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O  M  M  A  ,  Comma  , 
Xî/ifcit  ,  (ly  tenue 
qui  figniâe  incife.  Les 
incifes  font  un  fens 
pariiel  ',  qui  entre 
dans  ia  conipofiiion  du  fens  total 
de  la  période,  ou  d'un  membre 
de  période.  Quintilien  fait  men- 
tion des  incifes  ,  incifa  ,  dii-il, 
qaa  tSfttieiTa  dtcuntur. 
'  On  donne  aulli  le  nom  d^in> 
cife  aux  divers  fens  particuliers  du 
ftyla  coupé  :  Turtnne  efl  mort  ;  la 
yiSoirt  s'arrête  ,'  la  fortune  chan- 

M  Quini,  L.  IX.  c.  f. 

Tm.  XII. 
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celé  ;  c'eil  ce  que  Cicéron  appelle 

Onappelle  encore  Comma  une 
fone  de  ponftuaiion.  M.  Leroi ,  ce 
fameux  prote  de  Poitiers, dans  foa 
traité  de  l'orthographe,  fojjiient 
que  c'eil  la  pondua lion  des  deux 
points  qui  doit  âire  ainfi  appellée , 
&  que  ceux  qui  donnent  ce  nom 
au  point  virgule,  font  dans  l'er- 
reur. Mais ,  il  y  en  a  d'autres  quî 
ne  penfenT  pas  comme  lui. 

COMMA,  Comma,  Kiuu-t, 
(i)  teime  de  mufique.  On  don- 

I(»)  Kém.  de  l*Acad.  dci  Infciipl,  Sc 
Scll.Lnc  Ton.  XVII.  pag-  69, 
AT 
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ndit  ce  nom  dans  Tanciènne  mafS- 
que  aux  plus  petits  d*entre  les  in- 
tervalles qui  fêparoîent  &  diflin^ 
guoient  les  fons.  Ces  petits  inter- 
valles ,  appelles  Comma  ,  per- 
ceptibles à  une  oreille  fine ,  &  en 
proportion  de  8i  à  80,  compo- 
foiônt ,  au  nombre  de  neuf ,  Té- 
tendue  d*un  ton  entier  ,  qui  étoit 
majeur  ou  en  proportion  de  9.  à 
8  y  &^  mineur  ou  en  propor- 
tion de  10  à  9.  D*oii  il  fuit ,  que 
les  Comma  du  premier  avoient 
chacun  plus  d'étendue  que  ceux  du 
fécond,  ou  qu'il  manquoit  à  celui- 
ci  quelque  partie  de  Comma  , 
dont  le  premier  profitoit  ;  car,  le 
Comma  fe  fubdivifoit  mathéma- 
tiquement en  deux  fchifma ,  dont 
les  dix- huit  faifoient  le  ton  plein. 
Le  ton  majeur  rempliflbit  tpu* 
jours  rintervalle  du  milieu  de  cha- 
que tétracorde  9  &  le  ion  mitieur 
en  faifoit  le  dernier. 

Chaque  ton  fe  paftageoit ,  i.^ 
en  deux  demi-tons  ;  J'un  majeur 
ou  de  cinq  Comma  en  propor- 
tion de  16  à  15  ,  l'autre  mine,ur 
ou  de  quatre  Comma  ,  en  pro- 
portion de  25  à  24  ;  2,^  en  trois 
tiers  de  ton  ,  chacun  de  trois 
Comma  ;  3,?  en  quatre  quarts 
de  ton ,  chacun  d'un  peu  plus  de 
deux  Comma ,  ou  d'un  diafchif- 
ma  j  &  appelles  dièfes  dans  l'an- 
cienne mufique  ;  au  lieu  que  dans 
la  nôtre ,  ce  mot  ne  défigne  qu'un 
^emi-ton. 

COMMAGÈNE  ,  Gommage^ 
ne ,  Ko^^7wi'iî  i  (^)  contrée  de 

'  (*)  Strab.  pag.  511 ,  517  ,  %%%  ,  749. 
Ptolcm,  L;  V,  c.  15.  Plin.  Tom.  I.  p. 
•59^  aàSf  loreph.  «l(:  Antiq.  Judaïc.  p. 
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Syrie ,  fituée  entre  le  mont  Ama^ 
nus  &  TEuphrate.  Quoique  Stra- 
bo'n  l'appelle  un.  petit  païs ,  il  la 
fait  pourtant  plus  grande  que  Pto« 
Icmée  )  puifqu'il  y  met  Zeugma , 
que  Ptolémée  lui  ôte  pour  le  don- 
ner à  la  Cyrrheftique.  Pline  l'al- 
longe encore  davantage.  »  Cin- 
i>  gilla ,  dit-il  ,  eft  la  fin  de  la 
)>  Commagène  »  &  Imme  en  eft 
Vf  le  commencement,  m 

La  Commagène  étoit  extrême* 
ment  fertile.  Sa  ville  capitale  étoit 
Samofate.  Strabon  vante  les  for- 
tifications natuiLelles  de  cette  ville, 
qui  étoit  fituée  fur  le  bord  de 
TEuphrate.  La  Commagène  der 
vint  un  royaume  particulier  , 
lorfque  Pompée ,  ayant  vaincu 
Tigrane  roi  d'Arménie  ,  &  Mi- 
thridate  roi  de  Pont  «  leur  enleva 
tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  de 
la  Syrie.  Dans  la  fuite  ,  Germa- 
nicus  réduiGt  ce  païs  en  provin- 
ce Romaine  ,  &  en  foulagea  les 
habitans  d'une  partie  des  impôts 
qu'ils  payoient  à  leurs  Rois* 
L'empereur  Caligula  rendit  le 
royaume  de  Commagène  à  An- 
tiochus,  à  qui  ce  même  Empe- 
reur l'o^a  depuis.  Cla4;ide  fon  fuc* 
cefleur  le  lui  ayant  remis,  An- 
tiochus  ou  fes  defcendans  le  con- 
ferverent  jufqu'au  règne  de  VeiT- 
paG^n.  Il  fut  alors  réduit  pour 
toujours  en  province  Romaine. 

Cette  province  fut  nommée 
depuis  Euphratéde  «  ou  Euphra- 
tenGs  ,  à  caufe  de  fa  ntuatîoii 
près  de  l'Euphrate.  Ce  nom  oti 

5iOt  621.  Cré7.  Hift.  Rom.  Totn.  Vlir; 
344.  Hift.  des  Emp.  T.  I.  p^  384  >  404% 
Xomtll»  pa|{.  15  9 117.  T.  m.  p.  i>\\% 
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furnom  étoit  en  ufage  da  tems 
d'Ammien  MarcelKo  ,  puîfqu'il 
fe  trouve  dans  Tes  écrits. 

Les  villes ,  que  Ptoléniée  attri- 
bue à  la  Commagène  ,  étoient 
Aréca  ,  Amiochie  près  du  mont 
Taurus ,  Singa ,  Germanicia ,  Ca- 
tamana ,  Doliche  ,  Déba ,  Chao- 
nia  ,  &  auprès  dç  r£uphrate  , 
Cholmadara  &  Samofate. 

COMMÉAT,  Commeatui  , 
permiffion  à  un  foldat  de  s'abren** 
ter  de  fa  légion  pendant  un  cer- 
tain tems.  Elle  étoit  accordée  par 
le  tribun  ou  fon  vice-gérent ,  ou 
par  l'Empereur.  On  donnoit  aufli 
le  même  nom  de  Comméat ,  ou 
de  Cataplus  ,  aux  vivres  de  l'ar- 
mée ,  à  la  flotte  qui  les  portoit  ^ 
fur  tout  d'Egypte  &  d'Afrique  ; 
il  défignoit  aufli  une  compagnie 
de  voyageurs. 

CX)MMENÇ ANT ,  fe  dit  de 
celui  qui  commence  quelque  cho- 
fe  qui  eft  encore  aux  premiers 
éiémens  d'un  an.  On  fe  fert  or- 
dinairement de  ce  terme  pour  ex- 
primer là  qualité  des  enfans  qui 
apprennent  à  lire ,  ou  les  éiémens 
de  quelque  langue. 

COMMENTAIRE  ,  Corn- 
mentarius  ,  Commentarium  ,  fone 
de  livre  fur  lequel  on  écrivoit  tout 
ce  qu'on  craiignoit  d'oublier.  On 
appelloit  auffi  de  ce  nom  les  regif- 
tres  des  Commentarienfes.  f^oye^ 
Commentarienfis. 

Le  mot  Commentaire  (îgnifie 
auili  éclairciflfement  fur  les  en- 
droits obfcurs  d'un  Auteur* 
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On  donne  encore  le  même  nom 
à  des  ouvrages  hiftoriques  >  o\x  les 
faits  font  rapportés  avec  rapidité  , 
&  qui  font  écrits  par  ceux  qui  ont 
eu  le  plus  de  part  à  ce  qu'on  y  ra* 
corne. 

COMMENTARIENSIS  , 
fecrétaire  de  TEmpereur  «  chargé 
d'infcrire  fur  un  regiftre  tous  les 
noms  de  ceux  qui  occupoient  quel- 
ques dignités  dans  l'Empire.  Oii 
donnoit  le  même  nom  à  celui  qot 
tenoit  le  journal  des  audiences  ;  à 
celui  qui  notoit  l'ordre  des  gardes 
montées  &  defcendues,  &  la  dif- 
tribution  des  vivres  ;  aux  con- 
cierges des  prifons ,  &c. 

COMMERCE ,  Commercium  ; 
(tf)  terme ,  qui  dans  un  fens  géné- 
ral ,  (Ignifie  une  communication 
réciproque.  Il  s'applique  plus  par- 
ticulièrement à  la  communication 
que  les  hommes  fe  font  enir'eus 
des  produâions  de  leurs  terres  & 
de  leur  induftrie. 

I.  On  peut  dire  »  fans  crainte 
d'être  foupçonné  d'exagération  ^ 
que  le  commerce  efl  le  plus  folide 
fondement  de  la  fociété  civile,  & 
le  lien  le  plus  néceflaire  pour  unir 
entr'eux  tous  les  hommes  de  quel- 
que pais  &  de  quelque  condition 
qu'ils  foient.  Par  Ton  moyen ,  le 
monde  entier  femble  ne  former 
qu'une  feule  ville  &  qu'une  feule 
famille.  Il  y  fait  régner  de  toutes 

Earts  une  abondance  univerièlle. 
es  richeHes  d'une  nation  de  vieil»* 
nent  celles  de  tous  les  autres  peu- 
ples. Nulle  contrée  n'efl  ftérile  p 


(*)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  509.  \fif9v,  T.  XVI.  pag.  155.  ér  fmiv.  Tom. 
é-  /««v.  M^m.  de  TAcad.  des  Infcqpt.    XVlII.  pag.  159.  &  fi*iv,  Tom.  XX VIII. 
&  Bell.  Lctt.  Tona.  VI.  p.  10.  &  fi^iv.  •  p.  198.  &  fmiv, 
Tom.  XII.  p.  117.  Tom.  XV.  p«66o.  &  I 
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ou  du  moins  ne  fe  fent  de  fa  fié- 
rilité.  Tous  ks  befoins  lui  font 
apportés  à  point-nommé  du  bout 
de  rUnivers,  &  chaque  région 
eft  étonnée  de  fe  trouver  chargée 
de  fruits  étrangers  >  que  Ton  pro- 
pre fonds  ne  pouvoit  lui  fournir  , 
&  enrichie  de  mille  commodités 
qui  lui  étoient  inconnues  ^  &  qui 
cependant  font  toute  la  douceur 
de  la  vie.  Ceft  par  le  Commerce 
de  la  mer  &  des  rivières ,  c'eft-à- 
'  dire  ,  par  la  navigation ,  que  Dieu 
a  uni  entr'eux  tous  les  hommes 
il*une  maniete  (i  merveilleufe ,  en 
leur  enfeignant  à  conduire  &  à 
gouverner  les  deux  chofes  les  plus 
violentes  qui  foient  dans  la  nature, 
la  mer  6c  les  vents ,  &  à  les  faire 
fervir  à  leurs  ufages  &à  leurs  be- 
foins.  Il  a  joint  ainfi  les  peuples  les 
|>lus  éloignés,  &  il  a  confervé  en- 
tre les  nations  difféFences,une  ima- 
ge de  la  liaifon  qu'il  a  mi(e  entre 
les  parties  d'un  même  corps  par 
les  v.eines  &  les  artères.  Ce  h'ell 
pas  feulement  pour  porter  les  peu- 
ples à  maintenir  la  paix  entr'eux 
&  à  s'aimer  ,  que  Dieu  a  formé 
cette  liaifon,  mais  encore  pour 
réunir  le  tribut  de  leurs  louanges, 
en  leur  manifeilant  fon  amour  5c 
fa  grandeur  par  la  connoiflance 
des  merveilles  dont  il  a  rempli 
l'Univers.  Cefl  ainfi  que  les  vues 
.&  les  pafSons  humaines  rentrent 
dans  l'ordre  inaltérable  des  dé«- 
.çrets  éternels. 

Cette  dépendance  réciproque 
^tes  hommes ,  par  la  variété  des 
denrées  qu'ils  peuvent  fe  fournir, 
s'étend  fur  des  befoins réels  ou  fur, 
jes  befoîns  d'opinion. 
jLes  denrées  d'un  pais  en  gêné- 
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rai ,  font  les  produâîons  naturel* 
les  de  fes  terres  ,  de  fes  rivières  « 
de  fes  mers  &  de  fon  induftrie. 

Les  produâions  de  la  terre , 
telles  que  nous  les  recevons  des 
mains  de  la  Nature  ,  appartien- 
nent à  l'agriculture. 

Les  produâions  de  l'induArie 
fe  varient  à  l'infini  ;  mais  on  peut 
les  ranger  fous  deux  dalles.  Lorfl 
que  rindudrie  s'applique  à  per- 
feâionner  les  prodi^âit^ns  de  la  ter- 
re,  ou  à  changer  leur  forme ,  elle  ' 
s'appelle  manufaâure.  Les  ma- 
tières qui  fervent  aux  manufaâu* 
res  s'appellent  matières  premières* 
Lorfque  l'induftrie  crée  de  fon  pro- 
pre fonds  y  fans  autre  matière  que 
l'étude  de  la  Nature ,  elle  appar- 
tient  aux  Arts  libéraux. 

Les  produâioQs  des  rivières  oa 
des  mers  appartiennent  à  la  pê'*  * 
che. 

La  nourriture  &  le  vêtement 
.  font  nos  feuls  befoins  réels.  L'idée 
de  la  commodité  n'eft  dans  les 
hommes  qu'une  fuite  de  ce  pre- 
mier fentiment,  comme  le  luxe 
à  fon  tour  efl  une  fuite  de  la  corn- 
paraifon  des  commodités  fuper- 
âues ,  dont  jouiflent  quelques  par- 
ticuliers» 

Le  Commerce  doit  fon  origine 
àjces  trois  fortes  de  befoins  ou  de 
néceflités ,  que  les  hommes  fe  font 
împofées  ;  rinduflrie  en  efl  le  fruit 
&  le  fou  tient  tout  à  la  fois.  Cha- 
que  chofe ,  qui  peut  être  commu- 
niquée à  un  homme  par  un  autre 
pour  fon  utilité  ou  pour  fon  agré- 
ment ,  eft  la  matière  du  Commer- 
ce; il  eft  jufte  de  donner  un  équi- 
valent de  ce  que  Ton  reçoit.  Telle 
eft  l'efTence  du  Commerce /qui 
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tonfifte  dans  un  échange  ;  (on  ob- 
jet général  eft  d'établir  l'abondan- 
ce des  matières  néceflaîres  ou  corn* 
inodes  ;  enfin  ,  Ton  effet  eft  de 
procurer  à  ceux  qu'il  occupe  les 
moyens  de  fatisfaire  leurs  befoins. 
'  La  communication  générale  en- 
tre les  hommes  répandus  fur  la 
terre ,  fuppofe  l'art  de  traverfer 
les  mers  qui  les  féparent,  ou  la 
navigation.  Elle  fait  un  nouveau 
genre  d'indu (Irie  &  d'occupation 
entre  les  hommes. 

Les  hommes  étant  convenus  que 
l'or  6l  l'argent  feroient  le  figne  des 
tnarchandifes ,  &  depuis  ayant  in- 
venté une  repréfemation  des  mé« 
taux  mêmes  ,  ces  métaux  d^in- 
rent  marchandife.  Le  Commerce 
qui  s'en  fait^efl  appelle  Commerce 
d'argent  ou  du  change. 

Les  peuples  intelligens ,  qui 
n'ont  pas  trouvé  dans  leurs  terres 
de  quoi  fuppléeraux  trois  efpeces 
de  befoins ,  ont  acquis  des  terres 
dans  les  climats  propres  aux  den- 
rées qui  leur  manquotenc  ;  ils  y 
ont  envoyé  une  partie  de  leurs 
hommes  pour  lescultiyer,  en  leur 
impofant  la  loi  de  confommer  |es 
produâions  du  pais  de  la  domi- 
nation. Ces  établiflemens  font  ap- 
pelles Colonies. 

Ainfi  j  l'agriculture ,  les  manu- 
faélores  ,  les  arcs  libéraux  ,  la  pê- 
che ,  la  navigation  ,  les  colonies  , 
&  le  change,  forment  fept  bran- 
ches de  commerce.  Le  produit  de 
chacune  n'eft  pas  égal  ,  mais  tous 
les  fruits  en  font  préci^x. 

Lorfque  le  commerce  eft  con- 
fidéré  par  rapport  à  un  corps  po- 
litique ,  fon  opération  confiile  dans 
la  circulation  intérieure  des  denrées 
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du  paîs  ou  des  colonies ,  Texpor* 
tation  de  leur  fuperflu ,  &  Tim* 
portation  des  denrées  étrangères^ 
îbit  pour  les  confommer,  foit  pour 
les  ré-exporter. 

Lorfque  le  Commerce  eft  con- 
iîdéré  comme  l'occupatioii  d'un 
Citoyen  dans  un  corps  politioue, 
fon  opération  confifte  dans  l'achar, 
la  vente  on  l'échange  des  mar* 
chandifes  dont  d'autres  homme» 
ont  befoin ,  dans  le  deffein  d'y 
fairç  un  profit. 

Il  ne  m'appartient  pas  d*entrer 
ici  dans  un  plus  grand  détail  ton* 
chant  le  Commerce  en  général; 
mais ,  il  convient  que  je  donne 
une  idée  de  fon  antiquité  &  defes 
diverfes  révolutions ,  juiqu'aux 
fiecles  de  barbarie;  cet  efpace 
étant  i  peu  près  lobjec  que  com- 
prend cet  ouvrage.  Un  récit  de 
cette  nature  doit  intéreffer  pins 
d'un  Leâeur. 

IL  D'après  l'idée  générale,  que 
je  viens  de  donner  du  Commerce, 
il  eft  confiant  qu'il  a  dû  exifter, 
dès  que  la  terre  a  eu  des  habttans* 
Sa  première  époque  a  été  le  par- 
tage des  différentes  occupations 
entr'eux. 

i.**  Caîn  cultivoit  la  terre; 
Abel  gardoit  les  troupeaux  ;  de- 
puis ,  Tubalcam  donna  des  formes 
au  fer  &  à  l'airain.  Ces  divers 
arts  fuppofent  des  échanges* 

Dans  les  premiers  tems ,  ces 
échanges  fe  firent  en  nature  ;  c'eft- 
à* dire ,  que  telle  quantité  d'une 
denrée  équivaloir  à  telle  quantité 
d'une  autre  denrée.  Tous  les  hom- 
mes étoient  égaux  ,  &  chacun  oar 
(on  travail  fe  procuroit  l'équiva- 
lent des  fecours  qu'il  attendoit 
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d'autruL  Mais  ,  dans  ces  années 
d^innocence  &  de  paix  ,  on  Ton- 
geoit  moins  à  éval^er^  ia  matière 
des  échanges ,  qu'à  s'en  aider  ré-» 
ciproquement. 

Avant  &  après  le  Déluge,  les 
échanges  durent  fe  «nuhiplier  aveic 
la  population  ;  alors  l'abondance 
ou  la  rareté  de  certaines  producr 
tîons  ,foit  de  Tart  ou  de  la  nature» 
en  augmentèrent  ou  diminuèrent 
l'équivalent  ;  l'échange  en  nature 
devint  embarraiTant. 

L'inconvénient  s'accrut  encore 
avec  le  Commerce ,  c'eCl-à-dire  ^ 
lorfque  la  formation  des  fociétés 
€ut  diftingué  les  propriétés ,  & 
apporté  des  modifications  à  Téga- 
licé  abfolue  qui  regnoit  entre  les 
hommes.  La  fubdivifion  inégale 
des  propriétés  par  le  partage  des 
enfans ,  les  difTérences  dans  le  ter- 
roir y  dans  les  forces  &  dans  Tin- 
duûriet  occafionnerent  un  fuper* 
6\i  de  befoin  chez  les  uns  de  plus 
que  chez  les  autres.  Ce  fuperfiu 
dut  être  payé  par  le  travail  de 
ceux  qui  en  avoient  befoin  ,  ou 
par  de  nouvelles  commodités  in- 
ventées par  l'art  ;  fon  uîage  fut 
borné  cependant  tant  que  les  hom- 
mes fe  contentèrent  de  ce  qui  étoit 
fimple. 

Sujets  à  rînjuflice  9  ils  avoienc 
eu  befoin  de  Légiflateurs.  La  con- 
fiance établit  des  Juges ,  le  refpeâ 
les  diflingua  ,  &  bientôt  la  crainte 
les  fépara  de  leurs  femblables.L'ap- 
pareil  &  la  pompe  furent  un  des 
appanages  de  ces  hqpimes  pu  if- 
fans  ;  les  chofes  rares  furent  def- 
tinées  à  leur  ufage ,  &  le  luxe  fut 
connu  ;  il  devint  l'objet  de  Tarn» 
biticm  des  inférieurs  ,   parce  que 
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chacun  aime  à  fe  diflinguer.  L^ 
cupidité  anima  Tincluflrie.  Pour  fe 
procurer  quelques  fuperfluités,  om 
en  imagina  de  nouvelles  ^  on  par- 
courut la  terre  pour  e»  découvrir. 
L'extrême  inégalité  qui  fe  trouvoit 
entre  les  hommes  ^  paffa  jufque 
dans  leurs  befoins* 

Les  échanges  en  nature  devinè- 
rent réellement'  impoiSbles.  L'oa 
convint  dé  donner  aux  marchan- 
difes  une  mefure  commune.  L'or, 
l'argent  >  le  cuivre ,  furent  choifis 
pour  les  repréfenter.  Alors  il  y  eut 
deux  fortes  de  richeffes;  les  richef- 
fes  naturelles  9  c'efl-à-dire ,  \e% 
produâions  de  l'agriculture  &  de 
l'inAiftrie  ;  les  richefTes  de  con- 
vention ou  lès  métaux. 

Ce  changement  n'altéra  point 
la  nature  du  Commerce ,  qui  con- 
flue toujours  dans  l'échange  d'une 
denrée,  foit  pour  une  autre,  foit 
pour  des  métaux.  On  peut  le  re- 
garder comme  une  féconde  épo- 
que du  Commerce. 

2^.  L'Afîe  qui  avoit  été  le  ber- 
ceau du  genre  humain ,  fe  vit  peu- 
plée bien  avant  que  les  autres  par- 
ties du  monde  fuffent  connues. 
Elle  fut  aufB  le  premier  théâtre 
du  Commerce  des  grands  Em- 
pires ,  &  d'un  luxe  dont  le  nôtre 
efi  effrayé. 

Les  vafies  conquêtes  des  Afly- 
riens  dans  ces  riches  contrées ,  le 
luxe  de  leurs  Rois ,  &  les  nier- 
veilles  de  Babylone  ,  nous  font 
garants  d'une  grande  perfeâioa 
dans  les  arts  j  &  par  conféquent 
d'un  granfi  Commerce  ;  mais  ,  il 
paroît  qu'il  étoit  borné  à  l'inté- 
rieur de  fes  Etats  &  à  leurs  pro« 
duâions 
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Les  Phéniciens  ^  habStans  d'une 
I>etite contrée  de  la  Syrie,  oferent 
les  premiers^  franchir  la  barrie/e 
^ue  les  mers  oppofoient  à  leur  cu- 
pidité »  &  s^pproprier  les  denrées 
de  tous  les  peuples ,  afin  d'acqué- 
rir ce  qui  en  faiibit  la  mefure. 

Les  rtcheiTes  de  l'Orient,  dç 
l'Afrique  ,  &  de  l'Europe  »  fe  raf- 
femblerent  àTyr  &  à  Sidon,  d'où 
leurs  vaifTeaax  répandoient  dans 
chaque  contrée  du  monde  le  fa- 
perâu  dès  autres.  Ce  Commerce, 
dont  les  Phéniciens  n'étoienc  en 
quelque  façon  que  les  commif- 
fionnaires,  puifqu'ils  n'y  fournif- 
ibient  que  très- peu  de  produc<r 
rions  de  leur  crû  ,  doit  être  dif- 
tingué  de  celui  des  nations  qui  tra-^ 
fiquent  de  leurs  propres  denrées; 
ainfi  ,  il  a  été  appelle  commerce 
d'œcoDomie;  c'a  été  celui  de  pref* 
que  tous  les  anciens  navigateurs. 

Les  Phéniciens  s'ouvrirent  par 
les  ports  d'Elath  &  d'Afiongaber 
fur  la  mer  rouge ,  le  Commerce 
des  côtes  orientales  de  l'Afrique, 
abondantes  en  or,&  celui  de  l'Ara- 
bie fi  renommée  par  fes  parfums* 
Leur  colonie  de  Ty  le ,  dans  une 
kle  du  golfe  Perfique  ,  nou^  Indi- 
que qu'ils  avoient  étendu  leur  tra* 
ne  fur  ces  côtes* 

Par  la  navigation  de  la  Médi- 
terranée y  ils  établirent  des  Colo- 
nies dans  toutes  fes  iflçs,  en  Grè- 
ce f  le  long  des  côtes  de  l'Afri- 
que ,  en  Efpagne. 

La  découverte  de  ce  dernier 
pais  fut  la  principale  fource  de 
leurs  rîcheiTes  ;  outre  les  cotons , 
les  laines  ,  les  fruits  ,  le  fer  &  le  / 
plomb  qu'ils  en  retiroient ,  les  mi- 
nes d'or  &  d'argent  de  l'Ândalou- 
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fie  9  les  rendoient  maîtres  do  prix 
&  de  la  préférence  des  dentées 
de  tous  les  pais. 

Us  pénétrèrent  dans  l'Océan  le 
long  des  côtes ,  &  allèrent  cher- 
cher l'étam  dans  les  ifles  Caffit é« 
rides.  Us  remontèrent  même  ju(^ 
qu'à  Thule  »  que  l'on  croit  com* 
munément  être  l'Irlande* 

Tyr  effaça  par  iâ  fplendeor  & 
par  fon  Commerce  toutes  les  au- 
tres villes  des  Phéniciens.  Enor-» 
gueillie  de  fa  longue  profpérité  i 
elle  ofa  fe  liguer  contre  fes  anciens 
maîtres*  Toutes  les  forces  de  Na» 
buchodonofor ,  roi  de  Babylone  ^ 
fuffirent  à  peine  à  la  foomettre  » 
après  un  fiege  de  treize  ans»  Le 
vainqueur  ne  détruifit  que  h%  mu- 
railles  &  fes  édifices  ;  les  effets  les 
plus  précieux  avoient  été  tranf- 
portés  dans  une  ifle  à  une  demi^ 
lieue  de  la  côte*  Les  Tyriens  y 
fondèrent  une  nouvelle  ville ,  ,à 
laquelle  l'aâivité  du  Commerce 
donna  bientôt  plu$  de  réputation 
que  l'ancienne  n'en  avoit  eu. 

Carthage ,  colonie  des  Tyriens , 
fui  vit  à  peu  près  le  même  plan , 
&  s'étendit  le  long  des  côtes  occi- 
demales  de  l'Afrioue*  Pour  ac« 
croître  même  fon  Commerce  gé* 
néral ,  &  ne  le  partager  qfi'avec 
fa  métropole  ,  elle  devint  con* 
quérante* 

La  Grèce  cependant  «  par  fon 
induflrie  &  fa  population ,  vint  à 
figurer  parmi  les  PuifTances.  L'in- 
vafion  des  Perfes  lui  apprit  à  cpn- 
npître  fes  forces  &  fes  avantages  ; 
fa  marine  la  rendit  redoutable  à 
fon  tour  aux  maîtres  de  l'A  fie  ; 
mais  ,  remplie  de  divifions  ou  de 
projets  de  gloire ,  elle  ne  fong^a 
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point  à  étendre  fbn  Commerce. 

Celui  d'Athènes  ,  la  plus  puif- 
fante  des  villes  maritimes  de  la 
Grèce  ,  fe  bornoit  prefqu'à  fa 
fubfiftance  ,  qu'elle  tiroit  de  la 
Grèce  même  &  du  Pont-Euxin. 
Corinthe  ,  par  fa  (ituation  ,  fut 
Tetltrepôt  des  marchandifes  de 
TAfie  &  de  lltalie  ;  mais ,  Tes 
marchands  ne  tentèrent  aucune 
navigation  éloignée.  Elle  s'enri- 
chit cependant  par  l'indifférence 
des  autres  Grecs  pour  le  Com- 
merce 9  &  par  les  cotnmodités 
qu'elle  lui  ofFroic ,  beaucoup  plus 
que  par  fdn  induftrie. 

Les  habitans  de  Phocée»  colo* 
nie  d'Athènes  ,  chaffés  de  leur 
païs ,  fondèrent  Marfeille  fur  les 
côtes  méridionales  des  Gaules. 
Cette  nouvelle  République  ,  for- 
cée par  la  ftérilité  de  Ton  territoi- 
re de  s'adonner  à  la  pêche  Si  au 
Commerce ,  y  réuffit  ;  elle  donna 
même  Talarme  àCarthage,  dont 
elle  repoufTa  vivement  les  atta- 
ques. 

Alexandre  parut  ;  il  aima  mieux 
être  le  chef  des  Grecs  que  leur 
maître*  A  leur  tête  il  fonda  un 
nouvel  Empire  fur  la  ruine  de 
celui  des  Perfes.  Les  fuites  de  fa 

■ 

conquête  forment  la  troifième 
époque  du  Commerce. 

3  .^  Quatre  grands  événemens 
contribuèrent  à  la  révolution 
qu'éprouva  le  commerce  fous  le 
règne  de  ce  Prince. 

Il  détruifit  la  ville  de  Tyr ,  & 
la  navigation  de  la  Syrie  fut  anéan- 
tie avec  elle. 

L'Egypte,  qui  jufqu'alors  en- 
nemie des  étrangers  ,  s'étoit  fuffi 
à  elle-même  >  communiqua  avec 
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les  autres  peuples  après  ùl  conr 
quête. 

La  décônVerte  des  Indes  & 
celle  de  la  mér  qui  efl  au  midi 
de  ce  païs ,  eoi  ouvrirent  le  Com- 
merce. 

Alexandrie  ',  bâtie  à  l'entrée  de 
l'Egypte ,  devint  la  clef  du  Com- 
merce des  Indes ,  &  le  centre  de 
celui  de  l'Occident. 

Après  la  mort  d* Alexandre  » 
les  Ptolémées  «  fes  fuccefleurs  en 
Egypte,  fuivirent  aflidu ment  les 
vues  de  ce  Prince  ;  ils  s'en  apurè- 
rent le  fuccès  par  leurs  flottes  fur 
la  mer  Rouge  &  fur  la  Méditer- 
ranée. 

Pendant  ces  révolutions ,  Ro- 
me jettoit  les  fondemens  d'une 
domination  encore  plus  vafte. 

Les  petites  Républiques  com- 
merçantes s'appuyèrent  de  fon 
alliance  contre  les  Carthaginois  » 
dont  elles  minoient  fourdement 
4'Empire  maritime.  L'intérêt  com* 
mun  les  uniffoit. 

Rhodes  déjà  célèbre  par  fon 
Commerce,  &  plus  encore  par  la 
fageffe  de  fes  \o\t  pour  les  éens 
de  mer ,  fut  de  cç  nombre.  Mar- 
feille 9  l'ancienne  alliée  des  Ro- 
mains ,  leur  rendit  de  grands  fer- 
vices  par  fes  colonies  en  Efpagne  ; 
réciproquement  foûtenue  par  enx^ 
elle  accrut  toujours  fa  richefle  & 
fon  crédit  ^  jufqu'aux  tems  ^oîi  » 
forcée  de  prendre  parti  dans  leurs 
guerres  civiles  ,  elle  fe  vit  leur 
fujette.  Lors  de  fon  abaiffement  » 
Arles  ,  Narbonne ,  &  les  autres 
colonies  Romaines  dans  les  Gau« 
lés  ,  démembrèrent  fon  Com- 
merce. 

Enfin  >  le  génie  de  Rome  pré-» 


co 

Valat.  Le  Commerce  de  Carthage 
fat  enfeveli  foQs  Tes  ruines.  Bien- 
tôt y  TEfpagne ,  la  Grèce ,  TAfie 
&  TÉgypte  à  Ton  tour ,  furent  des 
provinces  Romaines.  Mais  ,  la 
maîtreiTe  de  l'univers  dédaigna  de 
s'enrichir  autrement  que  par  les 
tributs  qu'elle  impofoit  aux  na- 
tions vaincues;  elle  fe  contenta 
de  favorifer  le  Comftierce  des 
peuples  qui  le  faifoient  fous  fa 
proteâioo.  La  navigation  qu'elle 
entretenoit  pour  tirer  des  grains 
de  TAfrique ,  ne  peut  être  regar- 
dée que  comme  un  objet  de  Po- 
lice. 

Le  fiege  de  r£a\pire ,  transféré 
à  Byzante»  n'apporta  par  confé- 
quent  prefqu'aucun  changement 
au  Commerce  de  Rome  ;  mats , 
la'firuation  de  cette  ville,  rebâtie 
par  Conftantin  fur  le  détroit  de 
î'HelIefpont ,  y  en  établit  un  con- 
fidérable.  Il  fe  foûtint  long-tems 
depuis  fous  les  empereurs  Grecs , 
&  même  il  trouva  grâce  devant 
la  politiaue  defiruâive  des  Turcs. 

La  chute  de  Tempire  d'Occident 
par  l'inondation  des  peuples  du 
Nord  &  les  invafions  des  Sar- 
rafins  ,  forment  une  quatrième 
époque  pour  le  Commerce. 

4.^  Il  s'anéantit  comme  les 
autres  arts  fous  le  joug  de  la  Bar- 
barie ;  réduit  prefque  par  tout  à 
la  circulation  intérieure,  nécef- 
faire  dans  un  pais  où  il  y  a  des 
iiommes ,  il  fe  réfugia  en  Italie. 
Ce  païs  conferva  une  navigation , 
Zl  fit  feul  le  Commerce  de  TÉu' 
rope. 
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'  COMMILITON .  Commilito  , 
foldat  d'une  centurie.  Les  Géné- 
raux s'en  fervoient  volontiers  ;  ce 
terme  revient  à  celui  de  camara- 
de dont  nous  nous  fervons  au- 
jourd'hui. Quand  ils  vouloient 
ôter  à  ce  mot  l'air  de  familiarité  » 
&  lui  faire  prendre  un  caraâère 
de  dignité ,  d'honneur ,  &  de  re* 
ligîon  ,  ils  y  ajoûtoient  l'épiihete 
de  Sacratus  ,  qui  rappelloit  au 
foldat  fon  ferment.  Ceux ,  qui  au- 
ront jette  les  yeux  fur  l'ouvrage 
original ,  que  M.  le  Maréchal  dé 
Saxe  a  laiué  fous  le  titre  de  Mfs 
rêveries  ,  fentiront  toute  l'impor- 
tance de  ces  reflburces  fi  peticei 
en  apparence. 

COMMISSION,  Commifflo, 
terme ,  dont  nous  avons  fait  notre 
verbe*  commettre.  C'étoit  chez  les 
Anciens  l'aâiôn  de  mettre  pu- 
bliquement aux  prifet  deux  Gla- 
diateurs ,  deux  Lutteurs  ,  deux 
Poëtes ,  &c.  pour  difouter  le  prix 
de  l'habileté. 

COMMODE  [  L.  AuRèLE 
Commode  Antonin  ] ,  Z.  Au" 
relius  Commodus  jintoninus^  Em- 
pereur des  Romains.  Voye[  Lu- 
cius. 

COMMODÈYES,  {a)  mm 
de  certaines  divinités  champêtres* 
C'efi  tout  ce  que  nous  en  fçavons. 

COMMODIEN ,  Commodia- 
nus^  {h)  épithete  quei'empereur 
Commode  donnoit  au  Sénat  , 
quoiqu'il  le  haït  mortellement  » 
tant  il  y  avoit  d  mconféquence  & 
de  contradiâlon  dans  les  vues» 
ou  plutôt  dans  les  fantaifies  4ç  cet 


(«)  Mém.de  PAcad.  des  Infctipt.  &i     (h)  Crév.  Hitt.  des  Enp.  Tom,  IV< 
Bell.  Lttt^  Tom.  VU.  p.  36  »  48.  |  p.  joi.  &  fmivn    . 


lo  CO 

Empereur  infenfé.  Il  vooîoît  voir 
foû  nom  par  tout.  Le  Sénat  fut 
donc  appelle  Commodien  ;  la 
▼xlle  de  Rome,  colonie  Commo- 
dienne  ;  les  légions  &  les  arn^ées  , 
Commodiennes  ;  le  jour ,  où  tout 
cela  fut  réglé  &  arrêté,  Commo- 
dien ;  enfin ,  le  fiecle  où  il  vivoit , 
&  qu'il  prétendoît  être  le  fiede 
d*or ,  il  Tappella  Commodien.  * 

COMMODIEN ,  Commodia. 
nus,  (â) Poëte  Chrétien  j  qui flo- 
riiToit  au  commencement  du  qua* 
trième  fiecle ,  fous  l'empire  de 
Conftantirt.  Il  s^appelfc  lui-même 
Commodianas  ,  &  par  allufion 
Gazaeus ,  &  fe  donne  la  qualité 
de  manUiant  de  Jefus-Chrift.  Il 
dit  qu'il  avoît  été  engagé  dans  les 
erreurs  des  Payens ,  &  qu'il  s'étoit 
converti  en  tifant  la  loi  des  Chré- 
tiens, 

Il  a  fait  tm  ouvrage  intitulé 
InfiruBions  ,  comme  en  &çon  de 
vers  9  dans  lefquels  il  n'a  gardé  ni 
siefure  ni  cadence  »  &  a  feule* 
fnent  obfervé  que  chaque  ligne 
comprit  on  fens  achevé ,  &  qu'elle 
commençât  par  acroftiche  ;  en« 
(orte  que  toutes  les  lettres  du  titre 
de  chaque  flrophe Te  trouvent  de 
fuite  au  commencemeiu  de  cha- 
que vers»  &  qu'en  prenant  les 
premières  lettres  des  vers  ,  on 
trouve  le  titre  entier.  Il  y  combat 
les  Payens  &  les  Juifs ,  &  y  don- 
ne d'excellentes  inftruâions  aux 
Chrétkns,catéchumenes^deles  & 
pénitens.  Le  flyle  de  fon  ouvrage 
eft  dur  ;  mais  la  morale  en  eft  ex- 
cellente ;  il  porte  les  hommes  à  em- 

(ij)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI.  ipag.  175.  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  34  L.  XXI. 
p.  xd9*  l'c.    «6.    Nodc,   de    la  GauU  pas   M« 

{h)  Ftolem.  L.  II.  c^.io.  Plia.  T.  Lld'AnviU,. 
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brafler  une  pauvreté  voIontairAl 
Il  n'y  a,  parmi  les  Anciens, 
que  Gennade  qui  ait  parlé  de  cet 
Auteur  &  de  fon  ouvrage ,  avec 
le  pape  Gélafe  ,  qui  le  met  au 
nombre  des  livres  apocryphes  # 
peut-être  parce  qu'il  fuit  roptnion 
de  Papius  ,  de  Tertullien  &  de 
Lafèance  ,  fur  le  règne  de  mille 
ans.  Cet  ouvrage  a  été  long-tems 
dans  robfcurite.  Le  P.  Sirmond 
l'ayant  trouvé  dans  un  ancien 
manufcrit,  M.  Rigaud  fe  fervic 
de  fa  copie  pour  le  donner  au 
public  en  1650.  M.  Dàvîes  l'a 
donné  en  1711  à  Cambridge  ,  à 
la  fin  de  (on  édition  de  Minucius 
Félix.  On  ne  peut  douter  que 
l'ouvrage  de  Commodien  ne  foie 
un  ancien  ouvrage. 

COMMON'ëS  9  Commoni  , 
Koù/tif^wQt  t  (if)  peuple  de  la  Nar- 
bonnoife  t  félon  Ptolémée  »  qui 
range  fous  ce  nom  Marfeille  &L 
pluiieurs  autres  lieux  le  lohz  de  la 
côte ,  iufqu'à  Fréjus  inclufive- 
ment.  Il  n'efl  point  connu  d'ail- 
leurs. 

M.  de  Valois  aitheroit  mieux 
que  Ptolémée  eût  nommé  en  cette 
place  les  Cençmani ,  que  Caton  le 
cenfeur  «  au  rapport  de  Pline  ^ 
difoit  avoir  habité  propc  MaJJi^ 
liam  j  in  Volcïs.  Un  fçait  par 
Tite-Live  >  que  les  Phocéens  qin 
fondèrent  Marfeille ,  furent  fecou- 
rus  par  les  Salyes  ,  habitans  du 
païs  i  par  les  Gaulois ,  que  Bello* 
vèfe  conddifoit  en  Italie.  L'hido- 
rien  nomme  parmi  eux  les  Au^ 
Icrci  ,  ce  qui  peut  défigner  des 
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Cenomarù  ,  dont .  quelque  déta- 
chement aura  pris  le  parti  de  s'é- 
tablir d^s  le  même  canton  que 
venoient  occuper  des  étrangers. 
Quant  à  la  mention  qui  eu  faite 
ici  des  Volcds ,  on  ne  fçauroit  dou- 
ter que  les  Arecomici  niaient 
SofTédé  des  terres  au  de-là  du 
Lhône  ;  mais  »  on  a  peine  à  croi- 
re que  ces  polTelGons  s'étendif* 
ient  jufqu'à  Marfeille  &  au  de->là. 
Quoi  qu'il  en  Toit ,  M.  d'Ânville 
dit  qu*il  n'a  point  hazardé  de  fup- 
primer  les  Commones  de  Ptolé- 
mée.  Il  faut  les  regarder ,  ajoute- 
t-ily  comme  faifant  partie  de  la 
nation  des  Salves ,  dont  le  nom 
seû  étendu  julqu'à  la  côte.  On 
lit  dans  Tite-Live ,  en  parlant  du 
père  de  Scipion  l'Africain  :  Pra- 
ter  oram  £truna,  Ligurumque  ^  & 
inde  Saiyum^  -mox  pervcnit  Maf" 

COMMOTACULUM  ,   ou 

COMMENTACULUM  ,  OU  COM- 
MET ACULUM  9  petit  bâton  que 
les  Flamînes  avoient  à  la  main  » 
&  avec  lequel  ils  écartoieht  le 
peuple  dans  leurs  facrifices. 

COMMOTJES,  Commotia^ 
nom  des  IttHphes  qui  habitoieac. 
le  lac  CûflBftfis.  Comme  il  y 
avoit  dans  ce  lac  une  îfle  âotcan- 
te  9  on  donna  à  ces  déefTes  l'épi- 
thete  ou  1^  furnom  de  Commo- 
des. 

COMHUN  ,  Communis  , 
épithete  que  l'on  donnoit  à  plu* 
fieurs  divinités  »  mais  fur  tout  à 
Mars  ,  à  Bellone  &  à  la  Viâoire , 
parce  que  fans  aucun  ëgard  pour 
le  culte  qu*on  leur  rendoit,  elles 
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protégeoîent  indiftinâement  l'ami 
&i  l'ennemi.  Les  Latins  appel- 
loient  encore  Du  communes,  ceux 
,  que  les  Grecs  nommoient  ICùefu  % 
ils  n'avoient  aucun  département 
particulier  au  ciel  ;  on  les  hono- 
roit  toutefois  fur  la  terre  d'an 
culte  qui  leur  étoit  propre  ;  telle 
étoit  Cybele.  On  donnoit  auifi 
répithete  de  Communs  aux  dieux 
reconnus  de  toutes  les  nations  ^ 
comme  le  Soleil ,  la  Lune  «  Plu« 
ton  ,  Mars  ,  &c. 

COMMUNICATION,  {a) 
figure  de  Rhétorique  ,  par  laquelle 
Torateur ,  fur  de  la  bonté  de  fa 
caufe ,  ou  afFeâant  de  l'être ,  s'en 
rapporte  fur  quelque  point  à  la 
la  décifion  des  juges  ,  des  audi- 
te\]r^  y  inême  à  celle  de  fon  ad- 
verfaire.  Cicéron  l'employé  fou- 
vent  ainfi  dans  l'oraifon  pour  Q* 
Ligarius  :  Qu'en  penfe^-vous  p 
dit-il  à  Céfar  ?  Croyei^vous  que 
je  fois  fort  embarrajfé  à  défendre 
Q.  Ligarius  ?  VouAfemble-t'il  que 
je  fou  uniquement  occupé  de  fa 
justification  ?  Ce  qu'il  dit  apics 
avoir  pouffé  vivement  Q.  Tubé- 
ron  ,  qui  étoit  l'accufateur  de  Q* 
Ligarius.  Et  dans  celle  pour  Caius 
Rabirias ,  il  s'adreffe  aii^fi  à  La- 
biénus  fon  adverfaire  :  Qu'eu^ie;^'- 
vous  fait  dans  une  occafion  auffi 
délicate  ,  vous  qui  prîtes  la  fuite 
par  lâcheté  ,  tandis  que  la  fureur 
é>  la  méchanceté  de  Saturnin  vous 
appelloient  d'un  côté  au  Capitale  ^ 
&  que  d'un  autre  les  Confuls  implo- 
roient  votre  fecours  pour  la  défenfe 
de  la  patrie  &  de  la  liberté  ?  Quel'- 
le  autorité  aurie^^'vous  refpeâée? 


<«)  Ctcer.  Ont.  gto  Q*  Ligar.  c.  sfr» 
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Quelle  voix  aurie^-vous  écoutée  ? 
Qael  parti  aàrie!('VOUs  embrajfé  ? 
Aux  ordres  de  qui  vous  jjeriei" 
ifitas  fournis  ?  Cette  figure  peut 
procJuire  on  très- bon  eÔet,  pour* 
▼o  qn'eNeTort  placée  à  propos. 

COMON,  Comotn,  KiMon,(a) 
chef  des  Mefféniens  ,  eut  la  prin- 
cipale part  â  Texpédition  de  Viûç 
es  Sphâéiérie.  Dans  la  fuite ,  les' 
Me&nrens  ayant  été  cha/Tés  de 
Natipaâe  par  les  habitans  de  La- 
cédémone»  paiTerent  les  uns  en 
Srcile^  le»  autres  àRhégium  chez 
leiîrs  compatriotes  ,  &  d  autres  en 
jpln»  grand  nombre  chez  les  Évef- 
pcr&e»,  peuples  de  Libye  ,  qui  fe 
»  voyant  continuenément  harcelés 
parlesbarbares»de  leur  voifinâge, 
inviroïent  volontiers  les  Grecs  à 
Tenir  s'^établir    dans   leur    pais. 
Ceux  ,  qui  prirent  le  parti  d'aHer 
en  Li&ye ,  eurent  pour  chef  Co- 
loon. 

Il  eut  un  jour  un  fonge  fort  ex- 
traordinaire. Il  lui  fembla  qu'il 
étoit  couché  avec  fâ  mère ,  qui 
pourtant  n'étoit  plus  au  monde  , 
&  qu'en  (è  levant  il  Tavoit  laiffée 
jrfctne  de  vie  ;  d*où  il  augura  que 
htt  Sl  fes  Mefféniens  pourroient 
revenir  a  Nanpade  par  le  fecours 
^e»  Athéniens  ,  qui  alors  étoient 
Ibrt  ptiifTans  fur  mer.Plufîeurs  au- 
tres fondes  sembloient  aufli  an- 
noncer le  rétabliffement  de  Mef- 
lène.  Er  en  effet,  peu  d'années 
après  r  les  Lacédémoniens  ne  pu- 
rent éviter  à  LenÔres  le  malheur 
^ont  il»  éroient  menacés  depuis 
lemg-tems  ;  car  ,  l'oracle  qui  fut 
rendu  à  Ariftodème  ,  finiffoit  par 
ce»  deux  vers  : 
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La  fortune  à  fort  gré  difpenfe  fes 
faveurs^ 

Tantôt  Vun  ,  tantôt  Vautre  éproU^ 
ve  fes  rigueurs. 

La  Pythie  vouloit  dire  qu'Arifta- 
dème  &  les  Meiléniens  feroient 
vaincus  ,  mais  que  les  Lacédémo* 
niens  le  feroient  auffi  à  leur  toar. 
Les  Thébains  ,  ayant  do^c  rem- 
porté une  grande  &  mémorable 
viâoif  e  fur  les  Lacédémoniens  y  à 
Leuâres  ,  députèrent  auffi  -  tôt 
en  Italie ,  en  Sicile  ,  chez  les 
Évefpérites ,  &  par  tout  où  il  y 
a  voit  des  MeilTéniens  ^  pour  les 
inviter  à  revenir  dans  le  Pélopon- 
nèfe.  Il  n'eil  pas  croyable  avec 
quel  empreffement  ces  fugitifs 
accoururent  tous  ,  également 
tranfportés  d  amour  pour  leur 
/patrie  ^  &  de  haine  contre  Lacé- 
démone. 

COMPARAISON,  Compa^^ 
ratio  ,  figure  de  rhétorique  &  de 
poëfîe  ,  qui  fert  à  Tornement  &  à 
réclaircifiemenc  d'un  difcours  ou 
d'un  poëme. 

Les,  ComparaiioDs  font  appe- 
lées par  Longin  &  par  d'autre» 
.Rhéteurs ,  icônes  ,  -f^^^^^-dire  9 
images  ou  réffemlÉHrces.  Telle 
efl  cette  image ,  pareil  à  la  fbu" 
dre ,  il  frappe^  &c.  Il  fe  jette  0om^ 
me  un  lion ,  &c« 

Toute  Comparaifon  efl  donc 
une  efpece  de  métaphore.  Mais , 
voici  la  différence.  Quand  Ho** 
mère  dit  f\vï  Achille  va  comme  un 
lion,  c'efl  une  Comparaifon;  mais 
quand  il  dit  du  même  héros  :  Ce 
lion  s'élançoit ,  c*e(l  une  méta- 
phore. Dans  la  Comparaifon  ce 


co 

béros  r^flecnble  au  lîon  ;  &  dans 
la  métaphore ,  le  héros  efl  un  lion. 
On  voit  par- là  que  quoique  la 
Comparaison  fe  cgntencç  de  nous 
apprendre  à  quoi  une  chofe  ref- 
ièmble  ,  fans  indiquer  fa  nature  » 
elle  peut  cependant  avoir  l'avan- 
tage au-deflus  de  la  métaphore  » 
ti*ajoûter ,  quand  elle  eu  jufie ,  un 
iiouveao  jour  à  la  penfée. 

Pour  rendre  une  Comparaifon 
jufle,il  faut;  i.^'Que  la  chofe 
que  Ton  y  employé,  foit  plus 
connue  »  ou  plus  aifée  à  conce- 
voir ,  que  celle  qu'on  veut  faire 
connoitre  ;  7.,^  Qu'il  y  ait  un 
rapport  convenable  entre  Tune  Ôc 
Tautre  ;  3.^  Que  la  Comparaifon 
foit  courte  autant  qu'il  eft  poffible, 
&  relevée  par  la  jufteile  des  ex- 
preffions.  Ariilote  reconnolt  dans 
fa  rhétorique ,  que  fi  les  Compa- 
raifons  font  uiî  grand  ornement 
dans  un  ouvrage  »  quand  elles 
font  iufles ,  elles  le  rendent  ridi- 
cule ,  quand  elles  ne  le  font  pas. 
Il  en  rapporte  cet  exemple  :  Ses 
jambes  font  tortues  ainjî  que  leper'^ 

Non  feu]ement,les  Comparaifons 
doivent  être  judes ,  mais  elles  ne 
doivent  être  ni  bafles ,  ni  triviales  ^ 
ni  ufées  ,ni  mifes  fans  néceffité,  ni 
trop  étendues ,  ni  trop  fouvent 
répétées*  Elles  doivent  être  bien 
choifies.  On  peut  les  tirer  de  tou- 
tes fortes  de  lujets ,  &  de  tous  les 
ouvrages  de  la  nature.  Les  dou- 
bles comparaifons,  qui  font  nobles 
&  bien  prifes ,  font  un  bel  effet 
^n  poëfie  ;  mais  ,  en  profe  »  Ton 
ne  <k>it  s'en  fervir  qu*avec  beau- 
coup de  circonfpeâion*  Les  cu- 
rjeux  peuyent  s'inftruire  plus  am* 
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pkment  clans  Quimillen. 

Quoique  nous  adoptions  fes 
Comparaifons  dans  toutes  ibrtes 
d^écnts  en  profe  ,  il  efè  pourtant 
vrai  que  nous  les  goâtons  eticore 
davantage  dans  ceux  qui  tracent 
la  peinture  des.homn)es,  de  leurs 
pafTions  9  de  leurs  vices  &  de  leuts 
vertus. 

COMPARATIF,  Compara- 
tlvus  ,  terme  de  GrammaifV, 
Pour  bien  entendre  ce  terme  ,  il 
faut  obferver  que  les  objets  peu- 
vent être  qualifiés  ou  abfoluinenc 
fans  aucun  rapport  à  d'autres  ob- 
jets ,  ou  relaûvemem ,  c*eû>à- 
dire ,  par  rapport  à  d'autres  ol>- 
jets,      , 

Lorfque  l'on  qualifie  un  objet 
abfolument ,  l'adjeâlf  qualixîcatif 
efl  dit  être  au  pofirif.  Ce  pre* 
mier  degré  cfl  appelle  poiitif, 
parce  qu'il  efl  comme  La  première 
pierre,  qui  eft  pofée  pour  fervir 
de  fondement  aux  autres  degrés 
de  qualification.  Ces  degrés  k>nt 
appelles  communément  degrés  de 
comparaifon:  Céfaréto'u  vailLinZy 
lefoleil  tfi  brillant  ;  vaillant  & 
brillait  font  au  pofitif. 

Quand  on  qualifie  un  objet  re- 
lativement à  un  autre  ou  à  d^au- 
très  ;  alors  il  y  a  entre  ces  objets 
ou  un  rapport  d'égalité ,  «a  un 
rapport  de  fupériorité  ,  ou  enfin 
un  rapport  de  prééminence. 

S'il  y  a  un  rapport  d  égalité , 
Tadjeâif  qualificatif  efi  toujours 
regardé  comme  étant  au  pofitîf  ; 
alors,  l'égalité  eft  marquée  par 
des  adverbes  aque  ac ,  tam  quam  , 
ita  ut  9  (Se  en  François  par  autant 
que ,  aujjî  que  :  Céjar  étoit  auj^ 
'brave  qu'Alexandre  favoit  ét<  ;fi 
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notis  étions  plus  proche  des  étoiles^ 
,  tlUs  nous  paroitroient  aujjp.  bril" 
lantes  que  îefoleil  ;  aux  équinoxes 
les  nuits  font  atijji  longues  que  les 
jours, 

Lorfqu'oD  obferve  un  rapport 
de  plus ,  ou  un  rapport  de  moins 
dans  la  qualité  de  deux  chofes 
comparées  »  alors  l'adjeâif ,  qui 
énonce  ce  rapport ,  e(l  dit  être  au 
^Comparatif  ;  c'eft  ïe  fécond  degré 
de  qualification ,  ou  ,  comme  on 
dit ,  de  compsiraifon  :  Petrus  *eft 
jiofiior  Paulo  ,  Pierre  eft  plus 
fçavant  que  Paul  ;  lefolçil  eflplus 
brillant  que  la  tune  ;  où  Ton  voit 
qu'en  Latin  le  Comparatif  eft  dif- 
ttngué'du  pofîtif,  par  une  termi- 
naifon  particulière  ^ÔC  qu'en  Fran- 
çois il  eA  diftingué  par  l'addition 
'  dn  mot  plus  ou  du  mot  moins. 

Enfin ,  le  troifième  degré  eft 
appelle  fuperlatif.  Ce  mot  eft  For- 
mé de  deux  mots  Latins  fuper  j 
au-dedus,  & /ar2/^j  porté;  ainfi 
le  fuperlatif  marque  la  qualité 
portée  au  fuprême  degré  de  plus 
-  ou  de  moins. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fuperlatifs 
en  François;  i.^  Le  fuperlatif 
abfolu  que  nous  formons  avec  les 
mots  très  ,  fort ,  extrêmement  ^  & 
quand  il  V  a  admiration  ,  avec 
bien  :  Il  eft  bien  raifonnable. 
Très  vient  du  Latin  rer,  trois  fois , 
très 'grand  ,  c'eft- à- dire,  trois  fois 
grand  ;  fort  eft  un  abrégé  de  for- 
tement. 

2.®  Nous  avons  encore  le  fu- 
'  perlât  if  relatif  :  //  eft  le  plus  rai' 
fonnable  de  fes  frères. 

Nous  n'avons  ^n  François  de 
Comparatif  en  un  feul  mot  que  > 
meilleur ,  pire  &  moindre^  - 
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»  Notre  langue,  dit  le  père 
}>  Bouhours ,  n'a  point  pris  de  fa- 
it perlatifs  du  Latin  ;  elle  n'en  a 
»  point  d'autre  que  généralijjime  ^ 
»  qui  eft  tout  François  ,  &  que 
n  Ni.  le  Cardinal  der  Richelieu  fit 
»  de  fon  autorité  ,  allant  com- 
»  mander  les  armées  de  France 
»  en  Italie ,  fi  nous  en  croyons  M* 
»  de  Balzac.  <c 

Nous  avons  emprunté  des  Ita* 
lieos  cinq  ou  fix  termes  de  dignités^ 
dont  nous  nous  fervons  en  certai- 
nes formules ,  &  auxquels  nous  "> 
nous  contentons  de  donner  une 
terpiioaifon  Françoife  ,  qui  n''em- 
pèche  pas  de  reconnoître  fon  ori- 
gine Latine ,  tels  font  ,  révérendif" 
fime  ,  illuftrijpme  ,  excellentijjîme  ^ 
éminentiflîme. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence ,  que 
fi  le  Comparatif  &  le  fuperlatif 
des  Latins  n'avoient  p«$  été  dif- 
tingués  du  pofitif  par  des  termi- 
naifons  particulières,  comme  le 
rapport  d'égalité  ne  l'eft  point ,  il 
y  a ,  dis'je ,  bien  de  l'apparence 
quf  les  termes  de  Comparatif  & 
de  fuperlatif  nous  feroient  in* 
connus. 

Les  Grammairiens  ont  obfervé 
qu'en  Latin  le  Comparatif  &  le 
fuperlatif  fe  forment  du  cas  en  i 
du  pofitif ,  en  ajoutant  or  pour  le . 
mafculin  6c  pour  le  féminin ,  & 
us  pour  le  genre  neutre.  On  ajoû* 
ttjjîmus  au  cas  en  i ,  pour  former 
le  fuperlatif;  ainfi ,  on  dit:  fanc^ 
tus  ,  fanHi  ;  fanflior  ,  fanélius  ^ 
fanSiiJJimus  ;fortis  yfortis  9  fini  ; 
fortior  i  fortius  ,  fortiffimusn 

Les  adjeâifs ,  donc  le  pofitif  eft 
terminé  en  er ,  forment  aufti  leur 
Comparatif  du  cas  en  i>  pulclur  » 
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pulchrî ,  pulchrior  y  puléhrïus  ; 
mais  ,  le  fuperlatif  fe  forme  en 
ajoutant, ri/ni/i  au  nominatif  maf- 
cu  Un  du  poiîtif ,  pulchcr  y  pulcher' 
rimus^ 

Les  adjedifs  en  lis  fuivent  la 
règle  générale  pour  le  Compara- 
tif, '  facilis  ,  facilis  ,  facili  y  fa- 
ciliar ,  facilius  ;  humilisy  humilis, 
humili  ^  hiimilior  »  kumilius  ;  fi'- 
milis  ,fimilis  ,  fimiii  ^fimilior^  fi" 
milius  ;  mais  ^  au^  fuperlatif  ^^on 
dit  facUUmus  ,  humîllimus  >  fi- 
millimus  ;  d  autres  (jaivent  la  re* 
gle  générale  ,  tuilis  ,  utilior  ^  uti* 
lijfimus. 

Plufieurs  noms  adjeâifs  n'ont 
ni  Comparatif,  ni  fupetlaiifs  ;  tels 
font  :  romajius  ,  patrius  >  duplex  , 
leghimus ,  claudus  ,  unicus  ,  dif. 
par ,  cgenus ,  &c.  Quand  on  veut 
exprimer  un  degré  de  Comparai- 
ion  ,  &  que  le  pofitif  n*a  ni  Com- 
paratif »  ni  fuperlatif,  on  fe  fert 
de  magis  pour  marquer  le  Corn* 
paratif ,  oC  de  vatdè  on  de  maxU 
mèpour  le  fuperlatif. 

On  peut  auffi  $*en  fervir  avec 
les  adjeâifs  qui  ont  un  Compa- 
ratif &  un  fuperlatif.  On  dit  fort 
bien ,  magis  do&us  ,  &  valdc  on 
maxime  dodus. 

Les  noms  adjeâifs  >  qui  ont  au 
pofitif  une  voyelle  avant  tu,  com- 
me arduus  y  plus  ,  n'ont  point  or- 
dinairement de  Comparatif,  ni  de 
fuperlatif.  On  ivite  ainfi  le  bâille- 
ment ,  que  feroit  la  rencontre  de 
plufieurs  voyelles  de  fuite,  fi  on 
difoit ,  arduior ,  piior  ;  on  dit  plu- 
tôt magis  arduus  y  magis  pius  ; 
.cependant  ^  on  dit  piijffimus ,  qui 
.fi'ed  pas  û  rare  que  piior.  Ce  mot 
fiijfimus  étoit  nouveau  du  te;ms  de 
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Cicéron.  Marc  -  Antoine  Tayant 
hazardé ,  Cicéron  le  lui  reprocha 
'  en  plein  Sénat.  On  trouve  piiffi* 
mus  dans  les  anciennes  Infchp- 
fions  ,  &  dans  les  meilleurs  Au- 
teurs poftérieurs  à  Cicéron.  Ain- 
fi ,  ce  mot  qui  çommençoità  s'in- 
troduire dans  le  cems  de  Cicéron  , 
fut  enfuite  ^utorif^é  parTufage. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'obièrver 
les  quatre  adjeâifs  fuivans  ,  ho^ 
nus ,  malus ,  magnus  parvus  ;  ih 
n'ont  ni  Comparatif  ni  fuperla- 
tif qui  dérivent  d'eux-mêmes.  On 
y  fupplée  par  d'autres  mots  qui 
ont  chacun  une  origine  particuliè- 
re. Bonus  ,  boa  ,  a  ,  au  Compa- 
ratif ,  melior ,  meilleur  ,  &  au  fu- 
perlatif,  optimus  ,  fort  bon.  Ma^ 
lus ,  mauvais,  a ,  au  Comparatif, 
pejor ,  pire  ,  pins  mauvais ,  6c  aa 
fuperlatif  ,p^m«^,  très- mauvais. 
Magnus  ,  grand ,  a  ,  au  Compa- 
ratif ,  major  ,  plus  grand  ,  d'oti 
vient  majeur  ^  &  an  fuperlatif  « 
maximus y  très -grand.  Parvus^ 
petit ,  a  ,  au  Comparatif  >  minor^ 
plus  petit,  delà  mineur,  &  an 
fuperlatif,  minimus ^  fort  petit. 

Voffius  croit  que  melior  vient 
de  m<^is  velim  ,  ou  malim  ;  Mar- 
tinius  &  Faber  le  font  venir  de 
pthei  ,  qui  veut  dire  cur^f  efi^ 
gratum  eft  ,  (JL^it^.  ,  cura.  Quand 
une  chofe  eft  meilleure  qu'une 
autre  >  on  en  a  plus  de  foin ,  elle 
nous  e(l  plus  chere  ;  mea  cura  , 
fe  difoit  en  Latin  de  ce  qu  on  ai- 
moit.  Perrotus  dit  que  melior  eft 
une  contraâion  de  mellitior ,  plus 
doux  que  le  miel ,  comme  on  a 
dit  neronior  y^\\i^  cruel  que  Né- 
ron. Plaute  a  dit  panior  ^  pli's 
Carthaginois  i  c'efi-à-dire  «  plus 
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fourbe  qu'on  Carthaginois;  &  c'eft 
ainfi  'que  Malherbe  a  dit,  plus 
Marr  que  Mars  de  la  Tbrace, 

Ifidore  le  fait  venir  de  moUior^ 
non  dur ,  plus  tendre»  M.  Dacier 
croit  qu'il  vient  du  Grec  cc/uçtvcf , 
qui  fignifie  meilleur.  C'eft  le  fen- 
timent  de  Scaliger  &  de  l'auteur 
du  Novitius. 

Optimus  vient  de  optatîjjîmus  , 
maxime  optât  us  ^  très- fou  haité  p 
très-défirable;  &  par  extenfion, 
très-bon;  le  meilleur, 

A  regard  de/'f/cr,  Martini  us  dit 
qu'en  Saxon  beus  veut  dire  malus; 
qu'ainfi  on  pourroit  bien  avoir  dit 
en  Latin  peus  pour  malus.  On 
fçait  le  rapport  qu'il  y  a  entre  le 
bdilep;  ainfi ,  peus,  génitif,  pei, 
comparatif , /'eibr  ^  &  pour  plus 
de  facilité /7<r/or. 

Pejffimus  vient  de  pejfum  >  en 
bas ,  fous  les  pieds,  qui  doit  être 
foulé  aux  pieds;  ou  biende/7f/or., 
on  a  îsLii peijjimus  y  &  enfuite/?^- 
fimus  pac  contraâion. 
'-'  Major  vient  naturellement  de 
magnus  ,  prononcé  en  mouillant 
le  gn  à  la  manière  des  Italiens  »  & 
comme  nous  le  prononçons  en 
magnifique ,  feigneur ,  enfeigner  , 
&c.  Aintiy  on  a  dit  ma-'tgnus , 
ma-  'ignior  j  major. 

Maximus  vient  auffi  de  ma^ 
gnus  ;  car ,  le  jc  eft  une  lettre 
double  •  qui  vaut  autant  que  es  , 
&  fou  vent  gs  ;  ainfi  ,  au  lieu  de 
magnijfimus  ,  on  a  écrit  par  la 
lettre  double  maximus. 

Minor  vient  du  Grec  ^/ri/^>oç  , 
parvus. 
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Mînmus  vient  de  mînor  ;  on 
trouve  même  dans  Arnobe  /wi- 
nijjimus  digitus  ,  le  plus  petit 
doigt.  Les  mots  qui  reviennent 
fouvent  dans  Tufage^  font  fujets  à 
être  abrégés. 

Au  re(le  ^  les  adverbes  ont 
auffi  des  degrés  de  qualification  » 
bien  ,  mieux ,  fort  bien  ;  benè ,  mc- 
lius  ,  optimè. 

C  p  M  PERENDIN ATIO  . 
nom  qu'on  donnoit  à  l'affignatioa 
u'un  plaideur  faifoit  à  fon  adver- 
e  partie ,  à  trois  jours  ,  ou  au 
fur- lendemain  de  la  (îgnifîcation. 

COMPERNES ,  Ça)  nom  que 
les  Romains  donnoient  aux  (îa-^ 
tues  qui  avoient  les  pieds  joints, 

COMPILALEUR  .  {b)  nom 
que  l'on  donne  à  quiconque  ne 
fait  que  recueillir  ce  que  d'autres 
ont  écrit.  Les  qualités  les  plus 
néceiïaires  àun  Compilateur ,  font 
l'exaâitude  &  le  difcernement  , 
pour  ne  préfemer  au  Leâeur  que 
des  chofes  dignes  de  fon  atten- 
tion. 

Autrefois  ,  le  nom  de  Compi- 
lateur fe  prenoit  en  mauvaife  part, 
&  équivaloit  à  plagiaire.  C'eft  en 
ce  fens  qu'Horace  a  dit  : 

•  .  .  .  ,  Nec  me  Crifpini  fcrînîa 
Lîppi 

-Compilajfe  putes. 

Quelques-uns  font  venir  les 
mots  Compilateur  &  Compilation 
du  Grec  xf^g.r ,  qui  fignifie  con- 
denfer ,  reflerrer.  Les  Latins  en 
avoient  hïtpîlare^  compilare ,  d'oU 
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(tf)  Mém.  de  PAcad.  des  Inicrîpt.  &  I    (•)  Horat,  L.  I.  Satyr.  i.  v.  iio^  lau 
il,  Leit.  Tom.  XIV.  p.  3Q<  I 
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nous  avons  Fait  Compilateur  & 
Compilation. 

COMPILATION,  Compi' 
/tf4ioj Recueil  formé  de  morceaux 
pris  çà  6c  là  ,  dans  le  même  ou 
dans  divers  Auteurs.  Pluiieurs 
Ouvrages  des  Modernes  ne  font 
que  des  Compilations  de  ceux  des 
Anciens. 

>  lly  z  des  Compilations  eftima- 
blés  ;  celles ,  s  par  exemple ,  où  les 
textes  de  divers  Auteurs  ,  dont 
le  ftyle  n'eft  pas  uniforme  >  font 
fi  bien  Fondus,qu'il$  paroiflent  être 
'    Tortis  de  la  même  plume  ;  telle  eft 
rHiiioire  ancienne  de  M.  RoUin; 
d*autres  ne  font  que  des  copies  fe- 
ches  ou  informes  de   lambeaux 
malcoufus.  On  peut  les  comparer 
à  un  amas  de  matériaux  bruts ,  6c 
les  autres  à  un  édifice  ;  celles-ci 
demandent  du  goût  ;  les  autres  ne 
fuppofent  que  du  tems,  des  re* 
cherches ,   &  la   patience  infati- 
gable de  copier  mot  à  mot. 
^  COMPITALES  ,  Compitalia , 
fêtes  inftituées  en  l'honneur  des 
dieux  Lares.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin Compita,  qui  figniâe  carre- 
fours. 

Ce  fut  Çervius  TuUius,  fixième 
roi  de  Rome,  qui  infticua  les 
CompitaIes,&qui  ordonna  que  les 
efdaves  en  feroient  la  cérémonie 
avec  les  facri6cateurs;  c'eft  pour- 
quoi ils  jouiffoient  d*une  efpjèce 
de  liberté  pendant  ce  tems-là.  On 
y  faifoit  des  jeux  &  des  Sacrifices 
pour  la  fanté  .&  la  pcofpérité  des 
familles.'  Tarquin  le  Superbe 
ayant  confulté  l'oracle  au  fujet 
de  ces  facrifices  ^  Toracle  ordonna 
de  facrifier  àes  têtes  aux  dieux 
Lare»,  $c  à  leur  n^erç  appeUi6e 
TomrXU. 
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Manie  ;  c*eft  pourquoi ,  on  leur 
immola  de  petits  enfags  pendant 

Suelques  années.  Mais.,  Jonius 
!rutus,pendant  fon  confulat^ayanc 
chaffé  les  rois  de  Rome  ,  donna 
un  autre  fens  à  l'oracle  d' Apollon  ; 
&  au  lieu  de  faire  couper  la  tête 
à  des  innocens  ,  il  ordonna  qu'on 
préfenteroit  à  ces  divinités  des 
têtes  de  pavots.  C'eft  ainfi  qu'il 
voulut  interpréter  les  paroles  ds 
l'oracle. 

On  fe  contenta  encore  «   dit 
Macrobe,  de  faire   deà  effigies 
d*bommes  &  de  femmes ,  avec  de 
la  paille  »  qu'on  leur  offroit  en  fâ- 
crifice,  au  lieu  des  enfans  qu'on 
leur  immoloit  auparavant ,  &  des 
pelotes  rondes  de  laine  pour  au- 
tant d'efclaves  qu'il  y  avoit  dans 
chaque  famille.  C'e(l  ce  que  Fef- 
tus  nous  apprend  auffi  :   Quibus 
tôt  pila  ^   quot   capita  firvorum  9 
tôt  effigies  ,  quot  ejfent  tiberi ,  po^ 
nebantur g  ut  vivis  panèrent^  6» 
ejfent  his  pilis  &  fimulacris  con-» 
tenti  ;  c'eA-à-dire ,  »  on  leur  of» 
n  frpit  autant  de  pelotes  qu'il  y 
n  avoit  d  efclaves  ,  &  autant  de 
i>  fimulacres  qu'il  y  avoit  de  per» 
9>  Tonnes  libres  dans  les  familles  , 
n  afin  qu'ils  ne  fiilent  aucun  mal 
»  aux  vivans,  &  qu'ils  fe  conten* 
n  taiTent  de  ces  ofirandes.  a 

Denys  d'Halicarnafle  aflure , 
que  cette  fête  fe  folemnifoit  après 
celle  des  Saturnales  ;  c'eft  à- dire , 
au  comme'ncement  de  Janvier ,  Ôc 
qu'on  la  publioit  en  ces  termes  : 
i>îc  nonâ  poft  Kalend,  Janu, 
quibus  Compitalia  erunt.  Cette 
fête  fe  faifoit  par  les  efclaves  ,  fé- 
lon rinfticution  de  Servius  Tuiijus, 
en  mémoire  de  fa  fortune ,  parce 
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qu'étant  né  efclave ,  il  étoSt  de- 
venu roi  des  Romains.  Audi  Ci- 
céron  dit  dans  une  de  Tes  lettres 
à  Atticus  «  qu'il  ne  vouloit  point 
aller  à  fa  maifon  d*AIbe  «  popr  ne 
point  chagriner  fes  éfclaves,  qui 
étoient  occupés  à  célébrer  les 
Compitales.  Ces  jeux  &  ces  facri-. 
fices  ayant  été  discontinues ,  Au- 

fufteles  rétablit, ■&  les  fit  celé- 
rer  deux  fois  Tannée. 
COMPITUM  ANAGNI- 
NUM.  (a)  On  croit  quec*eft  un 
nom  de  lieu  dans  Tite-Live.  Cet 
Hiftorien  dit  que  fous  l'an  de  Ro- 
me 542  ,  il  arriva  quantité  de 
prodiges  >  &  qu'entr'autres  »  des 
oifeaux  à  Compitum  Anagninum 
a  voient  abandonné  leur  nid,  après 
l'avoir  bâti  fur  des  arbreS  dans  le 
bocage  de  Diane. 

COMPLÉGA  ,  Complega  , 
(^)  ville  d'Efpagne.  Tit.  Sempro- 
nius  Gracchus  ,  faifant  la  guerre 
en  Efpagne,  Tan  de  Rome  574, 
ceux  de  Çompléga  employèrent 
la  rufe  pour  furprendre  ce  Géné- 
ral. Mais  i_  il  fçut  ù  bien  féconder 
fes  forces ,  de  Tadrefle  &  de  la 
prudence ,  qu'il  la  fit  retomber  fur 
l'es  auteurs. 

En  effet ,  la  ville  de  Çompléga 
étoic  défendue  par  de  fortes  mu- 
railles y  &  quoique  nouvellement 
bâtie ,  elle  s'étoit  confidérable- 
tnent  accrue  en  très- peu  d'années 
par  .  le  concours  d'une  grande 
multitude  d'Efpagnols  ^  qui ,  n'a- 
yant auparavant  ni  feu  ni  lieu  , 
s'y  étoient  rademblés  comme  dans 
un  afyle  contre  la  nécefîîté  qui  les 
preflbit.  Il  en  fortit  au  tour  de 
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vingt  mille  hommes  j  qui^  arec 
l'apparence  de  fupplians  ^  &  por- 
tant dans  leurs  mains  des  bran- 
ches  d'olivier  ,  s'approchèrent  du 
camp  de  T.  Sempronius  Grac- 
chus ,  fous  le  prétexte  de  venir 
lui  demander  la  paix.  Mais ,  un 
moment  après  ,  changeant  cette 
poflure  en  celle  d'ennemis  hardis 
&  déterminés ,  ils  fe  jetterent  tous 
d'un  coup  fur  les  Romains ,  & 
remplirent  leur  camp  de  tumulte 
&  d'efliroi.  T.  Sempronius  Grac- 
chus ,  feignant  fagement  de  les 
craindre ,  l'abandonna  &  prit  la 
fuite.  Mais,  tandis  qu'aveuglés  par 
leur  avidité  naturelle ,  ils  font  oc- 
cupés à  le  piller ,  &  qu'ils  fe  char- 
gent de  butin  ,  il  revient  fur  fes 
pas,  lorfqu'ils  le  croyoient  bien 
loin  ;  &  les  trouvant  embarraflés 
de  leurs  dépouilles ,  il  les  charge , 
en  tue  un  grand  nombre  &  s'em- 
pare même  de  leur  ville.  Quel* 
ques-uns  racontent  ce  fait  autre- 
ment. Us  prétendent  que  T.  Sem- 
pronius GracchuSyinformé  de  la  di- 
fette  &  de  la  famine  qui  preflbit 
les  ennemis  »  fortit  de  fon  camp , 
&  le  laiifa  rempli  d'une  grande 
abondance  de  toutes  fortes  de 
prpvifions  de  bouche  ;  que  les 
Ëfpagnols  y  étant  aufli-tôt  entrés 
avec  empreflement ,  T.  Sempro- 
nius Gracchus  ramena  'bientôt 
après  (es  troupes,  &  opprima 
fans  peine  des  gens  quiavoient  ba 
&  mangé  avec  tant  d'excès ,  qu'- 
ils n'étoient  nullement  en  état  de 
fe  défendre. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  Çom- 
pléga foit  la  même  ville  que  Cen- 


U)  Tic,  Lif .  XXVII.  c.  4. 


j    ih)  Xic.  Lî\r.  L.  Xtl.  Sappl.  i.  c.  4* 
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tobrique.  ^y<?{  Centobrique* 

COMPLEXION  ,  figure  de 
rhétorique,  qui  contient /en  même 
tems  une  répétition  &  une  con- 
verfîpn,  c*e{l-à>dire,  dans  laquelle 
divers  membres  de  phrafe  com- 
mencent &  finiffenc  par  le  même 
mot  ,  comme  dans  ce  crait  de 
Cicéron  ,  qui  contient  de  plus  une 
interrogation  :  Quis  legem  tul'u  ? 
Rullus,  Quis  majorent  parttm  po^ 
pull  fuffragiis  privavit  ?  Rullus* 
.Quis  C  omit  Us  p  ta  fuit  ?  Rullus» 

Cette  figure  elt  commune  & 
triviale  ,  parce  que  l'auditeur  a 
à  peine  entendu  la  queflion ,  qu*il 
prévient  la  réponfe. 

COMPONCTION  ,  Com^ 
pun^io  ,  KaT£cv(;^(  ,  (a)  terme 
qui  fe  lit  aflez  fréquemment  dans 
l'Écriture  Sainte.  In  cubilibus 
vejîris  Compungimini  ;  compunc- 
tum  corde  mortifie  are  ;  dédit  iltis 
Deus  fpiritum  CompunHionis  ; 
Compunëi  funt  corde. 

Parmi  ces  expreffions  ,  il  y  en 
a  qu'il  faut  entendre  d'nn  fommeil 
profond  qui  trouble  ÔC  offufque  la 
raifon  ,  &  d'autres  ,  qui  marquent 
la  Componâion ,  la  douleur  du 
cœur.  C'ed  ainfi  que  l'interprète 
D.  Calmet. 

^     COMPOSITE   [  l'Ordre  ]. 
Voye\  Architedure. 

COMPOSITION  ,  terme  de 
rbétorique.Il  s'entend  de  Tordre  & 
de  la  liaifon  que  doit  mettre  Fora- 
teur  dans  les  parties  d*un  dif- 
côurs. 

C'eft  à  I^  Compofitîon  qu'ap- 
partient l'art  d'affembler  &  d'ar- 
ts) Pfalm.  4.  V.  5.  Pfalm.  icP.  v.  17, 
A£tu.  Apoft.  c.  1.  V.  37.  ad  Roman. 
£piit.  «.  Il*  V.  9» 
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taoger  les  mots ,  dont  le  Ay\e  eft 
formé ,  &  qtti  fervent  à  le  ren- 
dre coulant ,  léger  ,  harmonieux  , 
vif,  &c.  D'elle  auàî  dépend  l'or- 
dre  que  les  matières  doivent  gar- 
der entr'elles  »  fuivant  leur  nature 
&  leur  dignité ,  conformément  à 
ce  précepte  d'Horace  ,  commua 
à  l'éloquence  &  à  la  poëfie. 

Singula    quaque   locum    teruant 
fonita  deccnter, 

La  grande  règle  impofée  par 
Cicéron  aux  orateurs ,  quant  au 
choix  ôc  à  la  difiribution  des  par- 
ties du  difcours  &  des  moyens 
propres  à  (/erfuader ,  c'eft  d'y  ob- 
ferver  une  forte  de  gradation  en 
cpmmençant  par  les  chofes  moins 
importantes ,  &  en  s'élevant  fuc- 
cemvement  jufqu'à  celles  qui 
doivent  faire  plus  d'imprefiîon. 
Semper  augeatur  &  crefcat  oratio. 

COMPOSITION  .  (b)  terme 
de  collège.  On  entend  par  Cora- 
pofition  ,  l'ouvrage  qu'un  profef- 
feur  ou  régent  fait  faire  en  la  pré- 
fence  à  les  écoliers,  pour  juger 
au  jude  de  leur  capacité  &  de 
leur  avancement  ;  c'eft  fur  cet 
ouvrage  qu'on  leur  donne  des 
places  qui  les  diftinguent  les  uns 
des  autres  ,  ou  des  prix. 

A  parler  jufte ,  cela  ne  devroît 
pa?  être  appelle  Compofition  , 
pdifque  cec  ouvrage ,  du  moins 
dans  les  premières  clafTes  ,  ne 
confiée  que  dans  la  traduâion  de 
quelques  phrafes  d'une  langue  en 
une  autre.  Ce  n'eft  guère  qu'en 
rhétorique  que   les   jeunes  gens 

(h)  Traité  <îes  itudcs  par  M.  RoUin 
Tk  I.  p.  351.  &  fitiv» 
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commencent  à  produire  quelque 
chofe  d'eux-mêmes;  &  c'eûlà 

1)roprement  ce  qu'on  peut  appel- 
er Compofition.  Pour  être  en  état 
d'y  réuffir ,  ils  doivent  avoir  fait 
dans  les  autres  clafTes ,  par  la  lec' 
tare  des  Auteurs ,  un  amas  & 
une  provifîon  des  termes  ôc  des 
manières  de  parler  de  la  langue , 
dans  laquelle  ils  entreprennent 
d  écrire  ;  enforte  '  que  ,  lorfqu'il 
s'agira  d'exprimer  quelque  penr 
fée»  &  de  la  revêtir  de  termes 
convenables ,  ils  trouvent  dans 
leur  mémoire  I  comme  dans  un 
riche  tréfor  ,  toutes  les  expref- 
fions  dont  ils  auront  befoin. 

Les  matières  de  Compoûtion  , 
dit  M.  Rollin ,  font  une  efpèce 
de  plan ,  que  le  maître  trace  aux 
écoliers ,  pour  leur  indiquer  ce 
qu'ils  doivent  dire  fur  le  fujec: 
qu'on  leur  donne  à  compofer. 

On  peut  donner  ce  plan ,  ou  de 
vive  voix»  en  proposant  dans  la 
claiTe  j  aux  écoliers  ,   un  fujet  à 
traiter  fur  le  champ  ;  &  les  aidant 
a  trouver  des  penfées' ,  à  les  ar* 
ranger ,  à  les  exprimer  ;  ou  par 
écrit ,  en  diâant  fur  quelque  fujet 
une  matière  de  Compofition  qui 
foit  digérée,   qui  fournifTe  plu- 
fleurs  penfées ,  qui  en  prefcrive 
l'ordre ,  &  qui  ne  demande  pref-* 
que  que  d'être  étendue  &  ornée. 
De  ces  deux  manières  »  la  pre- 
mière eft  la  moins  pratiquée;  mais, 
elle  n'eA  pas  la  moins  utile  ;  ôc  il 
n'eft  pas  douteux  que  pour  peu 
qu'on  en  veuille  faire  l'effai ,  on 
reconnoitra  par  l'expérience  que 
rien  n'ed  plus  propre  à  donner 
aux  jeunes  gens  de  la  facilité  pour 
rinv.eoti«n ,  que  d^  les  faire  ainû 
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compofer  de  tems  en  tems  en  ùl 
préfence  ,  &  les  interrogeant  de 
vive  voix  ,  &  leur  faifant  trou- 
ver ce  que  l'on  peut  dire  fur  un 
fujet. 

Il  eft  naturel  de  commencer 
par  les  matières  les  plus  faciles  , 
&  le  plus  à  la  portée  des  jeunes 
gens  9  telles  que  font  les  fables  ; 
&  pour  cela  il  ne  fera  pas  inutile 
de  leur  faire  lire  pendant  les  pre- 
mières femaines  celles.de  Phèdre, 
qui  font  un  modelé  parfait  pour 
cette  forte  de  Compofition. 

On  pourra  y  joindre  quelques- 
unes  de  celles  de  la  Fontaine  f 
qui  leur  apprendront  à  faire  en- 
trer dans  leurs  fables  plus  de  pen- 
fées qu'il  n*y  en  a  dans  celles  de 
Phèdre  ;  comme  Horace  a  fait 
dans  celle  qu'il  nous  a  laifiée  fur 
le  rac  de  ville  &  le  rat  de  cainpa- 
gne. 

On  fera  fuccéder  à  ces  fables 
de  petites  narrations  >  d'abord 
très-fimples ,  enfuite  plus  ornées  ; 
des  lieux  communs ,  des  parallè- 
les ,  foit  entre  de  grands  hommes 
d'un  caraâère  différent  dont  on 
leur  aura  appris  l'Hiftoire,  foit 
entre  différentes  profeflions,  com- 
me on  voit  que  Cicéron  dans  fon 
plaidoyer  pour  Muréna  ,  compa- 
re enfemble  l'art  militaire  &  la  ju- 
rifprudence  ,  foit  entre  différentes 
aâions ,  comme  le  même  Cicéron 
dans  le  beau  difcours  qu'il  fit  pour 
Marcellus ,  compare  les  vertus 
guerrières  de  Céfar  avec  fa  clé- 
mence. Ces  fortes  de  matières 
fournifTent  beaucoup ,  &  donnent 
lieu  de  trouver  bien  des  penfées. 
Les  difcours  |  les  harangues  » 
font  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile 
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dans  la  rhétorique  ;  &  par  cette 
raifon  il  eft  jufle  de  les  réferver 
poor  la  fin. 

Les  matières  de  G>mpofition  , 
foit  Latines  ,  foit  Françoifes  j  que 
le  maître  donnera  ^  doivent  être 
travaillées  avec  foin  ,  &  c*efl:  de* 
là  que  dépend  principalement  le 
yfuccès  des  écoliers.  Il  faut  >  corn» 
'me  le  remarque  Quintilien ,  leur 
applanîr  dans  le  commencement , 
toutes  les  difficultés,  &  leur  don- 
ner des  matières  proportionées  à 
leurs  forces,  &  qui  foient  prefque 
toutes  digérées.  Après  qu'ils  au- 
ront été  pendant  quelque  tems 
exercés  de  la  forte  ,  il  ne  faudra 
plus  que  les  mettre,  pour  parler 
ainfi ,  fur  la  voie  y  &  leur  tracer 
légèrement  le  plan  de  ce  qu'ils 
auront  à  dire  ,  pour  les  accoûtu« 
mer  peu  à  peu  à  marcher  feuls , 
&  fans  fecours.  Enfuite ,  on  ne 
fera  pas  mal  de  les  abandonner 
ei^tièrement  à  leur  propre  génie  ; 
de  peur  qu'en  prenant  l'hanitude 
de  ne  rien  faire  qu'avec  l'aide 
d'autrui  9  ils  ne  contraâent  une 
forte  de  parefle  &  d'engourdifle- 
ment ,  qui  les  empêche  de  faire 
aucun  effort,  &  de  rien  trouver 
d'eux-mêmes.  C'eft  à  peu  près 
ce  que  nous  voyons  que  font  les 
oifeaux.  Tant  que  leurs  petits  font 
tendres  &  foibles,  ils  leur  appor- 
tent à  manger.  Quand  ils  font 
devenus  un  peu  plus  forts  ,  la 
mère  les  accoutume  à  Sortir  du 
nid ,  &  leur  apprend  à  voler  en 
voltigeant  elle-même  à  l'entour. 
Enfin ,  quand  elle  a  eflayé  leurs 
forces ,  elle  leur  fait  prendre  Tef^ 
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for ,  &  les  abandonne  à  eoz-mê* 
mes. 

Entre  les  devoirs  du  Profefleur 
de  Rhétorique  ,  la  manière  de 
corriger  les  Compofitions  des  éco- 
liers efi  un  des  plus  importans ,  & 
n'eft  pas  dés  moins  difficiles.  Les 
réflexions ,  que  fait  Quintilien  for 
cette  matière  ,  font  tout- à- fait 
judicieufes  >  &  peuvent  beaucoup 
fervir  aux  maîtres.  Ils  y  appren- 
dront fiir  tout  à  éviter  un  défaut 
eflentiel  dans  leur  profeifion,  & 
d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'il 
vient  de  trop^d'efprit  &  de  trop 
de  délicatefle ,  qui  eft  de  pouffer 
trop  loin  l'exaâitude  &  la  févérité 
en  corrigeant  les  Comportions 
des  jeunes  gens. 

COMPRÉHENSION,  figa- 
re  de  Rhétorique.  C'eft  un  trope  , 
par  lequel  on  donne  au  tout  le 
nom  de  la  panie ,  ou  à  la  partie 
le  nom  du  tout ,  ou  à  une  chofe 
un' nombre  déterminé  pour  un 
nombre  indéterminé.  Ainfi ,  M» 
de  Voltaire  a  dit  de  l'Angleterre» 
en  parlant  du  règne  d'Élifabeth  : 

Sur  ce  fanglant  théâtre  ,  où  cent 
héros  périrent , 

Swr  ce  trône  gliffant  ,  dont  cent 
Rois  defcendirent , 

Une  femme  à  fes  pieds  enchaînant 
les  deftins  , 

De  r éclat  defon  règne  étonnoit  les 
humains, 

COMPSAINS,Co/»/?/a«î, 
les  habitans  de  Compfe.  Voyei^ 
Compfe. 

COMPSATUS,  {a)  Compfar, 


(«)  Hcrod,  L,  VII,  c«  109^ 
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tus ,  Ko/i>I/fl6Toç  ,  fleuve  dé  Thra- 
ce ,  dont  parle  Hérodote.  Voyt^ 
BIAonis, 

COMPSE  ,  Compfa  ,  ÎCo^^a  y 
(«)  ville  dltalie  ,  fituée  vers  la 
fource  du  fleuve  Aufidus,  dans 
le  païs  des  Hirpins.  Après  la  ba- 
taille de  Cannes  »  Annibal  fut 
appelle  dans  ce  païs  par  Statius  , 
qui  lui  promettoit  de  lui  livrer  la 
ville  de  Compfe.  Deux  ou  trois 
ans  après  ,  le  bruit  courut  que 
dans  un  temple  de  Jupiter  Vici- 
linus ,  fitué  dans  le  territoire  de 
cette  ville,  l'on  avoît  vu  des  fi- 
gures de  vaifTeaux  de  guerre  ,  & 
entendu  le  bruit  des  armes  des  foi* 
dats  qui  les  montoient. 

Pendant  la  guerre  civile  ^  Mi- 
Ion  qui  avoit  pris  le  parti  de  Pom- 
pée ,  voulut  s'emparer  de  Comp- 
fe ;  mais ,  il  fut  tué  d'un  coup  de 
pierre ,  qu'on  lui  jettà  de  deiTus 
les  murailles  ,  fur  quoi  il  efl  bon 
d'obferver  que  Glandorp  ayant 
lu  dans  Jules  Céfar  au  fujet  de 
cet  événement  Cofam  in  agro  Tw 
r'ino  ^  a  très- bien  corrigé  ,  Comp» 
fam  in  agro  Hirpino\  . 
'  Le  nom  moderne  e(l  Confa  ; 
mais  y  cette  ville  qui  avoit  le  titre 
d'Archevêché  ,  étoit  déjà  réduite 
.à  très- peu  de  chofe  ,  lorfqu'en 
1694 ,  le  8e  feptembre,  un  trem- 
blement de  terre  la  ruina  entière- 
ment ,  avec  toutes  les  villes  ^ 
b.oùrgs  &  villages  de  ce  diôcèfe; 
enforte  qu'on  ne  peut  pas  même 
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reconnoitre  le  lieu  oh  étott  la 
Métropole.  L'Archevêque  réfi- 
doit  avant  cet  événement  au  châ- 
teau de  S.  Menua. 

Il  convient  d  obferver  que  Pto- 
lémée  donne  la  ville  de  Compfe 
aux  Lucaniens.  Comme  elle  étoic 
fur  les  confins  de  ce  peuple  &  des 
Hirpins ,  elle  a  pu  appartenir  tan- 
tôt aux  uns ,  tantôt  aux  autres.  Les 
habitans  font  appelles  Compfains 
dans  Pline. 

COMPULTERIE,  Compul- 
tcria  ,  (^)  ville  dltalie  dans  la 
Campanie.  Cette  ville ,  durant  la 
féconde  guerre  Punique  ,  ayant 
abandonné  le  parti  des  Romains , 
fe  déclara  en  favetn*  des  Cartha- 
ginois. Mais ,  Fabius  la  reprit  de 
force,  il  y  prit  en  même  tems 
ceux  qu'Annibal  y  avoit  mis  en 
garnifon  «  &  un  grand  nombre  de 
Campaniôns. 

s>  Près  de  Calatia  au  de-là  du 
Il  Vidturne  étoit  >  dit  Mattheo 
Il  Égitioj  la  CompultéHa  des  An* 
n  ciens  ,  que  les  Géographes  ont 
»  cherchée  en  vain  jufqu'à  cette 
n  heure  ,  parce  qu'ils  ont  ignoré 
Il  qu'à  une  petite  lieue  de  Caîazza 
Il  H  y  a  une  abbaye  ,  qui  dans  les 
n  vieilles  chartre^  efl  appellée 
I»  Santa  Maria  ad  Cubultere  ;  c^ 
Il  qui  marque  adez  clairement 
»  que  Compulteria  a  été  dans  cet 
Il  endroit.  <« 

COMUM ,  Comum  ,  KZfiov , 
(c)  ville  d'Italie  y  qui^  au  rapport 


(4)  Tit.  Lîr.  L.  XXIII.  c.  i.  L.  XXIV. 
c.  to  9  44.  Caef.  de  Bell.  Civil.  L.'  III. 
p.  ^01.  Plin.  Tom*  I'  pa£.  167.  PiOlem. 
L.  m.  c.  I.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  68. 

(h)  Tit.  Liv.  L.  XXIII.  c.  39*  L- 
XXIV.  c.  10. 


(O  Jaft.  L.  XX.  c.  5.  Plin.  Tom.  T. 
p.  174.  Pcoiem.  L.  III.  c.  i.  Scrab.  pag^ 
■  92  >  ao4  *  106  >  tl}.  Tic.  Lif.  L.  IIF, 
c.  36.  Roll.  Hifi.  Ane.  Tom.  VI.  pag« 
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de  Juftin  ,  fut  bâtie  par  les  Gau- 
lois ,  lorfque  ces  peuples  eurent 
pâfle  les  Alpes  fous  la  conduite 
de  Brennus.  Il  y  a  d'autres  fenti- 
méns  fur  la  fondation  de  cette 
ville.  Pline  rapporte  ceux  de  Ca* 
ton  &  de  Cornélius  Alezander, 
dont  l'un  attribuoii  Torigine  <!e 
cette  ville  aux  Orobiens ,  &  Tau* 
CFe  aux  Grecs,  qui  s'étoient  établis 
dans  les  montres  des  environs. 

La  ville  de  Comum ,  félon  Pto- 
létnée  ,  appartenoit  aux  Infu- 
briens  ;  &  elle  étoit  fituée ,  fui'» 
vaut  Strabon  ,  fur  le  bord  du  lac 
Larius  au  pied  des  Alpes.  Ce  ne 
fut  aucoa^mencement/t]«*une  ville 
médiocre.  Les  Rhériens ,  qui  ha- 
bitoîent  au-deflus  de  cette  ville 
du  côté  de  l'Orient ,  l'ayant  rui* 
née,  elle  fat  rétablie  par  Pom* 
peius  Strabon  ,  père  du  grand 
rompée.  Enfuite,  C.  Scipion  y 
envoya  une  colonie  d'eiiviron 
trois  mille  hommes.  Céfar  y  ea 
envoya  encore  une  autre  de  cinq 
mille  hommes ,  dont  cinq  cens , 
étoient  des  Grecs  tris-iiluftres.  Il 
leur  accorda  le  droit  de  bourgeoi- 
se ;  cependant ,  ces  Grecs  ne 
fixèrent  point  leur  demeure  à  Co- 
mum. Mais  ,  ils  laiiTerent  leur 
nom  à  cette  colonie ,  enibrte  que 
tons  les  habitans  s'appellerent  de- 
puis Néocomiens ,  ou  nouveaux 
Comiens  ,  &  la  ville  Novoco- 
mum. 

Cette  ville  a  produit  de  grands 
Hommes.  Le  poëte  Cécilius,  à 
qui  Catulle  adreffe  fa  trente-fixiè- 
me  épigramme  »  étoit  natif  de 
Comum.  Pline  le  jeune  ,  qui  a 
çcrit  des  lettres^  neveu  de  Pline , 
auteur  4e  THifloire  Naturelle  ^  en 
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étoît  au£ ,  au  rapport  de  Suétone 
dans  les  vies  des  Hommes  illui^ 
très.  Paul  Jove  y  prit  encore  naît 
iànce,  auffî-bien  que  Benoit  Jove, 
de  la  même  famille.  C'eft  auffi  la 
patrie  du  pape  Innocent  XI  »  de 
la  maifon  Odefcalchi. 

Les  habitans  de  Comum  i 
n'ayant  point  de  makte  chez  eux 
pour  infiruire  leurs  enfans,  étoient 
obligés  de  les  envoyer  dans  d'au- 
tres villes.  Pline  ,  qui  avoit  potir 
fa  patrie  un  cœur  de  fils  &  de 
père  ,  fit  fentir  aux  habitans  quel 
avantage  ce  feroic  pour  la  jeu- 
nèfle  d'être  élevée  dans  Comum 
même.  »  Oii ,  dit-il  aux  parens , 
SI  leur  trouver  un  féjour  plus 
i>  agréable  que  la  patrie  ?  oii  for* 
n  mer  leurs  mœurs  plus  fûrement 
n  que  fous  les  yeux  des  pères  6c 
»  des  mères?' où  les  entretenir  à 
I»  moins  de  frais  que  chez- vous  i 
n  n'eft  -  il  pas  plus  convenable 
v  que  vos  enfans  reçoivent  Té- 
n  ducation  dans  le  lieu  même  , 
9  où  ils  ont  reçu  la  naiflance ,  & 
»  qu'ils  s'accoutument  dès  Ten- 
11  fance  à  fe  plaire  ,  à  fe  fixer 
»  dans  leur  païs  natal  ?  m  II  ofiirit 
de  contribuer  du  tiers  à  fonder  les 
appointemens  des  maîtres, &  crut 
devoir  laifTer  les  parens  chargés 
du  refte  ,  pour  les  rendre  plus 
attentifs  à  choifir  de  bons  maîtres 
par  la  néceffité  de  la  contributlbn» 
&  par  l'intérêt  de  placer  utilement 
leur  dépenfe.  Il  ne  borna  pas- là 
fon  bienfait  ;  car  ,  comme  il  le 
dit  ailleurs  y  la  libéralité  ne  fçait 
point  s'arrêter ,  &  plus  on  en  fait 
ufage  9  plus  on  en  fent  la  beauté. 
Il  y  fonda  une  bibliothèque ,  avec 
des  penfions  annuelles  pour  ii|4 
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certain  nombre  de  jeones  gens 
de  famille  ,  à  qui  leur  mauvaife 
fortune  avoît  refufé  les  fecours 
néceflaires  pour  étudier.  Il  avoit 
accompagné  la  dédicace  de  cette 
bibliothèque  d'un  difcours ,  qu'il 
prononça  en  préfence  feulement 
des  principaux  de  la  v:ille« 

On  l'appelle  aujourd'hui  Corné 
OM  Comoj  ville  epifcopale  dans 
le  Milanez.  Au  refte  ,  on  prétend 
qu'il  faut  diflinguer  entre  l'an*' 
cienne  &  la  nouvelle  ville  de 
Coine>  &  qu'il  y  a  une  demi-lieue 
de  l'une  à  l'autre. 

COMUS  ,  Cornus  ,  Kw/ueç  « 
(a)  dieu  des  feftins.  Comme  le 
Paganifme  avoit  des  dieux  qui 
prefidoient  à  toutes  les  adlions  de 
la  vie ,  il  falloit  bien  qu^l  y  en 
eût  un  pour  les  feflins  6c  la  bonne 
chère ,  qui  fonc  une  des  plus  fé* 
rieufes  oc<;upations  de  bien  des 
gens.  Comus  cependant ,  dont  4a 
fonâion  étoit  d'y  préfider  ,  ne 
nous  feroit  prefque  connu  que 
de  nom  ,  fans  Philoftrate  qui  en 
fait  mention  dans  un  de  fes  ta«> 
l)teaux.  Cet  Auteur  peint  ce  dieu, 
comme  étant  à  la  porte  de  la 
chambre  de  deux  jeunes  époux , 
qui  communique  à  une  falle  oh 
fe  donnent  le  feflin  &  le  bal.  Jeu- 
ne  6c  rempli  vin ,  la  face  enlu* 
minée  ,  il  dort  de  bout,  &  avan. 
ce  la  tête  qui  eu.  couronnée  de 
Tofes  9  &  fon  cou  demeure  caché. 
Il  paroît  appuyé  de  la  main  gau- 
che fur  un  pieu  ,  mais  le  fommeil 
lui  fait  lâcher  prife  ;  &  comme 
il  chancelle  ,  la  torche  allumée 
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qu'il  tient  de  la  droite  »  femble 
lui  tomber  de  la  main.  Cornas^, 
craignant  de  fe  brûler  ,  femble 
approcher  la  jambe  gauche  de  la 
droite^  tourne  la  torche  vers  la 
gauche  ,  &  cherche  à  <?n  éviter 
la  vapeur  «  en  éloignant  la  main 
des  genoux.  La  tête  étant  baiflee , 
on  voit  peu  fon  vifage  ;  mais  ,  la 
lumière  qui  tombe  fur  le  refte  éa 
corps ,  le  laifle  appercevpir  ;  por-* 
trait  de  fantaide  ,  comme  toiis  les 
autres  de  cet  Auteur  ;  mais ,  il  eft 
aifé  d'y  appercevoir  le  dieu  de  la 
joie  6c  des  feftins* 

Quelques  Mythologues  déri- 
vent le  nom  de  Comus  du  mot 
Mto^a^e>  ,  comeffari ,  manger,  fai- 
re bonne  chère  ^  mais  ,  d'autres  le 
font  venir ,  peut-être  avec  autant 
de  raifon  ,  d'une  efpèce  de  chan- 
fon ,  que  les  Anciens  appelloient 
Comos.  Car ,  fi  1  on  mange  & 
boit  dans  les  feftins  joyeux ,  il  eft 
fluffi  ordinaire  qu'on  y  chante  ;  & 
comme  on  avoit  des  chanfons 
pour  les  différens  états  de  la  vie  y 
il  y  en  avoit  pour  les  repas  6c 
pour  les  feftins  qui  s'appelloient 
du  nom  que  l'on  vient  de  dire. 
Yigénere ,  fçavant  commentateur 
de  PhiloArate  ,  s'eft  donné  la  pei- 
ne d'expliquer  toutes  les  attitudes 
du  dieu  dont  il  eft  queftion  ;  mais  ; 
outre  qu'elles  ne^font  que  le  fruit 
de  l'imagination  de  Philoftrate  , 
elles  font  aifées  à  entendre. 

<:ONCAMERATA  SUDA- 
TIO.  (h)  On  appelloit  ainfi  dans 
les  thermes  ,  le  lieu  oii  Ton  pre* 
noit  la  dernière  difpofition  pour 


(4)  Myth.  par  M.   TAbb.  Ban.  T.  1.1     (*)  Suppl.  à  PAntiq.   expl.  par   D, 
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les  bains.  C'étoit  la  chambre 
chaude. 

CONCANA  ,  Ccncana,  (a) 
Xofiiwfet  •  ville  d'Erpagne  au  païs 
des  Camabres  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  TAfturie.  C'eft  ce 
2ue  nous  apprend  Ptolémée. 
Vautres  éditionl^  de  ce  Géogra- 
phe lifent  Coucana. 

Les  habitans  de  cette  ville  font 
nommés  dans  Horace.  Ce  Poète 
employé  leur  nom  en  fingulier  : 

Latum  tquîno -fanguine    Conca'' 
num, 

:  Acron  ,  Lambin  &  autres  fça- 
vans  Commentateurs  Tentendent 
d*un  peuple  Efpagnôl.  Torrentius 
blâme  Lambin  d'avoir  eu  le  mê- 
me femiment  ;  &  comme  il  avoit 
lu  que  les  anciens  Scythes  &  les 
Tartares  d'aujourd'hui  fe  faiibient 
on  régal  de  boire  du  fang  de  che- 
val ,  il  a  prétendu  que  le  Conca- 
nus  d'Horace  étoit  un  peuple  de 
Scy  thte.  M.  Dacier  appuie  le  fen- 
timent  de  Torrentius ,  comme  s'il 
ne  pouvoir  pas  y  avoir  eu  en 
f  rpagne  >  dont  la  plupart  des  peu. 
pies  étoient  encore  barbares  du 
tems  d'Horace  ,  des  gens  qui  au- 
toienc  eu  pour  le  fang  de  cheval 
le  même  goût  que  les  Scythes. 
Mais ,  plufieurs  chofes  détermi- 
nent à  chercher  en  Èfpagne  le 
Concanus  d'Horace  9  c'eft  que  l'on 
fçait  qu'il  y  avoit  une  ville  nom- 
inée  Concana  ,  &  on  ne  le  fçait 
py  de  la  Scythie.  De  plus ,  Silius 
Italicus  parle  certainement  d'un 
peuple  Efpagnôl  dans  ces  vers  : 
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Nec  ,   qui  Maffageten  monjlrans 
ftritatc  panntem 

Cornipedis  fufa  fatiarîs  ,  Conca^ 
ne,vfna» 

Ortélîus  ,  qui  fe  trompe  rare- 
ment dans  le  choix  des  opinions , 
croit  qu'il  ne  faut  point  chercher 
le  Concanus  d'Horace ,  ni  celui 
de  Silius  Italicus  ailleurs  qu'en 
Efpagne»  dans  la  ville  de  Coflcaoa 
nommée  par  Ptolémée. 

Cette  ville  s'appelle  préfente- 
ment  Santillane  ,  nom  qui  ,  dît- 
on  ,  fignifîe  fainte  Julienne. 

CONCANI ,  Concanus.  Voyei 
Concana. 

CONCESSION  ,  Concejio  , 
figure  de  Rhétorique, par  laquelle 
l'orateur ,  (ur  de  la  bonté  de  fa 
caufe  ,  femble  accorder  quelque 
chofe  à  fon  adverfaire ,  mais  pour 
en  tirer  foUmême  avantage ,  ou 
pour  prévenir  les  incidens  inutiles, 

far  lefquels  on  pourroit  l'arrêter* 
ar  exemple  :  Je  ne  veux  pas  con^ 
teffler  la  réalité  du  contrat  ;  mais  , 
je  me  récrie  contre  fon  injuflice  ; 
c'eft  contre  elle  que  j'implore  le  fe-' 

cours  des  loix Elle  eft  belle  » 

il  eft  vrai  ;  mais  ',  ne  devroit-elU 
pas  témoigner  au  ciel  fa  reconnoif- 
fance  des  faveurs  qu'il  lui  a  prO" 
diguées  ,  par  un  vertueux  ufage  de 
fa  beauté  ? 

Cette  figure  eft  très«fréquenre 
dans  les  plaidoyers  de  Cîcéron. 
Nous  n'en  citerons  que  ce  traie 
de  la  cinquième  Verrine  :  Efto  » 
eripe  hareditatem  propinquis  »  pra- 
dare  in  bonis  alienis  ,  everte  le* 


Ce)  Ptolem.  L.  II.  c.  6.  Horii.  U  III.  Ode  4.  v.  34. 
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ges  ,  '6lc.  num  etiam  amîcum  èo" 
nis  exturbare  oportuît  ?  &c. 

CONCHORÉIDE,  (^)  titre 
d'un  Poëme  qu'il  y  a  tout  lieu  d'at- 
tribuer à  Pancrate  l'Arcadien  ;  & 
on  croit  que  ce  Poëme  pouvoit 
rouler  fur  les  coqiiillages. 

CONCIONATRICES  ,  {b) 
'B.\)t?i¥o'ti^fivetii  X  titre  d'une  comé- 
die d'AriAophane. 

Le  deflein  de  cette  comédie  eft 
lUzarre  &  hardi ,  comme  celui  de 
prefque  toutes  les  pièces  de  cet 
Auteur  ;  la  conduite  eft  naturelle , 
Fexécution  pleine  de  Tel  &  d'agré» 
ment.  L'Auteur  n'a  manqué  au- 
cune des  fituations  heureufes  & 
des  contraftes  plaifans  ,  que  Ton 
iujec  pou  voit  lui  fournir  ;  &  l'on 
y  retrouve ,  comme  dans  fes  au- 
tres comédies  ,  cette  éloquence 
mâle  6c  nerveufe ,  qui  a  fervi  de 
modèle  aux  orateurs  les  plus  fé- 
fîeux. 

On  croit  ordinairement  que 
toute  cette  comédie  ne  tend  qu'à 
tourijer  en  ridicule  le  gouverne- 
ment d'Athènes.  Samuel  petit  y 
fçavant  critique  »  qui  paroît  avoir 
hh  une  étude  particulière  de  ce 
Poëte  ,  y  a  été  tcompé.  Après 
avoir  établi  que  la  comédie  «  dont 
H  s*agi(  y  doit  avoir  été  jonée  la 
quatrième  année  de  la  96^^  Olym- 
piade ,  (bas  l'Archûnte  DémoRra«> 
te  9  il  ajoute  que  ce  fut  probable- 
ment dans  les  Panathénées,  qui 
fé  célébroient  aru  mois  Hécatom- 
lyéon  y  dans  lequel  les  Archontes 
&  les  Prytanes  entroient  en  char- 
ge. Auffi  ,   continoe-^t-il ,  toute 
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cette  pièce  roule  fur  l'admlnSf-' 
tration  de  la  République  pendant 
cette  année.  II  faut  convenir  qu'il 
s'y  trouve  plufieurs  alluiions  ati 
gouvernement  général  d'Athènes  ; 
mais,- ces  alluuons  n'en  font  pas 
la  principale  partie ,  elles  ne  pa- 
roiflent  venir  q«'indtre6lement  » 
&  comme  en  paffant.  Le  Poëte 
femble  tout  occupé  d'imaginer 
une  nouvelle  République ,  dont  le 
principe  fondamental  fera  la  com- 
munauté des  biens  «  &  par  deux 
conséquences  néceffaires ,  la  com- 
munauté des  femmes  6c  celle  des 
enfahs.  Ceft  cette  idée  qu'il  atta- 
que ;  tout  le  jeu  de  la  pièce  ne  va 
qu'à  en  faire  fentir  le  ridicule.  Or  , 
ces  principes  étoient  tout-à-faic 
étrangers  au  gouvernement  d'A- 
thènes ;  maii ,  ils  font  établis  dans 
la  république  de  Platon  ;  6c  cette 
comédie  n'a  d'autre  objet  que  de 
critiquer  y  au  moins  fur  cet  arti- 
cle ,  la  république  dont  Platon 
avoit  drefle  le  plan.  Ceft  la  pen- 
fée  d^un  ancien  Grammairien^  // 
femble  ,  dit -il  ,  quAriflophane 
s'eft  propofé  ici  de  critiquer  les 
Philofophes  ,  à  qui  il  en  voulait , 
&  en  particulier  de  tourner  en  ri^ 
dicule  la  république  de  Platon* 
Cette  réflexion  jette  un  jour  mer- 
veilleux fur  toute  ba  pièce.  Il  y  a 
plus  ,  le  Poëte  s'exprime  fur  la 
communauté  de  biens  »  de  fem- 
mes  6c  d'enfans^  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  que  le  Philofo- 
phe.  Voici  donc  en  deux  mots  le 
fujet  de  cette  pièce.  * 

Les  femmes  d'Athènes  ,   enr 


(«f)  Mém.  de  TAcad*  des  Infcript*  &  |     {h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
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iiuyées  de  fe  voir  gouvetnéespar 
les  hommes ,  forment  le  deUein 
de  fe  fouftraire  à  cette  domina- 
tion ,  &  veulent  commander  à 
leur  tour.  Une  dentr 'elles  ,  nom- 
mée Praxagora ,  femme  avifée  & 
entreprenante  «  comme  Ton  nom 
le  fait  entendre  ,  les  autorife  dans 
cette  idée ,  &  leur  repréfente  élo- 
quemment  que  les  chofes  en  iront 
.  beaucoup  mieux.  En  conféquence 
elle  donne  le  projet  d'une  nou- 
velle République  ;  elle  en  dreHe 
les  ilacuts  ,  &  établit  pour  princi- 
pe fondamental  ,  que  tous  les 
citoyens  apporteront  dans  la  place 
publique  leurs  biens  en  commun, 
en  forte  que  perfonne  ne  pourra 
plus  poiTéder  ^ién  en  particulier  ; 
elle  veut  même  que  les  femmes 
&  les  enfans  foient  en  commun , 
à  condition  cependant  que ,  quant 
aux  femmes  ,  on  ne  pourra  fon- 

Eer  à  celles  qui  ont  la  jèunefTe  & 
i  beauté  en  partage ,  qu'après  les 
vieilles  &  les  laides.  Cette  con- 
dition donne  lieu  à  plufieurs  fcè- 
nés  tout-à-faic  plaifantes  ,  qui  ter- 
minent la  pièce.  Voilà  le  fujet  de 
cette  comédie. 

CONCLAVE ,  Conclave,  (a) 
Ce  qu*on  appelloit  Conclave  étoit 
cm  lieu  fecret^  &  qu'on  fermoit 
à  clef  félon  Donat.  Ce  nom  fe 
prenoît  auffi  pour  an  quartier 
de  maifon  ,  divifé  en  plufieurs 
chambres  fermées  à  clef  >  qui  ré* 
poodoieiît  à  la  falle  à  manger. 
Conclave  fe  prend  encore  dans 
«ne  {igniâcation  plus  générale , 
pour  un  lieu  renfermé.  C*eft  aitifi 
que  l'a  pris  Cicéron ,  qoand  il  die 
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q^  le  Conclave  où  Scopas  don- 
noit  à  fouper ,  tomba  fur  les  con« 
vives.  Quintilien  6c  Valère  Ma- 
xime ,  qui  rapportent  la  même 
Hiiloire  ,  an  lieu  de  Conclave , 
fe  fervent  du  mot  de  Triclinîunu 

CONCLUSION,  Conclufio^ 
terme  de  philofophie.  C*eft  ainfi 
qu'on  appelle  la  propoHtion  qu'oa 
avoit  à  proaver ,  &  qu'on  déduit 
des  prémifles. 

On  donne  auffi  le  même  nom  gé- 
néralement en  logique,  métaphy- 
fique ,  morale ,  &  phyfique  fcho- 
laAiqae  ,  aux  différentes  propofi* 
tions  qu'on  y  démontre  ,  &  aux 
démonfl  rations  qu'on  employé  à 
cet  effet»  Ainfî  ,  l'exiftence  de 
Dieu  eft  une  Conclufion  de  mé- 
taphyfique.  On  intitule  en  ce  fens 
les  thefes  qui  ne  font  que  des  po- 
fiti'ons  de  philofophie  ,  rédigées 
par  paragraphes  :  Conclufions  de 
philofophie  ,  Conclufiones  philofo^ 
vhiés* 

CONCLUSION,  Conclufio^ 
terme  de  rhétorique.  C'eft  la  der-» 
nière  partie  du  difcours  ,  celle  qui 
la  termine.  Elle  comprend  elle- 
même  deux  parties,  ou  pour  mieux 
dire  elle  a  deux  fortes  de  fondions; 
la  première  c-onfîfie  à  faire  une 
courte  récapitulation  des  principa- 
les preuves  ;  la  féconde  confifte  à 
exciter  dans  Tame  des  Juges  ou 
des  auditeurs ,  les  fentimens  qui 

Eeuvent  condoife  à  la  perfuafion. 
,a  première  p^tie  demande  beau- 
coup de  précî(k>n  ,  d'adrefle  ,  & 
de  difcernement ,  pour  ne  dire 
que  ce  qu*il  faut ,  &  pour  rappel-* 
1er  en  peu  de  mots  &  par  des 
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tours  variés  l'effemiel  &  la  fut- 
fiance  des  preuves  qu  on  a  dé- 
ployées dans  le  difcours.  Mais , 
l'éloquence  réferve  fa  plus  grande 
force  pour  la  féconde  partie; 
c'eft  par  le  fecours  du  pathétique 
çï'clle  domine  &  qu'elle  triom- 
phe. 

CONCOLÉROS,  ConcoU^ 
ros  ,  (a)  nom  qu'Eufebe  donne  à 
Sardanapale. 

CONCORDANCE ,  terme 
de  grammaire.  Pour  bien  entendre 
ce  terme,  il  faut  obferver  que 
felon  le  fyflême  commun  des 
Grammairiensjla  Syntaxe  fe  divife 
en  deux  ordres  »  l'un  de  conve- 
nance ,  l'autre  de  régithe^ 

La  fyntaxe  de  convenance , 
c'eft  l'uniformité  ou  reflembtance 
qui  doit  fe  trouver  dans  la  même 
proportion  ou  dans  la  même 
énonciation ,  entre  ce  que  les 
Grammairiens  appellent  les  acci- 
dens  des  mots  ;  tels  font  le  genre, 
les  cas  [  dans  les  langues  qui  ont 
des  cas  } ,  le  nombre  &  la  per- 
sonne; c'eft-à-dire,  que  fi  un 
fttbftantif  &  un  adjeâif  font  un 
fens  partiel  dans  une  propofition, 
&  qu'ils  concourent  enfemble  à 
former  le  fens  total  de  cette  prd- 
pofition>  ils  doivent  être  au  même 
genre  ,  au  même  nombre ,  &  au 
snême  cas.  C'eft  ce  que  nous 
appelions  uniformité  d'accidens , 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  d'ordi- 
naire Concordance  ou  accord. 

Les  Grammairiens  diftinguent 
plufieurs  fortes  de  Concordan- 
ces. 

.  x.^  La  Concordance  ou  con- 
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venance  de  l'adjeaif  avec  fou 
fubftantit  ;  Z>eus  SanSius  ,  Diea 
Saint  ;  SanSa  Maria,  Sainte 
Marie. 

2.9  La  Concordance  du  relatif 
avec  l'antécédent  ;  Dtus  quent 
adoramusy  le  Dieu  que  nous  ado- 
rons. 

3.**  La  Concordance  du  nomi- 
natif avec  fon  yexht\Petrus  legit, 
Pierre  lit  ;  Petrus  &  Paulus  le- 
gunt ,  Pierre  &  Paul  lifent. 

4.**  La  Concordance  du  ref- 
ponfif  avec  Tinterrogatif,  c'eft-à- 
dire ,  de  la  réponfe  avec  la  de- 
mande ;  D.  QtfM  t€  redtmit  ?, 
R.  Chriftus. 

5.®  A  ces  Concordances»  la 
méthode  de  P.  R.  en  ajoute  en- 
core une  autre  >  qui  eft  celle  de 
Taccufatif  avec  l'infinitif;  Petrum 
ejfe  doêium  ;  ce  qui  fait  un  fens 
qui  eft ,  ou  le  fujet  de  la  propofi- 
tion  y  ou  le  terme  de  Tadion  d'un 
verbe. 

A  l'égard  de  la  fyntaxe  de  ré^ 
gîme ,  régir  »  difent  les  Gram- 
mairiens 4  c'eft  lorfqu'un  mot  ea 
oblige  un  autre  à  occuper  telle  ou 
telle  place  dans  le  difcours ,  ou 
qu'il  lui  impofe  la  loi  de  prendre 
une  telle  terminaifon ,  &  non  pas 
une  autre.  C'eft  ainfi  que  amo  ré- 
git ,  gouverne  l'accufacif ,  &  que 
les  prépofitions  de  ,  ^x  ^pro ,  &c* 
gouvernent  l'ablatif. 

Ce  qu'on  dit  communément  fur 
ces  deux  fortes  de  fyntaxes  ,  ne 
paroit  qu'un  langage  métaphori- 
({ue ,  qui  n'éclaire  pas  l'efprit  des 
jeunes  gens ,  &  qui  les  accoutume 


O)  Mém.  iePAcadi  de»  Infcript.  &  BcU,  tett,  Tom.  II,  pag.  346. 
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à  prendre  des  mots  pour  des  cho- 
ies. U  eA  vrai  que  l'adjeâif  doit 
convenir  en  genre ,  en  nombre  & 
en  cas  avec  (on  fubftantif;  mais 
pourquoi  F  Voici ,  ce  femble  »  ce 
qui  pourroit  être  utilement  fubfti- 
tuè  au  langage  commun  des 
Grammairiens.  * 

Il  faut  d'abord  établir  comme 
un  principe  certain ,  que  les  mots 
n'ont  entr'eux  de  rapport  gram- 
matical ,  que  pour  concourir  à 
former  un  lens  dans  la  même  pro- 
pofition  ,  &  félon  la  confiruaion 
pleine; car,  enfin»  les  terminai- 
Ibns  des  mots  &  les  autres  ûgnes 
que  la  grammaire  a  trouvés  éta- 
blis en  chaque  langue,  ne  font  que 
des  fignes  du  rapport,  que  l'efprit 
conçoit  entre  les  mots ,  félon  le 
fens  particulier  qu'on  veut  lui  faire 
exprimer.  Or ,  dès  que  l'enfemble 
des  mots  énonce  un  fens,  il  fait 
une  propofition  ou  une  énoncia- 
tîon. 

Ainfi,  celui  qui  veut  faire  en- 
tendre la  raifon  grammaticale  de 
quelque  phrafe ,  doit  commencer 
par  ranger  les  mots  félon  l'ordre 
fucceffii  de  leurs  rapports ,  par 
lefquels  feuls  on  apperçoit ,  après 
que  la  phrafe  eft  finie ,  comment 
chaque  mot  concourt  à  former  le 
fens  total. 

Enfuite  ,  on  doit  exprimer  tous 
les  mots  ibus-entendus.  Ces  mots 
font  la  caufe  pourquoi  un  moc 
énoncé  a  une  telle  terminaifon  ou 
une  telle  pofition  plutôt  qu'une 
autre.  AdCafioris  ^  il  ed  évident 
que  la  caufe  de  génitif  Caftoris 
n'eft  pas  ad ,  c'eft  adem  qui  eft 
fous- entendu  ;  ad  adcm  Cafloris , 
au  temple  de  Cailor.  Voilà  ce 
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que  l'on  doit  entendre  par  Êiire  U 
conftruâion  ;  c'eft  ranger  les  mots 
félon  l'ordre  par  lequel  feol  ils  font 
un  fens.  \ 

U  eft  vrai  que  felon  U  coof- 
trudion  ufuelle,  cet  ordre  eft  fea«- 
vent  interrompu  ;  mais ,  obfer- 
vez  que  rarrangement  le  plus  élé- 
gant ne  formeroit  aucun  fens ,  fi 
après  que  la  phrafe  eft  finie  ^  Tef» 
prit  n'appercevoit  l'ordre  dose 
nous  parlons.  Serpemem  v^i.  La 
terminaifon  de  ftrptnttm  annonce 
l'objet  que  je  dis  avoir  va  ;  an  liea 
qu'en  françois  la  pofition  de  ce 
mot  qui  eft  après  le  verbe  ,  eft  le  , 
figne  qui  indique  ce  que  j'ai  vu. 

U  taut  remarquer  qu'il  n'y  a 
que  deuy  fortes  de  rapports  entra 
les  mocs>  relativement  â  la  conf« 
truâion  ;  fçavoir ,  le  rapport ,  ou 
raifon  d'identité  ^  &  le  rappon  de 
détermination. 

j^A  l'égard  do  rapport  d'î- 
denm  ,  il  eft  évident  que  le  qua- 
lificatif ou  adjeâif ,  auffî-bien  que 
le.  verbe ,  ne  font  au  fond  que  le 
fubftantif  même ,  confidéré  avec 
la  qualité  que  l'adjeâif  énonce , 
ou  avec  la  manière  d*être ,  que 
le  verbe  attribue  au  fubftantif;  . 
ainfi ,  l'adjeâif  &  le  verbe  doivent 
énoncer  les  mêmes  accidens  de 
grammaire  ,  que  le  fubftantif 
a  énoncés  d'abord;  c'eft- à-dire  , 
que  fi  le  fubftantif  eft  au  fingulier 
l'adjeâif  &  le  verbe  doivent  être 
au  fingulier,  puifqu'ils  ne  font  que 
le  fubftantif  même  confidéré  fous 
telle  ou  telle  vue  de  l'efprit. 

Il  en  eft  de  même  du  genre ,  de 
la  perfonne  &  du  ca«  dans  les  lan- 
gues qui  ont  des  cas.  Tel  eft  l'ef- 
fet du  rapport  d'identité^  &  c'eft 
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ce  qu'on  appelle  G>iicordance. 
2.^  A  l'égard  da  rapport  de 
détermination  ,  comme  nous  ne 
*  pouvons  pas  communément  énon- 
•cer  notre  penfée  tout  d'un  coup  ^ 
en  nue  feule  parole  ,  la  néceiïité 
de  i'élocution  nous  fait  recourir 
à  pluûeurs  mots ,  dont  Tun  ajoure 
à  Ja  Signification  de  l'autre ,  ou  la 
Tedreint  &  la  modifie  ;  enforte 
qu*alors  c*e(l  l'enfemble  qui  forme 
le  fens  que  nou3  voulons  énoncer. 
Le  rapport  d'identité  n'exclue  pas 
le  rapport  de  détermination. 
Quand  on  dit  l'homme  fçav^nt  , 
ou  le  fçavant  homme  ,  fçavant 
modifie  ,  détermine  homme  ; 
cependant  «  il  y  a  un  rapport  d'i- 
dentité entre  homme  &  fçavant , 
puifque  ces  deux  mots  n'énoncent 
qu'un  même  individu^  qui  pour- 
roit  être  exprimé  on  un  feul  mot  » 
do6ior  ,  doâeur. 

Mais,  le  rapport  de  <^éj|Étoi- 
nation  fe  trouve  fouvent  faiîdfSélui 
d'identité.  Diane  étoit  fi^ur  d'A- 
follouy  il  y  a  un  rapport  d'iden- 
tité entre  Z)w«tf  ^fxur;  ces  deux 
mots  ne  font  qu'un  feul  6c  même 
individu  ;  &  c'eft  pour  cette  feule 
raifon  qu'en  Latin  ils  font  au  mê- 
me cas ,  &c.  Diana  erat  foror. 
Mais ,  il  n'y  a  qu'un  rapport  de 
détertnination  entreyài^r&  AfoU 
lon^  Ce  rapport  eft  marqué  en 
Latin  par  la  terminaifon  du  géni- 
tif, deftinée  à  déterminer  un  nom 
d'efpèce  ^foror  Apollinis  ;  au  heu 
qu'en  François  le  mot  èî Apollon 
efl  mis  en  rapport  avec  fi&ur  par 
la  prépofition  de  ;  c*efl-à-dire  , 
que  cette  prépofition  fait  connoî- 
tre  que  le  mot  qui  la  fuit,  déter- 
mine le  nom  qui  la  précède. 
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Pierre  aime  la  vertu  ;  il  y  t 
Concordance  au  rapport  d'idend- 
té  entre  Pierre  &  aime  ;  &  il  y  a 
rapport  de  détermination  entre 
aime  Sc  vertu.  En  François  ce 
rapport  eu  marqué  par  la  place  ou 
po  fit  ion  .du  mot  ;  ainfi ,  vertu  eft 
après  aime  ;  au  lieu  qu'en  Latin  ce 
rapport  efl  indiqué  par  la  termi- 
naifon virtutem  ,  &  il  eft  indiffé- 
rent de  placer  le  mot  avant  ou 
après  le  verbe.  Cela  dépend  ,  ou 
du  caprice  &  du  goût  particulier 
de  l'Écrivain,  ou  de  rharmonie 
du  concours  plus  ou  moins  agréa- 
ble des  fyllabes  des  mots  qui  pré- 
cédent ou  qui  fuivent. 

Il  y  a  autant  de  fortes  de  rap- 
ports de  détermination  ,  qu'il  y  a 
de  queftions  qu'un  mot  à  détermi- 
ner donne  lieu  de  faire  ;  par 
exemple ,  le  Roi  a  donné  ,  hé 
quoi  ?  .Unepenfion.  Voilà  la  dé- 
termination de  la  chofe  donnée  ; 
mais  ,  comtxiQ  penjion  eft  un  nom 
appellatif  ou  d'efpèce  ,  on  le  dé- 
termine encore  plus  précifément 
en  ajoutant ,  une  penfion  de  cent 
piftoles  ;  c'eft  la  détermination  du 
nom  appellatif  ou  d'efpèce.  On 
demande  encore  à  qui  ?  On  ré- 
pond ,  à  N,  C'eft  la  détermination 
de  la  perfonne  à  qui  ;  c'eft  le  rap- 
port d'attribution.  Ces  trois  fortes 
de  déterminations  font  aufti  direc- 
tes l'une  que  l'autre. 

I S  Un  notn  détermine  un  nom 
d'efpèce  ^foror  Apollonis, 

2.^  Un  nom  détermine  un 
verbe  amo  Deum, 

3.^  Enfin,  un  nom  détermine 
une  prépofition,  à  morte  Cafaris^ 
depuis  la  mort  de  Céfar» 
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Pour  faire  voir  que  ces  prin- 
cipes font  plus  féconds  >  plus 
lumineux  ,  &  même  plus  aifés  à 
faifir  que  ce  qu'on  dit  commune- 
inentt  faifons-en  la  comparaifon 
&  l'application  à  la  règle  commu- 
ne de  Concordance  entre  l'inter* 
rogatif  &  le  refponfif* 

Le  refponfif  9  dit-on  »  doit  être 
au  même  cas  que  l'interrogatif. 

D.  Quiste  redemitî  R.  Chrif- 
tus^  Chriftus  ed  au  nominatif', 
dit-on  »  parce  que  l'interrogation 
^ui  eft  au  nominatif, 

D.  Cujus  efl  liher  ?  R.  Petrî. 
Pétri  eft  au  génitif,  parce  que 
cujus  eft  au  génitif. 

Cette  règle  ,  ajoute  - 1  -  on  , 
a  deux  exceptions,  i.^  Si  vous 
répondez  par  un  pronom  ,  ce 
pronom  doit  être  au  nominatif! 
b.  Cujus  ejl  liber  ?  K,  Meus. 
st«^  Si  Je  refponfif  eft  un  nom  de 
prix,  on  le  met  à  l'ablatif.  D. 
Quanti  emifti  ?  R.  Decem  ajji- 
bus* 

Selon  nos  principes,  ces  trois 
mots  quis  te  rf  démit  y  font  un  fens 
particulier,  avec  lequel  les  mots 
de  la  réponfô  n*ont  aucun  rapport 
grammatical.  Si  Ton  répond  Chrif- 
tus ,  c'eft  que  le  répondant  a  dans 
.i'efprit  Chriftus  redemit  trie  ;  ainfi, 
Chriftus  eft  au  nominatif ,  non  à 
caufe  de  quis  ,  mais  parce  que 
Chriftus t^\t(\i]Qt  de  la  propofi- 
tion  du  répondant  qui  auroit  pu 
s'énoncer  par  la  voix  padive  >  ou 
donner  quelqu  autre  tour  à  fa  ré- 
ponfe  fans  en  altérer  le  fens. 

D.  Cujus  eft  liber  ?  R.  Petrî , 
C*eft-à-dire ,  hic  eft  liber  Pétri. 

D.  Cujus  fft  liber  ?  R.  Meus  ^ 
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c*e(l'à-dire ,  hic  liber   ejï   Idtr 
meus. 

D.  Quanti  emifti  ?  R.  Decem 
ajftbus»  Voici  la  confiruâion  de 
la  demande  &  celle  de  la  ce- 
ponfe. 

D.  Pro  pratio  quanti  ms 
emifti  ?  R.  Emi  pro  decem  ajftbui^ 

Les  mots  étant  v*^  fois  trou- 
vés, &  leur  valeur,  auffibien 
que  leur  deflination  ,  &  leur  em- 
ploi éunt  déterminés  par  Tubage  « 
l'arrangement  que  l'on  en  £iitdaiis 
la  proportion ,  félon  l'ordre  fuc- 
ceffif  de  leur  relation,  efl  la  ma- 
nière la  plus  fimple  d'analyfer  la 
penfée. 

Nous  fçavons  bien  qu'il  y  a  des 
Grammairiens,  doncl'efprit  eu  af- 
i^z  peu  philofophique  pour  dé(ap- 
prouver  la  pratique  dont  nous 
parlons ,  comme  fi  cette  pratique 
a  voit  d'autre  but  que  d'éclairer 
lejpon  ufage  ,  &  de  le  faire  fuivre 
avec  plus  de  lumière ,  &  par  coa*- 
féquent  avec  plus  de  goût;  car, 
autrement,on  n'a  que  des  obferva- 
tions  méchaniques  qui  ne  produis 
fent  qu'une  routine  aveugle  ,  & 
dont  ne  il  réfulte  aucun  gain  poar 
l'eiprit. 

Prifcien,  Grammairien  célèbre, 
qui  vivoit  à  la  fin  du  V.e  fiecle  , 
dit  que  comme  il  y  a  dai»  l'Écri- 
tpre  une  raifon  de  l'arrangement 
à&%  lettres  pour  en  faire  des  mots, 
il  y  a  également  une  raifoii  de 
l'ordre  des  mots  pour  former  les 
fens  particuliers  du  difcours,  & 
que-  c'eft  s'égarer  étrangement 
que  d'avoir  une  autre  penfée. 

S'icut  reBa  ratio  fcriptura  docet 
Utterarum  congruam  junÛuram  , 
ftc  etiam  re&am  oratienis  compop^ 
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tionem  ratio  ordinationls  oftendiu 
Solet  quart  caufa  ordinis  elemeri' 
toruniyfic  etiam  de  ordinatione  ca^ 
fuum  &  ipfarum  partîum  orationis 
foUt  quart.  Quidam^  fua  folatium 

.  imperitia  quarentes ,  aiunt  non 
oporterc  de  hujufce  modi  rébus 
quarere  ,  fufpicantes  fortuitas  ejfe 
ordinationls  pofhiones  ^  quodexif- 
timare  penitus  ftuîtum  eft.  Si  au^ 
tem  in  quibufdam  concédant  eJfe 
ordinationem ,  rucejfe  eft  etiam  in 
omnibus  eam  concéderez 

A  l'autorité  de  cet  Ancien  , 
nous  nous  contenterons  d  ajouter 
celle  d'un  célèbre  Grammairien 
du  XV.c  fiecle ,  qui  avcnt  été 
pendant  plus  de  trente  ans  Princi- 
pal d'un  fameux  collège  d'Alle- 
magne. 

In  grammatica  diéiionumfynta" 

,  xi  ^  puerorum  plurimùm  intereft  ut 
inTer  expohendum  non  modb  fen-' 
fumpluribus  verbis  utcunque  ac 
confuse  coacervutis  reddant ,  fed 
digérant  etiam  ordine  grammatico 
voces  alicujus  perivdi ,  qua  alio" 
qui  apud  aurores  acri  aurium  ju^-^ 
dicio  confulentes  ^  rhetorica  corn-* 
pofitione  commiftàfunt.  Hune  ver'- 
borum  ordinem  à  pueris  in  inter- 
pretando  ad  unguem  exigere  quid* 
nam  utilitatis  afferat ,  ego  ipfe  qui 
duos  &  trigenta  jam  annosphron^ 
tifterii  fordes ,  moleftias  ac  curas 
pertuli ,  non  femel  expertus  fum. 
IlUenim  hac  via  jfixis ,  ut  aiunt ^ 
oculis  Hntuentur  ,  accuratiùfque 
animadvertunt  quot  voces  fenfum 
abfolvant  9  quo  pa(io  diiiionum 
ftruSlura  cohareat ,  quot  modisfin-^ 
gulis  omnibus  fingula  verba  refpon* 
deant.  Quod  quidem  fieri  nequit^ 
pracipuè    in  longij/ima  periodo  ^ 
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nijihoe  ordine  veluti  per  fcalarum 
gradus  ^  per fingulas  periodi  partes 
progredïantur,  [  Grammatica  artis 
inftitùtio  per  Joannem  Sufenbrotum 
Ravenspurgi  ludimagifter  ,  ^am 
denuo  accuratè  confignata.  Bafi^ 
lea  ,  anno  i^2p  ]. 

C'efl  ce  qui  fait  qu'on  trouve  (i 
fou  vent  dans  les  anciens  Com- 
mentateurs ,  tels  que  Cornutus  , 
Servius  ,  Donat ,  Ùrdo  eft  ,  &c. 
La  conftruâion  eft  ,  &c.  Cefl: 
auffi  le  confeil  que  le  père  Jouven- 
ci  donne  aux  Maîtres  qui  expli- 
quent des  auteurs  Latins  aux  jeu- 
nes gens.  Le  point  le  plus  impor- 
tant ,  dit-il ,  eft  de  s'attacher  à 
bien  faire  la  conftruâion.  Expia-' 
natio  in  duobus  maxime  confiftit  ; 
I.®  In  exponendo  verborum  ordi* 
ne  ac  ftruhura  orationis  ;  2.**  In 
vocum  obfcuriorum  expofitione. 
Peut-être  feroit-il  plus  à  propos 
de  commencer  par  expliquer  la 
valeur  des  mots  ,  avant  que  d*tti 
faire  la  conftruâion.  M.  Rollin, 
dans  fon  traité  des  études  ^  infifte 
auffi  en  plus  d'un  endroit  fur  l'îm- 
portance  de  cette  pratique  ,  &  fur 
l'utilité  que  les  jeunes  gens  en  re* 
tirent. 

Cet  ufage  eft  fi  bien  fondé  en 
raifon,  qu'il  eft  recommandé  £< 
fuivi  par  tous  les  grands  maîtres. 
Il  feroit  feulement  à  fouhaiter 
qu'au  lieu  de  fe  borner  au  pur 
fentimenc ,  on  s'élevât  peu  à  peu 
à  la  çonnoiffance  de  la  propor- 
tion ôc  de  la  période  >  puifque  cet- 
te çonnoiflance  eft  la  raifon  de  la 
conftruâion. 

CONCORDANS  [  Vers  ]  , 
Ver  fus  Symphonici,  On  appeUe 
ainfi  certains  vers  qui  ont  quelques 

mots 
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motscomnian$,6eqairenfenheiit     mé  pu  d'autre*  mots;  telsqa* 
un  feiu  oppofé  ou  différent ,  for-    xeuz-ci: 

venatur,  T  .      f  ftrvût. 


Et 


{ vi"; }  ^>^-  { 


:} 


&  omnia  » 


lupus,  J  '"'"^         \  nutritur^  J  '  L  vafflaU 

CONCUQjlUM  ,  Concubium ,     comme  coupable  «  atiffi-bien  qa« 

celui  qui  avoir  reçu  Targent  ;  qu« 


(it)  nom  quPles  Romains  don* 
floiem  au  tems  de  la  nuit  oii  Ton 
fe  couchoit*  Ce  terme  iignifioit 
auffi  le  premier  fommeil  >  le  tems 
le  plus  calme  de  la  nuit ,  oit  tout  le 
inonde  repofe* 

CONCUPISCENCE  [  Sé- 
pulcres de  ]  ,  Sepulcra  Concupif- 
tentia  ,  (è)  non»  d'un  des  campe- 
mens  des  Hébreux  dans  le  défert. 
Us  y  arrivèrent,  après  être  dé- 
campés de  Sinaî.  On  donna  à  ce 
campement  le  nom  de  Sépulcres 
de  Conçu pifcence ,  parce  qu^il  y 
mourut  yingNtrois  mille  Ifraëlites, 
frappés  de  i)ieu  pour  leurs  mur- 
mures y  &  pour  avoir  mangé  avec 
excès  des  cailles  ,  que  Dieu  dans 
ÙL  colère  avoit  fait  tomber  autour 
de  leur  camp. 

CONCUSSION ,  Crimen  Re^ 
'petundarum*  C'eft  Tabus  que  fait 
un  homme  conilitué-  en  dignité , 
charge  \  commifEon  on  emploi 
public  ,  pour  extorquer  de  Targent 
de  ceux  fur  lefquels  il  a  quelque 
pouvoir. 

Il  en  efl  parlé  dans  les  thres 
du  Digefie  &  duCode>4f<//^|:^7n 
Juliam  repetundarum^oh.  Ton  peut 
remarquer  entr'autres  chofes,  que 
celui  qui  donnoit  de  Targent  pour 
être  juge  au  préjudice  du  ferment 
qu'il  avoit  &it  de  n*avoir  rien 
donné,  pouvoir    être   pourfuivi 


le  juge  qui  fe  iaiflbît  corrompre 
par  argent ,  étoic  réputé  coupable 
de  Concuffion ,  aum-bien  que  ce* 
lut  qui  achetoit  des  drôits-litigiens. 
Il  étott  même  défendu  à  tous  Ma» 
gifirats  d'acquérir  aucune  cbofe 
par  achat ,  donation  ,  ou  autre- 
ment dans  les  prorinces  où  ils 
étoient  établis  «  pendant  leur  ad« 
miniftration ,  fous  peine  de  Con- 
cuffion. 

Il  faut  encore  remarouer  que 
chez  les  Romains  ,  le  Duc  oa 
Gouverneur  de  province  étoit 
tenu  de  rendre  non  feulement  lei 
exaâions  qu^il  avoit  faites  perfon- 
nellement ,  mais  auffil  ce  qui  avoit 
été  reçu  par  fes  fubalternes  &  do- 
mefiiques. 

Le  crime  de  Concuffion  n'étott 
mis  au  nombre  des  crimes  publics^ 
que  quand  il  étoit  commis  par  ua 
Magiûrat  ;  &  lorfqu'il  étoit  com- 
mis par  une  peribnne  de  moindre 
qualité  ,  ce  n'étoit  qu'un  crime 
privé  ;  mais ,  cela  n*elt  point -ufité 
parmi  nous  ,  ce  n'efl  pas  la  qualité 
des  perfonnes  qui  rend  les  crimea 
publics  ou  privé;  ^  mais  la  nature 
des  crimes. 

Il  falloir  que  l'accufation  pour 
crime  de  Concuffion  fût  intentée 
dans  Tannée  depuis  TadminiAra- 
tion  finie. 


Ci»)  Coût,  des  Rom.  par  M»  Kieup.  1    (})  Numer.  c.  ix.  v.  14.  Deuter.  c.  9; 
pag.  2)6.  F*  *** 
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GONDALUS  ,  Condalus  , 
gouverneur  de  Lycie  pour  Maa- 
lole  ^fcti  de  Carie  f  l'an  366  avanc 
Jefos-Chrift»  Voyant  que  les  peu- 
.  pies  de  ce  païs  faifoient  beaucoup 
de  cas  de  ieiir  longue  chevelure , 
il  tû  )kit  occafion  de  tirer  d'eux 
«ne  très^grande  fomme  d'argent. 
Il  feignit  d'avoir  reçu  do  Roi  un 
ordre  exprès  »  qui  lui  commandoit 
•de  faire  couper  les  cheveux  à  tous 
les  Lyciens ,  qui  offrirent  de  fe 
foumettreàtoutypour  fe  difpçnfer 
"dfobferver  cet  édit.  Le  gouverneur 
leur  fit  entendre  que  peut-être  ils 
pourroient  éviter  ce  chagrin  par 
quelque  comtjbutioo  ^  &  ils  con* 
fentirent  de  payer  une  certaine 
taxe  par  téte^qui  fournit  uneibm- 
me  très-confidérabte. 

CONDAMNATION ,  Con- 
demnatio ,  aâion  du  Préteur ,  qui, 
après  avoir  vu  fur  \tk  tablettes  des 
Juges ,  quelles  étolent  leurs  opi- 
nions ,  fe  dépouilloit  de  fa  pré- 
texte  ,  &  difoii  videtur  fecijfe  ,  ou 
non  jure  videtur  feciffa  Les  Juges, 
qui  dévoient  déterminer  le  Pré- 
teur ,  lorfqù'ils  croyoient  l'accufé 
coupable ,  ne  mettoienc  qu'un  C 
fur  leurs  tablettes,  ce  qui  figni- 
fioît  Condemno.  Le  Préteur  étoit 
obligé  d'énoncer  le  aime  &  la  pu- 
nition; par  exemple  ,  videtur 
vim  fecijfe  ,  atque  eo  nomine  aqu^ 
&  iffti  illi  intefdico.  On  appelloic 
aum  Condamnation  ce  qu'on  fai« 
foit  payer  au  coupable. 

La  Condamnation  des  édifices  » 
Condemnatio  adium ,  confiftoit  k 
détruire  la  maiCbn  du  coupable, 

iè)  tevit.  c.   ij.  f-  8.  Job.   c.  9. 
(t)  Antiq,  ezpl.  par  D.  Bern.   de 
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après  In!  aroir  ôté  la  vie. 

CONDAMNATION,  Con^ 
demnatio.  (a)  Ce  terme ,  dans  l'É- 
criture ,  a  divers  fens.  Il  e&  dit 
dans  le  Lévitique  >  qu'un  homme 
attaqué  de  la  lepr^fera  conduit 
devant  le  Prêtre  ,^  condamné 
immédiatement.  Adducttur  ad 
€um  &  immédiate  condemnabitUTy 
cela  fignifie  que  ce  lépreux  fera 
auffi'tot  déclaré  impur. 

Job  dit  que  s'il  entreprend  de 
fe  juftifier ,  fa  bouche  le  condam- 
nera ;  c'eft- À-dire ,  que  fes  propres 
paroles  ferviront  de  témoignage 
contre  lui. 

CONDIANUS  [Sextus], 
Sextus  Condianus.  Foye^  Sextus. 

CONDICTIO ,  terme  qui  fi- 
gnifie la  même  cl}ofe  que  Compe* 
rendinatio.  Foyei  Comperendina- 
tio. 

CONDITEUR,  Conditor  , 
Dieu  champêtre  qui  veilloit  après 
les  moifions  ,  à  la  récolte  dès 
crains  j  ainfi  que  fon  nom  l'an- 
nonce. 

CONDITOR,  Conditor,  (i>) 
terme  qui  fe  lit  dans  les  monu- 
mens  ;  6c  on  croit  qu'il  fervoit  à 
marquer  le  chef  ou  celui  qui  gou- 
vernoit  dans  les  faâions  du  cir- 

Îue.  Dans  une  Infcriptipn  de 
rruter,  C.Pompeius  Fufcénuseijk 
appelle  Conditor  FaBionis  Ruf- 
fata  ;  il  y  en  a  plufieurs  autres 
dans  le  même  Gruter,oii  Conditor 
e(l  pris  en  ce  fens  là. 

CONDITORIUM,  Condi^ 
torium ,  (c)  étoit  un  fépulcre  ou 

MoniC  Tom.  V.  p.  74. 

(c)  Anciq.   exptxq.  pat  D.   Bern.  de 
Momf.  T.  V,  p.  72. 
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Hypogée.  D.  Bernard  de  Mont- 
ai ucon  l'interprète  aînfi. 

CONDRUSES  ,  ConàTufi , 
{a)  peuples  que  Céfar  »  aa  fécond 
livre  des  Commentaires  de  la 
guerre  des  Gaules  ,  nomme  entre 
plufieuf  s  nations  Germaniques  » 
fituées  en  de  çà  du  Rhin  ,  À  qui 
entrèrent  d»ns  la  ligue  des  Belges 
contre  les  Romains,  Céfàr  les  ap- 
.  pelle  aillears  CKens  des  Trevires; 
&  dans  un  autre  endroit,  il  dit 
qu*ils  étqient  de  la  nation  &  do 
nombre  des  Germains  qui  habî*- 
toient  entre  les  Éburons  &  les 
Tre  vires. 

Le  canton  ou  le  païs ,  que  les 
Condrniès  om  habité  >  eft  appelle 
Condruftum  dans  les  écrits  du 
moyen  âge.  Les  annales  de  Saint 
Bertin  »  tous  Tan  839  ,  placent 
Comtîatum' Condruftum  entre  les 
Arduennenfes  &  les  Ripuaires  ;  & 
ceux-ci  bordoient  les  rives  de  la 
Meuiê  comme  celles  du  Rhin. 
Aujourd'hui  l'Archidiaconé  de  . 
Condros ,  dans  Tévêché  de  Liège , 
s'étend  le  long  de  la  Meufe,  fur 
Tun  &  l'autre  bord  de  la  rivière 
d'Ourt,  étant  comigu  y  vers  le 
nidi,  à  l'Ârchidiaconé  des  Ar-> 
dennes. 

Il  eft  étonnant  que  M.  Sanfon  » 
trouyaiit  le  païs  de  Condros  fi 
convenstble  pour  le  nonv  &  la  fi- 
fuatton  à  celui  des  Condrufes  , 
ait  dit  dans  fes  remarques  fur  la 
carte  de  l'ancienne  Gaule  :  Jt  Us 
explique  pour  le  domaine  de  l'ar» 
chevêche  de  Cologne. 

(4)  Czf.  de  BeU«  Gall.  L.  II.  (>ag.  64. 
I..  IV.  p.  ift^.  L.  VI.  p<  S5>'  Nocic.  de 
la  Gaul.  par  M.  d^Anvill. 

{b)  Anciq.  exph  par   D.    Jfem»  de 
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COtUDY, Condy,  (h)  cfpec« 
de  coupe  à  boire  chez  les  An- 
ciens. 

CONDYLÉA ,  CondyUa,  (c) 
KoviTv^ta,  village  du  Péloponnm 
dans  l'Arcadie  ,  fitoé  à  im  ftade 
de  Capbyes.  Ce  village  étoh  fii« 
meuz  par  un  temple  &  an  boia 
facré  de  Diane  ,  d'abord  (at* 
nommée  Condylàiiis ,  &  enfin* 
te  Àpancbomene.  Foyei^  Diaoi 
Apanchomene. 

CONDYLÊATIS,  Coadyb^ 
iis ,  fttrnom  de  Diane»  t^oye^  l'ar^ 
ticle  précédent. 

CONDTLON,  Condybni 
forterefle  de  Grèce»  quelque  part 
en  Thefialie ,  entre  Connus  fit 
Tetnpé.  Tite-Live  en  parle  com» 
me  d'une  place  imprenable. 

CONÉTODVSUS,  ConetO' 
dunus.  Voyc^  Cotuatus. 

CONFARRÉATION  ,   (i) 

Conf»rr<atio  f  la  première  &  la 
plus  folemnelle  des  trois  manières 
de  contraâer  les  mariages  chex  les 
Romains.  Elle  avoitun  formulaire 
dn  paroles  &  ane  cérémonie  par- 
ticulière;  &  il  étoitnéceflaire  qu'il 
y  eût  dix  témoins.  Pendant  le  fa- 
crtfice»  tes  maii^iés  mangeoieût 
d'un  gâteau  ou  patn.de  froment , 
en  figne  d'union ,  panis  farrœta  ^ 
d'où  efl  venu  le  nom  Con£irréa« 
tioi^.  Romuliuétoit  Tinftituteurdf 
cette  folemnité.  Mais. comme  lee 
Plébéiens  ne  connoi(k>ient  ni  les 
cérémonies  religteufes  «  ni  les 
aufpices  requis  pour  ce  mariage, 

Montf.  Tom.  IIK  pa|{«  148. 

(O  Paul.  p.  490. 

U;  Mém.  de  l^Acad.  des  lofcrîpt.  ât 
^i.  le».  Tom.  XII.  pag.  69.  é- j^^. 
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péché.  Cependant  le  baptême  de 
S.  Jean  ne  remettoit  pas  réelle* 
tntnt  les  péchés  ainfi  confeiTés; 
il  en  promectoit  feulement  le  par<^ 
don  y  qu'ils  recevroient  dans  le 
baptême  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  k 
contentoit  pas  de  cette  ConfeiSon', 
&  de  la  douleur  intérieure  qui  de- 
Toit  l'accompagner  ;  il  demandoit 
de  dignes  fruits  de  pénitence,    i 

Jeius-Chrift  dit,  qu'il  confeffera 
devant  fon  père  ,  qui  eft  dans  les 
cieux  ,  celui  oui  l'aura  généreu- 
fement  confeflé  devant  les  hom- 
mes. S.  Paul  loue  Timothée  d'a-^ 
voir  confeïïé  une  bonne  Confe{^ 
fion ,  c*eA-à-dire ,  d'avoir ,  au'  pé- 
ril de  fa  vie ,  rendu  un  illuftre  té- 
moignage à  la  vérité.  Le  même 
Apôtre  dit  que  Jefus^Chrrfi  a  ren- 
du une  bonne  Confeflion  devaiit 
Ponce  Pilace. 

Nous  donnons  le  nom  de  Con« 
feffion  à  la  déclaration  publique 
ou  particulière  que  Ton  Fait  de  (es 
péchés  à  on  miniilre  qui  a^  le 
pouvoir  d'abfoudre,  pour^en  re^ 
çevoir  la  pénitence  &  rabfolu* 
lion. 

La  Confeffion  doit  être  yrak  , 
lentière  »  détaillée ,  &  totft  ce  qui 
"s'y  dit  doit  être  enfeveli  dans  un 
profond  fileoce  ,  toits  les  peines 
les  plus  rigoureufes' contre  èekiî 
qui  fera  convaincu  de  l'aVoir  ré- 
vélé. Etfe  eft ,  de  droit  divin  j  né- 
ceflatre  à  ceux  qui  font  tombés 
'•près  le  baptême.  EUeétotc  iaù* 
trefbis  publique  ;  mais ,  rÉgllife, 
pour  de  très» fortes  raifons  ,  né 
rexiee  plus  depuis  un  grand  nom- 
bre de  fiecles ,  &  n'a  rereiîu  qûè 
la  Confeffion  auriculaire.  * 
.     CONFESSION  ^  e0nfiftd. 
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Ce  .terme  a  une  fignification  que 
roi>  doit  remarquer  pour  i'intelli-^ 
gence  de  l'Hiftoire.  Les  Âncieni 
ont  ainfi  appelle  les  fépulcres  otl 
tombeaux  des  Martyrs ,  appelles 
aufli  quelquefois  Gonfefïeurs '^ 
parce  qu*il«  «voient  cpnfedé  pu*^ 
bliquement  ta  rel^ion  Chrétienne. 
La  Confeffioiif  de.  Saint  f^érre  ï 
Rome  étoit  férmik  avec  'deuii 
clefs  î  &.  Ibrfque  les  «Papes  en*^ 
voyoient  au«  Rois  êc  aux  Princes 
tk  la  litiiui'è' des  chaînes  de  S\ 
Pierre  ,  ilsf  l'enfeiiliôiéiit  dans  tiiie  . 
def  d*or  creufe ,  iemblable  à  cellS 
'éoM  le  fépu)cre  de  c^  chef  des 
Apôtres  étoit  fermé.  ,. 

CONFIRMATION ,  Çonfir^ 
matio  f  ferme  de^  Rhétorique. 
C'eil  la  partie  d'un  diftours  felotl 
la  divifion  desr  Aiictens ,  dans  îa«^ 
quelle  l'orateur  doit  prouver  par 
loixy  raifon  ^'  autorké  ou  autres 
rnoyeos  ,  la*  vérité  <fes'  faits  oà 
<ies  propositions  qu'il  a  avancées  >^ 
foit  dans  la  narration ,.  (oit  dan$  fa 
^vifion.  C'eft  ce  que  nous  àppe|^ 
tons  preuves  (k  moyens.  '  * 
'La  Confirmation  eu  direâe  oa 
indirede  ;  la  première  renfermé 
ce  que  l'orateur  a  avancé ,  po^t 
fortifier  fa-  caufe'  ou  développe!' 
<bn  fûjet  ;  là-fecoodci  -^u'ôn  ap* 
pelle  autrement  <;onfùèatîbii  ^ott 
réfutation  ,  eft  ja  réplique  aui 
«bje£lionsf  de  .la*  pâxtte  adveri^  * 
On  comprend  ^quelquefois  ce} 
deux  parties  ibus-le^itrç  général 
'de.contentfoh.'' '  *  '     "-'  ' 

Cette  partîe"eft  xomme  l'^tt^ 
^e  rôraifoïi'f  c'èftYô^  içllé  qu^lt 
fondée  la  {Irlifcipàl^  force  des  aR 

Î^umèns  ;  c^eft'  poui^efiJol  Ànftbté 
^appeUe^iriW/tf  V  M^^i^  tpïïm 
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Impreflion  fur  refprSt  des  aodS«. 
teurs  ,  &  concilié  leur  créance  à 
l'orateur.  C'eft  la  partie  la  plus  # 
eflemielle  de  l'éloquence  ;  toute. 
Tadreffe  &  toute  la  force  de  l'art 
y  (ont  renfermées  »  car  elle  con- 
iûe  ^indpalement  à  convaincre 
&  à  émouvoir.  Dans  toutes  les 
queftions  qn'on  y  traite  »  îl  faut  « 
autant  qu'il  eft  poifible  «  remonter 
à  un  principe  luouneux ,  le  pré« 
fenter  à  fes  auditeurs  par  tous  les 
côtés  qui  peuvent  le  faire  coam»- 
tre  ,  éc  ne  le  point  gumer  qu'on 
ne  l'ait  placé  dans  ton  véritable 
jour.  On  doit  defcendre  enfuîte 
aux  coniéquences  par  un  chemin 
droit,  &  par  des  Itaifons.aatareUes, 
enibrte  que  l'on  vojela  conclufîon 
naître    du  principe   établi    dans 
le  commencen^nt^  Ainfi ,  le  but 
de  la  confirmation  »  eft  de  prou- 
ver une  chofe  qui  paroît  doateti>- 
fe  ,  par  cme  autre  qui  eft  tenue 
pour  certaine. 

La  forme  des  preuves  eftdiâe-' 
rente ,  &  Tart  de  l'orateur  cou* 
fifte  à  entre- mêler  lés  erichy  mêmes 
aox  exemples  y  aux  induâions  , 
aux  dilemmes  ^  &  à  les  revêtir  de 
figures ,  pour  ne  leur  pas  donner 
un  air  uniforme  qui  déplairoit  in- 
failliblemenc.  Mais  ,  en  raflem- 
blant  tous  les  argumens  qui  éta- 
bltâfent  fa  caufe  ,  l'orateur  doit 
être  attentif  à  les  arranger  dans 
lin  ordre  convenable  y  en  mettant 
au  commeocement  &  à  la  fin  les 
meilleures  preuves ,  &  les  plus 
foibles  dans  le  ihilieu  ;  c'eft  le 
featiment  de  Cicéroa  dans  le  trai- 
té de  l'orateur. 
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CONFIRMATION  ,{:ot^r^ 
matio  j  (tf)  iacrement  de  la  noo;- 
velle  Loi ,  qui ,  outre  le  caraâèra 
ineffaçable,  confère  à  l'hoaiihe 
baptifé  des  grâces  fpéciales  pour 
confeiïec  courageuff ment  la  fol 
de  Jefus-Chrift  ;  c'eft  U  définitioa 
qu'en  donnent  quelfpiei  Tbéoio* 
gkns  Catholiques. 

Us  font  divifés  fftr  oe  qui  cooiV. 
tinie  la  matière  efleâtielle  de  ce 
facr^eiaent.  Les  ups^  veulent  que 
ce  foit  la  feule  impofiti.qn  de*. 
mains  y  &  que  l'enâion  du  Saint 
Ciirême  ne  foit  que  matière  acci- 
dentelle oa  intégrante  ;  c'eft  le 
fentiment  du  P.  Sirmond  &  de 
M.  de  Saînte-Be^ve.  Les  autres, 
comme  Grégoire  de  Valence ,  foû* 
tiennent  aue  les  Aj^rres  em^ 
ploy oient  oc  i'impofition  des  maint 
&  lonâion  du  Saine  Chrême  ; 
mais  qpe  l'onâion  eft  devenue  par 
Tukge  matière  edentieHe ,  &  l'im* 
pofitiofi  des.  mains  matière  acci- 
dentelle. D'autres  réuniflent  ea 
quelque  fom  ces  deux  fentimens  , 
en  foûteaam  que  I'impofition  des 
mains  &  l'onâion  du  Saint  Chrê« 
me  font  également  matière  eflea- 
tielie.  £aSn ,  an  quatrième  feiKi« 
ment  veut  que  Jefus-Chrift  aie 
inftitué  Tune  &  l'autre  comme 
matière,  en  laiflam  à  l'Églile  à 
nier  félon  fa  fageflis  de  Tune  ou 
de  l'autre.  De  ces  fentimens  le 
troifième  eft  le  plus  généralement 
fuivi. 

Parmi  les  Grecs  &  dans  toat 
l'Orient ,  on  donne  ce  facrement 
immédiatement  après  le  baptême  ; 
mais  y  dans  l'églife  d'Occident^ 
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on  le  réferve  jufqo'à  ce  que  les 
engins  aient  atteint  Tàge  de  rai- 
fon. 

Quoiqu'on  trouve  des  preuve» 
très-fones  de  fon  exiAence  dans 
les  Aâes  des  Apôtres ,  &  de  fa 
pratique  ou  adminiftration  dans 
Tertullien  9  dans  Saint  Cyprien  ^ 
dans  Saint  Jérôme  ôc  dans  Saint 
Auguftin  y  les  Luthériens-  &  les 
^  Cal  vinifies  n'ont  .pas  laiflé  que  de 
le  retrancher  du  nombre  des  Sa- 
cremens. 

Il  paroît ,  par  toute  l'Antiquité, 
que  les  Évêques  ont  toujours  été 
en  droit  de  conférer  le  Sacrement 
de  Confirmation.  S.  Cyprien  &  la 
plupart  des  Pères  i^arquenc  tvès- 
diflinâement  la  tradition  &  l'ufa* 
ge  de  la  Confirmation  »  par  Tim- 
pofîtion  des  Prélats  de  TÉglife, 
depuis  les  Apôtres  jufqu*à  eux. 
M.  Fleury  &  la  plupart  des  Théo- 
logiens modernes  établiflent  com- 
me un  caraâère  diftinâif  entre  les 
fondions  des  prêtres  o^  des  dia- 
cres f  &  celles  des  Év *ues ,  que 
les  premiers  puiflent  adminiftrer 
le  baptême  ,  aiHieu  qu'il  n'ap- 
partient qu'aux  Évêques  de  con-  ' 
férer  la  Confirmation  en  qualité 
de  fuccefleursdes  Apôtres* 

Il  eft  certain  que  parmi  les 
Grecs  ,  le  prêtre  qui  donne  le 
baptême  ,  confère  auffi  la  Con- 
firmation ;  &  Luc  Holfiénius  afTu- 
re  que  cet  ufage  efl  ù  ancien 
dans  rÉgUfe  Orientale ,  que  le 
pouvoir  de  confirmer  efl  devenu 
comme  ordinaire  aux  Prêtres  qui 
l'ont  reçu  des  Évêques.  De*la , 
pour  ne  pas  condamner  la  prati- 
que de  cette  Églife ,  les  Tnéolo- 
{ieàs  penîêm  que  l'Évêque  eft  le 
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minîftre  ordinaire  de  la  Confir»! 
mation,  &  que  les  Prêtres  peu- 
vent la  donner ,  &  l'ont  fouvent 
donnée  comme  miniflres  extra* 
ordinaires ,  &  par  délégation. 

La    Confirmation  eft  un  des- 
trois  Sacremens  qui  impriment 
cataâèreà 

On  doanoit  autrefois  la  Confir- 
mation aux  fêtes  folemnelles  de 
Pâque  &  de  la  Pentecôte ,  &. 
aux  approches  de  la  perfécution. 
Le  Concile  de  Rouen  prefcrit  que 
cehii  qui  donne  la  Confirmation , 
&  ceux  qui  la  reçoivent ,  foient  à 
jeun.  Sur  les  cérémonies  «  qui  a  p. 
partiennent  à  l'adminiflration  de 
ce  Sacrement,  on  peut  voir  les 
anciens  rituels  &  les. Théologiens 
qui  en  ont  traité. 

Dans  les  commencemens  du 
Chrifliaoirme  ,  la  Confirmation 
étoit  ordinairement  accompagnée 
de  dons  &  de  grâces  miraculeu- 
fes  »  &  de  dons   extérieurs  du 
Saint-Efprit  ;  comme  du  don  des 
langues  &  de  prophétie  ,  du  doa 
des  miracles ,  du  don  de  guérir . 
les  maladies.  C'efl  ce  qui  parue 
manifeflement   au   baptême    de 
Corneille  ,  le  Saint-Efprit  étant . 
defcendu  fur  ceux  qui  comme  lui 
demandoiient  à  être  baptifés  9  &  : 
ayant   prévenu  Pimpofition  des 
mains  ,par  une  difpenfation  ex- 
traordinaire de  la  providence.  Les  . 
Juifs  >  qui  étoient  venus  à  Céfa-  . 
rée  avec  Saint  Pierre  »  en  furent  . 
étonnés  ;  &  ils  >  virent  avec  ad- 
miration   ces  Payens   qui   par- 
loient  diverfes  langues  »   &  qui  * 
glorifioient  Dieu  ,  comme  ceux  . 
qui  avoient  été  baptifés ,  &  ceux 
qui  4Toient  reçu  l'impoûtioii  de^ 
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matiu.  Lorfque  les  Apôtres  fu- 
rent venus  à  Samarie ,  pour  Con- 
firmer  les  fidèles  qui  avoient  cm 
à  la  prédication  de  Philippe ,  ils 
leur  impoferent  les  mains ,  &  leur 
donnèrent  le  Saim-Efprit.  Alors , 
Simoh  le  magicien ,  ayant  vu  les 
effets  merveilleux  de  rimpofition 
de  le^irs  mains ,  leur  pTéfema  de 
l'argent ,  afin  qu'ils  lui  accotdaf- 
fent  auffi  le  pouvoir  de  donner  le 
Saint-Efprit.  Enfin  »  Saint  Paul 
dans  Tes  Épîtres  ,  parle  très-fou* 
vent  de  ces  doits  furnaturels  ac- 
cordés aux  fidèles  par  Timpofition 
des  mains  ;  &  il  paroit  par  les 
Pères  que  cela  a  fubfifté  dans  i*É- 
glife  jufqu'au  troifième  &  qua- 
trième fiedes. 

CONFRONTATION,  (a) 
terme  qui  fignifie  la  repréfenta- 
tîofi  d*une  perfonne  ou  d'une  cho- 
fe  vfs-à-vis  d'une  autre. 

C'étoit  la  coutume  chez  les 
Hébreux ,  que  les  témoins  miflent 
les  mains  fur  la  tête  de  celui  con- 
tre lequel  ils  avoient  dépofé  au 
fttjet  de  quelque  crime  ;  ce  qu'ils 
pratiquoient  en  conféquence  d'un 
précepte  du  Lévitique.  C  e(l  de- 
là que  dans  l'hidoire  de  Sufanne  »  ■ 
il  eft  dit  que  les  deux  vieillards  » 
qui  l'accuferem  ,  mirent  leurs 
mains  fur  fa  tête.  Cela  fervoit  de 
confirmation  de  leur  dépofition , 
6l  tenoit  lieu  chez  eux  de  la  Con- 
frontation dont  on  ufe  aujour- 
d'hui. 

Nous  lifons  dans  Dion  Caflîus 
que  du  teixis  de  l'empereur  Qau- 

O)  Levic  c.  ft^.  V.  14. 

(è)  Mém.  de  TAc^ad.  des  Infcrîp.  Se 
.Bell.  Leit,  Tom.  V,  p.  315  ,  316.  Tom. 
yi.  pag.  6a6.  &  fmv>  Tom.  X.  pag. 
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de  »  un  (bldac  ayant  accofi  de 
confpiration  Valérius  Afiatictis  » 
prit  a  la  Confrontation  pour  Va- 
lérius Afiaricus  un  pauvre  hom- 
me qui  écoic  tout  chauve  ;  ce  qui 
fait  voir  que  la  Confrontation  étoic 
auffi  ufitée  chez  les  Romains ,  &L 
que  pour  éprouver  la  fidélité  des 
témoins  ,  on  leur  confrontoic 
quelquefois  une  autre  peribnne 
au  lieu  de  Taccufé. 

On  en  ufa  de  même  dans  on 
concile  des  Ariens  »  où  S.  Atha- 
na(è  fut  acculé  par  une  femme  de 
l'avoir  violée.  Timothée*  prêtre  « 
fe  préfentant  à  elle ,  6c  feignant 
d'être  Athanafe ,  découvrit  la  four- 
berie des  Ariens  &  l'impofiure  de 
cette  femme. 

Le  recoileihent  des  témoîni 
n'étoit  point  en  ufage  chez  les 
Romains  9  mais  on  y  pratiquok 
la  Confrontation. 

CONFUCIUS  ,  Confuetuf  , 
(b)  fameux  Philofophe  Chinois» 
•  naquit ,  félon  quelques-uns ,  Taa 
550  ,  &  feton  d'autres  l'an  483 
avant  la  nailTance  de  Jefus>Chrift, 
dans  le  royaume  de  Lu  ,  qui  eu 
maintenant  la  province  de  Xaa-. 
tung.  Il  étoit ,  fi  l'on  en  croit  les 
Chinois  ,  d'une  famille  illuilre  » 
qui  tiroic  fon  origine  de  Ti-î, 
vingt- feptièmé  Empereur  de  la 
'Ile  race  ,  &  fon  père  Xoléam- 
hé  a  voit  une  charge  confidérable 
dans  le  royaume  de  Su  m.  Dès  (a 
jeunefTe  il  s'aquit  beaucoup  de  ré« 
putation  parmi  les  Chinois ,  à  cau- 
fe  de  la  vivacité  de  fôn  efprit ,  & 

98a  ,  )8).  Tom.  XIIT.  pag.  51a  »  51^. 
Tom.  Xrv.  pag.  ly.  Tom.  XVIU.  pag. 
ao6.  &  fmiv. 
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àe  la  folidit^  de  Ton  jagcment. 
Étant  mandartn ,  &  employé  dans 
le  gouvernenient  du  royaume  de 
Lu ,  il  fit  bîemôt  connoître  comr' 
bien  il  eft  important  que  les  Rois 
ioient  pKik>rophes ,  ou  qu'ils  aient 
des  Phiiofophes  pour  minières.. 
La  fcience  des  mœurs  &  la  poli- 
tique, dont  il  avoir  pénétré  les 
iecrets ,  le  firent  beaucoup  admi- 
rer dans  la  conduite  de  l'État  & 
dans  Pétabliffement  àes  loix.  Le 
défordre  néanmoins  fe  gliffa,  dans 
la  cour  du  Prince ,  à  Toccaiîon  de 
^ufieurs  belles  filles  que  le  roi  de 
Xi  envoya  au  roi  de  Lu  ,  pour 
TefFéminer  par  cec  artifice  ,  & 
pour  lui  faire  quitter  le  foin  de  fon 
royaume.  Confucius ,  voyant  que 
le  Roi  n'écoutoit  plus  Tes  confêils^ 
fe  défît  de  fa  charge,  quitta  la 
cour,  &  fe  retira  dans  le  royaume 
de  Su  m. 

Il  fit  profeflîon  publique  d*en- 
feigner  la  Philofophie  morale  ;  & 
fa  réputation  lui  attira  plus  de 
trois  mille  difciples  »  dont  il  y  en 
eut  foixante-douze  qui  furpaflerent 
les  autres  en  fcience  &  en  probité, 
&  pour  qui  les  Chinois  ont  encore 
s  préfent  une  vénération  parti* 
calière.  Confucins  divifa  fa  doc- 
trine en  quatre  parties ,  6c  fes  dif- 
ciples en  pareil  nombre  de  clafles. 
Le  premier  ordre  étoit  de  ceux  qui 
^'éttjdioient  à  acquérir  ce  qu'on 
appelle  les  vertus  morales  ,  qui 
font  l'honnête  homme.  Le  fécond 
rang  étoit  de  ceux  qui  apprenoient 
Fart  de  raifonne*  &  Téloquence* 
Dans  la  troifième  clafle  on  traitoit 
du  gouvernement  de  TÉtat  &  du 
devoir  des  Magiflrats.  La  qua- 
trième clafle  s'occûpoit  à  difcou* 


co 

rîr  noblement  lur  tout  ce  qui  re- 
garde la  fcience. des  moeurs.  Ce 
fçavant  Homme  avoît,  dit-on , 
beaucoup  de  modeflie  ,  &  décla*» 
roit  hautement  qu'il  n*étoit  pas 
rinventeur  de  fa  doârine  y  mais. 
qu'il  l'avoit  tirée  de  fes  prédécef* 
feurs  &  principalement  des  rois 
Yao  &  Xun  ,  qui  l'avoient  de- 
vancé de  plus  de  1500  ans. 

On  conte  qu'il  affuroit  qu'il  y 
avoit  dans  le  pais  d'Occident  un 
homme  refpeâable  ,  nommé  Si* 
fam-ren-ximgin,  dont  on  ne  dit 
rien  davantage  ;  que  l'an  66  après  - 
la  naiflance  de  Jefus-Chrift  l'em- 
pereur Mimti  envoya  des  am- 
baiïadeurs  en  Occident  pour  cher-: 
cher  ce  perfonnage  ;  mais  qu'étant 
arrivés  dans  une  ifle  proche  de  la 
mer  Rouge ,  ils  s'arrêtèrent  à  con- 
fidérer  une  fameufe  idole  nom- 
inée  Fé  ,  repréfentant  un  Philo- 
fophequi  vécut  dans  les  Indes  500  . 
ans  avant  Confucius.  Us  empor-' 
•  terent  cette  idole  dans  la  Chine , 
avec  des  inûrudions  fur  le  culte 
qu'on  lui  rendoit.  Mais  ,  c'eft  une  ' 
hiftoire  qui  n  a  aucun  fondement  ; 
&  le  Sage  ou  le  Saint  que  Confa- 
cius  veut  qu'on  attende ,  6c  dont 
il  dit  qu'il  ne  viendra  peut-être 
qu'après  cent  fiecles  y  dévoie  ap- 
prouver les  loix,  les  maximes  &  la 
doârine  des  rois  de  la  Chine  ,  qui 
font  bien  éloignées  de  celles  da 
Chriftianifme. 

On  dit  que  ce  Philofophe ,  pré- 
voyant la  fin  de  fes  jours  ,  6c  le 
défordre  horrible  de  la  cour  du . 
roi  de  Lu  ,  chanta  ces  vers  en- 
tremêlés de  foupirs  :  Montagne 
immenfe ,  ou  es^iu  tombée  ?  La 
grande  machine  efi  renverféc;.hs 
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hommes  fagts  &  les  vertueux  ont 
manqué.  Les  Rois  ,  ajoûtâ-t*il , 
ne  fuiyent  pas  mes^  maximes  ;  je> 
ne/uisplus  utile  au  irtonde  ;  ainfir 
il  ^ft  tems  que yeajbrte.  Il  tomba 
d^ns?  «n^  léihjirgie  qur  dura  l'^ept 
iqur«^  &'  mourut  enfin  igé-de 
73  ans.  On  l'emerra  dans  le 
royaxsnie'de  Lfi  >  oiril  écoit  re- 
toînu^  avec  {es.  diiciples  , .  proche 
de  la^ifille  de  Xki«fii  ^  fur  le  bord 
d04c|  rivière  de  S(k.'  S^n  tombeau 
^â;:^jS^n4>rAcadémîe.<nême  oh  il 
idi&M  ies  teçoh$  /bqaeHeieû  fer* 
niée  de  murailles  comme  im  boorg. 
Il  ne  laifTa  point  d'enfan$  vivans , 
mais' un  petit- ôIs,,  qui  fou  tint  fa 
maiibii..Ses  defsendans  ont  toii- 
pors  été  en  grand  hotftieur*  cher 

le&:Chinoii. 

'  Depuis  plus  de  deux  mille  ans , 
ce  Philô^he  a  aoujours  été  en 
grande  vénération  dans  la  Chine  ; 
^  perronne  n'efi  étevé  i  la  qua- 
lité 'de  M^ndarki  &  au  xl  '  cha rget 
de  1»  robe-' I  <|U^a{iràs  av^oir  été 
fé^  do^tir  félon  k  •doârine  de 
Coafûciat.  Dans  route»  les  ville» 
ttya'rdes  palaisqof . it^irftfnt  ^on^ 
iâciq^s;  6i  lorâijue  quelqu'un  deJ 
officiers  de  4a  robe  paflfe' devant  « 
îi  deficnd^teib»' palanquin  ,'  & 
fait  <|i]elqu<s  pas  à^pied,*  pouf 
ren^co  '  iionneu^  à-»  fa  c:  itiémot  re . 
Sérile  feoii3fpîcedei>  palais  qui  lui 
«6>nt  cohfàciés>'oo'V0it  Tes  éloges 
tb  mbdé» 'lettres  id'oc^  avec  de 
firoaMables-'titfès  :  Au'^anji  fnnU 
ûe ^lyi^'-i^'dlufift'i  ^ufitgem  d^$ 
ittuéf^\  IXin»  ces  ék>j^e» ,  tes  Cbi^^ 
BDikyn'em^lomt  laioais.^  celui 
d*Ytîn  9  qu^i  eft  un  nom  delliné 
jl^  i^Jfis .;,  mhffk  ik  jdQnne.ntt  à' 
xonAoltre  cjùl^m  doôrioe  de^Coiw 
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fucnis  cofldamnoit  ridolltne.  U 
refioic  encore  en  1646  an  de  iêt 
defcendans  ,  qui  tenoit  nn  rai^ 
confidérable  dans  l'État  ;  &  Xan- 
chi  ,  roi  Tarure  ,  qui  conquk 
la  Chine  y  le  reçut  avec  beaucoup 
d*honneur.  Ceux  de  cette  ûimille 
font  mandarins»  nés  ,  &  ont  «mi 
privilège  qui  ne  leur  eft  commua 
qu'avec  les  Princes  du  iang,  de 
ne  payer  aucun  tribut  \  TÉmpe- 
reur.  Outre  cela ,  tous  ceux  qui 
reçoivent  le  titre  de  doâeur ,  doi- 
renr  faire  un  préTent  au  mahda*-' 
fin  de  ta  rade  de  Confucm. 

Pour  fe  fbrnrer  une  idée  et  te 
doélilne  de  Confudus ,  on  pent 
cônifulter  et  que  nous  avons  dit 
de  la  Philofophie  des  Chinois  iboe 
hirtic|e  de  ce  peuple.  On  attribue 
pkifiesrè  ouvrages  à  notre  Philo- 
sophe «  &  entr*autres  un  qoi  eft 
intitnté  Chou  -  King  ;  un  autre 
qu'on  connoit  fous  fe  titre  de 
Tcbune-Tfiéou.  Confuctus  a  voit 
écrit  fous  ce  titre  les  Annales  da 
royaume  de  Lou  ou  de  Lvt  fa  pa- 
trie. Il  n6  nous  reûe  qu'un  frag-» 
ment  de  cet  ouvrage  de  Confu-» 
citfs ,  &'  même  qu'un  fragment 
aflez  pett  étendu  ;  mais  ,  il  cft 
extrêmement  important  «  parce 
qu'il  contient  )es  dates  préctfes  de 
3  5  écHpfes  de  Soleil.  Ces  éclîpfes, 
vérifiées  par  le  calcul  aftronomi-^ 
que  des  Tablais  modernes ,  fiient 
la  chronologie  Chinoife  depuis 
l'an  720  )ufqu  a  l'an  481 . 

'Un^aatr^  ouvrage  qu'on  donne 
i  GonCâdUs  ;  c'eft  le  Xi-Kim  ^ 
ôJ  te'Ktïe  des  Odes',  içâi  com- 
prend un  recueil  d'anciennes  poë- 
fies  risnées  ■%  comporées  par  les 
aocieai^EBipereiiTs  p  raffembléeft 
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par  Confucius  lui-même  ;  plu-» 
Scurs  font  du  tem»  des  empereurs 
Yao  &  Xune. 

CONFUTATION,  Confiua- 
fîo.  C'eft  une  partie  du  difcours , 
qui  y  félon  la  divîfîon  des  Anciens  » 
confifie  à  répondre  aux  objeâions 
de  fon  adverfaire  »  &  à  réfoudre 
les  difficultés.    " 

On  réfute  les  objeâions,  foit 
eo  attaauam  &  détruifant  les  prin- 
cipes uir  lefquels  l'adveriàire  a 
fende  fes  preuves ,  foit  en  mon- 
trant que  de  principes  vrais  en 
eux-mêmes  »  il  a  tiré  de  faufles 
conféquences.  On  découvre  les 
feux  raifonnemens  de  fon  adver- 
lâtre,  en  faifant  voir  tantôt  qu'il 
'  a  prouvé  autre  chofe  que  ce  qui 
étoît  en  queflion  »  tantôt  qu'il  a 
tthufé  de  Tambiguité. des  termes , 
eu  qu'il  a  tiré  une  conckifion  ab- 
folue  &  fans  reftriâion,  de  ce 
qui  n'étoit  vrai  que  par  aecident , 
ou  à  quelques  égards ,  &c» 

On  peut  de  même  développer 
les  faux  raifonnemens  dans  lef- 
quels Vlntérêt ,  la  paifion  ,  l'entê- 
tement «  &c.  lont  jette;  relevej: 
avec  adreffe  tout  ce  que  l'animo- 
fité  &  la  mauvaife  foi  lui  ont  fait 
bazarder.  Quelquefois  il  eft  de 
l'art  de  l'orateur  de  tourner,  les 
objeâions,  de  fone  qu'elles  pa- 
roiflent  ou  ridicules ,  ou  incroya- 
bles ,  ou  contradiâoires  ei|tr*eiles , 
eu  étrangères  à  la  queftion.  It  y  .a 
auffi  des  occafions  oii  le  ridicule 
qu'on  répand  fur  les  J>r(lUTe»  de 
i*adver(aire ,  produit  nit  meilleur 
^     efiFet ,  que  fi  l'on  t^attacb^t  à  les 

(«)  Antiq.  expllq  par  D.  Bern.  dcl 
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combattre  férieufement*  Cectd 
partie  du  difcours  comporte  la 
plaifanterie  »  pourvu  qu'elle  foit 
fine,  délicate,  &  ménagée  à  pro* 
pos.  \ 

CONGE,  Congius,  (4  forte 
de  mefuré  Romaine.  Lé  C^ngo 
Romain  étoit  la.meft^e  ordinaire 
à  laquelle  les  autres  mefures  ie 
rapportojent. ,  Une  plus  grande 
meiure  ,  qui  étoit  ramphoré'^  & 
qui  ne  fe  prend^ue  rarem^t  pt>UA 
une  mefure,  tènoit  huit  G>i%es  ; 
le  Congé  tenôitîfix  feftierrV  i^tikk 
à- dire, douze bemines  ou  diefni<9 
feftiers.  j  .         ^ 

On  trouve  plufieurs  Congés 
fur  les  monumens.  Celui  que  le  P.- 
du  Molinet  a.  donné  ,  &  qui  a  été 
fait  fur  le  modèle  de  celui  dù'^pan 
lais  Farnife,  n*a  pas  la  même  me- 
fure que  Toriginal  ;  il  eft  plus  petit 
pour  le  moins  de  moitié.  Le  P.  du 
Molinet  ra.£itt  graver  plu^  perit^ 
afin  qu'ittiat  moins  de  pUce'dani 
fon  Iivre.Le  P.Bônanni  nous  a«dom 
né  un  Congé  tel  qu'il  eâ  dans  ta 
cabinet  du  collège  Romain;ceCom 
ge  eft  $imtque,(out  fembUble.pQm 
la  grandeur  «pour  la  fdrme  ^f'CHii' 
rinfçription  ^  celui  du  palais  -Farv 
nèfç.rilr  ftr^^t*^^^,  m  jpîti.dé 
haut  ;  le  pied  Romain  n'a  qu'oii4 
ze  de  nos  pouces  ^  &  ten  tm^x» 
Congé ,  comme  le  P;  ftonàmlril^il 
donné  ,  a  Qnze.ppucèft  de  hautren 
le  mefufant'pardedaiis.JUetifem  da 
rinfeription  eft  : .  Ct'€oÛ§f^^àiik 
vufwty  txà^t ,  ^^fti  V  ^cohthnt^  s/r 
foidt  de.  dix  livres , .  a  ùé.  was.jak 
capitoU  ûu.fixihme  Coafulaà'ik 
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Fempiteur  Vcfpafai ,  &  au  qua^ 
trièmt  dtfonfils  Tiu-Céfar. 

^  Lucas.  Pœtus  dit  qu'il  a  une 
fois  rempli  d'eau  le  Congé  da 
palais  Farnèr#,  pourvoir  fi  cette 
eau  feroit  du  poids  de  div  livres , 
&  que  l'ayant  enfuite  pefée  ,  le 
poids  monta  à  neuf  livres  fis  on- 
ces &  demie.  Ces  vafes  fe  con- 
fervent  toujours  avec  la  rouille 
on  le  vernis  qu'ils  ont  contraâé  ; 
il  eft  impoflible  que  cette  rouille 
n'âte  quelque  choie  de  la.  capacité 
du  vaifleau.  M.  Fabretti  remarque 
de  plus  que  Lucas  Pœius  n'ayant 
pas  rempli  ce  Congé  entièrement 
jufqu'au  haut ,  comme  il  l'avoue 
lui-même,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
o^r  s'il  n'y  trouva  pas  le  poids 
jufte  ;  il  laifTa  vuide  tout  le  cou  , 
&  la  partie  la  plus  refferrée ,  qui 
auroit  fans  doute  fait  tout  le  poids 
lequis ,  &  même  quelque  chofe 
par  de-là  ,  s'il  l'a  voit  toute  rem- 
plie. Cependant,  c'eft  de  ces  for- 
tes d'exemples  pris  peu  exaâe-^ 
ment,  qu'il  conclut  que  l'once' 
Romaine  d'aujourd'hui  pefe  un 
fcrupute  &  quatre  grains  plus  que 
l'ancienne  ;  ce  qui  patok  être 
faux. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  le 
Congé  Romain  étoit  le  même  que 
le  Chus  ou  le  Choa  Attique. 
D'autres  cependant  diftinguent 
ces  deux  mefures. 

CONGÉ,  {a)  C'étoît  ancienne- 
ment» comme  aujourd'hui^  une 
permiflion  donnée  aux  foldars  de 
s'abfenter  de  l'armée  ,  ou  de  quit- 
ter tout-à-fait  le  fervice.  On  en 
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diftingooit  de  phifienrs  forces 
chez  les  Romains ,  comme  parmi 
nous. 

Le  Congé  abfein,  mérité  par 
l'âge  &  le  fervice ,  &  accordé 
aux  Véiéraùs ,  fe  nommoit  Miffia 
jufia  &  honefia  ;  ils  pouvoiem  ea 
conféquence  difpofer  lâbremeotde 
leurs  personnes. 

Le  Congé  à  tems ,  étoit  appelle 
Commeatus  i  quiconque  abandon* 
noit larmée  fans  cette  précantioa^ 
étoit  puni  comme  dé/èrteur,  c'eft- 
à-dire ,  battu  de  verges,  &  venda 
comme  efclave. 

Il  y  avoit  une  efpèce  de  Con- 
gé abfolu,  qui ,  quoique  diderenc 
du  premier ,  ne  laifloit  pas  que 
d'être  de  quelque  confjdération  , 
parce  que  les  Généraux  faccor* 
doieftt  pour  raifon  de  bleflutes  » 
de  maladies  &  d'infirmités.  Titc- 
Live  &  Ulpien  en  font  mention 
.fous  le  titre  de  MiJJîo  au^aria^ 
.Ce  Congé  n'excluoit  pas  ceux  qui 
l'avoient  obtenu ,  des  récompeor 
fes  militaires. 

La  troifième  efpèce  de  Congé 
étoit  de  pure  (àyeur^gratkfa  M^-» 
fio  \  les  Généraux  l'accordolent  \ 
ceux  qu'ils  vouloienc  ménager  ; 
mais ,  pour  peu  que  la  république 
en  fouffrit,  ou  que  les  Cenfeurs 
fuflent  de  mauvaife  humeur ,  cet- 
te grâce  étoit  bientôt  révoquée. 

Enfin ,  il  y  avoit  une  quatrième 
efpèce  de  Congé ,  véritablement 
infamante,  turpis  &  ignomiaiofa 
Mijfio.  C'eft  ainfi  qu'au  rapport 
d*Hirtius  Panfa,  dans  l'Hiftoire  de 
la  guerre  d'Afrique ,  Céfar ,  ea 


(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  IV.  pu  loo.  ^  tmim 
Tom.  XII.  p.  ^18  >  419.  ^    9»*^jm^. 
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préfence  de  tous  les  Tribuns  Si  de 
fous  les  Centurions  chafia  de  fbn 
«raiée  A»  Aviénus  ,  homme  fur- 
Imlent  ^  &  qui  avoit  commis  des 
ciuâions^  comme  mauvais  ci- 
foyen  5c  mauvais  officier. 

Sous  les  Empereurs  »  Augufte 
fit  deux  degrés  du  Congé  légitime^ 
ilappella  le  premier  ExauSoratio^ 
privilège  accordé  aux  Ibidats  qui 
avcMent  fervi  le  nombre  d^aiinéei 
prefcrit  par  la  loi»  &  ea  vertu 
duquel  ils  étoient  dégagés  de  leur 
turaent  &  affranchis  des  gardes , 
des  veilles  »  des  fardeaux ,  en  ua 
mot  de  toute  charge  miliuire  »  ex- 
cepté de  combattre  contre  l'enoe* 
mi.  Podr  cet  effet  ,  iéparés  des. 
autres  troupes ,  &  vivant  fous  uo 
érendart  particulier  ^vexUlum  ve^ 
teranontm  ,  ils  atcendoient  *^vl*'û 
plnt  à  TEmpereur  de  les  renvoyer 
avec  14  récompense  qui  leur  avoit 
été  folemnellement  promiTe  ;  & 
c*étoît  le  fécond  de^ré  qu'ils  ap-* 
pelloient  plena  Mijfio.  Augufte  y 
avoit  attaché  une  récompenfe  cer» 
taine  fy.  réglée  foit  enargent/oit  en 
fonds  de  terre  ^  pour  empêcher 
ks  murmures  &  les  féditions* 

CONJONCTION.  Conjunc- 
ùo  f  terme  de  grammaire.  Les 
Conjonâions  font  de  petits  mots 
qui  marquent  que  refprit ,  outre 
la  perceptioi^  qu'il  a  de  deux  ob- 
jets ,  apperçoit  entre  ces  objets  un 
rapport  ou  d'acomjpagnement»  ou 
d*oppofition ,  ou  de  quelqu'autre 
efpèce.  L'efprit  rapproche  alors  en 
lui-même  ces  objets .  &  les  con- 
iidere  Tun  par  rapport  à  Tautre  » 
félon  cette  vue  particulière.  Or, 
le  mot ,  qui  n'a  d'autre  office  que 
de   marquer  xetce  confidération 


relative  de  Tefprit.  eft  appelfé 
Conjonâion. 

Par  exemple,  fî  Ion  dk  que 
Cicérjon  &  QubaifUn/ont  Us  Au*' 
teurs  Us  plus  judicieux  de  l'jinU" 
quité  ,  on  porte  de  QuintiUen  le 
même  jugement  que  t^on  énonce 
de  Cicéron  ;  voâà  le  tnotif  qtri 
fait  que  l'on  raiïemble  Cîcéroa 
avec  Quintilien.  Le  mot  qat  mar« 
que  cette  liaifon,  eâ  iaCanjonc« 
tion. 

11  en  eft  de  même  ft  Ton  veut 
marquer  quelque  rapport  d*oppo- 
ûtiott  ou  de  difconvenance  ;  par 
exemple ,  quand  on  dit  :  Qu'il  y 
■a  uu  avantage  réel  à  être  infiruit  , 
êi  que  Ton  ajoute  enfuite  (ans  au* 
cune  liaifon ,  qu*il  ne  faut  pas  que 
la  fcience  infpire  de  l'orgueil  ^ 
l'on  énonce  deux  fens  fèparés; 
mais  y  fi  on  veut  rapprocher  ces 
deux  fens,  &  en  former  l'un  de 
ces  enfembles  qu'on  appelle  pé* 
riode  ,  on  apperçoit  d'abord  de  la 
la  dtfconvenaace  y  &  une  forte 
d'éloignement  &  d'oppofition  qui 
doit  fe  trcMTer  entre  la  fcience  & 
l'orgueil. 

Voilà  le  moti£  qui  fait  réunir  ces 
deux  objets  ;  c'en  pour  en  mar* 
-quer  la  difconvenance  ;  ainii ,  en 
les  raflemblant ,  on  énoncera  cet^ 
te  idée  acceffoire  par  la  Conjonc* 
tion  mais  ;  on  dira  donc  quily 
a  un  avantage  réel  à  être  instruit  \ 
mais  qvtil  ne  faut  pas  que  cet  avan- 
tage in/pire  de  l-orgueiL  Ce  mais 
rapproche  les  deux  proportions 
eu  membres  de  la  période ,  &  les 
met  en  oppofitîon. 

Ainfi,  la  valeur  de  la  Conjonc- 
tion conftfte  à  lier  des  mots  par 
une  nouvelle  modification  ou  idée 
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-acctflbife  ajoutée  à  l'un  par  rap- 
port à  Tautre. 

Les  anciens  Grammairiens  ont 
balancé  s'ils  placeroient  les  Con- 
jonâions  au  nombre  des  parties 
<lu  diiconrs  ;  &  cela ,  pjir  la  raifon 
^ue  les  Conjonâions  ne  repréfen* 
t€nt  point  d'idées  de  chofes.  Mais» 
tqu'eu-ce  qo*étre  partie  du  dif- 
cours  }  dit  rrifcien  ;  finon  énoncer 
quelque  conception,quelque  affec- 
tion ou  mouvement  intérieur  de 
refprit.  Il  eft  vrai  que  les  Coo- 
jonéèions  n'énoncent  pas  comme 
ibnt  les  noms  des  idées  d'êtres  ou 
réels  ou  métaphyfiques  ;  mais  > 
.elles  expriment  Tétat  ou  affeâion 
de  i'efprit  entre  une  idée  àc  une 
autre  idée ,  entre  une  propofition 
&  une  autre  proportion.  Ainfî  , 
les  Con)onâions  .{uppofent  tou- 
jours deux  idées  &  deux  propofi- 
cîons ,  &  elles  font  connottre  Tef- 
pece  d*idét  acceflbire  que  refprit 
rconcoic  entre  l'une  &  l'autre. 

Si  l'on  ne  regarde  dans  les  Con- 

Î*onâionsque  la  feule  propriété  de 
ier  un  fens  à  un  autre  fens,  on 
doit  reconnoitre  que  ce  fervice 
leur  eft  commun  avec  bien  d'au- 
tres mots. 

i.^  Le  verbe,  par  exemple, 
lie  l'attribut  au  fujet;  les  pronoms 
tut  y  elle ,  aix  ^le  ^  la^Us  ^  leur 
lient  une  proportion  à  une  autre 
propofition.  Mais ,  ces  mots  tirent 
leur  dénomination  d'un  autre 
creploi  qui  leur  eft  plus  particu^ 
•lier. 

2.^  Il  y  a  aufli  des  adjedifs 
relatifs  »  qui  font  lodEice  de  Con- 
îonâion  ;  tel  eft  le  relatif  qui  ,  le- 
quel ,  laquelle  ;  car  ,  outre  que  ce 
mot  rappelle  âC\^  indique  l'objet 
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dont  on  a  parlé  ,  il  joîflit  encore 
&  unit  une  autre  propofition  à  cet 
objet,  il  identifie  même  cette  bo«- 
velle  propofition  avec  l'objet; 
Dieu  que  nous  adorons^  efitout 
puijfant.  Cet  attribut,  efi  tout 
puiffojUf  eft  affirmé  de  Dieu  » 
en  tant  qu'il  eft  celui  que  noos  ado- 
rons. 

Tel  f  quel ,  ialis  qualis  ;  tamuu 
quantus  ;  iot  ,  quot  ;  &c.  £(Mit 
aufS  l'office  de  Conjonâion. 

3.^  Il  y  a  des  adverbes  qn  « 
outre  la  propriété  de  marquer  cme 
circonftance  de  tems  ou  de  liea» 
fuppofent  de  plut  quelque  autre 
penféequi  précède  la  propofitioA 
où  ils  fe  trouvent.  Alors ,  ces  ad- 
verbes font  auffi  l'office  de  Con- 
jonâion^ tels  font  4/£b  que.  Ofl 
trouve  dans  quelques  anciens ,  fie 
l'on  dit  même  encore  aujourd'hui 
dans  cenaines  provinces  ,  à  cette 
fin  que ,  ad  .  hune  finem  fecundùm 
quem  ,  où  l'on  voit  la  prépofitioa 
&  le  nom  qui  font  l'adverbe  ,  fie 
de  plus  l'idée  acceflbire  de  liai(ba 
&  de  dépendance.  Il  en  eft  de  mê- 
me de,  â  caufe  que,  propurea 
quàd^  parce  que  ,  quia  ;  encore^ 
adhuc  ;  déjà  ,'jam  ;  &c.  Ces  mon 
doivent  être  confidérés  comme 
adverbes  conjonâifs  ^  puifqu'ik 
font  en  même  tems  l'office  d'ad- 
verbe &  celui  de  Conjonâion. 
C'eft  du  fervice  des  mots  dans  la 
phrafe  qu'on  doit  tirer  leur  déno- 
mination. 

A  l'égard  des  Conjonâions  pro- 
prement dites  ,  il  y  en  a  d'autant 
de  fortes ,  qu'il  y  a  de  différences 
dans  les  points  de  vue,  fous  lef^ 
quels  notre  efprit  obferve  un  rap- 
port eïicre   ua  mot  &  un  autte 
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mot  9  ou  entre  une  penfée  &  une 
autre  penfée  ;  ces  différences  font 
aurantde  manières  particulières  de 
lier  les  propofitions&  les  périodes. 

Les  Grammairiens ,  (ar  chaque 
partie  du  difcours ,  obfervent  ce 
qu'ils  appellent  les  accidens;  or, 
ils  en  remarquent  de  deux  fortes 
dans  les  Conjonâions. 

\^*  La  fimplicifé  &  lacompo- 
fition  ;  c'eft  ce  que  les  Gram- 
mairiens appellent  la  figure.  Us 
entendent  par  ce  terme ,  la  pro- 
priété d'être  un  mot  (impie ,  ou 
d'être  un  mot  compoié. 

Il  y  a  des  Conjonâions  fîmples, 
telles  font  &  y  au  ^  mais  ^fi,  car , 
Ai  »  attjji  ,  or ,  donc  ,  &c. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  font  com- 
pofées ,  â  moins  que ,  pourvu  que  , 
de  forte  que ,  parce  que ,  par  con- 
féquent ,  dcc 

2.<>  Le  fécond  accident  des 
Conjonâions ,  c'efi  leur  (ignifica- 
tion,  leur  effet  ou  leur  valeur; 
c'eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  les. 
divers  noms  dont  nous  allons  par- 
Ut. 

i.^  Conjonftions  copulatives. 
Et  ,nif  font  deux  Conjonâions 
qu'on  appelle  copulatives  du  La- 
tin copulare  ,  joindre ,  aflembler  , 
lier.  La  première  efi  en  ufage  dans 
Taffirmation  «  &  l'autre  dans  la 
négation  ;  il  na  ni  vice  ni  vertu. 
Ni  vient  du  nec  des  Latins  ,  qui 
vaut  autant  que  &  non.  On  trou- 
▼e^ouvent  6*  au  lieu  de  ni  dans 
les  propofitions  négatives  ;  mais  ^ 
cela  ne  paroît  pas  exaâ: 

Je  ne  connoijfois  pas  Almanipr  & 
VAmour. 

Il  vaadroit  xpÀtwx  dire  ni  V  Amour. 


co 

De  métne  :  Lapoëfie  n  admet pa» 
les  exprejjîons  &  les  tran/pojitiont 
particulières  ,  qui  ne  peuvent  pas 
trouver  quelquefois  leur  place  en 
profe  dans  le  jfyle  vif&  élevé.  Il 
faut  dire  avec  le  père  Buffier  »  là 
poëfie  û* admet  ni  exprejjion  ni 
tranfpofition  y  &c. 

Obfervez  que  comme  Tefprit 
eft  plus  prompt  que  la  parole  « 
l'empreffement  de  prononcer  et 
que  l'on  conçoit ,  fait  fouvent  fup- 
primer  les  ConjonfHons»  dt  fur 
tout  les  copulatives  :  Attentions  p 
foins  ,  crédit ,  argent ,  fai  tous 
mis  en  ufage  pour ,  Sic.  Cette  fup- 
preffion  rend  le  difcours  plus  vtf. 
On  peut  faire  la  même  remarque 
à  l'égard  de  quelques  autres  Con- 
jonâions ,  fur  tout  dans  le  ftyle 
poétique  ,  &  dans  le  langage  de 
la  paffion  &  de  renthoufiafme. 

2.^  Conjonâions  augmentatif 
ves  ou  adverbes  conjonâifs  aug- 
mentatifs. De  plus  y  d'ailleurs  ^ 
ces  mots  fervent  fouvent  de  tran- 
fition  dans  le  difcours. 

3.^  Conjonâions  alternatives. 
Ou  f  finon  ,  tantôt.  On  dira  :>  il 
faut  quune  porte  foit  ouverte  ou 
fermée  ;  life^  ou  écrivei  ;  pratique^ 
la  vertu  ,  Jinon  vous  fere^  mal^ 
heureux  ;  tantôt  il  rit ,  tantôt  il 
pleure  ;  tantôt  il  veut ,  tantôt  U 
ne  veut  pas. 

Ces  Conjonâions  ,  que  M. 
l'abbé  Girard  appelle  alternatives, 
parce  qu'elles  marquent  une  alter«» 
native,  une  difiinâion  ou  une  ft« 
paration  dans  les  chofes  dont  on 
parle  ;  ces  Conjonâions,  dis. je» 
font  appellées  plus  communément 
-disjonâives.  Ce  font  des  Con- 
jonâionr ,  parce  qu'elles  untffent 

d'abord 
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id*abord  deux  objets  ,  pour  nier 
enfuite  ce  qu'on  affirme  de  Tau* 
tre  ;  par  exemple  ,  on  confidère 
d'abord  le  ciel  &  la  terre ,  &  Ton 
dit  enfuite  que  c'efi  ,  ou  le  foleil 
qui  tourne  autour  de  la  terre  , 
ou  bien  que  c'eft  la  terre  qui  tour- 
ne autour  du  foleil.  De  même  , 
en  certaines  circonftanc^s ,  on  re- 
garde Pierre  ôc  Paul  comme  les 
feules  perfonnes  qui  peuvent  avoir 
fait  une  telle  adUon  ;  les  voilà 
donc  d'abord  confidérés  enfem- 
ble  ;  c'eft  la  Conjonâion.  Enfui- 
te ,  on  les  défunit ,  fi  Ton  ajoute  : 
C'efi  ou  Pierre  ou  Paul  qui  a  fait 
cela  ;  c'eft  l'un  ou  c'efi  Vautre. 

4.^  Conjonâions  hjrpothéti- 
ques.  Si ,  foit ,  pourvu  que  ,  à  ' 
moins  que  y  quand,  fauf.  M.  l'abbé 
Girard  les  appelle  hypothétiques , 
c'eft- à' dire,  conditionnelles,  par- 
ce qu'en  effet ,  ces  Conjonâions 
énoncent  une  condition  ,  une  fup- 
pofition ,  une  hypothèfe. 

Si  ;  il  y  a  un  y?  conditionnel: 
Vous  deviendrez  jçavant ,  Ji  vous 
aime[  l'étude.  Si  vous  aime^  l'é- 
tude ;  voilà  l'hypothèfe  ou  1^ 
condition.  Il  y  a  un  yT  de  doute  ; 
Je  ne  fçaisfi ,  &c. 

Il  y  a  encore  un  fi  qui  vient 
du  fie  des  Latins  :  Il  efl  fi  ftu- 
dieux  ,  quil  deviendra  fçavant  ; 
ce  fi  eft  alors  adverbe  ,/?c,  adeo  , 
à  ce  point ,  tellement. 

Soit  yfive  :  Soit  goût  ^fi}it  rai-r 
fi>n  9  fiiit  caprice  ,  il  aime  la  re- 
traite.  On  peut  audi  regardcr/ôir, 
five  ,  comme  une  .%>njondion 
alternative  ou  de  diftinâion. 

Sauf  y  défigne  une  hypothèfe , 
mais  avec  reilridlion. 

5  .^  Conjonâions  adverfatives. 

Tom.  XI. 
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Les  Conjonâions  adverfatives 
raflemblent  (es  idées ,  &  font  ^^t'^ 
vir  l'une  à  contrebalancer  l'autre. 
Il  y  a  fept  Conjonâions  adverfa- 
tives ,  mais ,  quoique .  bien  que  « 
cependant ,  pourtant ,  néanmoins  « 
toutefois. 

Il  y  a  des  Conjonâions ,  que 
M.  l'abbé  Girard  appelle  exten- 
fives ,  parce  qu'elles  lient  par  ex- 
tention  de  fens  ;  telles  font  juf 
ques  ,  encore  ,  aujfi  ,  même  »  tant 
que  ,  non  »  plus  ,  enfin. 

Il  y  a  des  adverbes  de  tems , 
que  l'on  peut  auffi  regarder  com- 
me de  véritables  Conjonâions  ; 
par  exemple  ,  lorfque  ,  quand  , 
dès  que  ,  tandis  que.  Le  lien  que 
ces  mots  expriment,  confifte  dans 
one  correfpondànce  de  tems. 

6.^  D'autres  Conjonâions 
marquent  un  motif,  un  but ,  une 
raifon ,  afin  que ,  parce  que  ,  puif» 
que  ,  car ,  comme  ,  aufii,  attendu 
que  ,  d'autant  que.  M.  l'abbé  Gi- 
rard prétend  qu'il  faut  bien  dif* 
tinguer  dautant  que  ,  Conjonc* 
tion  qu'on  écrit  fans  apoflrophe  , 
&  d'autant  adverbe ,  qui  eft  tou- 
jours féparé  de  que ,  par  plus , 
mieux  ,  ou  moins  ,  d'autant  plus 
que  y  ai  qu'on  écrit  avec  l'apoltro* 
phe.  Le  P.  Joubert  ,  dans  fon 
diâionnaire ,  dit  au/ïî  dautant  que^ 
Conjonâion  ;  on  l'écrit ,  dit-il  , 
fdns  apoftrophe  ,  quia ,  quoniam* 
Mais  ,  M.  l'abbé  Régnier,  dans 
(à  Grammaire ,  écrit  d  autant  que^ 
Conjonâion  avec  Tapollrophe, 
&  obferve  que  ce  mot  ,  qui  au- 
trefois étoit  fort  en  uf<<<;e  .  eft 
renfermé  aujourd'hui  au  ftyle  de 
chancellerie  &  de  pratique.  M« 
l'abbé  du  Marfais  croit ,  &  nous 
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croyons  avec   lui  que  d'autant 

Î}U<  ,  6c  d'autant  mieux  que  ,  font 
e  même  adverï>e  ,  qui  de  plus 
fait  l'office  de  Conjonâion  dans 
cet  exemple  ^  que  M.  l'abbé  Gi- 
rard cite  pour  faire  voir  que  d'au* 
tant  que  eft  Conjonâion  fans 
apoflrophe  ;  on  ne  devait  pas  fi 
fort  le  lou0  ,  d'autant  qu'il  ne  le 
méritoit  pas.  N'efl-il  pas  évident 
que  d'autant  que  répond  à  ex  eo 
qtidd  ,  fx  eo  momento  fecundhm 
quod  f  ex  ea  ratione  fecundùm 
quam,  &  que  Ton  pourroit  audî 
dire  ^  d'autant  mieux  qu'il  ne  le 
méritoit  pas.  Dans  les  premières 
éditions  de  Danet ,  on  avoit  écrit 
dautant  que  fans  apoftrophe  ; 
mais  ,  on  a  corrigé  cette  faute 
dans  l'édition  de  172 1  ;  la  même 
faute  eft  auffi  dans  Richelet.  Ni- 
cot  »  diâionnaiie  1606 ,  écrit  tou- 
jours d'autant  que  avec  l'apoflro- 
phe. 

7®,  On  compte  quatre  Con- 
jonâions  concluÊves,  c'eft-à-dire, 
qui  fervent  à  déduire  une  confé-, 
quence  ,  donc  y  par  co/iféquent , 
ainfif  partant  ;  mais  ,  ce  dernier 
n'eft  d'ufage  que  dans  les  comp- 
tes où  il  marque  un  réfultat. 

8.^  Il  y  a  des  Conjonâions 
explicatives ,  comme  quand  il  fe 
prefente  une  fimilitude  ou  une 
conformité  ,  entant  que  ,  fçavoir  , 
fur  tout  ;  auxquelles  on  joint  les 
cinq  expredions  fuivantes  qui  font 
des  Conjonâions  compofées  ,  de 
forte  que  «  ainfique ,  de  façon  que, 
c'eft'à'dire  ^fi  bien  que. 

Or\  obferve  des  Conjonélions 
tranfitives  >  qui  marquent  un  paf- 
fage  9  pu  une  tranfition  d'une  cho- 
fe  à  u^e  autie  ^  or  ^  au  refie  , 
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quant  â  ,  pour  ,  c'eft-à-dire  »  i 
l'égard  de  ;  comme  quand  ^n  dit: 
L'un  eft  venu  ;  pour  l'autre  ,  il  efi 
demeuré. 

9.^  La  Conjonâion  que.-  Ce 
moc  eft  d'un  grand  ufage  en  fran- 
çois  ;  M.  l'abbé  Girard  l'appelle 
Conjonâion  conduâive  9  parce 
u'elle  fert  à  conduire  le  fens  à 
on  complément.  Elle  eft  toujours 
placée  entre  deux  idées  ,  dont 
celle  qui  précède,  en  fait  toujours 
attendre  une  autre  pour  former 
un  fens  y  de  maii^ère  que  l'union 
des  deux  eft  néceflaire  pour  for- 
mer une  continuité  de  fens  ;  par 
exemple  :  //  efl  important  que  l'on 
fou  inftruit  de  fes  devoirs.  Cette 
Conjonâion  eft  d'un  grand  ufage 
dans  les  comparaifons  ;  elle  con- 
duit du  terme  comparé ,  au  terme 
qu'on  prend  pour  modèle  ou' pour 
exemple:  Les  femmes  ont  autant 
d'intelligence  que  les  hommes  ^2X01% 
elle  eft  comparative.  Enfin ,  la 
Conjonâion  que  fert  encore  à 
marquer  une  reftriâion  dans  les 
propofitions  négatives;  par  exem* 
pie  :  //  nefl  fait  mention  que  d'un 
tel  prédicateur  ;  fur  quoi  il  faut 
obferver  que  l'on  préfente  d'abord 
une  négation  d'où  Ion  tire  la  cho- 
fe  pour  la  préfenter  dans  un  fens 
afnrmatif  exclufivement  à  tout 
autre.  //  ny  avoit  dans  cette  af-^ 
femblée  que  tel  qui  eût  de  Vefprit  ; 
nous  n'avons  que  peu  de  tenu  â 
vivre  ,  &  nous  ne  cherchons  qu'à 
le  perdre.  ^.  l'abbé  Girard  ap- 
pelle alors  cette  Conjonâion  ref- 
triâive. 

Au  fond  I  cette  Conjonâion 
que  n'eft  fouvent  autre  chofe  que 
le  quod  des  Latins ,  pris  dc^ns  2e' 
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fens  de  ho€.  Te  dis  que  vous  êtes 
fage ,  dico  quod^  c*eu-à-dire,  dico 
hoc  ,  nempe ,  vous  êtes  fage.  Que 
vient  auffi  quelquefois  de  quam 
eu  de  quantum  ,  ou  en6n  de  quot, 
-  Au  rede  ,  on  peut  fe  dlfpenfer 
de  charger  fa  mémoire  des  divers 
noms  de  chaque  forte  de  Con- 
jon^ion  ,  parce  qu'indépendam- 
ment de  quelqu'autre  fonâion 
qu'elle  peut  avoir  ^  elle  lie  un  mot 
à  un  autre  mot  ,  ou  un  fens  à  un 
autre  iens  ^  de  la  manière  dont 
nous  l'avons  expliqué  d'abord  ; 
ainfî  ,  il  y  a  des  adverbes  &  des 
prépofuions  ,  qui  font  auffi  des 
Conjonâions  compofées ,  comme 
afin  que  3 parce  que,  â  caufe  que  , 
&c.  ce  qui  ed  bien  diâerent  du 
fi  m  pie  adverbe  6l  de  la  fimple 
prépofition  y  qui  ne  font  que  mar- 
quer une  circonftance  ou  une« 
manière  d'être  du  nom  ou  du 
verbe» 

CONISSALE  .  Conijfalus  , 
K«i»-c-«Aoç ,  {a)  dieu  du  Paganif- 
me  ,  que  les  Athéniens  adoroient 
de  la  même  manière  que  les  Lam- 
pfacieps  adoroient  Priape.  Plu- 
fieurs  croient  que  Conidale  & 
Priape  n'étoient  que  la  même  di* 
vinité  révetrée  en  divers  endroits. 

CONISTÉRIUM  ,  Conifte^ 
rium ,  (b)  lieu  dans  les  Gymna- 
fes  ,  où  Ton  ralTembloit  de  la 
pouffière ,  dont  les  athlètes  fe  fer- 
voient  après  s'être  frottés  d'huile , 
afin  de  pouvoir  fe  prendre  plus 
facilemem.  On  Tappelloit  <ov  s  pk 
chez  lei  Grecs  ,  &  chez  les  La- 
tins Pulverarium.  Celle  dont  on 
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fe  fervolt  venoit  d'Égvpte. 

CONJUGAISON  ;  Conjugal 
tio  y  terme  de  Grammaire ,  formé 
de  conjungere  ,  joindre ,  afliem* 
bler. 

La  ConjugaifoQ  eft  un  arran- 
gement fuivi  de  toutes  les  termi* 
naifons  d'un  verbe ,  félon  les  voix  » 
les  modes ,  les  teros ,  les  nombres, 
les  perfonnes  ;  termes  de  Gram- 
maire qu'il  faut  d'abord  expliquer. 

i.^  Le  mot  voix  eft  pris  ici 
dans  un  fens  figuré  ;  on  perfonni- 
fie  le  verbe  ,  on  lui  donne  une 
voix ,  comme  fi  le  verbe  parloit  ; 
car  ,  les  hommes  penfent  de  tou- 
tes chofes  par  reflemblance  à  eux- 
mêmes  ;  ainfi ,  la  voix  eft  comme 
le  tondu  verbe.  On  range  toutes 
les  terminaifons  des  verbes  en 
deux  clafTes  différentes;  i.^  Les 
terminaifons  qui  font  connoître 
que  le  fujet  de  la  propofition  fait 
une  aâion  ,  font  dites  être  de  la 
voix  aâive;  c^efl-à-dire,  que  le 
fujet  eft  confidéré  alors  comme 
agent;  c'eft  le  fens  aâif.  2.0  Tou- 
tes celles  qui  font  defiinées  à  indi- 
quer que  le  fujet  de  la  propofition 
efl  le  terme  de  l'aâion  qu'un  autre 
fait ,  qu'il  en  efi  le  patient ,  com- 
me difent  les  Philofophes,  ces  ter- 
minaifons font  dites  être  de  la 
voix  paflive  ;  c'eft- à- dire ,  que  le 
verbe  énonce  alors  un  fens  padif. 
Car ,  il  faut  obferver  que  les  Phi- 
lofophes  &  les  Grammairiens  fe 
fervent  du  mot  pâtir  y  pour  ex- 
primer qu'un  objet  eft  le  terme 
ou  le  but  d'une  aâion  agréable  ou 
défagréable  qu'un  autre  fait,  ou 
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du  fentîment  qu'un  autre  a.  Aimer 
fes  parcns  ^  parens  font  le  terme 
ou  Tobjet  du  fentiment  d'aimer, 
u4mo  f  j*aime  yamavi  ,  j'ai  aimé  ; 
amahoy  j'aimerai,  font  de  la  voix 
aâive  ;  au  lieu  que  amor  >  je  fuis 
aimé  j  amabar ,  j'étois  aimé  ;  amu" 
hor  I  je  ferai  aimé ,  font  de  la  v«ix 
pafllve.  Amans  y  celui  qui  aime, 
ed  de  la  voix  aâive  ;  mais ,  ama- 
tus  j  aimé  »  eft  de  la  voix  paflive. 
Ainfî ,  de  tous  les  termes  dont  on 
fe  (ert  dans  la  conjugaifon ,  le  mot 
voix  eu.  celui  qui  a  le  plus  d'éten- 
due ;  car ,  il  fe  dit  de  chaque  mot, 
en  quelque  mode  ,  tems ,  nom- 
bre ,  ou  perfonne  que  ce  puifle 
«tre. 

Les  Grecs  ont  encore  la  voix 
moyenne.  Les  Grammairiens  di* 
fent  que  le  verbe  moyen  a  la  (î- 
gnification  a6Hve  &  paffive  ^  & 
qu'il  tient  une  efpèce  de  milieu 
entre  Taélif  &  le  pafljf  ;  mais , 
comme  la  langue  Grecque  efl  une 
langue  morte  ,  peut-être  ne  ccfn- 
noît-on  pas  auâî-bien  qu'on  le 
croit,  la  voix  moyertne. 

.  2.*^,  Par  modes ,  on  entend  les 
différentes  manières  d'exprimer 
Taâion*  Il  y  a  quatre  principaux 
modes,  l'indicatif,  le  fubjonâif, 
l'impératif  &  l'infinitif,  auxquels 
en  certaines  langues  on  ajoute 
l'optatif. 

L'indicatif  énonce  l'aftion  d'une 
manière  abfolue  ,  comme  j'aime  , 
j'ai  aimé  ^  j'avois  aimé  ^  j*aime' 
rai  ;  c'efl:  le  feul  mode  qui  forme 
des  propofitions  >  c'e(^-à*dire  , 
qui  énonce  des  jugemens.  Les  au- 
tres modes  ne  font  que  des  énon- 
ciations.  Or ,  comme  le  remar- 
quent les  Grammairiens ,  il  y  a 
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une  grande  différence. entre  unç 
proportion  &  une  fimple  énon- 
ciation. 

Le  fubjonâif  exprime  raâlon 
d'une  manière  dépendante,  fub« 
ordonnée^  incertaine,  condition- 
nelle 9  en  un  mot ,  d'une  manière 
qui  n'eft  pas  abfolue ,  &'qui  fup- 
ppfe  toujours  un  indicatif;  quand 
j' aimerais  ,  afin  que  j'aimajffe  ,  ce 
<]ui  ne  dit  pas  que  j'aime ,  ni  que 
j'aye  aimé. 

L'optatif,  que  quelques  Gram- 
mairiens ajoutent  aux  modes  que 
nous  avons  nommés  ,  exprime 
l'aâion  avec  la  forme  de  défir  6c 
de  fouhait  ;  plût  à  Dieu  qu'il 
vienne.  Les  Grecs  ont  des  termi- 
naifons  particulières  pour  l'opta- 
tif. Les  Latins  n'en  ont  point  ; 
mais  ,  quand  ils  veulent  étloncer 
le  fens  de  l'optatif,  ils  empruntent 
les  terminaifons  du  fubjonâif , 
auxquelles  ils  ajoutent  la  particule 
de  défir,  i/ri/M/n,  plût  à  Dieu  que* 
Dans  les  langues  oii  l'optatif  n'a 
point  de  terminaifons  quj  lui  foient 
propres ,  il  eft  inutile  d'en  faire  un 
mode  féparé  du  fubjonâif. 

L'impératif  marque  l'aâion 
aviecla  forme  de  commandement , 
ou  d'exhortation  ,  ou  de  prière  ; 
prens ,  viens  ,  va  donc. 

L'infinitif  énonce/Vaâion  dans 
un  fens  ab (Irait  ^  &  n'en  fait  par 
lui  même  aucune  application  un- 
,  gulière ,  &  adaptée  à  un  fujet  ; 
aimer ,  donner  ,  venir  ;  aijîfi  ,  il  a 
befoin,  comme  les  prépofitions  ^ 
les  adjeâifs ,  &c.  d'être  joint  à 
quelqu'autre  mot ,  afin  qu'il  puif- 
fe  faire  un  fens  fingulier  &  adap- 
té.     ^ 
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3.®  A  l'égard  des  tetns ,  51  fout 
obferver  que  toute  adHon  eft  re- 
lative à  un  tems ,  puifqu'elle  fe 
pafle  dans  le  tems.  Ce$  rapports 
de  l'aâion  au  tems  font  marqués 
en  quelques  langues ,  par  des  par- 
ticules ajoutées  au  verbe.  Ces 
particules  font  les  fignes  du  tems  ; 
mais  ,  il  eft  plus  ordinaire  que  les 
tems  foient  défîgnés  par  des  ter- 
tninaifons  particulières ,  au  moins 
dans  les  tems  fimples  :  tel  eft 
fufage  en  Grec  ,  en  Latin,  en 
François,  &c. 

Il  y  a  trois  tems  principaux  ; 
fçavoir  ,  le  préfent ,  comme  amo  , 
•j'aime  ;  le  paffé  ou  prétérit ,  com- 
me amavi  ,  j'ai  aimé  ;  l'avenir 
ou  futur  ,  comme  amabo  ,  j'aime* 
rai. 

Ces  trois"  tems  font  des  teftis 
fimples  &  abfblus  ,  auxquels  x>n 
ajoute  les  tems  relatifs  ,  &  com- 
binés «  comme  je  lifois  ,  quand 
vous  êtes  venu. 

4.^  Les  nombres.  Ce  mot ,  en 
termes  de  Grammaire ,  fe  dit  de 
la  propriété  qu'ont  les  cerminai- 
ibns  des  noms  &  celles  des  ver- 
bes ,  de  marquer  (l^  mot  doit 
être  entendu  d'une  feiK  perfonne , 
ou  (î  on  doit  l'entendre  de  plu- 
fieurs.  Amo ,  amas  ,amat ,  j'aime, 
tu  aimes,  il  aime;  chacun  de  ces 
trois  mots  eft  au  fîngulier.  Ama^ 
mus  a  amatis ,  amant ,  nous  ai- 
mons ,  vous  aimez ,  ils  aiment  ; 
ces  trois  derniers  mots  font  au 
pluriel  f  dit  moins  félon  leur  pre- 
mière deftination  ;  car  ,  dans  l'u- 
fage  ordinaire  on  les  emploie 
au(fi  au  fmgulier.  C'eft  ce  qu^un 
de  nos  Grammairiens  appelle  le 
fiogulier  de  politefle^  Il  y  a  au& 
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on  fingulier  d'autorité  ou  d*em> 
phafe  ;  nous  voulons  ,  nous  or*^ 
donnons. 

A  ces  deux  nombres  les  Xîrect 
en  ajoutent  encore  un  troifième  ,  ^ 
qu'ils  appellent  duel  ;  les  termi* 
naifons  du  duel  font  deftinée»  à 
marquer  qu'on  ne  parle  que  dt 
deux. 

5.^  Enfin  ,  il  faut  fçavoir  «t 

Îu'on  entend  par  les  perfonnes 
rranlmaticàles.  Pour  cela ,  il  faut 
obferver  que  tous  les  objets  qui 
peuvent  faire  la  matière  du  dif* 
cours  font  ,  ou  la  perfonne  qui 
parle  d'elle-même ,  ama',  j'aime  ; 
ou  la  perfofine  à  qui  on  adrefle 
la  parole  ,  amas^  vous  aimez  ;  on 
enfin  quelqu'aucre  objet  qui  n'eft 
Mi  la  perfonne  qui  parle  ,  ni  celle 
à  qui  l'on  parle  «  Rex  amatpopu^ 
lum  ,  le  Roi  aime  fon  peuple. 
•  Cette  confidérlation  des  mots, 
(elon  quelqu'une  de  ces  trois  vues 
-de  refprit,a  donné  lieu  anx  Gram- 
mairiens de  faire  un  ufàge  pani- 
<ulier  du  mot  de  perfonne  par 
rapport  au  difcours. 

Us  appellenr  première  perfoa* 
ne  celle  oMparle ,  parce  que  c'eft 
d'elle  qJHvnt  le  difcours. 

La  perfonne  à  qui  le  difcours 
s'adreue ,  eft  appeUée  la  féconde 
perfonne.      / 

Enfin,  la  troifième  perfonne, 
c'eft  tout  ce  qui  eft  confidéré 
comme  étant  l'objet  dont  la  pre- 
mière perfonne  parle  a  la  fecoil-* 
-de. 

Voyez  combien  de  forte  de 
•vues  de  l'efprit  font  énoncées  ea 
même  tems  par  une  feule  termi-* 
naifon,  ajoutée  aux  lettres  radi« 
<ales  du  verbe.  Par  exeAïple  » 
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dans  amare  ,  ces  deux  lettres  a  j 
m,  font  les  radicales  ou  immua- 
bles ;  fl  à  ces  deux  lettres  j'ajoure 
o  ,  ]e  forme  amo.  Or,  en  difant 
amû  ,  je  fais  çonnoître  que  je  juge 
cle  moi ,  je  m'attribue  le  fenti> 
ment  d'aimer  ;  je  marque  donc 
en  même  tems  la  voix ,  le  mode  , 
îe  tem^  ,  le  nombre ,  la  perfonne. 
.  Nous  faifons  ici  en  paf&nt  cet- 
te obfervation  ,  pour  faire  voir 
qu'outre  la  propriété  de  marquer 
la  voix  f  le  mode  ,  la  perfonne  , 
&c.  &  outre  la  valeur  particulière 
de  chaque  verbe  »  qui  énonce  on 
TeiTence ,  gu  Texiftence  »  ou  quel- 
qu'adlion  »  ou  quelque  fentiment , 
occ.  le  verbe  marque  encore  Tac- 
tion  de  Tefprit  qui  applique  çptte 
valeur  à  un  fujet,  foit  dans  les  pro^ 
pofitions,foit  dans  les  fimples  énon- 
ciations  ^  &  c'ed  ce  qui  diftingue 
le  verbe  des  aptres  mots  »  qui.  ne 
font  que  de  fimples  dénominations. 
Mais^révenonsaumotCo/s/i/^ji/o/z. 
.  On  peut  audi  regarder  ce  mot 
comme  un  terme  métaphorique^ 
tiré  de  l'adèipn  d*atteler  les  ani* 
içaux  fous  le  joug,  au.m.ême 
char  ,  à  la  m^tne  ch|m^;  ce  qui 
emporte  Tkiée .  d*afiÉpp»ge  ,  ^^e 
liaifonv  &  de  jonéuon.  Les  an- 
ciens Grapimairiens  fe  foni  fervis 
indifféremment  du  mot  de  Con- 
jugaii^^^-  S^.de  celui  de  Péclinai- 
ion^'f^'en^  parlant  d'un  verbe , 
(bit  eii  .parlant'  d*iin  nom^;  piais 
apjbv))r4*bqi  »  on  emploie  déclic 
natio  &  declinare  9  quand  il  s'agit 
des  noms  ;^  6c  on  fe  fert  de  Con- 
jugatio  &:  de  Conjugare  ,  quand 
il  yeft.queftipn.4es  verbes. 
.  Les  .Çffatnndiiriens  de  chaque 
langue  .<9t9t  obfervé  qu'il  y  ayoU 
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des  verbes  qui  énonçoient  les  mo- 
des y  les  tems  9  les  nombres ,  ÔC 
les  perfonnes  ,  par  certaines  ter- 
minaifons ,  &  que  d'autres  verbes 
de  la  même  langue  avoient  des 
terminaifons  toutes  v^différentes  , 

f}our  tnarquer  les  mêmes  modes  , 
es  mêmes  tems ,  les  mêmes  nom- 
bres ,  &  les  mêmes  perfonnes* 
Alors ,  les  Grammairiens  ont  fait 
autant  de  claffes  différentes  de  ces 
verbes,. qu'il  y  a  de  variétés  enr 
tre  leurs  tçrminaifons ,  qui ,  mal- 
gré leurs  différences ,  ont  cepen- 
dant une  égale  deftination  par 
rapport  au  tems ,  au  nombre  ,  & 
à  la  perfonne.  Par  exemple ,  amo  , 
amavi,  amatum  ,  amare  ,  j*aime  » 
j'ai  aimé  ,  aimé  ,  aimer  ;  monco  , 
monui ,  monitum ,  monere  ,  aver-^ 
tis  ;  Ugo  9  Ugi  9  U^um  ,  légère  , 
lir£  ;  audio  y  audivi  ,  audit um  j 
audire  ,  entendre.  Ces  quatre  for^ 
tes  de  terminaifons  différentes  en- 
tr'elies ,  énoncent  également  des 
vues  de  Tefprit  de  même  efpèce. 
Amavi  y  j'ai  aiitié  ;  monui  ,  j'ai 
.averti  ;  /<!^i  ,  j'ai  lu  ;  audivi ,  j'î^i 
entendu.  L'on  voit  que  ces  différ 
rentes  terminaifons  marquent  éga- 
lement la  Première  perfonne  au 
fingulier  &  au  tems  paffé  de  l'inf- 
dicatrf.  Il  n'y  a  de  différence  que 
dans  l'adion  que  l'on  attribue  à 
chacune  de  ces  premières  perfon» 
nés  ;  &  cette  aâion  eft  marquée 
par  les  lettres  radicales  du  verbe 
^am  j  mon  ,  leg,  aud^ 

Parmi  les  verbes  Latins,  les 
uns  ont  leurs  terminaifons.  fem- 
blables  à  celles  à' amo  j  les  autres 
à  celles  de  moneo ,  d'autres  à  cel- 
les à'audio^  Ce  font  ces  claffes 
différentes  ^  que  les  Granunai^ 
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riens  ont  appellées  Conjagaifoni. 
Ils  ont  donné  un  paradigme  , 
mrxfa^iiyfjtx  ,  exemplar  ,  c'eA-à* 
dire ,  un  modèle  à  chacune  de  ces 
différentes  clafTes  ;  ainfi  ,  amarc 
eft  le  paradigme  de  vocare ,  de 
nuntiare  ,  &  de  tous  les  autres 
verbes  terminés  en  are  ;  c'eft  la 
première  Conjugaifon* 

Montre  doit  être  le  paradigme 
de  la  féconde  Conjugaison ,  (elon 
les  Rudimens  de  la  méthode  de 
P.  R.  à  caufe  de  fon  fupin  moni- 
mm  ;  parce  qu'en  effet  ^  il  y  a 
dans  cette  Conjugaifon  un  plus 
grand  nombre  de  verbes  qui  ont 
leur  fiipin  terminé  en  itum  ,  qu'il 
n*y  en  a  qui  le  terminent  comme 
doSium.  *      * 

Légère  efl  le  paradigme  de  la 
troifième  Conjugaifon  ;  &  enfin 
audire  ,  celui  de  la  quatrième. 

A  ces  quatre  Conjugailons  dés 
verbes  Latins  ,  quelques  Gram- 
mairiens pratiques  en  ajoutent 
une  cinquième  ,  qu'ils  appellent 
mixte  )  parce  qu'elle  eft^rompofée 
de  la  troifième  &  de  la  quatrième  ; 
c'eft  celle  des  verbes  en  ère  ^  io  ; 
ils  lui  donnent  accîpere  ,  accipio 
pour  paradigme.  Il  y-  a  en  effet 
dans  ces  verbes  des  terminaifons 
qui  fuivent  légère  ,  &  d'autres  au- 
dire. On  dit  audior,  audiris  ;  au 
lieu  qu'on  dit  accipior  ,  acciperis  , 
comme  legeris ,  &  l'on  dit  acci* 
piuntur,  comme  audiuntur,  &c. 

Ceux  des  verbes  Latins ,  qui 
fuivent  quelqu'un  de  ces  paradig- 
mes ,  font  dits  être  réguliers  ;  & 
ceux  ,  qui  ont  des  terminaisons 
particulières  »  font  appelles  ano- 
maux ,  c*eft-à-dire  ,  irréguliers 
.  [  Racine  i  prlratif  ,  &  vofitç  > 


C  O  55 

règle  ] ,  comme  fero  ,  fers  ,  fert  ; 
volo  9  vis,  vultf  &c.  On  en  fait 
des  liftes  {particulières  dans  les 
Rudimens.  D'autres  font  feule- 
ment défeâifs  ',  c'eft- à-dire ,  qu'ils 
manquent  ou  de  prétérit  ou  de 
fupin  ,  de  quelque  mode  ^  ou  de 
quelque  tems  ,  ou  de  quelque 
perfonne ,  comme  oportet ,  panî- 
tet ,  pluit  ,  &c.  • 

Un  très-grand  nombre  de  ver- 
bes s'écartent  de  leur  paradigme  , 
ou  à  leur  prétérit  j  ou  à  leur  fupin  ; 
mais  9  ils  confervent  toujours  l'a- 
nalogie Latine  ;  par  exemple  , 
fonare  fait  au  prétérit  fonui ,  plu- 
tôt que  fonavi  ;  dare  fait  dedi  ,  & 
non  pas  davi  %  &c.  On  fe  con- 
tente d'obferver  ces  différences, 
fans  pour  cela  regarder  ces  verbes 
comme  des  verbes  anomaux.  Au 
refte ,  ces  irrégularités  apparentes 
viennent  de  ce  que  les  (Grammai- 
riens n'ont  pas  rapporté  ces  pré  - 
térits  à  leur  véritable  origine  ;  car, 
fonui  vient  de  fonere  ,  de  la  troî- 
fîème  Conjugaifon ,  &  non  pas 
àe  fonare  ;  dedi  eft  une  fyncope 
de  dedidi  prétérit  de  dedere.  Tuli, 
latum  %  ne  vient  point  de  fero, 
Tuli  qu'on  prononçoit  touli  , 
vient  de  tollo  ;  fufiuîi  vient  de 
fuftulo  ;  &  latum  vient  de  récita 
par  fyncope  de  rtiTsio» ,  f^ff^ro  , 
fuflineo. 

L'auteur  du  Novitius  dit  que 
latum  vient  du  prétendu  verbe 
inufité ,  lare  ,  lo  ;  mais ,  il  n'en 
rapporte  aucune  autorité. 

C'eft   ainfi   que  fui  ne   vient 
point  du  verbe  yî^/n.  Nous  avons 
de  pareilles  pratiques  en  Fran- 
çois ;  je  vas  ,  fai  été ,  j'irai^ 
'  ne  viennent  point  d'aller,  Leprè* 
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tnier  vient  de  vadtre  9  le  iêcond 
de  l'Italien 7?a^a  ^  &  le  troifième 
du  Lfitin  in^ 

S'il  eût  été  poflîbie  que  les  lan- 
gues eufTenx  été  le  réfuhat  d'une 
aflembiée  générale  de  la  nation , 
&  qu'après  bien  des  difcuffions 
&  des  raifonnemens ,  1^  Philofo- 
phes  y  eufTent  été  écoutés  ,  6c 
euflent  eu  voix  délibérative  ;  il 
cil  vraifemblable  qu'il  y  auroit 
eu  plus  d'uniformité  dans  le»  lan- 
gues. Il  n'y  auroit  eu  ,  par  exem- 
ple ,  qu'une  feule  Conjugâifon , 
&  un  feul  pradigme ,  pour  tous 
les  verbes  d'une  langue.  Mais  ^ 
comme  les  langues  n'ont  été  for- 
mées que  par  une  forte  de.mé- 
taphyfique  d'inflinâ  &  <le  fenti- 
ment ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi  ;  il  n'ed  pas  étonnant  qu'on 
n'y  trouve  pas  une  analogie  bien 
exaâe,  &  qu'il  y  ait  des  irrégu- 
larités. Par  exemple ,  nous  défî- 
gnons  la  même  vue  de  l'efprit 
par  plus  d'une  manière  ;  foit  que 
la  nature  des  lettres  radicales  qui 
forment  le  mot ,  amènent  cette 
différence ,  ou  par  la  feule  raifon 
du  caprice  &  d'un  ufage  aveugle^; 
aînd  ,  nous  marquons  la  pre- 
mière perfonne  au  fingulier  » 
quand  nous  difons  faïmc  ;  nous 
déngnons  aui&  cette  première 
perfonne  en  difant  je  finis  ,  oa 
bien  je  reçois  ,  ou  je  prends  ,  &c. 
Ce  font  ces  différentes  fortes  de 
terminaifons  ,  auxquelles  les  ver- 
bes font  affujettb  dans  une  lan- 
gue »  qui  font  les  différentes  Con- 
jugaifons,  comme  nous  l'avons 
déjà  obfervé.  Il  y  a  des  langues , 
DU  les  différentes  vues  de  l'eiprit , 
font  marquées  par  des  parcicaleSy 
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dont  les  unes  précédent ,  &  d*au^ 
très  fuivent  les.  radicales.  Qu'im- 
porte comment ,  pourvu  que  les 
trues  de  l'efprit  (oient  distinguées 
avec  netteté,  &  que  l'on  appren- 
ne par  ufctge  à  coniioltre  les  li- 
gnes de  ces  diflindlions  ? 

Parmi  les  Auteurs  qui  oiît 
compofé  des  Grammaires  pour 
la  langue  hébraïque  ,  les  uns 
comptent  fept  Conjugaifons,  d'au- 
tres huit.  Mafclef  n'en  veut  que 
cinq  ,  &  il  ajoute  qu'à  parler 
exaâement,ces  cinq  devroient  être 
réduites  à  trois. 

Nous  nous  contenterons  d'ob- 
ferver  ict.que  les  verbes  hébreux 
ont  voix  aâive  &  vo^  pafHve» 
Us  ont  deux  nombres ,  le  fingulier 
&  le  pluriel  ;  ils  ont  trois  perfon- 
nés ,  &  en  conjuguant ,  on  com- 
mence par  la  troifième  perfonne  , 
parce  que  les  deux  autres  font 
formées  de  celle-là ,  par  l'addition 
de  quelques  lettres. 

En  hébreu  »  les  verbes  ont  trois 
genres ,  comme  les  noms  «  le  gen- 
re mafculin  ,  le  genre  féminin ,  6c 
le  genre  commun  ;  enibrte^que 
l'on  connoît»  par  la  terminaifon  du 
verbe  ,  fi  l'on  parle  ^'un  nom 
mafculin  ,  ou  d'un  nom  féminin  ; 
mais  ,  dans  tous  les  tems  ,  la  pre-* 
mière  perfonne  eil  toujours  da 
genre  commun.  Au  refle  ,  les 
hébreux  n'ont  point  de  genre 
neutre  ;  mais ,  lorfque  la  même 
terminaifon  fert  également  pour  le 
mafculin  ,  ou  pour  le  féminin ,  on 
dit  que  le  mot  eft  du  genre  com- 
mun ;  c'eft  ainfi  que  l'on  dit  en 
Latin  hic  adolefcens  »  ce  jeune 
homme  »  ôc  htec  adolefcens  y  cette 
jeune  fille  ;  civis  bonus ,  bon  ci^ 
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toycn  ,  chis  bona  ,  bonne  cî- 
royeniie  ;  &  c'eft  ainfi  que  nous 
difonsy^r^  ,  utile  ,  fidèle  ,*  tant  au 
mafculin  qu'au  féminin.  On  pour- 
roit  dire  aufli  que  dans  les  autres 
langues  ,  telles  que  le  Grec,  le 
Latin ,  le  François,  &c.  toutes  les 
terminaifons  des  verbes  dans  le^ 
tems  énoncés  par  un  feul  mot , 
font  du  genre  commun  ;  ce  qui  ne 
(îgniFeroic  autre  chofe  ,  finon 
qu'on  fe  fert  également  de  cha- 
cune de  ces  terminaifons  ,  foit 
qu*on  parle  d'un  nom  mafculin  j 
ou  d'un  nom  féminin. 

Les  Grecs  ont  trois  efpèces  de 
verbes  par  rapport  à  la  Conjugai- 
ion  ;  chaque  verbe  eft  rapponé  à 
fpn  efpèce  ,  fuivant  la  terminaifon 
du  thème.  On  appelle  thème  ,  en 
termes  de  Grammaire  grecque  , 
la  première  perfonne  du  préfent 
de  rindicatif.  Ce  mot  vient'  de 
Ti^vfit  ,  pono  f  parce  que  c'eft  de 
cette  première  perfonne  que  l'on 
fonne  les  autres  tems  ;  ainfi ,  l'on 
pofe  d'abord  ,  pour  ainfi  dire  ,  ce 
préfent ,  afin  dé  parvenir  aux  for- 
mations régulières  des  autres  tems, 

La  première  efpèce  de  Conju- 
gaifon  eil  celle  des  verbes  qu'on 
appelle  barytons ,  de  CctpCi  >  gra- 
ve,  &  de  roroç  y  ton  I  accent , 
parce  que  ces  verbes  étoient  pro- 
noncés avec  Taccent*  grave  fur  la 
dernière  fyllabe  ;  ÔC  quoique  au- 
jourd'hui cet  accent  ne  fe  marque 
point  ,  on  les  appelle  pourtant 
toujours  barytons  ;  rtifca ,  tendo  ; 
rv-jnca  %  verbero  f  font  des  verbes 
barytons. 

La  féconde  forte  de  Cônjugai- 
fon ,  efl  celle  des  verbes  circon- 
flexes. Ce  font  des  verbes  barjr- 
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tons  9  qui  fouftrent  contraâîon  en 
quelques-unes  de  leurs  terminai- 
fons y  &  alors  ils  font  marqués 
d'un  acfcnt  circonflexe  ;  par  exem- 
ple ,  iyetffoiot  «  amo  ,  eft  le  bary* 
ton ,  &  «E*7«-T&  le  circonflexe. 

Les  barytons  ôi  les  circonflexes 
font  également  terminés  en  â»  à 
la  première  perfonne  du  préfent 
de  rindicatif. 

La  troifième  efpèce  de  verbes 
Grecs ,  eft  celle  des  verbes  en  a^i  « 
parce  qu'en  effet  ils  font  terminés 
en  /uti  ;  it/Lit .  fum ,  je  fuis. 

11  y  a  fix  Conjugaîfons  des  ver- 
bes barytons  ;  elles  ne  font  diftin-     ' 
guées  entr'elles  que  par  les  létues    ' 
qui  précédent  la  terminaifon. 

On  diftingue  trois  Conjugaî- 
fons des  verbes  circonflexes  ;  la 
première  eft  des  barytons  en  ?a»  ; 
la  féconde  de  ceux  en  «a».  &  la 
troifième  de  ceux  en  oo».  Ces  trois 
fortes  de  verbes  deviennent  cir- 
conflexes par  la  contra âien  en  .?. 

On  difîingue  quatre  Conjugaî- 
fons des  verbes  en  ^u^  ;  &  ces 
quatre,  jointes  à  celles  des  verbes 
barytons  &  à  celles  des  circon- 
flexes y  cela  fait  treize  Conjugaî- 
fons dans  les  verbes  Grecs. 

Tel  eft  le  fyftême  commun 
des  Grammairiens  ;  mais ,  la  mé- 
thode de  P.  R.  réduit  ces  treize 
Conjugaîfons  à  deux  ;  Tune  des 
verbes  en^»  *  qu'elle  divife  en  deox 
efpèces,  celle  des'verbes  qui  fe 
conjuguent  fans  comraâion  ,  & 
ce  font  les  barytons  ;  celle  de  ceux 
qui  font  conjugués  avec  contrac- 
tion ,  &  alors  ils  font  appelles 
circonflexes.  L'autre  Conjugal- 
fon  des  verbes  Greci  eft  celle  des 
verbes  enfu. 
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Il  y  a  quatre  obfôrvatîons  à 
faire  pour  bien  conjuguer  les  ver- 
bes Grecs  ;  i.®  il  faut  obferver  la 
terminaifon.  Cette  terminfifon  eft 
marquée,  ou  par  une  (impie let- 
tre ,  ou  par  plus  d'une  lettre. 

2.Q  La  figuration  «  c'eft  à-dire, 
la  lettre  qui  précède  la  terminaf- 
fon.  On  l'appelle  auffi  caraâérif* 
tique  «  ou  lettre  de  marque.  On 
doit  faire  une  attention  particu- 
lière à  cette  lettre ,  au  préfent , 
.  au  prétérit  parfait,  &  au  futur  de 
l'indicatif  aâif  ;  parce  que  c'eft  de 
ces  trois  tems  que  les  autres  font 
formés.  L^  fubdivifîoji  des  Con- 
jugaifons  ,  &  la  diflinâion  des 
t^s  des  verbes  ,  fe  tirent  de  cet- 
te lettre  figurative  ou  caradérif- 
tique. 

3.^  La  voyelle  ou  la  diph- 
thongue  qui  précèdent  la  terniL- 
naifon. 

4.^  Enfin  ,  il  faut  obferver 
Tàugment.  Les  lettres  ,  que  Ton 
ajoute  avant  la  première  fyllabé' 
du  thème  du  verbe  ,  ou  le  chan- 
gement qui  fe  fait  au  commence- 
ment du  verbe  ,  lorfqu'on  change 
une  brève  en  une  longue  »  eft  ce 
qu'on  appelle  augment;  ainfî,  il 
y  a  deux  fortes  d'augmens.  i.^ 
L'augment  fyllabique  ,  qui  fe  fait 
en  certains  tems  des  verbes  qui 
commencent  par  une  confonne  ; 
par  exemple ,  Tt/'crT»  9  verbero  j 
efl  le  thème  fans  augment  ;  mais  > 
dans  hvTTTov  ,  verberabam  ,  c'eft 
i'augment  fyllabique  ,  qui  ajoute 
une  fyllable  de  plus  à  Tv-jrrù»^ 

2^,  L'augment  temporel  fe  fait 
dans  les  verbes  qui  commencent 
par  une  voyelle  brève ,  que  l'on 
change  en  une  longue;,  par exein- 
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pie,  f^i/fl0>  tr/ihx)  y  Spvw  9  trahe' 
haffi» 

Ainfi ,  non  feulemçnt  les  ver- 
bes Grecs  ont  des  terminaifons 
différentes  ,  comme  les  verbes 
Latins  ;  mais  de  plus  ,  ils  ont 
l'augment  qui  fe  fait  en  certains 
tems  y  &i  au  commencement  du 
mot. 

Voilà  une  première  difFérénce 
entre  les  verbes  Grecs  9  &  les 
verbes  Latins. 

a.**  Les  verbqs  Grecs  ont  un 
mode  de  plus  ;  c'eft  l'optatif  qui 
en  Grec  a  des  terminaifons  par-^ 
ticulières ,  différentes  de  celles  du 
fubjonâif  ;  ce  qui  n'eft  pas  eo 
Latin. 

3.**  Les  verbes  Grecs  ont 
le  duel ,  au  lieu  qu'en  Latin ,  ce 
nombre  eft  confondu'avec  le  plu- 
riel. 

Les  verbes  Grecs  ont  un  plus 
grand  nombre  de  tems  ;  ils  6nt 
deux  aoriftes  ,  deux  futurs ,  &  un 
paulo*poft  futur  dans  le  fens  paf^" 
lif  ^  à  quoi  les  verbes  Latins  fup- 
pléent  par  de$  adverbes. 

5.^  Enfin,  les  Grecs  n'ont  ni 
fupins  ni  gérondifs  proprement 
dits  ;  mais ,  ils  en  font  bien  dé- 
dommagés ,  par  les  différentes 
terminaisons  de  l'infinitif ,  &  par 
les  difFérens  participes.  H  y  a  un 
infinitif  pour  le  tems  préfent,  un 
autre  pour  le  futur  premier  ,  un 
autre  pour  le  futur  fécond,  un 
autre  pour  le  premier  aorifte  ,  un 
autre  pour  le  fécond  aorifle ,  un 
autre  ppur  le  prétérit  parfait ,  en- 
fin il  y  en  a  un  autre  pour  le 
paulo-poft  futur ,  6c  de  plus ,  il  y 
a  autant  de  participes  particuliers 
pottccbacun  de  ces  tems-là. 


A  regard  du  François,  il  faut 
d'abord  obferver  que  tous  nos 
verbes  font  terminés  à  Tinfinitif , 
ou  en  rr ,  ou  en  ir ,  ou  en  oir ,  ou 
en  re  ;  ainfi ,  ce  feul  mot  techni- 
que er-ir-oir-re  ,  énonce  par  cha- 
cunQ  de*fes  fyliables  chacune  de 
nos  quatre  Conjugailbns  géné- 
rales. 

Ces  quatre  Conjugaifons  gé- 
nérales font  enfuite  fubdivifées  en 
d'autres ,  à caufe  des  voyelles,  ou 
des  diphthongues  ,  ou  des  con- 
/bnnes  qui  précèdent  la  terminai- 
fon  générale  ;  par  exemple  ,  er 
e(l  une  terminaifon  générale  ; 
mais  ,  fi  er  eu,  précédé  de  fon 
mouillé  foible ,  comme  dans  en» 
vo-yer,  ennu^yer ,  ce  fon  apporte 
cjuelques  différences  dans  la  Con- 
jugaifon;  il  en  e(l  de  même  dans 
re  ;  ces  deux  lettres  font  quelque- 
fois précédées  de  confonnes  , 
comme  dans  vaincre  >  rendre  , 
hatfre ,  &c. 

Nous  croyons  que  plutôt  que 
de  fatiguer  l'efprit  6c  la  mémoire 
de  règles  ,  il  vaut  mieux  donner 
un  paradigme  de  chacune  de  ces 
quatre  Conjugaifons  générales  , 
&  mettre  entuitc  au-delTus  une 
liAe  alphabétique  des  verbes  que 
Tufage  a  exceptés  de  la  règle. 

Nous  croyons  audî  que  Ton 
peut  s'épargner  la  peine  de  fe  fa- 
tiguer après  les  obfervations  que 
les  Grammairiens  ont  faites  fur 
les  formations  des  tertis  ;  la  feule 
infpeélion  du  paradigme  donne 
lieu  à  chacun  dé  faire,  fes  renjar- 
ques  fur  ce  point. 

D'ailleurs ,  les  Grammairiens 
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ne  s*accordent  point  fur  ces  for- 
mations. Les  uns  commencent  par 
Finfinitif  ;  il  y  en  a  qui  tirent  let 
formations  de  la  première  per- 
fonne  du  préfent  de  l'indicatif; 
d'autres ,  de  la  féconde  ,  &c.  Tef- 
fentiel  eft  de  bien  connoitre  la  fi- 

Unification  ,  Tufage  &  le  fervice 
'un  mot.  Amufez-vous  enfuite 
tant  qu'il  vous  plaira  ,  à  obferver 
les  rapports  de  filiation  ou  de  pa« 
ternité  que  ce  mot  peut  avoir 
avec  d'autres.  Nous  croyons  pou- 
voir nous  difpenfer  ici  de  ce  dé- 
tail ,  que  l'on  trouvera  dans  les 
Grammaires  Françoifes. 

CONNID AS ,  Connidas ,  {a) 
Korri'/aç  ,  avoit  été  précepteur  du 
roi  Théfée.  Les  Athéniens  lui  fa- 
crifioient  tous  les  ans  un  bélier ,  le 
jour  qui  précédoit  la  fête  de  Thé- 
fée  ;  honorant'  ainfi ,  avec  plus  de 
raifon  &  de  juflice ,  la  mémoire 
de  celui  qui  avoit  formé  leur 
Prince ,  que  celle  de  Silanion  & 
de  Parrhafius ,  qui  n'en  avoient 
fait  que  àcs  ftatues  6c  des  por- 
traits. 

Ce  facrifice  du  bélier ,  que  les 
Athéniens  o£Froient  toutes  les  an- 
nées au  gouverneur  de  Théfée  <^ 
a  donné  lieu  au  proverbe  Kptot; 
Tpopltx  t^TTSTiTip  ^  le  bélier  a  payé 
réducation^  pour  dire  que  les  peu- 
ples ne  fçauroient  marquer  trop 
de  reconnoiflaoce  à  ceux  qui  ont 
bien  élevé  leurs  Princes  »  &  que 
toutes  les  récompenfes  ne  font 
rien  ^  fi  on  ne  les  regarde  comme 
des  dieux.  Voici  un  bel  exemple 
de  la  reoonnoiffance  qui  leur  e(k 
due.  Plus  de  treize  cens  ans  après 


Co)  Plut.  Tom.  I.  p.  a. 
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fe  mort  de  Théfée ,  les  Athénîeni 
ofFroient  encore  des  facrifices  à  fou 
Gouverneur. 

^  CONNIDIES  ,<:onnidia,  {a) 
fête»  qui  fe  célébroient  à  Athènes 
la  veiHe  de  la  fête  de  Théfée  ,  en 
Fnonneur  de  Connidas.  Voye[ 
l'article  précédent. 

CONNUS ,  Connus ,  {b)  nom 
que  portoit  le  maître  qui  apprit  à 
Socrate  à  jouer  du  luth. 
^  CONON ,  Conony  K^vc^f ,  (c) 
r^n  des  plus  intimes  amis  de  So-- 
lon.  Voye^  Clinias  ,  aiftre  intime 
ami  de  Soion. 

CONON  ,  Canon  ,  Ko»wr , 
{d)  célèbre  capitaine  Athénien , 
fils  de  Timothée  ,  entra  dans  le 
gouvernement,  lorfque  les  Athé- 
niens etoient  déjà  engagés  dans  la 
guerre  du  Péloponnèfe ,  oîi  il  ren- 
dit de  grands  fervhces  à  fa  patrie. 
li  y  commanda  leur  infanterie  en 
qualité  de  Préteur;  &  ayant  été 
fait  Général  de  leur  flotte  ,  il  fit  fur 
mer  des  aâions  d'un  fi  grand 
éclat ,  que  les  Athéniens  Thono- 
rerent  de  l'emploi  le  plus  confidé- 
table  qu'ils  euffent  à  donner ,  en 
ie  faifant  feul  Gouverneur  de  tou- 
tes  les  ifles  qu'ils  poffédoient.  Il 
fignala  fon  nouveaft  gouverne- 
ment par  la  prife  de  Phares,  colo- 
nie des  Lacédémoniens.  Il  fut  en- 
core révéra  de  la  qualité  de  Pré- 
teur fur  la  6n  de  la  guerre  du  Pé- 
leponnèfe. 

L'an  406  avant  l'Ère  Chrétien. 

(4)  Amiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  xi;. 

(h)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epitt.  11. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  86  ,  87. 

(â)  Corn.  Nep.  in  Conon.  c.  1.  ^ 
fBif,  In  chabr.  c.  %»  in  Timoth.  c.  i. 
Plut.  Tom.  I.  pag.  438  »  439  »  ion* 
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ne,  Conon  eut  ordre  d'aller  pren- 
dre à  Samos  le  commandement 
de  la  flotte.  Son  premier  foin  fut 
de  radouber  les  vaîffeaux  ,  aux- 
quels il  joignit  ceux  que  les  alliés 
lui  envoyèrent.  En  urimot ,  il  fît 
toutes  fes  diligences  v^ur  rendre 
fa  flotte  égale  à  celle  des  ennemis. 
Xes  Spartiates ,  de  leur  côté  ^  en-» 
voyerent  Callicratidas  prendre  le 
commandement  de  leur  armée  na- 
vale i    à  la  place  de  Lyfandre  , 
qui  avoit  fait  fon  tems.  Cpnon 
étoit  dans  le  deflein  de  fecourir 
Méthymne;  mais  ,    la  trouvant 
prife  9   il  vint  mouiller  à  une  de 
ces  petites  ifles  qui  portoient  en- 
femble  le  nom  de  Cent.  Ayant 
découvert  dès  le  lendemain  toute 
la  flotte  de$  ennemis  ,  qui  furpaf^ 
foit  la  fienne  du  double  >  il  ne  crut 
pas  qu'il  y  eût  de  la  prudence  à 
l'attaquer  ,  du  moins  en  cet  en- 
droit. Ainfi ,  il  fit  force  de  voiles 
pour  aller  plus  loin  ,  &  cependant 
il   accrocha  en  pafTant   quelques 
vaiffeaux  ennemis.  Il  comptoit  de 
rifquer  le  combat  avec  plus  d'à-* 
vantage  ,  à  la  hauteur  de  Mity- 
lène ,  parce  que  s'il  avoit  le  def* 
fus ,  il  auroit  plus  d'efpace  pour 
pourfuivre  les  vaincus  ;  &  fi  au 
contraire ,  il  perdoit  la  bataille  ,  H 
trouveroit  une    rétraite  dans  le 
port. 

Ayant  donc  fait  rentrer  dans  fa 
flotte  tous  les  foldacs  defcendus 
aux  cent  ifles-,  il  fît  ramer  afTez 

Diod.  Sicul.  pa^.  i%6  ,  %yo*  éf  fri* 
Xenopb.  pag.  44».  ér  fr^f»  Juit.  L.  V. 
c.  5,6.  L.  VI.  c.  I.  fl^  fétf,  Pauf.  pa^. 
a.  &  ffq»  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  U.  p. 
51).^  fuiv»  Tom.  III.  p.  69.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leu.  TQm* 
V.  p.  4ai« 
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lentement  pour  donner  Uea  aax 
Spartiates  de  le  joindre.  Les  Spar« 
tiates ,  au  contraire  «  s'avançoient 
en  diligence ,  dans  l'efpoir  de  fe 
iaifir  de  quelques  vaifTeaux  .à  la 
queue   de  la  âotte  Athénienne. 
Çonoli  prit    alors  de   layance;  , 
tnais  I  les  vaiffeaux  Lacédémo- 
nîens ,  foutenus  de  rameurs  vi- 
goureux ,  le  pourfuivirent  avec 
tant  d'efforts ,  qu'ils  fe  laflerent 
eux-mêmes  ,    &    fe   trouvèrent 
très  éloignés  de  leur  flotte.  Co- 
non  j  qui  fe  vie  fort  près  de  Mi- 
t^lène  ,  &  qui  s'apperçut  de  cet 
épuifement  des  rameurs,   &   de 
cette  (éparation  de  la  Hotte  enne- 
mie )  fit  auffi-tôt  lever  Tétendart 
rouge  ^  c*étoit  le  fignal  convenu 
snrec  tous  les  capitaines  de  vaif- 
(êaux.  Les  Athéniens  fe  tournè- 
rent en  même  tems  contre  leurs 
ennemis  qui  les  touchoient.  Il  s'é- 
leva un  cri  général  dans  leur  flot- 
te »  &  toutes  les  trompettes  fon- 
nerenc  la  charge.  Les  Spartiates  , 
étonnés  de  ce  premier  choc ,   (e 
hâtèrent  de  rejoindre  leurs  vaif- 
féaux  les  moins    avancés ,  pour 
faire  face  tous  enfemble  à  l'enne- 
mi. Mais ,  comme  la  vivacité  de 
l'attaque  leur  en  laidoit  à  peine  le 
tems  ,  ils  fe  trouvoient  dès  le  com- 
mencement du  combat  dans  une 
^pece  de  défordre  ^  &  ne  poa- 
voient  parvenir  à  fe  mettre  en  li- 
gne avec  leurs  derniers  vaifTeaux. 
Conon  profita  habilement  de  cet 
avantage.  11  ferroit  les  vaifTeaux 
de  près;  il  les  empêchoit  de  fe 
joindre  ;  il  heur  toit  les  uns  de  fa^ 
çoa  à   les  entrouvrir  »  ÔC  faifoit 
tomber  les  rames  des  autres.  Ce- 
pendant ,  aucun  des  vaifTeaux  op* 
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pofésà  Conon  ne  recula.  Ils  main- 
tenoient  i  force  de  rames  leur 
pouppe  à  fa  place ,  jufqn'à  ce  que 
leurs  vaifTeaux  les  plus  éloignés 
fufTent  arrivés.  Mais  ,  l'aifle  gau- 
che  des   Athéniens  fit  céder  la 
partie  à  qui  elle  avoit  affaire;  & 
l'ayant  mife  en  fuite, elle  la  pour- 
fuivit    long  -  tems.    Cependant  » 
tous  les  vaifTeaux  Lacédémoniens 
s'étant  enfin  réunis  ^  Conon  app- 
préhenda  leur  grand  nombre.  Il 
s'abfliift  de  pourfuivre  ceux  qui 
fuyoient ,  &  fe  retira  dans  Mity- 
lène  avec  quarante  vaifTeanx.  La 
fiotte  de  Sparte  ,  s'étant  auffi  ra(- 
femblée  .,    environna  de   toutes 
parts  les  vaifTeaiix  d'Athènes ,  qaî 
s'étoient  féparés  les  uns  des  autres 
dans  la  pourfuite  de  cette  partie 
des    ennemis  ,   fur   laquelle   ils 
avaient  eu  de  l'avantage.  On  leur 
ferma  le  retour  dans  Mitylène, 
où  ils  comptoient  de   rejoindre 
Çonon  y  &  on  les  contraignit  d'é- 
chouer fur   la   côte.  L'équipage 
comprit   alors  qu'il  n'avoit  plus 
d'autre  refTource  que  de  fê  jetrer 
fur  le  rivage  ;  ainû  ,  abandonnant 
les  bâtimens  aux  Spartiates  ,  il  fe 
fauva  par  terre  ôc  à  pied  dans 
Mitylène. 

Callicratidas  »  en  cette  rencon- 
tre ,  fe  trouva  avoir  fait  une  prife 
de  trente  vaifTeaux  ,  dont  la  perte 
avoir  ruiné  la  flotte  ennemie; 
ainfl ,  il  fongea  à  pourfuivre  fa 
viâoire ,  &  il  s'avança  jufqu'à  Mi- 
tylène  pour  l'afliéger.  Conon  fe 
voyant  enferme  par  terre  &  par 
mer^  fans  efpérance  do  fecours»  di 
fans  vivres  ,  trouva  le  moyen  de 
faire  fçavoir  à  Athènes  l'extrême 
danger  ou  il  étoit.  On  fit  des  efr 


6z  €0 

forts  extraordinaires  _pour  le  dé- 
gager ,  &  en  moins  d'un  mois,  on 
équipa  une  flotte  de  cent  dix  galè- 
res ,  où  Ton  embarqua  tous  ceux 
qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes ,  tant  libres  qu'efclaves , 
avec  pluiieurs  cavaliers.  Quand 
elle  fut  arrivée  à  Samos  ,  quaran- 
te galères  des  alliés  s'y  joignirent, 
&  toutes  enfemble  firent  route 
vers  les  ifles  arginafes ,  fituées 
entre  Mitylène  oc  Cumes.  Il  s'y 
livra  un  combat  dont  TiiTue  ne  fut 
point  favorable  aux  Lacédémo- 
ftiens.  Conon ,  délivré  ainii  du 
b(pcus  ,  iè  joignit  à  la  flotte  vie  - 
torieufe  ,  qui  regagna  auffi  -  toc 
damos. 

Quelque  tems  après  9  fé  don« 
na  la  bataille  d'^gos  -  Potamos  » 
oh  Lyfandre  remporta  une  vic- 
toire complette  fur  les  Athéni^. 
Conon ,  félon  Cornélius  Népos, 
ne  Ce  trouva  point  a  cette  aâion 
navale  ;  6c  Ton  pourr<iit  bien  , 
ajoûte-t-il ,  attribuer  à  fon  ab- 
fence  ane  partie  de  cette  malheu- 
reufe  affaire.  En  effet ,  pourfuit 
Cornélius  Népos»  comme  il  avoit 
une  expérience  confommée  dans 
les  armes  ,  &  qu'il  étoit  aufC  vigi- 
lant qu'habile  capitaine  ,  on  étoit 
perfuadé  que  fa  feule  préfence  au- 
roit  changé  le  fort  des  armes ,  Ôt 
que  jamais  les  Athéniens  n'au- 
roient  reçu  un^  fi  cruel  échec  fous 
le  commandement  de  Conon. 
Mais  ,  Xénophon,  Plutarque  » 
Diodore  de  Sicile  font  d'un  fen- 
timent  bien  contraire  ,  puifqu'ils 
a  (Turent  que  Conon  fe  fau  va  de  cet- 
te bataille,  avec  quelques galèref, 
du  nombre  defquelles  étoit  la  ga- 
lère facrée  9  nommée  la  Paraiien^ 
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ne ,  &  qu'il  fe  retira  en  Chypre  ; 
auprès  d'ÉvagoraS  9  roi  de  Sala- 
mine  ôc  fon  ancien  ami. 

La  trifle  vue  de  fa  patrie  défo* 
lée,  &  près  de  tomber  fous  la 
domination  de  fes  ennemis  qui  la 
tenoient  afiîégée ,  ne  lui  permit 
plus  de  penfer  à  fa  propre  fureté  » 
mais  l'engagea  à  chercher  les 
moyens  de  tirer  fes  concitoyens 
de  i'oppreflion.  Dans  ce  defîein» 
il  fe  rendit  auprès  de  Pharnabaze , 
Satrape  dlonte  &  de  Lydie,  qui 
avoit  avec  cela  l'honneur  d'être 
gendre  &  proche  parent  du  toi  de 

Difficultés ,  travaux  ,  dangers  i 
rien  ne  le  détourna  de  Temprefle- 
ment  qu'il  avoit  de  fe  mettre  en 
crédit  auprès  de  ce  Seigneur,  pour 
en  faire  un  puifl'ant  appui  aux 
Athéniens  ;  mais ,  voici  la  con- 
jonâure  la  plus  favorable  qu'il 
pur  efpérer.  Les  Lacédémoniens  , 
enflés  de  la  viâoite  qu'ils  venoienc 
de  remporter  fur  les  Athéniens^ 
ayant  rompu  le  traité  qu'ils 
avoient  fait  avec  le  roi  Artaxerxe^ 
envoyèrent  une  armée  en  Afie^ 
fous  le  commandement  d'Agéfl- 
laus,àla  follicitarion  de  TifTapher- 
nesj  qui,  après  avoir  été  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  fon  maî- 
tre ,  s'étoit  révolté  cohtre  lui ,  & 
avoit  fait  une  ligue  avec  les  Lacé- 
démoniens. Quoique  Pharnaba- 
baze  eût  le  titre  de  Général  des 
troupes  que  les  Perfes  oppoferenc 
à  Agéfilalis ,  on  peut  dire  que  le 
commandement  étoit  en  effet  en- 
tre les  mains  de  Conon ,  qui  dif-* 
pofoit  de  tout  avec  une  autorité 
abfolue.  Il  donna  de  grandes  in- 
quiétudes à  Agéfdaus  ^  qui  étoit 
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pourtant  le  plus  grand  capitaine 
de  la  Grèce;  il  rompit  Tes  mefures, 
&  le  traverfa  dans  la  plupart  de 
fes  defleins.  Il  eft  même  certain 
que  fans  la  valeur  &  l'expérience 
de  Conon  ,  Aeéfilaus  auroit  enle- 
vé au  roi  de  rerfe  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Afie  jufqu*au  montTaU'> 
rus.  La  guerre ,  que  les  Béotiens 
&  les  Athéniens  venoient  de  dé- 
clarer aux  Lacédémoniens ,  ayant 
obligé  ceux-ci  de  rappeller  Agé- 
filaiis  f  Conon  ne  quitta  point  les 
généraux  Perfans ,  oc  continua  de 
leur  rendre  de  grUnds  fervices. 
'  Conon ,  chargé  par  Pharnabaze 
de  la  commiffiôn  d  aller  informer 
le  Aoi  des  intelligences  que  Tiffa- 
phernes  entretenoit  avec  les  en- 
nemis ,  étant  arriv;é  à  la  cour  de 
Perfe ,  (e  préfente  félon  la  coutu- 
me du  païs ,  au  Chiliarque  ou  ca- 
pitaine des  gardes ,  nommé  Ti- 
thrauiles  ,  quioccuppit  lé  premier 
rang  de  TEmpire  ;  &  comme  l'on 
ne  pouvoic  être  admis  à  Thonneur 
de  voir  le  Roi ,  que  par  Tentremife 
de  ce  grand  officier ,  il  lui  fait  de- 
mander audience. 

Tithraufles  fe  prêta  volontiers 
à  tout  ce  que  fouhaitoit  Conon  ; 
mais  y  il  lui  repréfenta  qu'il  falloit« 
avant  tout  fe  déterminer  Air  l'un 
de  ces  deux  partis ,  ou  de  fe  pré- 
fentér  lui-même  devant  le  Roi , 
ou  de  lui  faire  rendre  par  écrit  la 
commiifion  dont  il  étoit  chargé. 
Si  vous  paroiJfe[  devant  le  Prince, 
ajouta-til  %  il  faut  vous  réfoudre 
à  vous  proflerner  aux  pieds  de  fon 
trône  ,  6»  perfonne  n'efi  difpenfé  de 
ce  devoir.  Si  vous  ave^  qiielque 
répugnance  à  le  faire  ,  vous  pou* 
vei  me  communiquer  vos  pouvoirs 
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par  écrit  ';  je  traiterai  pour  vous 
*  avec  le  Roi  ^  &je  vous  ferai  ohtt" 
jiir  ce  que  vous  demande^j. 

Ce  neft  pas  Seigneur ,  répondît 
Conon  ,  qu€  je  fente  aucune  repu* 
gnance  à  rendre  au  Roi  Us  plus 
grands  refptHs  qui  foient  dûs  à  fa 
Majefté  ;  je  crairîdrois  ftulement 
qu'ayant  V honneur  tTêtrc  membre 
d'uTU  république,  qui  eft  accoutumée 
à  donner  la  loi  aux  autres  peuples^ 
je  nefiffe  uru  chofe  dont  le  déshon^ 
neur  pût  réjaillir  fur  elle,  envio^ 
lantfes  coutumes  pour  m'affujettir 
â  celles  des  étrangers.  Là-deflus 
Conon  prit  le  parti  que  cet  officier 
lui  avoit  indiqué ,  qui  étoit  de  lui 
donner  par  écrit  ce^  qu'il  avoit  à 
communiquer  au  Roi. 

Le  témoignage  d'un  homme 
d'un  auffi  grand  poids  que  l'étoit 
Conon  y  fît  une  fi  vive  impreffion 
fur  Tefprit  du  Roi,  que  dès  ce 
moment  il  déclara  Tiflaphernet 
rebelle ,  donna  ordre  de  tirer  ven* 
geance  des  Lacédémoniens  com* 
me  infraâeurs  de  la  paix  ;  &  pour 
fournir  aux  frais  de  cette  guerre  » 
il  chargea  Conon  de  choiûr  lui* 
même  celui  qu'il  jugeroit  le  plut 
capable  d'admiaiârer  les  deniers 
deftinés  pour  cette  entreprife.  Co- 
non s'excufa  de  cette  commiffioii 
dont  le  Prince  vouloit  l'honorer  » 
&  lui  repréfenta  que  fa  MajeAé  , 
devant  être  mieux  informée  que 
perfonne  du  mérite  de  fes  fujets  , 
feroic  mieux  ce  choix  qu'un  étran- 
ger ,  qui  n'étoit  point  au  fait  des 
aâPaires  du  royaume  ;  que  cepen- 
dant^ s'il  avoit  un  confeil  à  lui  don- 
ner ,  il  prenoit  la  liberté  de  lui 
dire  que  perfonne  ne  lui  paroifibit 
plus  digne  de  cet  emploi  que  Phar* 
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«abaze.  Le  Roi ,  Tayant  Êotnblé 
de  préfens  »  Tenvoya  fur  les  côtes^ 
avec  ordre  d'obliger  les  Cypriens, 
ks  Phéniciens  ,  &  les  autres  états 
xnarjtiaves  qui  lui  étoient  fournis  , 
i  fournir  un  certain  nombre  de  ga- 
lères ,  &  le  chargea  en  même  tems 
de  veiller  lui  même  à.  l'armement 
d*une  ûotte  qui  pût  tenir  la  mer 
Tété  fuivam.Il  lui  afTocia  en  même 
tems  Pharnabaze,  comme  il  i'avoit 
ibuhaité. 

Les  Lacédémoniens  informés 
de  tout  cela  ,  &  fe  voyant  mena- 
cés d*une  guerre  dont  les  fuites 
leur  parurent  plus  à  redouter,  que 
s'ils  n'avoient  eu  affaire  qu'à  des 

fénéraux  Perfans  ,  fongerent  tout 
e  bon  à  fe  mettre  en  état  de  la 
foûrenir.  Ils  ailoient  avoir  en  tête^ 
un'  Général ,  homme  de  confeil 
&  d'exécution ,  qui ,  étant  appuyé 
de  toutes  les  forces  du  roi  de  Per- 
fe,  ne  manqueroit  pas  de  chercher 
l'occafion  de  combattre,  &  qui 
avoit  d'ailleurs  une  grande  fupé- 
riorité  fur  eux  ,  pour  le  nombre 
des  troupes ,  &  pour  l'expérience 
dans  la  guerre.  Tout  cela  les  dé- 
itermina  à  armer  puiflamment  fur 
mer.  Leur  flotte  ,  ayant  mis  à  la 
voile  i  fous  le  commandement  de 
Pifandre ,  fut  attaquée  à  la  hau* 
teur  de  Cnide  par  Conon ,  &  fut 
fi  maltraitée  >  que  la  plupart  de 
leurs  vaifleaux  furent  pris  ou  cou- 
lés à  fond. 

La  liberté  d'Athènes,  &  de 
toute  la  Grece,qui  fut  affranchie  en 
ce  jour  de  la  domination  des  La- 
cédémoniens ,  fut  le  fruit  de  cette 
importante  viétoire. 

Conon  obtint  de  Pharnabaze  , 
avec  une  partie  des  vaiiTe^uxpris, 
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à  la  jolirnée  de  Cnide  ,  des  fbm- 
mes  fort  confidérables  j  pour  tra- 
vailler au  rétabliflement  d'Athè- 
nes. Il  y  revint  viâorieux  ,  & 
couvert  de  gloire  »  ô^  y  fut  reçu 
avec  un  applaudiifement  général. 
Le  tri Ae  fpe6tacle  d'une  ville ,  au- 
trefois fi  âoriffante ,  6c  alors  ré- 
duite à  un  état  déplorable  ,  lui 
caufa  plus  de  douleur ,  qu'il  ne 
refTentit  de  joie  de  revoir  fa  chère 
patrie  apt^s  tant  d'années.  Il  ne 
perdit  point  de  tems  »  &  commen- 
ça aufB  •  tôt  l'ouvrage ,  y  em- 
ployant ,  outre  les  maçons  Se  les 
ouvriers  ordinaires  ,  les  foldats , 
les  matelots  ,  les  citoyens ,  les  al- 
liés ,  en  un  mot  tous  ceux  qui 
étoient  bien  intentionnés  pout 
Athènes. 

Il  releva  donc  en  peu  de  cems 
les  murs  de  cette  ville  »  la  rétablit 
dans  fon  ancien  état ,  ôc  la  rendit 
plus  formidable  que  jamais  à  (es 
ennemis.  Après  avoir  offert  aux 
Dieux  une  véritable  hécatombe  , 
c'efl-à-dire  ,  un  facrifîce  de  cent 
bœufs  9  en  aâion  de  grâces  pour 
J'heureux  rétabliffement  d'Athè- 
nés  ,  il  fit  tin  feflin  à  toute  la  ville, 
&  tous  les  citoyens  généralement 
y  furent  invités. 

La  profpérité  fit  fur  Tefprit  de 
Conon ,  ce  qu'elle  a  accoutumé 
de  faire  fur  celui  de  la  plupart 
des  hommes  ;  elle  le  rendit  moins 
prudent  &  moins  circonfpe£l  que 
n'avoit  fait  l'adverfité.  Devenu 
plus  harcii  &  plus  entreprenant 
depuis  l'avantage  qu'il  avoit  rem- 
porté f^r  la  flotte  Péloponné Hen- 
né ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  ven- 
ger les  injures  de  fa  patrie.  Quoi^ 
que  fes  projets  fuiTent  au-deffus 

de 
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de  (es  forces-,  ils  n'en  furent  pas 
moiûs  juiles  &  moins  louables, 
puifque  toutes  Tes  vues  aiïoientà 
agrandir  plutôt  la  puiHance  de  fa 
nation ,  qu*à  augmenter  celle  du 
roi  de  Perfe.  En  effet ,  voyant 
que  le  gain  de  la  bataille  de  Cnî- 
de  lui  avoit  fait  une  réputation 
extraordinaire ,  non  feulement 
dans  les  pais  étrangers ,  mais  en- 
core dans  tous  les  états  de  la 
Grèce  ,  il  travailla  /ecrétement 
à  trouver  des  moyens  fôrs  de 
faire  rentrer  les  Athéniens  dans 
la  pofledion  dïonie  &  d'Ëolie. 
Mais  ,  fes  deffeins  n*avoienc  pas 
été  conduits  avec  tout  le  fecret 
^ue  demandoit  une  négociation  fi 
délicate.  [  Xénophon  ,  dans  fon 

Quatrième  livre  des  aâions  des 
rrecs  y  rappone  ce  fait  bien  difFé* 
remment.'  Téribaze ,  gouverneur 
de  la  vil  e  de  Sardes  ,  l'attira 
adroitement  dans  fa  place ,  fous 
le  prétexte  de  le  charger  d'une 
commiffion  importante  auprès  du 
Aou 

Conon^ne  s'étant  point  douté  du 
piège  qu^on  lui  tendpit ,  vint  fe 
mettre  entre  les  mains  de  ce  gou- 
verneur Perfan  ,  qui  s'a  Aura  aufli- 
tôt  de  lui ,  &  le  retint  quelque 
lems  en  prifoit.  D'autrei  Hifto- 
riens  rapportent  qu'il  fut  mené 
tout  droit  à  la  cour  de  Perfe  9  oii 
on  le  ^t  mourir.  Dinon ,  qui  eft 
celui  dont  le  témoignage  paroit  le 
plus  certain  fur  les  affaires  de 
Perfe ,  écrit  que  Conon  trouva  le 
moyen  de  s'échapper;  mais,  il 
i;i'ore  affure  fi  Téribaze  favorifa 
fon   évafion,  où  fi  elle  fe  fit  à 
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(bn  infçQ  8c  fans  qu'il  y  eue  aucu- 
ne part. 

A  dire  vrai ,  on  ne  fçait  point 
ce  que  Conon  devint  depuis  » 
rhifioire  Grecque  n'en  faifant  plus 
aucune  mention.  On  trouve  feu- 
lement dans  les  Attiques  de  Pau* 
faniaSy  que  fon  tombeau  étoit 
placé  avec  beaucoup  d'autres , 
dans  le  chemin  qui  conduifoit  d'A- 
thènes à  ce  jardin  célèbre  qu'oa 
appelloic  l'Académie.  Mais  étoit* 
il  revenu  lui  -  même  »  ou  avoit- 
on  rapporté  fon  corps  ||pu  enfin 
nVtoit ce  qu'un  tombeau  vuide^ 
un  monument  à  fa  gloife  f 

Les  fervkes  que  Conon  avoit 
rendus  à  fa  patrie»  lui  avoienc 
mérité  l'immunité  des  charges  pu-  , 
bliquesy^uffi.bien  qu'à  fes  enfans* 
Nous  ne  connoiiFons  que  Timo-*. 
thée  9  qui  ne  fe  rendit  pas  moins 
illufire  que  fon  père. 

CONON  ,  Conon  ,  K/p^w  • 
(a)  capitaine  Méearéen ,  &  l'un 
de  ceux  qui  (econoerent  bien  Ly- 
fandre  à  la  bataille  d^^gos-Pota- 
mosi 

CONON  ,  Conon,  Ko'rar ,  (B) 
fils  de  Timothée ,  vivoit  fur  la  dtt 
du  quatrième  fiecle  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Diodore  de  Sicile  le  < 
met  au  nombre  des  dépurés  que 
lès  Athéniens  envoyèrent  à  Ni- 
canor  ,  pour  fe  plaindre  à  lui-  . 
même  d*un  aâe  d'hoûilité  quHl 
vendit  de  faire  ,  en  faifant  envi- 
ronner tout-&-coup  l'enceinte  du 
Pitée. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  Conon  étolt  un  petit  fils  ^  ou 


U)  Pauf.  p.  datS. 

Toml  XII. 


l    {b)  Diod.  Sicul.  p.  662. 
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arrière  -*  petit  fils  du  célèbre  Go- 
non. 

CONON,  Conon,{a)  Kévut^ 
fameux  af^ronome  ,  de  Tiâe  de 
Samos.  Il  vîvoit  environ  trois  cens 
ans  avant  Jefus-Chrift,  fous  les 
Ptolémées ,  Philadelphe  &  Ever- 
gete.  Il  fit  plufieurs  obfervations 
iar  les  éclipies  de  foleil  $c  de  lu- 
ne. Il  pouffa  la  flatterie  jufqu'à 
faire  de  la  chevelure  de  Bérénice 
une  conftellation  ,  fous  le  nom  de 
Coma  Bérénices ,  dont  Callimaque 
a   fait  ui^poëme,  duquel  nous 
avons  la  traduâion  par  Catulle. 
Conon  étoit  contemporain  d'Ar- 
chimède ,  qui  parle  de  lui  dans  fa 
ptéface  de  Sphara  &  Cylindro  ; 
mais  y  il  étoit  mort  quand  Archt- 
mède   écrivoit   le    fécond  livre. 
Properce  parle  auffi  de  lui ,  ainfi 
que  Virgile. 

CONON,  Conon,  KoW  ,  (A) 
Auteur ,  qui  vivoit  du  tems  d*Ar- 
chélaus  Philopator ,  dernier  roi  de 
Cappadoce.  Il  avoit  dédié  à  ce 
Prince  un  ouvrage  de  fa  compo- 
sition,  contenant  une  cinquantaine 
d'aventures  ou  hidoires  tirées  des 
anciens  Écrivains.  Phocius  nous  a 
confervé  un  extrait  de  cet  ouvra- 
ge,  à  la  fin  duquel  il  ajoute  : 
»  Tels  font  les  cinquante  récits 
9»  de  Conon.  Sa  diâion  efli  pure , 
Il  élégante ,  &  dans  le  goût  Atti- 
t>  que  ;  fa  compofition  fleurie  & 
1}  agréable ,  à  quelques  phrafes . 
»  près  y  qui  ont  je  ne  fçais  quoi 
n  d'entortillé  ,  &  qui  s'éloignent 
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19  de  la  façon  ordinaire  d*écri« 
»  re.  « 

Au  reile  9  il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  Conon  avec  celui  dont 
il  eft  parlé  dans  l'article  précé- 
dent; mais,  on  ignore  s'il  eft 
différent  d'un  Conon  qui  avoic 
écrit  de  l'Italie  ,  &  qui  fe  trouve 
cité  par  Servius  fur  le  feptième 
livre  de  TÉnéide.  Quoi  qu'il  en 
foie  \  il  feroit  à  fouhaiter  que  ce- 
lui dont  Phocius  nous  a  confer* 
vé  l'Ouvrage,  eût  cité  les  Auteurs 
d'où  il  avoit  tiré  ce  qu'il  rapporte; 
mais ,  le  foin  de  citer  fes  garans 
n'étoic  pas  ordinaire  aux  Écri- 
vains de  l'Antiquité  ;  cette  exaâi* 
tude  eft  toute  à  la  gloire  des  Mo- 
dernes. 

CONON  ,  Conon  ,  K&wr  , 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  armées  de  l'empereur  Juf- 
tinien  ^  où  il  commenda  en  504» 
Il  défendit  Naples  &  Rome  contre 
Totila  ,  roi  des  Goths. 

CONON  ,  Conon  ,  K'vw  ; 
petit  mercier  qui  portoit  fes  mar- 
chandifes  dans  les  villages  fur  un 
âne  ;  il  parvint  à  l'Empire  de 
Conflantinople  ,  &  fut  nommé 
Léon  rifaurien  ,  parce  qu'il  étoic 
d'ifaurie  1  province  de  l'Afie  mi- 
neure ,  vis- à  ^ vis  de  l'ifle  de 
Chypre. 

Un  frère  de  ^empereur  Zenon, 
grand  ufurpateur  des  biens  publics, 
fut  auflS  nommé  Conon. 

CONONE ,  Conone ,  (c)  efpe- 
ce  de  coupe  à  boire  en  ufage  chez 


(#)  Virg.  Fglog.  |.  ▼.  4P.  Métn.  de 
PAcad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lect. 
Tom.  I.  pag.   ij, 

(^>  Jofeph.  Contra  A  pion.  p.  1051. 
M^m.  ds  TAcad.  des  ln£cript.  &fieU, 


Letr.  Toin.  III.  pag.  365.  Tom.  XIV, 
pag.  i8o,  ^  fMtv, 

(e)  Antiq»   cxpl.    par   D.   BerUt    df 
Montf,  Tom*  111.  p.  148* 
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les  Anciens.  Il  ne  nous  en  rçfle 
9Utre  chofe  que  le  nom^ 

CONOPION,  Çonopion  ,  (a) 
T^^vùnrlmf  étoit  un  homme  ac- 
çoâtumé  aux  fonâions  funèbres^ 
Conune  pas  un  des  amis  de  Pho- 
cton  n'ofoit  après  fa  mprt  toucher 
^  Ton  corps  ,  cet  homme  le  prie 
pour  quelques  pièces  d'argent  qi|*. 
en  lui  donna  ,  Iç  porta  au  de*là  des 
terres  d'Életlfis  )  &  ayant  pris  du 
^u  fur  celles  de  Mégare ,  il  Im 
drefla  un  bûcher  &  le  orfila. 

COPîOSyS ,  ÇonofHs  ,  l'un 
clés  noms  du  âeuve  Stryfenon. 

CONQUE,  Cffncàa^  mefure 
de  liquides.  Elle  tenoit  la  moitié 
du  Ciathus ,  ou  deux  Miftra  ,  ou 
pefoit  cinq  drachmes  &  un  fcm- 
pule  »  &  vingt  grains  d'huile. 

Cétoit  encore  unyafe  à  |K>ire  > 
&  à  mettre  àtt  ferfs  apprêtées 
avec  de^rhuile  fans  être  ^codées , 
nourriture  des  pauvres.  Dans  les 
Ëglifes ,  la  Conque  en  étoit  la 
partie  ob  \p  maître  aurel  étoit 
placé. 

CONQUISITEyRS  ,  Con- 
^uijitorés  ^  gens  à  RomjÇ  ,  qu'on 
envoyoit  pour  raffembler  )es  fol- 
dats  qui  fe  cachoient ,  ou  que  le^ 
parens  retenoient.  On  emplpypiic 

Suelquefpis  à  cette  fondiion  des 
énateurs  ou  des  députés  ,  legàtî, 
ou  quelquefois  des  Triumvirs , 
tnais  toujours  des  hommes  fans 
reproches  &  nés  libres  ' 

CONSA,  Confa ,  V^ù^n, ,  {b) 
nom  d'une  ville ,  félon  le  texte 
Grec  de  Plutarque  |  dans  la  vie  de 
T.  Quintius  Flaminius.  Le  Tra- 
dudeur  Latin  lit  Coffa^  &  ç'e^ 
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auffi  h  leçon  qu'a  fuivie  M.  Dacier 
dans  fa  craduâion  Françoife.  Cet* 
te  leçon  nous  paroî(  çsaâe.  Voyci^ 
Cofie.  , 

C9NSANGUINITÉ ,  Çonr 
fanguinitas ,  Cognatio.  C'eft  la  pa- 
renté &  la  liaifbn  qui  ed  entre  plu* 
fieurs  perfonnes  forttes  d'un  même 
fang. 

Cbe^  les  Romains ,  le  lien  dç 
Confangttinité  avoit  lieu  fuivant  I4 
loi  d^s  douze  tables  y  entre  tous 
les  defcendant  d'un  même  père  | 
foit  mâles  ou  femelles. 

Dans  la  fuite ,  par  la  loi  Vo- 
conia  y  les  femmes  furent  exclues 
des  privilèges  de  l'agnation ,  % 
conféquemment  dp  fuccéder  avef 
les  mâles,  à  moins  qu'elles  ne  fuf- 
ffent  dans  le  degré  de  Coaf;yiguir 
nité  y  c'eft-à-dire ,  excepté  la  foeur 
de  celui  qui  étoit  mort  ab  in* 
uftai.  Juûinien  rétablit  les  fem* 
inçs  dans  les  droits  de  Tagnatiop. 

Mais  y  le  droit  de  Confanguinité 
n'étpi^  pas  précifément  la  même 
chofe  que  le  droit  d'agni^tion  en 
général  ;  ç'étoit  feulement  une  des 
efpeceç  d*agnation;car  ,  il  y  avoit 
deux  fortes  d*agnats  ou  parens  du 
côté  paternel  ;  les  uns  naturels  , 
les  autres  adoptifs  ;  ^  popr  pou- 
voir qualifier  les  agnats  de  Con- 
fanguins,  il  falloit  qu'ils  fùiltnt 
frej-^s  '  naturels  ôi  non  adoptifs  ; 
qu'ils  fuflent  procréés  d  un  même 
père  ;  il  i^portoit  peu  qu^ijs  fuf- 
fent  de  la  même  mère  ou  non, 

CONSCRITS  [  Pères  ],/>^. 
irés  CçnfcriptL  C'étoient  p^rmi  les 
Romains  ,  les  Sénateurs  ajoutés  à 
l'aiicien  Sénat*    Romulus    avoit 


(#)  Plu^  Jf  I.  p.  Jr59f 


j    H)  Pl.ut,  T.  I.  p.  g^9 
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d'abord  établi  cent  Sénateurs ,  & 
en   ajouta   enfuite  cent    autres. 
Ceux-ci  &  leurs  defcendans  furent 
*  appelles  Patriciens  Majorum  gen- 
ïiurrt.  Ceux  qui  furent  tirés  dans 
la  fuite  du  corps  des  Plébéiens  par 
Tarquin  l'ancien ,  furent  appelles 
Patriciens  Minorum  gentium  ,  ainfi 
que  Tite-Live  le  remarque.  Mais, 
ceux  qui  furent  admis  dans  le  Sé- 
nat par  Lucius  Junius  Brutus  ,  & 
P.  Valérius  Publicola  ,  qui  furent 
les  premiers  Confuls,après  que  les 
Rois  eurent  été  chafTés  de  Rome, 
furent  appelles  Pères  Confcripts  , 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  pln- 
fieurs  Auteurs.  On  donnoic  enco- 
re ce  nom  à  ceux  que  Ton  tiroit 
de  l'ordre  des  chevaliers  pour  les 

1>lacer  dans  le  Sénat.  Le  nom  ôc 
a  dignité  des  Patriciens  font  de- 
ineurés  afFeâés  aux  familles  Pa- 
triciennes jufqu'au  tems  de  l'em- 
pereur Conflantin ,  qui ,  auilî  bien 
que  fes  fuccefTeurs  j  l'accorda  à 
ceux  qu*il  en  iugeoit  dignes* 

CONSÉCRATION  ,  {a) 
terme  qui  fignifie  en  général  l'ac- 
tion de  deviner ,  d'oftrir  quelque 
chofe  au  culte  &  au  fervicc  du 
Seigneur, 

Dieu  y  dans  l'ancienne  loi  , 
a  voit  ordonné  que  tous  lès  pre- 
miers nés  ,  cant  des  hommes,  que 
des  animaux ,  lui  fuffenc  confa* 
crés.  Il  avoic  audi  confacré  fpé- 
cialement  à  fon  culte  toute  la  race 
d'Abraham ,  par  Ifaac  &  par  Ja- 
cob. £n€n,  il  avoitdéftiné  encore 
plus  particulièrement  à  fon  fervice 

Cl»)  Exod. c.  I).  V.  Sf  II,  15.  c.  19. 
V.  6.  c.  34.  V.  19.  Levit.  c.  %y.  v.  x8  »  19. 
Numer.  c.  1.  v.  49.  'ér  fê<^*  c.  %•  v.  6.  ér 
fi^,  Deuter.  c.  io«  Vt  a  «  9*  Jofu»  Ci  yt 
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la  tribu  de  Levi  &  la  race  d'Aa^ 
ron.  Outre  ces  Confécrations  » 
que  le  Seigneur  avoit  faites  par 
fon  autorité  fouveraine  &  abfolue^ 
il  y  en  avoit  d'autres  qui  dépen** 
doient  de  la  bonne  volonté  des 
hommes ,  qui  fe  confacroient  eux« 
mêmes^  pu  qui  confacroient  le» 
chofes  qui  leur  appartenoient , 
ou  qui  étoient  dans  leur  dépen«* 
dancej  au  fervice  du  Seigneur, 
pour  toujours  ou  pour  un  tems 
feulement. 

Jofué  dévoua  ou  confacra  les 
Gabaonites  au  fervice  du  taber« 
nacle.  David  &  Salomon  dévouè- 
rent de  même  les  Natbinéens,  qui 
étoient  des  reftes  des  Chananéens» 
au  fervice  du  temple  ;  ôc  cela  pour 
toujours  ,  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  defcendans.  Anne,  mère  de 
Samuel,  offrit  fon  fils  au  Seigneur, 
pour  fervir  dans  fon  tabernacle 
tous  les  jours  de  fa  vie.  L'Ange  , 
qui  promit  un  fils  à  Zacharie ,  lui 
ordonna  de  la  part  du  Seigneur, 
de  le  confacrer  à  Dieu  ,  &  de  lui 
faire  obferver  les  loix  du  Nazaréat 
tout  le  tems  qu'il  vivroit.  Les  (im- 
pies Nazaréens -étoient  auffi  con- 
îacrés  au  Seigneur,  mais  feuler 
ment  pour  un  certain  tems. 

Les  Hébreux  vouoient  quelque^ 
fois  leur  bétail ,  ou  leurs  champs 
au  Seigneur  ,  &  dès-lors  ils  n'é- 
toient  plus  en  leur  pouvoir.  Il  fat* 
loit  qu'ils  les  rachetafFent ,  s'ils 
vouloient  en  jouir  de  nouveau^ 
David  &  les  Rois  fes  fuccefTeurs 
ont  fouvent  voué  &  confacré  au 

▼•  1^.  Reg.  L.  I.  c.  I.  V.  II.  Parai.  L.  f, 
c.  18.  V.  II.  L.  II.  c.  t).  V.  9.  Afdr.   !.« 

I»  c.  8*  f  I  se*  Petf.  £pill«  I.  Ct  a.  t*  9* 
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Seigneur ,  des  armes  &  des  dé* 
poaiiles  prifes  fur  les  ennemis* 
Quant  zut  Confécrations  ou  dé- 
youemensque  Ton  faifoit  quelque- 
fois des  ennemis ,  de  leurs  villes , 
ou  de  leur  païs,  à  une  perte  en- 
tière ,  on  peut  confulter  l'article 
d'Anathéme. 

Dans  le  nouveau  TeAament, 
nous  voyons  à  proportion  les  mê^ 
mes  fortes  de  Confécrations  que 
dans  Tancien.  T6us  les  fidèles  font 
confacrés  au  Seigneur  ;  ils  font  h 
race  fainte  &  fon  peuple  choifi. 
Les  Évêques  &  les  autres  minif- 
tres  facres  lui  font  dévoués  d'une 
mitnière  plus  fpéciale  que  le  com- 
mun des  Chrétiens  ;  &  ceuiç ,  qui 
fe  confacrent  au  Seigneur  par^  de% 
voBuz  folemnels  &  par  l'eiEercice 
de  la  vie  religieufe  /  répondent  à 
peu  près  aux  Ng^aréehs  perpé- 
tuels de  la  loi  de  Moïfe.  Les  tem- 
ples^ les  cimetières  »  les  maifont 
de  piété ,  les  mona(lères>  les  vafes 
facrés,  &  tout  ce  qui  appartient 
au  culte  du  Seigneur  >  fpnt  auffi 
des  chofes  confacrées,  oui  méri- 
tent plus  ou  moins  de  reipeâ ,  fé- 
lon qu'elles  ont  plus  ou  moins  de 
rapport  au  facrifice  non.  fanglant 
du  corps  Sl  du  fang  de  Jçfus-r 
Chrîft  ,  qui  s'offre  fur  nos  autels  t 
qui  e(l  le  Saint  des  Saints,  &  qui 
r;épand  la  fanâificatipii  fur  tqut  çç 
qui  en  approche* 

CONSECRATION.  Co/z/i- 
^potiQ  «  ^(4)  eft  fur  les  médailles  I4 
même  chofe  qu'Apothéofe.  C'eft 
l'Apothéofe  d'un  Empereur  aprè$ 
fa  mort,  fa  tr^nibcioif,  fa  ré- 
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ceptîon  dans  le  ciel   parmi  les 
Dieux. 

Les  Confécrations  font  ordi- 
nairement exprimées  fur  les  mé- 
dailles de  la  manière  fuivante. 
D'un  côté  eft  la  tête  de  Tempe* 
reur  couronnée  de  laurier ,  &  fou*> 
vent  voilée  ^  &  dans  l'infcription 
on  lui  donne  le  titre  de  diyus.  Au 
revers  il  y  a  un  temple  ou  un  au* 
tel ,  ou  un  bûcher ,  ou  un  aigle 
fur  un  globe  qui  prend  fon  ef&>r 
pQur  s'élever  au  ciel;  quelquefois 
l'aigle  eft  fur  un  autel  ou  fur  un 
çippe*  Dans  d'autres  médailles , 
L'empereur  parojt  dans  les  airs 
porté  fur  un  aigle  qui  l'enlevé  au 
ciel ,  &  pour  infcription ,  toujours 
Çonfccratiç^ 

Ce  font  la  les  types  les  plut 
ordinaires.  Antonin  Pie  a  cepen- 
dant quelquefois  au  revers  de  fes 
Confécrations  y  la  colomne  An- 
tonine.  Au  lieu  d'un  aigle ,  les  im- 
pératrices ont  un  pan. 

Pour  les  honneurs  rendus  aux 
Empereurs  après  la  mort,  qui  con- 
ilftent  à  les  mettre  au  nombre  de% 
Dieux ,  ils  font  expliqués  par  le$ 
mots  Cqnfecratio  y  pater  ,  d'ivHs  ^ 
^  Deus. 

Quelquefois  on  met  autour  des 
temples  &  des  autels  memorîafc^ 
lix ,  ou  memori^  aurna^  quelque- 
fois aux  Princefles ,  aurnitas ,  on 
fydcribus  reccpta;  &  du  coté  de  la 
tête  I  diva  ^  ou  ^ta^ 

Nous  voyons  dans  plufieurs 
Auteurs  anciens,  les  cérémonies 
qu'on  pratiquoit  à  la  Confécration 
des  [(impereurs  ou  des  Princes. 


(^   Antîq.  esrpl 
llootf.   Tom.  V. 


par  D.   Bern,  defM^tn.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bel^, 
!$■•   à*  >^V»lUtt.  T.  ^U.  {>.  310,111. 
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On  peut  s'en  former  une  idée  dans 
Tacite  ,  en  lifant  tout  ce  que  dit 
cet  Hidorien ,  au  fujec  de  la  mort 
de  Germanicus ,  des  honneurs 
qu'on  lui  a  voit  refufés ,  &  des 
murmures  du  peuple  à  certé  occa- 
fion.  On  plaçoit  Timage  du  Prin- 
ce fur  un  lit;  on  chamoit  des  vers 
en  Ton  honneur  ;  6n  faifoit  (oh 
éloge  funèbre  ;  on  le  pleuroit ,  en*» 
fin  on  contrefaifoit  au  moins  la 
douleur^  C'eft  ce  que  Tacite  ex- 
prime pat  ces  mots:  Préfpojiiam 
tOTO  effigiem ,  &  laudationem  »  £• 
lacrymas  ,  &  dolor'u  imitamtnta* 
Ceft  ainfi  que  les  Romains  con- 
facroient  après  la  iônùtt  dans  le  ciel 
le  nom  des  Princes ,  qui  foavent 
àvoient  le  plus  mal  gouverné  la 
terre.  Il  y  a  apparence  que  c^étoit 
une  vaine  cérémonie  ^  dont  le 
peuple  même  n'étoit  point  la  du- 
pe ;  du  moins ,  il  éft  certain  que 
les  grands  ne  l'étoient  pas  ,  de 
Quelquefois  ceui  qui  en  dévoient 
être  l'objet ,  s*en  mocquoient  hau- 
tement. VerpaCien  ,  devenait 
Vieux  &  infirme ,  plaifàntoit  d'a- 
Vance  fur  fon  Apothéofe  future, 
&  difoit  à  fes  courtifadS  :  //  HU 
femble  que  jz  coflimence  à  devcnit 
D'un.  Ceft  ainfi  qu*on  doit  traiter 
la  fuperftitibn  du  peuple.  Il  eft 
vrai  que  ce  li'eft  pas  le  moyen  de 
ie  corriger,  du  moins  d'abord  ; 
inais ,  la  luitii'ère  fe  répand  peu  à 
peu ,  dç  la  véiité  chaffe  le  m,en^ 
fonge. 

La  CohfécrÂtion  ou  Apothéofe 
du  Prince ,  lui  valoit  l'épithète  de 
divusç^x  i^uivàut  à  celle  ^ie  Dieu* 
C'eft  ainfi  que  Ton  trouve  divus 


Jlugùflus ,  divus  Vefpafianus ,  &éi 
Mais  ,  comme  la  Confécratiofi 
étoic  une  pure  cérémonie ,  l'épi ^ 
thète  divus  n'étoit  at»ffi  «ppàretii<9> 
ment  qu'une  épithèce  d'hooneur  , 
ofie  efpèce  de  titre  qu'on  acco#* 
doit  au  tûon  ,  &  qui  n'erigageoit 
les  vivans  à  rien  ;  &  s'H  étoit  per« 
lias  de  parler  ainfi  »  il  ,eft  fort 
vraifemblabte  que  les  Romainâ 
aimoiént  mietix  divus  Neroi  c'eA« 
à-dire  ,  Néron  mort ,  que  vivus 
Nero,  Ce  qu'il  y  a  dfe  (ingulier, 
&  ce  qui  prouve  que  le  mot  divus 
étoit  une  pure  épithèce  de  céré-» 
monîe,  c'eft  qiie^  même  après  que 
les  Empereurs  eurent  cuabrafie  te 
Cbriftianifme ,  ils  conferverelit. 
encore  ce  titre  ailez  long  -  tems« 

CONSEILLER ,  Cof^liatiusi 
a)  celui  qui  e  A  établi  pour  donner 
îon  confeil  fur  quelque  matière. 

L'origiile  des  CoftfeiUers  prb* 
prement  dits ,  qui  all^fient  le  prin* 
cipal  luge  de  le»rs  tonfeils  »  eft 
fort  ancienne  ;  elle  remonte  ju(* 
qu'au  tems  des  Hébreux.  Dieti  ^ 
ayant  établi  Moife  pouf  conduc^ 
teur  &  Juge  de  fon  peuple ,  lui 
ordonna  de  fe  choîfif  un  Confeil  i 
qui  ferait  ^ompofé  de  foixante-i^x 
des  anciens  &  maîtres  du  peuple , 
êc  de  les  aoiieiier  à  l'entrée  dti 
Tabernacle  de  l'alliancei  où  ils  de* 
meureroîehtavecluli  Moifc;  ayant 
exécuté  cet  ordre  divin  >  le  Sei* 
gneur  ,  dit  l'Écriture ,  defcendit 
Sans  la  nuée,  parla  à  Moïfe ,  prit 
de  l'efprit  qui  étoit  en  lui ,  &  le 
donna  à  ces  foixante-dit  hommesi 
Ainfi  ,  le^  premiers  Confeillefl 
furent  d'infiicution  divine  ^  de  mfi^ 


î 


iâ}  Kumer.  c«  lu  v.  id»  17. 
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me  qtit  les  Juges ,  &  téçajttût  de 
Dieu  la  grâce  du  mèiae  efprit 
dont  Moï^  étoit  rempli.  On  les 
nomma  Zekenim^  c*eflà-dire  , 
Juges  dû-peuple  ,  Stniores  ;  d'oîi 
Ton  a  fait  ènhiite  le  titre  de  Si* 
Motores  y  pour  marquer  que  la  fa* 
gefle  &  Texpérience  qui  fe  trou- 
vent dans  un  âge  avancé  i  eft  né* 
ceflaire  aux  Juges  &à  ceux  qui 
les  affiOent  de  leurs  conTeils. 

Moïfe  &  ceux  qui  fuccéderent 
dans  la  fonâion  de  Juges ,  eurent 
toujours  de  même  des  Confeillers; 
&  ce  confeil  fuprême  qui  fut  dans 
la  fuite  nommé  Sanhédrin ,  afub- 
iifté  dans  Jérufalem  tant  que  l'é-^ 
tat  des  Juifs  a  fubfifté.  ' 

Les  autres  villes  des  Juifs 
avoient  auffi  deux  fortes  de  Con- 
feillers ,  les  uns  prépofés  pour 
radminiftration  des  affaires  corn* 
munes  ;  les  autres  »  qui  étoient  au 
.nombre  de  fept  dans  chaque  ville, 
rendoient  la  juflice  en  première 
inAance  ,  &  l'appel  de  leurs  ju- 

{;emens  étoit  pohé  au  Sanhédrin. 
Is  étoient  élus  par  le  peuple ,  qui 
prenoit  ordinairement  ceux  qui 
étoient  diftingués  par  leur  fageffe 
&  leur  prolûtë  ;  on  y  ajouta  dans 
la  fuite  deux  Lévites,  parce  que 
ceux  de  cette  tribu  étoient  les 
plus  verfés  dans  l'étude  des  loix. 
C'eft  peut-être  à  l'imitation  de  cet 
ancien  ufage ,  qu'eft  venu  long- 
tems  après  celui  d'admettre  un 
certain  nombre  de  Confeillers- 
clercs  dans  les  fieges  Royaux. 

Il  y  eut  auffi  toujours  des  Coh* 
feillers  chet  les  Grecs ,  pour  ren* 
dre  la  juftice  ;  le  nom  qu'on  leur 
dbnnoit  du  tems  des  Rois ,  figni- 
jfioit  am'is  du  Roi  ;  &  en  effet  j  ils 
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rendoîent  la  juftice  avec  lui  ;  & 
quand  il  étoit  abfent  g  Tun  dieux 
préfidoit  à  fa  place. 

Sous  les  Archontes ,  les  Con* 
feillers  prirent  un  nom  équivalent 
à  celui  d'affeffeurs. 

Du  tems  des  républiques  de  h 
Grèce,  les  Athéniens  avoient  deu|t 
tribunaux  fupérieurs  ;  l'un  s'appel- 
loit  le  Sénat  des  cinq  cent ,  qi)i 
étoit  pour  le  gouvernement  civil 
&  la  manutention  des  loix.L'autrd 
étoit  ce  fameux  aréopage  «  oji 
préfidoit  un  des  Archontes  «  & 
qui  étoit  compofé  de  trois  cens 
Confeillers  ,  qu'on  appelloit  Aréa- 
pagites.  Ils  connoifloient  de  la 
police ,  des  matières  criminelles  « 
&  de  quelques  autres  affaires  pry* 
vilégiées.  Il  y  avoit  encore  idors 
dan^  la  Grèce  huit  autres  Tribur 
naux  compofés  chacun  d*un  pré- 
fident  6c  de  plufieurs  Confeillers  » 
dont  le  nombre  étoit  de  deux 
iufqn'à  cinquante.  Ceux-ci  étoient 
flmplement  nommés  affeiTeurs  ^ 
ils  dévoient  être  âgés  de  trente 
ans ,  gens  de  bien  El  fans  aucun 
reproche  ,  d'une  famille  notable 
de  citoyens.  On  ny  admettoit 
point  ceux  qui  étoient  comptables 
au  tréfor  public  ;  &  avant  que  de 
les  recevoir ,  ils  étoient  examinés 
fur  leu(  conduite  paffée  devant  le 
Sénat  des  cinq  cent.  Le  premier 
Magiftrat  ou  Préûdent  interro- 

feoit  les  parties  &  les  témoins. . 
.e  procès  étant  ainfî  infiruit ,  le 
juge  le  donnoit  à  fes  affeffeurs 
pour  examiner  »  &  enfuite  ils  lui 
donnoient  confeil  pour  le  juge^* 
ment. 

Il  y  eut  pareillement  des  Con^ 
feillers  chez  les  Romains ,  dès  It 
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t^m%  de  leur  établiflement.  Ro* 
mulus  (è  forma  un  confeil  de  plu- 
fieurs  nobles  citoyens ,  dont  il 
prenoît    l'avis   dans   les    affaires 

3u*il  avoit  à  décider..  Il  les  nomma 
énateurs.  C'eft  de  ces  premier^ 
Confeillers  ou  Sénateurs  ,  que 
tomes  les  autres  familles  Patricien- 
nes tiroient  leur  orgine  &  leur  no- 
bleffe. 

^  Les  Rois  9  fuccefleurs  de  Ro- 
mulus ,  &  après  eux  les  Confuls  » 
•rendirent  de  même  la  jtiftice  avec 
leurs  Confeillers  ou  Sénateurs  ;'le 
peuple  connoiflbit  cependant  de 
certaines  affaires  ,  &  alo^s  chacun 
opinoit  on  bien  l'aiFemblée  *éta- 
btiflbit  un  çonfeil  pour  juger  Taf- 
faire. 

Les  Confuls ,  fe  trouvant  aflez 
occupés  du  gouvernement  de  Té- 
tât,  établirent  le  Préteur  pour 
rendre  la  jufliee  en  leur  place.  On 
lie  lui  donna  point  de  Confeillers; 
mais, il  choifiîroit  lui-même/ pour 
chaque  affaire  ,  des  Juges  qui  fai- 
foient  près  dé  lui  la  fonâion  de 
Confeillers.  Il  ne  les  prenoit  d'a- 
bord que  parmi  les  Sénateurs  ou 
les  Chevaliers  ;  enfuite  i  il  y  ad- 
mit aufH  des  Plébéiens. 

Le  Préteur  forma  encore  une 
autre  clafTe  de  Confeillers  ,  qu*il 
tira  d'entre  ceux  quis'appliquoient 
à  l'étude  des  loix ,  &  qui  pren- 
noient  le  titre  de  Jurifconfultes  , 
parce  qu'on  les  confultoit  fouvent 
fur  les  procès  qui  étoient  à  juger. 
Il  en  prit  cinq  des  plus  habiles 
dans  chacune  des  trente-cinq  Tri- 
bus; ce  qui  faifoit  en  tout  cent 
foixante -quinze.  On  les  appella 
cependant  par  abréviation  letCen- 
tumvirs.  Lprfc^ue  le  Préteur  avoit 
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à  décider  quelque  queftîon  de 
droit  ,  *il  prenoit  des  Juges  ou 
Coiifeillers  parmi  les  Cenrumvirs'; 
au  lieu  que  pour  les  quef^rons  de 
fait  9  il  prenoit  des  Juges  dans 
les  trois  ordres  de  citoyens  indif- 
féremment. 

Les  Proconfuls  ,  Préteurs  oa 
Préfidens,  qui  étoient  les  Gouver- 
neurs &  Magiftrats  des  Provinces, 
a  voient  aufu  la  liberté  de  choifir 
eux-mêmes  leurs  AiTefTeurs  oU 
Confeillers.  Us  en  prenoient  à 
Rome  ou  dans  les  p/ovinces  ; 
mais  y  (i  c'étoit  dans  leur  gouver- 
nement ,  ces  ÂflefTeurs  dévoient 
être  changés  au  bout  de  quatre 
mois  ,  &  il  falloit  enfuite  qu'ils  en 
fiffent  venir  d'ailleurs»  Les  uns'& 
les  autres  dévoient  être  choifîs 
parmi  ceux  qui  avoient  étudié  les 
loix  ;  ils  affifloient  le  Magidrat  de 
ieur$  confeils  dans  les  jugemens  , 
fy.  le  repréfentoient  en  fon  abfen- 
ce.  C'efl  pourquoi  9  on  les  qua- 
lifioit  Confilïarïï  6*  Comités  Ma^ 
fifiratuun^.  Le  M^giflrat  leur  ren- 
voyoi;  l'inftrudUon  &  Texamen 
des  procès  ;  mais ,  il  étoic  obligé 
de  juger  Iqi-tnême  ,  ce  qu'il  fai- 
foit fur  le  rapport  ^  l'avis  de  fes 
Confeillers. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d*être 
dit  y  que  chez  les  Romains  les  (im- 
pies Confeillers  ou  AfTeffeurs  de$ 
Magiftrats  n'étoient  point  eux- 
mêmes  confidérés  comt^e  Magif- 
trats ;  ce  n  étoit  que  des  Aflefleursi, 
que  le  Magiârat  appelloit  ppur 
l'aider  de  leurs  confeils  »  &  qui 
par  eux  -  mêmes  n'avoient  aucun 
caraâère  d'ofHciers  publics. 

CONSENTES  [les Dieux], 
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DU  Confentes.  {a)  Les  Dîçux 
Confentes  étoieoc  chez  les  Ro- 
mains, certains  Dieux  du  premier 
ordre.  Leur  nom  étoit  pris  de  l'an- 
cien verbe  Conf} ,  qui  fignifioit 
Confeiller  ou  Confuher  ;  d'où 
étoit  aufii  venu  le  nom  du  Dieu 
Confus.  D'autres  les  appelloient 
Confentes  pour  Confentientes  , 
parce  qu'ils  avoient  droit  de  don- 
ner leur  confentement  aux  déli- 
bérations célefles. 

Ces  divinités  étoientau  nombre 
de  douze ,  fix  Dieux  &  fix  Déef- 
ies\  &  leurs  douze  (latues  enri- 
chies d'or  étoient  élevées  dans  la 
grande  place  de  Rome ,  fuivant  le 
témoignage  de  Varron.  Les  fix 
Dieux  étoient  Jupiter  ,  Neptune , 
Apollon,  Mars,  Mercure  &  Vul- 
cain.  LesHx  DéefTes  étoient  Ju- 
non.  Minerve,  Vénus,  Diane, 
Cérès  &  Vefta.  Chacune  de  ces 
divinités  préfidoit  à  un  mois  de 
l'aiinée;  fçavoir,  Minerve  au  mois 
de  Mars,  Vénus  au  mois  d'Avril, 
Apollon  au  mois  de  Mai,  Mer- 
cure au  mois  dé  Juin  ,  Jupiter  au 
jhois  de  Juillet ,  Cérès  au  mois  de 
d'Août  ,  Vulcain  au    mois    de 
Septembre ,  Mars  au  mois  d'Oc- 
tobre ,  Diane  au  mois  de  Novem- 
bre, Vefta  au  mois  de  Décembre, 
*   Junon  au   mois  de  Janvier  ,  & 
Neptune  au  mois  de  Février.  Le 
poëte  Maailius,  dans  le  fécond 
livre  de  fçs  Agronomiques,  donne 
à  chacune  des    confleilations  du 
Zodiaque  9  la  divinité  qui  préfide 
à  (on  mois ,  pour  avoir   le  foin 
de  régler  fçs  mouvemens,  &  dé 
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nous  dîfpenfer  fes  influences;  fça- 
voir ,  Minerve  au  Bélier ,  Vénus 
au  Taureau,  Apollon  aux   Gé« 
mjiux  ,  Mercure  au  Cancer  ,  Ju- 
piter au  Lion ,  Cerès  à  la  Vierge ,. 
Vulcain  à  la  Balance;  Mars  au 
Scorpion,  Diane  au  Sagittaire» 
Vefta  au  Capricorne  ,  Junon  au 
Verfeau,  Neptune  aux  PoifFons. 
Il  y  avoit  encore  douze  divi- 
nités ,  que  les  Anciens  reconnoif- 
foient  pour  celles  qui  avoient  l« 
(oin  particulier  des  chofes  néceC- 
faires  à  une  vie  cranquille  &  heu- 
reufe.  Jupiter  &  la  Terre  étoient 
révérés  comme  les  proteâeurs  de 
tout  ce  qui  étoit  à  notre  ufage  ;  le 
Soleil  &  la  Lune,  comme  les  mo- 
dérateurs des  tems  ;  Cérès  &  Bac- 
chus  comme  les  difpenfateurs  du 
boir^  &  du  manger  ;  Bacchus  & 
Flore  comme  les    confervateurs 
des  fruits;   Minerve  &  Mercu- 
re  comme    les  proteâeurs    des 
beaux  arts  qui  perfedionnent  Tef- 
prit ,  &  du  négoce  qui  entretient 
&  iiugmente  les  richeffes  ;  &  enfin, 
Vénus  &  le  Succès  ,  comme  les 
auteurs  de  notre  bonheur  &  de 
notre  joie ,  parle  don  d'une  fécon- 
de lignée  ,   &  par  raccompUiTe- 
ment  de    nos  vœux.  Les  Grecs 
joignirent  à  ces  douze  divinités, 
Alexandre  le  'Grand  ,  comme  le 
Dieu  des  conquêtes.  Mais',  il  ne 
fut  pas  reconnu  par  les  Romains, 
qui  avoient  tranfporté  les  douze 
autres  de  Grèce  en  Italie  ,  oii  ils 
étoient  adorés    dans  un    temple 
commun ,  qui  leur  avoit  été  con- 
facré  à  Pife» 


U)  Antiq.   expl.  par'  O.   fiern.  de    Montf»  Tom.  It  Difcourt  pr^im.  pag. 
XÇ^lh  et  fniv. 
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X'Inftitatîon  des  dotiie  Dieai 
Confentes  venoit  d*Éeypte  ;  &  le 
Scholiafte  d*Apollonius  dit  que 
c*étoient  les  douze  fignes  du  Zodia- 

?ue  qu'on  appelloit  SfetTç  Qovxmouç* 
lais ,  il  eft  vrai  au'oQ  ne  fçait  pas 
fore  exaâement  Thidoire  de  l'ido- 
lâtrie d*Égyf>te.  Hérodote,  qui  en 
étoit  bien  inilrùit ,  n*a  pas  ofé  en 
parler  clairement  ;  &  tous  ceux 
qui  Tont  fuivi ,  ne  fe  font  attachés 
qu'^  des  allégories  ,  ou  n'ont  pu 
Mtbfaire  leur  cnriofité  &  la  nôtre, 
parce  que  les  Égyptiens  aiïujettis 
premièiement  aux  Pierfes  ,  &  en- 
fuite  aux  Ptolémées ,  ne  conferve* 
rent  pas  leur  religion  en  Ton  entier, 
&  y  ii^troduifirent  beaucoup  de 
chofes  étrangères. 

CONSEUTÏE,  Confehtia ,  (a) 
KùiPirttriet  %  ville  dltalie ,  jTtuée 
fur  le  bord  du  fleuve  Crathis,  au 
pais  des  Brutcîens.  Strabon  dit 
qu'elle  étoit  la  capitale  de  ce  peu- 
ple.,Ce  fut  en  cette  ville  que  Ton 
apporta  une  partie  du  corps  d'A- 
lexandre 9  roi  d*Épire,  après  qu'il 
eut  été  divifé  par  les  ennemis,  en- 
tre les  mains  defquels  il  étott-tom- 
bé.  Une  femme  prit  foin  deramaf- 
fer  les  os  de  ce  Prince  infortuné  ^ 
&  les  renvoya  à  fon  armée ,  qui 
les  fit  tranfporter  en  Épire.  Pline 
parle  des  vihs  de  Confentie  ,  qui 
lnvoient  de  la  célébrité. 

Cette  ville  s'appelle  préfentc- 
ment  Cofenza  dans  la  Calabre  Ci- 
térieure.  Ceft  le  fiege  d'un  Ar- 
chevêque ,  &  l'une  des  princi- 
pales villes  du  royaume  de  Na- 
pies. 

ià)  Scrab.  pag.  %%6,  Tic.  Lîv.  L.  VIIT. 
c.  »4.  Ptoicm.  L.  IIL  c.  i.  Plin.  Tom.  I. 
p.  138,717. 


co 

CONSENTIE  [  le  terrîtdJrt 
de  ]  ,  Confentinus  jigtr.  {b)  Il  fut 
ravagé  par  les  Romains  260  ans 
avant  J.  C. 

CONSENTIE  ,  ConfentU  ^ 
KwtrtfrUi  (c)  Tite-Live  met  une 
ville  de  ce  nom  dans  la  Lucanie , 
&  la  compte  parmi  celles  qui  fu- 
rent prifes  par  Alexandre  ,  roi 
d*Éjpire.  Mais ,  on  croit  qu'il  s'eft 
gliué  en  cet  endroit  une  faute 
dans  le  texte  de  Tite-Live  ,  fie 
qu'ainfi ,  au  lieu  de  Confentie ,  il 
nut  lire  Pocenrie. 

CONSENTIES  ,  Confintia  , 
fêtes  inftituées  en  l'honneur  des 
dieux  Confentes  ,  par  plufieurt 
familles  ou  compagnies,  qui,  con- 
courant à  la  folennité  de  ces  fêtea 
à  frais  communs ,  matquoîent  la 
vénération  particulière  qu'elles 
portoient  à  ces  divinités.  Il  parok 
qu'on  ne  s'eft  pas  contenté  de 
trouver  un  feul  fondement  a« 
nom  de  ces  fêtes ,  &  qu'on  a  vou- 
lu qu'elles  s'appellaffent  Conieit'* 
ties,  parce  qu'il  y  avoit  fociéré 
de  dieux ,  &  fociété  d'adorateurs. 

CONSENTINS ,  C^nferuini  , 
d)  peuples  d'entre  les  Bruttiens. 
is  étoienc  ainfi  appelles  de  leur 
ville  nommée  Confentie.  Les  con* 
fentins,  durant  la  féconde  guerre 
Punique  9  avoient  embraffé  le 
parti  d*/tnnibal  ;  mais ,  dès  l'an* 
née  fuivante,  ils  rentrèrent  dans 
l'amitié  des  Romains,  f^oye^  Con- 
fentie. 

CONSERVATRICE  ,  Can^ 
fervatrix  y  furnpm  qu'on  donnoic 
à  Junon  ,*  &  fous  lequel  elle  eft 

*)  Tit.  Liv.  L.  XX  Vin.  c.  11. 
O  Tir.  Liv.  L.  VIII.  c. '14. 
(d)  Tit«Uv.L..XXV,  C.  1* 
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déAgnée  clans  les  médaînes  put 
un  cerf,  parce  que  de  ciiiq  biches 
aux  qornes  d'or ,  6c  plus  grandes 
que  des  taureaux  ,  que  Diane 
pourfoivoît  un  jour  dans  lés  plat« 
lies  de  Tfaeffalie,  elle  n'en  prit 
q^ue  quatre  ^  &  la  cinquième  qui 
fut  fauvée  par  Janon  devint  le 
fymbole  de  cette  dfcffe,  fous  le 
liom  de  Junon  Conservatrice. 

CONSIDIUS  [Q.]»  WQ- 
Confidius  f  tribun  du  peuple  j  l'an 
de  Rome  278,  fut  un  tè\è  paniianc 
4Je  la  loi  Agraire.  De  concert  avec 
T.  Génucios  ,  H  appella  en  fuge* 
snent  T.  MénéniuSy  &  le  fit  con- 
damner )  malgré  tous  les  efforts 
des  Sénateurs.  Nos  deux  accufa* 
teurs  firent  cependant  paroître 
quelque  modération  dans  la  peine 
à  laquelle  ils  conclurent  contre 
lui  ;  car,  quoiqu'ils  euffent  d'abord 
demandé  qu'il  fût  puni  de  more  ^ 
ils  (s  bornèrent  à  une  amende  de 
deux  mille  pièces  de  monnoie* 
Mais  9  il  n'en  fiit  pas  quitte  à  fi 
bon  marché  ;  car  ^  \e  chagrin  qu'il 
en  conçut ,  le  jetta  dans  une  lan- 
gueur dont  il  mourut  quelque  tema 
après. 

coasityivs  [Q.y^q.Coà. 

fidius  ,  {b)  Sénateur  fort  avancé 
en  âge.  Un  jour  que  Céfar  fe 
plaignoit  de  ce  que  la  plupart  des 
Sénateurs  Vabfentoient  des  aflem» 
blées ,  Q.  Confidius  lui  dit  que 
l'on  s'abfentoit ,  parce  qu'on  crai- 
gnott  fes  arme«  &  fes  foldats.  Et 
pourquoi  donc  ,  reprit  Céfar  ,Aa 
même  crainte  ne  vous  a- 1^  elle  pas 
retenu  che^  vous  ?  C'tfi  >  repartit 


Q.  Confidius  avec  liberté  ,  qut 
le  peu  de  vie  qui  me  refte  à  efpérer^ 
ne  mérite  pas  qite  je  le  ménage, 

CONSIDIUS  l  C.  1  LON- 

GUS ,  C.  Cof^dius  Longus ,  (c) 
officier  qui  commandoit  dans  Adru- 
mète  ville  d'Afrique  ^  lorique  Ce- 
fiir  vint  fe  retrancher  devant  cette 
ville.  Il  tint  fisrme  contre  les  atta- 

3ues  de  l'ennemi.  L.  Plancus,  l'un 
es  lieutenans  de  Céfar  ,  ayanc 
eu  permiffion  de  traiter  avec  C* 
Confidius  Longus,  pour  tâcher  de 
le  ramener  à  la  raifon ,  lui  dépé^» 
cha  un  prifonnier ,  qui  ne  lui  eut 
pas  plutôt  préfenté  fa  lettre ,  que 
Confiditis  Longus  lut  demanda 
d'oïl  il  venoit  ;  &  dè&  qu'il  eut  ré- 
pondu du  camp  de  Céfar ,  il  le  fie 
tuer  fiir  l'heure  ,  s'écriant  qu'il  ne 
leconnoiffoit  point  de  générai  dans 
tout  l'empire  Romain  que  Scipion^ 
&L  lui  renvoya  fa  lettre  toute  ca- 
chetée^  Céfar  ,  après  avoir  de- 
meuré un  jouf  &  une  nuit' devant 
la  ville ,  comme  il  vit  que  Q. 
Confidius  Longus  ne  faifoit  poinc 
de  réponfe ,  &'que  le  refte  de  fes 
iroupesn'arrivoit  point ,  ne  jugea 
pas  à  propos  de  s'arrêter  au  fiege 
d'Adrumète  »  qui  étoit  une  place 
forte  &  bien  munie. 

C.  Confidius  Longos  ,  ayant 
eu  nouvelle  que.  Céiar  «nvoyoit 
des  troupes  au  fecoufa  de  ta  viUe 
d'Acille ,  fous  4a  conduite  de  C. 
Meffius  ,  tâcha  de  le  prévenir 
avec  huit  cohortes,  6t  de  îurpren- 
dre  la  place.  Mais ,  ayant  appris 
que  le  fecours  y  étoit  entré  y  il 
a'en  retourna  fans  rien  fiûre  ;  ce* 


(s-s  Tît.  Lî?.  L.  II.  c.  s%,  I 

(0  ''lut.  Tom.  I.  p.  714.  Crév.  Hift.  |  Hirt.  P^ipT.  de  Bell.  Afric.  pa^.  751^'  '^ 
kom.  T.  VI.  p.  J78.  I.     ...        ^  ^  -. 


(O  Oxf.  de  Bell.  Civil.  L.  II.  p.  55t. 
irt.  P^ipf.  ile.Bell.  Afric.  pa{.  75}, 
i/#f .  Cicer.  Orat.  pro  Q.  Ligar.  c»  i« 


76  CO 

rndast  depuis ,  ayant  obtenu  de 
cavalerie  de  Labiénus ,  il  y  re- 
vint mettre  le  fiege.  Après  plu* 
fieurs  attaques  inutiles  »  voyant 
qu'il  arançoit  peu  ,  &  que  les 
affiégés  avoient  brûlé  à  diverfes 
fi>is  (t%  ouvrages ,  il  gâta  ou  con* 
filma  par  le  feu  Tes  munitions ,  fur 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  La- 
biénus j  &  fe  retira  à  Adrumète 
par  les  terres  de  Juba ,  après  avoir 
laiffé  à  Scipion  une  partie  de  fes 
troupes, 

Lorfque  ce  dernier  fut  défait , 
C.  Confidius  Longus  étoit  dans 
Tifdre,  avec  une  garnifon  de  Gé* 
toHens  &  de  Gladiateurs ,  outre 
la  fuite  ordinaire.  Ayant  appris  la 
défaite  de  Scipion  &  l'approche 
de  Domitius,  il  défefpéra  de  pou- 
voir garder  la  place  ,  &  s'enfuît 
lêcrétement  avec  quelques  Gétu- 
liens ,  qui  l'égorgerent  en  chemin , 
pour  avoir  l'argent  qu'il  empor- 
toit  avec  lui.  « 

Ce  C.  Confidius  Longus  eft 
celui  dont  parle  Cicéron  dans  fa 
barangue  pour  Q.  Ligarius.  Il 
étoit  proconful ,  félon  cet  ora- 
teur. 

CONSIDIUS  [  PO ,  P.  Con^ 
fidius  y  {a)  officier  qui  a  voit  fervi 
d'abord  feus  L.  Sylla,  &  enfuite 
Ibtts.  M.  Craflus;  &  comme  oa 
le  croyoit  pour  cette  raifon  fort 
expérimenté  dans  le  métier  de  la 
guerre ,  Céfar ,  au  commence- 
jnent  de  fon  expédition  dans  les 
Gaules ,  lui  donna  la  conduite  des 
coureurs.  Mais ,  K  Confidius  «  ne 
tarda  pas  à  donner  des  preuves 
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qu'il  n*étoSt  rien  moins  qu'un  boit 
guerrier.  La  frayeur  lui  troubla 
tellement  la  vue  à  la  première 
occaûon ,  qu'il  crut  avoir  vu  ce 

2u'il  n'avoit  pas  vu  certainement  ^ 
i  fit  en  conséquence  un  faux  rap- 
port y  qui  nuifit  beaucoup  aux 
opérations  que  l'on  s'étoit  pro* 
pofé  de  faire. 

CONSIDIUS  NONI  ANUS , 
Confidius  Nonianus ,  (b)  officier  . 
Romain ,  dont  parle  Cicéron  dans 
la  douzième  lettre  du  feizième  li-» 
vre  à  fes  amis.  U  nous  apprend 
qu'on  lui  avoit  donné  le  gouver-i- 
nement  de  la  Gaule  Cifa^wie.  U 
eft  furnommé  Nonianus ,  parce 
qu'il  étoit  par  adoption  de  la  fa* 
mille  Confidia  ,  dans  la  famille 
Noniana.  Comme  il  n'avoit  point 
été  conful ,  la  province  de  la  Gau-  , 
le  Cifalpine  tue  faite  Prétorienne  ^ 
à  caufo  de  lui.  C'eft  le  même  que 
Cicéron  appelle  Quintus  Çonfi'p 
dius  l'ainé,  ou  le  vieillard^  dans  la 
vingt-quatrième  lettre  du  fécond 
livre  à  Atticus. 

CONSIDIUS,  Confidius,. 
certain  Romain  ,  dont  Cicéron 
fait  mention  dans  la  douzième  letr 
tre  du  premier  (ivre  à  fes  amis. 
Pendant  la  conjuration  de  Catili^ 
na  f  la  confufion  fut  fi  grande  » 
que  les  plus  riches,  ne  pouvoient 
trouver  de  quoi  payer  les  intérêts 
de  ce  qu'ils  dévoient  ,  non  pas 
même  en  vendant  du  bien  à  v3 
prix.  Confidius ,  à  qui  il  y  a  ap«> 
parence  que  tout  le  monde  de* 
voit ,  vu  les  fommes  exhorbitan» 
tes  qu'il  négocioit ,  touché  de  cette 


(4)  C«?f.  de  Bell.  OaU.  L.  I.  pse.  «o  J     (h)  Cîcer,  ad  Amie.  L.'XVI.  Epîft« 
»i. . .  .1  XII.  ad  Attic.  L.  II,  Epift.  XXIV. 
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dîfette  générale  ,  déclara  pobli- 
quement  qu'il  ne  dçmanderott  à 
perfonne  ,  ni  intérêt ,  ni  principal^ 
tant  que  le  trouble  dureroit,  &  il 
tn  fut  remercié  par  un  Sénatus- 
confuhe  fait  exprès. 

CONSIDIUS  [LO,  L.  Con^ 
fidius ,  (à)  Préteur  avec  Sextus 
Saltius.  Cicéron  nous  apprend  que 
ces  deux  Préteurs  furent  chargés 
de  conduire  une  colonie  ;  &  U 
leur  reproche  de  s*être  décorés  de 
ce  titre  ,  au  lieu  de  celui  de 
Duumvirs  que  prenoient  toujours 
ceux  qui  étoient  chargés  de  la 
conduite  d'une  colonie. 

CONSIDIUS  iEQUUS ,  {è) 
Confidius  JEquus ,  Chevalier  Ro- 
main y  fut  condamné  par  l'autorité 
de  Drufus,  &  en  vertu  d'un  arrêt 
du  Sénat ,  l'an  de  J*  C.  21 ,  pour 
avoir  accufé  fauflement  de  crime 
de  lèze-majeftéle  Préteur  Magius 
Cécilianus. 

.  CONSIDIUS  PROCULUS. 
Confidius  Proculus.  Foyei  Pro- 
culus. 

^  COI^SITOIKE,  Conjiftormm, 
étoit  le  confeil  incime  &  fecret  des 
Empereurs  Romains. 

Le  mot  Confifloire  f  qui  vient 
du  Latin  Conjîftere ,  figninoit  pro- 
prement le  lieu  où  s'aflembloit  ce 
confeil.  Enfuite  »  on  a  pris  le  nom 
du  lieu  4  oh  il  fe  tenoit  pour  le 
confeil  même,  6c  on  a  appelle 
de^là  Comités  Confiftoriani^  ceux 
qui  étoient  de  ce  corîifeil  \  ils  étoient 
décorés  du  titre  de  viri  SpcSlabi- 
les ,  qui  étoit  le  fécond  degré  dans 
l'ordre  de  la  Aoblefle  ^  ceux  qui 
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avoiest  ce  titre,  étant  aa-deflusde 
ceux  que  l'on  quaUfioit  Clariffimi^ 
&  précédés  feulement  par  ceux 
qui  avoient  le  titre  d'iUuftres  ou 
(uperilluftres ,  qui  n'étoit  accordé 
qu'aux  premiers  officiers  de  l'Eau 
pireé  Ces  comtes  outenfeillers  da 
Confifloire  étoient  égaux  en  tout 
aux  proconfuls  pour  les  honneurs 
&  privilèges.  Ces  mêmes  offi* 
ciers ,  leurs  femmes ,  enfans  «  fer* 
viteurs  &  fermiers  ,  jouifloienc 
auffi  des  mêmes  privilèges  en 
plaidant  ,  foit  en  demandant  on 
défendant ,  que  l'empereur  Zénoa 
avoir  accordés  aux  dariffimes 
princes  de  l'école. 

CONSISTOIRE  DU  PA- 
LAIS ,  Confiflorium  Palaùi.  (c) 
Il  eft  parlé  de  ce  Confifioire  dans 
le  livre  d'Efther.  L'Hébreu  l'apr 
pelle  la  maifon  du  royaume. 

Il  y  avoir,  félon  D*  Calmet; 
trois  pièces  principales  dans  l'ap- 
partement du  roi  de  Perfe.  La 
première  étoit  le  parvis  extérieur, 
atrium  extenus ,  oh  fe  tenoienc 
les  courtifans  qui  venoient  à  la 
cour  ;  la  féconde ,  la  falle,  ou  le 
parvis  intérieur ,  atrium  interius  , 
oh  il  étoit  défendu  d'entrer  fous 
peine  de  la  vie ,  à  moins  que  Ton 
n'y  fût  appelle  ;  la  troifième  étoic 
le  cabinet,  ou  une  efpèqs  de  ré-* 
duit y  eu  dalcove ,  oh  fe  voyoit 
le  trône  dû  Roi  y  nommé  Confia 
rium  Palatii ,  ou  Bajilica  Regis^ 

Pour  ce  qui  regarde  les  diffé- 
rens  Confifloires  ,  ou  lieux  dans 
lefquels  les  Hébreux  rendoient  ta 
juftiçe ,  nous  en  parlerons  fous  le 


nf)  Cîcer.    Orac.  de  Lege  Agrar.  in  I     {i)  Efih.  c«  4*  v,  ii,  c.  f.  v.  i.  c« 
Rail.  c.  91.  iv*4» 

(«)  Tacit.  Ajinal,  L*  n|,  c.  ^»        J 
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titre  it  (ànhedrin ,  oa  tribanah 

CÔNSIVA,  Cofifiva,(a) 
épithète  <lonnée  à  la  déefTi?  Ops 
par  Feftus.  Ses  fêtes ,  qu'on  ap- 
pelloit  Opéconfîves  ,  fe  célé- 
broient  le  ^ij^i'Août.  Ops  ConC- 
ve  préfidoit  à  la  fer,tilité  des  Cam* 
pagnes. 

CONSIVIUS,  Çonfivius,  {h) 
Tuii  des  fqrnoms  donnés  à  Janus«. 
On  le  furnommoit  ainfi  à  Confe* 
rendo  ,  c'eft-à-dire»  à  caufe  de  la 
propagation  du  genre  humain  , 
dont  Janus  étoit  regardé  comme 
l'auteur.  La  fonâibn  d^  Janus 
Confivius  CQnfidoit  à  préfider  à 
la  conception  des  hommes  qu'il  (a- 
vorifoit  à  fa  manière ,  dont  on  ne 
nous  inftruit  point.  L'aâe  de  la 
génération  ayoit  paru  aux  anciens 
de  telle  importance  »  qu'ils  a  voient 
placé  au  tour  de  ceux  qui  s'en  oc- 
cupoient  ^  un  erand  nombre  de 
dieux  &  de  déefles ,  dont  les  fonc- 
tions feroient  d'un  détail  cpnyaire 
à  rhonnéteté^ 

CONSOMMATION ,  Ccht 
fummatio ,  (c)  terme  Synonyme 
à  accomplinement.  C'eft  en  ce 
fens  que  Jefus*-Chrift  dit  avant 
que  d'expirer  :  Tout  ejt  confont'^ 
fiUf  omnia  confummatajunt  f  c'çftr 
à*dire  >  tout  tù  accompli. 

Mais  y  ce  terme  a  encore  d'au- 
tres acceptions.  Il  marque  fouvent 
les  derniers  malheurs  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Ifaie ,  dans  lé- 
rémie  »  dans  Ézéchiet  |  dans  Da- 
fiiël ,  dans  les  Pfeaumes ,  &c. 

^CONSONNANCE,  Confon- 

(a)  Antîq.    expl.   par   D.   Bern.    de  1  Montf.  Toifi.  T.  pag.  «7 ,  ^8. 
Montf.  Tom.  H.  pag.  140.  i     iO  Jgann.  c.  19.  y.  0« 

(b)  Anciq*  czpl.   par  D.  Bern*  «Ici 
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nantla  ,  terme  de  Grammaire  ; 
ou  ,  pour  parler  plus  jufte  »  d0 
Rhétorique. 

On  entend  par  Coiifonnance  la 
reHemblanc^  des  fons  des  mot« 
dans  la  même  phrafe  ou  période, 
laCs  Confonnances  ont  de  la  grâ- 
ce en  Latin  ,  pourvu  qu'on  n*ei| 
faïïe  pas  un  ufagé  trop  fréquent 
dans  le  même  difcours ,  &  qu'elle^ 
fe  trouvent  dans  une  pofition  con« 
yenable  ?n  l'un  &  en  l'autre  des 
membres  relatifs.  Par  exemple ,  fi 
nonprafidio  inur  perUula  ^  tamen, 
folatio  ïnUr  àdvérfa.  La  Confon- 
nance  entre  folatio  $c  prafidio  | 
eft  également  au  milieu  de  l'un^ 
&  de  l'autre  incife  ;  elle  y  eft  pla- 
cée comme  un  hémifti^he  ;  autre- 
m^ttx  ell^  ne  ferpit  pas  fenfible. 
Voici  un  exemple  de  Confonnancd 
à  la  fin  des  incifes  ,  fine  invidi^ 
eulpa  pUHdtuT  ,  &fint  culpa  invi" 
dia  ponatur.  En  yoici  encore  utt 
autre  ,  nemo  poteft  alteri  dan  ma^ 
inmonium  ^  nïfi  qucm  pênes  fit  pa^ 
frimonium.  Cette  figure  a  de  U 
grâce  ,  dit  Quintilien ,  accedit  £• 
ex  ilU  figura  gratia  ;  fur  tout 
quand  la  Confonnance  fe  fait  fen-' 
tir  en  des  pofi rions  égales  ,  In 
quîbus  initia  fententiarum  &  fines 
çonfentiunt.  Panbus  cadant  ,  & 
codeni  definant  modo. 

Les  Rhéteurs  donnent  divers 
noms  à  cette  figure ,  félon  la  dif- 
férente forte  de  Confonnance ,  & 
félon  la  variété  de  la  pofition  def 
mots.  Ils  appellent  paranomafie 
la  Confonnance  qui  réfulte  du  jeu 
des  mots   par   la  différence  de 
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quelques  lettres  ;  par  exemple  , 
knazptio  'eft  amentium,  kaud  aman» 
iium.  C'eft  un  projet  d'infenfés , 
Se  non  de  perfonnes  qui  s'aiment 
&  qui  ont  le  fens  commun*  Cùm 
leâumpetisy  de  Utho  cogita.  Dans 
ces  occafions  ,  la  Conibnnance 
eft  appellée  paranomafie  de  «roEpcc, 
près ,  proche ,  &  de  onfjist ,  nom  , 
c*efi-à*dire  »  jeu  entre  les  mott, 
&  caufe  de  Tapprozimation  de  Tons* 
B  y  a  encore' Jzmiliur  dcfinens ^ 
finùliter  cadens.  Il  Toffit  de  com- 
prendre ces  différentes  manières 
fotts  le  nom  général  de  Confoo- 
Bance. 

L'ufage  de  cette  figure  deman- 
de du  goât  &L  de  la  finelFe.  La 
i^ffemblance  de  fons  en  des  mots 
trop  proches ,  &  dont  il  y  en  a 
plus  de  deux  qui  fe  reffemblent, 
produit  plutôt  une  cacophonie 
qu'une  Confonnance  ;  tel  eft  cet 
^exemple  : 

O  fortunatam   natam  me  confule 
Romam  ! 

Cette,  figure  «  mi(è  en  œuvre  à 
propos ,  a\le  la  grâce  en  Latin  » 
(elon  Quintilten  ;  mais ,  pourquoi 
n'a-t-elle  pas  le  même  avantage 
en  François  ?  On  pourroit  peut- 
être  croire  que  c'eil  par  la  même 
raifbn ,  que  Quintilien  dit  que  les 
hémiftiches  des  vers  Latins  font 
déplacés  dans  la  profe.  Quand  les 
Latins  Jifoient  la  profe ,  ils  étoient 
furpris  d*y  trouver  des  moitiés  de 
vers  ou  des,  vers  entiers ,  qui  y 
paroiflent  comme  fuite  du  difcours 
6c  non  comme  citation.  Non  erat 
locus  his  f  vitium  efi  apud  nos  fi 
quis  poëtica  vulgaribus  mijceat» 
C'câ  cQiifondre  les  difii^rens  geq- 
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res  d'écrire  ;  c'en  tomber ,  dit- il  » 
dans  le  défaut  dont  parle  Horace 
au  commencement  de  fa  Poèti« 
que  :  Humanocapiû,  &c.  verfum 
in  oratione  fari  multo  fatdijfimum 
efi.  Comme  ja  rime  ou  Confon- 
nance n'entre  point  dans  la  firuc* 
ture  des  vers  Latins ,  cette  Con* 
fonnance  ,  loin  de  les  blefler  , 
flattoit  Toreille  ,  pourvu  qu'il  n'y 
eût  point  d*afFeâation  ,  &  que 
l'ufage  n'en  fût  pas  trop  fréquent; 
reproche  que  l'on  fait  à  fainr  Au* 
guftin. 

Mais  I  en  François ,  comme  la 
rime  entre  dans  le  méchanifme 
de  pos  veri ,  nous  ne  voulons  la 
voir  que  là  ,  &  nous  fommet 
bjeffés  y  comme  les  Latins  l'é- 
toient ,  lorfque  deux  mots.de  mê- 
me fon  fe  trouvent  l'un  auprès  de 
l'autre  ;  par  exemple  ,  les  heaua; 
efprits  pourvrisç,  tic.fi  Cicéron  , 
Ole.  mais  même ,  &c.  que  quand  ^ 
&c.  ju/quâ  quand,  &c«  Un  de 
nos  bons  Auteurs  ,  parlant  de  la 
bibliothèque  d'Athènes ,  dit  que 
dans  la  fÙÊtt ,  Sylla  la  pilla  ,  ce 
qui  pouvoit  être  facilement  évité 
en  s'ex primant  par  la  voie  pafTîve» 
Vaugelas  &  le  P.  Bouhoun  diferi: 
que  nous  devons  éviter  en  profe  , 
non  feulement  les  rimes ,  mais 
encore  les  Confonnances  ,  telles 
que  celle  qui  fe  trouve  emtefijleil 
éc  immortel. 

On  convient  que  ce  font- là  des 
minuties  »  auxquelles  les  Leâeurs 
judicieux  ne  prennent,  pas  garde^ 
Cependant,  il  faut  avouer  que 
fi  un  Écrivain  évitoit  ces  négli- 
gences ,  roulage  ne  perderoit 
rien  de  fa  valeur  intrinfeque. 

Nous  ajouterons  que  les  Coa- 


fonnances  font  fort  autorii^es  par- 
mi nous  dans  les  proverbes  :  Qui 
langue  a  ,  à  Rome  va  ;  à  bon 
^hat ,  bon  rat  ;  quand  il  fait  beau , 
prends  ton  manteau  ;  quand  il 
pleut  y  prends  le  fi  tu  veux  ;  il 
flatte  en  préfence  ,  il  trahit  en  ab~ 
fence  ;  belles  paroles  &  «  mauvais 
jtu ,  trompent  les  jeunes  &  les 
vieux  ;  qui  terre  a  ,  guerre  a  ; 
amour  &  feigneurie  ne  veulent 
point  de  compagnie» 

CONSONNE,  terme  de 
Grammaire.  On  divife  les  lettres 
en  voyelles  &  en  Confonnes. 

Les  voyelles  font  ainfi  appellées 
du  mot  vox^  parce  qu'elles  fe  font 
entendre  par  elles- mêmes  4  elles 
forment  toutes  feules  un  fon .  une 
voix.  Les  Confonnes  »  au  con- 
traire ,  ne  font  entendues  qu'avec 
l'air  qui  fait  la  voix  ou  voyelle  ; 
&  c'eft  de- là  que  vient  le  nom 
de  Confonne  ^  Confonnans ,  c*eA<^ 
à-dire ,  qui  fonne  avec  un  autre. 

Il  n'y  a  aucun  être  particulier 

Îui  foit  voyelle  ,  ni  aucun  qui  foit 
lonfonne  ;  mais  ,  on  %  obfervé 
des  différences  dans  les  modifîca- 
rions  que  l'on  donne  à  l'air  qui  fort 
des  poumons ,  lorfqu'on  en  fait 
ufage.  pour  former  les  fons  defii- 
nés  à  être  les  fignes  des  penfées. 
Ce  font  ces  difFérentes  confidéra- 
tions  ou  précifions  de  notre  efprii^^ 
à  Toccafion  des  modifications  de  la 
voix  ,  qui  nous  ont  donné  lieu 
de  former  ks  mots  de  voyelle, 
de  Confonne  ,  d'articulation  ,  & 
autres  ;  ce  qui  didingue  les  diffé- 
rens  points  de  vue  de  notre  efprit 
fur  le  méchanifme  "de  la  parole  , 
&  nous  donne  lieu  d*en  difcourir 
av«c  plus  de  jufieflet 
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Chaque  voyelle  exige  que  lei 
(>rganes  de  la  bouche  fôient  dans 
la  fituation  requife  pour  fairo 
prendre  à  l'air  ^  qui  fort  de  la 
trachée-artère  ,  la  modification 
propre  à  exciter  le  fon  de  telle  ou 
telle  voyelle*  La  fituation  ,  qui 
doit  faire  entendre  \a^  n'eA  pas  la 
même  que  celle  qui  doit  exciter  le 
fon  de  l'i  ;  ainfi  des  autres. 

Tant  que  la  fituation  des  orga- 
nes fubfifte  dans  le  même  état, 
on  entend  la  même  voyelle  auffi 
long-teœs  que  la  refpiration  peut 
fournir  d'air.  Les  poumons  font 
à  cet  égard  ce  que  les  foufHets 
font  à  l'orgue.  Ainfi ,  le  nombre 
des  voyelles  eft  bien  plus  grand 
qu'on  ne  le  dit  communément. 

£n  effec  ,  coût  fon ,  qui  ne  ré- 
fuite  que  d'une  fituation  d  orga>- 
nes^  fans  exiger  aucun  battement 
ni  mouvement  qui  furvienne  aux 
parties  de  la  bouche ,  &  qui  peut 
être  continué  auffi  long-tems  que 
la  refpiration  peut  fournir  d'air; 
un  tel  fon  eft  une  voyelle.  Ainfi  , 
^  ^  à  ^  é  ^  9  ^  e  ^  i  ^  o  ^  6  yU  ^OMi  eu  ^ 
&  le  foible  e  muet ,  &  les  nazales 
4/z ,  en  i  &c.  ;  tous  ces  fons- là 
font  autant  de  voyelles  particu* 
lières ,  tant  celles  qui  ne  font  écrt- 
tes'  que  par  un  feul  caraâère  , 
telles  que^tf  y  f  ,  i ,  o,  Uj  que 
celles  qui  ,  faute  d  un  caraâère 
propre ,  font  écrites  par  plufieurs 
lettres  I  comme  ou^  eu^  oient  ^ 
&c.  Ce  n'eft  pas  la  manière  d'écri- 
re qui  fait  la  voyelle ,  c'eft  la 
fimplicité  du  fon ,  qui  ne  dépend 
que  d'une  fituation  d'organes  ,  & 
qui  peut  être  continué  ;  ainfi,  au^ 
eau  y  ou  y  eu  ^  ayent  ^  &c.  quoi- 

qu;écûts  par  plus  d'une  lettre  , 

n'en 
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B^en  font  pas  moiùs  de  fimples 
voyelles  ,  nous  avons  donc  la 
voyelle  &  »  &  la  voyelle  ou  ;  les 
Italiens  n'ont  que  \oil  ,  qu'ils  écri- 
vent par  le  (impie  a/.  Nous  avons 
de  plus  la  voyelle  eu ,  feu  «  lieu  ; 
Ye  muet  en  eft  la  fbible  ,  &  eil 
aufli  une  voyelle  particulière» 

Il  n'en  eft  pas  âg  même  de  la 
Confonne  ;  elle  ne  dépend  pas , 
comme  la  voyelle ,  d'une  fituation 
d*orggnes ,  qui  puifle  être  perma« 
nente  ;  elle  efl  l'effet  d'une  adion 
pafTagère  9  d'un  trémouflemenc  « 
ou  d'un  mouvement  momentanée 
[  écrivez  momentanée  par  deux 
te  j  telle  eft  l'analogie  des  mots 
François  ,  qui  viennent  des  mots 
Xatins  eu,  eus;  c'eft  ainfi  que  l'on 
dit  les  champs  Élyfies  ^  les  ftionts. 
Pyrénées ,  le  Coiffée ,  &  non  le 
Colifé  j  le  fleuve  Alphée  ,  &  non 
le  fleuve  Alphé  ^  fluvius  Alpheus»"] 
de  quelque  organe  de  la  parole  , 
comme  de  la  langue ,  des  lèvres , 
&c«  ;  enforte  Ique  û  l'on  compare 
avec  raifon  la  voyelle  au  fon  qui 
réfulte  d'un  tuyau  d'orgue ,  ou  du 
trou  d'une  flûte,  nous  croyons 
pouvoir  comparer  la  Confonne  à 
l'effet  que  produit  le  battant  d'une 
cloche  y  ou  le  maneau  fur  l'endu- 
sne.  Fourniflez  de  l'air  à  un  tuyau 
d'une  orgue,ou  au  trou  d'une  flûte, 
vous  entendrez  toujours  le  même 
fon  ;  au  lieu  qu'il  faut  répéter  les 
coups  du  battant  de  la  cloche ,  & 
ceux  du  marteau  de  l'enclume, 
pour  avoir  encore  le  fon  qu'on  a 
entendu  la  première  fois.  De  mê- 
me ,  (i  vous  cefTez  de  répéter  le 
mouvement  des  lèvres  qui  a  fait 
entendre  le  he  ou  le  pe  ;  fi  yous 
ne  redoublez  point  le  trémouflè- 
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ment  de  la  langue  qui  a  produit  te 
re ,  on  n'entendra  plus  ces  Con- 
ibnnes.  On  n'entend  de  fon ,  que 
par  les  trémoufTemens  que  les  par* 
ties  fonores  de  l'air,  reçoivent  des 
divers  corps  qui  les  agitent;  or  , 
l'aâion  des  lèvres ,  ou  les  agita- 
tions de  la  langue ,  donnent  à  l'air 
qui  fort  de  la  bouche  »  la  modifi- 
cation propre  à  £ûre  entendre 
telle  ou  telle  Confonne.  Si  après 
une  telle  modification'»  l'émifiioa 
de  l'air  oui  l'a  reçue ,  dure  encore  » 
la  bouche  demeurant  néceflaire- 
ment  ouverte^  pour  donner  paffa- 
ge  à  l'air ,  &  les  organes  fe  trou- 
vant dans  la  fituation  qui  a  £ûc 
entendre  la  voyelle  »  le  foo  de 
cette  voyelle  pourra  être  conti* 
nué  au  (fi  long-teou  que  l'émiffion 
de  l'air  durera  ;  au  lieu  que  le  foa 
de  la  Confonne  n'eft  plus  enten* 
du  après  l'aâion  de  l'organe  qui 
l'a  produite. 

L'union ,  ou  combinaifoo  avec 
une  voyelle ,  ne  peut  fe  faire  que 
par  une  même  émiflion  de  voix; 
cette  union  eft  appellée  articula* 
tion.  Il  y  a  des  articulations  fim- 
ples »  &  d'autres  'qui  font  plus  oa 
moins  compofées  ;  ce  que  M* 
Harduin  fecrétaire  de  la  fociété 
littéraire  d'Arras ,  a  extrêmement 
bien  développé  dans  un  mémoire 
particulier.  Cette  combinaifon  fe 
fait  d'une  manière  fucceffive,  Sc 
elle  ne  peut  être  que  momenta- 
née. L'oreille  diftingue  l'effet  da 
battement  &  celui  de  la  fituation  ; 
elle  entend  féparémenc  l'un  après 
l'autre  ;  par  exemple  ,  '  dans  la 
fyllabe  ba^  l'oreille  entend  d'abord 
le^«  enfuitè  Va;  &  Ton  garde  ce 
même  ordre  ,  quand  ou  écrit  les 
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lettres  qui  foiit  les  fyllabes ,  &  les 
fyllabes  qui  font  les  mots. 

Enfin ,  cette  union  eft  de  peu 
de  durée ,  parce  qu'il  ne  feroic 
pas  poffible  que  les  organes  de  la 
parole  fuflent  en  même  tems  en 
deux  états  ,  qui  ont  chacun  leur 
effet  propre  ôc  différent. 

Ce  que  nous  venons  d'obrerver 
à  regard  de  la  Confonne  qui  en- 
tre dans  la  compofttion  d'une  fyl- 
labe  s  arrive  aum  ,  par  la  même 
raifon ,  dans  les  deux  voyelles  qui 
font  une  diphthongue  ,  comme 
m  ,  dans  lui ,  nuit ,  bruit ,  &c. 
Vu  eft  entendu  le  premier ,  &  il 
n'y  a  que  le  fon  de  Vi  qui  puifTe 
être  continué ,  parce  que  la  fîtua- 
tion  des  organes  qui  forme  Yi,  a 
fuccédé  fubitement  à  celle  qui 
avoit  fait  entendre  Vu» 

L'artjcuiation ,  ou  combinaifon 
d*une  Confonne  avec  une  voyelle, 
fait  une  fyllabe;  cependant,  une 
feule  voyelle  fait  aufli  fort  fou- 
vent  une  fyllabe.  La  fyllabe  eft 
un  fon  (impie  ou  compofé,  pro- 
noncé par  une  feule  impulfion  de 
voix  ;  par  exemple ,  a-jou-té , 
ré'U-ni ,  cré-é  ,  cri-a  ,  il-y^a. 

Les  fyllabes,  qui  font  termi- 
nées par  des  Confonnes  ,  font 
toujours  fuivies  d'un  fon  foible^ 
qui  eft  regardé  comme  un  e  muet; 
C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à 
!*effet  de  la  dernière  ondulation 
ou  du  dernier  trémouflfement  de 
l'air  fonoré  ;  c'eft  le  dernier  ébran- 
lement,  que  le  nerf  auditif  reçoit 
de  cet  air  ;  je  veux  dire  que  cet  e 
muet  foible  n'eft  pas  de  même 
nature  que  l'e  muet  excité  à  def- 
fein  •  tel  que  Ve  de  la  fin  des  mots 
fu-e  ,  vi'C  I  &  tels  que  font  tous 
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les  e  ^e  nos  rimes  féminines, 
Ainfi ,  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  le  fon  foible  que  l'on  entend 
à  la  fin  du  mot  Michel  &  le  der- 
nier  du  mot  Michèle,  entre  bel  & 
belle  >  entre  coq  &  coque  ,  entre 
job  &  robe  ;  bal  &  balle  j  cap  & 
cape  ,  fiant  &  ame^ 

S'il  y  a  dans  un  mot  plufieurs 
Confonnes  déduite  ,  il  raut  tou- 
jours fuppofer  ^entre  chaque  Con- 
fonne 9  e  foible  &  fort  bref  ;  il  eft 
comme  le  fon  que  l'on  diftingue 
entre  chaque  coup  de  marteaa 
quand  il  y  en  a  plufieurs  qui  (e 
fûivent  d'aufli  près  qu'il  eft  pofii« 
ble.  Ces  réflexions  font  voir  que 
Ve  muet  foible  eft  dans  toutes  les 
langues. 

Recueillons  die  ce  que  nous 
avons  dit,  que  la  voyelle  eft  le  fon 
qui  réfulte  de  la  fituation ,  où  les 
organes  de  la  parole  fe  trouvent  « 
dans  le  tems  que  l'air  de  la  voix 
fort  de  la  trachée-artère  ;  &  que 
la  Confonne  eft  l'effet  de  la  mo- 
dification paffagère  y  que  cet  air 
reçoit  de  l'aâion  momentanée  de 
quelque  organe  particulier  de  la 
parole. 

C'eft  relativement  à  chacun  de 
ces  organes ,  que  dans  toutes  les 
langues  on  divife  lès  lettres  en  cer- 
taines claffes ,  où  elles  font  nom-* 
mées  du  nom  de  l'organe  partica* 
lier  ,  qui  paroît  contribuer  le  plus 
à  leur  formation.  Ainfi  ,  les  unes 
font  appellées  labiales,  d'autres 
linguales ,  ou  bien  palatiales  ^  ou 
dentales  j  ou  oazales ,  ou  guttura- 
les. Quelques-unes  peuvent  être 
comprifes  dans  deux  de  ces  claf* 
fes ,  lorfque  divers  organes  con- 
courent à  leur  forixiittion* 
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i.^  Labiales  ^  b  ,p  ^f^  v^m. 

2.^  Linguales 9  d f  t ,  n/l^r^ 

3.^  Palaciales,  gt  j  »c  fort , 

ou   k  f    ou  ^  ;  le  mouillé  fort 

ille  ,  &  le  mouillé  £oible  yt, 

4.^  Dentales  ou  Hfflantes ,  x  ou 
c  doux  ,  tel  que  fç ,  fi  ;  ç ,  ch  ; 
c'eft  àcaufe  de  ce  fiâlement»  que 
les  Anciens  ont  appelle  ces  Con* 
Tonnes ,  fémivocales ,  demi-voyel- 
les ;  au  lieu  qu'ils  appelloient  les 
autres  muettes. 

5*^  Nazales  »  m  ,  n  ,  gn^ 
6.^  Gutturales.;  c'eft  le  nom 
que  l'on  donne  à  celles  qui  font 

Ï>rononcées  avec  une  afpiration 
brte ,  &  par  un  mouvement  de 
la  trachée- anère.  Ces  afpirations 
fortes  font  fréquentes  en  Orient 
6c  au  midi.  Il  y  a  des  lettres  gut- 
turales parmi  les  peuples  du  nord; 
ces  lettres  paroiflent  rudes  à  ceux 
qui  n'y  (ont  pas  accoutumés.  Ndus 
n'avons  de  fon  guttural  j  que  le  hé, 
qu'on  appelle  communément  ache 
afpîrée.  Cette. afpiration  eft  l'effet 
d'un  mouvement  particulier  des 
parties  internes  de  la  trachée-ar» 
tère  ;  nous  ne  l'articulons  qu'avec 
les  voyelles^  U  héros,  la  hau' 
leur. 

Les*  Grecs  prononçoient  certai- 
nes Confonnes  avec  cette  afpira- 
tion. Les  Efpagnols  afpirent  aufli 
leur  y ,  leur  g  &  leur  x^ 

Il  y  a  des  Grammairiens  qui 
mettent  le  h  au  rang  des  Confon- 
nes; d'au  très,  au  contraire,foutien- 
nent  que  ce  figne  ne  marquant  au- 
"  cun  fon  particulier ,  analogue  au 
fon  des  autres  Confonnes ,  ne  doit 
être  confidéréxiue  comme  un  figne 
d'afpiration. 
Ils  ajoutent  que  les  Grecs  ne 
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Font  point  regardé  autreinent; 
qu'ils  ne  l'ont  point  mis  dans  leuf 
alphabet  en  tant  que  figne  d'afpi- 
ration ,  &  que  dans  l'éaitnre  or- 
dinaire 9  ils  ne  le  marquent  que 
comme  les  accens  au-deflus  des 
lettres  ;  &  que  fi  dans  la  fiiite  il  a 
pafTé  dans  l'alphabet  Latin .  &  de- 
là dans  ceux  des  langues  moder- 
nes ,  cela  n'efi  arrivé  que  par  l'in- 
dolence des  copifies ,  qui  ont  fui  vt 
le  mouvement  des  doigts,  &  écrit 
de  fuite  ce  figne  avec  les  autres 
lettres  du  mot ,  plut6t  que  d'in- 
terrompre ce  mouvement ,  pour 
marquer  rafpiratioa  au-deflus  de 
la  lettre.    . 

Pour  nous ,  nous  croyons  que 
puifque  les  uns  &  les  autres  de  ces 
Grammairiens  conviennent  de  la 
valeur  de  ce  figne ,  ils  doivent  fe 
permettre  réciproquement  de  l'ap- 
peller  Confonne,on  figne  d'afpira- 
tion ,  félon  le  point  de  vue  qui  les 
afFeâe  le  plus. 

Les  lettres  d'une  même  clafle  fis 
changent  facilement  l'une  pour 
l'autre  ;  par  exemple  ,  le  ^  fe 
change  facilement  ou  en  ^ ,  ou  en 
V  ,  ou  en  /,•  parce  que  ces  lettres 
étant  produites  par  les  mêmes  or-» 
ganes ,  il  fuifit  d'appuyer  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins,  pour  faire 
entendre  ou  l'une  ou  l'autre. 

Le  nombre  des  lettres  n'eft  pas 
le  même  par  tout.  Les  Hébreux  & 
les  Grecs  n'avoieut  point  le  lé 
mouillé  j  ni  le  fon  du  gn.  Les  Hé- 
breux avoient  le  fon  du  che  , 
fchin  ;  mais ,  le^  Grecs  ni  les  La« 
tins  ne  l'avoienc  point.  La  diver- 
fité  des  climats  caufe  des  différen- 
ces dans  la  prononciation  des  lan- 
gues. 

Fij 


'1, 


co 

Il  y  a  des  peuples  qui  mettent 
en  aâion  certains  organes ,  & 
même  certaines  parties  des  orga* 
nés,  dont  les  autres  ne  font  point 
d'ufage.  Il  y  a  auffi  une  forme  ou 
manière  particulière  de  faire  agir 
les  organes.  De  plus  ^  en  chaque 
cation ,  en  chaque  province  ^  6c 
même  en  chaque  ville',  on  s'énon- 
ce avec  une  forte  de  modulation 

.  '  particulière^  c'eft  ce  qu'on  appelle 
accent  national  ou  accent  provin- 
cial. On  en  contraâe  l'habitude 
par  l'éducatioti  ;  &  quand  les  ef- 
prits  animaux,  ont  pris  une  certaine 
route,  il  eft  bien  difficile ,  malgré 
l'empire  de  Tame  ,  de  leur  en  faire 

'  prendre  une  nouvelle.  De  -  là 
vient  auffi  qu'il  y  a  de$  peuples 
qui  ne  fçauroient  prononcer  cer- 
taines lettres  ;  les  Chinois  ne  con- 
noiflent  ni  le^,  ni  le  </,  ni  le  /; 
en  revanche^ils  ont  des  Confonnes 
particulières  que  nous  n'avons 
point.  Tous  leurs  mots  font  mo-* 
nofyllabesj  &  commencent  par 
ttne  Confonne  &  jamais  par  une 
voyelle. 

Les  Allemands  ne  peuvent  pas 
diflinguer  le  i  d'avec  le  s;  ils  pro- 
lioncent  {eU  comme  fel  ;  ils  ont 
de  la  peine  à  prononcer  les  / 
mouillés  9  ils  ài(entfik  au  lieu  de 
fille.  Ces  /  mouillés  font  auffi  fort 
difficiles  à  prononcer  pour  les  per- 
fonnes^  nées  à  Paris  ;  elles  les 
changent  en  des  /  mouillés  foibles» 
&  difent  Verfayes  au  lieu  de  Ver* 
failles ,  &c.  Les  Flamans  ont  bien 
de  la  peine  à  prononcer  la  Con-* 
fonne  y.  Il  y  a  des  peuples  en 
Amérique  qui  ne  peuvent  point 
prononcer  les  lettres  labiales  ^  b  ^ 
p.»f9  ^'  La  lettre  th  des  An^ 
giois  ^  eft  iou  difficile  k  pr onon- 
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cer  pour  ceux^  qui  ne  font  point 
nés  Ànglois*  Ces  réflexions  fony 
fort  utiles  potit  rendre  raifon  des 
changemens  arrivés  à  certains 
mots  qui  ont  paiTé  d'une  langue 
dans  une  autre* 

A  regard  du  nombre  de  nos 
Confonnes, fi  l'on  ne  compte  que 
les  fons»  &  qu'on  ne  s'arrête  point 
aux  caraâères  de  notre  alphabet  « 
ci  à  l'ufage  fouvent  dérailonnable 
que  4'on  fait  de  ces  caraâères , 
on  trouvera  que  nous  avons  d'at* 
bord  dix-huit  Confonnes ,  qui  ont 
un  fon  bien  marqué  ,  &  auxqueU 
les  la  qualification  de  Confonnes  ^ 
n'eft  point  conteftée. 

Nous  devrions  donner  un  caract 
tère  propre ,  déterminé  ,  unique 
&  invariable  à  chacun  de  ces  fons; 
ce  que  les  Grecs  ont  fait  exaâe- 
ment ,  conformément  aux  lumiè- 
res naturelles*  Eft-il  en  effet  rai- 
fonnable  que  le  même  figne  ait 
des  deflinations  différentes  dans 
le  même  genre ,  &  que  le  même 
objet  foit  indiqué  tantôt  par  un 
figne ,  tantôt  par  un  autre  ? 

Avant  que  d'entrer  dans  le 
compte  de  nos  Confonnes  ,  nous 
croyons  devoir  faire  une  courte 
obfervation  fut  la  manière  de  les 
nommer. 

Il  y  a  plus  de  cent  ans  que  la 
Grammaire  générale  de  P.  R» 
propofa  une  manière  d'apprendre 
à  lire  facilement  dans  toutes  fortes 
de  langues.  Cette  maniSre  con- 
fifle  à  nommer  les  Confonnes  par 
le  fon  propre  qu'elles  ont  dans  les 
fyllabes  où  elles  fe  trouvent  »  en 
ajoutant  feulement  à  ce  fon  pro- 
pre celui  de  Ve  muet,  qui  efl  l'ef- 
fet de  l'impulfion  de  l'air  nécef* 
(aire  pour  fairQ  emcndre  la  Coa- 
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Ibnne  ;  par  exemple  ^  fi  ^e  veax 
nommer  la  lettre  B ,  que  j'ai  ob-» 
fervée  dans  les  mots  Babylone^ 
BUfUA  ,  &c.  je  l'appellerai  Y< , 
comme  on  le  prononce  dans  la 
dernière  fyllabe  de  tomhi^  ou  dans 
b  première  de  befoin. 

Âinfi  da  ^  9  qae  je  nommerai 
de ,  comme  on  l'entend  dans  rondi 
ou  dans  demande* 

Je  ne  dirai  plus  ejfe  $  je  dirai 
fi  f  comme  d^ns  fera  ,  éfojfe;  Je 
ne  dirai  plus  elle ,  je  dirai  le  ;  en- 
fin,  je  ne  dirai  ni  emme  ni  r;z/i€  ^ 
)e  dirai  m^ ,  comme  dans  aime  ; 
êine ,  comme  dans  fonne  ou  dans 
^/z»^  ;  ainfi  des  autres. 

Cette  pratique  fisicilite  extrtme* 
ment  la  liatfon  des  Confonnes 
avec  les  voyelles  pour  en  faire  des 
iyilabes  ifif  a  y  fa  ;  fe  9  re  ,  i  , 
fri  ;  enforte  qu'épeller  c'eft  lire. 
Cette  méthode  a  été  renouvellée  » 
&  eft  même  pratiquée  de  nos  jours 
par  plufîeurs  habiles  maîtres. 

Voyons  maintenant  le  nombre 
die  nos  Confonnes.  6e  font  : 
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Comme  nous  ne  cherchons  qot 
le^fpns  propres  de  chaque  lettre 
de  notre  langue  >  défignés  par  un 
feul  caraâère  incommunicable  à 
tout  autre  fon ,  nous  ne  donnons 
ici  au  ç  que  le  fon  fon  qu'il  a  dans 
les  fyllabes  ca^co ,  eu.  Le  foo 
doux  ce ,  ci ,  appartient  au  f^ 
&  le  fon  {e ,  ^i  «  appartient  à  la 
lettre  ^. 

Par  la  même  raifon  ,  nous  ne 
donnons  au  caraâère  G»  que  le  fon 

Sp*il  a  avant  a  ,  o  ,  u.  Le  fon 
oible  f  gef  p,  appartient  au  y. 

Quant  à  la  lettre  x ,  nous  ne  la 
mettons  point  au  rang  des  Con- 
fonnes ,  parce  que  cette  lettre  n'a 
pas  de  fon  qui  lui  Toit  propre.  C'eft 
une  lettre  double  ^  que  les  copif* 
tes  ont  mife  en  u(age  pour  abré«K 
ger.  Elle  fait  quelquefois  le  fer« 
vice  des  deux  lettres  fortes  es,  & 
quelquefois  celui  des  deux  foibles 

Voilà  donc  quinze  fons  de  Con* 
fonnes  défignées  par  quinze  ca« 
raâères  propres.  A  ceux-là ,  on 
peut  en  ajouter  encore  quatre  au* 
très ,  qai  devroient  avoir  un  ca* 
raâère  particulier*  Les  Qrect 
n'auroient  pas  manqué  de  leur  en 
donner  un ,  comme  ils  ^firent  à  Ve 
long  y  kVo  long,  &  aux  lettres 
afpirées.  Les  quatre  fons  dont 
nous  voulons  parler  ici ,  font  le 
ek  qu'on  nomme  che ,  le  gn  qu'on 
nomme  pie,  le  //  ou  lie,  qui  e^ 

Fiij 
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un  fon  mouillé  fort ,  &  le  y  qu'on 
nomme  yc  qui  efl  un  fon  mouillé 
foible. 

Comme  le  caraâère  de  /mouil- 
lé nous  manque,  notre  orthogra- 
phe n'eft  pas  uniforme  dans  la 
manière  de  défigner  ce  fon  ;  tan- 
tôt notis  l'indiquons  par  un  feul  / , 
tantôt  par  deux  II,  quelquefois 
par  Ih.  On  doit  feulement  obfer- 
ver  que  /  mouillé  eft  prefque  toui 
jours  précédé  d'un  i  ;  mais  que 
cet  i  n'efl  pas  pour  cela  la  mar- 
que caraâérifiique  du  /  mouillé , 
comme  on  le  voit  dans  civil ,  /ri/, 
txil ,  fil  y  file ,  vil ,  vile ,  où  le  / 
n*eft  point  mouillé ,  non  phis  que 
dans  ackille  ,  pupille ,  tranquille  , 
qu'on  feroit  mieux  de  n'écrire  que 
par  un  feul  L 

Il  faut  ob&rver  qu'en  plufieurs 
mots  Vi  fe  fait  entendre  dans  la 
fyllabe  avant  le  fon  mouillé,  com- 
mis dans  péril ,  on  entend  l'i  en« 
fuite  le  fon  mou  il  lé /^e-ri-/. 

Uya,  au  contraire,  plt^iieurs 
mots  oh  Yi  eft  muet  ;  c'efl-à^-dl* 
re ,  qu'il  n'y  ed  pas  entendu  fé-* 
parement  du  fon  mouillé;  il  efl 
confondu  avec  ce  fon  ,  ou  plutôt , 
ou  il  tfy  eft  point  quoiqu'on  l'é- 
crive ,  ou  il  eft  bien  foible,  comme 
à^ns  famille^  cHevUle, 

Le  fon  mouillé  de  /  eft  auffi 
marqué  dans  quelques  noms  pro- 
pres par  lit ,  comme  dans  Milhaud 
ville  du  Rouergue. 

Le  peuple  de  Parts  change  le 
mouillé  fort,  en  mouillé  foible.  Il 
prononce  jî-ytf ,  an  Wewée fille, 
Verfa^yes ,  pour  Verfiùlles.  Cette 
prononciation  a  donné  lieu  à  quel* 

3ues   GramaViirlens    modernes , 
'obferver  q^  mouillé  foible.  En 
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effet  9  !l  y  a  bien  de  la  différence 
entre  la  prononciation,  de  ien  dans 
piién  ,  iienj  &c.  &  celle  de  mey-' 
en  y  pay-en  ^  a  yeux  ,  a-yant  ^ 
Ba-yoru  ,  Ma-yance  ,  Bla-ye  j 
ville  de  Guienne ,  fa-yance ,  em* 
plo-yons  à  Tindicaci^,  afin  que 
nous  emplo'i-yons  ,  que  vous  ai' 
ye[ ,  que  vous  fo-i-ye^^  au  fub- 
jonâif.  La  ville  de  Noyon ,  le 
duc  de  Ma-yene  ^  le  chevalier 
B a-yard ,  la  Ca^yene  ,  fo-yer  , 
bo-yaux.  Ces,  Grammairiens  di« 
(est  que  ce  fon  mouillé  eft  une 
Confonne. 

Mais,  il  ne  s'agit  point  de  dif- 
puter  fur  le  nom  ;  reflentiel  eft 
de  bien  diftinguer  &  de  bien  pro^ 
noncer  cette  lettre.  On  peut  re-» 
garder  ce  fon  ye  dans  les  exem-« 
pies  ci-deffus,  comfne  un  fon 
mixte  ,  qui  paroît  tenir  de  la 
voyelle  &  de  la  Confonne,  &  faire 
une  clafle  à  part. 

.  Ainfi ,  en  ajoutant  le  che  &  les 
deux  fbns  mouillés  gn  &  // ,  aux 
quinze  premières  Gonfonnes  ;  cela 
fait  dix  -  huit  Gonfonnes  ,  fans 
compter  le  h  afpiré  ,  ni  le  mouillé 
foible  ou  fon  mixte  ye^ 

Nous  allons  finir  par  une  divi- 
Aon  remarquable  entre  les  Con-* 
fonnes.  Depuis  M.  l'abbé  de  Dan- 
geau ,  nos  Grammairiens  les  divi- 
lent  en  foibles  &  en  fortes  ;  c'eft- 
à-dire  ,  que  le  même  organe , 
pouffé  par  un  mouvement  doux , 
produit  une  Confonne  foible ,  & 
que  s'il  a  un  mouvement  plus  fort 
&  plus  appuyé ,  il  fait  entendre 
une  Confonne  forte.  Âinfi ,  B  eft 
la  foible  de  P  ,  &  />  eft  là  forte  de 
B.  Voici  quelques  exemples  des 
Gonfonnes  foibles  &  des  Confon- 
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nés  fortes ,  oppofêes  les  unes  aay 
autres. 

Confonnes       C0nfonrus fortes 
foïhlcs^ 

B.  P. 

Baigner.       Peigner. 
Bêcher.         Pêcher. 

D.  T. 

Danfer.         Tanfer. 
Dater.  Tâter. 

m 

G  i  gue.  C^urJC^ou  Q»qu€. 

Gage.  Cage. 

Gand.  Caen. 

J,je.  Chiche. 

Japon.  Chapon. 

Jatte.  Chatte. 

Vf  ve.  '  F,  fe. 

Valoir.  Falloir. 

Vendre.  Fendre. 
Z  ,  Ze.  S^fe. 

Zèle.  Selle. 

Zone.  Sonne  ,  de  fermer. 

Ye  mouille  LU  mouillé  fort. 

foible. 

Payen,  Paille. 
Blaye  ville.  Verfaïlles. 

Par  ce  détail  des  Confonnes  foi- 
bles  &  def  Confonnes  fortes ,  il 
paroit  qu'il  n'y  a  que  les  deux 
lettres  nazales  m^  n  ,6c  les  deux 
liquides  ,  / ,  r ,  dont  le  fon  ne 
chanee  point  d'un  plus  foible  en 
un  plus  fort ,  ni  d'un  plus  fort  en 
un  plus  foible;  &  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable    à   l'égard  de   ces 
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quatre  lettres ,  félon  l'obfervatioa 
que  M.  Harduin  a  faite  dans  ua 
mémoire  dont  nous  avons  parlé  , 
c'eft  qu'elles  peuvent  fe  lier  avec 
châ^que  efpèce  de  Confonnes  j  foit 
avec  les  foibles ,  foit  avec  les  for* 
tes  y  fans  apporter  aucune  altéra* 
tion  à  ces  lettres*  Par  exemple  » 
imbibé ,  voilà  le  m  avant  une  foi- 
ble; impitoyable  ,  le  voilà  avant 
une  forte.  Nous  ne  prétendons 
pas  dire  que  ces  quatre  Confonnes 
foient  immuables  ;  elles  fe  chan* 
eent  fouvent  »  fur  tout  entr'elies. 
jfTous  difons  feulement  qu'elles 
peuvent  précéder  on  fuivre  in« 
différemment  ou  une  lettre  fpibU 
ou  une  lettre  forte.  C'eft  peut- 
être  par  cette  raifon  que  les  An- 
ciens ont  donné  le  nom  de  liquides 
à  ces  quatre  Confonnes  m  ,  n  ^ 
i,  r. 

Au  lieu  qu'à  l'égard  des  autres, 
ù  une  foible  vient  à  être  fuivie 
d'une  forte ,  les  organes  prenant  la 
difpofition  requife  pour  articuler 
cette  lettre  forte ,  font  prendre  le 
fon  fort  à  la  foible  qui  précède  ; 
en  forte  que  celle  qui  doit  être  pro- 
noncée la  dernière ,  change  celle 
qui  eft  avant  en  une  lettre  de  fon 
eipèce ,  la  forte  change  la  foible 
en  forte  9  &  la  foible  fait  que  la 
forte  devient  foible. 

C'eft  ainfi  que  nous  avons  vu 

3ue  le  X  vaut  tantôt  c/,  qui  font 
eux  fortes ,  &  tantôt  g  i^  qui 
font  deux  foibles.  C'eft  par  la 
même  raifon  qu'au  prétérit^le  b  de 
fcribo  fe  change  en  p ,  à  caufe 
d'une  lettre  forte  qui  doit  fuivre  ; 
ainfi  ,  on  dit  fcribo  ^  fcripfi  ^  fcrip^ 
tum.  M.  Harduin  eft  entré  à  ce 
fujet  dans  un  détail  fort  exaâ  pai; 

F  iv 
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rapport  à  la  langue  Françoife  ;  & 
îl  obferve  qae,  quoique  nous  écri* 
▼ions  ahfent ,  fi  nous  voulons  y 
prendre  garde  ^  nous  trouverons 
que  nous  prononçons  apfent. 

CONSORANNES,  Confia 
ranni  ,  {a)  peuples  des  Gaules  , 
que  Pline  met  au  nombre  de  ceux 
qui  habitoient  l'Aquitaine. 

Dans  la  Notice  des  provinces 
de  la  Gaule,  la  cité  des  Conforan- 
nes  f  Civitas  Conforannorum ,  efl 
une  de  celles  de  la  Novempopula- 
nie.  Le  paîs  conferve  le  nom  de 
Conferans,  quoique,  l'ufage  foît 
de  prononcer  Couferans  ;  &  la 
ville  a  porté  le  même  nom  »  (bus 
lequel  elle  eft  citée  par  Grégoire 
de  Tours ,  avec  Vicus  Juli  [Aire] 
&  Lapurdum  [  Bayohe  ]  ,  dans 
l'accord  des  Rois  Gontram  & 
Childebert.  Elle  à  quitté  ce  nom 
pour  prendre  celui  d*un  de  fer 
Évêques  »  Saint  Lyzief,£yc«- 
rius  ,  ou  plutôt  Glyccrius  ,  felon 
qu*i]  fe  lit  dans  les  foufcriptions 
du  Concile  d*Agde,en  506.  M.  dé 
Valois  rapporte  un  pafTage  que 
lui  fournit  la  vie  de  ce  Prélat  : 
Obiit  in  territorio  Tolofano  ,  in 
Civitate  qua  vocatur  Co/eranis  p 
five  Auftria  ;  &  il  tire  cette  dé- 
nothination  d*Au{lria ,  du  vent 
qui  foufRe  ab  Auftro.  Peut-être, 
étoit-elle  propre  à  cette  ville , 
avant  que  d'être  défignée  par  ce- 
lui du  peuple  dont  elle  étoit  ca- 
pitale ,  comme  on  fçait  que  beau- 
coup de  villes  du -même  rang  ont 
ainfi  changé  de  nom. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de 
remarque  dans  ce  paflage  »  c'en 
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de  voir  les  Conforannes  in  terrîto* 
rio  Tolofano  \  tandis  que  cette  cité 
eft  rangée  dans  la  Novempopula- 
nie,  comme  Ton  fxege  épifcbpal  efl: 
encore  fufFragant  d'Aufcb,  mé- 
tropole de  cette  province.  Doit- 
on  inférer  de*là ,  que  les  Confo* 
rannes  pouvoiem  être  partagés 
entre  la  province  Narbonnoife  & 
l'Aquitaine  ?  Pliiie  nomme  les 
Confuaranes  dans  la  Narbonnoife: 
In  ora  regio  Sardonum^  dit  -il , 
intufque  Confuaranorum,  Or  ^  ces 
Confuaranes  étant  ainfiplus  avant 
dans  les  terres  que  le  difiriâ  des 
Sarjddnes ,  il  peut  en  réfulter  qi/ils 
foient  tellement  voifins  des  Con- 
forannes^qu'on  ne  trouve  point  de 
différence  aflez  marquée  dans  la 
dénomination,  pour  en  faire  deux 
au  lieu  d'une.,  éc  ne  pas  voir  (îm-  ' 
plemenc  différentes  leçons  de  la 
même  dénomination.  Plufieurs 
Sçavans  ,  à  la  tête  defquels  efl  M. 
de  Marca ,  veulent  néanmoins 
établir  des  Confuaranes^qui  ifoienc» 
différens  des  Conforannes,  dif- 
tinâion  que  M.  de- Valois  n*a  pas 
jugé  à  propos  de  faire. 

Ce  n'eft  point  un  argument 
propre  à  féparer  les  Confuaranes 
d'avec  les  Conforannes ,  de  dire 
que  ces  noms  fe  trouvent  partagés 
entre  TAquitaine  &  la  Narbon- 
noife. Car ,  on  trouvera  qu'il  çn 
eu  de  même  des  Rutenes ,  dans 
Pline  9  fans  qu'on  puifle  Taccufer 
de  méprife  fur  leur  compte ,  puif- 
que  Céfar  diflingue  des  Ruteni 
provinciales  y  foumis  aux  Romains^ 
d'avec  les  Rutenes ,  qui  armerenc 
contre  les  Romains  dans  la  ligue 


(«)  Piin.  T,  I»  p.  14;  9  sté.  Notic.  de  la  Gaul/par  M.  d'AnvilL 
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it%  nations  Gauloifes.'  Noos  di- 
rons même  des  Conforannes  » 
avec  M.  d'Ânville,  qu'on  ne 
fçaurok  les  placer  dans  i'Aquitaî- 
sie ,  avant  Tarrangement  des  pro- 
vinces de  la  Gaule  fait  par  Aa- 
guAe.  n  faut  croire  que  l'Aquitai- 
ne avoit  été  entamée  de  plein  pied 
à  la  province  Romaine ,  vers  les 
Pyrénées ,  avant  la  conquête  du 
refte  de  la  Gaule  par  Céfar ,  puif- 
que  Pompée ,  à  Ton  retour  de  la 
guerre  d'Efpagne  contre  Sertorius 
&fes  partifansy  plaça  les  Conve- 
nes  dans  l'Aquitaine  ;  or  ,  par  la 

f>ofition  connue  des  Convenes, 
es  Conforannes  fe  trouvoient  en- 
veloppés ou  renfermés  entre  les 
Convenes  &  les  cantons  méridio- 
naux de  cette  province  qui  a  été 
nomniée  Narbonnoife.  Dans  cette 
pofition ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'il 
a  été  un  tems  où  les  Conforannes 
ont  pu  être  confondus  avec  ce  qui 
dépendoic  de  cette  province,  ^ 
flotter  du  moins  entr'elle  &  l'A- 
quitaine ,  en  forte  que  leur  nom 
puifle  (e  tronvet'  placé  également 
d'un  côté  comme  de  l'autre. 

M.  d'Anville  finit  par  dire  qu'il 
lui  a  pari^hazardeux  d'infcrire  fur 
la  carte  le  nom  de  Confuarani  fé- 
parément  des  Conforanni  «  dans 
une  place  qu'on  ne  fçauroit  a{ru- 
rer  être  déterminée.  Pour  déférer 
cependant  au  témoignage  de  l'au- 
teur de  la  vie  de  Saint  £yzier,  par 
rapport  au  territorium  Tolofanum, 
il  a  cru  devoir  étendre  le  nom  des 
Conforannes  au  de-là  des  limites 
de  leur  diocèfe  aâuel ,  en  prenant 
fur  celui  de  Pâmiez,  qui eft  un  dé- 
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membremem  de  l'ancien  diocèfe 
de  Touloufe. 

CONSTANCE  [  Flavius 
Valère  Constance  Chlore], 

Flavius  VaUrius  Conflantius  Cblo-» 
rus.  Foyci  Valère. 

CONSTANCE  [  Flaviu* 
JuLE  ]  ,  Flavius  Julius  Confiant 
ùus  y  fils  de  Confiance  Chlore* 
Voyei  Jule. 

CONSTANCE  C  Flavius 
JuLE  ]  ,  Flavius  Julius^  Confiau'* 
tius  y  fils  de  Confiantin  le  Grand. 
Voye^i  Jule. 

CONSTANCE  [  Flavius 
Constance  Gallus  ],  Flavius 
Conflantius  Gallus.  Fbye^  Gal- 
lus. 

CONSTANCE,  Conflantius, 
^a)  natif  de  Nyfle  ,  ville  de  Ser- 
vie ,  &  Général  des  armées  Ro- 
maines ,  fut  le  bouclier  de  l'Epipi-  ' 
re  contre  les  tyrans  dans  le  cin^ 
quième  fiede  ,  pendant  le  règne 
de  l'empereur  Honorius.  Il  vain- 
quit Confiantin  ,  Conftans ,  Gé« 
ronce ,  Jovin ,  &  un  grand  nom- 
bre d'autres,  en  41 2,  oc  les  années 
Suivantes.  Il  chafia  auffi  les  Goths 
des  Gaules  ;  mais  ,  dans  la  fuite  , 
il  les  invita  à  y  revenir  ,  &  pour 
s'afiurer  une  paix  durable^  avec 
eux ,  il  leur  donna  tout  le  pais  fi* 
tué  entre  les  Pyrénées  ,  la  Garon-. 
ne  &  la  mer.  Et  en  41 5 ,  il  envofa 
le  rebelle  Attalus  à  l'Empereur* 

Honorius  lui  fit  époufer,en  417, 
fa  fœur  Galla  Placidia,  veuve 
d'Ataulphe ,  &  l'ailocia  même  à 
l'Empire^le  8  Février  de  ran42i« 
Confiance  ne  pofléda  cette  dignité 
qu'environ    fept  mois;  car,  il 


(«}  hiétsu  dt  TAcad.  des  Inicript,  &  Bell.  Lett.  T.  VIII.  pag.  430  »  431 9  s^!?* 
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moarat  en  fon  troifième  Confulat, 
d*une  douleur  de  côté ,  le  z  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Il  eut 
de  Placidia  ^  Valentînien ,  qui  fut 
depuis  Empereur  &  le  IH  de  ce 
nom ,  &  une  fille  nommée  Juflia 
Gratiana  Honoria. 

CONSTANCE ,  Conflantius , 
contemporain  &  ami  de  Sifloîne 
Apollinaire. 

CONSTANCE,  Conflantia^ 
(a)  fille  de  Confiance  Chlore  & 
oe  Théodora.  Cette  Princefle 
époufa  Licinius ,  qui  fe  révolta 
contre  fon  frère  l'empereur  Con(- 
tàncin  le  Grand ,  &  dont  elle  eut 
on  autre  Licinius ,  qui  fut  Céfar. 
Après  la  dernière  bataille  que 
Condantîn  gagna  fur  fon  mari  ^ 
elle  demanda  la  grâce  du  dernier 
qui  lui  fut  accordée.  Mais  ,  Lici- 
nius s*en  étant  rendu  indigne  par 
fes  intelligences  avec  les  Barbares, 
qu*il  avoir  deflein  de  porter  à  la 
révolte,  fut  étranglé  en  32*^. 
Alors,  Confiance  ne  fongea  plus 
qu*à  gagner  la  confiance  de  TÉm- 
pereur  k>n  frère,  en  quoi  elle  réuf- 
£t  afTez  bien ,  fur  tout  après  la 
mort  de  Sainte  Hélène.  Eufebe  de 
Nicomédie,  Arien»  fçut  fi  adroi- 
tement captiver  Tefprit  de  cette 
PrincefTe  ,  qu'à  fa  confidération , 
elle  devint  la  proteârice  d'Arius. 
On  dit  même  que  Conflantin  étant 
venu  la  vifiter  au  lit  de  la  mort , 
pour  fçavoir  fi  elle  n'avoir  point 
de  grâce*  à  lui  demander  ,  avant 
que  de  mourir,  elle  Iniavoit  feu- 
lement recommandé  un  eccléfiaf- 
tique  9  qu'on  affure  être  le  même 
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qu*Eufebe  ,    ou  félon  d'autres  ; 
Arius. 

CONSTANCE,  ConftantU^ 
nom  commun  à  deux  filles  de 
Conflantin  le  Qrand.  La  premiè- 
re ,  qu'on  nomme  auffi  Conflan- 
tine ,  étoit  fiancée  à  ce  Gallicanut 
qui  fe  convertit  à  la  foi  Catholi- 
que, après  une  viâoire  qu'il  rem- 
porta miraculeufement  fur  les 
Scythes.  Elle  fut  guérie  d'une  ma- 
ladie fàchéufe ,  par  les  prières  de 
Sainte  Agnès  ,  oc  pour  en  témoi- 
gner fa  reconnoifTance ,  elle  voua 
la  virginité  à  Dieu.  L'autre  « 
qu'Ammien  Marcellin  afTure  aroif 
époufé  Annibalien,  &  puis  Gallus» 
qui  fut  créé  Céfar ,  étoit  fi-mé- 
chante,  qu'on  lui  donna  le  nom  de 
^^ésère. 

CONSTANCE.  Conflantia.^ 
fille  de  Jule  Confiance  &  de 
Faufline ,  &  petite  fille  de  Conf- 
tantin  le  Grand  ,  fut  mariée  à 
l'empereur  Gratien. 

CONSTANCE,  Conftantia,  (B) 
DéefTe  des  Romains.  On  trouve 
quelquefois  la  Confiance  fur  les 
médailles  impériales.  Dans  un 
revers  dé  Tibère ,  c'efl  unefemme 
qui  tient,  la  pique  de  la  main 
droite ,  &  une  corne  d'abondance 
de  la  gauche»  Afiîfe  dans  une  mé- 
daille de  Claude ,  elle  levé  la  main 
droite  ,  &  haufTe  le  doigt.  En  ha- 
bit mUitaire^  le  cafque  en  tête 
dans  une  médaille  éin  même  Em- 
pereur ,  elle  tient  une  pique  de  la 
gauche,  &  porte  de  même  la  main 
droite  jufqu'à  la  bauteur  du  vifa* 
ge ,  en  levant  un  doigt. 


(4)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  VI.  p.  i     (h)  Antiq.    ezpl.  par  D.  '9em.  de 
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CONSTANCE  ,  Conflantîa, 
vertu  par  laquelle  nous  perfiOons 
dans  notre  attachement  à  tout  ce 
que  nous  croyons  devoir  regarder 
comme  vrai ,  beau ,  bon ,  décent 
&  honnête. 

CONSTANT  [Flavius 
JuLE  ]  ,  Flavius  Julïus  Conftans  , 
fils  de  Conftantin  le  Grand.  Voye;^ 
Jule. 

CONSTANT  [Flavius 
Claude  ]  ,  Flavius  Claudius 
Conjlans,  Vbye^  Flavius. 

:  CONSTANTIN  [  Flavius 
y  A  L  É  R  E  ]  ,  Flavius  VaUrius 
Conjlantinus,  Foye^  Valère. 

CONSTANTIN  [Flavius 
Claude]»  Flavius  Claudius 
Conftantinus,  Fik  du  précédent  » 
futrurnommé  Junior,  le  Jeune« 
Vbyc[  Junior. 

CONSTANTIN  [  Flavius 
Claude  ]  ,  Flavius ,  Claudius 
Confiantinus  j  fils  de  Confiance 
Chlore ,  fut  auffi  fumommé  Ju- 
nior le  JeuÂe.  Voyt\  Junior. 

CONSTANTIN  [  Flavius 
Claitde  ]  y  Flavius  Claudius 
Conftantinus  f  foldat  de  Fortu- 
ne,  qui  fut  proclamé  Empereur. 
Voye[  Flavius. 

^  CONSTANTINE  ,  Conftan- 
tina.  Foyci  Cirte. 

^  CONSTANnNE ,  Conjlan- 
ilna,  ville  d'Afie  dajis  la  Phéni- 
cie ,  félon  Eufebe  &  Callifte. 

CONSTANTINE  ,  Confiant 
tina  4  autre  ville  d'Afie  dans  la 

(é)  Crév.  Hift.  des  Exnp.  Tom.  VI. 
p.  4. 

.  (h)  Hxfl.  du  bas  £mp.  par  M.  le  Beau 
Tom.  I.  p.  4|$o*  ér  f»iv*  Crcv.  Hift  des 
Exnp.  T.  VI,  p.  }i3.  &  fuiv.  M^m,  de 
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Méfopotamîe ,  félon  la  Notke  4t 
l'Empire* 

CONSTANTINE,  Conflan- 
tina^  (a)  fœur  de  l'Empereur 
Claude  II.  On*  croit  qu'elle  don- 
na fon  nom  à  l'empereur  ConT- 
tance  Chlore ,  qui  étoit  fon  petk 
neveu. 

CONSTANTINOPLE ,  (Q 
Conflantinopolis ,  ville  fameuie 
d'Europe  ,  connue  des  Anciens 
fous  le  nom  de  Byzance.  On 
peut  voir  fous  l'arcide  de  ce  der* 
nier  nom  ,  ce  que  nous  avons  dît 
de  cette  ville.  Il  ne  nous  refte  ici 
qu'à  la  faire  connoitre  depuis  qu'- 
elle eut.pris  le  nom  de  Conftanti* 
nople.  Ce  que  nous  allons  rapor- 
ter ,  pour  remplir  cet  objet ,  eft 
extrait  pour  la  plus  grande  partie 
de  l'exceirente  hiÛoire  du  bas-£m- 
pire ,  par  M.  le  Beau* 

I.  Nous  fçavons  certainement 
en  quel  tems  Conftantinople  fut 
achevée  &  dédiée  ;  mais ,  on  ne 
convient  pas  du  tems  ob  elle  fut 
commencée.  Selon  quelques  Au^ 
teurs  ^  ce  fiit  dès  Tan  trois  cens 
vingt-cinq  ;  félon  d'autres,  feule- 
rnent  à  la  fin  de  trois  cens  vingt- 
neuf.  Ce  qui  nous  paroit  plus  pro- 
bable ,  c'eft  que  Confia ntin  étant 
forti  de  Rome  en  trdlKens  vingt- 
fix  avec  le  projet  formé  de  don- 
ner une  rivale  à  cette  ville  ,  il  fut 
occupé  l'année  fuivante  à  chercher 
un  lieu  propre  à  l'exécution  de 
fon  defTein  ;  &  qu'après  un  pre- 
mier eifai ,  bientôt  abandonné  j  il 

IMcad.    det    Infcrîpt.    &    Bell,    tett, 
Tom.  VÎII,  p.  69a.  ^  fmv,   T.  XVIU 

p.  558.  ^/•««.T.XX.p.  55 j.  T.XXXU 
p.  200.  &  fttfv. 
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le  fixa  au  terrein  de  Byzancè  ;  0& 
ayant  commencé  à  bâtir  en  trois 
cens  vingt-huit  »  il  continua  avec 
ardeur ,  6c  acheva  prefque  Tou- 
▼rage  Tannée  fuivante  ;  en  forte 
c|ue  la  ville  fut  en  état  d'être  dé- 
diée au  mois  de  Mai  trois  cens 
trente.  Cette  circonfianœ  nous 
détermine  à  ranger  fous  l'an  trois 
cens  vingt«neuf  tout  ce  qui  regar- 
de la  fondation  de  Conftantinople, 
rEmpereur  étant  Conful  pour  la 
huitième  fois,  &  fon  ôls  aîné  pour 
la  quatrième.Il  paiTa  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  deux  années  dans 
le  voifinage  de  fon  nouvel  établif- 
fement  ^  afin  de  pouvoir  aiféxnent 
k  tranfporter  fouvent  fur  le  lieu 
même  pour  diriger  &  animer  les 
travaux. 

Si  l'on  confulte  les  règles  d*une 
iâge  politique  ,  on  ne  peut  s'em« 
pêcher  de  blâmer  Conftantin  d'a- 
voir entrepris  de  bâtir  tine  nou- 
velle capitale»  &  de  divifer  les 
forces  de  l'Empire ,  dans  un  tems 
ob  ce  grand  corps ,  fatigué  de  la 
longueur  des  guerres  civiles  > 
épuifé  par  la  tyrannie  &  le  luxe 
de  tant  de  Princes  qui  l'avoient 
en  même  tems  accablé,  a  voit  be- 
foin  de  réunir  &  de  concentrer  fes 
efprits  y  pdideur  donner  un  nou- 
veau refîo^^cette  diftraâion  ne 
pouvoit  que  di(Sper  un  refte  de 
chaleur.  Conftantinople  formée 
&  nourrie  aux  dépens  de  Rome  , 
fans  pouvoir  jamais  l'égaler  en  vi* 
gueur  &  en  puifTance ,  ne  fervit 
(qu'à  rafFoiblir.  Mais  ,  les  raifons 
eÉtat  cédèrent  au  goût  particu- 
lier du  Prince,  à  l'éloienement 
qu'il  a  voit  conçu  pour  Rome  & 
pour  fes  fuperfiitions,&  peut-être 
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auffi  à  l'ambition  d'être  regardé 
comme  fondateur  d'un  nouvel  em- 
pire »  en  tranfportant  le  fiege  de 
l'ancien.  Cette  réfoliition  étant 
une  fois  bien  arrêtée ,  il  s'agifToît 
de  choifir  dans  la  vafle  étendue  de 
fa  domination ,  l'emplacement  de 
fa  ville  impériale.  La  Perfe  étoit 
alors  la  feule  puifSince  qui  pùi 
donner  de  l'inquiétude  aux  Ro"- 
mains  ,  &  Conftantin  prévoyoit 
que  Sapor  ne  refleroit  pas  long- 
tems  en  paix.  Il  crut  donc  qu'il 
falloit  reculer  vers  l'Orient  le  cen- 
tre de  fes  forces ,  &  oppofer  ane 
barrière  plus  voifine  à  un  fi  rer 
doutable  ennemi. 

Le  bruit  avoit  couru  autrefois 
que  Jules  Céfar  vouloit  iframfpor- 
porter  à  Troye  toute  Ja  fplendeur 
de  Rome  ;  ce  fut  auffi  ta  première 
vue  de  Conflantin^  Le  fouvenir 
de  Troye  étoit  toujours  cher  aux 
Romains  ;  6c  les  Dardaniens 
d'Europe,  chez  lefquels  il  avoit 
pris  naiffance,  regardoient  cette 
ville  comme  la  patrie  de  leurs  an- 
cêtres. D'ailleurs  »  il  fe  laiffa  fans 
doute  enchanter  par  la  beauté  & 
la  renommée  des  rivages  de  l'Hel- 
lefpom,  plus  embellis  encore-par 
la  poëfie  d'Homère  que  par  la 
nature  ,  &  oîi  tout  lui  rappeltpît 
des  idées  héroïques.  Il  traça  donq 
l'enceinte  de  fa  ville  entre  les 
deux  promontoires  de  Rhétée  & 
de  Sigée  ,  près  du  tombeau  d'A-^ 
jax  ;  &  il  en  jetta  les  fondemens. 
Les  mui-ailles  fortoient  déjà  de 
la  terre ,  quand  une  vifion  célefle, 
félon  Sozomène  ,  ou  (a  propre 
réflexion,  lui  firent  abandonner 
l'entreprife ,  &  préférer  l'affiette 
de  Byzançe«  Les  navigateurs  ap^ 
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^ercevoîent  encore  long  -  tems 
apr^  les  portes  de  cette  ville 
commencée  fur  une  hauteur. 

Les  Grecs ,  jaloux  des  merveil- 
les qui  ont  ennobli  la  naiflance  de 
Rome ,  font  ici  ufage  de  leur  fé- 
condité dans  Tinvention.  Us  pro- 
Inenenc  le  Leâeur  de  miracle  en 
miracle.  Nous  nous  difpenfons 
d'en  rapporter  aucun  ;  il  n'en  fal- 
loit  point  d'autre  pour  attirer 
Conftamin  à  Byzance»  que  l'ad* 
mirable  fituation  de  cette  ville  ; 
elle  eft  unique  dans  l'univers.  Si- 
tuée fur  un  càteau  dans  un  iithme^ 
à  la  pointe  de  l'Europe  &  à  la 
vue  de  TAfie ,  dont  elle  n'étoit 
féparée  que  par  un  détroit  de  fept 
ftades  ,  elle  joignoit  les  avantages 
de  la  fureté  Ôc  du  commerce  avec 
toutes  les  faveurs  de  la  nature  & 
lés  charmes  de  la  perfpeâive. 
C'étoit  la  clef  de  l'Europe  &  de 
fÂfie,  du  Ponc-Euxin  ôc  de  la 
mer  Egée.  Les  vaiffeaux  ne  pou- 
voient  pafTer  d'une  mer  dans  l'au-"^ 
tre  fans  le  congé  des  Byzantins. 
Baignée  au  midi  par  la  Proponti- 
de.,  à  l'orient  par  le  Bofphore ,  au 
ïêptentrîon  par  un  petit  golfe 
nommé  Chryfocéras  ou  la  corne 
d'or  ,  elle  ne  tenoit  au  continent 
que  par  le  côté'  occidental.  La 
température  du  climat ,  la  fertilité 
de  la  terre ,  la  beauté  &  la  com- 
modité de  deux  ports ,  tout  con- 
tribuoît  à  en  faire  un  iéjour  déli- 
cieux. Les  poiflbns,&  fur  tout  les 
thons ,  qui  viennent  en  affluence 
du  Pont-Euxin  dans  la  Proponti- 
de  ,  effrayés  d'une  roche  blanche 
qui  s'élève  prefque  à  fleur  d'eau 
du  coté  de  Chalcédoine ,  &  fe 
f cjeitant  vers  Byaance ,  y  procu- 
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roîent  une  pêche  abondante.  La 
ville  avoit  quarante  ftades  de  cir- 
cuit f  c'eft-à-dire,  près  de  deux 
lieues  f  avant  qu'elle  eut  été  rut- 
née  par  l'empereur  Septime  Sé- 
vère. 

IL  Çonftantin  la  prolongea  de 
quinze  ftadei ,  &  la  ferma  d'une 
muraille  qui  devoit  s*étendre  du 
golfe  à  la  Propontide ,  mais  qui 
ne  fut  achevée  que  par  Conftance* 
Cette  enceinte  reçue  dans  la  fuite 
divers  accroifTemens  fous  TMo- 
dofe  le  Grand ,  Théodofê  le  jeu* 
ne  y  Héraclius  &  Léon  TArmé- 
nient  Une  defcripdon  de  Conf- 
tantinople ,  qu'on  croit  faite  entre 
le  règne  du  grand  Théodofê  8c  ce- 
lui de  Juitinien  ,  donne  à  cette 
ville  quatorze  mille  foixante-quin- 
ze  pieds  de  longueur^  en  droite 
tigne,  depuis  la  porte  d'or  à  l'oc- 
cident, jufqu'à  la  pointe  la  plus 
orientale  fur  le  Bofphore  >  &  (U 
mille  cent  cinquante  pieds  de  lar- 
geur, apparemment  à  la  bafe  du 
triangle  du  côté  de  Toc  cident.  Le 
terrein ,  femblable  à  oâlui  de  Ro- 
me, fe  parugeoit  en  fept  colli- 
nes. 

L'empereur  s'e^orça  autant 
qu'il  put  d'achever  cette  confor- 
mité ,  en  imitant  daias  la  nouvelle 
Roixie  tous  les  orne  mens  &  toutes 
les  commodités  et  l'ancienne.  H 
fit  élever  un  capitole ,  conflruire 
des  Palais  ,  des  aqueducs  ,  des 
thermes,  des  portiques,  un  arfênal,  ^ 
deux  grands  édifices  pour  les  af- 
femblees  du  Sénat ,  deux  autres 
bàttmens  qui  Cervoient  de  tréfor, 
l'un  deftiné  pour  les  deniers  pu- 
blics ,  l'autre  pour  renfermer  les 
revenus  patirtmoniaux  du  prince. 
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JDeuz  grandes  places  fatiCoient 
une  des  principales  beautés  de  la 
ville.  L'une  quarrée ,  entourée  de 
portiques  à  deux  rangs  de  colom*- 
nes. ,  fervoit  comme  d'avant-cour 
commune  à  la  grande  églife  &  au 
palais  de  l'Empereur  ,  dont  les 
deux  façades  s'éle voient  à  Toppo- 
fite  Tun  de  l'autre.  Cette  place 
&*appelloit    rAuguftéon  ,     parce 

SuM  y  fit  pofer  fur  une  coîomne  la 
atue  d*Hélène ,  qu'il  avoit  hono- 
rée du  titre  d* Augufte,  On  voyoit 
au  milieu  le  milliaire  d'or.    Ce 
n'étoit  pas  comme  à  Rome  une 
iimple  colomne  de  pierre  pofée 
fur  une  bafe  ôc  furmontée  (d'un 
globe  doré  ;  c'écoit  une  arcade 
élevée    &    décorée   de   Aatues. 
L'ufage*  en  étoit  de  même  qu'à 
Rome»  Tous  les  grands- chemins 
de  l'Empire  y  dévoient  aboutir, 
&  c'étoit  le  point  d'où  l'on  partoic 
pour  compter  les  diflances*  L'au- 
tre place  étoit  ronde ,  pavée  de 
larges  pierres  ;  elle  faifoit  le  cen- 
tre de  la  vfl'le  j  &  portoit  le  nom 
de  Conftantin.  Elle  étoit  environ- 
né.e  d'un  pot  tique  à  deux  étages  , 
coupé  en  dea  x  demi- cercles ,  par 
deux  grandes  arcades  de  marbre 
deProconèfe,c>ppofées  l'une  à  l'au- 
tre. Les  autres  colomnes  étoient 
garnies  de  flat  ues.  Il  y  en  avoit 
encore  un  grand  nombre  dans  la 
'   place  même.  Ai>  milieu  étoit  une 
fontaine  ,  fur  lai^uelle  s'élevoit  la 
;»  figure  du  bon  (^afieur  ,  comme 
iur  toutes  les  aui  res  fontaines  de 
la  ville  ;  mais ,  a^He-ci  étoit  de 
plus  décorée  d'un  gt  ouppe  de  bron- 
ze ,  repréfentant  L^aniel  dans  la 
,   foile  aux  lions. 

Le  plus  bel  orne^nent  de  cette 


Place  étoit  la  fameufe  colomne  de 
orphyre  ,  venue  de  Rome  ,  fur 
laquelle  étoit  élevée  l'image  de 
Conftantin,  couronnée  de  rayons. 
C'étoit  une  figure  d'Apollon  qu'on 
avoit  apportée  d'Ilium  ;  on  n'y 
avoit  fait  d'autre  changement,  que 
de  lui  donner  le  noih  du  prince* 
Ce  fut  dans  cette  {latue  qu'il  ren* 
ferma  une  partie  de  la  vraie  croix. 
Les  Grecs  parlent  encore  de  plu- 
fieurs  reliques  qu'il   fit    dépofer 
fous  la  bafe.  Une  infcription  dé« 
claroît  que  Condantin  mettoit  fa 
ville  Cbus  la  proteâion  de  Jefus- 
Chrift.'Cette  colomne  fut  en  gran- 
de vénération  dans  les  fiécles  fui- 
vans.  Tous  les  ans,  au  premier  de 
Septembre ,  oii  commençoit  l'an- 
née des  Grecs ,  le  Patriarche  ac- 
compagné du  clergé  y  venoit  en 
procemon  avec  l'Empereur  ;  & 
les  Ariens  ne  manquèrent  pas  de 
taxer   les  Chrétiens  d'idolâtrie  , 
comme  fi  ces  hommages  fe  rap- 
portoient  à  la  flatue  de  Conft an- 
tin.  Celle-ci  fut  renverfée  par  un 
orage   fous   Alexis    Comnène   ; 
on  la  remplaça  d'une  croix.  Quel- 
ques Grecs  fuperOitieux  ont  avan- 
cé que  Conftantin  avoit  enfevelî 
au-deflbus  le  Palladium  qu'il  avoit  , 
fecrétement    enlevé    de    Rome. 
C'eût  été  faire  un  mélange  monf- 
trueux  du  facré  &  du  prophane. 
Cette  colomne  fe  voit  encore  à 
Conftantinople  ;  elle  efl  à  la  vérité 
fort' endommagée;  mais,  un  fça- 
vant  voyageur  a  conclu  des  pro- 
portions de  ce  qui  en  refte ,  qu'elle 
devoit  avoir  de  hauteur  plus  de 
quatre-vingt-dix  pieds,  non  com- 
compris  le  chapiteau  ni  la  bafe. 
Deux   palais   s'élevoient    aux 
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iitué  au  bord  de  la  mer  ,  à  peu 
près  à  l'endroit  où  eft  aujourd'hui 
le  férail ,  s'appelloit  le  grand  pa- 
lais. Il  ne  cédoit  à  celui  de  Rome, 
si  par  la  beauté  ni  par  la  gran- 
deur de  rédifice  j  ni  par  la  variété 
des  ornemens  intérieurs.  Dans  la 
falle  principale ,  enrichie  de  lam- 
bris dorés ,  au  milieu  du  plafond , 
étoit  attachée  une  grande  croix 
d*or  rayonnante  de  pierreries.  A 
l'autre  bout  de  la  ville,  du  côté  de 
Toccident,  étoit  un  autre  palais 
nommé  la  Magnaure.  Confia nun 
fit  encore  bâtir  près  de  THippo- 
drome ,  un  Talion  fuperbe,  deftiné 
aux  feftiiis  que  les  Empereurs  fai- 
fi>ient  à  leur  cour  dans  les  grandes 
cérémonies  ,  comme  à  leur  cou- 
ronnnement ,  à  celui  de  leurs  fem- 
mes &  de  leurs  enfans ,  &  aux 
principales  fêtes  de  l'année»  L'Em- 
pereur &  les  convives  y  étoient 
aflis  à  table  &  fervis  en  argente- 
rie ;  mais ,  au  feftin  de  Noël  >  ils 
étoient  couchés  à  l'antique  &  fer- 
vis  en  vaiiTelle  d'or. 

Outre  les  ouvrages  dont  il  fut 
l'Auteur ,  &  dont  une  defcription 
complette  demanderoit  un  gros 
volume ,  il  augmenta  tous  ceux 
qu'il  trouva  fubfiilans ,  excepté  la 
prifon  qu'il  laifla  petite  &  étroite* 
Elle  ne  fut  agrandie  que  par  le 
cruel  Phocas  ,  qui  eût  voulu  y 
renfermer  tout  l'Empire.  Sévère 
avoit  déjà  bâti  l'Hippodrome ,  le 
théâtre  ,  l'amphithéâtre,  les  bains 
d'Achille  ,  les  thermes  de  Zeuxip- 
pe.  Condantin  rendit  ces  édifices 
dignes  de  la  grandeur  de  fa  ville. 
'  Il  ajouta  à  l'Hippodrome  des  pro- 
menoirs f  des  degrés  &  d'autres 
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embeUHTemens.  Comme  il  fou*- 
haitoit  d'abolir  les  fpeâades  des 
gladiateurs  ,  l'amphithéâtre  ne  tut 
plus  deftiné  qu'à  des  combats  con- 
tre les  bêtes  ;  &  dans  la  fuite  le 
Chriftianifme  ayant  peu  à  peu 
détaché  les  peuples  de  ce  diver- 
tiflement  fouvent  enfanglanté  « 
toujours  dangereux  ,  ce  lieu  ne 
fervit  plps  qu'à  l'exécution  des 
criminels.  Les  thermes  de  Zeuxîp- 
pe  devinrent  les  plus  belles  du 
monde ,  par  le  erand  nombre  de 
çolomnes  &  de  ftatues  de  marbre 
&  de  bronze  dont  il  les  enrichit. 

Ces  flatues ,  dont  on  peut  dire 
que  Conftantinople  fut  peuplée  » 
étoient  celles  des  dieux  des  pyens  , 
que  Confiantin  avoit  enlevées  de 
leurs  temples.  On  voyoit'entre 
autres  ,  ces  anciennes  idoles ,   fi 
long-tems  les  objets  d'une  adora- 
ration  infenfée;  l'Apollon  Pythien 
&  celui  de  Sminthe  »  avec  les 
trépieds  de  Delphes ,  les  mufes  de 
l'Hélicon ,  ce  Pan  fi  célèbre  que 
Paufanias  &  les  villes  de  la  Grèce 
avoient  confacré  après  la  viâoire 
remportée  fur  les  Perfes ,  Cybele 
placée  par  les  Argonautes  fur  le 
mont  Dindyme,*Ia  Minerve  de 
Linde ,  l'Amphitrite  de  Rhodes  » 
&  fur  tout  celles  qui  avoient  au« 
trefois  rendu  des  oracles ,  &  qui  ^ 
devenues  muettes ,  ne  recevoient 
plus,  au  lieu  d'encensj  que  du  mér 
pris  &  des  railleries. 

Pour  purger  fa  ville  de  toute 
idolâtrie ,  il  abattit  les  temples  des 
dieux ,  ou  les  confacra  au  cuke 
du  Dieu  véritable.  Il  bâtit  plu-r 
(leurs  Églifes.  Celle  de  la  P^ix 
étoit  ancienne  ;  Conftantin  l'aug- 
inenta  &  rembellit»  Elle,  fm  la 
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principale  de  la  ville  ,  jufqu^à  ce 
^ue  Confiance  ,  en  ayant  fait 
conftruire  tout  auprès  une  autre 
beaucoup  plus  grande ,  les  renfer- 
ma^ toutes  deux  dans  une  même 
enceinte ,  &  n'en  fit  qu'une  feule 
fous  le  nom  de  fainte  Sophie. 
D'autres  Églifes  furent  dédiées 
fous  l'invocation  des  Anges  ,  des 
Apôtres  &  des  martyrs.  Conf- 
tantin  deftina  à  la  fépulture  des 
Empereurs  &  des  Évêques  de  la 
ville ,  l'Églife  des  faints  Apôtres* 
Elle  étoit  bâtie  en  forme  de  croix , 
très-élevée  ,  revêtue  de  marbre 
depuis  le  bas  jufqu'en  haut.  La 
voûte  étoit  ornée  d'un  lambris 
d'or  f  le  toit  couvert  de  bronze 
doré  ,  le  dôme  environné  d'une 
balufirade  d'or  &  de  bronze.  L'é- 
difice étoit  ifolé  au  milieu  d'une 
grande  cour  quarrée  ;  à  Tentour 
regnoit  un  portigue  9  qui  donnoit 
entrée  dans  pluueurs  falles  &  ap- 
partemens^pourTufage  de  l'Églife 
•6c  le  logement  du  clergé.  Cette 
Églife  ne  fut  achevée  que  peu  de 
jours  avant  la  mort  de  Confiantin  ; 
elle  tomboit  en  ruine  vingt  ans 
après.  Elle  fut  rétablie  par  Conf- 
iance ,  rebâtie  par  Jufiinien ,  & 
détruite  par  Mahomet  II ,  qui  fe 
fervit  des  débris  de  cet  édifice 
pour  conftruire  une  mofquée. 
Confiantin  fit  encore  bâtir  plu- 
fieurs  belles  Églifes  dans  les  envi, 
rons  de  la  ville  ;  la  plus  célèbre  fut 
celle  de  faint  Michel ,  fur  le  bord 
dn  Bofphore  ,  du  côté  de  l'Euro- 
pe ;  les  peuples  y  venoient  cher- 
cher'la  guérifon  de  leurs  maladies. 
Les  premiers  fucceffeurs  de  ce 
Prince  ne  paroiffent  pas  avoir  été 
auifi  zélés  pour  les  premières  fea: 
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dations.  Il  n'y  eut  que  quatorze 
Églifes  à  Conftantinople  ]ufqa'att 
•règne  d'Arcadius. 

Les  égoûts  de  Romepaflbient 
pour  être  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  cette  ville.  Confiantin 
voulut  égaler  cette  magnificence» 
Il  fit  ereufer  de  larges  &  profonds 
fous  -  ter^eins  ,  qui  traverfoienc 
toute  la  ville ,  &  qui  avoient  leur 
décharge  dans  la  mer.  Un  gros 
ruifieau  nommé  le  Lycus ,  dont 
on  retenoit  les  eaux  par  le  moyen 

d\ne  éclufe»  fervoit^à  les  netr 
toyerl 

Tant  d'immenfes  entreprifes 
occupèrent  Confiantin  le  relie  de 
fa  vie.  Il  employa  un  nombre  in- 
fini de  bras  ,  Ôc  attira  quantité 
d'ouvriers  du  païs  des  Goths  ,  & 
des  autres  barbares  d'au  de-là  du 
Danube.  Il  ne  fut  point  jaloux  de 
l'honneur  des  infcriptions.  Il  en 
accepta  fort  peu  entre  un  fi  grand 
nombre  dont  il  auroit  pu  couvrir 
tous  les  édifices  ;  &  il  lie  moquoit 
de  Trajan  ,  qu'il  appelloit  la  pa- 
riétaire 9  parce  que  le, nom  de  ce 
Prince  fe  lifoit  fur  toutes  les  mu- 
railles de  Rome.  Mais,  Trajan 
avoit  fait  des  ouvrages  durables  ; 
&  l'empreflement  de  Confiantin 
fut  caufe  que  les  fiens  eurent 
bientôt  befoin  d'être  réparés. 

Les  perfonnages  difiingués  »  qui 
abandonnèrent  Rome  pour  fuivre 
le  goût  du  Prince  ,  firent  auffi 
bâtir  à  Conftantinople  des  mai- 
fons  conformes  à  leur  rang  &  à 
leur  fortune.  L'Empereur  en  fit 
confiruire  à  fes  frais  pour  des  gens 
îllufires  par  leur  'mérite  ,  &  quil 
y  fit  venir  de  toutes  les  contrées 
dç  l'Empire  »  &  niême  des  paîs 

éuangeis 
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étrangers  avçc  leurs  familles.  Il  y 
attira,  par  des  privilèges  &  par 
les  diftributions  de  vivres^  un  peu- 
pie  très-nombreux.  Il  ôia,  par  une 
loi ,  à  tous  ceux  qui  poUédoient 
des  fonds  dans  l'Alie  proprement 
dite  y  &  dans  le  Pont ,  la  liberté 
d'en  dirpoCer  »  mênie  par  tefta- 
mène ,  à  moins  qu'ils  n'euflent  une 
snalfon  à  Conftantinople.  Cette 
loi  onéreufe  ne  fut  abrogée  que 
par  Théodofe  le  jeune.  En  peu  de 
tems  la  ville  fut  tellement  peuplée, 
que  Tenceihte  de  Conftantin ,  quel- 
que vafte  qu*elle  fût,  fe  trouvoit 
frop  petite.  Les.  maifons  ,  trop 
multipliées  dans  un  terrein  borné,  . 
rendirent  les  rues  fort  étroites  ;  on 
avança  les  édifîces  jufque  dans  la 
mer  fur  des  pilotis  ;  &  cette  ville 
qui  nourrifloit  autrefois  Athènes  , 
n^avoit  pas  afte^  de  toutes  les  flot- 
tes d'Alexandrie.,  d'Afie ,  de  Sy- 
rie ,  de  Phénicis ,  pour  fournir  à  la 
fubnnance  de  fes  habitans» 

IIL  L'Empereur  donna  I  fà 
ville  le  nom  de  Conftantinoole, 
KùùvçoLVTivm  'fri'hi^f  ville  de  Coiif- 
tantin ,  &  celui  de  nouvelle  Ro- 
me. Il  lui  affura  ce  dernier  titre  par 
une  loi  gravée  fur  une  colomne  de 
marbre,  dans  la  place  nommée  le. 
Stratège.  ,11  la  divifa  comme  la 
ville  de  Rome  en  quatorze  quar- 
tiers ;  cette  divifion  avoit  déjà  été. 
imitée  a  Carthage  &  a  Alexandrie. . 
Il  attacha  à  chaque  quartier  un  ma-* 
gidrar  pour  la  police ,  une  compa- 
gnie de  bourgeois  tirée  de  diffé- 
rens  ordres,  pour  remédier  aux  in- 
cendies ,  &  cinq  infpeâeurs  des 
rues  ,  pour  veiller  à  la  fureté  des 
habitans  pendant  la  nuit.  Tandis 
que  tout   l'Empire  fe  faifoit  ui^ 
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mérite  de  contribuer  )  la  gran- 
'  deur  &  à  l'embellinement  de  &onll 
tantinople  ,  l'opération  la  plus  in-* 
titile  fut  celle*  d'un  aftrologue 
nommé  Valens ,  qui,  chargé ,  dît-^ 
on ,  par  le  Prince^  de  tirer  ï'horof- 
cope  de  la  ville ,  trouva  ,  à  ibrce 
de  calculs ,  qu'elle  devoit  durer  (iz 
cens  quatre-vingt- feize  ans.  Cette 
prédiaion  ne  s'eft  pas  rencontrée 
dans  le  nombre  de  celles  que  le 
hazard  rend  quelquefois  heu- 
reufes.  On  voit ,  par  les  ancien- 
nes médailles  de  Byzance ,  que  le 
croiflant  fut  toujours  un  (ymbole 
attaché  à  cette  ville. 

IV.  La  dédicace  de  Confiant!- 
noplè  fut  célébrée  le  onzième  de 
Mai  ,  de  l'an  trois  cens  trente , 
fous  le  confulat  de  Gallicanns  & 
de  Symmachus.  La  fête  dura  qua* 
rante  jonrs.  C'étoît  chez  les  Payens 
une  cérémonie  myftérieafe  &  rem- 
plie de  fuperflition  ;  ce  fut  pour 
Conflantin  une  pompe  toute  chré- 
tienne. Les  évêques  &  le  clergé 
fanâifierent  par  des  prières  le  ber- 
ceau de  la  nouvelle  ville.  L'Em- 
pereur en  fit  une  fête  annuelle  » 
dans  laquelle  on  donnoic ,  comme 
cette  première  fois ,  des  jeux  dans 
le  Cirque  ;  on  faifoit  des  largefTes 
aux  foldats  &  au  peuple  ;  6c  fous 
les  Empereurs  fuivans ,  I  on  pro- 
menoit  fur  un  char ,  la  flatue  de 
Conflantin ,  fuivje  des  officiers  du 
palais  &  des  foldats ,  portant  des 
cierges,  &  chantant  des  hymnes. 
Le  Prince  régnant  ,  affis  fur  un 
trône  dans  l'Hippodrome,  faluoit 
avec  refpeâ  cette  ilatue,l6rfqu'elle 
pafToit  devant  lui  ;  tout  le  peuple 
l'honoroit  par  des  acclamation^ , 
jufqu'à  c&  qu'elle  fût  replacée  fur 
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la  colomne  de  Porphyre.  Elle  te- 
noic  en  main  une  autre  petite  fia- 
tue  »  qu'on  appelloit  la  fortune  de 
Conftantinople.  La  ville  fut  dédiée 
fou^  l'invocation  de  la  fainte  Vier- 
ge ,  qui  en  fut  toujours  honorée 
comme  la  patrone  &  la  protec- 
trice. 

Confiantîn, ayant  épuifé  fes  tré- 
fors  &  dépeuplé  pluueurs  autres 
villes  ,  pour  peupler  la  iienne  9 
fongea  à  la  fubfiflance  de  cette 
multitude   d*habitans.    La  flotte 
d'Alexandrie,  qui  portoit  aupa- 
ravant du  bled  à  Rome  ,  changea 
de  defiination  >  &  fut  employée 
à  nourrir  Conftantinople.  Oécoit 
au  préfet  d'Egypte  à  y  faire  tenir^ 
avant  la  fin  du  mois  d'Août ,  la 
quantité  de  bled  néceflaire  ;  il  en 
répondoit  fur  fes  propres  biens* 
On  en  donnoit  au  peuple  quatre* 
vingts  mille  mefures   par  jour. 
Confiance,  irrité  contre  la  ville  en 
retrancha  la  moitié.  Théodofe  I 
ajouta  encore  à  ce  cjue  ConAan- 
tin  avoir  réglé.  On*diftribuoit  auffi 
de  rhuile  »  de  la  chair  de  porc  , 
&  du  vin.  Ces  largeiTes  ne  fe  fai- 
foient  qu'aux  famiUes  qui  avoient 
des  maifons  dans  la  ville  ^  afin 
d'engager  à  y  bâtir. 

Quelques  autres  prétendent 
que  pour  foûtenir  tant  de  dépen-t 
iesj  Conftantin  établit  de  nou- 
veaux ifppôts.  Le  plus  odieux 
étoit  celui  qu'on  appelta  chryfar- 
gyre ,  mot  grec  ,  qui  fignifie  or  & 
argent ,  parce  que  les  taxes  ordi- 
naires ne  fe  payant  qu'en  or,  celle* 
ci  fe  pouvoit  payer  en  or  &  en 
argent.  Si  Ton  en  croit  Zofime , 
ConÛantin  en  fut  l'auteur.  C'étoit 
une  taxe  im^ ofée  fur  les  marchands 
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.   de  quelque  efpèce  qu'ils  fuflent^ 
jufqu'aux  plus    vils  détailleur^  '; 
jufqu'à  ces  miférables  qui  faifoient 
ou  avoient  fait  le  honteux  trafic 
de  proftitntion.    On  ajoute  que 
les  efclaves  &  les  mendians  n'en 
étoient  pas  exempts  ;  qu'il  falloîc 
payer  pour  les  chevaux ,  les  mu- 
lets f  les  Bœufs  ,  les  ânes  ,  les 
chiens  mêmes ,  foit  dans  les  villes  ^ 
foit  dans  les  campagnes.  Ce  tribut 
fe  percevoic  jufque  fur  les  plus  fa* 
les  ordures  ;  on  achetoit  la  per- 
miffion  de  les  faire  enlever.  On  le 
recueilloit  tous  les  quatre  ans.  A 
l'approche  de  cette  exaâien  ^  die 
le  même  Zofime ,  ce  n'étoit  que 
larmes  &  défolation  ;  6^  dès  que 
les  coUeâeurs  commençoient   à 
paroître ,  on  n'entendoit  plus  que 
coups  de  fouet  ;  on  ne  voyoit  que 
tortures  employées  pour  forcer  la 
misère  même  à  donner  ce  qu'elle 
n'avoit  pas.  Les  mères  vendoient 
leurs  enfans,les  pères  proftituoient 
leurs  filles. 

Il  y  a  grande  apparence  que 
cette  peinture  eft  une  exagération 
de  Zofime  ,  pour  noircir  la  mé- 
moire de  Conftantih.  Il  eft  le  feul 
qui  attribue  à  ce  Prince  l'établif- 
(ement  de  cet  imp6t.  La  taxe  im- 
pofée  fur  les  femmes  publiques 
étoit  prefque  auffi  ancienne  que 
r^mpire  ;  elle  fut  imaginée  par 
Caligula  ;  on  voit  qu'elle  duroit 
fous  alexandre  Sévère.  Elle  fut 
abolie  par  Théodofe  le  jeune ,  qui 
chafla  de  Conftantinople  tous  les 
courtiers  de  débauche  ;  &  après 
lui,  Anaflafe  anéantit  tout-à-fait 
le  Chryfargyre.  Tout  ce  qu'on 
peut  reprocher  à  Confiantin  ^  c'eft 
de  n'avoir  pas  préventi  ces  deux 
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Trinces  ,  &  d'avoir  kiffé  fubfifter 
un  ancien  impôt ,  moins  cruel  fans 
doute  que  ne  le  veut  faire  en* 
tendre  Zofime ,  mais  qui  portoit 
un  caraâère  honteux.  Loin  que 
Conftantin  ie  foit  montré  avide 
de  nouveaux  fubOdes ,  il  déchar- 
gea (es  fujets  du  quart  de  la  taxe 
qu*il  trouva  impofée  furies  terres  ; 
&  comme  l'ancienne  répartition 
paiToit  pour  injufte ,  &  qu'elle  ex- 
citoit  beaucoup  de  plaintes  &  de 
murmures  9  il  en  fit  drefTer  une 
rou  velle  avec  une  exaôicude  fcru- 
puieufe. 

V,  Dans  le  deflein  de  donner 
à  fa  ville  tout  le  luflre  de  Rome  » 
il  lui  accorda  de  grands  privilèges  ; 
cntr  autres  cekii  qu'on  appelloit  le 
droit  italique.  C'étoit  l'exemption 
de  capitation  &  de  taille  »  &  ie 
droit  de  fuivre  dans  les  aâes  & 
dans  les  contrats  ,  les  mêmes  loîx 
&  les  mêmes  coutumes  que  fui- 
voit  ritalie.  Le  peuple  y  fut  divifé 
comme  à  Rome ,  en  curies  &c  en 
tribus.  Il  inflitua  la  même  diflinc- 
tion  entre  les  ordres ,  les  mêmes 
magidrats  ,  revêtus  des  mêmes 
droits  Se  des  mêmes  honneurs.  Il 
■y  établit  un  Sénat;  mais,  quoique 
les  Sénateurs  fuflent  créés  fur  le 
modèle  de  ceux  de  Rome,  leur 
autorité  ne  fut  jamais  égale.  Les 
offices  ,  exercés  pendant  un  cer- 
tain tems  dans  la  cour  des  Empe- 
reurs, y  donnoient  entrée.  Selon 
quelques  Auteurs ,  ce  n'étoit  qu'un 
Sénat  du  fécond  ordre  ,  &  les 
membres  n'avoient  que  le  titre  de 
Clari  y  au  lieu  que  les  Sénateurs 
de  Rome  éioient  appelles  Clarif- 
Jîmi.  Thémiftius  va  jufqu'à  dire  » 
que  vingt- cinq  ans  après  Coi»i\ai> 
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rin  ,  ce  Sénac  avoit  encore  fi  peu 
de  confidération  ,  que  rambition 
d'y  parvenir  étoit  taxée  de  folie  ; 
&  du  tems  de  Théodofe  I  «  il 
avoue  que  ces  Sénateurs  j  qu'on 
appelloit  Pères  confcripts  »  étoienc 
fort  au«deflbus  de  ce  titre.   Ce 
n'eft  pas  que  les  Empereurs  n'euf- 
fent  tâché  de  donner  à  leur  Sénat 
tout  l'éclat  qu'ils  poovoient  lui 
communiquer  $*  mais  ,  ce  ne  fiic 
jamais  qu'une  lumière  réfléchie. 
Celui  de  Rome  brilloit  de  fon  pro* 
pre  fonds ,  &  par  l'antiquité  de  fa 
noblefle.  Cette  diftinâion  primor- 
diale ,  entre  les  deux  Sénats  ^,  (e 
maintint  dans  l'opinion  publique  » 
malgré  tous  les  efforts  de  la  puif- 
fance  fouveraine  pour  la  faire  dif- 
paroître.  Ajoutez  que  les  Empe-* 
reurs  firent  tout  pour  relever  le 
nouveau  Sénat,  excepté  la  feule 
chofe  qui  peut  vraiment  illuftrer 
.  une  compagnie  politique  ;  ils  ne  lui 
donnèrent  aucune  part   dans   (e 
gouvernement ,  &  ne  le^refpeâe- 
rent  pas  aflez  pour  le  rendre  ref- 
peâable  à  leurs  fujets. 

Conûantin  fit  une  efpèce  de  par- 
tage entre  Rome  &  Conftantino- 
ple.  Il  déclara  celle-ci  capitale  de 
toute  rétendue  comprife  du  (ep-^ 
tentrron  au  midi ,  entre  le  Danu- 
be &  les  extrémités  de  TÉgypte  , 
&  d'Occident  en  Orient ,  entre  le 
golfe  Adriatique  &  les  frontières 
de  la  Perfe.  II  y  mit  le  fiège  du 
préfet  du  prétoire  d'Orient ,  &  la 
détacha  de  la  province  d*£urope  » 
&  de  la  métropole  d'Héradée» 
pour  la  jurifdiâion  civile  &  ecclé* 
fiaftiqye.  Mais ,  fon  Églife  ne  fut 
/«érigée  en  Patriarchat  qu'au  concile 
de  Cbalcédoineen  45 1  ;  ce  qui  tut 
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jufqu'au  commencement  du  treî' 
zième  fiécle  un  fujet  de  conteda- 

tion  entre  cette  Églife  &  celle  de 
Rome.  Confiance  établit  enfuite 
un  préfet  de  la  ville  ;  Ôc  la  coû* 

tume  s'introduiût  que  des  deux 
confuls  ,  l'un  réûdât  à  Rome  & 
l'autre  à  Conftantinople. 

'  /Le  fondateur  voulut  encore  que 
fa   ville  partageât    l'Empire  des 
fciences^  Il  y  inflitua  des  écoles 
célèbres  ,   dont    les    profefleurs 
jouinbient  de  grands  privilèges. 
Elles   ^bûilerent   jufqu'à    Léon 
rifaurien.  La  bibliothèque  com- 
mencée par  Confiance ,  augmen- 
tée &  placée  dans  un  bel  édifice 
par  Julien  ,  mife  par  Valens  fous 
la  garde  de  fept  Antiquaires ,  mon* 
toit  à  cent  vingt  mille  volumes  , 
quand  elle  fut  brûlée  fous  Bafilif- 
que.  Zenon  la  rétablit  &  elle  étoit 
déjà  fort  nombreufe  ,  lorfque  ce 
même  Léon  ,  deflru6leur  barbare 
de  toute  fcience  «  comme  il  eût 
voulu  l'être  de  touce  orthodoxie , 
la  fit  brûler  avec  le  chef  &  les 
douze   fçavans    afTociés   qui    en 
avoient  la  diredion^  Conflantin 
s'étoit  contenté  de  fournir  les  Égli- 
fes  de  Conflantinople  d'exemplai* 
res  de  l'Écricure  Sainte^  Eufebe 
nous  donne  la  lettre  par  laquelle 
ce  Pririte  le  prière  éaire  copier 
fur  du  parchemin  bien  préparé , 
par  les  plus  habiles  écrivains  ^  cin- 
quante de  ces  exemplaires ,  &  de 
les  lui  envoyer  dans  deux  cha- 
riots 9  fous  la  conduite  d'un  diacre 
de  Céfarée.  Il  chargea  en  même 
tems   le   receveur  général  de  la 
province  de  faire  les  avances  né- 
ceflaires.  Ses  ordres  furent  promp- 
tç^^nt  exécutés ,  &  l'Empereur 
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accoutumé  à  donner  à  fes  peuple* 
la  fubGflance  corporelle,  diflribua 
aux  Églifes,  avec  encore  plus  de 
joie ,  cette  divine  nourriture. 

Sa  prévoyance  s'étendit  iufque 
fur  les  morts.  Pour  leur  procurer 
gratuitement  la  fépulture  »  il  fît  ^ 
don  à  l'Églife  de  Conftantinople 
de  neuf  cens  cinquante  boutiques 
exemptes  de  toute  impofition^  Le 
loyer ,  dont  cette  exemption  aug- 
mentoît  la  valeur ,  étoit  employé 
à  gager  un  pareil  nombre  de  per- 
fonnes  deflinées  au  fom  des  funé** 
railles ,  dont  ils  faifoient  tous  les 
frais.  On  les  appelloit  Decani  » 
Leâicarii  9  Copiata»  lis  étoient  au 
rang  des  clercs.  L'empereur  Anaf- 
tafe  en  augmenta  le  nombre  jufqu'à 
onze  cens.  Cette  inflitution  pa- 
raîtra peut-être  de  peu  de  confé- 
quence  ;  mais ,  elle  épargnoit  aux 
pauvres  un  furcroit  de  larmes  ;  ÔC 
la  fépulture  de  ceux  qui  mouroienc 
dans  l'indigence  »  n'étoic  plus  pour 
leurs  eofans  un  fécond  dommage* 

VI.  La  fondation  de  Conflan- 
tinople  peut  être  regardée  comme 
le  commencement  d'un  nouvel 
Empire^  La  féconde  Rome  éclip- 
fa  la  première.  Un  graa|d  nombre 
de  gens  de  mérite ,  qui  font  en  tout 
genre  le  principal  ornement  &  le 
véritable  nerf  de  l'État ,  fuivirent 
la  cour ,  6c  portèrent  leurs  talens 
&  leurs  fervicês  dans  la  fphère 
des  faveurs  6c  des  récompenfes. 
Rome,  abandonnée  des  Ëmpe* 
reurs ,  devint  femblable  à  un  grand 
6c  fuperbe  édifice  ,  qui  cefTant 
d^être  habité  pat  le  maître,  perd 
d'abord  fes  ornemens ,  6c  enfin  fa 
folidité  même.  Il  lui  arriva  ce  qui 
arrive  à  nos  climats  ;  quand  id 
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foleîl  sVn  éloigne ,  tout  s'y  refroi- 
dît &  s'y  glace  peu  à  peu  y  &  on 
iiécle  après^on  ne  trouvoit  plus  de 
Romains  au  milieu  de  Rome.  Le 
court  intervalle  pendant  lequel 
l'Empire  divifé  en  deux  branches 
-lui  laifla  des  fouverains  propres  , 
mais  qui  ne  furent  la  plupart  que 
des  fantômes  de  Princes  ,  ne  lui 
rendit  pas  fa  première  fécondité. 

Ce  ne  fut  pas-là  le  feul  effet  de 
cette  nouveauté  ;  elle  en  produifît 
on  autre  dans  la  perfonne  des 
Empereurs  ;  le  gouvernement  de- 
vînt plus  defpotique.  L'ancienne 
Rome  avoit  créé  (es  maîtres  ;  elle 
ie  âattoit  du  moins  de  les  avoir 
créés.  Quoiqu'ils  l'euffent  afler- 
vie ,  ils  confervoient  pour  elle  des 
igards  ;  leur  puiffance  étoit  entée 
fur  la  république  ;  ils  y  avoient 
trouvé  des  lois  ;  les  bons  princes 
refpedoîent  la^iajçfté  de  Rome 
dans  celle  du  Sénat  ;  les  médians 
ne  la  «naltraitoient  pas  fans  dan- 
ger ;  &  dans  leurs  emportemens , 
ils  -ne  lui  refufoient  guères  ces 
dehors  de  bienféance  ,  qu«  àe$ 
fils  dénaturés  confervent  fouvent 
à  l'égard  de  leurs  mères.  Mais ,  les 
Empereurs  ayant  créé  Con(lanii- 
nople ,  n'y  virent  d'autre  autorité 
que  la  leur  ;  plus  anciens  qu'elle  » 
ils  crurent  ne  lui  rien  dçvoir^  Les 
uns  la  gouvernèrent  en  pères,  les 
autres  en  tyrans  ;  mais  tous  n'eu*^ 
rent  dans  l'ordre  public  ,  d'autres 
loiz  cfhe  celles  qu'ils  fe  faifoient 
eux-mêmes.  Ils  en  furent  plus 
abfolus  &  moins  obéisr 

VIL  L'on  ne  fçauroit  lire  fans 
étonnement ,  &  fans  être  ému  de 
compaffion  ,  les  malheurs  jluX" 
q^fiJs  çiçttç  yUJç  s'çft  vuç  e^pçfé^ 
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depuis  le  tems  de  fa  fondation  par 
Conftantin  ,  jufqu'au  jour  de  fa 
prife  par  les  Turcs.  Il  ne  s'eft 
point  paffé  de  Ciéde ,  qu'elle  n'ait 
été  défolée  par  quelque  pefte ,  par 
quelque  trembJement  de  terre  , 
par  des  embrafemens  ,  par  âes 
guerres  civiles ,  par  les  courfes  des 
Barbares  ,  &  plufieurs  autres  ca- 
lamités. Sous  le  règne  d'Arcadiut, 
environ  l'an  396  «  cette  ville  fut 
menacée  d'un  embrafemçnt  célef- 
te  ,  dont  elle  n'échappa  que  par 
une  miféricorde  de  Dieu.  L'an 
446,  elle  fut  affligée  de  pefte  &  ds 
fan^ine  ;  ce  qu'on  croit  avoir  été 
une  punition  de  Théréfie  de  Nef- 
torius  9  qui  ^voit  un  grand  nom- 
bre de  feâateur$  cachés.  La  pria« 
cipale  Églife  fut  brûlée  ;  &  dans 
tine  fédicion  populaire,  qui  arriva 
au  Cirque  »  il  y  eut  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  fe  maf- 
facrerent.  L'année  fuivante  elle  fut 
.  encore  affligée  d'un  trembJçment 
de  terre,  qui  dura  fix  mois;  & 
pendant  ce  tems  >  il  fit  tomber 
tous  les  jours  quelque  bâtiment. 
TEmpereur ,  qui  h  fit  réparer  p^r 
les  foins  de  Cyrus ,  qui  en  étoic 
préfet,  fortit  à  h  campagne  avec 
le  patriarche  Procule  ,  &  prefqne 
tous  les  habitans.  On  dit  qu'un 
prodigç  extraordinaire  d'un  en* 
fane  élevé  en  Tair  finit  cette  défp- 
lation  ,  lorfqu'on  eut  chanté  uq 
hymne  qu'il  leur  apprit. 

Sous  l'empire  de  Léon,  &  fous 
2e  confulat  de  Bafilifque ,  l'an  4615, 
cette  ville  fut  prefque  ruinée  par 
un  embraferoent.  Le  feu  s'étendit 
cinq,  fiades  en  long  ,  &  quatora^ 
eti  large  ;  &  dans  tout  cet  efpact 
il  oç  laiiTa  en  leur  entier  ni  palajs  ^ 

QUI 
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ni  cemptet  ,  ni  flatues ,  ni  mzU 
fons  ,  mais  récjuifit  tout  en  cen- 
dres ;  <le  force  qu'il  fallut  prefque 
la  rebâtir  toute  entière.  Lorfque 
Jufiinien  gouvernoit  l'Empire,  en- 
viron l'an  557  ♦  un  furieux  trem- 
blement de  terre  la  ruina  presque 
toute.  Il  commença  durant  la  naît 
avec  une  violence  extrême.  On 
entendit  un  mugiflement  épou- 
vantable fous  la  terre  ;  &  lorfqu'il 
ceflbit  9  Tair  étoit  agité  de  tour- 
billons horribles  ,  de  plnûeiirs 
vencs  qui  fe  choquoient  avec  un 
bruit  effroyable.  Plufieurs  temples 
furent  renversés  ;  ce  qui  donna 
-fujet  à  Juftinien  de  les  rebâtir 
plus  magnifiques  qu'ils  n'étoient. 
Procope  a  décrit  exaâement  celui 
de  fatnce  Sophie,  qui  écoit  une 
des  merveilles  de  l'architeâure. 

Ces  fléaux  ne  font  pas  les  feuls 
qui  aient  défolé  cette  malheurea- 
fe  ville.  La  colère  du  ciel  l'a  pin- 
fieurs  fois  affligée  par  celui  de 
la  guerre.  Elle  avoit  été  fouvent 
adiégée  par  les  Sarrafins  &  par 
d'autres  Barbares ,  &  avoit  auffi 
été  prife  plus  d'une  fois,  comme 
par  Conftantin  Copronyme,  en 
744,  &  par  les  François  en  1203. 
Ces  derniers  la  gardèrent  58  ans, 
fous  cinq  Empereurs.  Alexis  l'An- 

f;e  f  dit  le  Tyran ,  avoit  détrôné 
faac  l'Ange  en  1195  ,  Si  s'étoit 
mis  fur  le  trône.  Alexis  ,  fils  dl-> 
faac ,  implora  le  fècours  des  Fran- 
çois &  des  Vénitiens  qui  alloient 
dans  la  terre  Sainte ,  &  qui  pri- 
rent Conflantinople  après  huit 
jours  de  fiège ,  le  8  Juillet  de  Tan 
X203.  L'année  fuivamé ,  Alexis 
Ducas  Murzuphle  ,  fit  mourir 
l'Empereur  que  les  croifés  avoîent 
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rétabli.  Ils  revinrent  à  cette  noif* 
velle ,  attaquèrent  la  ville ,  le  ven- 
dredi  de  la  Pafiîon  9  qui  étoit  le  ^ 
Avril  ,  &  la  prirent  le  lundi  ix  , 
l'an  6jix  de4  Grecs ,  indiâion  7  , 
qjQÎ  eft  Tan  1204  de  J«  C.  Bau- 
douin Comte  de  Flandre  fitt  em- 
pereur de  Conflantinople.  Henri  , 
Pierre  »  Robert  &  Baudouin  II 
i'om  été  après  lui.  Michel  Paléa-> 
logue  furprit  Conflantinople  fur 
ce  dernier^  le  25  Juillet  de  l'an 
X261  ,  qui  étoit  l'an  des  Grecs 
6769 ,  indiâion  4. 

Il  n'y  avoit  pas  deux  cens  ans 
que  cette  malheureufe  ville  étoit 
rentrée  ibus  la  domination  des 
Grecs  >  lorfqu'elle  fut  affiégée  par 
Mahomet  H  ,  fultan  des  Turcs, 
fous  le  règne  de  Conftantin  Pa* 
léologue ,  dit  Dracofes.  Ce  Prince 
fut  tué  j  &  après  fa  mort ,  il  n*y 
eut  plus  de  réfi^nce  dans  Conf- 
tantinople  •  où  les  Turcs  entrè- 
rent en  même  tems  du  côté  du 
port.  Il  s'y  fit  durant  les  trois 
jours  »  que  le  Sultan  leur  avoit 
donnés  pour  la  faccager ,  tout  ce 
qu'on  peut  s'imaginer  de  plus  abo- 
minable ,  en  toutes  fortes  de  cruau- 
tés f  de  violences ,  &  de  facrilè- 
ees ,  à  la  réferve  de  l'incendie  que 
Mahomet  avoit  très-étroitement 
défendu.  Tous  les  Schiknatiques  , 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  tem- 
ple de  fainte  Sophie ,  comme  dans 
un  afyle,  y  furent  maffacrés  ou 
faits  efdaves.  Le  fameuic  Nota- 
ras  ,  qui  avoit  dit  publiquement 
cp'il  aiiqoît  mieux  voir  arborer  le 
turban  des  Turcs ,  que  le  chapeau 
de  Rome  dans  Conflantinople  9 
trouva  le  moyen  de  s'échapper  « 
fit  de  fe  préfenter  au  Sultan  avec 
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tons  Tes  tréfors  ;  mais,  îl  fut  reçu 
comme  un  traître ,  &  Mahomet 
dès  le  matin  lui  fit  trancher  la  tê- 
te »  &  à  Tes  deux  fils.  Le  vainqueur 
fe  défie  encore  de  la  plupart  des 
grands  de  l'Empire ,  &  fe  fit  ren- 
..dre  Galara ,  que  les  Génois  te- 
noient  depuis  long-tems.  Il  y  eut 
.néanmoins  un  bon  nombre  d'é- 
trangers ,  qui  pendant  que  les 
Turcs  faccageoienc  la  ville ,  uou- 
verent  le  moyçn  de  (e  (âuver  fur 
cinq  vaifleaux, 

Conftantinople  ne  fut  pas  prife 
aux  fêtes  de  la  Pentecôte ,  conune 
quelques-uns  Tont  écrit»  mais  le 
mardi  d'après  le  dimanche  de  la 
Trinité,  1 124 ans  &  18  jours  de- 
puis fa  dédicacé  en  Tan  3  30.  Cette 
perte  arriva  l'an  des  Grecs  6961 , 
;&  857  de  l'Hégire.  &  de  J.  C 
1453*  Onuphre  >  Scaliger,  Mer- 
cator  &  quelques  autres  mettent 
la  priie  de  cette  ville  en  l'an  1452; 
filais ,  cette  opinion  n'eft  pas  fuivie* 

L*image  de  Jefus-Chrift  fut 
couverte  de  boue  &  de  fuie.  On 
la  mit  fur  une  croix ,  oii  ces  mots 
étoient  écrits  en  gros  caraâère  : 
C*ejl  ici  U  Dieu  des  Chrétiens, 
Après  les  trois  joUrs  y  pendant 
lefquels  la  ville  fut  expofée  au 
pillage  ,  le  Sultan  fit  cefter  le  dé- 
.îbrdre ,  &  promit  fa  proteâion  à 
tous  ceux  qui  voudroient  y  reve- 
nir ,  &  même  l'exercice  libre  de 
lau  religion  aux  Chrétiens.  Ppur  la 
repeupler  il  $t  venir  aufli  à  Conf- 
.taminople  les  habitans  du  petit 
.empire  de  Trébizonde  ,  &  d'au- 
tres villes  de  l'Afie.  Ayant  fait 
ion  encrée  en  triomphe  dans  cette 
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ville  qu*Sl  choifiiFoit  ponr  le  fiege 
de  fon  £mpire  «  il  alla  au  temple 
de  fainte  Sophie ,  qu'il  fit  changer 
en  mofquée  ,  6c  ordonna  des  ré- 
jouiilances  publiques  »  pour  célé- 
brer fa  viâoire. 

Depuis  que  les  Turcs  en  foiit 
maîtres ,  on  peut  dire  qu'ils  l'ont 
entièrement  ruinée»  A  la  réferve 
d'une  partie  du  temple  de  fainte 
Sophie  j  du  refte  de  la  colomne  de 
Porphyre  ,  &  de  quelaues  autre's 
ruines  du  palais  des  Blaquernes, 
&  de  deux  ou  ^trois  autres ,  il  n'y 
a  prefque  plus  dans  Conftantino- 
ple de  veftiges  de  la  ville  de 
Conflantin ,  que  la  place  où  elle 
fut  autrefois  entre  les  trois  mers. 
£t  hormis  les  mofquées  qui  font 
fnperbes ,  les  ferrails  >  les  carvan- 
feras ,  &  les  bains  publics  ,  qui 
font  aflez  raifonnables  9  elle  n'eft 
plus  qu'un  amas  confus  de  caba- 
nes ,  plutôt  que  de  maifons  ,  tant 
elles  font  baues  &  mal  bâties. 

On  dit  que  les  Turcs  nomment 
aujourd'hui  cette  ville  Stamboul  ; 
quant  à  nous  François  >  nous  ne  la 
connoiflbns  que  fous  le  nom  de 
Conftantinople  »  &  je  penfe  qu'il 
en  eft  de  même  des  autres  peu-» 
pies  de  l'Europe. 

CONSTELLATUS ,  {a)  ter- 
me  qui  fe  trouve  dans  un  pafTage 
de  Trébellius  Pollion.  Voici  ce 
paflage  :  Nani  cîim  cingula  fua 
plerique  mïlitantium  qui  ad  con» 
vivium  vénérant  ,  ponerent  korâ 
convivii  ,  Saloninus  puer  his  aw 
ratos  conftellatofque  balteos  ra^ 
puiffe  perhiSetur»  C'eft  -  à  -  dire  ; 
i>  Un  jour  que  la  plupart  des  offi. 
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J'an  de  Rome  245.  On  créoît  roas 
les  ans  deuic  Confuls,  qui  gpu- 
▼ernoient  enfembie  la  République. 
L.  Junius  Brutus  &  L.  Tarqui- 
ntus  Collatinus ,  mari  de  Lucrèce , 
furent  les  premiers  honorés  de 
cette  dignité.  Qu'il  fut  doux  au 
peuple  j  qui  avoit  feryi  juiqu'alors 
comme  un  efclave  i  de  le  voir 
aflemblé  par  centuries ,  en  comi- 
ces ,  fe  choififlant  lui-même  des 
magiftrats  annuels  ,  amovibles  , 
tirés  de  la  maffe  commune  par  fa 
voix  ,&cy  retombant  au  bout  de 
Tannée  !  Cette  éleâion  fut  con- 
duite par  un  interrex ,  félon  quel- 
ques-uns ,  félon  d'autres ,  par  un 
préfet  de  la  ville.  Mais  ,  ces  deiix 
fonâtons  qu'on  vit  réunies  dans  U 
perfonne  de  Sp.  Lucrécius  Tir  ce - 
pétinus  ,  n*étant  point  incompati- 
bles ,  celui  qui  préftda  aux  pre- 
miers comices  libres  du  peuple 
Romain  ,  put  les  exercer  enfem- 
bie. Les  deux  premiers  Confuls 
ne  finirent  point  leur  année  ;  le 
peuple  cafTa  L.  Tarquinius  Colla- 
tinus qui  lui  parut  plus  ennemi  du 
Roi  que  de  la  royauté  ;  &  L.  Ju- 
nius Brutus  &  Arunx,  fils  de  Tar- 
quin  ,  s'entretuerent  à  coups  de 
lance. 

Le  nom  de  Confqji»wppelloit 
fans  cefle  à  ce  M^îfi^ai^on  pre- 
mier devoir  y  &  les  lirfijites  d^fa 
charge  ;  c*eft  qu'il  n*étoit  que  le 
confeiller  du  peuple  Romain*»  & 
qu'il  devoit  en  toute  occafion  lui 
donner  le  confeil  qui  lui  fembloit 
le  plus  avantageux  pour  le  bien 
public.  On  créa  deux  Confuls^ 
&  on  rendit  leur  dignité  annuelle, 
afin  qu'il  né  reflàt  pas  même 
l'ombre  de  l'autorité  royale, doni 
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les  caraâères  particuliers  font  l'u- 
nité &  la  perpétuité.  Ils  ne  ce- 
noient  leur  autorité  que  du  peu- 
ple I  &  le  peuple  ne  voulut  point 
qu'ils  pufTent ,  fans  fon  confente- 
ment ,  ni  faire  battre  de  verges  f 
ni  mettre  à  mort  un  citoyen  Ro- 
main. Il  paroit  cependant  que  ces 
limites  n*étoient  point  encore  aiTez 
étroites  pour  prévenir  les  vexa- 
tions »  puifque  dès  Tan  260  »  c'ed- 
à-dire ,  quinze  ans  après  la  créa- 
tion des  Confuls ,  le  peuple  fut 
obligé  de  fe  faire  des  proteâeurs 
dans  les  tribuns.   L'autorité  des 
Confuls  ceffa  l'an  }oa  ;  on  la  rem- 
plaça par  celle  des  décemvirs  ; 
elle  reprit  l'îin  306  ;  elle  ceffa  en- 
core en  310.  Ùl  République  eut 
alors  fes  tribuns  militaires  ,  Ca/z- 
/ulari  pouflate  ;  apris  plufieurs 
révolutions  ,  le  confalat  rétabli 
dura  depuis  l'année  388  de  Rome 
jufqu'en  541  de  J.  C*  Q^*^^  ^i^U 
dans  la  perfonne  de  FI.  Bafîlius  , 
dernier  Conful,  qui  l'écoit  faqs 
collègue.  Ce  fut  Juftinien  qui  en 
abolit  le  nom  &  la  charge  ;  cette 
innovation  lui  attira  la  haine  pu- 
blique. La  durée  du  confulat  fut 
de  1037  oif  1049  '^^T 

Cette  dignité  ne  conferva  pref- 

?ue  rien  de  &$  prérogatives  fous 
ules  CéCir  &  fes  fuccefleurs.  Les 
Empereurs  la  conférèrent  à  qqi 
bon  leur  fembloit  ;  on  n'en  écoit 
revêtu  quelquefois  que  pour  trob 
mois,  fix  mois  y  un  mois.  Plus  un 
homme  éioit  vil ,  plus  fon  confu- 
lat duroic« 

Avant  ce^  tems.  malheureux, 
réieâfion  des  Confuls  fe  faifoit 
dans  le  champ  de  Man^.  Un  des 
Confuls  en  charge  étoit  le  préd- 
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^ent  des  comices;  il  les  ocfVroit 
en  ces  termes  :  Qua  res  mihi  ^  ma- 
glftratuique  meo  »  populo  pUbique 
Romana  ftliciter  eveniat ,  Confu' 
les  defigno.  Le  peuple  accompa- 
gnoit  ]urque  chez  eux  ,  avec  des 
acclamations,les  Confuls  défignés. 
La  défignation  fe  faifoit  ordiAat- 
rement  à  la  6q  du  mois  de  Juillet  ; 
les  fondions  ne  commencèrent , 
du  moins  à  compter  depuis  l'an 

599  ou  600  ,  qu*au  premier  de 
aovier.   On  accordoic  ce  tems 

.  aux  compétiteurs.  Si  Ton  parve* 
noie  à  démontrer  que  la  défigna- 
tion étoit  illégitime  ,  qu'il  y  avoir 
eu  de  la  brigue ,  des  largefTes ,  des 
corruptions  ,  de  menées  bafles  ^  le 
Confiai  défigné  étoit  exclus.  Ce 
règlement  étoit  trop  fage  pour 
qu*il  durât  long* tems  ,  &  que 
Tobfervation  en  fut  rigoureufe. 

Au  premier  de  Janvier ,  le  peu- 
ple s'aflembloit  devant  la  maifon 

.  des  Confuls  défignés  ;  il  les  ac- 
compagnoit  au  Capitole  ;  chaque 
Conful  y  facrifioit  un  bœuf;  on 
fe  rendoit  de-là  au  Sénat  ;  Tun 
des  Confuls  prononçoit  un  dtf- 
cours  de  remercîment  au  peuple. 

Sous  les  Empereurs  »  il  fe  faifoic. 
dans  cecte  cérémonie  »  des  diftri- 
butioDs  de  monnoie  d*or  &  d'ar- 
gent. Il  y  eut  jufqu  à  cent  livres 
d'or  deAioées  à  cet  emploi.  Va- 
lens  ÔL  Marcien  abolirent  cet  ufa- 
ge.  Juftinien  le  rétablit  avec  la 
reftriélion ,  qu'on  ne  diftribueroit 
que  de  petites  pièces  d'argent. 
Mais  ,  les  défordres  occafionnés 
par  cette  efpèce  de  largeiTe ,  qui 
ezcluoit  encore  du  confulat  quel- 
ques honnêtes  gens  qui  avoient 
phis  de  mérite  que  d'écus  ^  coin- 
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me  cela  arrive  aflez  fouvent ,  )a 
fit  entièrement  fupprimer  par 
Tempereur  Léon.  On  donna  feu- 
lement un  repas  aux  Sénateurs  Qc 
aux  Chevaliers,  &  on  leur  en- 
voya quelques  préfens  qui  s'ap^ 
pellerent  munera  Confularia. 

Les  Confuls  juroient  immédia* 
tement  après  leur  éleâioo  y  de  ne 
rien  entrq>rendre  contre  les  loix» 
Ils  haranguoient  le  peuple  aux 
roftres  ;  ils  avoient  prêté  ferment 
devant  le  Conful  à  leur  défigna- 
tion  ;  à  leur  entrée  en  charge  ils 
le  prétoient  devant  le  peuple. 
Tout  ce  cérémonial  duroit  cinq 
jours  au  plus. 

Les  Confuls  furent  d'abord  tous 
patriciens  ;  mais ,  le  peuple  obtint 
par  force ,  en  388  »  qu'il  y  en  au- 
roit  toujours  un  de  fon  ordre.  L. 
Sextus  Latéranus  fut  le  premier 
de  cette  création. 

On  ne  pou  volt  briguer  le  con- 
fulat avant  quarante- un  ans  ,  & 
même  quarante- trois.  Céfar  ea^ 
freignit  cette  loi  appellée  Ux 
annuaria  y  en  nommant  Conful 
Dokibella ,  quin'étoit  âgé  que  de 
vingt- cinq  ans.    Les  Empereurs 

?ui  lui  fuccéderent  ,  firent  des 
lonfuls  qui  n'avoient  pas  même 
de  la  barbe  ;  ils  pondèrent  l'abus 
jufqu'à  déûgner  leurs  enfans,avant 

Ïu'ils  euflfent  l'ulage  de  la  parole. 
)ans  ces  tems  où  la  dignité  de 
Conful  «'étoit  qu'un  vain  nom  » 
il  étoit  aHez  indifférent  à  qui  on 
la  conférât.  On  n'a  voit  aupara- 
vant dérogé  à  cette  fage  inftitu- 
tion  que  dans  des  cas  extraordi- 
naires ,  en  faveur  de  perfonnages 
diftingués ,  tel  que  le  fils  adoptif 
de  Marius ,  qui  entra  en  charge  à 
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vifigt-fix  ans ,  &  Pompée  à  trente- 
quatre  ,  avant  que  d'avoir  été 
quefteur.  , 

Il  falloit  avoir  été  prétear  pour 
être  Conful  ;  il  y  avoit  même  un 
interftice  de  deux  ans ,  ^%i  entre 
le  confulat  &  la  dignité  préto^ 
rienne  ;  &  un  interftice  de  dix  ans 
entre  la  fortîe  du  confulat  &  la 
rentrée  dans  la  même  fonâion. 
Le  peuple  s'étoit  déjà  relâché  du 
premier  de  ces  ufages  fous  Ma- 
ntis  ;  les  Empereurs  foulèrent  z\x% 
pieds  l'un  &  l'autre  ;  &  le  peuple , 
a  qui  ils  avoient  appris  à  foufFrir 
de  plus  grandes  avanies  »  n'avoit 
garde  de  fe  récrier  contre  ces  ba- 
gatelles. 

Les  faifceaux  furent  originai- 
rement les  marques  de  la  dignité 
confulaire  ;  les  Confuls  en  avoient 
chacun  douze ,  qui  étoient  portés 
devant  eux  par  autant  de  liâeurs. 
On  ne  les  baiflbit  que  devant  les 
veftales.  Cet  appareil  effaroucha  le 
peuple  ;  il  craignit  de  ne  s'être 
débarraffé  d'un  tyran ,  que  pour 
s'en  donner  deux  ;  il  fallut  lui  fa- 
crifier  une  partie  de-  cette  6(len- 
tation  de  fouveraineté»  On  por- 
toit  des  faifceaux  devant  un  des 
Confuls  ;  l'autre  n'étoit  précédé 
que  par  des  liâeurs.  Us  eurent 
alternativement  de  mois  en  mois 
les  liâeurs  &  les  faifceaux.  Après 
la  mort  de  Brutus ,  Valérius  dont 
le  peuple  fe  méfioit  y  détermina 
même  fon  collègue  à  quitter  les 
faifceaux  dans  la  ville,  ôt  à  les 
faire  baider  dans  les  affemblées. 
La  loi  Julia  décerna  dans  la  fuite 
les  faifceaux  au  plus  âgé  des  Con- 
fuls ;  ils  appartinrent  auffi  de  pré- 
férence ou  à  celiii  qui  avoit  le 
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plus  d'enfansy  ou  à  celui  quîavoît 
encore  fa  femme ,  ou  à  celui  qui 
avoit  déjà  été  Conful.  Lorfque  les 
haches  furent  fupprimées ,  pour 
didinguer  le  Conful  en  fonâion  » 
de  (on  collègue  ,  on  porta  les  fais- 
ceaux devant  celui-là ,  &  on  lès 
porta  derrière  l'autre.  Sous  les 
Empereurs  ,  le  confulat  eut  des 
intervalles  d'éclat  ;  &  on  lui  con^ 
ferva  quelquefois  les  feifceaux. 

La  chaire  curule  fut  encore  une 
marque  de  la  dignité  confulaire.  Il 
ne  faut  pas  oublier  la  toge  prétex- 
te ,  qui  reftoit  le  premier  jour  de 
leur  magiftraturé  devant  les  Pé- 
nates ,  &  qui  fe  tranfportoit  le 
jour  fuivant  au  Capitole  ,  pour  y 
être  expofée  à  la  vue  du  peuple  ; 
le  bâton  d'ivoire  terminé  par  l'ai- 
gle ;  &  (bus  les  Empereurs,la  toge 
peinte  ou  fleurie ,  les  lauriers  au- 
tour des  faifceaux  »  les  fouliers 
brodés  en  or  ,  &  d'autres  orne- 
mens  qui  décoroient  le  Conful  à 
fes  yeux  &  aux  yeux  de  la  mul- 
titude y  mais  qui  ne  lui  confé- 
roient  pas  le  moindre  degré  d'au- 
torité. 

Le  pouvoir  du  eonfulat  fut  très- 
épendu  dans  les  commencemens  ; 
il  autorifoit  à  déclarer  la  guerre ,  à 
faire  la  paix ,  à  former  des  allian- 
ces 9  &  même  à  punir  de  mort  un 
citoyen.  Mais  bientôt  ^  onappella 
du  jugement  des  Confuls  à  celui 
du  peuple ,  &  l'on  vit  leurs  fen^ 
tences  fufpendues  par  le  vetamus 
d'un  tribun.  Il  y  avoit  des  cir- 
conftances  importantes,  où  l'on 
étendoit  leurs  privilèges  ;  vidèrent 
ne  quii  detrinienti  rejpuhlica  cape» 
ret.  Mais  ,  ils  ne  furent  jamais 
difpepfés  de  rendre  compte  de  loiif 


co 

tondiiîfe.  Si  les  Confuls  étoient  ù 
petits  en  apparence  devant  le 
peuple,  ils  n'en  étoient  pas  moins 

frands  aux  yeux  dès  étrangers  ^ 
c  ils  ont  eu  des  Rois  parmi  leurs 
cliens.  Les  autres  magiftrats  leur 
étoient  fubor donnés  y  excepté  les 
tribuns  du  peuple;  ils  comman- 
doient  en  chef  à  la  .guerre  ,  alors 
ils  puniiïoient  de  mort  ;  ils  in- 
âuoient  beaucoup  dans  tes  élec- 
tions des  tribuns ,  des  centurions ^  . 
des  préfets  ^  &c.  ils  étaient  tout- 
puiiTans  dans  les  provinces  ;  ils 
avoient  droit  de  convoquer  le 
peuple  ;  ils  faifoient  des  loix  ;  ils 
leur  impofoient  leurs  noms  ;  ils 
recevoient  les  dépêches  des  pais 
éloignés  ;  ils  convoquoient  les  au- 
tres magiilrats  ;  ils  donnoient  au- 
dience aux  envoyés  ;  ils  propo- 
foient  dans  les  ademblées  ce  qui 
feur  paroifToit  convenable  ;  ils  re- 
cueilloient  les  voix.  Sous  les  Em- 
pereurs f  ils  afTranchiflbienc  les 
\  efclaves  ;  ils  avoient  rinfpeâion 
du  commerce  &  de  (es  revenus  ; 
ils  préfidoient  aux  fpeâacles  ,  ôcc. 
Auparavant,  Tun  d'eux  reçoit  or- 
dinairement à  Rome,  à  la  tête  du 
Sénat  &  des  affaires  politiques; 
Tautre  commandoit  les  armées. 

Leur  magistrature  étant  de  peu 
de  durée ,  6(  chacun  fe  proposant 
de  fixer  la  mémoire  de  fon  année 
par  quelque  chofe  d'important, 
on  vit  Sl^  l'on  dut  voir  par  ce  feul 
moyen,  les  édifices  fomptueux,  les 
avions  les  plus  éclatantes ,  les  loix 
les  plus  fages  ,  les' entreprises  les 
plus  importantes  fe  multiplier  à 
l'infini;  telle  fut  la  fource  delà 
fplendeur  du  peuple  Ç^omaln  dans 
Rome  ;  la  jaloufie  du  peuple  6c  Tin- 
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quiétude  de  Tes  maîtres,  qoî ,  pour 
n'en  être  pas  dévorés  au-dedans  , 
étoient  obligés  de  le  lâcher  au- 
dehors  far  des  ennemis  qu'ils  lui 
préfent oient  fans  cède ,  furent  la 
fource  de  fes  guerres,  de  fes  triom- 
phes ,  &  de  iâ  puifiaace  prodi- 
gieufe  au- dehors. 

Après  l'année  du  confulat  |  le 
Conful  faifbit  une  harangue  aux 
roAres  ;  il  juroit  avoir  rempli  fi- 
dèlement fes  fonâions  ;  lorfque  te 
peuple  en  étoit  mécontent ,  il  lui 
interdifoit  ce  ferment  ;  &  Gcéron  , 
nonobftant  tout  le  bruit  qu'il  fit  de 
fon  confulat  «  eiTuya  cette  injure 
publique. 

On  pafToit  communémenf  da 
confulat  à  la  dignité  de  proconfu! , 
ôc  à  un  gouvernement  de  provins 
ce.  Le»  gouvernemens  fe  tiroient 
au  fort ,  à  moins  que  les  ConfuU 
ne  prifîent  entr'eux  des  arrange*- 
mens  particuliers  ;  ce  qui  s'appel- 
loit  parare  cum  collega  ou  coia* 
parare,  Cefl-là  qu'ils  fe  dédom- 
mageoient  des  dépenfes  qu'ils 
avoient  faites  pendant  leur  confu- 
lat. Les  pauvres  provinces  ,  pil- 
lées ,  défolées  ,  payoient  tout  ;  6c 
tel  Romain  s'étoit  illuftré  à  la  tête 
des  affaires ,  qui  alloit  fe  désho- 
norer en  Afie ,  ou  ailleurs ,  par 
des  concuiTions  épouvantables. 

La  création  &  la  fuccefTion  des 
Confuls  font  dans  la  chronologie 
des  époques  très-f&res. 

On  a  vu  plus  haut  ce  que  c'étoit 
que  l'état  de  Conful  défigné.  Il  y 
eut  fous  Jules  Céfar  des  Confuls 
honoraires  ,  Conful  honorarius  ; 
c'étoient  quelques  particuliers  qu'il 
plaifoit  à  l'Empereur  d'illuflrer  « 
.de  ces  gens  qui  croy oient  fotce* 
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0ient  qtt-II  dépendott  d*uii  homme 
d'en  faire  un  autre  grand.  L'Em- 
pereur leur  conféron  les  marques^ 
&  le  rang  de  la  dignité  confulaire. 
Ces  titulaires  font  bien  dignes 
d'avoir  pour  inf^ituteur  un  t>'ran. 
La  race  en  fut  perpétuée  par  les 
fucceiïeurs  de  Jules  Céfar. 

Celui  des  deux  Confuls  qui  étoit 
de  fervice  ,  &  devant  qui  l'on 
portoic  les  faifceaux  ^  dans  le  tems 
où  on  les  diftinguoit  en  les  faifant 
porter  devant  ou  derrière  ,  s  ap- 
pelloit  Conful  major.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  que  Tépithete  de 
major  a  une  autre  origine ,  6c  qu'on 
la  donnoit  à  celui  qui  avoir  été  le 
premier  défigné.  Le  Conful  qui 
entroit  en  charge  le  premier  Jan- 
vier ,  s'appelloit  Conful  ordina^ 
rius  y  pour  le  diflinguer  de  celui 
qui  y  entroit  dans  le  courant  de 
Tannée.  Lorfqu'un  des  deux  Con- 
iuls  ordinaires  venoit  à  mourir  » 
ou  à  être  dépofé  ,  celui  qui  le 
remplaçoit  s'appelloit  fuffeStus,  11 
y  en  eut  fous  l'empereur  Com- 
mode jufqu'à  yingt-cinq  dans  la 
même  année.  C'étoit  une  petite 
manœuvre  par  laquelle  on  parve- 
noit  à  s'attacher  beaucoup  de 
gens ,  qui  faiioient  aifez  de  cas  de 
cet  éclat  d'emprunt ,  &  aflez  peu 
d'eux- mêmes»  pour  fe  vendre  à  ce 
prix. 

CONSULAT  DES  VILLES 
MUNICIPALES.  Voyei^Uy^m- 
pales. 

CONSULS  DES  MAR- 
CHANDS.  Ce  font  ceux  d'encre 
les  Marchands  que  Ion  choifit 
pour  faire  pendant  un  an  la  fonc- 
tion de  Juges  dans  une  jurifdiâion 
Confulaire,  On  trouve  dans  l'Ân- 
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tîquîtë  des  vefiiges  de  femblaUes 
jurifdiâions. 

Les  Grecs  avoient  entr'eux 
certains  Juges  qu'ils  appelloient 
fctVTo/'Uot  ,  jus  dicentes  nantis  y 
qui  le  tranfportoient  eux  mêmes 
fur  le  port  «  entroient  dans  les 
différends  à^%  particuliers  ,  &  les 
terminoient  fur  le  champ,  fans  au- 
cune procédure  ni  formalité,  afin 
que  le  commerce  ne  fût  point  re- 
tardé. 

Démofthène  ^  dans  fon  oraifbn 
ir^iç  A^oîovpft  f  &  encore  en 
celle  qu'il  fit  contre  Phormion^ 
fait  mention  de  certains  Juges  inf- 
thués  feulement  pour  juger  les 
caufes  âes  Marchands  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  y  avoit  des  efpèces  de 
Jugés  Confulaires  à  Athènes  &  à 
Rome. 

Il  y  avoîc  à  Rome  plufieurs 
corps  de  métier,  tels  que  les  bou- 
chers ,  les  boulangeas  ^  6c  autres 
femblables  ,  qui  avoient  chacun 
leurs  Jurés,  appelles  Primates pro^ 
fejfionum ,  qui  étoient  Juges  des 
différends  entre  les  gens  de  leur 
corps ,  auxquels  il  n'étoir  pas  per- 
mis de  décliner  leur  juriîdiâion  ; 
ainfi  qu'il  eil  dit  dans  la  loi  VII  » 
au  Code  de  jurifdiBione  omnium 
judicum;  6c  dans  la  loi  première  , 
au  titre  de  Monopoliis. 

Cet  ufage  de  déférer  le  juge- 
roem  des  affaires  de  chaque  pro- 
fe/fion  à  des  gens  qui  en  font ,  eft 
fondé  fur  ce  principe  que  Valère- 
Maxime  pofe,  que  fur  chaque  art 
il  faut  s'en  rapporter  à  ceux  qui  y 
font  experts  ,  plutôt  qu'à  toute 
autre  perfonne  ;  artisfua  quibuf- 
que  peritis  de  eadem  arte  potiàs 
quàm  cuipiam  credcndum.  Ce  qui 
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éfl  aufli  conforme  à  plufitars  textes 
de  droit. 

CONSUS  ,    Confus^    KSfo-cç  , 

(a)  dieu  des  Romains.  Écoutons 

Piutârque  au  fujet  de  ce  Dieu. 

»  Romulus  fit  courir  le  bruit  qu'il 

»  avoit  trouvé  fous  terre  l'autel 

n  d'un  certain  Dieu  qu'on  appel- 

n  loit  Confus  ;  foit  que  ce  fût  le 

n  Dieu  du  Co^feil,  car  lesRo» 

n  mains    appellent    confeil  >  les 

n  afTemblées    oii   l'on  délibère , 

s>  &.  confuls  j  les  premiers  magif- 

»  trats  ,  comme  confeillers  ;  foit 

n  que  ce  fût  Neptune  équeftre , 

i>  car  cet  autel  eft  dans  le  grand 

n  cirque ,  &  on  le  tient  toujours 

»  enterré ,  excepté   pendant  les 

»  jeux  où  fe  font  les  courfes  de 

t9  chevaux.    D'autres   difent   en 

I»  général  que  les  confeils  devant 

»  être  tenus   fecrets,  c'eft  avec 

»  beaucoup  de  raifon  que  l'autel 

n  du  Dieu  qui  les  donne,  e(l  tenu 

n  couvert  &  caché,  a 

Confus  n'eft  pas  un  nom  propre. 
Il  étoit  défendu  de  divulguer  le 
véritable  nom  de  ce  Dieu.  On  ne 
le  défignoit  que  par  cet  autre  nom 
qui  marquoit  unattribut.il  y  avoit 
des  fêtes  établies  en  l'honneur  du 
dieu  Confus.  On  les  nommoit 
Confualies.  Voye:{^  Confualies. 

CONTADESDE,  Contadef^ 
dus  ,  KorT«/gtf-/oç ,  (J>)  fleuve  de 
Thrace.  Hérodote  dit  qu'il  fe  dé- 
charge dans  TAgriane. 

CONTE  ,  Fabula.  C'eft  un 
récit  fabuleux  en  profe  ou  en  vers, 
dont  le  mérite  principal  confiée 
dans  la  variété  &  la  vérité  des 
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peintures  «  la  finefle  de  la  plaifan* 
terie ,  la  vivacité  &  la  convenan- 
ce du  (lyle ,  le  contraire  piquant 
des  évenemens.  Il  7  a  cette  diffé- 
rence entre  le  Conte  &  la  Fable , 
que  la  Fable  ne  contienr  qu'un 
feul  &  unique  fait ,  renfermé  dans 
un  certain  efpace  déterminé,  & 
achevé  dans  un  (eul  tems,  dont  la 
fin  eft  d'amener  quelque  axiome 
de  morale ,  &  d'en  rendre  la  vé- 
rité fenfible  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a 
dans  le  Conte  ni  unité  de  tems  , 
ni  unité  d'aâion ,  ni  unité  de  lien  ^ 
&  que  fon  but  eft  moins  d'infirni- 
re  que  d'amufer.  La  Fable  eft  fou* 
vent  un  monologue  ou  une  fcène 
de  comédie  ;  le  Conte  eft  une  fui- 
te de  comédies  enchaînées  les  unes 
aux  autres.  Lafontaine  excelle 
dans  les  deux  genres,  quoiqu'il 
ait  quelques  Fables  de  trop,  & 
quelques  Contes  trop  lorgs. 

CONTÉNEBRA  ,  Content^ 
hra  ,  (c)  ville  d'Italie  an  païs  def 
Tarquiniens  dans  la  Tofcane. 
Cette  ville  fut  prife  parles  Ro- 
mains, l'an  de  Rome  367.  Elle  fê 
défendit  pendant  quelques  jours» 
Mais ,  l'armée  Romaine  ayant  été 
partagée  en  fix  corps ,  dont  cha- 
cun cravailloit  pendamfix  heures, 
puis  fe  repofoit  tandis  que  les  cinq 
autres  donnoient  l'aflaut  chacun  à 
leur  tour  ;  ces  attaques  qui  n*é- 
toienc  interrompues  ni  jour  ni 
nuit ,  épuiferent  enfin  la  patience 
&  le  courage  des  habitans ,  que 
leur  petit  nombre  expofoit  fans 
relâche  aux  mêmes  fatigues  & 
aux   mêmes  combats  contre  des 


(4)  Plue  T.  i.  p.  15  y  l5) 
(^;   Heiod.  I..  IV.  c.  90. 
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gens  fraîs«  Les  Tribuns  militaires; . 
vouloient  faire  vendre  le  butin , 
&  en  mettre  l'argent  dans  le  tréfor 
public.  Mais ,  pendant  qu'ils  héfi*, 
tent  à  exécuter  ce  deiTein ,  les  fol- 
dats  partageoient  déjà  les  dépouil. 
les  des  vaincus  ;  &  on  ne  pou  voit 
les  leur  arracher ,  fans  s'expofer  à 

une  féditi(^. 

CONTENTIEUX  ,  Conten- 
tiofus ,  B'/Jifl-T^oç  y  (a)  nom  que 
Ton  donna  à  ceux  de  la  feâe  Mé- 

farique  ,  lorfque  cette  fede  eut 
éeénéré  en  des  difputes  frivoles, 

CONTENTION  [La], 
(Jf)  fille  de  la  nuit ,  mit  au  mondes 
le  fâcheux  travail ,  l'oubli ,  ia  fa- 
mine &  les  trifies  douleurs ,  les 
combats ,  les  carnages' ^  lés  dé- 
faites ,  &  tout  ce  qui  détruit  les 
hommes. 

CONTESTAINS ,  Conteftanî, 
KovTs<rrctvo\  ,  (c)  peuple  de  l'Ef- 
pagne  Tarragonoife ,  félon  Piolé- 
mée  9  qui ,  dans  un  autre  endroit, 
lit  Contettains.  Pline ,  parlant  du 
païs  de  ce  peuple ,  dit  qu'il  s'ap- 
pella  d'abord  Mavitanie,  puis  Deï- 
tanie ,  &  enfuite  Conteftanie.  Il  y 
met  Carthagène ,  le  fleuve  Tader, 
aujourd'hui  Elche  ,  qui  donnoit  le 
nom  à  tout  le  golfe  ;  Lucentum  , 
aujourd'hui  AUcante,  dont  le  golfe 
prend  le  nom  ;  Dianium  ,  aujour- 
d'hui Dénia  ;    le  fleuve  Sucro, 
aujourd'hui  le  Xucar ,  &  une  pe- 
tite ville  qui  faifoit  alors  la  borne 
de  la  Conteftanie  ,  &  qu'on  ap- 
pelle préfentement  Alzira.  Pline 
ne  fuit  ici  que  la  côte.  Ptolémée 

(tf)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Letc.  Tom.  XVI.  p.  158. 

(b)  Myth.  pai  M.  l*Abb..  Ban.  Tom. 

I.  p»  »9S  >  *i»** 
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diftlngne  à  fon  ordinaire  les  HeQX 
maritimes  des  villes  méditerra- 
nées.  Il  met  fur  le  bord  de  la  mer 
Lucentum,  Carthagène  ,  le  pro-- 
montoire  Scombraria ,  l'embou- 
chure du  fleuve  Térébis,  Alones, 
l'embouchure  du  fleuve  Sétabis, 
le  port  lUicitanus,  Tembouchure 
du  fleuve  Sucron.  Il  place  plus 
avant  dans  les  terres ,  Menlaria , 
Yalentia  ,  Ssetabis  Sastabicula , 
Uicias  &  lafpis. 

Ainfion  voit  que  la  Contefta- 
nie  des  Anciens  comprenoit  une 
bonne  partie  du  royaume  de  Va- 
lence. 

CONTICINIUM ,  Corjtid' 
nium  4  (^  nom  que  les  Romains 
donnoient  au  tems  le  plus  calme 
de  la  nuit. 

CONTINENT,  terme  de 
Géographie.  C'eft  une  grande 
étendue  de  païs ,  qui  n'eft  ni  cou- 
pée ni  environnée  par  les  mers*. 
Continent  eft  oppofé  à  ifle. 

On  tient  que  la  Sicile  a  été  au- 
trefois détachée  du  Continent  de 
l'Italie.  On  lit  dans  Virgile  ; 

H(zc  loca  vi  quondam ,  &  vaftâ 
cùnvulfa  ruina 

DiJJiluîJfe  ferunt  f    cîim  protinhs 
utraque  tellus 

Una  foret  ; 

Et  vraifemblablement  l'Angleter- 
re faifoit  autretois  partie  du  Conti- 
nent de  France. 

Les  habitans  de  Çeylan  difent 
que  leur  ifle  a  été  féparée  de  la 

(f)  Ptolem.  L.  II.  c.  6.  Plin.  Tom.  I; 
p.  140  •  141. 
(^3  Coût,  des  Rom*  par  M.  Nieup. 

p.  a}5  *  »î«» 
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prefqulfle  de  l'Inde  par  une  îrrop- 
tfon  de  rOcéan.  Les  Malabres  af- 
furent  que  les  Maldives  faifoient 
autrefois  partie  du  Continent  de 
rinde.  Une  preuve  que  les  Mal- 
dives formoient  autrefois  un  Con- 
tinent ,  ce  font  les  Cocotiers  qui 
font  au  fond  de  la  mer. 

On  divife  ordinairement  la  ter- 
re en  deux  grands  Continens  con^ 
nus ,  l'ancien  &  le  nouveau  ;  Tan- 
cien  comprend  TEurope ,  T  Afie  , 
&  rAfrique;le  nouveau  comprend 
les  deux  Amériques  Septentrio- 
nale &  Méridionale. 

On  a  appelle  l'ancien  Continent; 
le  Continent  fupériear,  parce  que, 
felon  l'opinion  du  Vulgaire,  il 
occupe  la   partie  fupérieure   du 

^CONTRACTION,  Contrac- 
tio ,  terme  de  Grammaire.  C*eft 
la  réduftion  de  deux  fyllabes  en 
une.  Ce  mot  e(l  particuUèremenc 
en  ufagedansla  Grammaire  Grec-- 
que.  Les  Grecs  ont  des  déclinai- 
fons  de  noms  contraâés  ;  par 
exemple.,  on  dit  fans  Contraâion 
f9u  îSM/nof^éYioç  en  cinq  fyllabes  , 
&  par  Contraâion  AhfJtac^irovç  en 
quatre  fyllabes.  L'un  &  l'autre  eft 
également  au  génitif ,  ÔC  figniôe 
de  Démoflhène,  Les  Grecs  font 
auffi  ufage  de  la  Contraâion  dans 
les  verbes.  On  dit  fans  Contrac- 
tion 'TTQiiœ  >  facio ,  &  par  Con- 
traâion -jTotùù ,  &c.  Les  verbes  qui 
fe  conjuguent  avec  Contraâion, 
font  appelles  circonflexes  ^  à  caufe 
de  leur^accent. 

-  Il  y  a  deux  fortes  de  Contrac- 
^ns;rune  qu'on  appelle  fimple , 

*  (#]t  >ïamcr.-c.  iq.  v.  13. 
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c'eft  lorfque  deox  fyllabes  fe  réu- 
aifTent  en  une  feule ,  ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  que  deux  voyelles 
qu'on  prononce  communément  en 
deux  fyllabes,  font  prononcées  en 
une  feule ,  comme  iorfqn'ao  lieu 
de  prononcer  oppu  en  trois  fylla- 
labes,  on  dit  9-%st  en  deux  fy lia* 
bes.  Cette  forte  de  Contraâion  ett 
appellée  Synchrefe.  Il  y  a  une 
autre  forte  de  Contraâion ,  que 
la  méthode  de  P.  R.  appelle  mêlée; 
ëi  qu'on  nomme  craie ,  mot  Gréé 
qui  fignifie  mélange  ;  c'efl  lorfqué 
les  deux  voyelles  fe  confondant 
enfemble ,  il  en  réfulte  un  nou« 
veau  fon  ,  comme  ts ixf  «  %  niuri  ^ 

&  par  crafe  tc/x^  ^^  ^^^  fyliar 
bes,   ' 

Nous  avons  auffi  des  Contrac** 
tfons  en  François  ;  c'efl  ainfi  que 
nous  difons  le  mois  d'Oût  au  lieu 
d'Août.  Du  eft  auffi  une  Con- 
traâion ,  pour  dcle  ;  au  pour  à 
le  ;  aux  pour  â  les ,  &c.  L'empref- 
fement  que  l'on  a  à  énoncer  la 
penfée ,  a  donné  lieu  aux  Con- 
traâions  &  à  i'ellipfe  dans  toutes 
les  langues* 

Le  mot  générique  de  Contrac- 
tion fufEt ,  ce  femble  >  pour  expri- 
mer la  réduâion  de  deux  fyllabes* 
en  une  ,  fans  qu'il  foit  bien  nécef- 
&ire  de  fe  charger  la  chémoire  de 
mots  pour  diflinguer  fcrupulepfe- 
ment  les  deux  efpèces  de  Con- 
traâions. 

CONTRADICTION  {a) 
[  l'Eau  ,  ou ,  comme  on  traduic 
ordinairement ,  les  Eaux  de  ]  t 
aqua  Contradiêiorûs  ,  if/w/}  AV- 
Tih^iioLç,  C'efi  le  nom  qu'on  donna 
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au  campement  dans  lequel  Moife 
frappa  le  rocher  »  pour  en  tirer  de 
Teau  y  ^  oh  il  témoigna  quelque 
défiailce  aux  paroles  du  Seigneur  ; 
ce  qu/  fut  caufe  que  le  Seigneur 
lui  4<iclara  qu'il  n'entreroit  point 
dan^  la  terre  promife.  Cela  arriva 
dans  le  défert  de  Pharan^  au  cam- 
pement de  Cadès  ;  &  oii  donna  à 
ces  eaux  le  nom  d*eaux  de  Con- 
tradiâion ,  parce  que  les  Ifraêlites 
&  foûleverent  contre  Moïfe ,  ou 
^  flfiurmurerent  contre  le  Seigneur* 
yoye{  Eau  de  Contradiâion. 

CONTRAIRES.  Ce  font  en 
rhétorique  les  chofes  oppofées  les 
unes  aux  autres.  Le  P.  de  Colo- 
tiia  pçfe  trois  fortes  de  Contraires 
en  rhétorique ,  les  adverfatifs ,  les 
privatifs ,  &  les  contradiâoires. 
.   Les  adverfatifs  font  ceux  qui 
di£Ferent  abfolument  l'un  de  Tau* 
tre ,  comme  la  vertu  &  le  vice  ^ 
la  paix  &  la  guerre.  Ainfi  ,  Cicé- 
I    ron  a  dit  :  Siftultitiam  fugimus  , 
fapuntiamfequamur ,  &  bonitatem 
fi  malîtiam  j  6i  Quintilien  :  Ma^ 
lorum  cau/a  bellumeft^  erit  eme/i" 
.  datiopax.  Drancés  raifonne  ainfi 
dans  Virgile  :  Nulla  falus  bello  , 
facem  tepofcimus  omnes»  Les  pri- 
vatifs font  les  habitudes  &  les  pri- 
vations. Les  contradiâoires  font 
ceux  dont  l'un  affirme ,  &  l'autre 
ijie  la  même  chofe  ou  le  même 
fujet. 

Le  P.  Jouvenci  ajoute  deux  ef« 
pèces  de  Contraires,  i.^  Les  re- 
latifs comme  père  &  fils  ,  difciple 
&  maître.  2.^  Les  répugnans, 
repugnanti^  ,  comme  dans  ce  rai* 
ipnnemept.:  //  l'aime  «  donc  il  ne 
lui  a  point  fait  de  tort  ;  car ,  il 
répugne  qu'une  perfonne  qui  en 
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aime  une  autre,  lui  fafle  du  tort» 
Une  paroît  pas  néanmoins  que  les 
relatifs  foienc  véritablement  op- 
pofés. 

CONTRAT,  PaSum,  PaBio^ 
Conventum^  Conventio,  C'eft  en 
général  une  convention  faite  entre 
plufieurs  perfonnes  ,  par  laquelle 
une  des  parties  ,  ou  chacune  d'el- 
les >  s'oblige  de  donner  ou  de  faire 
quelque  chofe  >  ou  confent  qu'ua 
tiers  donne  ou  fiafFa  quelque  cho«> 
fe ,  duorum  vel  plurium  in  idem 
placitum  conjenfus* 

Ainfi  Contrât  en  général  &  con- 
vention ne  font  qu'une  même 
chôfe;  &  ce  qui  forme  le  Contrat» 
c'eft  le  confentement  mutuel  Sc 
réciproque  des  parties  contraâan* 
tes;  d'où  il  fuit^que  ceux  qui  ne 
font  pas 'en  état  de  donner  un  con- 
fentement libre  »  ne  peuvem  pas 
Élire  ^de  Contrats ,  tels  que  les  rnt* 
neurs ,  les  fils  de  famille ,  les  im- 
bécilles.  Ceux  qui  font  détenus 
prifonniers  »  ne  peuvent  pas  non 
plus  contraâer ,  à  moins  qu'ils  ne 
ibient  amenés  entre  deuxguichets, 
comme  en  lieu  de  liberté. 

La  plupart  des  Contrats  tirent 
leur  origine  du  droit  des  gens  ; 
c'eft "'à-dire ,  qu'il  font  de  tous  les 
tems  &  de  tous  les  païs  »  ayant 
été  introduits  pour  l'arrangement 
de  ceux  qui  ont  quelques  intérêts 
à  régler  enfemble;  tels  font  les 
Contrats  de  louage,  d^échange» 
de  vente ,  de  prêt ,  &  plufieurs 
autres  femblables  que  l'on  appelle 
Contrats  du  droit  des  gens^  quant 
à  leur  origine ,  mais  qui  font  de- 
venus du  droit  civil ,  quant  à  U 
forme  Ôt  aux  effets. 
Les  Contrats  que  l'on  appelle 
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dit  droit  civil,  font  cefttx  qui  tirent 
leur  origine  da  dr<MC  civil  de  chat- 
que  natipOt 

Chez  les  Juifs  »  dans  les  pre- 
miers fiecles  y  les  Contrats  fe  pàC^ 
loient  devant  des  téoioins  &  pn* 
bliquement ,  à  la  porte  des  villes  « 
qui  étoit  le  beu  oîi  fe«  reftdoit  la 
fiidice.  L*Écriture  en  fournit  plu^ 
£ears   eseœples,    Se  entr'autres 
celui  d*Abrabam  »  qui  acquit  une 
pièce  de  terre  dans  le  territoire  de 
Cfaanaan.,  en  préjfence  de  tous 
/ceux  qui  entf oient  dans  la  vilk 
d'Hébroii.  L*hifioire  de  Ruth  fait 
mention    de   quelque    chofe  de 
femblabler  Mdii't  n'avoit  ordonné 
i'écriture  que  pour  Taâe  de  di^' 
jrorce.  Il  y  avoit  cependant  des 
iContraâs  que  Ton  rédigeoit  par 
4cnt ,  &  la  forme  de  ceux*  ci  y  eft 
marquée  dans  k  Contrat  de  vente  > 
l^ont  il  efi  parlé   dans  Jérémie. 
».  J'achetai  de  Hanaméelyfisde 
»  mon  oncle ,  dit  ce  Prophète ,  If 
p  champ  quieftfitué  à  Anathoth^ 
n  &   je   lui  donnai  l'argent  au 
m  poids  I  fept  fîcles  &  dix  pièces 
«t  d'argent  ;  j'en  écrivis  le  Contrat 
«  &  le  cachetai  en  préfence  des 
9»  témoins,  &  lui  pefai  l'argent 
fi  dans  la  balance  »   ôc  je  pris 
»  ce  Contrat  de  racquifitioa  ca* 
m  cheté  9    avec  fes  ciaufes,  fe- 
j9  Ion  les  ordonnances  de  la  loi  » 
ti  &  les  fceaux  qu'on. avoit  mis  ad 
il  dehors ,  &  je  donnai  ce  Contrat 
m  d*acquifuion  à  Baruch  ,  fils  de 
9f  Néri)  fils  de  Manfias,  en  pr.é- 
p  ience  d'Hanaméel  mon  coufin 
^  germain ,  &  des  témoins  dont 
»  les  âoms  étoifint  écrits  dans  le 
99  Contrat  d*acquifition*  « 
,    Yatable  ^  ûir.  ce  .paflage,  dit 
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^u*il  fut  fait  deux  aûes  ;  Tun  »  qui 
ut  plié  &  cacheté  ,  l'autte  >  qui 
demeura.ouvert  ;  que  dans  le  pre« 
mier ,  qui  tenoit  lieu  de  minute  on 
d  original  »  outre  le  nom  de  la 
choie  vendue  6c  le  prix  ,  on  in*- 
féra  les  conditions  de  la  vente  &  k 
tems  du  rachat  ou  réméré;  que  pour 
les  tenir  fecretes  &  éviter  toutes 
fraudes  »  on  cacheta  cet  aâe  d'un 
fceau  public,  &  qu'après  qu'il  fut 
cacheté  les  parties  Sf,  les  témoins 
fignerent  au  dos  ;  qu'à  l'égard  df 
l'autre  double  >  on  le  préfentaou^ 
vert  aux  témoins  i  qui  le  fignerent 
auâi  avec  les  contraâans ,  commç 
DP  avoit  coutume  en  pareille  oc^. 
cafion. 

Vatable  ajoâte  qu^en  juflice  on 
n'avoit  égard  iju'au  Contrat  ca*> 
cktté  ;  que  les  contraâans  écrit* 
voient  eux-mêmes  le  Contrat  «  Cl 
le  fignoient  avec  les  ténu>ins9 
qu'on  fe  fervoit  pourtant  quelque- 
^is  d'écrivains  ou  tabellions  pu- 
blics ,  iiiivant  ce  paffage  :  Lingud 
mea  caiamus  /cr'îba  velocittr feri^ 
Sentis, 

Les  Grecs  ,  qui  empruntèrent 
leurs  principales  lois  des  Hébreux, 
en  ufoient  auffi  à  peu  près  de  mê- 
me pour  leurs  Contrats;  les  Athé« 
siens  les  paffoient  devamdes  per- 
fonnes  publiques ,  que  l'on  appel* 
loit  comme  à  Rome  ArgentariL 
Ces  aâes  par  écrit  avoient  leur 
exécution  pâtée ,  &  l'on  n'admef- 
toit  point  de  preuve  au  contraire» 
Les*  Romains  ,  qui  empruntè- 
rent auffi  beaucoup  de  chofes  des 
Grecs ,  paiToieiu  leurs  Contrats 
devant  des  Argentiers  ,  qui  étoient 
des  efpècesde  banquiers,  auxquels 
on  doimoîtjeiicoredïfiérens^autrcNi 
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inoms  ,   teb  qoe   Nummulam  ^ 
Coadares  ,  &c. 

On  divîfoit  d'abord  les  Contrats 
en  Contrats  da  droit  des  gens ,  & 
«n  Contrats  an  droit  civil.  Nous 
avons  déjà  expliqué  ce  qui  con- 
cerne les  premiers» 

Les  Contrats  du  droit  civil>chez 
les  Rofnains  »  étoient  certains 
Contrats  particuliers ,  qui  tiroient 
leur  forme  &  leurs  effets  du  droit 
civil;  tels  étoient  les  Contrats  ap- 
pelles Stipulations  convention- 
nelles, qui  le  fbrmoient  par  Tinter* 
fogation  d'une  part ,  &  par  la  ré- 
|>onre  de  l'autre  :  Vifnejblvere  ? 
VoIom  C'étoit  le  plus  epcace  de 
tous  les  Contrats. 

L'obligation  qui  provient  de 
l'écriture,  &  l'emphytéofe^,  étoient 
«ttfli  confédérées  comme  des  Con- 
trats du  droit  civil,étant  inconnues 
ielon  le  droit  des  gens. 
>  Toutes  ces  conventions ,  foit  du 
droit  des  ^  gens  ou  du  droit  civil , 
étoient  divisées  en  Contrats  pro- 
prement dits  &  en  /impies  paâes. 
Le  Contrat  étoit  une  coiîven<^ 
lion  y  qui  avoit  un  nom  ou  une 
caufe,  en  vertu  de  laquelle  un  des 
contraâans  ,  ou  tous  les  deux 
étoient  obligés. 

Le  paâe  ,  au  contraire ,  étoit 
une  convention  qui  n'avoit  ni  nom 
jni  caufe,  qui  ne  produifoit  qu'une 
obligation  naturelle  ,  dont  l'ao- 
compliflement  ne  dépendoit  que 
i]e  la  bonne  foi  de  celui  qui  s'étoit 
obligé  ;  il  ne  produifoit  point  d'o- 
bligation civile,jufqu'à  ce  que  Tune 
des  parties  eût  exécuté  la  conven- 
tion. 

On  divifoic  auffi  les  Contrats  » 
iriifa  les  Rgmainsi  eo  Contrm 
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nommés ,  c*eft- à-dire ,  qoî  a  voieik 
on  nom  propre,  comme  le  loua- 
ge y  la  vente  ,  &  Contrats  innom* 
mes ,  qui  n'âvoient  point  de  nom 
particulier.  Foyer  ci^après  Omi- 
trats  nommés  &  Contrats  înnomr 
mes. 

On  les  diviibtt  encore  les  uns 
&  les  auues  en  Contrats  Synal- 
lagmatiqoes ,  c'eft-à-dire ,  obl^a- 
toires  des  deux  cdtés^  comme  la 
vente  ;  &  en  Contiats  amplement 
obligatoires  d'un  côté  ,  comme 
one  obligation  proprement  dite  » 
,où  le  débiteur  s'oblige  à  payer  une 
ibmme  à  fon  créancier* 

U  y  avoit  encore  une  diftinôion 
des  Contrats  de  bonne  foi  ^  de 
ceux  qu'on  appelloit  StriSli  juris  ^ 
mais  qui  n'eft  plus  d'ufage  ,  tous 
les  Contrats  étant  réputés  de  bonr 
ne  foi. 

Les  Contrats ,  chex  lesRomains» 
étoient  d'abord    écrits  en  notes 
paries  Notaires,  qui  étoient  qr^ 
dinairement  des  eiclaves  publics , 
ou  bien  par  les  clercs  .des  tabeU 
lions.  Cette  première    rédaâion 
n'étoit  point  authentique,  &  les 
Contrats  n'étoient  point  obliga- 
toires ni  parf^its^qu'ils  n'eufTent  été 
tranfcrits  en  lettres  &  mis  au  net 
par  un  tabellion  ;  «e  qu'on  appeU 
loit  mettre  un  Contrat  in  purum 
feu  in  mundumyC*éîoit  proprement 
la  grofle  du  Contrat.  Tant  que 
cette  féconde  rédaâion  n'étoit  pas 
faite  ^  il  étoit  permis  aux  contrac* 
tans  de  fe  départir  du  Contrat. 
Quand  l'aâe  étoit  mis  an  net  i 
les  con^raôans  le  ibufcrivoient  » 
non  pas  de  leur  nom  comme  on 
fait  aujourd'hui ,  mais  tn  écrivant 
OU  faiisQt  écrire  au  bas  de  la  groffe^ 


co 

«ttlls  approuvoient  le  Contrat  ^ 
oc  en  mettant  leur  fceau  ou  cachet 
à  la  fuite  de  cette  foufcription. 

Le  tabellion  devoît  écrire  le 
Contrat  tout  au  long  ,  mais  il  n*é« 
toit  pas  néceflaire  qu'il  le  foufcrî-^ 
vît ,  non  plus  que  les  témoins  ;  il 
fuffifoit  de  faire  mention  de  leur 
préfence. 

CONTRATS  DE  BONNE 
FOI ,  CHEZ  LES  ROMAINS, 
Ç'étoient  ceux  ^  dont  les  claufes 
ne  fe  prenoient  pas  toujours  à  la 
lettre  ,  mais  que  le  Juge  pouvoit 
interpréter  félon  l'équité  ;  tels  que 
les  Contrats  de  vent^ ,  de  louage, 
le  mandat ,  le  dépôt ,  la  fociété ,  la 
tutele,  &c.  à  la  différence  des  au- 
tres Contrats  extraordinaires  que 
Ton  appelloit  flri$i  juris ,  où  le 
Juge  ne  pouvoit  rien  fuppléer.  La 
Loi  XVI.  §.  4.  au  digefl.  De  Mi- 
tribus ,  dit  que  dans  le  Contrat 
de  vente  il  efl  pertnis  aux  contrac- 
tans  de  fe  trornper  mutuellement, 
La  Loi  XL  §f  $•  au  digeft.  De 
inftitutQria  aàione  j  &  la  Loi  LL 
Au  Code  4e  epifcopîs  &  clerleis  , 
femble  ne  défendre  de  tromper  les 
contraâans  ,  qu'après  le  Contrat. 
Aujourd'hui  tous  les  Contrats  & 
les  aâions  qui  en  réfuhent ,  font 
de-bonne  foi,  comme  le  remar- 

3ue  Jàfoir  &  ZJaflus  ,  c'eft-à-dire» 
oivent  être  traités  félon  la  bonne 
foi  &  l'équité.  Il  n'efl  point  per<> 
mis  .aux  contraâ^s  de  fe  trom- 
per mutuellement;  &  fi  l'acke-i 
teur  n'eil  pat  relevé  pour  caufç 
4e  léfion ,  c'efl  parce  que  l'achat 
efl  volontaire  ,  &  qu'il  peut  y 
avoir  un  prix  d'afFeoion  qui  efl, 
indéterminé.  On.  dit  commune- 
U{(^nt  qu-çn  mariage  trompe  qui 
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peut  ;  c'efV-à'dire,  que  chacun  fe 
fait  ordinairement  pafTer  pour  plut 
riche  qu'il  n*efl  en  effet,  &  la  léfion 
n'efl  point  confidérée  dans  le  Coo» 
trat.  Mais  du  refle  ,  il  n'efl  pat 
plus  permis  dans  ce  Contrat  que 
dans  tout  autre  ,  aux  contraâana 
de  fe  tromper  mutuellement. 

CONTRATS  INNOMMÉS, 
chez  les  Romains.  Ç'étoient  ceux 
qui  n'avoient  point  de  nom  par-^ 
ticulier  ,  qui  leur  eût  été  donni 
ou  confirmé  par  le  droit  civil ,  Se 
qui ,  de  fimples  conventions  qu'ils 
étoient  d'abord,  devenoient  en* 
fuite  Contrats , par  laccomplifTe- 
ment  de  la  convention  de  la  par^ 
d'une  des  parties.  Ces  fones  de 
Contrats  avoient  la  même  force 
qu'un  mandat  ;  ils  ne  produifoiént 
point  une  aâion  qui  leur  fût  pro- 
pre ,  comme  faifoient  les  Contrats 
nommés  ;  mais  ils  en  produifoienc 
une  qui  levir  étoit  commune  à 
tpus ,  &  qu'on  appelloit  en  droit , 
aâuminfaSlum  ,  aâio  utUis  ^  o(| 
aéiia  prajfcriptis  verbis» 

Le  nombre  des  contrats  innom* 
mésn'eft  point  limité  ;  il  y  en  j( 
autant  de  fortes  que  l'on  peut  for- 
mer de  différentes  conventions  ; 
néanmoins ,  les  jurifconfultes  Ro- 
mains les  ont  tous  rangés  fous 
quatre  çlaffes  ;  fçavoir  »  ceux  oii  la 
convention  eft  do  utdesi^  tel  que 
rechange  d'une  chofe  contre  une 
autre  ,  qui  efl  le  plus  ancien  dç 
tpus  les  Contrats  ;  les  conventions 
4q  utfaçias  ^  &  celles  qui  fe  font 
yice  verfi  y  facio  ut  dfs  ;  comtnq 
quand  l'un  donne  du  eraiq  ,  de^ 
l'argent ,  ou  autre  choie  à  un  a^.^ 
tre,pour  l'engager  à  faire  uq  voya« 
^  ou  quelqu puvrage  ;  enfin».  \s^ 
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conventions  facio  ut  faeîas  ;  par 
exemple  ,  quand  un  marchand 
fait  pour  un  autre  des  emplettes 
darts  un  lieu  ,  è  condition  que 
Fautre  marchand  en  fera  pareille- 
ment pour  lui  tl&ns  quelqu'autre 
endroit. 

Toutes  ces  différentes  fortes  de 
convetitions  chez  les  Romains  ne 
formoient  point  par  elles-mêmes 
de  Contrat  proprement  dit  ;  ce 
ii*étoient  que  de  fimples  paâes  ; 
mais  y  lorqu'une  dès  parties  avoit 
commencé  à  exécuter  la  conven- 
tion, elle  devenoit  auffi-tôt  un 
Contrat  innommé  »  &  produifoit 
une  aâibn  telle  qu'on  l'a  expli- 
quée  ci-devant  ;  cette  aâion  àp* 
partenoit  à  celui  qui  avoit  exécuté 
la  convention  ,  &  tendoit  à  obli- 
ger l'autre  de  faire  le  femblable 
de  fa  part  ;  &  comme  il  poùvoit 
arriver  qu'il  ne  fôt  plus  à  teins  dé 
demander  rexécution  de  la  côn- 
veniiod ,  ou  qu'il  ne  voulût  pals 
fe  ietter  dans  l^embarras  d'une  li- 
quidation de  dothmages  &  inté- 
rêts ,  il  lui  étoit  aafli  permis  de  fe 
départir  de  la  convention ,  faute 
d'avoir  ét'é  exécutée  par  l'autre; 
&  pour  répéter  ce  qu'il  lui  avdît 
donné ,  il  avoit  une  aélion  appel- 
lée  cônditio  caufâ  data  ,  caùfâ 
non  fecutâ  ;  adion  qui  natffbit  de 
Péqurté  naturelle  ,  oC  non  pas  du 
Contrat  9  piiifqo'ëlle  .tendoit  au 
contraire  \  fé'6aiire  réfoiidre. 

La  diflinâiofi  des  Contrats  in- 
nommés d'avec  fesK^ontrars  nbrii- 
més  ,  &  des.  différentes  avions 
que  les  uns  8c  les  autres  pfoduî'; 
foienty  n'eft  point  adinife  parmi 
nous.  Tous  lés  Conrrairs  y  font 
&nommé$  ;  c'èft''à-dir« ,  quil  h'y 


a  'aucune  différence  enrr*eux  quant 
à  leur  forme ,  ni  quant  à  leur  effet  ; 
&  que  l!aâion  qui  en  réfulte  dé-« 
pend  des  termes  de  la  convention  , 
n'y  ayant  point  non  plus  parmi 
nous  de  formule  particulière  pour 
chaque  âdion. 

CONTRATS  LIBELLAI- 
RES  ,  Contrains  Libellarii  ,  feu 
dationes  ad  LibcilamAjn  Contrat 
Hbellaire  étoit ,  chez  les  Romains, 
one  efpèce  de  bail  à  cens  d'un 
héritage.  Ce  bail  étbit  perpétuel; 
mais  9  il  différoit  du  bail  à  location 
perpétuelle  >  appelle  auffi  Contrat 
perpétuel  ,  ContraHtts  perpétua-' 
rius  feu  hcatio  petfetua ,  en  ce 
que  la  redevance  du  Contrat  li-« 
bëUaire  étoit  plus  petite  que  celle 
dé  locatioM  perpétuelle  ;  car ,  /i-- 
beïla  ïîgnifie  une  pièce  d'argeiK. 
Les  Romains  ufoient  de  ce  mot 
Véétlà  9  &  non  du  terme  de  cens 
cômnie  parâii  nous  ;  '^rce  qu*à 
Rofne  9  le  ceVis  étoit  bn  droit  de 
fouveràineté  qui  ne  pouvoir  ap- 
partenir qu'-au  %(c.  La  commife 
&  la  réverfion  n'àvi>^eiît  poînt 
Keu  dans  ce  Contrat  ^oifime  dans 
Feoiphytéofe.  Loifeau  trouve  que 
ce  Contrat  revenoit  l>eaucoup  à 
cekii  que  la  Novelfe  Vîl  appelle 
eàlonarium  jus.  M.  Ctijàs  expli- 
que très- bien  'la  nattire  de  ce 
Contrat  Kbellaire  ,  fur  lé  titre  II 
du  livre  pretrriet  des  "fiefi. 

CONTRATS  NOMMÉS  , 
étoient^  chez  tes  Romains,  ceux 
à  chacun  défquels  le  droit  avoit 
attribué  un  nom  propre,  qui  les 
dtflihguoit  les  uns  des  autres,  ISc 
des  "Contrats  innommés  qui  n'a- 
ybient  poïnt  de  nom  propre.  Afiifi» 
Pori  mettoh  au  nombre  des  Con-- 
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trats  nommés  le  prit ,  le  commo^ 
dat ,  le  dépôt ,  le  gage ,  la  flîpu* 
lation  proprement  dite ,  l'obliga- 
tion qui  fe  contra£le  par  écrit ,  la 
▼ente ,  le  louage ,  la  fbdété  ^  & 
le  mandat. 

La  permutation  &  la  tranfac- 
tion  n'étoient  pas  des  G>ntrats 
nommés  ,  parce  que  ces  noms 
convenoient  à  plufieurs  fortes 
d'affaires  ,  &  que  l'aâion  qu'ils 
produifoient,  fuivant  le  droit  ci- 
vil ,  n'étoit  pas  propre  à  une  feule 
Ibrte  de  convention. 

L'origine  des  Contrats  nommés 
▼ient  de  ce  que  les  Jurifconfultes, 

Îii  compoferent  la  loi  des  douze 
ables ,  choifirent  les  conventions 
qui  leur  parurent  les  plus  ordi* 
flaires  &  les  plus  néceffaires  pour 
le  commerce  de  la  fociété  civile  y 
&  donnèrent  à  chacune  de  ces 
conventions  un  nom  propre ,  pour 
la  didinguer  des  autres  9  dont  ilt 
abandonnèrent  l'exécution  â  la 
bonne  foi  des  parties,  ne  croyant 
pas  jûfie  que  celui  qui  auroit  pro- 
mis trop  légèrement  quelque  cho- 
ie, pût  être  contraint  de  l'exé- 
cuter. 

Ceux  qui  interprétèrent  la  loi 
des  douze  Tal>Ies  ,  crurent  de- 
voir fuppléer  à  cette  loi ,  en  ajou- 
tant que  les  autres  conventions 
tie  laifleroient  pas  de  produire 
une  obligation  civile^  lorfqu'elles 
auroient  une  caufe  légitime,  & 
qu'elles  feroiént  exécutées  par 
Tune  des  '  parties  ;  mais ,  comme 
ils  ne  donnèrent  poini  de  nom 
jparticulier  à  chacune  de  ces  con- 
ventions ,^  elles  furent  appellées 
Contrats  innommés  ;  &  de-là 
vint  la  diilinâion  des  Contrats 
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nommés  &  des  Contrat»  innom- 
més. 

CONTRATS  PERPÉ- 
TUELS.  Ceft  en  général  tout 
Contrat  qui  eflfait  pour  perpé- 
tuelle demeure  j  &  non  pour  tin 
tems  feulement  ;  ainfi ,  la  ventf 
efi  un  Contrat  perpétuel ,  au  liea 
que  la  location  eft  un  Contrat  à 
tems. 

Il  y  avoit ,  chez  les  Romains  p 
une  efpèce  particulière  de  Con- 
trat appelle  perpétuel ,  ContraC' 
tus  perpetuanus ,  qui  étoit  un  bail 
à  location  perpétuelle  ;  c'efi  pour. 
quoi ,  on  l'appelloit  auffi  locatio 
ptrpttua.  Ceft  de  ce  Contrat  qu'il 
eft  parlé  en  la  Loi  X.  au  Code 
de  locàto  conduflo.  L.  i.  &  au 
Digeûe  JiagerveHigalis ,  Sic,  Au 
commencement  ce  Contrat  étoit 
différent  de  l'emphytéofe  ^  parce 
que  celle-ci  étoit  alors  feulement 
à  tems  ;  mais ,  depuis  que  l'on 
eut  admis  l'emphytéofe  perpé- 
tuelle ,  il  n'y  eut  plus  de  dÛTéren- 
ce  entre  cette  forte  d'emphytéofe 
&  le  Contrat  perpétuel,  ou  de. 
location  perpétuelle.  Ce  même 
Contrat  eft  encore  ufité  au  parle- 
ment de  Touloufe ,  fous  le  titre 
le  bail  à  locaterie  perpétuelle. 

CONTRATS     SUPERFI- 

CIAIRES  ,  Contraéius  Superfi- 
ciariL  Chez  les  Romains  ,  c*étoit 
le  bail  à  rente  d'une  place  que  Ton 
donnoit  à  la  charge  de  bâtir ,  à 
condidon  que  le  preneur  jouiroit 
de  la  maifon  par  lui  bâtie  tant 
qu'elle  dureroit ,  &  qu'étant  rui- 
née &  démolie ,  la  place  retour- 
neroit  franchement  à  fon  ancien 
maître  ^  lequel  en  conferverpit 
même  toujours  le  domaine  direà| 
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pour  raîfon  de  quoi  on  4uS  pay.oît 
pendant  le  bail  une  certaine  rede- 
vance appelléeyô^irittm  «  quodpro 
folç  p f nacre tur,  &  non  pSLS  fala-^ 
rium  »  comme  quelques  vieux  in^ 
terpretes  Tont  lu. 

CONTRATS  [  Les  1 ,  étoîent 
fous  la  proteâion  de  la  déeffe  Foi, 
Voye\  Foi. 

GONTREBIE  ,  Contrebia  , 
ta)  ville  d'Efpagne.  Tiie-Live , 
VelleiusP^terculus ,  Valere  Maxi- 
rne  6c  Florus  çn  fotit  mention, 
Tite-Live  fait  coi)noître  qu*ellç 
étoit  aux  frontières  de  la  Cehibér 
tie.  Il  paroU  quç  dans  un  paflage 
de  Valere  maxime  »  il  faut  lire 
contrebia  &  non  pas  Centobrica  % 
parce  que  Velleius  Paterculus  & 
jFlorus  qui  racontent  la  même 
biftoire  dont  il  y  efl  queftion  « 
pomment  la  ville  Çontrebier 

CONTRÉE ,  petit  p^ïs  ,  qu} 
fait  partie  d'un  pl^s  grand  pais  « 
&  qui  a  fes  bornés  &  fes  limites. 
Ainfî ,  le  pa'is  de  C^ux ,  le  Vexin , 
Je  Roumoi^  ,  &ç.  font  dçs  Con- 
trées de  la  Normandie. 

CONTRÇ- POINT  ,  terme 
de  mufique.  Ç'çft  à  peu  près  la 
niême  chofe  iqpe  composition ,  fi 
ce  n'eft  que  cpmpofition  peut  fe 
dire  de  Finvention  des  chant«  & 
d'une  feulç  partie,  &  que  Contre* 
point  ne  fe  dit  que  de  l'inventioi^ 
de  rharnionie  &  d'une  compofi- 
tion  %  deux  qu  plufieurs  partie^ 
differentçs. 

Une  grande  queftion  ,  ç*eft  d^ 
fçayoir  fi  le  Çontre-point  a  été 
connu  des  Grecs '6ç  des  Romains. 
Il  y  en  a  qui  tiennent  pour  l'afEr- 


mative  >  &  d'autres  pour  la  négaA 

cive  ;  fur  quoi  on  peut  confultef, 

les  Mémoires  de  l'Académie  des 

Belles  Lettres  ,   &   particulière-. 

ment  le  huitième  volume  »   oii 

Ton  trouve  un  difcours  dans  lequel 

cette  matière  eft  difcutée  aflez  au 

long.  , 

CONTRE  SENS  ,  vice  dans, 

lequel  on  tombe,  quand  le  dii- 

çours  rend  une  autre  penfée  que. 

celle  .qu'on  a  dans  l'efpriti  ou  que 

l'Auteur  qu'on  interprète  y  avoit. 

Ce  vice  naît  toujours  d'un  défaut 

de  Logique ,  quand  on  écrit  de  fon 

propre  fond  ;  ou  d'ignorance ,  foit 

de  la  matière  ,  Toit  de  la  langue» 

quaiid  on  écrit  d'après  un  autre. 

Ce  défaut  efl  particulier  aux 

tradu^ions.    Avec  quelque  foja 

qu'on  travaille  un  Auteur  ancien  g 

il  efl  difficile  de  ne  faire  aucun 

Contre- fens.  Les  ufages ,  les  allu- 

fions  à  des  faits  particuliers,  les 

différentes  acceptions  des  mots  de 

la  langue  ,  ôc  uHe  inanité  d'autres 

circonftançes  ,  peuvent  y  donner 

lieu» 

Il  y  a  nne  autre  efpèce  de 
Contre- fens  dont  on  a  moins  par^ 
lé,  &  qui  eft  pourtant  plus  blâ- 
niable  encore  ,  parce  qu'il  eft , 
pour  ainfi  dire,  plus  incurable; 
ç'eft  celui  qu'on  fait  çn  s'écarcant 
idu  génie  &  du  caraélère  de  fon 
Atiteur.  La  tradûf^on  reHemblè 
alors  à  un  portrait,  qui  rendroit 
groffi^renient  les  traits  fans  ren- 
dre la  phyfiQnomie  »  ou  en  la 
rendat^t  autre  qu'elle  n'eft  »  ce  qtii 
eft  encore  pis.  Par  eJtemple  ,  une 
traduâion  de  Tacite  »  dont  le 
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ftylç  ne  fcroit  point  vif  &  ferré  i 
quoique  bien  écrite  d'ailleurs ,  fe- 
foit  en  quelque  manière  un  Con- 
tre-fens  perpétuel ,  &  ainfi  des 
autres.  Que  de  traduâions  font 
dans  le  cas  dont  nous  parlons  , 
for  tout  la  plupart  de  nos  traduc- 
tions de  poètes  ! 

CONTRITION,  Contrino. 
(tf)  Ce  terofie  vient  du  verbe  con^ 
terere  ,  qui  fignifie  broyer  ,  brifer. 
C'eft  une  métaphore  empruntée 
des  corps  ,  pour  marquer  Tétac 
d'une  ame  que  fon  repentir  déchi- 
ra ÔL  pénètre  de  la  plus  vive  dou- 
leur ;  ce  que  les  coups  redoublés 
d*un  marteau  font  fur  le  fer  pour 
ramollir ,  la  douleur  le  fait  »  pour 
aînfî  dire ,  fur  Tame  ,  pour  la  con- 
vertir. 

.  Ce  terme  efl  aSeâé  à  la  reli- 
gion ,  pour  exprimer  le  feotiment 
de  l'ame  qui  revient  de  Tes  égare- 
mens ,  &  qui  pafle  de  l'état  du 
péché  à  celui  de  la  grâce;  &  il 
eu  confacré  par  le  langage  des 
écritures.  Scindiu  corda  veflra. 
Cor  contrUum&  humiliatum^Dcus^ 
non  defpicies» 

Il  eft  à  remarquer  que  dans 
prefque  tous  les  endroits  de  l'É- 
criture où  fe  rencontrent  Içs  ter- 
mes conttrerc  ^  Contritio ,  ils  fi- 
gnifient  brifer,  humiliation,  dou- 
kur,  ruine ,  deftruâion.Par  exem. 
pie  ,  la  Contrition  &  te  malheur 
font  dans  la  voie  des  méchans  ; 
c'eft-à-dire  ,  Dieu  les  brifera  ,  ôc 
les  accablera  de  difgraces.  La  Con» 
trition  eft  précédée  par'  l'orgueil  ; 
c^eft-à-dire,  l'orgueil  &  1  éléva- 
tion font  d'ordinaire  fuivies  de  la 
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diferace  &  de  la  c*h&te  ,  i&c 
Le  Concile  de  Trente  définit 
ainfi  la  Contrition  en  général  : 
Contritio  ejt  animi  dolor  ac  dettf" 
tatio  de  peccato  commijfo  ,  cum 
propofito  non  peccandi  dt  cœtero  i 
déânition  qui  convient  à  la  Con- 
trition ,  telle  qu'elle  a  été  nécef- 
faire  dans  tous  le^  tems  ,  pour 
obtenir  la  rémiffion  des  péchés. 
Mais  >  fous  la  loi  évangélique» 
elle  exigé  de  plus  le  vœu  de  rem- 
plir tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
recevoir  dignement  le  facremenc 
de  Pénitence.  C'eft  ce  que  les  an- 
ciens ScholâHiques  ont  exprimé 
ar  cette  définition  rapportée  dans 
aint  Thomas  :  Contritio  eft  dolor 
de  peccato  ajfumptus  ,  cum  pro* 
pojito  confit endi  &  fatisfaciendi. 

Les  conditions  ou  propriétés 
de  la  Contrition  en  général  font , 
qu'elle  fott  libre  ,  furnatu relie  , 
vraie,  fincere ,  vive  &  véhémente* 
Elle  doit  être  libre  ;  c'efl  un 
aâe  de  la  volonté,  &  non  un  fen- 
timent  extorqué  par  les  remords 
de  la  confcience ,  comme  l'a  en- 
feigné  Luther ,  qui  a  prétendu 
que  la  crainte  des  peines  éternel- 
les &  la  Contrition  ,  loin  de  dîf^ 
pofer. l'homme  à  fa  grâce,  ne  fer- 
voient  qu'à  le  rendre  hypocrite 
&  pécheur  de  plus  en  plus  ;  doc- 
trine affreufe,  réprouvée  par  le 
Concile  de  Trente. 

Elle  doit  être  furnaturelle ,  tant 
à  raifon  de  la  grâce,  fans  le  fecours 
de  laquelle  on  ne  peut  avoir  de 
véritable  Contrition  de  fes  péchés, 
~  qu'-à  raifon  du  motif  qui  l'excite. 
Quelques  çafuifles  relâchés  ayant 
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avancé  que  l*attrition  conçue  par 
un  motif  naturel  ,  pourvu  qu'il 
£>tt  honnête ,  fufHt  dans  le  facre- 
ment  de  pénitence  ,  raflemblée 
générale  du  Clergé  de  France ,  en 
1700  »  cenfura  cette  propofition  , 
comme  hérétique. 

La  Contrition  doit  être  vraie  & 
fincère  ;  une* Contrition  fauflie  , 
mais  qu^on  croiroit  vraie  »  ne  fe- 
roit  nullement  fufHfante ,  ni  pour 
recevoir  la  grâce  du  Sacrement , 
nî  pour  recevoir  le  Sacrement 
même. 

Enfin  ,  elle  doit  être  vive  & 
véhémente  ,  foit  quant  à  l'appré- 
ciattoh  ,  c'efl-à*dire ,  quant  à  la 
dirpofition  du  cœur ,  de  préférer 
Dieu  à  tout,  &  d'aimer  mieux 
mourir  que  de  Toffenfer  ;  «foit 
quant  à  l'intention  ou  à  la  vivacité 
du  fentiment  qui  porte  l'ame  vers 
Dieu ,  &  qui  Téloigne  du  péché  ; 
foit  quant  à  l'extenuon  ou  à  Tuni- 
verfalité  ;  car ,  la  Contrition ,  pour 
être  bonne ,  doit  Vétendre  à  tous 
les  péchés  qu'on  a  commis  |  fans 
en  excepter  auc^n. 

La  Contrition  eft  néceiTaire 
pour  le  péché  ;  elle  eft  de  précep- 
te. Mais  y  quand  ce  précepte  obli-t 
ge-t-il  ?  C'eA  un  point  fur  lequel 
l'Églife  n*a  rien  décidé.  Le  fenti- 
ment le  plus  fur  dans  la  pratique, 
eft  qu'il  faut  détefter  le  péché  dès 
qu'on  l'a  commis ,  &  s'en  purifier 
le  plutôt  qu'il  e(l  poffible ,  par  le 
facremenc  de  Pénitence. 

Voilà  ce  que  la  plus  faine  par- 
tie des  Théologiens  enfeigne  fur  la 
Contrition  en  général  ;  Si  il  n'y  a 
,  guère  de  partage  d'opinions  à  cet 
égard,  û  ce  n'^ft  de  la  part  des 
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Auteurs  relâchés  ^  dont  let  opi- 
nions ne  font  pas  loi. 

Tous  les  Théologiens  diftin- 
guent  encore  deux  fortes  de  Con- 
trition ;  l'une  qu'ils  appellent  par- 
faite ,  &  qui  retiept  le  nom  de 
Contrition  ;  l'autre  imparfaite ,  & 
qu'ils  nomment  attrition. 

La  Contrition  parfaiiîe  efl  celle 
qui  efi  conçue  par  le  motif  de 
l'amour  de  Dieu  ou  de  la  charité 
proprement  dite  ;  6c  elle  fuffit 
pour  réconcilier  le  pécheur  avec 
Dieu ,  même  avant  la  réception 
aâuelle  du  fàcrement  de  Péniten- 
ce ,  mais  toujours  avec  le  voeti 
ou  le  défir  de  recevoir  ce  Sacre- 
ment ;  vœu  ou  défir  que  renfer- 
me la  Contrition  parfaite.  Ce  font 
les  termes  du  Concile  de  Trente» 

Selon  le  même  Concile  ,  l'attri* 
tion  ou  la  Contrition  imparfaite 
efi  une  douleur  &  une  déteftatton 
du  péché  ,  conçue  par  la  confidé- 
ration  de  la  laideur  du  péché  »  ou 
par  la  crainte  des  peines  de  Ten- 
fer  ;  &  le  Concile  déclare  que  fi 
elle  exdud  la  volonté  de  pécher , 
fie  fi  elle  renferme  l'^fpérance  du 
pardon  ,  non  feulement  elle  ne 
rend  pas  l'homme  hypocrite  & 
plus  pécheur  qu'il  n'étoit ,  comme 
i'avoit  avancé  Luther  ,  mais 
qu'elle  efl  même  uii  don  de  Dieu 
&  un  mouvement  du  Saint-Efprit , 
oui  n'iiabite  pas  encore  à  la  vérité 
aans  le  pénitent ,  mais  qui  l'excite 
à  fe  convertir.  Le  Concile  ajoute 
que  quoique  l'attrition  par  elle- 
même  &  fans  le  facremeht  dé 
pénitence ,  ne  puifTe  juftifier  le  pé- 
cheur y  elle  le  difpofe  cependant  à 
obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  le 
fàcrement  de  Pénitence. 
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CONTUBERNALES  ,  tiom 
^tt*on  donnoit  aux  divinités  qu'on 
adoroit  dans  un  même  temple* 

CONTUBERNALES.  (^) 
C  étoit  â  peu  près  la  même  chofe 
que  ceux  qu'on  appelloit  comités. 
fi  ne  faut  pas  confondre  le  fens  de 
ce  mot  avec  celui  qu'on  lui  don- 
noit, quand  en  parlant  de  plu- 
fieiirs  divinités  adorées  dans  un 
même  temple  ,  on  les  appelloit 
Concubernales. 

CONTUBERNIUM  ,  Con^ 
tuhtrnium  ,  {J>)  nom  que  l'on  don- 
Éoic  dans  un  camp  Romain  à  cha- 

3ue  tente  qui  fervoit  pour  ûh  fol- 
ats  avec  leur  chef.  On  donnoit 
àuffi  ce  nom  i  l'alliance  des  eTda- 
ves ,  parce  qu'elle  étoit  moins  re- 
gardée comme  un  véritable  ma* 
tiage ,  que  comme  une  fimpYe  co- 
habitation ;  c'eft  pourquoi ,  au  lien 
de  s  appeller  mari  &  femme ,  les 
êfda  ves  fe  difoient  feulement  Con- 
tubemales. 

CONVENES ,  Cofi^ena ,  (c) 
K  evove^ai ,  peuple  des  Gaules  dans 
FAquitaine,  an  pied  des  monts 
Pyrénées. 

La  ville  des  Convenes  s'appella 
d'abord  Lugdunum  ;  elle  prit  dans 
la  fuite  le  nhm  du  peuple.  Saint 
Jérôme  fait  mention  de  cette  ville, 
au  fujet  de  Vigilance ,  qui  en  étoit 
originaire.  »  Un  homme ,  dit-il , 
»  forti  de  ces  gens  ramaflés  Si  de 
I»  ces  brigands  que  Pompée  , 
n  après  la  conquête  de  TEfpagne, 
^  fit  deicendre  des  Pyrénées  »  & 

(n)  Coût,  de»  Rom.  par  M.  Kieup. 
|»g.  ai8. 

(i)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 
p.  »8s,  jji  ,  jjt. 

(()  Stsab^p.  zyo*  Piokm.  !..  II.  c.  7.  < 
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f»  obBeea  de  demeurer  enfeiiible« 
»  &  cfô  former  une  ville,  qui,  à 
»  caufe  de  cela  ,  iat  nommée 
I»  Convtnè ,  ne  dément  point  Um 
w  origine  ,  quand  il  défoie  i'Égliie 
n  de  Dien  ,  6c  il  convient  aoz 
»  defcendans  des  Vettons  ,  des 
ff  Arebaces  &  des  Celtibériens  » 
I»  de  ravager  les  Églifes  des  Gau- 
i>  les.  « 

On  anroit  de  la  peine  à  accor* 
der  ici  faint  lér&me  avec  loi* 
même.  Car ,  fi  ces  brigands  &  ces 
gens  tamâiFéf  fiirent  tirés  des  Py» 
rénées  pour  fermer  la  ville  de  Coa* 
vena ,  comment  penvent-ils  être 
defceodtts  des  Vettons ,  des  Are- 
baces &  des  Celtibériens  ;  car  » 
les  Celtibériens  &  les  Arebaces 
on  Arevaces  étoîéot  des  peuples 
de  l'Efpagne  Tarragonnoife,  qui 
habitoieot'  le  long  du  Duéro  « 
éloignés  par  -conféquem  des  Pyré- 
nées f  ainfi  que  les  Vettons  qui 
demenroient  dans  la  Lofitanie.  H 
faut  <loiic  s'en  ^enir  â  dire  que  ces 
.  peuples  ramafiës ,  dont  parie  faint 
Jérôme  ,  étoient  des  habitans  de 
la  foi^  des  Pyrénées  >  qui  fépare 
l'Efpagne  de  l'Aquitaine  ,  gens 
accoutumés  à  détroafler  les  paf- 
fans,  6c  tels  que  furem  dans  la 
fuite  les  Bandottliers  ;  que  leur 
nombre  avont  été  accru  de  plu* 
fiears  efclayes  fugitifs  &  autres 
fcélérats  9  •&  que  tous  ces  gens 
réunis  enfemble  defcend6ient  de 
tems  en  tems  des  momagnes ,  âc 
infefioient  les  cai^pagnes  par  leurs 

PliD.  T.  I.  p.  «itf.  Hfitic,  de  la  GauL 
parM.  d*AnyiU.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  V.  psf. 
'«91  ,•  t9a.T.  VIL  p.  »5a. 
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jncarfions  &  leurs  brigandages. 

En  effet,  leshiftoires  nous  ap- 
prennent qu'ils  ne  manquoient 
lamits  d'attaquer  l'arrière -carde 
des  armées  Romaines  qui  pauoient 
en  Efpagnei  &  qu'il  écoit  comme 
impoâible  de  les  détruire ,  tant  à 
çaufe  de  la  vîtefle  avec  laquelle  ils 
to  fauvoient  ,  que  parce  qu'ils 
avoient  des  retraites  dans  les  mon- 
tagnes qu'eux  feuls  connoiflbient. 
Pompée  les  attaqua  cependant  û 
vivement  à  fon  retour  d'Efpagne  ^ 
<]u'ils  demandèrent  quartier  ;  mais, 
il  ne  le  leur  accorda,  qu'à  condition 
qu'ils  laiiTeroient  les  montagnes,& 
s'établiroient  dans  la  campagne 
voiHne.  Ils  y  formèrent  donc  la 
▼ille  qui  fut  nommée  Convena  , 
du  ramas  de  ces  différens  habitans. 
Ainfi ,  de  brigands  ils  devinrent 
des  citoyens  réglés  par  des  loix  ; 
d'efclaves  ils  devinrent  maître»  ; 
d'habitans  des  montagnes ,  ils  de- 
vinrent habitans  de  la  campagne, 
&  d'EfpagQols  ils  devinrent  Aqui- 
tains. 

On  pourroxt  former  une  diffi- 
culté ,  &  demander  comment  il  fe 
peut  faire  que  Pompée  le  Grand 
ait  fondé  cette  wlle  dans  l'Aqui- 
taine ,  Se  y  ait  pu  donner  à.  fes 
nouveaux  habitans  des  terres  à 
cultiver  >  puifque  dans  ce  tems-là 
l'Aquitaine  n'avoit  pas  encore  fubt 
le  ioug  des  Romains?  ,Mais-,  la 
difficulté  cefFe  ,  lorfque  l'on  fait 
attention  que  Pompée  avoit  alors 
les  armes  à  la  main ,  &  de  plus 
revenoit  triomphant  de  l'Efpagne 
qu'il  avoit  foumife  ;  ainfi ,  les  villes 
d'Aquitaine  foùffrirent  en  cette  oc- 
cafion  ce  qu'elles  n'étoient  pas  en 
état  d*empêcher. 
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La  fituation  de  cette  ville  en- 

fagea  les  Gaulois  à  la  nommer 
•ugdunum  ,  mot  qui  fignifie  en 
Gaulois  montagne.  Cette  ville 
effeâivement  étoit  fituée  fur  une 
haute  montagne,  autour  de  laqueU 
le  règnoit  une  vallée  fort  profon- 
de. Du  pied  de  cette  montagne 
fortoit  une  fontaine  très-abondan-. 
te  ,  dont  la  fource  avoit  été  ren- 
fermée dans  une  tour  très-forte 
qu'on  y  avoit  élevée ,  &  les  ha«< 
bitans  y  defcendoient  par  un  fou- 
terrein ,  pour  y  prendre  leur  pro«. 
vifion  d'eau.  Strabon  &  Ptolémée 
appellent  cette  ville  Conve/iarutn 
urbs  Lugdunum  ,  &  la  mettent 
aux  pieds  des  Pyrénées.  Suivant 
l'itinéraire  d'Antonin  ,  elle  étoit 
à  foixante-un  milles  d'Acqs  ,  à 
quarante-deux  de  Lefcar  ,  &  à 
foixante-neuf  de  ToulouCe.  Onu- 
fre  Panvinius  ,  au  lieu  de  Lugdu-* 
num ,  écrit  Ludunium  &  lui  donne 
le  titre  de  colonie;  en* quoi  il  pré-* 
tend  s'appuyer  iur  le  témoignage 
de  Ptolémée  ;  mais  il  y  a  erreur  ; 
car ,  ce  dernier  s'eft  contenté  de 
dire  Lugdunum  Convenarum,  & 
de  lui  donner  le  nom  de  ville, 
mais  jamais  celui  de  colonie. 

A  la  fin  ;  cette  ville  a  eu  le  fort 
de  la  plupart  de  celles  des  Gaules; 
elle  a  perdu  fon  nom  propre  &  ^ 
pris  celui  du  païs.dont  elle  étoit 
la  capitale.  Sidonius  Apollinaire 
|a  nomme  fimplement  Convina  ; 
Grégoire  de  Tours  écrit  jtantôt 
Convena  &  tantôt  urbs  ConvC'^ 
nica. 

Les  anciennes  Notices  des  villes 
&  provinces  des  Gaules  lui  dont 
nent  ordinairement  le  quatrième 
rang  parmi  les  dpuze  villçs  dç.  la 


Noirenipopulanie  ;  quelqaes*0fi$  \ 
tiéan moins  ne  lui  donnent  que  le 
cinquième  ,  6c  Robert  lui  donne 
le  troifième.  Mats^  les  Notices 
tnodernes  &  Gervafius  Tillebe-* 
Henfis  >  à  l'exemple  des  Anciens , 
la  mettent  au  quatrième  rang.  On 
voit  ,  parmi  les  fignatures  du 
Concile  d*Agde  ,  tenu  Tan  506, 
unSuavis  EpifcopUsdc  Convcnis; 
parmi  celles  du  fécond  Concile 
d'Orléans,  un  Prafidius  Epifcopits 
€onvenatum  ;  &  parmi  les  fouf- 
criptions  du  cinquième  fynode 
d'Orléans ,  un  Amelius  Epifcopus  * 
Ecclefia  Conveniez. 

Le  païs  «  où  les  Conrenes  s'é- 
tendirent après  leur  établiffementl^ 
porte  le  nom  de  Comminge  ;  & 
dans  une  Notice  de  la  (jaule, 
dont  on  a  trouvé  le  manufcrit  dans 
la  bibliothèque  de  Thou  ,  le  nom 
de  Civitas  Convenarum  »  eft  fuivi 
de  cette  addition  ^  id  efi  CommU' 
nica.  Il  ne  faut  pourtant  pas  con- 
fondre ce  que  l'on  comprend  au« 
jourd'hui  fous  le  nom  de  haut'  & 
de  bas- Comminge ,  avec  le  dio- 
cèfé  de  Comminge ,  qui  efl  moins 
étendu. 

CONVERSION  ,  figure  de 
Rhétorique ,  qui.confiile  à  termi- 
ner les  divers  membres  d'une  pé- 
riode par  les  mêmes  tours  y  com- 
me dans  cet  endroit  de  Cicéron  : 
DoUtîs  trcs  exercitus  P.  C.  inter^ 
ftiios  ?  Interfecit  Antoniusi  Défi" 
'^deratis  clariffimos  cives  ?  Eos  vo- 
his  eriptdt  Antonius.  Autoritas 
hujus  ordinis  [  Senatûs  ]  afflida 
efl  ?  A^xit  Antonïus.     ' 

On  appelle  encore  en  Rhéto- 
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riquè  CoQverfion ,  Fart  de  rerou 
ner  ou  de  rétorquer  un  argument 
contre  ion  adverfaire ,  ou  de  le 
montrer  par  des  côtés  oppofés^ 
en  changeant  le  fujet  en  attribut» 
&  l'attribut  en  fujet.  Il  7  a  aoffi 
des  Converfions  d'argumens  d'une 
figure  à  une  autre  »  &  des  propo* 
fitions  générales  aui  particulières* 

CONVICTOLITANES ,  (a) 
ConviBolitanes  »  jeune  feigneur 
Éduen  ,  d'un  grand  crédit  parmi 
ceux  de  fa  nadon.  Comme  un  aa* 
tre  feieneur  nommé  Cottus  lui 
difputoit  la  fouveraineté  ,  on  eut 
recours  à  Céfar ,  pour  mettre  fia 
à  ce  différent.  Ce  Général  »  après 
avoir,  examiné  la  chofe  avec  beaa* 
CQup  de  foin ,  prononça  en  faveur 
de  Conviâolitanes  4  &  confirma 
fon  éleâion  qui  avoit  été  faite 
par  les  prêtres  fuivant  la  coutume 
du  païs. 

Mais  ,  Conviâolitanes  oublia 
bientôt  ce  bienfait  de  Céfar.  Cor- 
rompu par  l'argent  des  Arvernes  » 
il  parla  à  quelques-uns  de  la  jeu- 
neffe ,  &  leur  repréfenca  qu'étant 
nés  pour  commander  &  dans  une 
ville  libre,  il  leur  étott  honteux 
de  fervir  ;  qu'il  n'y  avoit  plus  que 
les  Éduens  qui  retardaffent  la  li- 
berté des  paules ,  &  qui  retihffent 
les  autres  par  leur  autorité  ;  &  que 
s'ils  abandonnoient  les  Romains  « 
ils feroient  contraints  de  fe  retirer; 
qu'inné  pouvoit  nier  ,  qu'il  n'eût 
quelque  obligation  à  Céfar  d'avoir 
prononcé  en  fa  faveur ,  quoiqu'il 
eût  le  droit  de  fon  côte  ;  mais 
qu'il  devoit  encore  plus  à  fa  pa- 
trie. Pourquoi  la  contraindre  à 


(«)  C«f.  de  Bell.  Gall,  L.  VU.  p.  jof .  '&  /# i< 
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^nîrcipondre  de  fes^  aâîoosde^ 
vant  les  Rpinains ,  plutôt  c|Âie  les 
Romams  devaot  elle  ?  Ces  jeunes 
Seigneurs  touchés  de  ces  remon- 
trances &  de  l'autorité  de  celui 
qui  parlok ,  s'offrent  pouf  chef$  de 
l'entreprife,  de  forte  qu*on  ne  penft 
plus  qu*à  l'exécuter. 

CONVICTRIX  ,  (<i)  terme 
qui  fe  trouve  eiïiplpyé  pour  uxor 
dans  un  moiiumeiit^ 

CONVIVE  »  CQnviva  ',  (3) 
celui  qui  efi  invité ,  &  qui  ^iJiile 
en  conféquence  à  un  repas,  à  un 
feflin  avec  d'autres  personnes* 

Dans  les  repas  des  Romains  il 
y  avoit  des  convives  »  des  ombres 
&  des  paratires  ;  les  derniers 
étoient  appelles  ou  tolérés  par  le 
maître  de  la  maifon ,  &  les  om* 
bres  étoient  amenés  par  les  con- 
vives ,  tels  qu'étoient  chez  NaH- 
diénus,  un  Nomentanus^  un.Vi(^ 
eus  Turinus  %  un  Varius ,  &  les 
autres  »  quos  Macfnas  àdduxerat. 
umbras.  On  leur  de(linoit  le  der- 
nier des  trois  lits,  c'eft-à-dire,  ce* 
lui  qui  étoit  à  la  gauche  du  lie  du 
milieu. 

Les  convives  fe  rendoient  aux 
repas  j  à  la  fortie  du  bain  ,  avec 
une  robe  qui  ne  jfervoit  qu'à  cela , 
&  qu'ils  appelloient  vehis  cana* 
ioria ,  triclinaria ,  convlvalis,  EUiç 
étoit  pour  le  plus  fouvent  blan* 
che»  fur  tout  dans  les  jours  de 
quelque  folemnité  ;  &  c'étoit  « 
auffi-bien  chex  les  Romains  que 
chez  les  Orientaux  ,  une  indif- 
crétion  pnniflable  de  fe  préfenter 
£|ans  la  falle  du  feûin  fans  cette 


robe.  Cicéron  fait  un  crime  k 
Vatinius  d'y  écre  venu  en  habit 
noir  I  quoique  le  repas  fe  donnât 
%  l'occafion  d'une  cérémonie  fa« 
o^bre.  Capitolin  raconte  que  Ma« 
ximin  le  fils ,  encore  jeune  y  ayanf 
été  invité  à  la  table  de  l'empereu? 
Alexandre  Sévère  ,  &  n'ayaitf 
point  d'habit  de  table ,  on  lui  tn 
donna  un  de  la  garderobe  de 
l'Empereur.  Cet  habit  é^oit  une 
efpèce  de  draperie  qui  ne  tenoi| 
prefque  à  riei\ ,  comme  il  paroti 
dans  les  marbres  ^  âc  qui  étoit 

-  pourtant  diiFérente  du  pallium  dei 
Grecs.  Martial  reproche  à  Luféus 
d'en  avoir  ,  plus  d'une  fois ,  rem- 

^Hporté  chez  lui  deux  au  lieu  d'uaf 
de  la  maifon  o^  il  avoit  foupé. 

Il  étoit  ordinaire  d'ôter  les  fou* 
liers  aux  hommes  conviés  à  un  . 
repas  ,  de  leur  laver  ou  parfumer 
(es  pieds  ,  quand  ils  venoient .  à 
prendre  leurs  places  fur  les  lits 
qui  leur  étoient  deÛinés.  On  avoit 
raifon  de  ne  pas  expofer  à  la  boue 
&  à  la  poudre  les  étoffes  précieu- 
fes  dont  ces  lits  étoient  couvert^ 
MaiS|  une  chofe  qui  parojtra 
ici  fort  bizarre ,  c'efl  que  long- 
tems  même  après  le  fiede  d'Au- 
gufte  I  ce  n'étoit  point  encore  la 
mode  que  Ton  fournît  des  ferviet*  , 
tes  aux'^  convives ,  ils  en  appor* 
toient  de  chez  eux* 

Tout  le  monde  étant  rangé  fui. 
vant  l'ordre  établi  par  un  maître 
des  cérémonies,  prépofé  à  l'ob- 
fervation  de  cet  ordre  »  on  appor- 
.loit  des  coupes  qu'on  plaçoit  de^ 
vant  chaque  convive.  Suétone  dit 

^  Jniv»  T* 


(*)  Suppl.  à^PAntiq.   €3q>l.   par   D.   Bell.  L«t.  Tom,  I,  p.  315. 
Bern.  de  Montf.  Tom.  V.  pag.  101.     1  XIII,  p.  478. 
(»;  Mém.  de  TAcad.  des  Infcûpc.  &i 
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^*pir  feigneur  de  la  cour  de  Claa* 
de  ayant  été  foupçonné  d'avoir 
volé  la  coupe  d'or  qu'on  lui  avoit 
fer  vie  »  fut  encore  invité  pour  le 
lendemain;  inats qu'au  lieu  d'une 
coupe  d  or ,  telle  qu'on  en  fervoit 
aux  autres  convives,  on  ne  lui 
lérvit  qu'un  gobelet  de  terre. 

Après  la  diftribution  des  cou- 
pes ,  on  commençoit  le  premier 
fervice  du  repas.  Dans  les  gran- 
des fêtes  les  efclaves  »  tant  ceux 
de  la  maifon  ,  que  ceux  que  les 
particuliers  avoient  amenés  ,  & 
qui  demeuroient  debout  aux  pieds 
de  leurs  maîtres ,  étoient  couron- 
nés *de  fleurs  &  de  verdure  auffi- 
bien  que  les  convives  »  &  il  n'y 
avoir  rien  alors  qui  ninfpirât  la 
joie. 

Quand  un  ami ,  un  parent ,  un 
voifin  ,  n'avoit  pu  venir  à  un  re- 
pas où  il  avoit  été'invité  »  on  lui 
en  envoyoit  des  ponions  ;  &  c*eft 
ce  qui  s'appelloit  partes  mittere  j 
ou  de  menfa  mittere. 

Pendant  le  repas ,  les  convives 
avoient  coutume  de  boire  à  la 
fanté  des  uns  &  des  autres ,  de  fe 
préfenter  la  coupe  ,  &  de  faire 
des  fouhaits  pour  le  bonheur  de 
leurs*  amis  ;  ainA  ,  la  coupe  paflbic 
de  main  en  main  ,  depuis  la  pre- 
mière place  jufqu'à  la  dernière» 
Juvénal  dit  que  rarement  les  ri- 
ches faifotent  cet  honneur  aux 
pauvres ,  &  que  les  pauvres  n'au- 
roient  pas  été  bien  venus  à  pren- 
dre cette  liberté  avec  les  riches. 
C'étoit  n'éanmoins  ,  au  rapport 
de  Varron ,  un  engagement  pour 
tous  les  convives  ,  lorfque  pour 
conferver  l'ancien  ufage  ,  on  fai- 
foit  un  Roi. 
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Au  moment  que  les  convives 
étoient  prêts  à  fe  féparer  ,  ils  £• 
nilToient  la  fête  par  des  libatioiit 
&  par  ()es  vœux  pour  la  profpé* 
rite  de  leur  hôte ,  &  pour  cell« 
de  l'Empereur.  Les  Anglois  fiiU 
irent  cet  ufage. 

Enfin ,  les  convives ,  en  prenant 
congé  de  leur  h6te  »  recevoiesc 
de  lui  de  petits  préfens ,  qui  d'un 
mot  grec  étoiem  appelles  ûpopho" 
reta^niit  les  exemples  que  nous 
en  fournit  l'hiAoïre,  celui  de  Cleo* 

1)âtre  eft  d'une  prodigalité  fingu* 
ière.  Après  avoir  fait  un  fuperbe 
fefiin   à   Marc-Antoine  &  à  fet 
officiers  dans  la  Cilicie  ,  elle  leur 
donna  les  lia  «  les  courte-poiAes, 
les  vafes  d'or  &  d'argent,  les  cou- 
pes qu'on  avoit  mifes  devant  cha- 
cun d'eux  9  avec  tout  ce  qui  avoit 
fervi  au  repas.  Elle  y  ajouta  en- 
core des  litières  pour  les  reporter 
chez  eux ,  avec  les  porteurs  mê- 
mes, 6c  des  efclaves  maures,  pour 
les  reconduire  avec  des  flambeaux. 
Les  Empereurs  Vérus  &  Élioga- 
baie  copièrent  Cléopâtre  ;  inais  ^ 
ils  n'ont  depuis  été  copiés  par  per« 
fonne.  Nous  ne  connoiflfons  point 
ce  genre  de  magnificence.  Quand 
le  doge  de  Venife  fait  la  cérémonie 
(lériie  d'époufer  la  va^x ,  il  ne  don- 
ne de  fa  vaifTelle  d'argent  à  aucun 
convive  ;  &  s'il  parok  en  faire  un 
ufage  plus  fort ,  la  jetter  dans  la 
mer,  ce  n'eft  que  par  fiâion  ;  on 
a  foin  de  placer  des  filets  pour  la 
retenir  ;  il  n'en  perd  pas  une  feule 
pièce. 
CONVIVIA  TEMPESTIVA. 
On  appelloit  ainfi  à   Rome  les 
foupers  que  l'on  commençoit  plu* 
tôt  qu'à  l'ordinaire ,  foit  par  gour-^ 


tnandîfe  t  (a)  foit  pour  avoir  le 
plaifir  d'être  pius~  long-tepis  à  ta- 
ble avec  Tes  amis.  On  no^mmoit 
Intempeftivales  foupers  qui  étoient 
prolongés  bien  avant  dans  la  nuit. 
Saamaife  a  donc  tort  de  prépen* 
dre  que  dans  les  anciens  Auteurs*, 
quand  on  lit  Intempejliva  Convi- 
via.,  il  faut  corriger  par  tout  Tem- 
fefiiva. 

CONVOI  ,  nom  que  Ton 
donne  an  tranfport  du  corps ,  de 
b  maifon  ,  au  lieu  de  fa  fépui* 
ture. 

Après  que  te  corps  a  voit  été 
gardé  le  tems  convenable  »  qui 
étoit  communément  de  fept  jours , 
un  héraut  annonçoit  le  Convoi  à 
peu  près  en  ces  termes  .*  »  Ceux 
»  qui  voudront  affifter' aux  obfe- 
9»  ques  de  Lucius  Titus,  61s  de 
n  Lucius  ,  font  avertis  qu'il  eft 
M  tems  d*y  aller  ;  on  emporte  le 
ib  corps  hors  de  là  maifon.  a  Les 
parens  &  les  amis  s'afTembloient: 
ils  étoient  quelquefois  accompa- 
gnés du  peuple  ,  lorfque  le  mort 
avoit  bien  mérité  de  la  patrie.  On 
portoit  les  gens  de  qualité  fur  de 

Eetits  lits  appelles  leâiques  j  ou 
éxaphores  ou  oâaphores  ,  félon 
le  nombre  de  ceux  qui  fervoient 
au  tranfport.  Les  gens  du  commun 
étoient  placés  fur  des  fandapiles 
ou  brancards  à  quatre  porteurs. 
Le  fcretrum  paroit  être  le  genre  » 
&  le  leâique  &  la  fandapile  les 
efpèces.  Les  porteurs  s'appelloient 
Vefpillones,  Le  mort  avoir  le  vi- 
fage  découvert  ;  on  le  lui  peignott 
quelquefois  ;  s'il  étoit  trop  diffor- 
me »  on  le  couvroit.  Dans  les  An- 
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cSens  tems,  le  Convoi  fe  (aifoit  At 
nuit.  Cette  coutume  île  dura  pas 
toujours  chez  les  Romains  ^  &  iW 
fut  pas  générale  chez  les  Anciens. 
A  Sparte ,  quand  les  Rois  mou- 
roient ,  des  gens  à  cheval  annon- 
çoient  par  tout  cet  événement; 
les  femmes  s*écheveloient  ,  6i 
frappoient  nuit  &  jour  des  chau- 
derons  ,  dont  elles  accompa* 
gnoient  le  bruit  de  leurs  lamenta** 
tions.  Chaque  maifon  étoit  obli- 
gée de  mettre  un  homme  &  une 
femme  en  deuil.  Au  lieu  de  bière  t 
les  Spartiates  fe  fervoient  d'un 
bouclier.  Les  Athéniens  celé* 
broient  les  funérailles  avant  le  le- 
*  ver  du  foleil.  Les  joueurs  de  flûte 
précédoient  le  Convoi  en  jouant 
Vialtmos  ,  ou  le  chant  lugubre  que 
les  Latins  appellôient  nenia.  Corn* 
me  on  avoit  multiplié  à  l'excès  lé 
nombre  de  ces  joueurs  de  flûte , 
il  fut  re(lreint  à  dix  ;  ils  étoient 
entremêlés  de  faltinbanques  qui 
gefticuloient  &  danfoient  d'une 
manière  comique  ;  mais  ,  cela 
n'avoir  lieu  qu'aui^  Convois  dé 
gens  aifés ,  &  dont  la  vie  avoit 
été  heureufe.  Cette  marche  étoit 
éclairée  de  flambeaux  &  de  cier- 
ges ;  les  pauvres  allumoient  feu- 
lement  des  chandelles.  On  faifoit 
accompagner  le  mort  des  mar- 
ques de  (es  dignités  &  de  fes  ex- 
ploits ;  il  y  étoit  lui-^même  repré* 
ienté  en  cire  au  milieu  de  fes 
ayeux ,  dont  on  portoit  les  ima- 
ges en  bufle  fur  de  longues  pi« 
ques  ;  ces  images  étoient  tirées 
de  la  falle  d'entrée ,  &  on  les  y 
replaçoit.  Si  le  mort  avoit  corn- 


er) Cgûu  4ei  Rom.  par  M,  Kieup.  p.  |i4« 
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ihandé  les  armées  »  les  légSom 
étoient  du  Convoi  ,  elles  y  te- 
noient  leurs  armes  renverfées  ;  les 
llâeurs  y  tenoient  au{&  les  faif<- 
ceaux  renverfés  ;  les  affranchis  y 
avoient  la  tête  couverte  d'un  voi- 
le de  laine  blanc  ;  les  fils  étoient  à 
la  tête ,  le  vifage  voilé  ;  les  filles 
y  afliftoient  les  pieds  nus  &  les 
cheveux  épars.  ^ 

Chez  les  Grecs ,  les  hommes 
&  les  femmes  de  la  cérémonie  fe 
,  couronnoient  ;  mais ,  il  paroit  que 
l'ajuflement  des  funérailles  a  va- 
rié ;  oa^'y  habilla  de  noir ,  on  s'y 
habilla  auffi  de  blanc*  Quelcjue- 
fois  on  fe  déchiroit.  On  loaoit 
des  pleureufes  qui  fondoient  en 
larmes  ,  en  chantant  les  louanges 
du  mort  ;  elles  fe  tîroient  auffi  les 
cheveux  y  où  elles  fe  les  cou- 
poient ,  &  les  mettoient  fur  la 
poitrine  du  mort.  Si  le  mort  étoit 
îur  un  char  ,  il  y  eut  un  tems  oii 
l'on  coupoit  la  crinière  aux  che- 
vaux. Quand  la  douleur  étoit  vio- 
lente ,  on  infuhoit  les  dieux  ,  on 
lançoit  des  pierres  contre  les  tem- 
ples y  on  renverfoit  les  autels  » 
on  jettoit  les  dieux  Lares  dans  la 
rue. 

A  Rome ,  fi  le  défunt  étoit  un 
homme  important ,  le  Convoi  fe 
rendoit  d'abord  aux  roAresj  on 
l'y  expofoit  à  la  vue  du  peu- 
ple ;  fon  fils ,  s'il  en  avoit  un 
qui  fût  en  âge  ,  haranguoit  ;  il 
étoit  entouré  des  images  de  Tes 
ayeiix ,  à  qui  on  rendoit  des  hon- 
neurs très  -  capables  d'exciter  la 
jeunefle  à  en  mériter  de  pareils  ; 
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de-là  on  alloit  au  lieu  de  la  ftpul- 
cure. 

COON  ,  Coon  ,  Kooir ,  (tf) 
fils  d'Anténor  &  de  Théano ,  étoit 
un  brave  capitaine.  Iphidamas  « 
fon  frère ^  fut  tué  dans  un  combat^ 
par  Agamemnon  qui  le  dépouilla 
auffi 'tôt  de  fes  armes.  Coon  , 
voyant  ces  armes  entre  les  maint 
de  ce  Prince ,  les  reconnoit  ;  la 
douleur  de  la  mort  de  fon  frère  , 
répand  d'abord  fur  fes  yeux  un 
épais  nuage  ;  mais  «  rappellant 
auffi»  tôt  ît%  forces  ,  &  relevant 
fon  courage  abattu  ,  il  ne  refpire 
que  la  vengeance  ;  il  fè  coule  à 
côté  d'Agamemnon,  fans  être  ap- 
perçu  y  lui  porte  un  coup  de  foa 
javelot  ,  &  lui  perce  le  bras  aa- 
deiTous  du  coude.  Agamemnon 
frémit  de  douleur,  fe  fentant  blef- 
fé  ;  il  ne  fe  retire  pounant  pas  de 
la  bataille  ;  mais ,  contii^iant  le 
combat ,  il  fe  jette  la  pique  baiiTée 
fur  Coon  ^  qui  trainoit  déjà  le 
corps  de  fon  h-ere  par  les  pieds  , 
pour  le  tirer  de  la  mêlée ,  &  qui 
appelloit  à  fon  fecours  les  plus 
vaillans  de  fes  compagnons  ;  il  le 
frappe  au  defTous  du  bouclier ,  le 
jette  à  la  renverfe ,  s'élance  fur 
lui ,  &  lui  coupe  la  tête  avec  fon 
épée,fur  le  corps  même  d'Iphida-, 
mas* 

COOS  ,  Coos ,  K Jû,ç,  Ko(^^ 
Kooç ,  ifle  appeliée  auffi  Cof« 
Foyé^  Cos. 

COPAIS  ,  CopMs  ,  X«Ta%  » 

,nom  d'un  lac  de  Béotie ,  qui  avoit 

plufieurs  autres  noms^  &  entre 

autres  celui  de  Céphiffis,  Voyc^ 

Céphiffis. 


(4)  Honier.  Ifîad.  L.  XI.  t.  %éfi»  &  fH*  ^^*  P*  3S|  >  314, 

Tom.  XII. 
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COPES  ,  Cof^  y  K  V«/ ,  {a) 
ville  de  Grèce  dans  la  Béotie« 
Ptolémée  la  met  entre  les  villes 
oéditerranées  de  cette  province , 
iC*eft  o  à  •  dire  ,  parmi  celles  qui 
étoienc  dans  l'intérieur  du  païs. 

Pline  dit  y  en  parlant  de  ceux 
qui  ont  inventé  des  fortes  de  na- 
vires ou  de  barques  «  ou  même 
des  inftrumens  pour  la  naviga- 
tion ,  que  la  ville  de  Copes  avoit 
inventé  rufage  des  rames.  11  fait 
auffi  mention  de  cette  ville  dans 
ion  lieu.  Quant  à  cette  invention 
des  rames ,  cela  n*eft  pas  incroya- 
blâ>  parce  que  cette  ville  écoit. 
au  bord  du  lac  qui  en  prenoit  le 
nom  de  Gopa'is  ;  mais  ,  il  faut 
l'entendre  -d'une  forte  de  rames , 
car  les  rames  en  général  étoient 
vrajfemblablement  trouvées  avant 
la  fondation  de  cette  ville.  Peut- 
être  auffi  que  la  fignification  de 
fon  nom  Kairai  t  qui  veut  dire  les 
rames  ,  de  Ku'Jr^  une  rame  f  a 
naturellement  amené  cette  opi- 
nion. 

Homère  n'a  point  oublié  la 
ville  de  Copes  dans  fon  dénom- 
brement. -C^érès  ,  Bacchus  6c  Sé- 
rapis  y  avoient  chacun  un  temple. 

On  croit  que  cette  ville  étoit 
au  lieu  où  eil  préfentement  Topo- 
glia  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble, c'e(l  que  le  même  lac  qui  de 
.  Copes  prenoit  le  nom  de  Copaïs , 
porte  préfentement  celui  de  Lago 
di  Topoglia. 

COPHES  ,  Cophes  ,  K<ifU(;\ 
(h)  fleuve  <ie  l'Inde ,  félon  Stra- 

'     («)  rtoieix).  L.  III.  c.  15.  Strab.  pag. 
406  >  410.  Pauf.  p.  577>  Plin.  Tom.  I. 
p«  19S9  418. 
(()  Strab.  p.  697»  PIm»X.  I.  p«^i7» 
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bon.  Ce  Géographe  dit  qo*il  re«^ 
çoit  le  Choafpe,  &  qu'après  le 
Cophes  vient  llndus.  Pline  rap- 
pône  que  d'Alexandrie  bâtie  aa 
pied  du  Caucafe  ^  il  y  avoit  deux 
cens  vingt- fept  mille  pas  jufqu'au 
fleuve  Cophes  ôc  à  la  ville  Indien» 
ne  PeucolaïtiSy  &  de-là  au  fleuve 
Indus  &  à  la  ville  Taxila ,  foixante 
autres  mille  pas.  Il  ajoute  que 
quelques  -  uns  ne  bornoient  pas 
rinde  par  le  fleuve  Indus  à  TOc- 
cident ,  mais  par  le  Cophes*  Le 
P.  HarJouin  croit  que  c'eil  le 
Suaftus  de  Ptolémée,  &  affure 
qu'il  tombe  dans  l'Indus,  M. 
d'Anville  9  dans  fes  cartes ,  le  fait 
auffi  tomber  dans  Tlndus.  Le  Co- 
phes eft  un  des  fleuves  que  paffa 
Alexandre;  &  après  l'avoir  paffé, 
il  conquit  tcus  les  païs  qui  étoient 
à  l'Orient.  C*étoient  des  pais 
pleins  de  montagnes ,  au  rapport 
de  Strabon. 
COPHES  ,  Cophes  ,  Kfl^Mç  , 

(c)  autre  fleuve  de  llnde ,  qui 
recevoir  trois  autres  fleuves  navi- 
gables ,  le  Sadarus ,  le  Parofpus  & 
le  Sodinus« 

COPHES  ,  Cophes ,  KrJ<^fiç.^ 

(d)  autre  fleuve  de  llnde  dans 
rArachofie»  Il  y  avoit  une  ville 
de  même  nom ,  qui  avoit  été  bâ- 
tie par  Sémiramis.  Ce  fleuve  & 
cette  ville  font  appelles  Aracho- 
tus  dans  Ptolémée.  Telle  eft  du 
moins  l'opinion  du  P.  Hardouin 
dans  fes  notes  fur  Pline.  11  ajoute 

ue  ce  fleuve  fe  rend  dans  l'In- 
us ,  d'où  il  conclud  que  la  ville 

318  ,  311.  Ptolem.  L.  VII.  c»  i. 

(O  Plin.  T.  I.  p.  315. 

id)  J»lin.  Tom.  I.  pag,  114,  Ptolem» 
L.  VI«  c*  so» 
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e({  maintenant  Chatzan  dans  te 
païs  de  Haïacan  ,  &  non  pas 
Candahar ,  comme  quelques-uns 
Font  cru. 

COVtiES,  Cophas,  (j)fîls 
d'Artab^ze ,  fut  un  des  iieutenans 
d*Alexandfe  le  Grand.  Il  eu  parlé 
de  Cophes  fous  Fartide  d'ArU 
maze.  Foye[  Arimaze. 

COPHOS  ,  Cophos  f  Ka^èc» 
(3)  nom  d*un  lieu  de  TActique. 
Aénophon ,  qui  en  parle  ,  noas 
apprend  qu'il  étoit  près  du  Pirée. 

COPIA.  (0  Le  mot  Copia  , 
qu'on  trouve  fur  quelques  inicrip- 
tîons  qui  parlent  des  colonies  Ro* 
maines  ,  &  qui  marque  les  richef- 
fes  &  le  commerce,  a  embaxraifé 
les  Antiquaires.  TriQan  ,  dans 
Texplicatron  qu'il  donne  d*une  mé- 
daille  d'Augufte  qui.  repréfente 
un  navire  Prétorien,  &  fur  la-» 
quelle  on  lit  le  mot  Copia ,  l'at*- 
tribue  à  la  viHe  de  Thurium  ,  près 
du  golfe  de  Taremc,  &  M.  Vail*. 
lant  à  la  ville  de  Valence  en  Efpa- 
gne.  Le  P.  Hardouin  rejette  To- 
pinion  de  «esMeux  Antiquaires  ^ 
&  prétend  que  ce  mot  n'a.  été 
employé  ^  que  pt)ur  la  feule  colo* 
nie  de  Lyon  ;  ce.  qu'il  prouve  par 
trois  infcriptions  rapportées  par 
Gruter.  Mais  ,  on  ne  peut  pas 
inférer  de- là ,  que  ces  infcriptions, 
où  le  mot  Copia  eft  joint,  avec 
Colonia  Augufia  -Lugdunenfis  , 
fdient  uneexclufion  pour  les  au- 
tres colonies  Romaines  ,  qui  fe 

Ctf)  Q.  Curr.  L.  VII.  c.  ii. 

(b)  Xenoph.  p   477. 

(<r)  Mém  de  PAcad.  des  Infcnpt.  « 
Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag.  195. 

(d)  Plut.  Tom.  1.  p.  45». 

^O  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  T.  XII.  p.  x/x. 
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diftingubîem  par  le  commerce. 

COPILLUS  ,  Copillus  ,  {d) 
K  TTiMcç  »  chef  des  Teâofages^ 
fut  fait  prilbnnier  par  L.  Corn» 
Sylla  ,  qui  n!étôit  encore  en  ce 
tems-là  qu'un  fimple  lieutenant  d« 
C.  Marius* 

COPIS  <,  Copis  ,  {c)  nom  d'un 
feflin  public  des  Lacédémoniens  « 
où  les  étrangers  étoient  admis. 

COPLANIUM,  Coplanium, 
Ko-Trxatlêy  %  (/)  ville  d'Efpagne^ 
au  rapport  de  Strabon. 

COPONIUS  [T.],  T.  Copo^ 
nius ,  (^)  natif  de  Tibur  ,  homme 
recommandable  piar  fa  grande 
vertu  &  par  fa  dignité  ,  obtint  le 
titre  de  citoyen  Romain  ,  au  rap- 
port de  Cicéron.  Cet  Auteur  lui 
donne  deux  petits- fils  ou  neveux  ^ 
nommé  l'un  T.  Coponius  6c  l'au- 
tre C.  Coponius.  Celui-ci  efl  peut- 
être  le  mêtne  qui  fuit. 

COPONIUS  [C],  C.  Copo^ 
nius ,  {h)  commandant  de  la  flotte 
de  Rhodes  pour  Pompée.  Um 
jour,ayant  apperçu  de<t  gaières  de 
Céfar  ,  qui ,  parties  de  Brundu{ie> 
faifoiem  voile  vers  Apoilonie ,  fe 
mit  auiB-tôt  à  leur  queue  ;  &L 
comme  il  étoit  fur  le  point  de  le^ 
joindre  ,  le  Vent  qui  s'étoit  relâr 
ché  ,  fe  renforça-  tout  à  coup ,  dc 
les  fauva  du  danger. 

C.  Coponius.  s'opiniâtra  pour- 
tant à  les  futvre ,  à  force  de  ra^ 
mes  ,  quoiqu'elles  eoflent  .  déjà 
paiTé  Dyrrachium;  de  forte  qu'apr 

(f  ]  Appîan.  p.  J05. 

{g)  C\cÀ.  Orat.  pro  C*  Corn,  fialb.  c« 
4a.  pro  M.  Cœ]    c    17. 

(h)  Cxi.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  s8i  » 
605  ,  606.  Crér.  Hiit.  Rom,  Tom.  VU, 
pag.  496. 
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préhendant  d'être  prifes,  fi  le  vent 
veaoit  à  diminuer  ,  elles  relâche^ 
rent  au  port  de  Nymphée,  trois 
quarts  de  lieues  par  de-là  Lyfle  , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  fur  contre  le 
Tent  qui  fouflloit  ;  mais  ,  elles  ap- 
prehendoient  moins  la  tempête 
que  l'ennemi. 

Alors  9  par  un  bonheur  incroya* 
ble  ,  le  vent  fe  changea  tout  à 
coup  ;  &  du  midi  fe  tournant  vers 
rOccident ,  il  mit  à  couvert  les 
vaifTeaux  de  Céfar ,  &  pouiFa  les 
autres  contre  le  rivage.  Toutes 
les  galères  de  C.  Coponius ,  juf«* 
qu'au    nombre  de  feize  ,  furent 
brifées,  &  tous  les  foldats  &  les 
matelots  périrent  contre  les  écueils; 
ou  tombèrent  entre  les  mains  des 
ennemis ,  &  furent  renvoyés  de- 
puis en  leurs  maffons  par  Céfar* 
*    Les  Auteurs ,  qui  parlent  de  C. 
Coponius ,  ne  font  pas  d'accord 
fur  le  prénom  qu'iU  lui  donnent , 
les   uns  lui  attribuant    celui   de 
Caïus ,  d'autres  celui  de  Quintus. 
il  y  en  a  même ,  comme  Céfar  au 
troifième  livre  de  la  guerre  civile , 

Îui  emploient  tantôt  le  prénom 
e  Caïus  &  tantôt  celui  de  Quin- 
tus. Quoi  qu'il  en  foit ,  on  nous 
repréfente  C.  Coponius  comme 
on  homme  de  bon  fens  »  &  qui 
avoit  l'efprit  cultivé.  ^ 

COPONIUS  ,  Coponius  ,  (a) 
KoTreomç  «  Chevalier  Romain  ; 
fut  le  premier  intendant  de  Judée. 
Il  y  fut  envoyé  en  cette  qualité 

1>ar  Auguftej  Tan  de  J.  C.  8,  dans 
e  tems  que  Quirinus  ,  «gouver- 
neur de  Syrie ,  eut  ordre  de  paflisr 

• 

(«)  Jofeph.  de  Antîq.  Judaïç.  p.  6i6, 1 
^|8  »  6I9.  de  fielli  Judaïc.  p.  7$^.  | 
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isinffi  en  7udée ,  pour  vendre  lei 
biens  d'Archélaus ,  &  pour  y  fai- 
re une  féconde  fois  le  dénombre- 
ment général  »  &  l'eflimation  des 
biens  ,  fur  laquelle  fe  devoit  ré- 
gler le  tribut  que  les  Juifs  payoient 
aux  Romains* 

Pendant  que  Coponius  gouver- 
noit  la  Judée  »  il  arriva ,  le  jour  de 
la  fête  des  Azymes ,  que  les  facri- 
ficateurs  ayant,  félon  la  coutume, 
ouvert  à  minuit  les  portes  du  tçm- 
ple  ,  quelques  Samaritains  entrer 
rent  fecrétement  dans  Jéi afalem  » 
&  répandirent  des  os  de  morts 
dans  les  galeries  &  dans  tout  le 
refte  du  temple  ;  ce  qui  rendit  les 
facrificateurs  plus  foigneux  pour 
l'avenir. 

Un  peu  après ,  Coponius  étant 
retourné  à  Rome ,  Marcus  Am- 
bivius  fuccéda  à  (à  charge  de  gou* 
verneur  de  Judée. 

COPPA  ,  Coppa  ,  .  caraaère 
grec  qui  exprtmoit  en  nombre  90. 
C'étoit  un  F  retourné ,  ou  le  Q 
des  Latins;  on  le  figura  dans  la 
fuite  comme  G.  On  en  marquoit 
les  chevaux.  Le  figma  fervoitauâl 
au  même  ufage.  Le  cheval ,  mar- 
que  du  Coppa ,  s'appelloit  Cop^ 
patios  EquuSm 

COPRATAS ,  Copratas  ,  (^) 
Kêvpdrttç  *  fleuve  d'Afie  dans  la 
Perle.  Pour  donner  une  idée  de 
(ce  fleuve,  iUfuffit  de  tranfcrire 
ici  ce  qu'en  dit  Diodore  de  Sicile  , 
à  l'occafion  d'Antigonus. 

»  Quand  ce  Prince ,  dit-il ,  fe 
n  vit  arrivé  au  fleuve  Copratas  , 
9»  il  fè  repofa  quelque- tems,  &  fe 

{k)  Diod.  Sicol.  p.  tf8o.  Stnib.  p.  yag» 
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9f  prépara  à  travérfer  ce  fleuve  î 
9f  qui  fort  du  pied  d*^ne  monta- 
I»  £ne ,  &  fe  rend  dans  le  Tigre. 
•>  Il  a  environ  quatre  arpens  de 
9»  large;  &  comme  il  eft  d'une 
*»  rapidité  prodieufe ,  on  ne  peut 
»  le  paflier  que  fur  des  trains  de 
•>  bateaux  plats  liés  enfemble ,  6c 
»  que  l'on  conduit  enfuite  avec 
I»  des  crocs.  Antigonus  fit  d'abord 
»  tranfporter  fur  ces  trains  quel- 
»  ques  fantaffins  ,  auxquels  il  or- 
n  donna  de  faire  un  foffé  fur  Tau* 
n  tre  bord ,  &  d'y  préparer  un 
1»  camp  pour  le  refte  de  fon  ar« 
»  mée  ,  qu'Eumenès  attendoit  à 
»  quatre-vingts  ftades  ou  envîroa 
n  du  rivage.  <t 

COPRÉE ,  Copreus.  (a)  Ho- 
mère dit  qu'il  portoit  à  Hercule 
les  ordres  injufles  du  Roi  Euryf- 
thée ,  &  qu'il  s'étoit  xendu  mé- 
prifable  par  cet  affreux  miniftère. 
Ce  Coprée ,  qui  fut  père  de  Péri- 
phetès  ,  étoit  d*Élide  ,  &  héfaut 
de  Pélops.  Il  s'étoit  retiré  à  My- 
cènes,pour  un  meurtre  qu'il  avoir 
commis  ,  &  il  fut  expié  par  Eu- 
ryfthée* 

COPTOS,  Coptos  t  Ko^Tcç^ 
(if)  ville  d*Égypte  ,  Capitale  du 
nome  Coptite  ,  auquel  elle  don- 
Doit  Ton  nom.  Plutarque  ,  dans 
fon  traité  dlds  &  d'Ôfiris,  dit 
que  le  nom  de  Coptos  fignifie  en 
langue  égyptienne  »  privation  , 
parce  qu'Ilis  ayant  appris  la 
mort  d'Ofiris  ,  coupa  une  boucle 
4e  {^s  cbeveuf ,  en  figne  de  deuil. 

<«)  Hotner.  Iliad.  L,  XV.  v.  639.  éy 

fil- 
{l)  Ptorem.  L..IV:.c.*.5.  Plih»  Tom. 

|.  p.  »5|,  »57,  $»7,  5«|.  Strab,  ^f^^ 
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C'eftde-là,  dit-il,  que  le  nom 
eft  venu  a  cette  ville. 

Elle  étoit  peuplée  d'Égyptienc 
&  d'Arabes  ;  &  comme  elle  étoit 
près  du  Nil  »  c'étoit-là  que  fe  fai* 
ibit  le  grand  commerce  des  mar- 
chandiies  d'Arabie.  Pline  dit  :  »  Il 
»  y  a  deux  mille  pas  d'Alexan- 
»  drie  à  Juliopolis ,  &  de-là  oa 
D  remonte  le  Nil  l'efpace  de  trois 
I»  cens    trois    mille    pas   jufqu'à 
»  Copcos  ;  &  lorfqu'on  a  le  vea% 
»  favorable ,  on  fait  cette  courie 
v  en  douze  jours.  De  Coptos  on 
»  va  fur  des  cbameaux ,  &  les 
o  manfions  font  réglées  ,  à  pro- 
w  portion  des  commodités  qu'on 
»  a  de  trouver  de    l'eau    pour 
N  abreuver  les  bêtes  de  charge; 
i>  î  Ce  que  les  Romains  appel- 
n  loient  mandons,  étoit  appelle 
n  en  grec  à  l'égard  de  ce  pats- là 
»  hydraa  &  hydreumata  ,  lieux 
n  où  l'on  a  de  Feau. }  Tout  ce 
n  voyage  de  Coptos  à  Bérénice^ 
n  étoit  de  douze  )ours, parce  qu'on 
ff  ne  marchoit  que  la  nuit,  a 

Strabon  n'eft  pas  bien  clair  fur. 
la  diftance  qu'il  met  entre  Copto» 
&  Bérénice  ,  qu'il  place  mal  félon 
la  remarque  de  Cellarius.  Il  dé«r 
crit  alTez-oien  à  la  vérité  le  com*. 
merce  qui  fe  faifoit  à.  Coptos  ; 
mais  ,  ce  qa'd  ajoute  ne  convient 
pas.  De-â  ^  dit* il  »  U  y  a  un 
ifthme  ,  qui  s'avance  dans  la  mer 
Rouge  I  auprès  delà  ville  de  Bé- 
rénice ;  il  te  trompe  ,  &  prend 
s^paremmeitt,  pour.  Birénice  le 
port  blanc,  .qui?,  au  rapport  dâ 

781 1 81 5.  Juven.  Satyr.  15.  v.  aP.  Ctérl 
HiiU  des  f  mp.  T;  VI,  p.  loor.  MéiBt  àe 
rAcad.  des  Inffript.  4&  BcU.  Uti| 
Tom.  XlU..p*|.:47»,L  ,.,      ,   '      .\ 

lui 
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Ptolémée  ,  ëtoit  parallèle  à  Cop- 
tos.  Car  Strabon  die  peu  après  : 
)a  petite  ville  de  Myos  Hormus , 
c'eft-à  dire  >  le  port  de  la  (buris  j 
n'efi  pas  loin  de  Bérénice  ;  or ,  ce 
port  en  étoit  très- éloigné  ,  paîA 
que  Arrien ,  dans  un  de  Tes  péri* 
pies ,  en  met  la  didance  de  dix- 
huit  cens  ftades. 

On  a  une  médaille  de  Trajan 
avec  Tempreinte  d'Oûris  ,  avec 
ce  mot  KOriTHT  .  ceft-à-dire, 
KoTTifTr^  .  de&  habitans  de  Cop- 
ffos.  Stace  y  dans  fa  Thébaïde  f 
dit  : 

Melius  votis  mareotîca 

fumât 

Coptos  ,  &  arifoni  lugentia  fiumi" 
na  NUL 

Il  ne  faut  pas  expliquer  ce  mot 
mareotica  ,  comme  fi  Coptos  eût 
été  voifme  du  Palus- Maréotide. 
Cette  épithete  ne  fignifie  qu'É- 
gyptienne en  général. 

La  ville  de  Coptos  fut  prife 
fous  l'empereur  Probus,  par  un 
des  lieutenans  de  ce  Prince ,  Tan 
de  J.  C.  286, 

COPULE,  eft  dans  un  juge- 
ment y  le  terme  où  fîgne  qui  mar- 
que la  comparaifon  ou  liaifon  que 
1-efprit  fait  de  Tattribut  &  du  fuj/et. 
Quelquefob  la  Copule  &•  l'attri- 
but font  renfermés  /dans  un  fetil 
mot  ;  mais  ,  il  n'y  a  aucune  pro^ 
pofition  qu'on  ne  puiile  convertir 
de  manière  à  les  féparer.  Ainfî , 
dans  Dieu  exifte^  esùftc  contient 
la  Copule  •&  i'actribu^p  qu'on- dif* 
tinguera  en  difant  »  Dieu  efl  exif^ 

(4)Myth.  (>ar  M.  TAbb.  fian.  Tom; 
I.'p.  458.  Tom.  IV.  pig.  4,  Métn.  .^e 
rAcad.  des  Infcript.  k  Wl,  Lett,  Xono, 
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tant,  C'eft  for  la  Copule  que  tom- 
be toujours  la  négation  ou  l'affir- 
mation qui  fait  la  qualiré  de  la 
ptopofition  ;  les  autres  affirma- 
tions ou  négations  modlHent  le 
fujet  ou  l'attribut ,  mais  ne  déter- 
minent point  la  propofition  à  être 
affirmative  ou  négative.  Ce  font 
les  verbes  auxiliaires  qui  fervent 
de  Copules  grammaticales  dans 
les  jugemens. 

COQ  ,  G  allas  f  A*H'4.-ycûp  (^) 
étoit  confacré  à  Mars ,  à  Apollon , 
&  à  Efculape.  Il  l'étoit  auffi  à 
Minerve  ,  déede  tutélaire  de$ 
Hitnéréens.  Ces  peuples  a  voient , 
par  une  fuite  néçeffaire ,  une  efpè- 
ce  de  vénération  religieufe  pour 
cet  oifeau  ,  jufques-là  qu'ils  en 
faifoient  volontiers  graver  la  figu- 
re fur  leurs  médailles  ;  aufli  nous 
en  refte-t-il  une  qui  a  pour  type 
un  Coq,avec  ce  mot  1 M  E  P  A IHK» 
Le  Coq  n'écoit  confacré  à  Miner- 
ve »  félon  M.  l'abbé  Banier,.  que. 
pour  marquer  la  vigilance  de  cette 
déefTe ,  &  nous  apprendre  que  la 
véritable  fageffe  ne  s'endort  ja- 
mais. 

COQUILLAGE.  Cétoit  un 
mets  9  dont  les  Grecs  6c  les 
Romains  faifoient  grand  cas.  Ils 
étoient  fi  délicats  fur  le  choix  des 
Coquillages ,  qu'ils  diftinguoient , 
à  ce  qu'on  dit  ,  au  premier  coup 
de  dent ,  le  rivage  où  ils  avoient 
été  péchés,  le  Coquillage  e(k  plu- 
tôt un  irtitamentum  gulay  qu'un 
véritable  aliment. 

COQUILLAGES,  {b)  Pline 

range  toutes  les  efpèces  de  Co- 

•  i  ç  "^  .  •■  ■ 

IV.  p.  500. 

(h)  Roll.  HiitoAUt.  Toixir  V.  p.  $4^  • 
S#7» 
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quillages  qui  donnent  la  teinture 
pourpre ,  fous  deux  genres  ,  dont 
ie  premier  comprend  les  petites 
efpëces  de  Bucdnum ,  ainfî  appel- 
le parce  que  la  coquille  de  ce 
poiâbn  a  quelque  xeflemblance 
avec  un  cors-de-chaiTe  ;  &  le  fe* 
cond  comprend  les  Coquillages 
qui  portent  le  nom  de  pourpre 
comme  la  teinture  qu'ils  fournif- 
fent.  On  croît  que  ce  dernier  gen- 
re s*appelloit  auffi  Murez.  Foyei 
Baccinum  &  Murex. 

COQUILLE.  Ui  Ancien» 
avoient  des  inftrumens  de  mufl- 

3ue  faits  de  Coquille.  On  en  voit 
ans  les  anciens  monumens.  Ils 
font  tournés  en  ipirale  ^  &  fe  ter- 
minent en  pointe. 

COR  A  ,  Cora  ,  K*V«  ,  (a) 
ville  d'Italie  au  pais  des  Volfques. 
Les  habitans  ,  au  rapport  de  Pli- 
ne ,  ràpportoient  leur  origine  à 
Dardanus  le  Troyen.  Les  Ro- 
mains en  avoient  fait  une  colonie» 
qui  fe  révolta  l'an  de  Rome  251, 
&  prit  le  parti  des  Aurunces. 
Nous  fonimes  inftruits  de  cette 
circonftance  par  Tice-Live  »  qui 
appelle  le  territoire  de  Cora  Cora* 
nus  Agcr.  Cette  ville  s*e(l  main- 
tenue jufqu'à  nos  jours  ^  &  fe 
nomme  aujourd'hui  Coré  dans  la 
campagne  de  Rome. 

COJIA,  Ca/Tï  ,  Ko/>«  ,  {h) 
ftutre  ville  d'Italie ,  fituée  fur  un 
promontoire  de  Tofcane  ,  félon 
quelques  exelnplaires  de  Tacite  ; 
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mais  Jufte-Lipfe  a  très-bien  va 
qu'il  falloit  lire  Cofa. 

CORA  y  Cora ,  (c)  terme  qui 
fe  lit  dans  une  infcription  consa- 
crée par  les  femmes  initiées  aux 
myftères  d'Éleufis  y  &  rapportée 
par  Meurfius  : 

SACRATjE  APUD  ELEUSI' 

NAM. 

DEO  BACCHO  CERERI  ET 
CORjE. 

Le  mot  Cora  y  qui  eft  latinift 
dans  cette  infcription  ,  eft  par  ex« 
cellence  le  nom  de  Proferpine  , 
du  grec  Kàf^  .  qui  fignifie  fille. 
Ce  nom  fe  trouve  fur  quantité  d^ 
médailles  frappées  en  Sicile ,  où 
Ton  prétend  que  Proferpine  avoic 
été  enlevée  %  6c  dont  elle  devine 
la  divinité  tutélaire.  On  lit  Kopn 
ou  Kopa  ùxr  les  médailles  de  Sicile, 
parce  que  le  dorique  y  étoit  en 
ufage  y  &  que  dans  ce  dialeâe ,  le 
changement  de  VU  en  A  efl  un 
changement  ordinaire. 

COKACESyCoraci.KopiKof,  (d) 
nom  que  les  Scythes  donnèrent  à 
Orefte  &  à  Pylade.  Ce  terme  fi- 
gniiioit  dans  leur  langue  U  même 

chofe  que  Dieux  qui  préfident  â 

/*•••' 
amitie» 

COR  ACES,  Coracesy  Ko^a* 

%u  y   {è)  nom  que  l'on  donnoit  â 

quelques   miniures  de  Mythras. 

C'eft  pour  cela  que  les  fêtes  Mi. 

thriaques  b  trouvent  quelquefoisr 

appellées  fur  les  marbres  (Joraci-* 

ques.  Ce  nom  veut  dire  les  cor- 


•  * 

(4)  Plin.  T.  I.  p.  155.  Strab.  p.  137.  f     (O  Mém.  de  TAcad.  des  lorcript.  ft 
Tic.  Liv.  L.  II.  c.  lé.  L.  VIII.  c*  19*   Bdl.  Lect.  Tom.  IV.  p.  659. 
L.  XXVII.  c.  9.  Virg.  i£neid.  L.  VI.       {d)  Lucian.T.  II.  p.  5^. 
V.  77S*  (/>  Antiq.    ezpl.   par  P.   Bern.  df 

ih)  Tacit.  Annal.  L*  II*  c.  )9«  Montf.  Tom.  lU  p.  17*  . 
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beaux,  oifeauz  confacrés  i  Mt« 
thras. 

CORACÉSIUM ,  Coracejzum, 
Ko  fttKii<rtQ¥  ,  (a)  ville  de  TA  fié 
mineure  dans  la  Cilicie ,  au  rap- 

1>ort  de  Pline.  Strabon  lui  donne 
e  nom  de  fortereffe ,  ^fwfnQf ,  & 
la  met  à  rextrêmité  du  païs.  Il  dit 
qu'elle  eft  Htuée  fur  une  roche  ef- 
carpée.  Les  autres ,  comme  Pline , 
&c.  en  font  une  ville.  TiteLive 
en  £îit  mention.  Ptolémée  dit  Co- 
Toccnfium ,  &  la  met  la  première 
de  la  Cilicie  montagneufe ,  en  ve* 
nant  de  la  Pamphylie.  Une  Noti* 
ce  de  Léon  le  Sage  lit  Coraciffium  > 
qui  eft  la  même  ville ,  entre  les 
villes  épifcopales  de  la  Pamphylie* 
Comme  elle  étoit  aux  confins  des 
provinces  de  Lycie  >  de  Pam- 
phylie &  de  Cilicie  ,  elle  a  pu  êtr€ 
diverfement  attribuée  à  Tune  ou 
à  Tautre.  Niger  dît  quç  c*eft  à  pré- 
fent  Scandeloro. 

CORACIQUES,  Coracia^ 
(Jb)  fêtes  en  l'honneur  de  Mithras , 
ainfi  ndmmées  ,  de  ce  que  quel- 
ques minières  de  ce  0ieu  étoienjt 
appelles  Coraces.  Fc>yf :^  Coraces. 

CiORAGUS  ,  Coragus  ,  K^^ft- 
7eç.  ^çyérj;Dioxippe,Athlete. 

CORAÏNS  ,  Corani ,  habicans. 
de  la  ville  de  Cora.  Voye:^  Cora. 

CORANUS  AGER,  Voyci 
Cora. 

CORANÙS,  Coranus  ,  (ç) 
certain  perfonnage  »  dont  parle 
Horace  dans  fes  Satyres.  Il  avoit 

(il)  Plat;  Tom.  I.  p.  Wj}.  Plin.  T.  f. 
p.  S70.  Strab,  p.  667  «  668.  Pcolem.  L. 
V.  c.  5.  Tic.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  %o, 

(h)  Anciq.  expl.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  17. 

(O  Horat.  L.  IL  Satyr.  ç.  v.  57.  ér 
(tt^*  Juvcot  Satyr,  i6.  y.  54. 
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an  débiteur ,  qui,  pour  fe  difpenfer 
de  le  payer ,  lui  donna  fa  fille  en 
mariage. 

Juvénal  introduit  auïïî  un  per- 
fonnage du  même  nom  dans  fes 
Satyres. 

COKkS^Coras,{d)  Tun  des 
capitaines  de  l'armée  de  Turnus  , 
étoit  forti  de  la  ville  .  d'Argos.  Il 
fonda  ,  avec  Catille  fon  frère ,  la 
ville  de  Tibur ,  qui  fut  ainfi  nom- 
mée de  Tiburte  leur  frère.  A  la 
tête  de  fes  foldats,il  avoit  coutume 
de  percer  les  bataillons  ennemis* 
Il  donna  en  plufieurs  occafions  de 
grandes  preuves  de  coiurage. 

CORASICE  9  Corajîcc ,  nom 
d'une  Nymphe. 

COKkX.Corax,  Ki^al ,  (e) 
montagnes  de  Grèce  dans  TÉtolie. 
Strabon  dit  que  c'efl  la  plus  gran- 
de du  païs  ,  Ôc  qu'elle  eft  conttgue 
au  mont  CEta.  Tite-Live  la  met 
entre  Callipolts  &  Naupàâe ,  & 
ajoute  qu'elle  eft  très- haute.  Pto- 
lémée nomme  cette  montagne  Co- 
rax  fek>n  les  divers  exemplaires. 
Quelques-uns  prétendent  qu'elle 
garde  encore  le  nom  de  Coraxas. 
C'efl  la  montagne  fituée  auprès 
de  Lépante ,  dans  la  Livadie. 

CORAX,  CowAT  ,KS/»«g,  (/) 
montagne  que  Ptolémée  met  en- 
tre la  Sarmatie  Afiatique  &  la 
Colchide.  C'étoit  fur  cette  mon- 
tagne que  l'on  prenoit  les  bornes' 
de  ces  païs. 

COR AX,  Conix ,  {g)  Ko>«g  . 

(d)  Virg.  iEncid.  L.  VU.  ▼.  €7;  & 
féq»  L.  XI.  V.  465  }  604.    . 

(c)  Strab.  pag.  4i7»''450.  Ftolem.  L. 
m.  c.  is.  Tit.  Uv.  L.  XXXVI,  ç.  |0. 
L.  XXXVII.  c.  4. 

(f)  Ptolem.  L.  V.  c.  9, 

d) .  Ptolem.  JL. .  V.  c.  9* 
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jtfeuve  d'AGe  dans  la  Sarmane,aa 
rapport  de  Ptolémée. 

CORAX ,  Corax ,  KoV*^  .  {a) 
promontoire  de  la  Cherfonèfe 
Tau rique, félon  Ptolémée.  On  ne 
fçait  pourquoi  Ortélius  en  fait  une 
ville.  Le  ôrec  porte  KeV«5  ctx/>or. 

Suidas -met  dans  la  Béotie,  un 
lieu  du  nom  de  Corax. 

CORAX  [  La  pierre  ou  la 
roche  de  ]  ,  Coracis  Petra  ,  (b) 
Kopêtuo^  TftTpa*  Homère  parle  de 
la  roche  de  Corax  dans  rOdyiTée, 
&  la  met  près  de  la  fontaine  d'A- 
réthufe.  C'étoit  fur  cette  roche,  fé- 
lon ce  Poëte,  que  paiflbient  les 
troupeaux  d'Ulyffe ,  où  ils  fe 
nourrifloient  du  fruit  des  chênes. 

Madame  Dacier  dans  fes  re« 
marques  fur  l'Odyffée  ,  dit  que  la 
roche  de  Corax ,  qu'elle  nomme 
la  roche  Coracienne ,  fut  ainft 
nommée  à  caufe  de  Taccident  d'un 
jeune  homme  appelle  Corax ,  qui 
s'y  tua,  en  pourfuivant  un  lièvre. 
Sa  mère  Âréthufe ,  ajoute  Mada- 
me Dacier ,  au  défefpoîr  de  la 
mort  de  fon  fils  >  fe  jetca  dans  une 
fontaine  voifine,  où  elle  fe  noya, 
&  la  fontaine  fut  appellée  de  fon 
oom. 

CORAX ,  Corax ,  (c)  K^ri  » 
fils  de  Coronus  &c  petit- fils  d'A- 
pollon &  de  Chryforte ,  fuccéda 
a  fon  père  au  royaume  de  Sicyo- 
ne.  Après  un  règne  de  trente  ans , 
étant  mort  (ans  enfans^  il  eut  pour 
fuccefleur  Epopée ,  qui  étoit  venu 
de  Theflalie  peu  de  tems  aupàra<* 

G)  Ptolem.  L.  III.  c.  6.  ^ 

(k)  Hotner.  OdyfT.  L.  XIII*  v.  407* 
(c)  Pauf.  p*  95. 
W)  Cicer*  Brut,  c.  ai  de  Orau  L.  I, 
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vant.  Corax  vivoit  quinze  cens  ans 
avant  Jefus-Chrifl. 

CORAX,  Cor^jc,  KoV«E,  (i) 
orateur  qui  avoit  été  le  favori  & 
le  principal  miniftre  d'abord  de 
Gélon  ,  fie  enfuite  d'Hiéron  fon 
frère  fie  fon  fuccefleur.  L'autorité 
prefque  fans  bornes  qu'il  avoit  ac- 
quife  fur  leur  efprit«  fut  le  fruit  de 
ia  foupleflie  ,  de  fa  destérité  fic 
d'une  éloquence  pleine  d'artifice* 
11  eut  beaucoup  à  çraindre,au  mo- 
ment de  la  révolution ,  de  l'envîe 
Qi  de  la  haine  que  fon  excei&ve  &* 
veur  lui  avoit  attirées.  Pour  con- 
jurer l'orage,  il  eut  recours  à  cette 
même  éloquence,  qui  l'avoit  fi 
bien  fervi  auprès  des  tyrans.  Il  fe 
préfence  avec  confiance  dans  l'af- 
fembléedes  Syracufains.  Il  fçavoSc 
par  une  longue  expérience ,  quei 
la  multitude  n'a  rien  de  ftable  « 
rien  de  fuivi  dans  fes  penfées ,  fic 
que  félon  l'impulfîon  qu'on  lui 
donne  ,  elle  pafl*e  rapidement  de 
la  haine  à  l'amour ,  de  la  fureur 
à  la  tranquillité.  Il  efpéra  que  s*it 
pouvoit  feulement  appaifer  let 
premières  clameurs ,  fic  parvenir  à 
fe  faire  entendre  »  il  ne  lui  feroic 
pas  difficile  de  tourner  à  fon  gré 
les  efprits  ,  fie  de  les  amener  oà 
il  voudroit.  Le  caraâère  flatteur 
fic  infinuant  de  fon  eiorde ,  calma 
en  effet  les  murmures  que  (a  pré- 
fence avoit  excités  ,  fic  difpofa 
l'afliemblée  à  J'écouter  favorable* 
ment.  Il  entra  enfuite  en  matière , 
expofa  fon  fujet  ,  l'appuya  de 
raifonnemens  fpécieux  qu'il  entre- 

c.  45.  L.  III.  c  46.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrîpt.  ft  Bell.  tett.  Tom.  XV. 
p.  164.  &faiv* 
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mêla  de  digreilions  dinufantes 
pour  foutenir  rattentioo;  après 
quoi ,  dans  une  courte  récapitula- 
tion ,  il  rappelia  tout  ce  qu'il  avoit 
àe  force ,  pour  entraîner  fes  audi- 
teurs déjà  ébranlés ,  &  pour  ache- 
ver de  fe  rendre  maître  de  leurs 
volontés. 

On  voit  ici  le  plan  d*un 
difcours  régulièrenient  condruit 
quant  à  la  difpofition  générale. 
Corax  iut-il  Tinventeur  de  cette 
dirpofîtion?  Quand  on  fuppoferoit 
qu'il  n'en  avoit  point  trouvé  d'e- 
xemples dans  les  Poètes ,  les  feu^- 
les  lumières  du  bon  fens  auroient 
pu  lui  en  découvrir  l'artifice.  Le 
principe  en  eCl  dans  la  nature  ,  quî 
nous  indique  elle-même  cette  mé- 
thode ,  lorfqu'un  vif  intérêt  nous 
fâic  faire  des  efforts  pour  perfuader 
ceux  de  qui  nous  avons  à  craindre 
ou  à  efpérer,  C'eft  le  même  prin- 
cipe qui  nous  guide  dans  l'inven- 
tion 6c  dans  l'arrangement  des 
preuves  dont  nous  avons  befoin. 
L'imagination»  fortement  occupée 
de  Ton  objet ,  devient  féconde  en 
moyens  propres  à  convaincre  ou 
à-impofer  »  &  n*efl  point  embar- 
rafTée  d'ailleurs  à  trouver  les  ex- 
pref&ons  &  les  figures,  les  plus  ca- 
pables de  remuer  àc  d'échauffer 
ceux  qui  nous  écoutent.  Telle  eft 
la  fource  eii  la  rhétorique  doit 
puifer  toutes  fes  richefles.  Les 
préceptes  qu'elle  donne,  n'ont 
d'autre  but  que  de  diriger  ces 
opérations  de  la  nature,  de  les 
aider  quand  elles  font.koies,.^ 
de  les  réprimer  quand  on  les  aban- 
donne à  une  aveugle  témérité. 
De-là  cette  maxime  tondamemale 
de  la  rhétorique;  que  l'art  ne  doit 


co 

jamais  fe  montrer  que  fous  la  ref-» 
fcmblance  de  la  nature ,  6c  même 
qu'il  ceffe  d'être  art  dès  qu'il  fe 
latffe  appercevoir. 

Corax  triompha  par  fon  élo- 
quence de  la  maùvaife  humeur  de 
fes  concitoyens  ,  &  pour  mettre  à 
profit  un  fi  heureux  changement  » 
il  établit  dans  fa  maifon  une  école 
de  rhétorique.  Il  ne  pou  voie  tieit 
faire  de  plus  agréable  aux  Syra- 
ctffainSydansun  tems  où  ils  étoient 
embarrafTés.  de  procès  difficiles  à 
démêler  ^  6c  pour  lefquels  ils  at- 
tendoient  tout  d'un  art  dont  l'ob- 
jet efl  de  perfuader. 

Pour  s'accommoder  à  leurs  be- 
foins  ,  Corax  tourna  toute  foo  ap- 
plication vers  l'éloquence  du  bar- 
reau ,  éloquence  dangeceufe  ,  lorf- 
que  fans  le  foucier  de  la  véti;é« 
elle  ne  vife  qu'à  la  viâoire,  6l 
qu'en  s'attacham  uniquement  aux 
fubtilités  de  la  chicane^  elle  ne 
préfeiïte  aux  Juges  que  des  vrai- 
femblances  trompeufes  6c  de  cap- 
tieufes  probabilités.  Corax  y  avoit 
rapporté  tous  fes  préceptes  ;  c'é- 
toit ,  dit  Ariflote ,  prefque  la  feule 
çhofe  qu'il  avoit  enfeignée  dans 
ia  rhétorique  ;  ce  quî  efl  précifé- 
ment ,  ajoûte-<-il  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle donner  l'avantage  à  la  maù- 
vaife caufe  fur  la  bonne.  De  -  là 
vient  le  mépris  qu'en  a  marqué 
Cicéron  :  n  Ne  cherchons  point , 
Il  dic-il ,  le  véritable  orateur  dans 
n  l'école  de  votre  Corax ,  on  n'en 
»  verra  éclorre  que  d'importuns 
»  crisuUeurs  ,  dont  le  babil  ne  fera 
»  que  nous  étourdir,  u 

Tifias ,  le  plus  habile  de  fes  dif- 
çiples,  le  fît  repentir  des  leçons 
de  chicane  qu^il  lui  avoit  données» 
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(Car  il  s*en  fervitcontre'loi»tnéme, 

f)our  (e  détendre  de  payer  les  fa- 
aires  qu'il  lui  dévoie  ;  ce  qui  fit 
dire  ,  par  allufion  au  mot  Corax, 
qui  en  Grec  fignifie  Corbeau ,  que 
d'un  audi  méchant  oiieau  que  le 
corbeau  ,  il  ne  pouvait  fortir  que 
de  méchans  œufs.  Tifias  lui  fuc- 
çéda  dans  les  fonâions  d'enfeigner 
la  rhétorique  aux  Syracufains  ;  il 
publia  auÂi  à  fon  exemple ,  & 
d'après  fes  principes ,  un  traité  de 
Tart  de  parler,  beaucoup  piusam* 
pie  &  mieux  digéré  ;  mais  9  il  y  a 
moins  de  gloire  à  marcher  fur  les 
pas  d'un  guide ,  qu'à  fe  faire  une 
nouvelle  route.  L'inventeur  a 
Vi^incu  les  grandes  difficultés ,  & 
quelque  peu  de  chemin  qu'il  ait 
(à\i ,  les  progrès  de  ceux  qdi  font 
venus  après  lui ,  ne  lui  font  rien 
perdre  de  la  gloire  qui  lui  eft  due. 
Cette  réflexion  ed  commune  pour 
tous  les  arts  &  pour  toutes  les 
fciences. 

,  CORAX  ,  Corax ,  KeV^E  ^  W 
nom  Mithriaque  ,  dont  Saint  Je* 
rôme  fait  mention  dans,  fon  épiire 

CORAX ,  Corax  ,  Kipxi .  (b) 
-mom  d'uiv des  chevaux  de  l'Athlète 
Cîifthène.  Voyei  Clirthène. 

COKhZAm, Cora^uin.  Voye^ 
Corozaïn. 

CORBEAU,  Corax  j  KoV2» 
(c)  oifeau  confacré  à  Apollon.  La 
fable  dit  qu'il  devint  noir  pour 
avoir  trop  parlé ,  &  que  ce  fut  une 
vengeance  d'Apollon ,  qui ,  fur  le 

{ér^    Antiq.   expl.   par  D.    fiern.  de 
Wontf»   Tom.   II.   pag.    ly, 
.-.  {h}  F0uf.  p.  x6z. 

(c)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
IV,  p.  101,  Amiq.  expl.  par   D.  fiein. 
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rapport  que  lui  fit  le  Corbeau  de 
l'infidélité  de  Coronis  ,  tua  fa 
maîtrede ,  s'en  repentit ,  &  punie 
Toifeau  délateur ,  en  le  privant  de 
fa  blancheur. 

Le  Corbeau  étoit  particulière- 
ment confacré  à  Mithras ,  parce 
que  ce  Dieu  eu  le  même  qu'A* 
pollon. 

Dans  une  médaille  de  Gordien 
le  jeune,  on  voit  Apollon  ayant 
à  la  droite  un  Corbeau,  à  fa  gau* 
che  un  trépied.  On  voit  deux 
Corbeaux  de  même  avec  un  tré- 
pied ,  au  revers  d'une  médaille 
d'Antoine  ,  dan«  le  recueil  de 
Bie  9  &L  dans  Oifelius. 

{d)  Pline  rapporte  un  fait  fin* 
eulier ,  arrivé  fous  l'empire  de 
1  ibère  ,  Tan  de  Jefus-Chrift  36* 

Un  jeune  Corbeau  fortant  pour 
la  première  fois  de  fon  nid ,  qui 
étoit  au-defTus  du  temple  de  Caf* 
tor  &  de  Pollux,  tomba  en  volant 
dans  la  boutique  d'un  cordonnier, 
logé  vis-à-vis  du  temple.  Le  cor- 
donnier s'afFeâionna  à  cet  oifeau, 
par  un  principe  même  de  vénéra- 
tion religieufe  pour  le  lieu  d'où  il 
lui  venoit.  Il  s'appliqua  à  le  dref* 
fer ,  (k  l'oifeau  docile  profita  (I 
bien  des  leçons  de  fon  maître  , 
iqu'il  s'habitua  à  voler  tous  les  ma* 
tins  fur  la  tribune  aux  harangues  ; 
&  là,tourné  vers  la  place  publique, 
il  faluoit  d'abord  Tibère  «  Germa- 
nicus  &  Drufus ,  enfuite  le  peuple 
Romain  ;  &  après  s'être  acquitté 
de  ce  devoir  ,  il  rentroit  dans  la' 

de  Montf.  Tom.  I.  pag.  ^77.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Letr.  Tom. 
XX.  p.  18. 

{d)  Piio.  T.  I.  p.  5^8.  Cré?.  Hiû.  dcif 
£inp.  T.  l,  p.  CQt  t  60|»  , 
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boutique.  Ce  petit  manège  dura 
plufieurs  années.  Enfin  ^  un  voifm 
jaloux  fît  périr  loifeau  qui  attiroit 
tanc  de  célébrité  à  fon  maître.  Le 
peuple  entra  en  fureur  ;  le  meur- 
trier fut  chafTé  du  quartier,  & 
même  tué.  Les  reerets  de  la  mul- 
titude la  portèrent  a  honorer  folle* 
ment  le  Corbeau  dont  la  perte 
Taffligeoit.  On  lui  fît  des  obféques 
en  forme  ;  on  le  mit  fur  un  lit  fu- 
nèbre ,  &  couvert  de  fleurs  &  de 
couronnes,  précédé  d'un  joueur 
de  fiûte ,  félon  ce  qui  fe  pratiquoit 
aux  funérailles ,  il  fut  porté  fur  les 
épaules  de  deux  Éthiopiens  au 
bûcher  qui  lui  avoit  été  préparé 
iurlaroie  Appia,  à  deux  milles 
de  la  ville.  Ainfi ,  dit  Pline ,  on 
célébra  les  funérailles  d'un  oifeau  , 
dans  une  ville  où  les  Gracques 
«voient  été  privés  delà  fépulture; 
&  la  morr  d'un  Corbeau  fut  mieux  ^ 
vengée  que  celle  du  vainqueur  de 
Carthagô  Si  de  Numance. 

CORBEAU  ,  Corax  ,  Yii^a^. 
i^d)  Cet  oifeau  eÛ  déclaré  impur 
par  la  loi  de  MoiTe.  Il  en  efi  fou- 
vent  fait  mention  dans  l'Écriture. 

Noé  ayant  fait  fortir  un  Cor- 
beau de  l'Arche  pour  voir  fi  les  . 
eaux  s'étoient  retirées  de  defTus 
la  terre  ,  cet   animal   ne  revint 
point  dans  l'arche. 

On  dit  que  quand  le  Corbeau 
voit  fes  petits  nouvellement  éclos, 
&  couverts  d'un  poil  blanc ,  il  en 
conçoit  une  celle  averfion  s  qu'il 
les  abandonne ,  &  ne  retourne  à 
fon  nid ,  que  quand  ce  premier  poil 
eft  tombé  y  &  qu'ils  conimencent 

(«)  Genef.  c.  8.  v.  7.  Levic.  c.  11.  v. 
^^.  Reg.  L.  ni.  c.  17.  V.  6.  Job.  c.  38. 
f.  41.  Pfalm.  i46f  v.  $%  Provtri»»  Ci  30*' 


à  fe  revêtir  d'un  plumage  noir« 
C'efl  ,  dit-on,  à  cela  que  le  Pial- 
miûe  fait  allufion»  lorfqu'il  dit: 
Dieu  donne  la  nourriture  aux 
animaux  ,  &  aux  petits  du  Cor^ 
beau  y  qui  crient  vers  lui*  Et 
Job  :  qui  a  préparé  la  nourriture 
au  CorbeaUylorfque  fes  petits  crient 
au  Seigneur  y  courant  ça  &  là^ 
parce  qu'ils  n'ont  rien  à  manger» 
Mais ,  ceux  qui  ont  étudié  le  plu^ 
exaâement  la  nature  dès  oifeaux 
&  des  animaux ,  ne  conviennent 
pas  de  ce  fait,  qui  d'ailleurs  a  trop 
l'air  de  fable  ^  pour  être  cru  fana 
de  bonnes  preuves* 

VofTius  dit  que  ce  qui  fait  que 
les  Corbeaux  quittent  quelquefois 
leur  nichée  ,  c'eft  Textrême  vora- 
cité des  jeunes  Corbeaux ,  que 
leurs  pères  &  mères  ne  peuvent 
fuffire  à  nourrir.  D'autres  veulent 
que  cela  vienne  uniquement  d'ou- 
bli de  la  part  des  Corbeaux  ,  qui 
ae  penfent  plus  à  retourner  à  leur 
nid ,  pour  y  nourrir  leurs  petits* 
D'autres  croyent  que  Job  &  le 
Pfalmifte  font  attention  à  ce  qui 
efi:  dit  dans  quelques  Auteurs^que 
les  Corbeaux  chafTent  les  jeunes 
du  nid  de  très-bonne  heure  ,  & 
les  obligent  de  s'éloigner  du  lieu 
où  demeurent  leurs  pères  ;  &  que 
c'eft  dans  ces  occafions  que  la 
providence  prend  foin  de  leur 
nourriture.  Enfin,  il  y  en  a  d'autres 
qui,fans  y  chercher  plus  de  fînefTe, 
penfent  que  la  providence  s'étend 
fur  les  animaux  à  quatre  pieds ,  & 
fur  les  oifeaux ,  qui  crient  à  lui  à 
leur  manière  ;&  que  les  Corbeaux 

▼.  17.  Cant.  c.  5.  V.  iftftSophon.  c»  t* 
Vf  14. 
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font  mis  dans  les  endroits  que  nous 
avons  cités,  au  lieu  des  oifeaux  en 
général* 

Le  Prophète  Élie  s'étant  retiré 
par  l'ordre  de  Dieu  fur  le  torrent 
âe  Carith ,  le  Seigneur  le  fit  nour- 
rir pendant  quelque  tems  par  des 
Corbeaux  ,  qui  lui  apportoient  le 
foir  &  le  matin  ,  du  pain  &  de  la 
chair.Quelques  interprètes,  au  lieu 
des  Corbeaux ,  traduifent  les  :ter- 
mes  de  Toriginal  par  des  Arabes  ^ 
ou  des  Marchands  ^  ou  même  des 
habitans  de  la  rille  d'Ârabo  ou 
d'Oreb ,  près  de  Bethlan.  Pour 
appuyer  ces  traduâions ,  on  re* 
marque  que  le  Corbeau  étant  un 
oifeau  déclaré  impur  par  la  loi , 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Dieu 
l'eût  voulu  employer  à  ce  minif- 
tère.  Mais ,  malgré  ces  raifon^  , 
la  plupart  des  Interprètes  6c  des 
Commentateurs  s'en  tiennent  à  la 
verfion  qui  porte  des  Corbeauxr 
Si  ceux  qui  apportoient  de  la  chair 
&  du  pain  à  Élie  ,  étoient  des 
hommes  ^  pourquoi  ne  lui  au- 
roient  •  ils  pas  auffi  apporté  de 
L'eau  ,  lorfque  le  torrent  de  Carith 
fut  deiTéché ,  pour  lui  épargner  la 
peine  d*aller  chercher  une  autre 
retraite  chez  une  pauvre  veuve  à 
Sarepta  ? 

La  noirceur  du  Corbeau  eft 
pafTé  en  proverbe.  Vos  cheveux 
font  noirs  comme  U  Corbeau  >  eft- il 
dit  dans  le  Cantique  des  Canti- 
ques. On  voit  cependant  des  Cor- 
beaux blancs,  &  ils  ne.  font  pas 
rares  dans  les  païs  feptentrionau^, 
où  la  neige  demeure  long-tems  fur 
la  terre. 
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On  a  cru  que  le  Corbeau  con- 
cevoir par  le  bec ,  mais  c'ed  une 
fable.  Le  Corbeau  vit  très  -  long- 
tems.  Pline  a  dit  qu'il  vivoit  l'âge 
de  neuf  hommes.  Mais,il  convient 
que  c'eft  un  conte  y  on  ailure  que 
les  Corbeaux  vivent  jufqu'à  cent 
anSé  Ils  fe  nourrirent  de  carnage  , 
&  mangent  les  corps  des  hommes 
pendus  &  crucifiés.  Horace  dit  : 

Nonpafces  in  cruce  corvos  ; 

Et  le  Sage  :  Que  les  Corbeaux 
du  torrent  arrachent  les  yeux  du 
fils  quife  mccque  defonpere* 

Sophonie  femble  marquer  que 
Ton  nourriiïoit  des  Corbeaux  fur 
la  porte  des  maifons.  Mais  ,  il 
marque  plutôt  qu'après  la  défola- 
tion  des  peuples  de  l'Idumée ,  des 
Moabites  6c  des  Ammonites  >  oa 
verra,  des  Corbeaux  fur  leurs  fe* 
nettes  &  fur  les  portes  de  leurs 
maifons  ruinées. 

On  dit  que  cet  oifeau  apprend 
afiez  aifément  à  parler  9  &  qu'il 
imite  la  voix  de  l'homme. 

CORBEAU ,  Corax ,  Y^'pal  ^ 
(^)  machine  de  guerre  ,  dont  les 
Romains  ,  félon  Polybe  ,  fe  fer  vi- 
rent dans  le  combat  naval  de  Myle 
entre  le  conful  Duillius  &  Anni* 
bal.  Voici  la  defcripcion  qu'en  don? 
ne  cet  Auteur. 

Il  .Une  pièce  de  bois  ,  ronde  , 
Il  longue  de  quatre  aunes  ,  grofTe 
Il  de  trois  palmes  de  diamètre  » 
n  étoit  plantée  fur  la  proue  du 
n  navire  ;  au  haut  de  la  poutre 
n  étoit  une  poulie  ,  &  autour  une 
Il  échelle  clouée  à  des  planches 
Il  de  quatre  pieds  de  largeur  fur 


.  (i»}  ^olU  Hiâ.  Ane,  T.  I.  p.  169,  T.  V,  p.  848.  Hifl.  Rom.  T.  VIlLp.  374. 
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»  iîx  aunes  de  longueur  »  dont  on 
î»  avoit  fait  un  plancher  percé  au 
n  milieu  d'un  trou  oblong  qui 
n  embrafToic  la  poutre  à  deux  au- 
9>  nés  de  Téchelle.  Des  deux  côtés 
n  de  l'échelle  fur  la  longueur ,  on 
M  avoit  attaché  un  garde-fou  qui 
}>  couvroit  julqu'au  geiioti^  II'  jT 
»  avoit  au  bouc  du  cnât  une  efpè* 
w  ce  de  pilon  de  fer  pointu ,  au 

n  haut  4"^^^^  é^^^t  "^  anneau  ; 
n  de  forte  que  toute  cette  machine 
n  paroidoit  femblable  à  celle  dont 
n  on  fe  fert  pour  fiiire  la  farine. 
n  Dans  cet  anneau  paflbit  une 
i>  corde  avec  laquelle,  par  le 
}i  moyen  de  la  poulie  qui  étoit 
i>  au  haut  de  la  poutre,  on  élevoit 
M  lés  Corbeaux  lorfque  les  vaif- 
n  féaux  s'approchoient  ;  &  on  les 
»  jetcoit  fur  les.  vaiHeaux  ennemis, 
f>  tantôt  du  côté  de  la  proue , 
»  tantôt  fur  les  côtés  ,  fuivant  les 
n  différentes  rencomres.  Quand 
»  les  Corbeaux  accrochoient  un 
91  navire,  û  les  deux  étoient  joints 
»  par  leurs  côtés  ,  les  Romains 
»  fautoienr  dans  le.vaifTeau  enne- 
I»  mi  d'un  bout  à  l'autre;  s'ils  n*é" 
t>  toient  joints  que  par  les  deux 
»  proues,  ils avançoienc  deux>à« 
Il  deux  au  travers  du  Corbeau  ; 
Il  les  premiers  fedéfendoient  avec 
»  leurs  boucliers  des  coups  qu'on 
f>  leur  ponoit  en  devant  ;  &  les 
»  fuivans,  pour  parer  les  coups 
9»  portés  de  côté,  appuyoient  leurs 
91  boucliers  fur  le  garde- fou. 

Il  paroît  par  cette  defcription  , 
que  ce  Corbeau  n'étoit  autre  cho- 
(e  qu'un  pont  mobile  à  l'entour 
de  la. poutre,  dont  le  bout  élevé 
éîoit  garni  de  griffes  propres  à 
accrocher  ;  que  ce  pilon  de  fer  & 


fofi  anneau  étoient  attachés  au  haai 
du  mac  du  navire  ;  &  que  cette 
corde  paffant  par  cet  anneau  8s 
par  la  poulie  de  la  poutre  ,  ne 
fervou  qu'à  hauffer  6i  baiffer  ce 
pont  mobile,  pour  le  laiffer  tom* 
ber  fur  les  vaiffeaux  ennemis  & 
fetvir  de  paffage  aux  Romains* 
Polybe  confirme  cette  vérité  en 
difant  :  i>  Lorfqu'on  fut  à  l'abor* 
i>  dage,  que  les  vaiffeaux  furent 
19  accrochés  les  uns  aux  autres  par 
n  les  Corbeaux  ,  les  Romains 
n  entrèrent  au  travers  de  cettô 
19  machine ,  dans  les  vaiffeaux  en** 
19  nemis  I  &  ils  fe  battirent  fur 
n  leurs  ponts.  «  Ce  qui  démontré 
clairement  que  ce  Corbeau  ne 
coniiffoit  que  dans  un  pont. 

La  defcription  que  fait  M.  le 
chevalier  de  Folard  de  ce  Cor- 
beau ,  dans  fon  Commentaire  fuÉ 
Polybe  ,  ett  fort  différente  ;  il  le 
repréfente  en  forme  de  grue,[  ma- 
chine qui  n'étoit  pas  inconnue  à 
Polybe]  pofée  fur  un  mât  élevé 
ftir  le  château  de  proue;  ce  qui 
ne  convient  pas  avec  la  poutre  de 
Polybe.  Sur  ce  mât  M.  le  cheva- 
lier de  Folard  établit  le  rancher 
d'une  grue,  au  bout  duquel  étoit 
un  cône  de  fer ,  pièce  de  fonte , 
dit-il ,  des  plus  pefantes ,  îaquelle 
tombant  de  fon  propre  poids  , 
perçoit  le  pont  de  proue  ;  voil^ 
ce  que  M.  le  chevalier  de  Folard 
appelle  Corbeau.  Il  eft  difficile  de 
concilier  cette  machine  avec  celle 
que  décrit  Polybe. 

M.  le  chevalier  de  Folard  parle 
dans- fon  fçavant  Commentaire  ; 
de  plufieurs  efpèces  de  Corbeaux; 
il  y  en  avoit ,  dit-il,  tant  de  diver- 
fes  fortes^  &  ils  étoient  fi  différent 
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tntr*eux  »  qu*il  ne  fçaît  comment 
les,  Anciens  n'ont  pas  inventé 
.différens  noms  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  confondit  les  uns  avec 
les  autres*  M.  le  chevalier  de  Fo- 
lard  donne  la  defcription  de  ces 
difFérens  Corbeaux  ;  fçavoir  ,  du 
Dauphin ,  du  Corbeau  démolif- 
feur,  du  loup  ^  &  du  Corbeau  à 
grîâes. 

Le  premier  n*étoit ,  félon  cet 
Auteur  f  qu'une  mafle  de  fer  fon- 
dn  y  fufpenclu  au  bout  des  antennes 
des  vaiiTeaux  ;  on  le  fufpendoit  à 
un  des  bouts  des  vergues ,  pour  le 
laiflfer  tomber  fur  les  vaiffeaux 
ennemis  ^  qu'il  perçoit  depuis  le 
pont  jufqu'au  fond- de-cale. 

A  regard  du  Corbeau  démolif- 
feur  9  Vitruve  en  fait  mention  ; 
mais,  on  ne  peut  guère  com- 
prendre ce  que  c'eu  que  cette 
machine.»  Ne  feroit-ce  points  dit 
»  M.  le  chevalier  de  Folard,  celle 
n  dont  parle  Végèce>qu'il  appelle 
n  tortue  j  au  dedans  de  laquelle  il 
n  y  avoit  une  ou  deux  pièces  de 
19  bois  arrondies  6i  fort  longues  , 
»  pour  pouvoir  atteindre  de  loini 
99  &  au  bout  defquelles  il  y  avoit 
n  des  crocs  de  fer  ?  Elles  étoient 
n  fufpendues  en  équilibre  comme 
9f  les  béliers,  &  on  les  pouiToit 
91  contre  les  créneaux  ,  pour  les 
n  accrocher  &  les  tirer  à  bas ,  ou 
Il  les  pierres  ébranlées  par  les  bé- 
n  liers»  u 

Cependant,  Végèce,  en  par- 
lant de  ce  croc  fufpendu  &  bran- 
lant ,  ne  fe  fert  pas  du  terme  de 
Corbeau  ,  mais  de  celui  de  faulx. 
Voici  le  paiïage  de  cet  Auteur  : 
91  On  conflruit  la  tortue  avec  des 
41  .Qiembrures  &  des  madriers ,  & 
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»  on  la  garantit  du  feu  en  la  re- 
n  vêtant  de  cuirs  crûs  ,  de  cou- 
»  vertures  de  poil ,  ou  de  pièces 
»  de  laine.  Elle  couvre  une  pou- 
91  tre,  armée  à  l'un  de  Tes  boutt 
Il  d'un  fer  crochu  pour  arracher 
»  les  pierres  de  la  muraille  ;  alors 
n  on  donne  le  nom  de  faulx  à 
»  cette  poutre  »  à  caufe  de  la  £• 
»  eure  de  fon  fer.  C4 

Pour  le  loup,  M.  le  chevalier  de 
Folard  prétend  que  la  machine  à 
laquelle  Végèce  donne  ce  nom , 
n'etoit  qu'un  Corbeau  à  tenailles 
ou  à  griffes ,  qui  confiftoit  dans 
une  e^èce  de  cifeaux  dentelés  fie 
recourbés  en  manière  de  tenail- 
les ,  ou  de  deux  faucilles  oppoi'ées 
l'une  à  l'autre. 

Outre  les  différens.  Corbeaux 
dont  on  vient  de  parler  ,  le  fça- 
vaut  Commentateur  de  Polybe 
traite  encore  du  Corbeau  à  lacs- 
cou  rans  &  à  pinces  ,  de  celui  à 
cage  >  appelle  le  tollenon  ou  telle- 
non,  Si  du  polyfparte  ou  Cor-^ 
beau  d'Archimède. 

Le  Corbeau  à  lacs- cou  rans  n'e- 
toit autre  chofe  qu'une  efpèce  de 
levier,  placé  fur  les  murailles  des 
villes ,  de  manière  qu'une  partie 
failloit  en  dehors,  &  que  l'autre 
plus  grande  étoit  fur  lerreîn- plein. 
A  la  partie  extérieure  étoit  atta- 
chée une  chaîne  ou  une  corde  qui 
avoit  un  lac  avec  lequel  on  efl 
fayoit  de  faifir  la  tête  du  bélier  , 
pour  le  tirer  en  haut  &C  empêcher 
fon  effet. 

Le  Corbeau  à  pinces  étoit  à  peu 
près  la  même  chofe ,  à  Texception 
qu'au  lieu  de  lacs ,  il  y  avoit  des 
pinces  pour  faifir  le  bélier.  Cette 
machine  ne  diffère  guère  de  celle 
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que  M.  le  chevalier  de  Folard 
appelle  Corbeau  à  tenaille  »  &  à 
laquelle  Végèce  donne  le  noni  de 
loup,  n  Plufieurs ,  dit  cet  Auteur  .^ 
»  attachent  à  des  cordés  un  fer 
>»  dentelé  ,  fait  en  manière  de 
n  pince  >  qu'on  appelle  loup  , 
»  avec  lequel  ils  accrochent  le 
»  bélier  ^  le  renverfent ,  ou  le 
»  fufpendent  de  façon  qu'il  ne 
n  peut  plus  agir,  a 

Le  Corbeau  à  cage  ou  tollenon 
efl:  ainfî  décrit  par  Végèce  :]»  Le 
»  tollenon  efl  une  bafcule  faite 
n  avec  deux  grandes  pièces  de 
n  bois  >  Tune  plantée  bien  avant 
»  en  terre  ;  &  Tautre  qui  eu.  plus 
»  longue  ,  attachée  en  travers  au 
»  fommet  de  la  première,  & 
»  dans  un  tel  point  d'équilibre , 
n  qu'en  abaifTant  une  de  Tes  extrê- 
Il  mitjés  9  l'autre  s*éleve.  On  atta- 
n  che  donc  à  l'un  des  bouts  de 
n  cette  poutre  »  une  efpèce  de 
i>  caifTe  d'ofîer  ou  de  bois ,  où 
n  Ton  met  une  poignée  de  foldats, 
»  &  en  abaîiTant  Tautre  bout ,  on 
»  les  élève  Se  on  les  porte  fur  les 
»  murailles,  a 

Refle  à  parler  du  polyfparte  ou 
Çorbeau/  d'Archimède.  n  C'étoit 
>9  fans  doute ,  dit  M.  le  chevalier 
».  de  Folard,  une  poutre  ou  un 
V  mâc  prodigieufemunt  long  & 
n  de  plufieurs  pièces,  c'eft- à- dire, 
s>  fait  de  plufieurs  mâts  joints  en- 
si  femble ,  pour  le  rendre  plus  fort 
19  &L  moins  flexible ,  renforcé  en- 
19  core  au  milieu  par  de  fortes 
n  femelles  ,  le  -tout  rafTuré  avec 
»  des  cercles  de  fer  &  d'une  lieu- 
i>  re  de  cordes  de  diflaiice  en  àif*- 
f»  tance ,  comme  le  mât  d'un  vaif- 
M  feau  compofé  de  plufieurs  au- 
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s»  très  mâts.  Cette  furîeufé  poutrtf 
Il  devoit  être  encore  allongée 
Il  d'une  autre  à  peu  près  d'égale 
n  force.  Ce  levier  énorme  de  la 
n  première  efpèce,  devoit  être 
»  fufpendu  à  un  grand  arbre  af- 
11  (emblé  fur  fa  foie ,  avec  fa  four- 
II  ch^te ,  fon  échelier ,  fes  moi- 
II  fes ,  enfin  à  peu  près  femblable 
Il  à  un  gruau.  Il  devoit  être  appli- 
91  que  &  collé  contre  rihtériéur 
99  de  la  muraille  de  la  ville ,  ar- 
Il  rêté  àc  afTuré  par  de  forts  liens 
I»  ou  des  anneaux  de  fer  où  l'on 
91  pafiblt  des  cordages  qui  em- 
99  braflbient  l'arbre  au  bout  du- 
II  quel  le  Corbeau  étoit  fufpendu» 
Il  Ce  levier  énorme  ainfi  fufpendu 
99  à  un  gros  cable  ou  à  une  chaî« 
91  ne ,  &  accolé  contre  fon  arbre  « 
•9  pouvoit  produire  des  effets  d'au. 
99  tant  plus  grands  ,  que  la  puif- 
II  fance  ou  la  ligne  de  direâion  fe 
<c  trouvoit  plus  éloignée  de  (on 
Il  point  ûxe  ,  ou  du  centre  du 
Il  mouvement ,  en  ajoutant  enco- 
Il  ré  d'autres  puiflances  qui  tirent 
Il  de  haut  en  bas  par  des  lignes 
Il  de  direôion.  Il  y  avoit  à  l'ex- 
Il  trêmité  plufieurs  grappins  ou 
Il  pattes  d'ancres  fufpendues  à  des 
Il  chaînes  qu'on  jettoit  fur  les 
Il  vaifTeauxlorfqu'ils  approchoient 
Il  à  portée.  Plufieurs  hommes 
Il  abaifibient  cette  machine,par  le 
Il  moyen  de  deux  cordes  en  tre- 
Il  lingage  ',  &  dès  qu'on  s'apper- 
Il  cevoit  que  les  griffes  de  fer 
Il  s'étoient  cramponées ,  on  faifok 
Il  un  fignal ,  &  tout  aufli  -  tôt 
Il  on  baifToit  une  des  extrémités 
Il  de  la  bafcule  ,  pendant  que 
Il  l'autre  fe  relevoit  &  enlevoit  le 
19  vaifTeau  à  une  certaine  hauteur, 

„  qu'on 


il  qn'oô  laiflbit  enfuîte  tomber' 
n  dans  la  mer  en  coupant  le  gros 
M  cable  qui  tenoit  le  vaifTeao  fuf- 
»  penda,  u 

Quelques  Critiques  fe  font 
exercés  fur  cette  defcription  du 
Corbeau  d'Archimède  t  &  fur  la 
figure  qu'en  donne  M.  le  cheva- 
lier de  Folard.  Mais  ^  malgré  les 
difficultés  dont  peuvent  être  fof"» 
ceptibles  qaelques-unes  des  def- 
GTiptions  des  machines  de  guerre 
des  Anciens ,  il  faut  convenir  qu'il 
&lk>i(  la  fagacîté  &.  la  fcience  de 
cet  habile 'offitier ,  pour  éclaircîr 
ce  que  les  Auteurs  de  l'antiquité 
nous  ont  laiffé  fur  cette  matière/ 
Le  Commentaire  fur  Polybe  tien- 
dra toujours  un  rang  diftingué  par-^ 
ni  les  bons  Ouvrages  de  notre 
fiéck  ^  &  la  leâure  en  fera  tou- 
jours très-utile  ^  ceux  qui  vou-'' 
dront  étudier  à  fond  Tart.de  la 
guerre. 

CORBEILLE,  (a)  Il  fe  faîfoît 
i  Athènes  une  proceilîon ,  qu'bh' 
appélloit  la  procedion  de  la  Cor- 
beille. Cétoit  durant  la  fête  d'É- 
leufis. 

Après  quelques  cérémonies  ob- 
fervées  les  premiers  jours ,  Sç 
quelques  facrificés  offerts  aux 
Déefles  ,  le- quatrième,  vers  le 
foir  ,  fe  faifoit  la  proceiCon  de  la' 
Corbeille,  qui  étoit  portée  fur  uii 
char  traîné  lentement  par  dés 
bœufs  ,  6c  fuivie  d'une  grandï» 
troupe  de  femmes  Athéniennes^ 
.  Elles  ^  portaient  tontes  des  Cor- 
beilles myfïérieufeis  ,  remplies,  de 
ëireriés  cKofes  qu^on  tenoit  foft 
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cachées  ,  &  couvertes  d'un  voilé 
de  pourpre.  Cette  cérémonie  re- 
préfentoit  la  Corbeille  où  Profer. 
pine  avoit  mis  les  fleurs  qu'elle 
venoic  de  cueillir ,  lorfqoe  Plutoo 
l'enleva. 

CORBEILLE  DE  BAC- 
CHUS  ET  DE  CÉRÈS.  Foyei 
Panier.  - 

CORBILON  ,  Corbilon ,  (h) 
Klp^iXAV,  Pythéas ,  qui  eft  célè- 
bre dans  laniiquité,  par  fes  décou- 
vertes dans  rOcéan  feptencrio- 
nal,  mettoit  Corbilon  au  nombre 
des  villes  les  plus  opulentes  de  la 
Gaule.  Strabon  nous  apprend  que 
Corbilon  étoit  un  port  lur  la  Loi- 
re, qui  devoit  être  déchu  de  fon 
écat  Âorifiant ,  puîfqu'aucun  autre 
Auteur  n'en  £iit  mention.  Sanfoa 
veut  que  Corbilon  &  Condi- 
vfcnum  foienrla  même  ville, fans 
éîi  apporter  de  preuves.  D'autres 
on|  jette  les  yeux  fur  Coëron ,  fi- 
tué  à  deux  lieues  au-deffous  de 
Nantes ,  &  fur  le  même  bord  de 
la  Loire,  &  nous  croyons  cette 
opinion  fort  convenable.  M.  de 
Valois  appuie  même  fur  l'analo- 
gie qui  paroît  entre  (a  dénomi-; 
nation  ancienne  &  le  nom  aâue!. 

CORBION,  Corbio  ,  (c) 
ville  d'Italie  au  païs  des  Eques, 
Cette  ville  étoit  voifme  de  Vitel- 
Ka.  Tite-Live>  parlant  de  Corior 
lan,  qui  étoit  exilé,  dit:  Corbioncm^ 
Viteîliam  ,  Trcbiam  ^  Labicos , 
Pedum  cepit.  iV  dit  encore  :  Oil 
apprit  que  la  gartiifon  qui  étoit  à 
Corbion  ,  avpit  été  enlevée  danï 
une  attaque  que  fes  Eques  avoient 
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donnée  durant  la  ouïe.  Denys 
rfHalicamafle  raconte  la  deftinée 
de  cette  ville.  Les  Èques ,  dit-il , 
ayant  été  défaits  par  L.  Quintius 
Çincinnatus  ,  que  Ton  avoit  tiré 
de  la  charrue,  pour  le  faire  Diâa- 
teor  s  furent  obligés  d'abandonner 
aux  Romains  leur  ville  de  Cor- 
bion.  L'année  fiii vante  ils  la  repri- 
rent ,  ayant  iurpris  ia  garnifon  ; 
ipais  ,  la  même  année ,  le  Conful 
Horatius  Pulvillus^  ayant  de  nou- 
veau défait  les  Éques ,  décruifit 
cette  ville  de  fond  en  comble. 

CORBION,  Corbio,  (a) 
ville  d'Efpagne,  qui ,  félon  Tite- 
Live,  appartenoit  aux  Sueffétains* 
pr  ;  ce  peuple  étoit  ou  le  même 
que  les  Cofétains  ,.  ou  du  mains, 
une  portion  de  ces  derniers  « 
comme  le  remarque  très-bien  M. 
de  Marca.  Tite-Live  dit ,  en  par- 
ant des  Suedétains ,  qu'ils  avoient 
une  fortereffe  nommée  Vergium. 
Û  dit  auHî  qu'ils  avoient  une  ville 
beaucoup  plus  langue  que  large  , 
$C  il  ne  la  nomme  point  ;  ce  qui 
^onne  lieu  à  que]qges«uns  de  de- 
mander fi  ce  ne  feroit  point  la  mê. 
me  que  Corbion  qu'il  nomme  ait-' 
leurs ,  &  dont  il  dit  :  Aulus  Té- 
xentius  prit,  après  un  fiége  en  for- 
me 9  Corbion  ,  ville  du  pais  des 
Suefletains ,  6c  vendit  les  habitans 
pour  être  efclaves.  D'autres  pré- 
tendent que  cette  longue  ville  eft 
Solfone«  Morales  veut  que  ce  foit 
aujourd'hui  Vique, 

CO R  B  I S  ,  Corbls.  Voyci 
Oçfua. 

CORBÔNA  ,  Corbona  ,  (.A) 

(4)  Tit,  Liv.  L.  ^XpCIV.  c.  »o,  ai 
t.  XXXIX.  c.  41. 
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nom  que  Ton  donnoit  au  tréfor  dtl^ 
temple ,  où  l'on  metcpit  les  offran- 
des en  argent ,  que  l'on  faifoit  au 
Seigneur.  Les  Juifs  ayant  pris 
l'argent  que  Judas  avoit  jette  dans 
le  temple^  lorfqu'il  eut  trahi  J.  C, 
fe  firent  un  fcrupule  de  le  mettre 
dans  le  tréfor  du  temple  ,  parce 
que  c'étoit  Je  prix  du  fang,  & 
qu'une  pareille  offrande  paflbic 
pouri  impure.  Ils  réfolurent  donc 
d'.en  acheter  un  champ  ^  pour  la 
fépulture  des  étrangers. 

CORBRENES  ,  Corhrena  ; 
peuples  d'AGe  dans  la  Médie  , 
félon  Polybe.  Il  les  met  dans  des 
vallées  avec  les  Cofféens  &  les 
Carches ,  ôc  antres  nations  bar- 
bares 

CORBULON  [  DoMiTius  ], 
Domitius  Corbûlo,  Voye^  Pomi- 
tins. 

CORBULON ,  Corbulo  ,  (c) 
certain  perfonnage  qu'introduit 
J[n  vénal  dans  fes  Satyres.  Les 
tins  difent  que  c'étoit  un  Athlète 
fort  robude  de  ce  tems-Ià  ;  d'au- 
tres, croyent  que  le  Poëte  déHgne 
par- là  M.  Domitius  Corbulçn  fa« 
meux  capitaine  Romain. 

CORBULONIS  MUNI- 
MENTUM ,  {d)  c'eft-à-dire ,  la 
fqrtereffe  de  Corbuion.Tacitedit: 
«  La  nation  des  Frifons  ,  qui  de- 
^>  puis  la  rébellion  commencée 
»  par  la  défaite  de  L.  AfM-onius  , 
»  étoit  ou  ennemie  ou  mal  inten- 
»  tionnée  j  donna  des  otages  ,  & 
1».  s'établit  dans  les  terres  que 
n  Corbulon  lui  avoit  marquées* 
I»  Il  lui  donna  un  Sénat ,  des  Ma«; 
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Il  giftrats  &  des  loîx  ;  &  de  peur 
»  qu'elle  ne  fe  portât  à  la  défo* 
f»  béiffance ,  il  y  mit  une  garnifon 
•>  qui  s'y  fortifia ,  &c.  «  Ce  paf* 
fage  &  ce  qui  fuit ,  ou  précède , 
marquent  qu'il  faut  chercher  cette 
place  où  Corbulon  établit  une  , 
garnifon ,  un  Sénat ,  des  Magif- 
trats  &  des  loix ,  dans  la  partie 
de  la  Frife ,  voifine  de  l'Ems  &  du 
peuple  nommé  Cauques. 

Alting  eft  perfuadé  qu'on  ne 
fçauroit  trouver  aucun  lieu  qui  lui 
convienne  mieux  queGroningue , 
ville  qui  conferve  encore  dans^  fes 
lois  &  dans  fa  magiftrature  beau- 
coup de  traces  de  celles  des  an* 
ciens  Romains.  Sur  ce  que  l'on 
pourroit  objeâer  que  l'on  n'y 
trouve  presque  point  d'autres  mo- 
numens  des  Romains,  on  peut 
répondre  que  Tacite  même  en  a 
marqué  la  raifon  ;  c'eft  que  Clau- 
dtos  défendit^  tellement  que  l'on 
attaquât  de  nouveau  les  Ger- 
mains ,  qu'il  ordonna  que  les  lé* 
8 ions  repafferoient  en  de-çà  du 
ihin.  Le  même  Âltine  fait  voir 
que  parmi  les  loix  que  Ton  fuit  à 
ëroningue  ,  il  y  en  a  plufieurs 
traduites  prefque  mot  à  mot  des 
loix  des  douze  tables. 

CORCUTULAINS  ,  Corcu^ 
tmlani  j  Ke^Kot/Tov^aro/ ,  peuple 
d'Italie ,  dont  parle  Denys  d'Ha- 
licarnafTe. 

L'Interprète  Latin  Gélénius  & 

(4)  Plut.  T.  T.  p.  9* 

{h)  Strab.  pag.  105  »  ><Ç9>  «99  »  3»<5  » 
)ft9.  Plin.  T.  I.  p.  a07.  Ptoletn.  L.  III. 
-c.  14.  Hcrod.  L.  m.  c.  48.  &  /«f.  L. 
VU  c.  168  Jlift.  L.  XXV.  c.  4.  Pauf. 
p.  %o<t  9;.  &  fiij.  Thucyd.  p.  17.  &  Je^. 
Xenoph.  pag.  S78.  &  frn*  ^it.  Liv.  L. 
ZXVI.  c.  14.  L.  XXXI.  c.  i8.'ër/tf. 
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le  P.  le  Jay  »  dans  fa  traduâioo 
Françoife  de  cet  Hiftorien ,  ren« 
dent  ce  mot  par  Querquettdani  p 
les  Querquetulains. 

CORCYNE  ,  Coreyne  ,  {a\ 
Kop%vrii\  nom  que  l'on  donnoit  à 
la  nourrice  de  la.feconde  Ariadûe» 
dans  lk>pinion  des  Naziens. 

CORCYRE,  Corcyra,  (h) 
Koptvpttt  lue  de  la  mer  Ionienne  » 
fituée  fur  les  côtes  de  l'Épire^donc 
elle  n'étoit  féparée  que  par  un 
petit  efpace  de  mer.  Pline  lui 
donne  quatre- vingt- dix-fept  mille 
pas  de  longueur. 

I.  Cette  ifle  a  porté  différens 
noms.  On  prétend  qu'elle  fut  d'a- 
bord appellée  Drépane.  Cérèsqui 
la  favorifoity  craignant  que  les 
fleuves  qui  vont  tomber  tout  au- 
près dans  la  mer ,  ne  fiflent  à  U 
longue  un  continent  de  cette  iile , 
pria  Neptune  de  détourner  leurs 
cours  ,  ce  qu'il  fit ,  &  de-là  l'ifle 
eut  le  nom  de  Schéria  jufqu'aa 
tems  de  Phéax  ,  qu'elle  prit  !• 
nom  de  Phéacie.  Ce  Phéax ,  un 
de  fes  Rois ,  étoit  fils  de  Neptune 
&  de  Corcy  re ,  ou  Cercyre ,  fille 
du  âeuve  Afope.  Enfin ,  une  colo- 
nie de  Corinthiens  s'y  étant  éta- 
blie ,  elle  changea  encore  de  nom, 
6t  prit  celui  de  Corc yre ,  vers  l'an 
704  avant  L  C.  ;  mais  d'antre» 
prérendent  que  ce  dernier  nom  lui 
fut  donné  par  la  Nymphe  Corr 
cyre. 


L.  XXXII. 

XL.  c.  4t. 
in  Themilt 
Fiuc.  Tom. 

Si  cul.  pag. 
l*Acad.  des 

m.  p.  19). 

T.  XIX.  p. 


c.  6    L.  XXXVI.  c.  41.  t; 

L.  XLII.  c.  37.  Corn.  Nep. 

c.  a«  8.  in  Timocb.  c.  s. 

,  I.  p.  ia{  ,  i«7,  16S.   Diod. 

ÎM  »  Î5$-  «^  ^î»   M^m.  de 
Inicripc.  &  Bell .  Lett.  Tom. 
&  fmiv,  Tom.  XIV.  p.  184, 
14».   ër  fmtv.      - 
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Suivant  les  extraits  de  Photius/ 
les  Phéaciens  étoient  originaires 
de  Corcyre ,  &  en  furent  les  pre- 
miers habitans.  Phéax ,  leur  roi , 
étant  mort  »  SL  (es  deux  fils  Al« 
cinous  &  Locrus  fe  difputant  le  • 
royaume ,  par  un  accord  ,  il  fut 
réglé  qu'Alcinous  demeurerait  fou- 
verain  de  Tifle  ;  que  Locrus  auroit 
les  effets  mobiliers  delafucceffion^ 
&  qu'avec  une  partie  des  infulai- 
res,  il  iroit  s'établir  ailleurs.  Sui- 
vant cet  accord ,  Locrus  fit  voile 
en  Italie ,  oii  Latinus ,  roi  du  paysj 
non  feulement  le  reçut  bien ,  mais  ' 
en  fit  fon  gendre  ,  par  le  mariage 
de  Laurina  fa  fille  avec  lui.  C  eft 
pourquoi  les  Phéaciens  fe  font  de- 
puis regardés  comme  liés  de  con- 
îanguinité  avec  les  Locriens  dlta- 
lie. 

.    IL  Les  Corcyréens  ne  laiiïent 
pas  déjouer  un  rôle  confidérable 
clans  rhiftoire.  Sollicités  par  les 
Grecs  de  leur  porter  du  fecours 
contre,  les  Perfes ,  ils  répondirent 
aux  députés  ,  qu'ils  n*avoienc  gar- 
de d'abandonner  la    Grèce  qui 
jétoit  en  fi  grand  péril  ;  que  fi  elle 
-étoit  aflujettie  ,  ils  ne  pourroient 
-enfuite  attendre  autre  chofe  qu'a- 
.ne  foudaine  &  honteufe  fervitude, 
&  que  pour  cette  raifon  ils  étoient 
.obligés  de  la  fecourir  de  toutes 
-leurs  forces.  Ils  firent  cette  répon- 
>fe  fpécieufe,  &  qui  montroit  de 
l'affeâion  en  apparence.  Toute- 
fois, quand  il  fallut  envoyer  ce 
fecours  »  comme  ils  avoient  autre 
chofe  dans  l'efprit ,  ils  équipèrent 
.véritablement  foixaate  vaifleaux  ; 
mais  ils  ne  les  firent  partir  qu'a- 
'  vec  p^ne ,  8t  les  ayant  fait  entrer 
dans  le  Pélopomièfejils  les  envoyé- . 
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rent  mouiller  l'ancre  proche  dé 
Pyle  6l  de  Ténare  ,  qui  étoient 
aux  Lacédémoniens*  Ce  fut- là 
qu'ils  attendirent  le  fuccès  de  la 
guerre ,  défefpérant  que  les  Grecs 
puiTent  remporter  la  viâoire  »  6c 
«'imaginant  que  Xerxès ,  plus  fort 

3ue  les  Grecs ,  fe  rendroit  maître 
e  toute  la  Grèce.  C'eil  pourquoi 
ils  firent  enforte  de  faire  porter 
ces  paroles  au  roi  de  Perfe,  que 
les  Grecs  les  avoient  follicités  à 
cette  guerre  ,  parce  qu'après  les 
Athéniens  y  ils  avoient  plus  de 
force  &  un  plus  grand  équipage 
de  mer  que  tous  les  Grecs  ;  que 
néanmoins  ils  n'a  voient  pas  voulu 
fe  déclarer  contre  lui ,  ni  lui  don* 
ner  le  moindre  mécontentement. 
Ils  efpéroient ,  en  lui  faifant  tenir 
ce  difcours  ,  qu'ils  gagneroient 
plus  que  les  autres  en  cette  guerre; 
&  en  effet  »  )e  crois  Qu'ils  ne  fe 
fuffent  pas  trompés ,  dit  Hérodo- 
te ,  û  Xerxès  eût  été  viâorieux. 
Cependant  ils  tinrent  des  excufes 
prêtes  pour  fe  purger  envers  les 
Grecs.  Car  ,  ayant  été  biâmés  de 
n'avoir  pas  fecouru  la  Grèce,  ils 
dirent  qu'ils  avoient  fait  équiper 
foixante  vaiffeaux ,  mais  que  les 
vents  Étéfiens  les  avoient  empê- 
chés de  pafTer  Malée  ;  que  cela 
étoit  caule  qu'ils  ne  s^étoient  pas 
rendus  à  Salamine  ;  &  qu'il  n'y 
avoit  point  de  leur  faute  «  s'ils  ne 
s'étoient  point  trouvés  à  la  batail- 
le. Ainfi ,  ils  fe  défendirent  contre 
les  accufations  des  Grecs,  &  cru- 
rent en  avoir  évité  le  blâme. 

Vers  l'an  425  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  il  s'éleva  dans  l'ifle  de 
Corcyre  unedivifion  &  une  fédi-» 
tion  violentes ,  dont  voici  la  cauiê« 
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Flafieurs  habitans  de  G>rcyre,  qut 
avoient  éré  faits  prifonniers  en  la 
guerre  d'Épidamne ,  &  qui  étoient 
encore  détenus  dans  les  prifons  de 
Corifithe ,  firent  offrir  aux  Corin- 
thiens de  leur  livrer  toute  leur  ifle, 
s*ils  vouloient  les  tirer  des  fers. 
Les  Corinthiens  acceptèrent  avec 
joie  cette  propofition ,  &  les  Cor- 
cyréens  prifonniers  aflurerent  leur 
rançon ,  en  s'engageant  pour  un 
certain  nombre  de  talens  à  des 
Banquiers  connus.  Là-deflus  ils 
revinrent  dans  leur  pais  ^  &  pour 
tenir  la  parole  qu'ils  avoient  don- 
née à  la  Ville  de  Corinthe^  ils 
égorgèrent  tous  ceux  qui,  ayant 
autorité  fur  la  multitude ,  fouce- 
noient  la  démocratie.  Mais  bientôt 
après  lés  Athéniens  la  rétablirent; 
de  forte  que  les  Corcyréens  recou- 
vrèrent leur  liberté  ,  &  fongerent 
en  même  tems  à  punir  les  meur- 
triers ,  auteurs  de  la  fédition.  Dans 
la  crainte  du  châtiment,  ceux-ci 
fe  réfugièrent  aux  pieds  des  autels, 
&  fe  rendirent  fupplians  des  Dieux 
&  du  peuple. 

Quelques  années  après ,  il  s'é- 
leva une  autre  fédition ,  qui  fut 
fuivie  d'un  erand  carnage.  La  prin- 
cipale caule  de  ce  défordre  ,  fut 
la  haine  invétérée  que  les  habitans 
fe  portoient  les  uns  aux  autres.  Il 
n'y  a  jamais  eu  dans  aucune  ville 
tant  d'inimitiés ,  tant  de  querelles 
&  tant  de  meurtres.  On  fait  mon- 
ter à  quinze  cens  hommes ,  &  tous 
des  principaux  de  la  ville ,  le  nom- 
bre des  citoyens  qui  périrent  en 
cette  occafion.  A  ce  malheur ,  la 
fortune  en  ajouta  un  ^utre  ,  qui 
augmenta  encore  leur  averfion 
mutuelle  i  car  les  plus  confidéra* 
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bles  d*entre  eux  qui  afpiroient  à 
l'oligarchie  ,  prenoient  le  parti  des 
Lacédémoniens ,  au  lieu  que  le 
peuple  &  la  multitude  favorifoient 
les  Athéniens  ,  &  vouloient  com- 
battre pour  eux.  En  effets  ces  deux 
Nations  principales  de  la  Grèce 
avoient  une  politique  différente  à 
l'égard  de  leurs  alliés.  Lacédémo« 
ne  donnoit  toujours ,  dans  les  vil- 
les de  fa  dépendance,  l'autorité  aux 
plus  puiffans,  &y  établiffoit  l'arif- 
tocratie  ;  &  Athènes,  au  contraire, 
maincenoit  par-tout  l'autorité  po- 
pulaire ou  démocratique.  Ainfi  les 
Corcyréens  voyant  que  leurs  ci- 
toyens les  plus  confidérables  pen- 
choient  pour  Lacédémone  ,  en- 
voyèrent demander  à  Athènes  une 
garnifon  pour  leur  ville.  En  con-* 
iequence  de  cette  propofîtion  , 
Conon,  général  des  Athéniens, 
fit  voile  vers  Corcyre,  oii  il  laiffa, 
pour  garder  la  ville,  fix  cens  Mef- 
îéniens  pris  à  Naupaâe  ;  après 
quoi ,  il  fe  remit  en  mer ,  &  vint 
jetter  l'ancre  au  temple  de  Junon. 
Dès  qu'il  (ut  parti,  cette  garnifon 
étrangère  fe  joignant  au  peuple  , 
fe  jetta,  à  l'ocçafîon  &  dans  le 
tems  d'une  affemblée  .  publique , 
fur  ceux  qui  tenoient  pour  les  La- 
cédémoniens ;  &  là ,  ils  fe  faifirent 
des  uns ,  ils  en  égorgèrent  d'au- 
tres ,  &  en  mirent  en  fuite  plus  de 
mille.  Us  donnèrent  enfuite  la  li- 
berté aux  efclaves ,  6c  le  droit  de 
bourgeoifie  aux  étrangers ,  pour  fe 
défendre  contre  les  exilés ,  dont  ils 
craignoient  le  crédit  &  le  nombre. 
Ces  derniers  cependant,  exclus 
ainfi  de  leur  Patrie ,  fe  réfugièrent 
dans  le  continent  le  plus  voifin 
de  leur  iiïe.  Quelques  jours  aprèf^ 
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les  amis  des  exilés  fe  rcndirei^tf 
siaures  de  la  place  publique ,  y 
conclurem  leur  rappel  «  &  y  déci- 
dèrent des  intérêts  communs  de 
la  Nation.  Les  bannis  étant  rêve- 
nusj  dès  la  nuit  fuivante  ,  tous  les 
babitans  de  Corcyre  entrèrent  en 
conférence  les  uns  avec  les  autres. 
Us  convinrent  tous  enfemble  d*ap- 
paifer  leurs  diffenfions  funeftes ,  6c 
ils  vécurent  tranquillement  dans 
la  fuite.  Voilà  quelle  fut  la  fin  de 
ce  bannifliemem  &  de  la  guerre  in- 
teAine  de  Corcyre. 

Long-tems  après  ,  quelques 
amis  que  les  Lacédémoniens 
«voient  dans  Corcyre ,  s'élevèrent 
contre  le  peuple  de  cette  ifle ,  & 
invitèrent  Sparte  à  leur  envoyer 
une  flotte ,  avec  laquelle  ils  fe  fai* 
ibient  forts  de  leur  fou  mettre  Tide 
entière.  Les  Spartiates,  qui  con- 
noifibient  toute  l'importance  de 
ce  pofle  pour  commander  la  fner, 
iaiÂrent  avidement  l'occafion  qui 
leur  étoit  offerte  ,  &  envoyèrent 
à  Corcyre  vingr>deux  galères  fous 
la  conduite  d'Alcidas.  IVf  ais ,  ils  fi* 
rent  femblant  de  delHner  cette  flot- 
te contre  la  Sicile  ,  afin  que  les 
Corcyréens,  les  recevant  com nie 
amis ,  les  Spartiates  puflent  s'in*- 
finuer  dans  là  capitale  dé  l'ifle  à  la 
faveur  de  (es  bannis.  Cependant 
le  Corcyréens  ^  qui  avoient  péné- 
tré rintention  des  Spartiates ,  leur 
tinrent  leur  ville  exaÔement  fer* 
mée ,  &  envoyèrent  demander  à 
Athènes  du  fecours  contre  eux« 
Les  Athéniens  jugèrent  à  propos 
de  leur  en  préparer. 

Les  Lacédémoniens  avoient 
nommé  Mnafippe  chef  de  la  flotte 
§Q*ils  envoyoient  dans  Tifle  de 
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Corcyre; elle  étoit  côm'pofée  de 
foixante-cinq  vaifleaux  chargés  de 
quinze  cens  foldats.  Ayant  pris 
terre  à  Tifle,  Mnafippe  reçut  d*a* 
bord  tous  les  bannis  de  la  ville  ,' 
&  en  s*avançant  vers  le  port  »  il  fe 
faifit  de  quatre  vaifleaux  Corcy-» 
réens.  Comme  il  en  pourfuivcic 
uois  autres ,  l'équipage  échoué  y 
mit  le  feu ,  pour  les  rendre  inu- 
tiles à  Tennemi.  Quand  Mnafip-^ 
pe  fut  defcendu ,  il  battit  le&.habi- 
tans»  quoique  poflés  fur  une  hau- 
teur avantageufe'y  &  répandit  une 
Îrande  terreur  dans  toute  Tifle* 
.es  Athéniens  avoient  déjà  fait 
partir  Timothée  ,  fils  de  Conon  » 
au  fecours  des  Corcyréens»  avec 
foixante  vaiflieaux;  mais  «  avant 
aue  de  fe  rendre  à  ce  terme  ,  il 
etoirpafie  en  Thrace,  pour  attirer 
d*autres  villes  à  l'alliance  des 
Athéniens.  A  fa  place ,  Etéficlès 
fut  chargé  de  conduire  en  chef  un 
fecours  de  cinq  cens  hommes  aux 
habitans  de  Corcyre. 

Etéficlès  aborda  de  nuit  dans 
cette  ifle ,  &  encra  dans  la  ville  à 
rinfçu  des  afliégeans.  Il  y  trouva 
les  citoyens  animés  les  uns  contré 
les  autres  j  &  foutenant  très-mal 
le  fiege  ;  il  appaifa  les  difl*enfions , 
&  mettant  ordre  à  tout  ce  qui  con- 
cernoit  leur  défenfe  »  il  leur  infpira 
même  du  courage.  Il  leur  fit  faire 
d'abord  une  (ortie  inopinée  fur  les 
afliégeans,  auxquels  ils  tuèrent 
deux  cens  hommes  ;  &  dans  un 
plus  grand  combat ,  qui  fut  donné 
enfuite,  il  tua  Mnafippe  lui-mémé 
ôi  un  grand  nombre  de  fes  gen$« 
Enfin ,  ayant  afliégé  en  quelque 
forte  les  affiégeans  mêmes  ,  il  s'acr 
quit  là  une  grande  eflime*  La  guer« 


te  de  Corcyre  étoit  prefque  termi- 
née ,  lorfciue  la  âotce  entière  d'A- 
thènes arriva  fous  le  commande'- 
ment  de  Timothée  &  dlphicrate. 
Ainti  ces  deux  généraux  ne  trou- 
vèrent preique  rien  à  faire. 

III.  L'on  prétend  que  Marc- 
Antoine  ,  après  fon  mariage  avec 
Oâavie  fœur  d'Augufte ,  voulant 
pafler  en  Grèce,  aborda  à  Cor- 
cyre, félon  la  coutume  de  ces 
tems-là  ;  qu'il  y  fit  quelque  féjour, 
&  que  lui  &  Odavie  y  furent  re- 
çus, par  les  Corcyréens^  avec 
fous  les. honneurs  qui  leur  étoienc 
dus.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ce  fut  alofs  que  les  Coitryréens 
firent  graver  les  têtes  de  Marc-  . 
Antoine  &  d'Oâavie  fur  leurs 
monnoies ,  pour  fervir  de  monu- 
ment à  4a  poftérité,  de  l'honneur 
qu'ils  avoienfeu  de  les  recevoir 
dans  leur  port  &  dans  leur  iflev 
Ils  donnèrent  une  couronne  de' 
Laurier  à' Marc- Antoine  ;&  il  efl:  ^ 
aflez  difficile  d'en  deviner  le  motif; 
Peut-être  fut<>ce  en  xonfidération 
de  la  viâoîre  -qu-ilavoit  rempor-- 
fée  fur  Brutus  &  fur  Caffius ,  con- 
jointement avec  Auguûe  ;  à  moins- 
que  l'on  ne  veuille  dire  que ,  par 
une  flatterie  ^Sét  ordinaire  aux 
Grecs ,  ils  voulurent  le  comparer 
à  Jupiter,  &  Oâavielâ  femme  à 
Junon. 

Le  navire,  le  trident  &  le  dau- 
phin repréfentés  fur  ^  revers  ,  ne 
peuvent  fignifier  que  deux  chofes ,. 
ou  la  puiiTance  de  Marc- Antoine 
iiir-mer,  telle  qu'elle  étoit  alors, 
ou  celle  des  Corcyréens  qui  avoir 
toujours  été  très-coniidérable  de- 
puis plufieurs.  fiécles*  Mais  il  eft 
iMiurel  de  croire  que  ces  fymboles 
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regardent  plutôt  les  Corcyréens 
que  Marc- Antoine  ;  le  nom  de 
^lAQTAS  , leur  migiftrat,  qui, 
joint  au  mot  KOPXTPAIHN, 
forme  la  légende ,  paroit  décider 
abfolument  la  queftion. 

IV.  Les  Corcyréens  aimoieni 
beaucoupla  navigation  6l  les  jeux 
d'exercice.  Leur  principale  ville 
portoit  le  même  nom  que  Tifle.  Il 
y  avoit  encore  Ptychia ,  Caiîiope 
&  le  temple  de  Jupiter  Caf&en  ^ 
fans  parler  de  trois  Promontoires  ^ 
que  rtolémée  appelle  Leucimma^ 
Âmphipagus  &  Phatacrum. 
•  Cette  iile  prend  aujourd'hui  le 
fiom  de  Corfou  ,  &  appartient  à 
la  République  de  Veniie.  Elle  e(( 
divifée  en  quatre  parties  auxqiieU 
les  les  Vénitiens  donnent  le  nom' 
de  Baglia ,  de  Reggimenio ,  c'ed- 
à-dire  ,  gouvernement.  Ces  qua-** 
tre  eouvernemens  font  di  Leros  ^ 
di  Mezoou  du  Milieu^  de  h  Gui- 
re  ou  d'Agtru,  64  de  Leuchin. 
L'air  eft  par  tout  fort  fain ,  &  lesr 
tdrres  y  font  très-fertiles.  Il  y  9 
quantité  de  citronniers  &  d'oran-' 
gers  ,  qui  râpporteiit  d'excellens 
Kuits.  C'eft-là  qu'étolent  les  fa. 
meux  jardins  du  roi  Alcinous.  Les 
vins  y  font  délicieux  ;  &  on  y^ 
trouve  du  mieî,  de  h  cire  ,  &  de 
l'huile  en  abondance.  Le  territoires 
de  Leuchin  renfermoit  autrefois 
l'ancienne  ville  épifcopale  de  Gar- 
dichi  ,  qui  étoit  à  deux  milles' 
de  la  mer  du  Levant.  On  y  comp- 
te 25  villages  ,  &'  environ  dix 
mille  âmes.  Potami.  eft  le  plus' 
gros  &  peut  paiTer  pour  un  bourg. 
Il  eft  peuplé  de  perfonnes  riche« 
&  polies ,  &  il  y  9  un  canal  afleai 
profond  pour  porter  des  vaifleau< 

Kiv 
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jufqu'à  là  mer.  Agîru  ^  ou  h 
Guire  contient  lo  villages  ,  où 
Ton  compte  environ  huit  mille 
habitans.  La  contrée  di  Mezo  i 
bu  du  Milieu  ,  eft  la  plus  peuplée, 
Ceft-là  qu'eft  la  ville  de  Corfou, 
capitale  de  Tifle,  avec  30  villages 
qui  contiennent  environ  vingt- 
cinq  mille  perfonnes.  Leros  a  2^ 
irillages  ,  &  huit  mille  habitans. 
Cafliope  ,  aujourd'hui  CaiTopo  , 
en  étoit  la  capitale. 

Quoique  les  Vénitiens  aient 
beaucoup  de  ports  &  de  château]^ 
dans  cette  ifle  ,  il  n'y  en  a  point 

Îui  égalent  la  ville  de  Corfou. 
lie  eit  entre  deux  forterefTes ,  U 
vieille  &  la  neuve.  La  forcerefle 
neuve  eft  à  l'occident  de  la  villç. 
iur  l'avenue  qui  répond  dans  les 
terres*  La  vieille  eft  fur  Tentrée  du, 
port,  accompagnée  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  une  place  de  guerre, 
capable  d'une  forte  réfiftànce. 
Cette  ville  eft  fituée  à  Textrêmit^ 
dune  prefqu'iile ,  gui  lui  forme  un 
port  vers  le  Septentrion  &  à  l'o-. 
rient  9  dont  l'ancrage  eft  très- bon.. 
Il  y  a  un  archevêque  du  rit  latin, 
&  ÙL  cathédrale  eft  magnifique* 
Les  Grecs  y  (ont  en  grand  nom- 
bre 9  &  ont  pour  prélat  un  vicaire 
général  qu'ils  appellent  protp- 
papa. 

CORCYRE  ,  Corcyra  ,  (a) 
Kopuvfct  ^  ville  de  Pifte  de  même 
nom.  C*étoii  le  chef- lieu  de  cette 
ifle.  La  ville  de  Corcyre  fut  une 
ville  importante.  Elle  a  feule  fait 
la  euerre  contre  de  puiftantes  ré- 
publiques. Elle  n'eft  cpnnuedans 
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Homère  que  fous  le  nom  df 
ville  des  Phéaciens*  Pline  di(  que 
c'étoit  une  ville  libre. 

On  attribue  la  fondation  de  cette 
viire  aux  Corinthiens  ^.qui  la  bâr 
firent  fous  la  19e  Olympiade  » 
vers  l'an  707  avant  J.  C.  Les  ha- 
bitans de  Corcyre  fondèrent  à  leur 
tour  Dy rrachium  ,  fous  (a  39e* 
Olympiade  ,'  environ  l'an.  624 
avant  TÉre  Chrétienne* 

C'eft  aujourd'hui  Corfou  ;  & 
elle  eft  comme  autrefois  la  capir 
taie  de  l'ifle*  C'eft  la  plus  impor- 
tante place  qu'ait  1^  République 
de  Venife ,  pour  tjÇf^iii.  en  bride 
toute  la  mer  Adriatique.  C'eft 
pourquoi,  çn  y  tient  toujours  une 
^rni^e  de  quinze,  ou  fei^  galères  » 
quelques  vaifleaux  &  quelques  ga^ 
léaces.  Il  y  a  deux  fortereile» 
dont  la  vieille  eft  fi^r  d^ux  pointes 
de  rochers  eO:arpés.  tout  à  l'en-^ 
tour  avec  de  botis  J^^ftions  au  basti 
La  nouvelle ,  de  rajatre.co(é  de  la 
yillç  >  n'êft  pas^  de  .ce^te  force  » 
quoiqu'on  n'y.  ait  rien,  épargné  ^ 
car  ,  elle  eft  coRtmand^e  par.  une 
colline  voifîne  appellée  le  .inonfe 
j^braham.  Un  provéditepr  voyant 
ce  défaut,  vpuloit  enferjtnesr  ce 
tertre  dans  Tispclos  ie§  mvi.raiUes. 
.  Il  n'y  a  pa^  uç  ô^cle  •  ^it  M.^ 
§pon  dans,  (es  yoyagçs  ,  que  \sl 
ville  de  Corfou  n'étoit  autre  chofa 
que  la  vieille  forteréiTe  &  le  faux- 
bourg  de  Caftr^ti ,  qui  eft  aftez 
grand  &  où  Ton  voit  quelques  inf- 
criptions  antiques.  , 

CORCYRE  LA  NOIRE  ^ 
Corcyra  Melégna  >  ou  Nigra  ,  (b) 


(«)  Pliii.  T.  I.  p.  »07.  Ptolem*  L,  III,  |     (I)  Plïn.  T.  I.  p.  181.  Strab.  p.  ^f  (« 
1^  14.  |PcbIem.LiJLI.c*  17. 
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Kopiivptt  fjtihciim  %  ifle  de  ta  hier 
Adriî^tique.  Pline  ,  Strabon  & 
Ptolémée  parlent  de  cette  iile. 
Elle  étoii  fur  la  côte  de  l'illyrie  » 
&  avoic  une  ville  ,  qui  fuc  fondée 
par  les  Cnidiens.  On  la  nomme 
aujourd'hui  Curzola. 

CORCYRE  ,  Corcyra  ,  (a) 
Xipitipct  nymphe,  fille  d'Afope, 
fut  aimée  de  Neptune.  Elle  donna 
fon  nom  à  Tifle  de  Corcyre»  fé- 
lon quelques-uns. 

CORDAGE  ,  Cordax  ,  (è) 
Kop/a^  ,  forte  de  danfe  qui  étoit 
particulière  aux  pièces  comiques. 
Ce  nom  lui  venoit  d*un  fatyre  » 
à  qui  l'on  en  attribuoit  l'invention  ; 
&  c  efl  pour  cette  raifon ,  comme 
Tobferve  Meurfius  ,  qu'Arrien  ^ 
dans  fes  indiques  «  donne  au  Cor- 
dace  le  nom  de  fatyrique  ;  quoi* 
qu'à  la  rigueur  ,  la  danfe  fatyri- 
que foit  différente  du  Cordace. 
.  Cette  danfe  répondoit ,  par  fes 
poftures  indécences  ,  au  caraâère 
licencieux  des  comédies  auxquelles 
ph  l'affocioit  ;  &  il  étoit  fi  rare 
de  la  voir  danfer  à  d'autres  qu'à 
des  gens  échauffés  des  vapeurs  du 
vin  ,  que  Théophrafte  ,  dans  fes 
caraâères  ,  met  ati  nombre  des 
aâions  qui  caraâérifent  un  hom- 
me qui  a  perdu  toute  honte  i  celle 
de  danfer  le  Cordace  de  fang  froid 
&  fans  être  ivre.  Démoflhène  n'en 
donne  pas  une  idée  plus  avanta* 
geufe  ,  lorfque  dans  fa  féconde 
Olynthienne  il  joint  enfemble  ces 
trois  qualités ,  la  diiFolution  ^  Ti* 

(*)  Pauf.  p.  95,  jjjT, 

(è)  Lucian.  Tom.  I.  p.  911.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  BcU.  Lett.  Tom. 
I.  p.  115  ,  is6. 

Co  S(,rab,  pag.  141 ,  160,  161,  Pllii. 
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vrognerîe  &  la  danfe  du  Cordace* 
Les  poëfîes  fur  le  chant  defquellet 
on  danfoit  le  Cordace  ,  étoieoC 
ordinairement  remplies  de  tro-* 
chées ,  comme  du  pied  le  plus 
convenable  à  la  cadence  qui  s'ob* 
fervoit  dans  cette  danfe  comique* 

Selon  Lucien ,  le  Cordace  étoit 
une  des  trois  fortes  de  danfes  lt% 
plus  nobles. 

CORDE  [  Danfe  fur  la  ]* 
Fbye^  Funambules. 

CORDELETTES.  Les  Chi- 
nois fe  fervoient  de  Cordelettes 
avant  l'invention  de  l'écritare» 
Fvyei^  fous  Tarticle  des  Chinois , 
comment  ils  les  employ oient. 

CORDIA  ,  Cordia ,  nom  pro* 
pre  d'une  famille  de  Rome.  Cetttt 
famille  eft  peu  connue.  Cicéroa 
eft  peut-être  le  feul  Auteur  qui 
parle  d'un  Cordius.  Sur  les  mé* 
dailles ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a 
deux  ou  trois  afTexcommunes^elle 
a  le  prénom  Mu-ôc  le  furnoni 
Rufus.  Dans  les  médailles  de  ia 
famille  Mutia ,  on  trouve  Cordu 
Peut-être  que  les  Cordius  n'é^ 
f oient  qu'une  branche  des  Mutius^ 
&  que  Mu.  fignifie  Mutins.  Car  » 
il  eà  certain  que  la  famille  Mutia 
^voit  fourché  en  deux  branches  î 
dont  Tune  étoient  les  Cordus^ 
CQmme  on  dit  communément , 
ou  plutôt  peut-être  les  Cordius  ^ 
&  l'autre  les  Scaevola.       -    -  .  • 

CORDUBË  ,  Corduha  ^  {c) 
Ko/}/i/Ca,  ville  d'Efpagne,  fituée 
fur  le  Bétis  »  à  l'endroit  oii  ce 

T.  I.  p.  i)S.  Ptolem.  L.  II.  c.  4.  Hin» 

Panf.  pag.  8a8.  ér  /«f .  Pomp.  Mel.  p« 
139.  Plue.  Tom.  I.  p.  7x5.  Créf.  Hiit* 
Rom.  T.  Vf  p.  105. 


fleuve  comtneQçoic  à  être  navîga- 
ble  ,  dans  un  païs  extrêmement 
fertile.  Strabon  lui  donne  Mar- 
cellus  pour  fondateur ,  parce  qu'il 
agrandit  cette  place  &  qu'il  la 
fortifia.  Mais ,  quel  efl  ce  Marcel- 
ine ?  Car,  il  y  a  eu  plufieurs  Hom- 
mes illuftres  de  ce  nom  parmi  les 
Romains.  Certains  croyent  que 
c'eft  ce  Marcellus  qui  fut  engagé 
dans  les  guerres  civiles  de  C^éiar 
&  de  Pompée.  Cette  opinion  efl 
d'autant  plus  vraifetnblable  ^  qu'il 
n'y  a  point  de  plus  ancienne  men- 
tion de  cette  ville.  Nonnius  veut 
qu'elle  foit  beaucoup  plus  ancien-^ 
ne,  &  fe  fonde  fur  ce  que  Strabon 
la  qualifie  de  première  colonie  que 
les  Romains  aient  envoyée  en  ces 

Quartiers- là.  Si  nous  en  croyons 
ilius  Italiens  »  elle  fubfifloit  déjà 
du  tems  de  la  féconde  guerre  Pu« 
nique. 

Strabon  dit  auffi  qu'elle  fur  d'a- 
bord habitée  par  des  familles  choi« 
fies  entre  les  Romains  6c  les  ha- 
bitans  naturels.  C'eft  ce  que  Pline 
dît  encore  quand  il  nous  apprend 
qu'elle  étoit  furnommée  Calonia 
Patricia  ,  Colonie  Patricienne* 
Cela  efl  conforme /  aux  infcrip- 
lions.  Gruter  en  rapporte  une  y 
dans  laquelle  on  lit  : 

VALERIJE  C.  F.  ATINM  ' 

ruCCUANJE  SACERDOTI, 

COLONÎJE  PArmciAE. , 

CORDUBENSIS^. 

Ortélius  dit  avoir  vu  une  mé- 
daille frappée  du  tems  d'Augudie  » 
avec  ces  mots  Colonia  Patricia. 
Ses  hàbitans  ont  été  Amplement 
appelles  Patriciens.  Oh  lit  au  ret 
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cueil  de  Gruter ,  Pyramus  II  vit 
Patr'uienfis» 

Cette  ville  commençoit  déjà 
du  tems  de  Cicéron  à  produire 
des  gens  de  Lettres  ,  quoique  Ci- 
céron trouve  quelque  chofe  d'é^ 
trange  dans  les  vers  des  poëtes 
de  Cordube.  Les  deux  Sénèques 
&  Lucain  étoient  de  Cordube  , 
comme  Martial  nous  l'afTure.  - 

Strabpn  en  parle  comme  d'une 
ville  très  >  marchande.  Ptolémée 
nomme 'Turdules  le  peuple  chez 
qui  elle  étoit.  M.  de  la  Martinière 
dit  qu'il  ne  fçait  à  quoi  penfoic 
M.  l'abbé  de  Vayrac,  quand  tl  a 
dit  que  quelquefois  on  appelloit 
Cordube  Patricia  flmplement.  C^ 
n'efl  cependant  pas  ce  que  M.  de 
la  Martinière  voudroit  lui  con- 
tefter  ,  mais  la  preuve  qu'il  en 
apporte  :  comme  on  le  peut  voir^ 
dit  cet  Abbé  ,  dans  l'infcriptiod 
fui  vante  qu'on  lit  fur  un  marbre 
antique  dont  on  a  fait  un  bénitier 
dans  réglife  de  fainte  Marie.  Or^ 
voici  Tinfcription  telle  qu'il  la  rap^ 
porte. 

D,  M.  S. 

M.  LUCRETIUS  VERNA.  > 

ANN.  LUC. 

Plus  INSUOS. 

H.E.S.SITT.T.LEF2S. 

Le  mot  Patricia  n'efl  point 
dans  cette  infcription.  Comment 
prouve -c- elle  que  Cordube  étoit 
appellée  Patricia}  ' 

Lorfque  les  Maures ,  félon  Ma- 
riana  ^  par  la  perfidie  du  comce 
Julien,  fe  furent  jettes  dans  l'Ef** 
pagne  ,  ils  s'emparèrent  .de  Cor^ 
dube  I  dont  les  principaux  habi<« 
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tans  $*étoîent  retirés  à  Tolède* 
Un  berger  montra  aux  aflîégeans 
un  endroit ,  par /où  ils  fe  coulèrent 
dans  la  ville  ,  qu'ils  Airprirem  la 
nuit.  Le  Comniandant  ne  laifla 
pas  de  fe  retirer  dans  Téglife  de 
faint  George ,  avec  ce  qu'il  pue 
raifembler  de  fa  garnifon.  Il  y 
foûtint  un  nouveau  fiege  durant 
trois  iiK>is  ;  après  quoi  il  fut  forcé 
éi  taillé  en  pièces  avec  tous  Tes 
^Idats.  Abdérame,  général  des 
Maures ,  par  la  valeur  &  la  con- 
duite de  qui  s'étoit  faite  cette  con- 
quête »  fe  forma  en  Efpagne  une 
monarchie  indépendante  des  Ca- 
lifes d'Âiie  &  des  gouverneurs  de 
TAfrique ,  &  en  établit  le  fiege  à 
Cordube ,  qui  devint  ainfi  la  ca- 
pitale du  pais.  Ben>Scbonah  ,  au- 
teur Arabie ,  dit  à  Tannée  de  l'Hé- 
gire 170  ,'  qui  eft  la  première  da 
règne  de  Haron  Rafchid  V ,  Kali- 
fe  de  la  maifon  des  Abbaflides  y 
t|ue  cette  année-là  Abderrahman 
rOmmiade  [  c'ed  TAbdérame 
qu*on  vient  de  nommer  ]  bâtit  à 
Çordube ,  dans  la  haute  Andalou* 
fie  ,  la  grande  mofquéé  ,  au  lieu 
même  oii  étoit  i*égli&  cathédrale 
des  Chrétiens.  ' 

Cette  ville  avoit  été  épifcopale 
de  bonne- heure ,  &  fon  évêque 
Ofius  aflifla  au  premier  Concile 
de  Nicée  en  qualité  de  légat  du 
faim  Siège.  Cordube  donna  des 
martyrs  iilufires  à  TÉglife ,  durant 
la  perfécution  de  Dioclétien  ;  elle 
en  eut  encore  un  grand  nombre 
vers  le  milieu  du  IX^  fiecle.  On 
trouve  dans  les  martyrologes  faint 
Parfait  Prêtre >  martyrifé  Fan  850; 
fainte^alabdnze  la  même  année. 
Sa  £Kur  fainte  Marie^religieufe  de 
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Coteclar ,  fainte  Flore ,  Vierge  ^ 
faint  Ifaac  ,  faint  Sance  ,  faint 
Pierre  ,  faint  Walabonze  ,  faint 
Wiû remont ,  faint  Habence ,  faint 
SabinJen ,  faint  Jérémie  »  faint  Si* 
fénand.  Diacre,  &c.  en  861. Sainte 
Colombe  Ôc  faince  Pompeuie  , 
faint  Anaflafe  &  faint  Félix ,  fain* 
te  Digne  ,  fainte  Bénilde  ,  ^c.  en 
853.  Saint  Argimir  en  8gi|  Saint 
Euloge  »  Prêtre,  THiAoriHi  &  TA* 
pologifte  des  autres  martyrs ,  aifo- 
cié  lui-  même  a  leur  couronne. 

11  eu  beaucoup  parlé  de  la  ville 
de  Cordube  dans  le  traité  de  U 
guerre  d'Ëfpagne  ,  que  nous  a 
laifle  Hirtius  Panfa.  Elle  fut  ai£é* 
gée  &  prife  par  Céfar.Une  circonf* 
tance  fur  tout  digne  de  remarque, 
c'eft  que  Von  fit  la  circonvallatioa 
de  corps  morts  ,  entafTés  les  uns 
fur  les  autres  ,  avec  une  palifiade 
de  javelots ,  qui  les  tenoit  attachés 
enfemble ,  où  pendoient  des  bou- 
cliers 9  pour  fervir  de  parapet  »  le 
tout  entremêlé  d'épées  6c  de  hal- 
lebardes 9  dont  la  pointe  étoit 
tournée  vers  la  ville  avec  la  tête 
des  cadavres  »  pour  donner  plus 
de  terreur.  Lorfque  Céfar  entra 
dans  la  ville  ,  il  fut  tué-  vingt-* 
deux  mille  hommes, fans  compter 
ceux  que  Ton  maffacra  dehors. 

C*efl  aujourd'hui  Cordoue^dans 
une  fituation  fort  agréable-,  au 
bord  feptentrional  du  Guadalqui* 
vir  ,  oui  y  coule  fous  un  pont 
magnibque.  Die  a  au  nord  de 
luMites  montagnes  qui  font  une 
branche  de  la  Sierra  Morena ,  ou 
de  la  montagne  Noire ,  6t  oui  vont 
atteindre  jufqu'à  fes  faux*oourgs; 
&  au  midi  du  Guadalquivir  une 

yaâe  plaine  qui  a'ctend  eztrtmc* 
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ment  loin.  Sa  6gure  fait  on  quarré 
le  long  du  Guadalqulvir  plus  long 
que  large ,   de  forte  que  la  Ion- 

fueur«{l  du  levant  au  couchant, 
on  enceinte  efl  fort  étendue  ; 
niais  »  elle  n.'eft  pas  peuplée  à 
proportion.  Les  vergers  &  les  jar- 
dins occupent  une  bonne  partie 
de  refpaçé  renfermé  dans  fon  en- 
ceinte/ jSes  fauxbourgs  font  très- 
besLUX ,^û  grands ,  qu'on  pour- 
roît  les  prendre  pour  des  villes , 
particulièrement  celui  qui  eu  à 
Torient.  Elle  eft  embellie  d'un 
grand  nombre  de  magnifiques  bâ- 
timens ,  dëglifes  &  de  maifons 
religieufes. 

La  cathédrale  eft  ce  qu*il  y  a 
de  plus  beau  à  voir.  On  la  nom- 
jne  encore  Mefquita ,  parce  qu'elle 

'  a  été-  long-tems  une  mofquée  , 
comme  nous  l'avons  remarqué 
cî-deflus.  Elle  eft  vafie,  longue 
de  fix  cens  pieds ,  &  large  de  deux 
cens  cinquante ,  tellement  difpo* 
(éCy  qu'on  jcompte  vingt- neuf  nefs 
dans  fa  longueur,  &  dix  «neuf 
dans  fa  largeur.  On  y  entre  par 
vingt*  quatre  portes ,  toutes  ornées 
ide  (culpturelf  de  divers  ouvrages 
d'acier.  La  voûte  efl  fo^tenue  par 
trois  cens  foixante-cinq  colomnes 
d'albâtre  ,  de  jafpe.  &  de  marbre 
noir  d'un  pied  &  demi  de  diamè- 
tre., Cette  prodigieufe  quantité  de 

'  colomnes ,  qui  partagent  un  grand 
nombre  de  chapelles  qu'on  y  a 
fondée»,  font  un  effet  (urprenant 
quand  on*  y  entre.  Il  y  a  un  en- 
droit où  Ton  voit  cinq  portiques , 
qui  conduifent  à  un  jardin  d'envi* 
ron  trois  arpens  de  terre  ,  planté 
d'orangers  ,  d'une  grandeur  & 
d!unç  hauteur .  extraordinaires  } 


CÔ 

qui  forment  de  belles  alléesé 
A  l'endroit  oh  eA  cette  églife , 
on  croit  qu'il  y  a  eu  ancienne* 
ment  un  temple  de  Janus  ,  & 
cette  opinion  fe  confirme  par  plu- 
fieurs  infcriptions  gravées  fur  âes 
morceaux  de  colomnes  qui  font 
auprès  de  l'églife  du  côté  du  cloî- 
tre. Ces  colomnes  ou  piliers  font 
des  refies  de  milliaires,  c'eû-à- 
dire ,  de  pierres  que  les  Romaint 
mettoient  fur  les  grands  chemins 
pour  marquer  les  routes  &  les 
diftances.  Il  y  a  apparence  que  ce 
temple  avoit  été  converti  en  la 
première  cathédrale  ,  qu' Abdéra- 
me  détruifu  pour  en  faire  fa  mof- 
quée. Ce  furent  les  pierres  de  ce 
temple  &  les  milliaires ,  qui  fouri* 
nirent  aux  Maures  une  partie  des 
matériaux ,  &  fur  tout  les  colom- 
nes de  cette  églife.  Elles  font  d'un 
marbre  &  d'un  jafpe  fort  poli, 
avec  des  bafes  ôc  des  chapitaux 
fort  délicatement  travaillés.  Par 
ce  qui  refle  des  infcriptions  de  ces 
milliaires  »  il  paroit  que  de  ce  tem* 
pie  de  Janus  fur  le  Bétis ,  c'ed-à* 
dire  «  de  la  ville  même  de  Cor^ 
doue  fur.  le  Guadalquivir  >  il  y 
avoit  un  chemin  qui  alloit  jufqu'à 
la  mer.  Et  comme  ces  milliaires 
nomment  Augude ,  Mariana  croit 
que  ce  fut  fous  le  feptième  con-^ 
{ulat  de  cet  Empereur  que  ce 
chemin  fut  fait;  d'autres  croyent 
que  c'étoit  le  grand  chemin  d'Her- 
cule qu'il  avoit  ùxt  réparer  ,  &  oti 
peut-être  il  n'y  avoit  de  milliai* 
res  que  depuis  le  temple  de  Janus 
jufqu'à  la  mer.  En  effet ,  le.  nom-* 
bre  de  cent  vingt  milles ,  qui  eft 
fur  un  autre  milliaire  au  couvent 
des  Cordeliers  ,  au  rapport  de 
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Manaoa  ;  fe  rapporte  au  nombre 
des  lieues  qu'il  y  a  depuis  Cor-  • 
doue  jufqu'à  la  mer  ;  &  trente 
lieues  que  l'on  y  compte  commu- 
nément font  cent  vingt  tnilles» 
r  Le  P.  Hardouin  ,  dans  ies  notes 
fur  Pline  ,  prétend  que  la  Cordu- 
be  des  Anciens  efl  différente  de 
ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
Cordoue,  6c  que  la  première, 
nommée  préfentement  Corduba 
la  Véja,  eft  à  près  d'une  lieue  de 
iTautre* 

CÔRDUBENSES,  CordU' 
henfes ,  nom  des  habitans  de  la 
ville  de  Cordube*  Voyts^  Cor- 
dube. 

CORDUENE ,  Corduene ,  {a) 
Kep/oi/HKM  ,  contrée  d'Afie ,  dont 
il  efl  fait  mention  dans  Dion 
Caffius.  Ses  Interprètes  lifent 
Cordyne  »  ou  Cordyene.  C'étoit 
fans  doute  le  païs  habité  par  les 
Corduens.  Voye\  Corduens. 

eORDUENS ,  Cordueni ,  {b) 
peuples  de  TAfie  mineure  dans 
l'Arménie.  Les  Anciens  nomment 
certaines  montagnes  Gordyai 
montes;  &  Cellarius  ne  doute 
point  que  ces  montagnes ,  au  voî- 
lînage  Idefquelles  Pline  met  la 
fource  du  Tigre  ,  n'aient  donhné 
lieu  d'appeller  les  environs  du 
nom  de  Gordyene  ,ou  Cordyene, 
ou  de  quelqu'autre  nom  fembla* 
ble.  Plufieurs  Auteurs  nomment, 
l'Ararat  mons  Corduenorum  ,  la 
montagne  des  Corduéniens;mais, 
ce  peuple  n'eft  pas  toujours  de- 
meuré aux  environs  de  l'Ararat. 
M.  de  la  Martinièrè  aflure  que  ce 
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font  les  mêmes  que  les  Carduques. 
Voyei  Carduques« 

CORDUS  [  CnÉMUTiws  ]  , 
Cremuthis  Cordus  ,  (c)  Sénateur 
Romain ,  vivoit  fous  l'empire  de 
Tibère.  L'an  de  Jefus-Chrift  25  , 
il  fut  appelle  en  jugement  pour 
un  crime  inouï  jufqu'alors ,  dit 
Tacite.  Ce  crime  confifloit  en  ce 
que  dans  des  annales  qu'il  avoit 
données  au  public ,  il  avoit  loué 
Brutus  y  &  appelle  Cailius  le 
dernier  des  Romains.  C'étoit  Té- 
loge  que  Brutus  lui-même  avoit 
fait  de  Caflius  »  en  déplorant  la 
mort  d'un  Collègue  fi  digne  d'e^ 
time. 

Il  y  avoir  fans  doute  de  b  hatt^ 
dieffe  à  Crémutins  Cordus  de  trai- 
ter fi  honorablement  les  deux  plut 
grands  ennemis  de  la  maifon  des 
Céfars.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  là 
fon  véritable  crime*  Il  avoit  of- 
fenfé  Séjan  par  quelques  mots 
pleins  d'une  liberté  caufiique.  It 
lui  étoit  échappé  de  dire  que  Sé- 
jan n*attendoit  pas  qu'on  l'élevât 
fur  les  têtes  des  Romains ,  &  qu'il 
fe  hâtoit  d'y  monter  de  lui-même. 
A  l'occafion  d'une  fiatue  de  ce 
favori  placée  dans  le  théâtre  de 
Pompée  ,  qui  avoit  été  brûlé ,  6t 
que  Tibère  faifoit  rétablir  :  C'efl 
maintenant  ,  s'écria  Crémutius 
Cordus ,  que  Von  peut  dire  avec 
vérité  que  ce  théâtre  périt,  Séjan 
ne  lui  pardonna  pas  ces  mots  pi« 
quans ,  &  il  lâcha  fur  lui  deux  de 
les  Cliens ,  ou ,  pour  parler  avec 
Séneque  ,  deux  de  fes  chiens  au 
grand  collier  ,  qu'il  tenoic  appri- 


.<«)  Dio.  CaflT.  p.  31.  I  Crév.  Hift.  des   Emp.  Tom»  It  p.  491, 
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▼oifés  pour  lat  feul  &  farouches 
pour  tout  autre ,  en  les  naurrif- 
ïant  de  fang  humain.  Ces^  deux  ac 
cufateurs  de  Crémutius  Cordus  fe 
nommoient  Satrius  Secundus  ,  & 
Pinartus  Natta.  Tibère  ùe  diffimu- 
loit  pas  non  plus  fon  indignation 
contre  un  Ecrivain  téméraire  ,  qui 
avoit  ofé  louer  des  hommes  que 
l'on  ne  traitoit  plus  que  de  bri- 
gands &  de  parricides. 

Crémutius  Cordus  voyant  fa 
perte  réfolue»  prit  Ton  parti  de 
mourir;  &  par  conféquetity  n'ayant 
plus  rien  à  ménager ,  il  plaida  fa 
caufe  dans  le  Sénat  avec  fermeté 
&  avec  courage,  n  Meilleurs  , 
I»  dit^il  ,  on  m'attaque  fur  mes 
n  paroles  9  tant  mes  aâions  font 
»  innocentes.  Encore  ces  paroles 
»  qu'on  me  reproche,  ne  regar- 
n  dent>elles  point  les  petfonnes 
n  facrées  qu'exprime  la  loi  contre 
»  le  crime  de  lèfe-majefté.  On 
»  m'accufe  d'avoir  loué  Brutus  6c 
n  Cadius  ,  dont  plu (ieurs  ont  écrit 
»  l'Hiftoire  ,  fans  qu'aucun  ait 
tt  manqué  d'en  parler  honora* 
M  blemenr.  a  Crémutius  Cordus 
prouve  ce  qu'il  avance  par  les 
exemples  de  Tite-Live  ,  de  Pol- 
lion ,  de  Meflala.  Il  allègue  l'éloge 
de  Caton ,  compofé  par  Cicéron 
fous  les  yeux  du  Diâateur  Céfar, 
qui  fe  contenta  d*y  répondre  par 
une  efpèce  de  plaidoyer  contraire. 
Il  cite  encore  dtverfes  pièces  qui 
s'étoient  confervées, lettres  d'An- 
toine «  harangues  de  Brutus ,  vers 
de  Catulle,  tous  ouvrages  rem-  , 
plis  d'opprobres  diffamans  contre 
Augufte  &  contre  Céfar. 

9>  Mais,  ces  grands  hoipmes, 
f>  a)oûce*t-il»  ont  ufé  de  patience; 
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n  ils  ont  laîflfé  fubfifter  ces  écri^f^ 
n  Et  dans  la  conduite  qu'ils  ont 
n  tenue ,  je  ne  crains  point  de 
I»  dire  qu'il  eft  entré  autant  de 
n  fageffe  que  de  modération.  Car« 
n  ce  qu'on  inéprife  en  ce  genre  » 
»  tombe  dans  l'oubli.  Si  vous  en 
n  paroiHez  piqué ,  on  juge  que 
n  c'eft  la  vérité  qui  offenie.  Aa 
»  refte  ,  ce  qui  a  toujours  été  Iç 
n  plus  libre ,  le  plus  à  l'abri  de 
n  toutes  critiques,  c'eil  de  s'exprV» 
»  mer  franchement  fur  le  compte 
n  de  ceux  qui  n'étant  plus  aa 
t>  nombre  des  vivans  ,  doivent 
n  être  (ouftraits  à  toute  préven* 
M  tîon  de  faveur  ou  de  haine* 
»  Suis- je  d'intelligence  avec  Bru- 
n  tus  &  Caillas  aâuellement  ar- 
n  mes ,  &  occupant  les  plaines 
n  de  Philippes;  6i  appuyé-je  leurs 
n  armes  par  des  harangues  auda<- 
n  cienfes  ,  qui  iouiRent  le  feu  de 
n  la  guerre  civile  F  II  y  a  foixan* 
n  te- dix  ans  qu'ils  font  morts;  & 
n  ils  ne  fubfident  plus  que  par 
»  leurs  images  &  leurs  itatues  « 
n  que  le  vainqueur  même  n'a  pa 
»  détruites ,  &  par  le  (bu venir 
n  qu'en  perpétuent  les  Écrivains. 
I»  La  poiiérité  rend  juftice  k  cha- 
ti  cun;  &  s'il  faut  que  je  fois  con* 
n  damné, non  feulement  les  noms 
n  de  Brutus  &  de  Cadius  ne  fe« 
9»  ront  pas  pour  cela  abolis  ,  mais 
»  le  mien  vivra  avec  eux.  u 

Il  fortit  du  Sénat  dans  la  réfola« 
tion  de  fe  laiiFer  mourir  de  faim. 
Mais ,  il  avoir  une  fille  nommée 
Marcia  «  de  qui  il  étoit  tendrement 
aimé ,  &  qui  s'oppofoit  à  fon  def«- 
fein.  Il  fe  détermina  à  la  tromper. 
Il  prit  donc  le  bain  ,  &  enfuite 
s'étam  fait  apporter  dans  ùl  cham- 
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bre  cle  quoî  manger  un  morceaa  l 

comme  c'étoit  allez  l'ufage-  après 

kbain  ,  il  fit  retirer  les  efclaves  , 

jetta  par  la  fenêtre  ce  qu'on  loi 

avoit  apporté  »  pour  donner  lieu 

de  croire  qu'il  avoit  matigé ,  &C 

$*abftint  de  fouper  comme  n'ayant 

point  d'appétit.  Le  fécond  &  le 

troifième  jour  il  en  fit  autant.  Au 

quatrième  ,   l'état  de  foiblefTe  oii 

il  étoit  tombé  le  décéloit.  Alors  » 

voyant   Marcia .  défolée  :  »  Ma 

If  chère  fille  ,  lui  dit*il  en  l'em- 

»  braflant,  voici  la  feule  chofe  que 

.  n  je  vous  aie  cachée  dans  ma  vie. 

p  Mais  9  c'en  eu  fait.  J'ai  pris  la 

jf  route  de  la  mort ,  &  j'ai  fait 

tf  plus  de  la  moitié  du  chemin. 

»  Vous  ne  devez,  ni  ne  pouvez 

»  me  rappeller  à  la  vie.  a,  Il  fit 

enfuite  boucher  tous  les  jours  de  . 

fa  chambre  •  &  s'enfevelit  ainfi 

dans  les  ténèbres. 

Lorique  la  nouvelle  du   parti 
qu'il  avoit  pris ,  fe  fut  répandue 
dans  la  ville ,  ce  fut  une  joie  pu- 
i>lique  de  voir  les  délateurs ,  ces 
loups  avides  ,     fruûrés  de  leur 
proie.  Ils  s'adreflent  aux  Confuls 
par  l'avis  de  Séjan  ;  ils  fe  plai- 
gnent queCrémutiusCordus  leur 
échappe  par  une. mon  volontaire; 
ils  veulent  interrompre  l'exécution 
d'un  deiïein  auquel  ils  l'avoient 
forcé.  Pendant   qu'on    délibère  ^ 
pendant  que  les  accufateurs  pré- 
îentpm  requête  fur  requête  ,  déjà 
Crétnutius  Cordus ,  dit  Séneqife  , 
avoit  prononcé  fa  fentence  d'ab- 
fplution.  Si  s'étoit  mis   en  fu- 
reté. 

Tacite  ni  Séneque  ne  nous 
apprennent  point  fi  l'on  fit. le  pro- 
cès à  fa  mémoire  ,  fi  fes  biens  fu- 
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rent  confifqués«  Leur  filence  don- 
ne lieu  de  penfer  que  fa  mort  ter- 
mina les  pourfuites.  Seulement  fes 
livres  furent  condamnés  au-  fea 
par  le  Sénat.  Sa  fille  Jes  cacha 
ibigneufement  ^  &  au  bout  d« 
quelques  années ,  elle  les  fit  re<- 
'paroif  re ,  &  les  rendit  au  ppblic* 
Séneque  &  Tacite  les  avoient  en- 
tre les  mains  ;  &  s'ils  ont  péri  , 
ce  n'a  été  que  par  le  défaftre  com- 
mun qui  a  enlevé  tant  de  précieux 
monumens  de  la  littérature.  Aui& 
Tacite ,  avec  la  liberté  dont  il  fait 
par  tout  profeffion ,  fe  mocque-t- 
il  de  l'aveuglement  de  ceux  qui , 
par  la  puiUance  dont  ils  jouiffent 
dans  le  tems  préfent ,  s'imaginent 
pouvoir  éteindre  le  flambeau  d« 
la  vérité  pour  les  fiécles  à  venir. 
Au  contraire,  dit-il,  la  défenfe 
accrédite  les  talens  contre  lefquels 
onfévit;  ôc  quiconque  s'eft  porté 
à  cette  rigueur ,  n'en  a  tiré  d'autre 
fruit ,  que  l'ignominie  pour  lui- 
même  ,  &  la  gloire  pour  les  Écri- 
vains profcrits  &  condamnés. 

COKDVS ,  Cordus ,  ou  Co- 
DRUS ,  poëte  Latin ,  dont  parle 
Martial ,  vivoit  fous  le  règne  de 
Domitien.  Foye^  Codrus. 

CORDUS  [  iELius  JuLius  ]; 

JElius  Julius  Cordus  ,  hiAo- 
rien  Latin ,  qui  vivoit  dans  le  troi- 
fième fiécle ,  du  tems  des  Maxi- 
miens &  des  Gordiens.  Jule-Ca- 
pitolin  le  cite  deux  fois  dans  la  vie 
de  Clodids  Albinus  ,  en  parlant 
des  préfages  pour  l'Empire  ,  &  de 
la  gourroandife  extraordinaire  de 
ce  Prince.  Il  en  parle  auflfi  en  la 
vie  des  Maximiens ,  dans  celle  de 
Macrin  &  ailleurs,  &  il  fait  pref- 
.  ^e  toujours  connoitre  que  cet 
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Autear  avoît  écrit  beaucoup  de 
chofês  frivoles. 

CORDUS,  Cordus,  (a)  cet- 
tain  Maure  y  qui,  fans  avoir  le 
mérite  de  'X'iraAgknes  ,  voulut 
imiter  fes  bons  mots  &  fès  raille- 
iïes  ;  mais,  au  lieu  de  fe  faire 
d'illuftres  amis  comme  Timagè-' 
Des ,  il  s'attira  beaucoup  de  défa- 
grémens. 

COKDYÈlfE,Cordyene.  Foye^ 
Corduene. 

CORÉ,  Core,  Ko'pm,(^)  fille 
d'Aidonée ,  roi  des  MolofTes ,  & 
de.Proferpine  fa  femme,  au  rap- 
port de  Piutarque.  Mais ,  cet  Au- 
teur fe  trompe  ;  car ,  Coré  6c 
Proferpine  ne  font  que  la  même 
perfonne  ,  fille  d'Aidonée ,  dont 
la  femme  avoit  nom  Cérès.  Piu- 
tarque l'écrit  ainfi  lui-même  dans 
fes  morales ,  où  il  dit  que  Profer- 
pine Coré  ed  la  même  que  la  Lu- 
ne ;  &  c'efl  fur  cela  qu'on  a  bâti 
h  fable  de  l'enlèvement  de  Pro- 
ferpine par  Pluton.  On  lit  quel- 
que part ,  la  fille  aînée  des  Rois 
d'Epire  étoit  toujours  appellée 
Coré  ,  la  fille  »  comme  on  dit  en 
Efpagne  6c  en  Portugal,  Vin* 
fantc* 

CORÉ  ,  Coré ,  Ko/»»  »  (c)  fils 
d'Éfaii  &  d'Oolibama  ,  naquit  au 
pais  de  Chanaan.  Il  efl  nommé  le 
troifième  des  enfans  qu'Oolibama 
eut  d'Éfaii. 

CORÉ  yCore^  Kopi  ,  (d)  fils 
d'Éliphaz ,  l'aîné  des  enfans  d'É- 
faii f  naquit  au   païs  d'Édom.  Il 

(a)  Mém.  de  PAcad.  des  In(Jcript>  ft 
Bell.  Lctt.  Tom.  XIIl.  p.  37.  ■ 
(k)  Plue  Tom.  I.  p.  15. 
(c)  Genef.  c»  36.  v«  5  »  141 18. 


CO 

étoit  le  cinquième  des  enfans  d'Ér 
liphaz. 

CORÉ,  Core,  Kopi,  {e)  filt 
d'Ifaar ,  de  la  race  de  Lévi ,  tat 
père  d'Afer  ,  d*£lcana  ,  &  d'A- 
biafaph ,  &  chef  de  la  famille  def 
Corit&s ,  célèbre  parmi  les  lévites* 
Coré  peu  f^tisfait  du  rang  qu'il 
tenoit  parmi  les  enfans  de  lévi, 
&  jaloux  de  l'autorité  dont  Moïfe 
&  Aaron  jouiiToient  ,  forma  con- 
tr'eux  un  parti  ,  où  il  engagea 
Dathan ,  Abiron  &  Hon ,  avec 
deux  cens  cinquante  des  princi- 
paux Lévites.  Coré  alla  à  la  tête 
des  rebelles,  trouver  Moïfe  & 
Aaron ,  pour  fe  plaindre  qu'eux 
feuls  s'arrogeoient  toute  l'autorité 
furie  peuple  du  Seigneur.  Mo'ife, 
fe  jettant  le  vifage  contre  terre, 
leur  répondit  :  n  Deniain  au  ma- 
»  tin  le  Seigneur  fera  connoitre 
n  ceux  qui  font  à  lui.  Que  chacun 
91  de  vous  prenne  donc  fon  en« 
}>  cenfoir  ;6c  demain  vous  y  met* 
n  trex  de  l*encens  ,  que  vous  of- 
n  frirez  au  Seigneur  ;  &  celui-là 
i>  fera  reconnu  .pour  Prêtre  « 
»  que  le  Seigneur  aura  choifi  & 
n  agréé,  u 

Le  lendemain,  Coré  &  fes  deux 
cens  cinquante  partifans,  s'étant 
préfentés  avec  leurs  encenfoirs 
devant  le  Seigneur ,  on  vit  paroi- 
tre  la  gloire  du  Seigneur  au-deiTus 
du  Tabernacle  ,  6c  on  entendit 
une  voix  qui  dit:  Séparez- vous 
du  milieu  de  cette  ailemblée ,  afin 
que  je  la  détruife  tout  d'un  coup. 
Moïfe  ôc  Aaron  s'étant  jette  le  vi« 

(d)  Gpnef.  c.  16,  V.  16. 

(e)  Exod.  c,  6.  v.  14.  Numer*  c.  itft 

V.  i.  ^  /#5, 

fage 
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fage  contre  terre ,  lui  dirent  :  O 
Dieu  tcès-fott ,  maître  de  la  vie 
de  toute. chair  I  votre  colère  éd;»- 
tera>t-elle  contre  tous,  pour  le 
péché  d*un  fçul  ?  Et  le  Seigneur 
dit  à  Moïfe  :  Ordonnez  à  tout  le 
peuple  qu*il  fe  fépare  des  tentes  de 
Coré ,  de  Dathan  &  d'Abiron. 
Lors  donc  que  le  peuple  fe  fut  re- 
tiré ,  Moïfe  dit  :  »  Si  ces  gens- ci 
meurent  d'une  mort  ordinaire,  ce 
»  n'eil  pas  le  Seigneur  qui  m'a 
t)  envoyé  ;  mais  fi  la  terre  s'ouvre, 
n  &  qu'elle  les  dévore  tout  vi- 
9>  vans ,  vous  connoîtrez  qu'ils 
f)  ont  blafphêmé  contre  le  Sei- 
p  gneur.  u  Âufli  -  tôt  qu'il  eut 
parlé  ,  la  terre  s'entrouvrit  fous 
leurs  pieds ,  &  les  dévora  ,  avec 
ce  qui  leur  appartenoit. 

Mais ,  on  vit  alors  une  mer- 
veille furprenante ,  qui  eft  que 
quand  Coré  fut  englouti  dans  la 
terre  ,  fes  enfans  furent  préfervés 
de  ce  malheur.  On  ne  fçait  pas 
précifément  Tannée  dans  laquelle 
arriva  la  mort  de  Coré  &  de  fes 
complices.  Les  enfans  de  Coré 
continuèrent  comme  auparavant , 
à  fervir  dans  le  Tabernacle  du 
Seigneur.  David  les  employa  dans 
le  temple  à  garder  les  portes,  &  à 
chanter  les  louanges  de  Dieu.  On 
leur  attribue  pluiieurs  pCeaumes , 
qui  portent  le  nom  de  Coré  ; 
comme  les  41  ^  43  ,  44 ,  45  ,  46  ^ 
47,  48  &  les  83,  84,  86,  87, 
c'efî-à'dire ,  onze  pfeaumes. 
.  L^  Mahométans  ont  plufieurs 
tradRons  au  fujet  de  Coré  ,  qu'il 
«ft  bon  de  rapporter  ici ,  quoiqu'on 
n'y  falTe  pas  beaucoup  de  fond. 

C«)   Xenoph.  p.  454. 

Tom.  XII. 
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Ils  difent  que  Coré ,  qu'ils  appel- 
lent Carun ,  étoit  61s  de  Mafaab  » 
çoufin  germain  de  Moïfe.  Ce  der- 
nier le  voyant  dans  la  pauvreté, 
lui  enfeigna  la  chymie ,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  acquit  de  fi 
grandes  richefTes  ,  qu'il  lui  falloit 
quarante  chameaux  pour  porter 
fon  or  &  fon  argent.  Il  y  en  a  mér 
me  qui  prétendent  qu'il  avoir  plu- 
fieurs chameaux  chargés  feule^* 
ptent  des  clefs  de  fes  coifres  forts» 

Moïfe  ayant  ordonné  aux  Ifraë^ 
lites  de  payer  la  dixme  de  tous 
leurs  biens  ,  Coré  refufa  d'obéir  , 
fe  fouleva  même  contre  fon  bien- 
faiteur ,  ôc  répandit  contre  lui 
plufieurs  calomnies ,  qui  alloient  à 
lui  faire  perdre  toute  fon  autorité 
parmi  le  peuple.  Moïfe  s'en  plai- 
gnit à  Dieu ,  &  Dieu  lui  permit 
de  le  punir  de  la  manière  qu'il  ju* 
geroit  à  propos.  Il  lui  donna  donc 
la  malédiâion  ^  &  ordonna  à  U 
terre  de  s'ouvrir  &  de  l'engloutir  j 
ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ. 

Une  autre  tradition  des  Maho- 
métans eÛ  que  Coré  voyant  abî- 
mer fous  terre  fes  tréfors ,  puis  fa 
tente  ,  enfuite  fa  famille ,  ÔL  enfin 
fe  voyant  déjà  lui-même  jufqu'aux 
genoux  dans  la  terre ,  demanda 
quatre  fois  pardon  à  Moïfe  ,  qui 
ne  fe  laifFa  point  fléchir.  Dieu  ap- 
parut quelque  tems  après  à  ce 
prophète ,  &  lui  dit  :  Fous  nave^ 
pas  voulu  accorder  à  Coré  le  par^^ 
don  qu'il-  vous  a  demandé  quatre 
fois  \  s'il  fe  fut  adrejfé  à  moi  une 
feule  fois  ^  je  ne  le  lui  aurois  pas 
refnfé. 

CORÉ  ,  Qoré ,  Ko'^M ,  (a)  ter- 
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me  qui  fe"  trouve  dans  Xéno- 
phon,  &  qui  défiene  quelque  chofe 
en  ufage  parmi  la  famille  royale 
de  Perfe.  La  Coré ,  dit  rAuteui* 
eitéy  eft  quelque  chofe  de  pli»s 
long  que  la  main  ;  &  fi  Ton  y  met 
la  main  ,  on  ne  peut  rien  faire 
abfolument.  Cette  explication 
femble  annoncer  une  efpèce  de 
menotes. 

CORÉES ,  Corea,  Voplitt ,  (a) 
lieu  de  la  Paleftine  dans  les  terres. 
C'étoit  •>  là  que  commençott  la 
Judée  au  Septentrion  ,  ielon  Jo- 
fephe ,  qui  dit  que  Piompée  ayant 
paffé  Pella  &  Scythopolis  ,  ar- 
riva à  Corées.  Il  eft  fait  men- 
tion de  Corée  au  fmgulier  par  le 
même  Auteur,  &  H  paroîi  que 
c*étoit  le  même  lieu.  Il  dit  que 
Vefpafien  partit  de  Jamnia,  tra- 
verfa  la  Samarie  ,  paiTa  par  Nap- 
ploufe  &  Corée,  &  viat  le  lende- 
main à  Hiéricho, 

Près  de'  Corée  étoii  une  forte- 
reffe  nommée  Alexandritfm  ,  fi- 
f uéè  au  fommet  d*une  montagne , 
fur  la  route  de  Corée  à  Jéricho. 
Elle  avoir  été  fortifiée  par  Ale- 
xandre, fils  d'Ariftobule ,  détruite 
par  Gabinius ,  relevée  par  les  or- 
dres d*Hérode,  &  ce  fut-Ià  qu*A- 
fexandre  &  Ariûobule  furent  in- 
humés y  après  avoir  été  étranglés 
à  Sébaûe. 

CORÉES ,  Corea ,  (b)  fête  que 
Ton  célébroit  en  l'honneur  de 
Coré  ,  autrement  Proferpine  , 
fille  de  Cérès.  Ce  terme  veut  dire 

{a)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  47* 
de  Bell.  Judaïc.  c.  890* 

(b)  Mytb.  par  M.  i*Abb.  Ban.  Tom 
I.  p.  5*4. 

U)  Herod.  L.  V»  Ci  100.  Pauf.  p*  3)  s* 
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rafTafiement,  parce  que  Céris  pro^ 
duît  les  fruits  de  la  terre ,  dont 
BOUS  (bmmes  nourris  &  raflafiés. 

CORESE^  Corefus  ,  Kopin;  ^ 

(c)  lieu ,  ou  ,  comme  difent  d*au« 
très ,  montagne  de  l'Afie  mineure, 
dans  le  territoire  d'Éphèfe.  Héro- 
dote qui  parle  de  Corefe ,  ne  dît 
point  que  ce  fût  une  montagne.  Il 
en  fait  un  port  de  mer,  puifque 
les  Ioniens ,  félon  lui ,  y  laiOferent 
un  jour  leurs  vailTeaux.  Ce  lieu , 
félon  Pau  fa  nias  ,  étoît  habité  par 
des  Éphéfiens ,  qui  avoient  donné 
en  leur  propre  &  privé  nom  une 
ftatue  à  Jupiter  Olympiené 

CORÉSIE  ,  Corefia  ,  (d)  fur- 
nom  delà  Minerve  des  Arcadiens.» 
Paufanias  qui  nous  Ta  tranfmis., 
ne  nous  en  dit  point  la  raifoil. 
Cicéron  attribue  à  Minerve  Co- 
réfie  l'invention  des  chars  à  quatre 
chevaux. 

CORÉSUS ,  Corefus  ^  K')ptcoç  « 
e)  prêtre  de  Bacchus  ,  célèbre  par 
on  amour  pafiionné  pour  Calli- 
rhoé.  J^oy^^  Callirhoé. 

CORFIDIUS  [  L.  ] ,  Z.  Cot^ 
fidius ,  (/)  chevalier  Romain  , 
dont  parle  Cicéron  dans  fa  haran« 
gue  pour  Q.  Ligarius.  Il  y  a  des 
éditions  qui  portent  L.  Cornifi- 
GÎus- ,  au  lieu  de  L.  Corfidius. 

CORFINIENSIS  AGER, 
le  territoire  de  Corfinium.  Ce  ter- 
ritoire ed  préfentement  nommé 
CAMPI  DI  S.  PELINO. 

CORFINIUM,   Corfinj^  , 

(d)  Antiq.   cxpliq.  par  Dr  Bem.  de 
Montf,  T.  I.  p.  i}7. 

(e)  Pauf.  p.  4Î7  ,  4jg. 

(/)  Cicer.  Orat.  pro  Q.  Lîgar.  eux. 
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Kof>«pjV/c>r,  (a)  ville  dltalîe  ,  fituéc 
au  pais  des  Péligniens ,  dont  elle 
étoit  la  capitale. 

Les  peuples  d'Italie,  environ 
Tan  91  avant  Jefus-Chrifti  ayant 
comploté  une  révolte  contre  les 
Romains ,  formèrent  le  plan  d'une 
république  Italique  fur  celui  de  la 
république  Romaine.  Ils  établi- 
rent pour  fiège  de  leur  gouverne- 
ment la  ville  de  Corfinium ,  6c  ils 
la  nommèrent  Italique ,  comme  la 
commune  patrie  &  la  métropole 
de  tous  les  peuples  de  l'Italie  li* 
gués  enfemble.  Ils  y  tracèrent  une 
grande  place  «  &  un  palais  pour  le 
Sénat ,  qu'ils  composèrent  de  cinq 
cens  députés.  Us  eurent  foin  auiu 
de  fortifier  cette  ville  ,  &  d'y 
amafler  toutes  fortes  de  provifions, 
argent  ,  vivres  ,  munitions  de 
guerre.  Enfin  ,  on  y  amena  de 
toutes  les  parties  de  Tltalie  y  les 
otages  dés  difiiérens  peuples  qui 
entroient  dans  l'affociation.  Leur 
Sénat ,  comme  celbi  de  Rome , 
devoit  avoir  l'adminiflration  gé* 
nérale  des  affaires  ;  6c  c'étoit 
audi  de  ce  même  corps  que  l'on 
tiroit  les  Magiftrats  ,  &  les  corn- 
mandans  des  armées.  Us  créeront 
deux  Confuis ,  jSi  douze  Préteurs. 
Les  Confuis  étoieat  Q.  Pompé- 
dius  Silo  ,  de  la  nation  des  Mar- 
fes,  &  C.  Aponius,  ou  félon 
d'autres,  Papius  NJutilus,  Sam- 
nite.  Ces  deux  chefs,  ayant  chacun 
fix  Préteurs  fous  leurs  ordres, 
partagèrent  l'Italie  en  deux  pro- 
vinces ou  départemens.  Le  pre- 
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mîer  eut  pour  fon  partage  le  pals 
le  plus  voifin  de  Rome,  vers  l'Oc- 
cident &  le  Nord ,  le  fécond 
commanda  dans  le  refte  de  l'Ita- 
lie ,  du  côté  de  l'Orient  &  du 
Midi. 

Les  principaux  des  peuples  qaî 
fe  révoltèrent ,  ^ent  les  Marfes 
&L  les  Samnites. Tes  premiers  ont 
même  donné  leur  nom  à  cette 
guerre  qui  efl  fouvent  appellée 
la  guerre  des  Marfes.  Elle  fe  fit 
avec  beaucoup  de  zèle  &  de  cou- 
rage de  la  part  de  ces  peuples  al- 
liés ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de 
la  peine  que  les  Romains  vinrent 
à  bout  de  les  réduire. 

La  ville  de  Corfinium  eft  auiE 
connue  dans  la  guerre  civile.  Elle 
fut  affiégée  &  prife  par  Céfar, 
qui  pardonna  au  commandant  & 
à  tous  ceux  qu'il  a  voit  faits  pri« 
fonniers  avec  lui. 

Cette  ville  étoit  près  de  celle 
de  Sulmon ,  vers  l'occident  d'Été. 
Ce  n'ell  plus  à  préfent  qu'un  pe« 
tit  village ,  que  l'on  nomme  San- 
Pelino ,  dans  l'Abruzze  citérieure, 
près  du  fleuve  Pefcara  ;  d'autres 
difent  quec'eft  le  village  Pentina  , 
dans  la  même  Abruzze ,  au  pied 
du  mont  Apennin. 

CORIAMBË  ,  pied  ufité  dans 
la  verfification  Grecque  &  Lati- 
ne ;  il  efl  compofé  de  deux  brèves 
confécutives,enfermées  entre  deux 
longues  ;  exemple  ,  mârm6rëûm, 

CORIANDRE ,  Coriandrum  ; 
(^)  petite  graine  ronde  &  de  bon- 
ne odeur.  Moïfe  dit  que  la  manne 


CO  Strab.  p.  aj8 ,  «41.  Plin.  Tom.I.  IV,  pag,  504,  SoÇ*  Tom,  VII.  pag.  375, 
p.  168  ,  410,  Ptolcm.  L.  III.  c.  1.  riod.  \ér  Jkiv, 

S!cul.^p.  917  C«f.  de  Bell.  Civil.  L.  1. 1     (A)  Exod.'c.  16.  v.  }i.  Numer.  c.  ix* 
pag.  45  j,  è*  /«î»  Crév.  Hilt,  Rom.  Tom.  ï  v.  8. 
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que  Dieu  donna  aux  Ifraëlites 
dans  le  défert ,  étoit  femblabie  , 
quant  à  fa  forme ,  à  fa  graine  de 
coriandre.  Mais ,  pour  fa  couleur , 
la  manne  étoit  blanche  ,  ou  cou- 
leur de  bdellium  ,  comme  le  dit 
Moïfe  aux  mêmes  endroits  >  où  il 
la  compare  à  la  Coriandre.    , 

CORIDIUSi:  L.  ]  ,  Z.  Cori' 
dius  ,  (tf)  certain  perfonnage  , 
dont  Cicéron  fait  mention  dans  un 
de  fes  difcours  contre  Verres. 

CORIE,  Coria  ,  la  même  que 
Co relie.  Foye^  Corétie. 

CORIÉNEZ  ,  {b)  nom  d'un 
roc  célèbre.  La  terrafle  qu'Ale- 
xandre le  Grand  y  fit  faire ,  ed 
quelque  chofe  de  fur  prenant.  Ce 
roc  ,  qu*on  eftimoit  Imprenable , 
avoit  deux  mille  cinq  cens  pas  de 
hauteur,  &  fept  à  huit  mille  de 
tour.  Il  étoit  efcarpé  de  tous  côtés, 
n*ayant  qu*un  fentier  taillé  dans 
le  roc  ,  ou  un  homme  à  peine 
pouvoit  monter.  D'ailleurs,  il  étoit 
ceint  d*un  profond  abîme  qui  lui 
fervoit  de  fofle  ,  qu'il  falloit  rem- 
plir ,  fi  Ton  avoit  envie  d'en  abor- 
der. Toutes  ces  difficultés  ne  fu- 
rent pas  capables  de  rebuter  Ale- 
xandre, qui  ne  trouvoit  rien  d'im- 
pofiîble  à  fon  courage ,  ni  à  fa 
fortune.  Il  commença  donc  à  faire 
couper  de  hauts  fapins  qui  envi- 
ronnoient  le  lieu  en  grand  nom- 
bre ,  pour  s'en  fervir  comme  d'é- 
chelle pour  defcendre  dans  le  foflé. 
Ses  foldats  travailloient  nuit  6c 
jour  à  le  combler.  Quoique  toute 
l'armée  fût  employée  fucceffive- 

(j)  Cîcer.  în  Verr.  L.  VI.  c.  58. 

(h)  RoU.  Hiit.  Ane.  Tom.  V.  p.  831 , 

6)  Suid,  X,  I.  p.  1498*  Pauf.  p.  571 , 


co 

ment  à  cet  Ouvrage  ^  on  ne  faP 
foit  pas  plus  de  trente  pieds  par 
jour  ,  &•  un  peu  moins  la  nuic  » 
tant  il  étoit  difficile.  Quand  l'ou- 
vrage  fut  plus  avancé  ,  &  qu'on 
commença  à  approcher  davantage 
du  haut,  on  enfonça  des  pieux  des 
deux  côtés  du  foffé  à  une  diftance 
raifonnable  ,  avec  des  poutres  en 
travers ,  pour  pouvoir  foutenir  la 
charge  qu'on  vouloir  mettre  def* 
fus.  Four  lors  on  forma  comme 
un  plancher  &  un  pont  de  claies 
&  de  fafcines  >  que  l'on  couvrit  de 
terre  jufqu'à  la  hauteur  du  bord 
du  foffé ,  en  fone  que  l'armée  fut 
en  état  d'avancer  de  plein  pied 
jufqu'au  roc.  Jufques-là  les  Bar- 
bares s'étoient  moqués  de  l'entre* 
prife  ,  la  croyant  abfolument  im- 
poffible.  Mais ,  quand  ils  fe  vi- 
rent en  butte  aux  flèches  des  en- 
nemis ,  qui  travailloient  à  leur 
terrafie  à  couvert ,  derrière  .des 
mantelets  ,  ils  commencèrent  à 
perdre  courage  ,  demandèrent  à 
capituler,&  bientôt  après  livrèrent 
le  roc  à  Alexandre.    ^ 

CORINNE  ,  Corinna  ,  (c) 
Ko  ptfvett  fille  d'Achélodore  &de 
Pocratie ,  étoit  de  Tanagre ,  ville 
de  Béotie ,  dans  le  voifinage  de 
Thèbes ,  ce  qui  la  fait  pafler  pour 
Thébaine.  Elle  étoit  contempo- 
raine de  Pindare  ^  avec  lequel  on 
afiure  qu'elle  étudia  la  poëfie  fous 
Myrtis ,  femme  alors  très-diftin- 
guée  par  ce  talent.  Un  difciple  tel 
que  Pthdare  ne  pouvoit  manquer 
d'exciter    l'émulation    dans   une 

574.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrfpt.  ft 
Bell.  Lect.  Tom.  XUI.  p.  i»}.  &  fr*^» 
Tom.  XV,  p.  J59, 
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tcole  poétique.  Maïs  ,  comme 
Pindare^étoit  encore  jeune  ,  Co- 
rinne fe  mêloit  quelquefois  de  lui 
donner  des  avis,  foit  comme  étant 
plus  âgée ,  foit  à  titre  de  plus 
ancienne  écolière.  Elle  lui  con- 
feilloit  y  par  exemple  ,  au  rapport 
de  Plutarque ,  de  s'en  faire  moins 
accroire  du  côté  de  l'éloquence  , 
de  négliger  moins  le  commerce 
des  mufes ,  de  mettre  en  œuvre 
dans  fes  Poëfies  Ja  fable  qui  enjde- 
Toit  faire  le  fond  principal ,  au- 
quel les  figures  de  Télocution  ,  les 
vers  &  les  rhythmes  ne  dévoient 
fervir  que  d'aflaifonnemens. 

Pindare ,  dans  le  deflein  de  pro- 
fiter de  cette  leçon  ,  fit  une  ode 
que  nous  n'avons  plus  »  mais  dont 
Plutarque  &  Lucien  nous  ont  con- 
fervé  les  premiers  vers.  En  voici 
la  traduâion  :  n  Chanterons-nous 
»  le  fleuve  Ifmène  »  ou  la  nymphe 
19  Mélie  à  la  quenouille  dorée ,  ou 
1»  Cadmus ,  ou  la  race  facrée  de 
»  ces  hommes  nés  des  dents  qu'il 
s>  fema ,  ou  la  nymphe  Thébé  à 
9>  la  coëfFure  bleue  ,  ou  la  force 
»  d'Hercule  à  toute  épreuve  >  ou 
ji  la  gloire  &  les  honneurs  du 
»  réjouiflant  Bacchus ,  ou  les  no- 
«  ces  d'Harmonie  aux  blanches 
n  mains.  »»  Mais  i  ayant  fait  voir 
cette  ode  à  Corinne  ,  celle-ci  lui 
dit  en  riant ,  qu'il  falloir  fe^ner 
^  avec  la  main  ,  &  non  pas  à  plein 
(ac  ;^  comme  il  avoit  fait  dans  cette 
pièce  ,  où  il  fembloit  avoir  pris 
a  tâche  de  ramaiTer  ôc  d'accumu- 
ler prefque  toutes  les  fables.  Elle 
conçut  néanmoins  dans  la  fuite 
une  fi  haute  idée  de  Pindare  , 
qu'elle  ne  put  s'empêcher  de  blâ- 
mer Myrtis  d'avoir  o(é  difputeFle 


CP  i6s 

prix  contre  un  poëte  de  ce  mé- 
rite. 

Mais  y  la  bonne  opinion  qu'elle 
avoit  da  fien  »  la  rendit  aufii  té- 
méraire que  l'avoit  été  fa  maitref* 
fe ,  avec  cette  différence  s  que  U 
témérité  de  Corinne  fut  plus  heu* 
reufe.  Car  ,elle  entra  en  lice  con- 
tre Pindare ,  &  le  vainquit ,  dit- 
on  »  jnfqu'àcinq  fois ,  quoique  fort 
inférieure  à  ce  Poëte  en  toute 
manière.  Mais  ,  deux  circonfian- 
ces  ,  remarque  Paufanias ,  contri- 
buèrent à  ce  grand  fuccès ,  Tune  p 
que  (es  poëfies  écrites  en  dialeâe 
Éolien>  le  faifoient  entendre  beau, 
coup  plus  facilement  à  fes  audi- 
teurs ,  que  celles  de  Pindare  « 
compofées  en  Dorien  ;  l'autre  » 
qu'étant  une  des  plus  belles  fem- 
mes de  fon  tems  ,  ainfi  qu'on  en 
pouvoit  juger  par  fon  portrait ,  les 
agrémens  de  fa  perfonne  avoient 
pu  féduire  les  Juges  en  fa  faveur. 
On  peut  dire  de  plus  ,.que  la  poë- 
fîQ  Épique  ,  dans  ces  jeux  publics , 
l'emporta  fur  la  Lyrique  ;  car  ^ 
celle  de  Corinne  étoit  du  premier 
genre  félon  Euftathe. 

Nous  ignorons  fi  Pindare  fe 
picquoit  de  galanterie  auprès  du 
beau  fexe  ;  mais ,  il  n'y  parut 
guère  dans  cette  occafion.  Il  fouf- 
fiit  très-impatiemment  une  telle 
préférence  ;  il  taxa  d'ignorance  & 
de  mauvais  goût  les  Juges  qui  lui 
avoienc  refufé  le  prix  ;  &l  il  n'é- 
pargna pas  même  à  fa  rivale  les 
qualifications  les  plus  injurieufes  ; 
la  confondant  avec  le  gros  de  fes 
compatriotes  les  Béotiens,  qui 
paflbient  en  général  pour  n'avoir 
guère  plus  d'efprit  que  des  co- 
chons. Mai$«  fuivant  d'autres» it 

T       •  •• 
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en  ufa  plus  poliment  avec  elle  • 
puifqae  ceux-ci  prétendent  qu'il 
appella  de  ce  jugement  inique  à 
Corinne  elle  même,  qu'il  la  fit 
juge  de  la  choie  »  ou  qu'il  la  fit  . 
venir  devant  les  Juges ,  &  fe 
plaignit  de  leur  injuftice  en  pré- 
îence  de  fa  rivale. 

On  ignore  en  quel  tems  Co- 
rinne mourut.  On  fçait  feulement 
que  les  Tanagréens  Tes  compa* 
triotes  placèrent  fon  tombeau  dans 
Fendroit  le  plus  apparent  de  leur 
ville.  Il  y  fubfiftoit  encore  du  tems 
de  Paufanias ,  ainfi  que  fon  por- 
trait ,  où  elle  étott  repréfentée  la 
tête  ceinte  d'un  ruban,  pour  maro* 
que  des  prix  qu'elle  a  voit  rem- 
portés fur  Pindare  à  Thèbes. 

Elle  avoit  compofé  quantité  de 
poëfies ,  dont  il  ne  nous  refte 
aujourd'hui  que  quelques  frag- 
mens  ,  parmi  lefquels  ne  paroit 
point  celui  où  elle  difoit  qu'A- 
pollon avoit  appris  de  Minerve  à 
]ouer  de  la  flûte.  On  peut  voir  le 
détail  de  Tes  poëfies  dans  la  bi- 
bliothèque Grecque  de  M.  Fabri- 
cius.  Il  y  avoit  d'elle  cinq  livres 
de  poëfies  Épiques ,  dont  on  cite 
lolas  &  les  fept  devantThèbes  ; 
plufieurs  cantiques  ou  nomes  Ly- 
riques ,  des  Épierammes ,  des 
Parthénies  ^  plufieurs  livres  de 
métamorphofes ,  &c. 

Suidas  fait  mention  de>  deux 
autres  Corinnes ,  qui  ont  cultivé 
la  poëfie  Lyrique  ;  Tune  de  Thef- 
pies  ou  de  Corinthe  ;  l'autre  de 
Thèbes  »  plus  récente  &  furnom- 
mée  la  mouche»  peut-être  à  caufe 
de  la  finefie  &  de  la  délicatefie  de 
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foft  ftyle  ;  d'où  lui  eft  venue  la 
qualification  de  ttnu'u  ,  que  lui 
donne  Stace ,  tcnuifque  Arcanà 
Corinne,  Suidas  attribue  plus  haut, 
le  même  furnom  de  mouche  à  la 
première  Corinne. 

CORINNE,  Corinna,  Ko- 
pmoL  ,  beauté  célèbre  dans  les 
écrits  d'Ovide, étoit  une  maitrefie 
dont  il  cachoit  le  véritable  nom  , 
conime  il  l'avoue  lui-même. 

Il  en  parle  aflez  diverfement 
dans  plufieurs  endroits  de  fes  ou- 
vrages. Quelques  Auteurs  croient 
Gue  cette  Corinne  étoit  Julie, 
nlle  d'Augufte.  Catulle  «  Tibulle 
&  Properce  ont  aufli  célébré  leurs 
maitrefles  fous  les  noms  fuppofés 
de  Lesbie ,  Délie  &  Cinthie  ;  & 
nos  Auteurs  modernes  n^ont  pas 
manqué  de  les  iihiter. 

CORINNE  ,  Corinna ,  (a) 
K)p.y>a.,  courtifanne  ,  dont  parle 
Lucien  dans  un  de  fes  Dialogues» 
Elle  s'entretient  avec  Crobyle. 

CORINNUS ,  Corinnus ,  {b) 
Ko/xivcc,  poëte  Héroïque,  natif 
d'Ilium  ou  de  Troye,  vivoit  da 
tems  du  fiège  de  fa  patrie.  U  en 
écrivit  eii  vers  l'Hiftoire,  &  y 
employa ,  dit-on  ,  les  lettres  Do- 
riques ,  inventées  par  Palame* 
de.  On  ajoute  qu'il  décrivit  auffi 
la  guerre  de  Dardanus,  roi  de 
Troye  ,  contre  les  Paphlagons  ,  âc 
qu'Homère  s'eft  fervi  avantagea^ 
fement  de  fes  poëfies.  Mais ,  Sui- 
das ,  Auteur  récent  »  &  peu  fur 
pour  des  tems  (i  éloignés  ,  e()  le^ 
feul  de  qui  l'on  prend  ce  qu'on  dit 


ICI. 


Cj)  Lucian.  T«  II.  p.  717. 


I    (h)  Suid.  T»  I.  p.  1499» 
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CORINTHE ,  Côrînthus  (4), 
K  îV/vÔo^ ,  ville  fameufe  de  Grèce  , 
fituée  à  l'entrée  du  Peloponnèifei 
fur  riûhtne,  qui  en  prenoit  le  nom 
dlfthme  de  Corinthe.  Cette  ville, 
félon  Pline ,  étoit  placée  au  milieu 
de  riflhnie  ,  k  égale  diflance  des 
deux  mers  ;  6c  cette  diftance  eft 
évaluée  par  le  mçpîe,  60  ftades. 

I.  l'Etat  4e  Corinthe,  voifin de 
celui  d*Argos ,  prit  fon  nom  de 
Corinthus  qui  paiToit  dans  le  païs 
pour  avoir  été  fils  de  Jupiter.  Mais 
Eumélus,  Corinthien,  n*étoit  point 
de  ce  (êniiment  ;  car  ce  .  poëte 
avoit  écrit  dans  fon  hiftoire  de 
Corinthe  ,  qu'Ephyre ,  fille  de 
rQcéan,$*étaAt  établie  dès  le  corn-, 
mencement  dans  cette,  contrée,, 
lui  avoit  do.npé  fon  npm  ;  qu'en*^ 
fuite  M^athen ,.  craignant  le  ref* 
feniimeçit  d'Épopée  fon  père  ,  s'é- 
toit  tranfplanté  dans  la  partie  ma- 
ritime die  l'Attiqpe;  qu'apfès  la 
mort  de  fon  père  ,  il  étpit  revenu 
dans  le  Pélopoatiàfe;qu'il  avoit  par- 
tagé le  rpyaame  entre  fes  eqfans  ; 
qu'enfuite  'ûiiott  retoufn^  en  At- 
tique ,  &i  quç  fès  deux  fils ,  Sicyon 
&  Corjntjbus  V  9 voient  donné  leur 
nom  au  païs  qjjj  Igut  étoit  échu  en 
partage^  d^  .fori^-queia  contrée 
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p.  %%7  f  ^49«^>  JN**  P»"f'  P-  ^5  »  86.  & 
fiq.  Strab..jpaç,^i,^j7a,  J76.  ér  fef, 
Pomp.  Mel.  pag.  Çff,  Ptôlcm.  L.  III.  c. 
16.  Corn,  Het^;'i?h  ^^ton«  c.  4>  5.  in 
I{>hicr.  c«/i.  m  Àiitûh  c.  5«  in  Ximoi.  c. 
i.^  /«^  Diod»-,SicijiI.  p.  281  »  30).  é- 
feq.  Thucyâ,  p.  10.  ér  fi^»  Xenoph.  p. 
50».  «^  yt^.'Juft.'L."  V.  c. iQ.  I,.  IX.  c. 
c.  L.  XI.  c  a.  L.  XIII.  c.  5.  L.  XXI.  c. 
5.  L.  XXXIV.  c.  a.  Tu.  Liv.  L.  XXVII. 
<.  31.  L.  XXXI.  c.  »».  L.  XXXII.  c, 
é;.  L.  XXXni.  c.  i^,  Virg.  Georg.  L. 
11.  v«  464.  i£n<id,  U  VI,  V.  8^4*  J^huik 
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qui,  jufques-là  ,  s'étoit  appellée 
Afopie,  prit  le  nom  de  Sicyone, 
&  que  ce  qu'on  appelloit  Éphyrée 
fe  nomma  Coi^nthe.  Teh  étoit  le 
récit  d'Eumélus,  au  rapport  de 
Paufanias,  qui,  d'après  cet  Eumé- 
lus ,  nous  donne  une  hifloire  fuc- 
cinte  des  premiers  princes ,  qui  ont 
régné  fur  les  Corinth  eus. 

Le  Soleil  avoit  donné  à  Aloéus 
la  contrée  d'Afopie  ,  &  à  i£étès  , 
celle  d*Épkyrée.  Ce  dernier ,  en 
s'embarquant  pour  Colchos ,  laifla, 
le  gouvernement  de  fon  royaume 
à  Bunus,  fils  de  Mercure  &  d'Al- 
cidamée;  ce  Bunus  étant  mort, 
Épopée,  fils  d* Aloéus,  obtint  pour 
lui  rÉphyrée  ;.  enfuite  Corinthus^ 
fils  de  Marathon,  n'ayant  point 
laiflé  d'enfans ,  les  Corinthiens  fi- 
rent venir  dlolchos  Médée,  pour 
lui  donner  le  royaume  ;  &  par  ce 
tnoyen ,  Jafon  régna  fur  eux.  Mé- 
dée eut  de  lui  plufieurs  enfdns , 
qu'elle  cachoic  dans  le  temple  de 
Junon,  efpérant  leur  procurer  par- 
là  l'immortalité;  mais  ,  enfin  dé- 
chue de  cette  efpérance ,  &  voyant 
que  Jafon  ,  irrité  contre  elle  y  s'en 
étoit  retourné  à  lolchos ,  elle  prit 
le  parti  de  quitter  Corinthe ,  après 
avoir  déclaré  Sifyphe  ion  fuccef- 

T.  I.  p»  «36.  &  /«f .  Atiu.  Apoft.  c.  x8. 
V.  I.  ^  fuj.  RoU.  Hiit.  Ane.  T.  II.  p« 
14  f  517.  ér  fuiv,  T.  III.  p.  %6%.  «5r  fuiv, 
T.  IV.  p.  »87.  ér  friv,  T.  V,  p.  130.  eîr 
/«ïv.  Hifl.  Roih.  T.  IV.  p.  140.  é"  f»iv. 
T.  V,  p.  8s.  ér  fmiv.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  p. 
^78.  Tom,  V,  pag.  44.  ér  fuiv.  pag. 
75  ,  j6.  T.  VL  p.  8.  T.  vu:  p.  107.  et 
fMttt,  Tom.  VIII.  p.  144.  ér  f^iv.  Tom. 
XII.  p.  145  3  14s  »  306.  T.  XIV.  p.  8a  4 
85.  T.  XVI.  p.  117,  T.  XIX.  p.  47<s.  ^ 
fuiv.T,  XXI.  p.  133.  ér  fitiv. 
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feur  f  &  lui  avoir  remis  le  royau- 
me. 

Paufanîas  aifure  qu'il  n'a  nulle 
peine  à  croire  quefiellérophon  n'a 
jamais  régné  à  Corinthe  >  &  qu'il 
étoit  lui-même  fujet  de  Prœtus  , 
roi  des  Argiens  ;  on  en  fera  per- 
fijadé  pour  peu  qu'on  life  Homère 
avec  réflexion  ;  car  il  eft  certain 
que  ,  lorfque  Bellérophon  alla  s'é- 
tablir en  Lyciey  les  Corinthiens- 
étoient  foumis  au  gouvernemetit 
d'Argos  ou  de  Mycènes  ;  une 
preuve  de  ce  que  nous  avançons  , 
c'eft  que  les  troupes  qu'ils  envoyè- 
rent à  Troye  ,  n'étoient  point 
co'^  '  ndées  par  un  chef  de  leur 
paiîs ,  6c  qu'elles  marchèrent  (im- 
plement  fous  les  enfeignes  d'Aga- 
memnon ,  comme  fes  autres  fujets. 
Mais,  Sifyphe  ne  fut  pas  feule- 
ment père  de  Glaucus ,  dont  na- 
quit Bellérophon  ;  il  eut  encore 
d'autres  enfans  ;  fçavoir  ,  Orny- 
s  tion ,  Therfandre  ,  &  Almus.  Or- 
iiytion  laifFà  tin  fils  nommé  Pho- 
eus  ,  que  d'autres  ont  cru  fils  de 
Neptune  *,  ce  Phocus  mena  une* 
colonie  à  Tithorée,  dans  le  pàïs 
que  l'on  appella  dépuis  la  Phô- 
cide:  Thoas ,  fon  frère  puîné ,  de^ 
ineuria  à  Corinthe ,  &  fut  père  de 
Démophon  qui  eut  pour  fils  Pro- 
pidas  ,  djofnt 'naquirent Doridas  ôl 
Hyantidasi 

Ce  fut  durant  leur  règne  que  les 
Doriens  ficent  la  guêtre  aux  Co- 
rinthiens ,  foofs  la  conduite  d*Alé- 
tes  qui  étoit  fils  d'Hipppîas ,  petit- 
fils  de  Phylas^  &  arrière  petit- fils 
de  cet  Antiochus ,  qui  eut  Her- 
cule pour  père.  Doridas  &  Hyan- 
thidas  abandonnèrent  le  royaume 
à  Alécis  ,  contens  de'  mener  une 
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vîe^ privée  à  Corinthe;  maïs  les 
habitans  n'ayant  pas  Voulu  fe  fou- 
mettre  à  ce  Prince  »  furent  vaincus 
&  chafTés  de  leur  ville^  de  forte 
qu'Alétès  demeura  paifible  pofTef- 
feur  du  royaume.  Lui  &  {es  def- 
cendàns  le  tinreiit  pendent  l'efpace 
de  cinq  génératiohs^»  jùfqu'à  Bac- 
chis  fils  de  Pruttlhis.  Lés  Bacchia-»' 
des  régnèrent  le  mêmeefpace  de 
tems  ,  jufqu'à  Téleftèjii  qui  étoit 
fils  d'Ariftodème.  Ce  Téleftès  s'é- 
tant  rendu  odieux  à  fes- fujets,  pé- 
rit enfin  dans  une  conipiration  que 
Pérontas  &  Ariéus  ai^oien^  tramée 
contre  lui  ;  &  ce  fut  auffi  la  fin  du 
royaume  de  Corinthe  ;  car  enfuite 
il  n'y  eut  plus  que  des  Prytanes  qui 
fe  prenoient  dans  la-  famille  des 
Bacchiades  >  ôc  dont  l'autérhé  ne 
duroit  qu'un  an.  Cependiemt  Cyp- 
fele  chaffa  les  Bacchiades  ^Sc  s'em- 
para du  gouvei'némenc;  41  ^toit 
fils  d'Éétion  &  pf^it-fils  de  Mêlas, 
qui  eut  pour  peré'  Antàfus.  Ce 
Mêlas  ,  originaire  de  Gonufe  pe- 
tite ville  au-de(Fus  de  Sicyonfe, 
s-'étoit  joint  aux  Doriens  pour  ve- 
nir affieger  Corinthe.  Alétès  qui 
pour  tors  cominandoit  les  Doriens 
fous  ombre  d'un  certain  oracle  , 
l!envoya  dans;  une  iiutre  parrie  de 
la  Grece^mais,qUelque  tems  après, 
fansfe  mettre  en  §ejbneidj9  l!oracle, 
il  changea  de  - éeâehi , .Sç  ^tûe 
Mêlas  fon  coi:ôpâ^^o.fi'!dlç  .fortune 
&  fon^mj'.  Ywi/«|i|ielle  i;  été  la 
deflinée  des  Rots  ;&,  aà  .royaume 
dé  Corinthe  ,  fùiyant  lêi  rêcher-^ 

ches  que  Pau(âhias/.4it  e;Q  avoir 

£'  •     ■  ■  '  \  - 

aites;  ■  '     .  1  .  ..  . 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  pi-e- 

:  miers  Rois  dé  Corinthe  euflen't 

[  .luie  autorité  abfQlueiur.  les  hatin 
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lans  de  cette  ville.  Lewr  pouvoir 
ëtoit  extrêmemenc  limité,  &  fe 
rédâifoit  prefque  tout  entier  à  une 
(orte  dé  prééminence  fur  les  autres 
citoyens.  Ceque.nous  apprenons 
dans  Homère,  fur  la  forme  du 
gouvernement  du  royaume  dltha- 
que  ,  de  celui  des  Phéaciens ,  & 
de.queilques-autresypeut  nous  fer- 
vir  de  règle  ,  pour  juger  de  tous 
ces  petits  royaumes  de  la  Gtece , 
parmi  l^efquels  il  y  en  avoit  plu- 
£eurs  qui  t^'étoient  pas  gouvernés 
par  un  feul»'mais  qui  appartenoient 
«n  même  tems  à  plufieurs  Souve- 
rains •  qui  y  avoient  chacun  leur 
portioQ.  Il  en  étoit  à  -  peu  -  près 
tomme  d'une  terre  qui  appartient 
à  différens  Seigneurs.  L'on  pour- 
roit  en  citer  beaucoup  d'exemples* 
•  Noius  trouvons ,  félon  la  remar- 
qMedç  M,  Hardion^nous  trou- 
vons ^  dis- je,  dans ' ce  qui  nous 
ceAe  de  Thiftoire  de-  Corinthe ,  les 
SK>ms  de  plufieurs  rois  qui  étoient 
^e  différentes' fanxilie$ ,  &  qui  ne 
peuvent  avoir  vécu  &  régné  que 
dan»-  le  même  tems.  Ces  rois 
9]iFoîent  le  droit  d'affe^kbler  le  peu* 
pie.  y.  çhâLCun  dans  fon  diûrid.  Ils 
opifi^ient  ies  premiers  dans  les  dé- 
lik^r^jtions  .communes ,  &  mar- 
çboijs'ntà  la  tête  de  Tarmée^  quand 
à  y  «vQJt  «ne  guerre  à/putenir. 
Oarjidur  donnoic  pour  leur  .fubûf- 
t^nce  uâe  portion  à^,  territoire  à 
fjfyMii^AÏoit  y  &  cette  portion  étoit 
^pgdiéi?  'Jié/i^tnulu^^  peuples  vi- 
vc^ftDt)d'*jftiIleurs  dans^  la  liberté  & 
q^pfi  ijinfiifipendan^^e ,  fans  aucune 
ohiig^ti{À\4^béir  au^  Souverain  , 
s^llf(n^f»ropoA?it  dçs  chofesinjuf- 
tes  ,  contraires  aux  loix  de  TÉtat 
&  à  celles  de  la  religionjau^  ufages 
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reçus,  &  aux  intérêts  des  citoyens. 
Quoique  l'hiftoire  ne  nous  mar- 
que rien  de  fort  particulier  fur  le 
gouvernement  du  royaume  de 
Corinthe  ,  nous  fçavons  que  ce 
royaume  faifoit  partie  5c  même 
qu'il  étoit  dans  la  dépendance  de 
celui  d^Argos ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons déjà  obfervé.  Or  ,  iîeft  cer- 
tain^ue  les  Ârgiens  avoient  été  , 
dès  kur  origine  >  très- jaloux  de 
leur  liberté ,  &  qu'ils  avoient  tel- 
lement refferré  le  pouvoir  de  leurs 
premiers  Souverains ,  qu'il  ne  leur 
étoit  prefque  refté  que  le  titre  de 
Rois ,  fans  aucune  autorité.  Nous 
trouvons  de  plus ,  que  lorfque  J»- 
fon  6c  Médée  fe  retirèrent  à  Co- 
rinthe ,  Créon  les  traita  avec  U 
plus  grande  diftinâion  ôc  leur  fit 
part  du  gouvernement  de  cette 
ville  ;  ce  qui  peut  s'entendre  du 
quartier  de  la  ville  &  de  la  partie 
du  territoire  qui  furent  alignés  à 
Jafon  Ôc  à  Médée ,  pour  leur  de- 
meure âc  pour  leur  fubfiftance,  & 
fur  iefquels  il  faudroit  fuppofer 
que  Créon  n'avoitconfervé  aucu- 
ne autorité. 

On  remarque  qu'Euripide,  dans 
la  compoûtion  de  fa  Médée  ,  fe. 
propofa  de  faire  fa  cour  aux  babi-. 
tans  de  Corinthe  9  qui  avoient 
grand  intérêt  que  jce  Poëte^  dans, 
l'aélion  de  fa  tragédie ,  ne  fuivic 
as  exaâenient  la  vérité  hiflorique.' 
1  paflbit  pour  coudant ,  que  les 
enfans  de  Médée  n*avoient .pas-été 
égorgés  par  letu-  mère  ,  mais  par. 
les  Corinthiens. qui  vouloient»  ou 
arrêter  l^s  intrigues  que  Médée 
formx>it .  pour  les  établir  fur  le 
trôo^  de  Corinthe ,  ou  venger  la 
mort  de  Créoo  qu'elle  avoit  fait 
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périr.  Lorfqu'iU*  apprirent  qu'Eu- 
ripide fe  dirpofoit  à  traiter  ce  fu jet, 
iU  lui  offrirent  une  gratification  de 
cinq  talens ,  pour  rengager  à  re- 
jetter  fur  Médée  même  le  meur- 
tre de  (es  enfans.  Ils  efpéroient 
que  cette  fable  s'accréditeroit  par 
les  repréfentations  de  la  tragédie  , 
&  prendroit  peu  à  peu  la  glace 
d'une  vérité  qui  ne  leur  faifoK  pas 
d'honneur  ;  car  ,  Thiftoire  portoit 
que  ces  enfans    s'étant  réfugiés 
dans  le  temple  de  Junon  furnom- 
tnée  dtpeist ,  les  Corinthiens  les  y 
avoient  pourfuivis,  &  que  fans 
^tre  retenus,  par  le  refpeâ  qu'ils 
dévoient  à  cet  afy le ,  ils  les  avoient 
mafTacrés  aux  pieds  des  autels  de 
Junon;  qu'à  quelque  tems  de-là, 
ils  furent  affligés  de  la  pefle  ;  & 
qu'étant  allés  à  l'oracle,  pour  s'inf- 
truire  de  la  caufe  de  cette  maladie^ 
&  des  moyens  de  la  faire  ceffer , 
l'oracle  leur  avoit  répondu  ^  qu'ils 
ne  verroic^t  la  fin  de  leurs  maux , 
que  lorfau'ils  auroient  expié  le 
meurtre  des  enfans  de  Médée  ,  Ôc 
appaifé,  par  des  facrifices,  le  cour- 
roux de  Junon.  Parménifcus,  très- 
àncten  écrivain  ,  qui  nous  apprend 
ce  détail ,  ajoute  que  les  Corin- 
thiens inftituèrent  à  cette  occafion 
une  cérémonie  qu'ils  pratiquoient 
eneore  de  fon  tems  ,  &  qui  con- 
fiiloÎY  à  interdire ,  tous  les  ans  ,  à 
fept  jeunes  filles  &  à  fept  jeunes 
garçons  des  premières  farhilles  tle 
Corinthe,  les  approches  du  ter- 
ritoire- confacré   k  Junon-;  cette 
interdiâion  qui  duroît  un  an  ,  s'àp  - 
péiloitjépeniauttfmos.On  fçait  que 
dans  les  tems  héroïques,  la  peine  < 
ordinaire  de  l'homicide  fe  bornoit 
à  un  exil  volontaire  cf  use  année  , 
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pendant  laquelle  on  fe  purifioit  paf 
des  facrifices  expiatoires. 
ll.Corinthe,  outre  le  nom  d'Éphy- 
re  ,  prit  auffi  ceux  de  Centhyre  , 
d'Épopé  &  d'Héliopolis.  Ce  der- 
nier veut  dire  ville  du  Soleil.  Ses 
habitans  établirent  diverfcs  colo- 
nies. Ils  fondèrent  celle  de  Cor- 
cyre  environ  l'an  704  avant  Téref 
chrétienne.  Ils  eurent  dans  la  fuite 
beaucoup  de  part  aux  guerres  de 
la  Grèce.  Léocrates ,  général  des 
Athéniens  ,  les  défit  fous  la  80^ 
Olympiade,  l'an  459  avant  J.  C* 
Quelques  années  après  ,  fous  la 
85  c  Olympiade,  la  guerre  de  Co- 
rinthe fut  comme  le  prélude  de 
celle  du  Péloponnèfe  ,  fi  célèbre 
dans  l'hiftoire  Grecque.  L'an  243 
avant  J.  C. ,  Aratus ,  préteur  des 
Achéens  ,  furprit  la  citadelle  de 
Corinthe  ,  &eitchaffa  la  garnifoc^ 
qu'y  tenoit  Antigonus  Gonatas  ; 
roi  de  Macédoine.  Cette  vrile  a  voit 
eu  audi  part  aux  malheurs  de  la 
Grèce  fous  les  règnes  de  Philippe 
de  Macédoine  &  d'Alexandre- le-* . 
Grand ,  &  de  leurs  fuccefleuri.    * 

Cicéron  dit  que  cette  vîlle^fl  ' 
une  des  trois  que  les  Rocnains  t%«« 
connurent  feules  capables  de  fou- 
tenir  le  poids  d -on  grand  Emf  ire , 
&   de  s'en  rendre  les  capitales,* 
Strabon  nous,  apprend  qu'on  itxi 
donnoit   ordinairement  répiihëte^ 
de  fourcilfôirfè ,  6c  que  la  fituatîétf 
de  fon  acro-Corinthe  la-  rendit 
comme  une  fortereffe  de  toiitWttt^ . 
Grèce,  oîi  elle  a  méritébftflflëy 
qu'on  dît  qu'il  n'étok  pa4-*{>€frnl!i%*'l>  - 
chacun  d'y  aborder:  Nèr^^ééi^rk^ 
nibus  adiré  Corintkum,  oll?9^ji^" 
dit  plus  élégamment  Horacei 
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Non  cuivîs  homini  contîngît  adiré 
Corinthum* 

d  autres  difent  que  ce  proverbe 
prenoic  Ton  origine  de  Laïs ,  cour- 
tifanne  de  Corinthe  ,  qui  demao* 
doit  des  (bmmes  exceffives  à  fes 
aman;5 ,  ce  qui  fit  dire  à  Démof- 
thène ,  qu'il  n'achetoit  pas  fi  cher 
un  repentir.  Corinthe  a  produit 
d'excellens  ouvriers  ,  &  fiir-tout 
des  peintres ,  des  architeâes  6c 
des  fculpteurs. 

L'on  ne  fçauroit  douter  que 
Corinthe  ne  fût  une  ville  puiflame. 
Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  Tap- 
pelloit  lui^siéme  une  des  entraves 
de  la  Grèce.  Cette  ville  fut  affié- 
gée  par  L.  Quimius ,  Tan  198 
avant  J.  C.  L'attaque  d'abord  fut 
affez  foible ,  parce  qu'on  efpéroit 
que  la  divifion  ie  mettroit  dans  la 
ville  entre  la  garnifon  &  les  habi* 
tans.  Quand  on  vit  que  rien  ne 
remuoit,  on  fit  approcher  les  ma- 
chines de  tous  côtés ,  &  l'on  forma 
diverfes  attaques ,  que  les  aflîégés 
foutinrent  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur ,  &  où  les  Romains  furent 
toujours  repoufies.  Il  y  avoir  dans 
Corinthe  un  grand  nombre  de  dé- 
ferteurs  Italiens  qui ,  n'attendant 
aucun  quartier  de  la  part  des  Ro- 
mains ,  s'ils  tomboient  fous  leur 
pouvoir  9  fe  battoient  en  défefpé- 
fés.  Philoclès ,  capitaine  de  Phi- 
lippe» ayant  fait  entrer  un  nou- 
veau renfort  dans  la  ville,  &  par 
là  ayant  ôcé  lefpérance  aui  affié- 
geans  de  la  pouvoir  forcer,  il  fal- 
lut bien  que  L.  Quintius  fe  rendit 
à  l'avis  d' Atiale ,  qui  confeilloit  de 
Jevcr  le  fiège. 

Le  Conful  L.  Mummius  fut 
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bien  plus  heureux  depuis ,  comme 
on  le  verra  dans  un  moment. 
L'aiTembiée  des  États  généraux 
d'Achaïe ,  autrement  de  la  ligue 
Achéenne ,  qui  fut  tenue  à  Corio-> 
the  yexs  le  milieu  du  fécond  fiecle 
avant  l'ère  chrétienne  ,  fut  lacaufe 
de  la  ruine  de  cette  ville  ;  car ,  la 
guerre  contre  les  Romains  y  fui 
réfolue ,  &  Ton  y  élut  pour  géné- 
ral Critolalis ,  qui  fouleva  contre 
Rome ,  non-feulement  toute  TA* 
chaïe ,  mais  plufieurs  peuples  qui 
étoiem  hors  du  Péloponnèfe.  Les 
Romains ,  de  leur  côté  ,choifireac 
pour  l'un  de  leurs  Confuïs  L.Mum- 
mius»  &  le  chargèrent  delà  guerre 
d'Achaïe.  Ce  général,  après  la 
prife  de  quelques  villes ,  mena  (t% 
troupes  contre  Corinthe,  où  s  etoit 
renfermé  Diéus  ,  qui  avoir  pris  la 
place  de  Critolatis.  Il  y  envoya 
trois  des  principaux  de  la  ligue 
qui  s'étoient  réfugiés  vers  lui,  pour 
exhorter  les  Achéens  à  revenir  à 
çux  ,  &  à  accepter  les  conditions 
de  paix  qu'on  leur  ofFroit.  Les 
Corinthiens  défi^oient  avec  ardeur 
de  voir  finir  les  maax  donrils 
étoient  accablés  ;  mais  ils  n'éioient 
pas  leurs  maîtres ,  &  la  faôion  de 
Diéus  difpofoit  de  tout.  Les  dépu- 
tés furent  jettes  en  prifon  ,  ^  ils 
auroient  été  mis  à  mort ,.  fi  Diéus 
p'eût  vu  la  multitude  extrêmement 
irritée  du  fupplice .  qu'il  avoic  fait 
fouffrir  à  Spficrate  ,  qui  parloit  de 
fe  rendre  aux  Romains.  Atnfi  les 
prifonniers  furent  relâchés. . 

Les  chofes  étoient.  en  cet  état , 
lorfque  L.  Mummius  arriva.  Il 
avoit  hâté  fa  marche,dans  la  crain*> 
te  de  trouver  tout  fini  a  fon  arrivée, 
&  de  fe  voir  enlever  par  un  autre 
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ilionnear  de  la  viâoire.  Quand 
L.  Mummius  eat  raflfemblé  toutes 
fes  troupes,  il  s'approcha  de  ia 
▼iiie  &  drefla  Ton  camp.  Un  corps 
^  garde  avancé  fe  tenant  négli- 
gemment dans  fon  pofie, les amé- 
gés  firent  unefortie ,  Tactaquerent 
virement ,  en  tuèrent  plusieurs , 
&  ppurfuivirent  le  refte  jufques 
près  des  recranchemens. 

Ce  petit  avantage  enfla  le  cou- 
rage des  Achéens  ,  6c  par- là  leur 
devint  funefte.  Diéus  offrit  la  ba- 
taille au  Conful.  Celui-ci ,  pour 
augmenter  fa  témérité ,  retient  Tes 
troupes  dans  le  camp ,  comme  fi 
la  crainte  Tarrêcoit.  La  joie  & 
l'audace  des  Achéens  s'accrurent 
à  un  point  qui  ne  peut  s'exprimer. 
Ils  s'avancent  fièrement  avec  tou- 
tes leurs  troupes  ,  ayant  placé 
leurs  femmes. &  leurs  enfans  fur 
des  hauteurs  voifines  pour  être  té- 
SDoins  du  combat ,  &  fe  faifant 
fiityre  d'un  grand  nombre  de  cha* 
riots  deflinés  à  porter  lé  butin 
qu'on  feroit  fur  lesennemis,tantils 
complotent  fur  unevtâoireaiTurée. 
Jamais  confiance  île  fur  ^lus  témé- 
raire ,  m  plus  mal  fondée.Les  fac* 
lieux  avoient  écarté  du  fervice  6c 
des  Confeils ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  capables  de  commander 
kft  troupes  6c  de  conduire  les  affai- . 
ves ,  6c  ils  leur  enavoient  fubftitué 
d'autres  fans  talens  6c  f^lns  habileté, 
afin d*êtreplus maîtres  du  gouver- 
nement ,  ■&  de  dominer  fans  réfif- 
tance.  Les  chefs ,  fans  connoiflan- 
cede  l'art  inilitaire ,  fans  courage, 
fans  expérience  ,  n'a  voient  pour 
tout  mérite,  qu'une  fureur  aveugle 
&  phrénétique.C'étoit  déjà  la  der- 
nière des  folies  de  bazarder,  fans 
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néceiSté ,  une  bataille  qui  dévoie 
décider  4e  leur  fort ,  au  lieu  de 
fonger  à  fe  défendre  long-tems  6c 
bravement  dans  une  place  auffi 
forte  qu'étoit  Corinthe ,  6c  à  ob- 
tenir cie  bonnes  conditions  par  une 
vigoureufe  réfiftance.  Le  combat 
fe  donna  près  de  Leucopétra,à 
l'entrée  même  de  Tlfthme.  Le 
Conful  avoit  placé  une  partie  de 
fa  cavalerie  dans  une  embufcade  « 
d  oh  elle  fortit  à  propos  pour  atta- 
quer en  flanc  celle  des  Achéens  ^ 
qui ,  furprifc  par  une  attaque  im- 
prévue, plia  dans  le  moment, 
l'infanterie  fit  un  peu  plus'de  ré- 
fîflance  ;  mais  ,  comme  elle  n'étoic 
plus  ni  couverte ,  ni  foutenue  par 
la  cavalerie ,  elle  fut  bientôt  rom» 
pue  6c  mife  en  fiiite.  Si  Diéus  s'é- 
toît  retiré  dans  la  place ,  il  auroit 
pu  y  tenir  encore  du  tems ,  6cob- 
tenir  une  capitulation  honorable 
de  L.  Mummius I  qui  ne  cherchoit 
-qu'à  terminer  cette  guerre.  Mais,- 
livré  au  défefpoir ,  il  courue  à  toute 
bride  vers  Mégalopolis  fa  patrie  , 
6c  étant  entré  dans  fa  maifon ,  il  y 
nitt  le  feu ,  tua  fa  femme  pour 
l'empêcher  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis ,  avala  du  poi- 
fon  ,6c  mit  ainfi  lui-même  à  fa  vie 
une  fin  digne  de  tous  les  crimes 
qu'il  avoit  commis. 

Après  la  déroute ,  les  habftans 
perdirent  l'efpérance  de  fe  défen* 
dre.  Comme  ils  fe  trou  voient  fans 
confeil ,  fans  chefs ,  fans  courage , 
fans  concert ,  perfonne  ne  fongea 
à  rallier  les  débris  de  la  défaite 
pour  faire  encore  quelque  réfiftan- 
ce ,  6c  pour  obliger  le  vainqueur 
à  leur  accorder  quelque  condition 
fupportable.  Ainfii  tous  ceux  des 
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Âchéeas  qui  s'étoient  retirés  à  Co« 
rinthe ,  &  la  plupart  des  citoyens, 
eu  fortirent  la  nuit  fuivaote  »  &  fe 
fauverent  çix  ils  purent.  Le  Confui 
étant  entré  dans  la  ville  ^  l'aban- 
donna au  pillage.  On  fit  main  bafle 
fur  coût  ce  qui  étoit  reAé  d*hom- 
tnes  ;  les  femmes  &  les  enfans  fu- 
rent vendus,  Après  avoir  placé  à 
l'écart  les  ftatues,  les  tableaux, 
les  meubles  les  plus  précieux  pour 
les  envoyer  à  Rome ,  on  mit  le 
feu  à  toutes  les  maifons  ^  &  la 
ville  entière  ne  fut  plus  qu'un 
incendie  général  qui  dura  plu- 
fieurs  jours.  On  prétend,  mais 
fans  fondement^  que  l'or,  l'argent, 
l'airain ,  fondus  enfemble  dans  cet 
incendie,  formèrent  un  métal  nou- 
veau &  précieux.  Eniuite  on  abat- 
cit  les  murailles ,  &  on  les  détruifit 
)ufques  dans  les  fondemens.  Tout 
^ela  s*exécutoit  par  ordre  du  Sénat 
pour  punir  l'infolence  des  Corin- 
thiens ,  qui  avoient  violé  le  droit 
des  gens  en  maltraitant  les  ambaf- 
iadeurs  que  Rome  leur  avoit  en- 
voyés. 

Ainfi  périt  Corinthe ,  la  même 
année  que  Carthage  fut  prife  & 
détruite  par  les  Romains.  Il  ne 
paroit  point  ni  qu'on  fongeât  à  le- 
ver de  nouvelles  troupes  pour  la 
défenfe  du  pais ,  ni  qu'on  convo«. 
quât  aucune  aiTemblée  pour  déli- 
bérer fur  le  parti  qu'il  falloit  pren«- 
dre ,  ni  que  perfonne  fe  mit  en  de- 
voir de  propofer  quelque  remède 
aux  maux  publics  ,  ni  enfin  qu'on 
cherchât  à  appaifer  les  Romains 
par  quelques  députés  qui  auroient 
imploré  leur  clémence.  On  auroit 
dit,  à  voir  cette  ^naé^ion,  que  la 
li£iie  Ar.hccnne  entière  avoit  été 
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enfeveiie  fous  les  ruines.de  Corio*- 
the  ^  tant  l'affreufe  deftruâioa  de 
cette  ville  avoit  )ettéraiarme  daotf 
tous  les  efprits  ,  Rabattu  généra^- 
kment  les  courages. 

Rome,  en  détruiiàm  Corinthe, 
crut  devoir  donner  cet  exemple 
de  (evérité  ,  pour  jetter  la  terreur 
parmi  les  peuples  que  fa  tropgran« 
de  clémence  rendoit  hardi$  &  tè^ 
méraires,  par  refpéraïKe  qu'ils 
avoie(it  d'obtenir  du  peuple  Ro- 
main ,  le  pardon  de  leurs  fautes. 
D'ailleurs,  la  fituation  avantageofe 
de  cette  ville ,  où  des  peuples  ré- 
voltés auroient  pu  fe  cantonner  p 
&  en  faire  une  place  d'armes  coa« 
tre  les  Romains,  les  détermina  à 
la  ruifier  abfolumem.  Cicéroo  qaâ 
n'improuvoit  point  qu'on  eût  trai- 
té de  la  forte  Carthage  &  Numan- 
ce ,  auroit  fouhaité  qu'on  eût  épar- 
gné Corinthe. 

On  vendit  le  butin  pris  dans 
Corinthe ,  &  Ton  en  tira  des  fora- 
mes  confidérables.  Parmi  les  ta* 
bleaux ,  il  y  en  avoit  un  de  la 
main  d'un  erand  maître ,  qui  re- 
préfentoic  Sacchus.  Les  Romains 
n'en  connurent  point  le  mérite  ;  ils 
ignoroient  alors  tout  ce  qui  regarde 
les  beaux  arts.  Polybe  qui  étoic 
venu  dans  le  pais  pour  (bulagerles^ 
maux  de  fa  patrie ,  eut  la  douleur 
de  voir  ce  tableau  fervir  de  table 
aux  foldats  pour  jouer  aux  dés.  Il 
fut  adjugé  à  Attale ,  dans  la  vente 
qu'on  fit  du  butin ,  pour  fix  cens 
mille  fefterces ,  c'efl  -  à  -  dire, 
foixante-quinze  mille  livres. 

L.  Mummius ,  furpris  qu'on  eût 
fait  monter  à  un  fi  haut  prix  le 
tableau  dont  il  s'agit ,  ufa  d'auto- 
rité.,  &  le  retint  contre  la  foi  pu- 
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bliqae,  &  malgré  les  plaintes 
d'Âttale  f  parce  qu'il  s'imagina 
Iju'it  y  avoit  dans  cette  pièce 
quelque  vertu  cachée  qu'il  ne 
connoiflbit  pas.  Ce  n*étoit  point 
pour  Ton  intérêt  particulier  qu'il 
agiflbit  ainfi ,  ni  dans  le  deflein  de 
fe  l'approprier  ,  puifqu'il  l'envoya 
à  Rome,  pour  y  fervir  d'ornement 
à  la  ville  ^  par  oii ,  dit  Ctcéron  ^ 
il  orna  &  embellit  fa  maifon  bien 
plus  réellement ,  que  s'il  y  avoit 
placé  ce  tableau.  La  prife  de  la 
ville  la  plus  riche  &  la  plus  opu* 
lente  qui  fût  dans  la  Grèce ,  ne 
Tenrichit  pas  d'une  obole. 

III.  La  ville  de  Corinche  étoit 
abandonnée  ôc  presque  oubliée 
depuis  près  d'un  fieclci  quand  Ju^- 
les  Céiar  forma  le  deiîein  de  la 
rétablir  auffi-bien  que  Carthage  ; 
il  en  fit  une  colonie  gouvernée  , 
fuivant  les  loix  Romaines  ,  par 
deux  de  ces  Maeidrats  annuels 
qu'on  nommoit  Duumvirs  ,  ÔC 
fous  l'autorité  de  qui  les  délibéra- 
tions &  tous  les  aâes  publics  fe 
faifôient  au  nom  de  Rome  Si  en 
langue  Latine ,  de  forte  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'Infcriptions  Grecques 
fur  leurs  monnoies  ,  par  confé- 
quentplus  de  AHMOi:,  &  encore 
moins  de  POPC/LC/S. 

On  ne  laiffe  pas  cependant  de 
lire  très-diftinftement  le  mot  PO- 
PULUS  ,  fur  une  médaille  de  L, 
Vérus ,  frappée  à  Corinthe  ;  & 
comme  on  ne  le  trouve  fur  au- 
cune autre  médaille  de  colonie 
Romaine ,  on  pourroit  foupçonner 
dans  la  légende  de  celle-ci ,  quel- 
que changement  ou  tranfpofition 
de  lettres  ,  qui  de  COL.  Z.  IVL, 
COR.  auroit  produit  POPULi 
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dernière  Infcription  qu'une  lettre 
de  plus  9  &  un  point  de  moins  que 
dans  la  première ,  ce  qui  en  ré- 
duit la  différence  à  bien  peu  de 
chofe*  Mais  4  il  e(l  inutile  de  re- 
courir à  un  tel  expédient ,  fans 
une  neceiBté  indifpenfable.  Le 
mot  C(?/(?/2i<f  joint  à  celai  àtpopu^ 
lus  y  y  ajoûtoit  un  afTez  bon  cor- 
reéèif  pour  pouvoir  l'employer 
fans  conféquence ,  &  les  Corin- 
thiens auront  été  charmés  de  faire 
paiTer  l'un  à  la  fuite  de  l'autre* 
Naturellement  inquiets  ,  légers  , 
&  toujours  éblouis  du  fouvenir  de 
leur  ancienne  fortune  ,  ils  ne  dé- 
(êfpéroiem  point  de  ion  retour  , 
&  ils  agiiToient  quelquefois  comme 
s'ils  en  eudent  été  bien  aflurés, 

Vefpafien  difoit  d'eux,  &  de 
prefque  tous  les  Grecs  ,  que  l'ef- 
prit  d'indépendance  étoit  une  ma- 
ladie du  païs ,  &  qu'ils  n'avoient 
que  trop  appris  à  jouir  de  la  li- 
berté ;  Paufanias  ajoute  que  pouf 
les  contenir  plus  exaélement  dans 
le  devoir ,  ce  Prince  les  chargea 
d'un  tribut  annuel  ,  auquel  ils 
n'avoient  pas  encore  été  afTujétis  ; 
&  qu'il  l^r  défendit  de  rien  faire 
à  l'a  venir  «fans  l'ordre  ou  le  con- 
fentement  des  magiflrats  Romains 
qui  réHdoient  dans  leurs  provin- 
ces. Il  y  a  apparence  que  les  Co- 
rinthiens en  particulier  furent  alors 
privés  du  droit  de  battre  monnoie; 
nous  en  avons  du  moins  deux  for- 
tes de  preuves;  la  première  eft 
qu'on  ne  trouve  efFeâivement  au- 
cune médaille ,  ni  de  lui  y  ni  de  fort 
fils  Titus ,  qui  ait  été  frappée  à 
Corinthe  durant  tout  leur  règne  ; 
la  féconde  eft  *que  Domitien  l'a- 
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yanr  rétablie  dans  Tes  prérogatl* 
ves  y  elle  Ht  auffi  -  tdt  frapper  en 
fon  honneur  beaucoup  de  médail- 
les ,  avec  cette  Infcription  :  CO^ 
Rinthi  PÉRMiJfu  IMPeratoris  ; 
Infcription  *qu*ils  afFeâerent  de 
placer  dans  une  couronne  Civi- 
que ,  comme  fi  dans  l'excès  de 
leur  joie  &  de  leur  reconnoifTan* 
ce  ,  ils  avoient  voulu  dite  à  TEm- 
pereur  qu'une  fi  grande  marque 
ae  fa  bonté  rendoit  la  vie  aux 
'habitans  de  cette  colonie  affligée. 

M.  Vaillant  s'eft  trompé  ,  lorf- 
qu'en  parlant  de  .cette  médaille  9 
il  a  dit  que  la  colonie  de  Coiinche 
en  avoft  mis  rinfcription  dans  une 
couronne  de  feuilles  de  chêne, pour 
faire  allufion  à  celle  que  Rome 
avoit  décernée  à  Domitien ,  OB 
CIVES  SERVATOS  ,  cette  er- 
reur  deviendra  fenfible  à  quicon- 
que voudra  (e  donner  la  peine 
d'ebrerver. 

i.^  Que  quelqu 'ordinaire qu'il 
(oh  de  trouver  dans  les  médailles 
Romaines  des  douze  premiers 
Céfais  .  rinfcription  OB  CIVES 
SEAVj4T0S  ,  dans  une  couron- 
ne  de  chêne  »  cependant  la  colonie 
de  Corinthe  n'a  employé  ce  fym- 
bole  pour  aucun  d'eux  avant  Do- 
mitien  ,  qui  en  e(l  le  dernier. 

2%^  Que  quelque  communes 
quefoientles  médailles  de  ce  Prin- 
ce ,  en  tous  métaux ,  il  e(l  pres- 
que le  feul  de  ces  mêmes  Céfars , 
pour  qui  Rome  n'ait  fait  aucun 
ufage  de  rinfcription  OB  CIVES 
SERVATOS ,  ni  dans  une  cou* 
ronne  de  chêne  »  ni  autrement , 
&  qu'il  n'en  eil  parlé  dans  aucun 
Auteur. 

^.^  Que  les  h^bitans  de  Co- 
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rinthe  ne  voulant  pas ,  ce  femble, 
qu'on  pût  douter  de  leur  intention 
à  l'égard  de  Domitien ,  en  pla- 
çant dans  une  couronne  de  chêne 
la  légende  CO  Rinthi  PERM'iffu 
IMPeratoris  ,  l'ont  mife  fur  une 
autre  de  ces  médailles  dans  une 
couronne  d'épics,  comme  pour 
lui  dire  que  la  grâce  qu'il  leur  fai- 
foit>  leur  rendoit  non  feulement 
l'honneur  &  la  vie ,  mais  leur 
procuroii  encore  l'abonbance. 

4.*'  Que  les  mêmes  habitons 
de  Corinthe ,  qui  n'avoient  em- 
ployé ce  fymbole  &  cette  Infcrip* 
tion  pour  aucun  des  prédéceiTeurs 
de  Domitien^  de  les  ont  auffi 
employés  pour  aucun  de  {q$  fuc-- 
ceiTeurs. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  depuis  Do- 
mitien jufqu'à  L.  Vérus  ,  le  nom- 
bre &  la  variété  du  type  des  mé- 
dailles de  la  colonie  de  Corinthe  , 
vont  toujours  en  augmentant  ;  il 
paroît  que  L.  Vérus  s'y  étoit 
extrêmement  plu ,  de  même  qu'à 
Athènes  y  quand  il  y  paila  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Parthes* 
Apud  Corinthum  &  Atkenas  p 
inter  fymphonias  6*  cantica  navi" 
gabat  y  dit  Capitolin.  Il  efl  vrai 
que  leur  nombre  va  toujours  en 
diminuant  depuis  L.  Vérus  juf-  « 
qu  à  Géta ,  après  lequel  M.  Vail- 
lant n'a  plus  connu  de  médailles 
frappées  à  Corinthe  ;  mais ,  il  y  en 
a  pourtant  trois  ou  quatre  d'Hé- 
liogabale  ,  deux  d'Alexandre  Sé- 
vère ,  Se  une  de  Gordien  Pie  » 
qu'on  pourroit  ajouter  à  fon  re- 
cueil. 

IV.  Les  Corinthiens  étoîent  les 
Juges  naturels  des  jeux  Iflhmi- 
ques  ;  mais  j  lorfque  L.  Mummius 
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eut  pris  Corinthe ,  vers  Tan  1 44 
avant  TÉre  Chrétienne ,  il  tranf- 
féra  ce  droit  aux  Sicyoniens  »  & 
ils  en  jouirent  pendant  quelque 
*  tems  ;  après  quoi],  la  ville  de  Co- 
rinthe ayant  été  rétablie  dans  (es 

^prérogatives,  reprit  l'intendance 
de  ces  jeux,  &  la  conferva  juf- 
qu'au  tems  de  l'empereur  Adrien, 
tems  vers  lequel  ils  furent  entière- 
ment abolis. 

Les  Corinthiens  furent  de  tous 
les  peuples  de  la  Grèce ,  ceux  qui 
déférèrent  de  plus  grands  hon- 
neurs à  la  déede  Ifis.  Non  contens 
de  lui  avoir  élevé  un  temple  au 
milieu  de  leur  ville  ,  &  un  autre  à 
Fentrée  du  port ,  ils  lui  en  avoient 
encore  confacré  dans  leur  citadelle 
deux  des  plus  fréquentés  ;  l'un 
fous  le  nom  d'Ifis  l'Égyptienne  , 
&  l'autre  fous  celui  d'Ifis  Pélaf- 
gienne ,  ainfi  que  le  rapporte  Pau- 
faniâs.  Audi  la  figure  d'Ifis  eft- 
elle  repréfentée  aux  revers  de 
quelques  médailles  de  Corinthe  , 
c6mme  une  des  divinités  tutélaires 
de  cette  ville. 

Comme  Corinthe  fut  long^tems 
le  centre  du  commerce  ,  tant  de 
l'Orient  que  de  l'Occident ,  par 
le  moyen  de  fes  deux  fameux  ports 

«  placés ,  l'un  fur  la  mer  Egée ,  Se 
l'autre  fur  la  mer  Ionienne  ;  on 
ne  doit  pas  s'étonner  qu'Ifis  ait  été 
folemnifée  dans  cette  ville  ,  puif- 
que  cette  DéefTe  étoit  reconnue 
pour  patrone  de  la  mer ,  pour 
maitreffe  des  vents ,  &  pour  pro- 
teârice  des  navigateurs  ; .  titres 
que  lui  donnent  Lucien  âc  Apu- 
lée. 

Les  Corinthiens  allant  trafî* 
quer  fur  les  côtes  du  golfe  Adria- 
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tique  ,  -principalement  en  Ifirle  1 
y  faifoient  aborder  ,  pour  ainfi 
dire ,  avec  eux  leurs  divinités  » 
dont  Ifis  étoit  une  des  premières. 

'  Ce  fut  de- là  que  fon  culte  dut 
pader  jufqu'en  Germanie;  &  ce 
qui  le  perfuade  ,  c'eft  que  c'étoit  à 
Ifis    Pélafgienne  révérée  auffi  à 

^Corinthe  ,  que  les  Suèves  of- 
froient  des  facrifices ,  ainfi  que  le 
prouve  la  figure  d'un  vaiiîeau  , 
îbus  laquelle  ce  pei^ple  l'adoroit» 
V.  Venons  maintenant  à  la 
dçfcription  topographique  de  la 
ville  de  Corinthe.  C'eft  Paufanias 
qui  nous  fervira  de  guide.  Une  des 
beautés  de  Corinthe  ,  c'étoit  le 
théâtre  &  un  ftade  de  marbre 
blanc.  Le  chemin  par  où  on  alloit 
au  temple  de  Neptune  ,  étoit  bor- 
dé d'un  côté  de  ftatues  d'Athlètes , 
qui  avoient  remporté  le  prix  aux 
jeux  Ifimiques ,  &  de  l'auti^e  de 
pins  plantés  au  cordeau. , Dans  le 
temple  qui  n'étoic  pas  fort  grand  , 
on  voyoit  plufieurs  tritons  de 
bronze  ,  &  dans  le  parvis  deux 
flatues  de  Neptune ,  une  troifième 

-  d'Amphitrite  ,  &  une  grande  mer 
d'airain.  L'intérieur  du  temple 
étoit  orné  de  diverfes  offrandes 
qu'Hérode  Atticus  y  avoit  confa- 
crées ,  du  tems  de  Paufanias  ;  ort 
y  voyoit  entr'autres  quatre  che"» 
vaux  qui  étoient  tout  dorés ,  à  la 
réferve  de  la  corne  des  pieds  qu'ils 
avoient  d*ivoire ,  &  auprès  de  ces 
chevaux  deux  tritons  qui  étoient 
aullî  dorés  jufqu'à  la  moitié  da 
corps ,  car  le  refte  étoit  d'ivoire  ; 
Amphitrite  Si  Neptune  étoient 
debout  fiir  un  char  y  le  jeune  en- 
fant Palémon  étoit  aujii  debout 
fur  un  dauphin  ,  l'enfant   &  le 

dauphin 
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dauphin  étoient  d'or  &  d'îvoîre. 
La  bafe  qui  foutenoit  le  char  d' Am- 
phitrice,  étoit  ornée  de  quatre  bas* 
reliefs.  Sur  lé  premier  l'ouvrier 
avoit  repréfenté  la  mer  &.Ia  jeune 
Vénus  qui  s'élevoit  au-defTus  des 
flots  ^  accompagnée  d*une  troupe 
de  Néréides  ,  divinités  qui  avoient 
des  bois  facrés  6c  dés  autels  en 
plu  fleurs  endroits  de  la  Grèce  » 
mais  particulièrement  fur  les  riva- 
ges de  la  mer,  oîi  Ton  rendoit 
âuffi  des  honneurs  à  Achille.  Sur 
le  fécond  bas-relief,  on  voyoit  les 
ennemis  de  Tyndare,  qui  tenoient 
là  leur  rang  comme  des  divinités 
favorables  aux  vaifleaux  &  aux 
gens  de  mer.  Le  troifième  étoit 
une  image  de  la  mer  quand  elle^eft 
calme;  un  monflre  marin,  moitié 
cheval ,  moitié  baleine ,  fendoit 
fuperbement  les  flots  ;  enfin ,  le 
quatrième  repréfentoit  Ino  ,  & 
Bellérophon  avec  le  cheval  Pé- 
gafe. 

Dans  Tenceinte  de  ce  temple,  à 

main  gauche ,  étoit  une  chapelle 

dédiée  à  Palémon  ;  on  y  voyoit , 

<du  tçms  de  Paufanias,  trois  fta- 

tues ,  Tune  de  Neptune  ,  Tautre 

de  Leucothée  ,  &  la  troifième  de 

Palémon  même.  On  y  trouvoit 

auffiuneefpèce  de  chapelle  baffe, 

où  Ton  defcendoit  par  un  efcalier 

dérobé;  on  difoit  que  Palémon 

étoit 'là  caché,  &  que  quiconque 

ofoit  faire  un  faux  ferment  dans 

ce  lieu ,  foit  citoyen  ou  étranger , 

étoit  auflitôt  puni  de  fon  parjure. 

On  y  trouvoit  encore  9  ^u  tems 

de  Paufanias,  un  vieux  autel  dédié 

aux  Cydopes ,  &  ou  l'on  avoit 

coutume  de  leur  faire  des  facrifi- 


ces. 
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Les  Corinthiens  avoient  deux 
ports ,  nommées  l'un  Léchée  ,  & 
l'autre  Cenchrée.  Ces  deux  ports 
avoient  pris  leurs  noms  de  Léchés 
&  de  Cenchrias.  Voye^  Léchée  & 
Cenchrée. 

En  montant  vers  la  ville  ,  od 
trouvoit  plufîears  tombeaux,  & 
auprès  de  la  porte  >  on  voyoit  fur 
tout  le  lieu  oii  fut  inhumé  Dio- 
gène  de  Sinope  ,  celui  que  les 
Grecs  ont  furnommé  le  chie/u 
Dans  le  fauxbourg  de  Corinthe  , 
il  y  avoit  un  bois  de  Cyprès  nom- 
mé le  Cranée  ;  une  partie  de  ce 
bois  étoii  confacré  à  Bellérophon  ; 
dans  l'autre  il  y  avoit  un  temple 
dédié  à  Vénus  Mélanis.  Là  étoit 
àufli  le  tombeau  de  la  fameufe 
Laïs  ,  où  Ton  voyoit  une  lionne 
qui  tenoit  un  bélier  dans  fes  pattei 
de  devant. 

Corinthe  étoit  ornée  d'une 
grande  quantité  de  beaux  monu- 
mens ,  dont  les  uns  étoient  anti«« 
ques  ,  relie  précieux  d*un  plut 
grand  nombre  qui  s'y  voyoient 
avant  le  fac  de  la  ville ,  &  les 
autres  avoient  été  faits  depuis  foa 
rétabliffement ,  lorfqu'elle  avoit 
commencé  à  refleurir.  Ainfi,dans 
la  place  publique  on  pouvoit  voir 
encore  du  tems  de  Paufanias ,  la 
Diane  d'Éphèfe ,  comme  on  l'ap- 
pelloit  ^lors ,  &  deux  ilatues  de 
Bacchus  en  bois ,  toutes  deux  do* 
rées ,  excepté  le  vifage  qui  étoit 
peint  de  vermillop.  On  nommoit 
l'une  le  Ly{ius,l'autre  le  Baccheius. 
L'on  y  voyoit  aufli  un  temple  de 
la  Fortune,  avec  fa  (latue  qui  étoit 
toute  droite  &  de  marbre  de  Pâ* 
ros  ;  ce  temple  touchoit  prefqae  à 
un  autre  qui  étoit  confacré  à  tous 
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les  dieux.  Auprès  de  ce  dernier 
on  avoir  bâti  une  belle  fontaine , 
au  haut  de  laquelle  étoit  un  Nep- 
tune en  bronze  ;  ii  a  voit ,  fous  Tes 
pieds  9  un  dauphin  qui  jettoit  de 
l'eau  ;  cette  fontaine  étoit  ornée 
'  de  plufieurs  autres  ftatues  ;  on  y 
yoyoit  un  Apollon  furnommé 
Clarius ,  qui  étoit  de  bronze ,  une 
Vénus  faite  par  Hermogène  de 
Cychere  «  deux  Mercures  ,  dont 
l'un  étoit  dans  une  niche»  mais 
de  bronze  Tun  &  Taùtre ,  &  tout 
droits;  enfin  trois  ftatues  de  Ju- 
piter »  expofées  à  Tair  toutes  les 
trois  y  Sl  confa crées  à  ce  Dieu  , 
Tune  fans  autre  titre  ,  la  féconde 
fous  le  nom  d^  Jupiter  le,  terref- 
tre ,  &  la  troifième  fous  le  nom  de 
Jupiter  le  très-haut. 

Une  Minerve  en  bronze  étoit 
au  milieu  de  la  place  fur  un  pîed- 
eflal ,  dont  les  baf- reliefs  repré- 
fentoient  les  mufes.  Un  peu  plus 
loin  on  trouvoit  le  temple  d'Oâa^ 
vie ,  fœur  de  l'empereur  Augufte. 
Au  fortir  de  la  place  ,  en  tirant 
vers  le  Léchée,  on  voyoit  une 
efpèce  de  portique  fur  lequel  il  y 
avoir  deux  chars  dorés ,  l'un  con- 
duit par  Phaëton ,  fils  du  Soleil , 
l'autre  par  le  Soleil  même.  Au  de- 
là, à  main  droite,  étoit  un  Hercule 
de  bronze  ;  enfuite  on  trouvoit 
une  rue  qui  menoit  à  la  fontaine 
de  Pirene.  En  rentrant  dans  la 
rue  qui  alloit  droit  au  Léchée  » 
on  voyoit  un  Mercure  afSs ,  qui 
étoit  de  bronze  ,  &  un  bélier  à 
côté  de  lui  ,  pour  marquer  que 
les  troupeaux  étoient  particuliè- 
rement fous  la  proteâion  de  ce 
Dieu,  comme  le  témoigne  Ho- 
mère ^  lorfqu'en  parlant  de  Phor- 
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ba) ,  il  dit  que  c*étoIc  an  riche 
Troyen. 

Çtti  chéji  de  Mercurt  ^ 

Voyoit  depuis  tong-tems  profpirer 
fes  troupeaux. 

Après  cette  flatue  .d®  Merçu^ 
re ,  on  en  trouvoit  une  de  Neptu- 
ne ,  une  autre  de  Leucothée ,  Sc 
une  troifième  de  Palémon  porté 
fur  un  dauphin. 

Il  y  avoit  des  bains  publics  en 

plufieurs  endroits  ;  les  uns  a  voient 

été  conftruits  par  la  ville  ,  &  les 

autres  par   l'empereur  Adriei»  ; 

mais  les  plus  renommés  de  tous  ^ 

étoient  ceux  que  1  on  nommoit  les 

bains  de  Neptune  ;  ils  avoient  été 

faits  par  Euryclès  de  Sparte ,  qui 

y  avoit  employé  plufieurs  fortes  de 

pierres ,  fur  tout  de  celles  que  l'on 

tiroit  des  carrières  de  Crocée,  près 

de  Sparte  même.  A  l'entrée  de 

ces  bains  étoit  à  main  gauche  un 

Neptune  ,.  &  auprès  une  Diane 

en  habit  de  chaiterefle.  On  avoic 

difiribué  des    fontaines  dans  les 

quartiers  de  la  ville  y  car  le  païs 

abondoit  en  fources  ;  mais ,  la  plus 

confidérable  étoit  celle  qui  venoit 

de  Styinphale  en  Arcadie,  par  le 

moyen  d'un  aqueduc,  qui  étoit 

un  ouvrage  de  l'empereur  Adrien, 

Quand  on  avoit  confidéré  la  Dia» 

ne  dont  on  vient  de  parler  ^  on 

pouvoit  voir  dans  le  même  lieu 

Quelque  chofe  encore  plus  digne 
e  curiofité ,  c'étoit  la  ftatue  de 
Bellérophon  ,  &  une  fource  d'eau 

Jui  for  toit  de  deflbus  un  pied  du 
égafe. 

Si  en  fortant  de  la  place  on 
prenoit  le  chemin  qui  regârdoit 
Sicyone»  on  trouvoit  première-^ 
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xhent  un  temple  d'Apollon ,  avec 
une  ftatue  du  dieu  qui  étoit  de 
bronze  ^  &  un  peu  plus  loin  •  la 
fontaine  de  Glaucé  ainfi  appellée , 
parce  que  Glaucé,  fe  jetta  dedans, 
efpérant  que  Teau  de  cette  fon- 
taine pourroic  lui  fervir  de  pré- 
fervatif  contre  les  enchantemens 
de  Médèe.  Plus  haut  étoit  un  lieu 
defliné  à  la  mufique ,  &  auprès  le 
tombeau  des  61s  de  Médée.  Ce 
tombeau  n'étoic  pas  non  plus  éloi- 
gné du  temple  de  Minerve ,  lequel 
touchoit  prefque  au  théâtre.  On 
Voyoit  près  de-Ià  un  Hercule  qui 
étoît  repréfenté  tout  nu;  €*étoit 
une  flatue  de  bois  faîte  par  Dé- 
dale.   Les  ouvrages   de   Dédale 
n'avoient  rien   de  gracieut  à  la 
vue  ,    mais    en    récompenfe   ils 
avoient  beaucoup  de  force  ,    & 
exprimoient  bien  la  majefté  des 
dieux.  Au-delTus  du  théâtre  étoit 
un  temple  de  Jupiter  Coryphée, 
ainfi  les  Grecs  le  nommoient-ils, 
pendant  que  les  Romains  auroient 
dit ,  de  Jupiter  Capitolîn.  A  une 
aflez  grande  diflance  de  ce  tem- 
ple ,  on  trouvoît  un  ancien  eym- 
siafe  ou  Hep  d'exercice ,  &  auprès 
une   fontaine    qu'ils   nommoient 
Lerna  ;  cette  fontaine  étoit  fermée 

Î)ar  une  colomnade^  au  tour  de 
aouelle  il  y  avoit  des  fieges  pour 
lacommodité  de  ceux  qui  y  ve- 
noient  prendre  le  frais  pendant 
l'été.  Le  lieu  d'exercice  aboutif- 
foit  à  deux  temples  »  dont  l'un  étoit 
dédié  à  Jupiter  ,  l'autre  à  Efcula- 
pe  ;  dans  le  premier  on  voyoit  un 
Jupiter  en  bronze  ;  dans  le  fécond , 
un  Ëfculape  &  Qne  Hygeia  qui 
étoient  l'un  &  l'autre  de  marbre 
blanc. 


C  G  179 

VL  Le  nom  d'Éphyre  j  que 
nous  avons  dit  avoir  été  le  pre- 
mier que  porta  Corinthe ,  fe  trou- 
ve fréquemment  employé  par  tes 
Poètes.  Virgile  appelle  Ephyrcta 
ara ,  l'airain  de  Côtinthe.  Ovide 
employé  auifi  le  même  nom.  On 
remarque  même  que  les  Poètes 
s'en  fervent  préférablement  à  ce- 
lui de  Corinthe. 

Horace  donne  à  cette  ville  t'é- 
ptthete  de  Bimaris  ,  faifant  alln- 
vfîon  aux  deux  ports,  qu'elle  avoit 
fur  les  deux  golfes  entre  lefquels 
elle  étoit  placée.  Mais  ,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  cette  épithe* 
te  fignifie  que  Corinthe  étoit  fur 
le  bord  des  deux  mers  ;  car ,  com- 
me nous  l'avons  obfervé  d'après 
Pline,  elle  n'éroit  voifine  ni  de 
Tune  ni  de  Tautre. 

VIL  Sous  les  empereurs  Ro- 
mains ,  Corinthe  étoit  la  métro- 
pole de  l'Achaïe ,  qui  comprenoic 
alors  une  très-grande  partie  de  la 
Grèce.  Cet  arrangement  fubfif- 
toit  déjà ,  lorfque  faint  Paul  y  alla 
prêcher  l'Évangile.  Saint  Erafle 
le  tréforier  ,  faint  Crifpe  ,  faint 
Caïus ,  étoient  de  cette  ville ,  de 
même  que  Soflhène ,  Phébé  6c 
tant  d*autres  Saints  &  Saintes  da 
tems  de  cet  Apôtre. 

Saint  Paul  vint  à  Corinthe  l'an 
de  J.  C.  52.  Il  logea  chez  un  Juif 
nommé  Aquila.  Ce  Juif  &  fa 
femme  Prifcille  travaîiloient  com- 
me faint  Paul  à  taire  des  tentes* 
L'Apôtre,  par  ce  travail  manuel, 
n'étoit  à  charge  à  perfonne.  Il 
prêchoit  tous  les  famedîs  dans  la' 
fynagogue  des  Juif?,  &  y  fit  quel- 
ques converfions.  C'eft  de  Co- 
rinthe qu'il  écrivit  fes  deux  Épures 

'  M  i| 
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aux  Theflaloniciens ,  l'an  de  h  C. 
52.  Quelque  tems  après ,  voyant 
'  que  les  Juifs  de  Corinthe ,  au  lieu 
de  profiter   de   fes  inflruâioDS, 
s'oppofoienc  à  lui  avec  des  paro- 
les de  blafphécne  ,  il  fecoua  con^ 
tre  eux  fes  vêtemens ,  &  leur  dit  : 
que  votre  fang  retombe  fur  votre 
tête  ;  pour  moi  >  je  fuis  innocent , 
6»  je  m* en  vais  déformais  vers  les 
Gentils.  11  alla  donc  fe  loger  chez 
Tufte ,  fumommé  Tite  ,  qui  étoit 
Gentil  y  mais  craignant  Dieu  ;  & 
alors  plufieurs  Gentils  embrafie- 
rent  la  Foi.  Saint  Paul  eut  beau- 
coup à  foufFrir  à  Corinthe  j  mais , 
Jefus-Chrifl  lui  apparut  une  nuit , 
&  lui  dit  :    Ne  craigne^  point, 
parce  que  j'ai    un  grand  peuple 
dans  cette  ville.  Encouragé  par 
^ces  paroles,  il  demeura  dix-nuit 
mois  à  Corinthe  I  ou  aux  envi- 
rons. 

Il  en  partit  la  cinquante  qua- 
trième année  de  Jefus  Chri{l,pour 
aller  à  Jérufalem  ;  &  environ  deux 
ans  après  j  c*eft- à- (lire,  Tan  56 
de  J.  C, ,  il  écrivit  aux  Corinthiens 
fa  première  Épitre  de  la  ville  d'É- 
phèfe,  où  il  étoit  alors.  L'Apôtre 
y  reprend  certaines  perfonnes  , 
qui  troubloient  la  paix  ,  &  qui 
prétendoient  que  dans  TÉglife  il 
y  avoit  différentes  k&ti  ou  diffé-; 
rens  partis ,  de  même  que  parmi 
les  Philofophes.  Les  uns  difoient 
donc  qu'ils  étoient  à  Paul  «  d'au- 
tres qu'ils  étoient  à  Pierre,  ou  à 
Céphas ,  &  d'autres  qu'ils  étoient 
à  Apollon.  Il  fe  plaint  aufli  qu'il 
y  avoit  quelques  défordres  dans 
leurs  aflemblées  ,  qu'ils  avoient 
à^s  procès  entr'eux  ,  &  qu'un 
Chrétien  avoit  même  commis  un 
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încefle  avec  fa  belle-mere,  fem« 
me  de  Ton  père.  La  lettre  fut  por- 
tée à  Corinthe  par  Stéphanas  f 
Fortunat  &  Achai'que.  Cette  Épi- 
tre eut  tout  le  fuccès  que  faint 
Paul  pouvoit  efpérer ,  puifqu'elle 
.  y  caufa  une  triftefle  falutaire  ;  elle 
y  produifit  une  vigilance  contre 
les  vices  qu'il  avoit  reprochés  aux 
Corinthiens ,  Ôc  une  crainte  falu* 
taire  de  la  colère  de  Dieu.  Ils  ré- 
parèrent le  fcandale  9  &  témoi- 
gnèrent beaucoup  de  zèle  contre 
le  crime  de  l'incedueuz» 

Saint  Paul  ayant  appris  les  bons 
effets  que  fa  première  lettre  avoit 
produits  parmi  les  Corinthiens, 
leur  en  écrivit  une  féconde ,  l'aa 
de  J.  C*  57-  Il  l'écrivit  de  Macé- 
doine ,  &  apparemment  de  la  ville 
de  Philippes*  Il  leur  témoigne  fa 
fatisfaâion  de  la  conduite  qu'ils 
ont  tenue  à  l'égard  de  l'inceftueux. 
Il  fe  jufiifie  de  ce  que  les  faux 
Apôtres  avoient   avancé   contre 
lui,  &  il  relevé  le  miniftère  évan- 
gélique  aU'deffus  de  celui  de  Moï- 
îe.  Il  s'y  glorifie  de  fes  travaux  , 
&  des  perfécutions  qu'il  a  foufier- 
tes.  Enfin  »  il  exhorte  les  Corin- 
thiens à  tenir  prêtes  Ils  aumônes 
qu'ils  vouloifsnt  envoyer  aux  fi- 
dèles de  Judée.    Cette  féconde 
Épître  fut  envoyée  par  Tite ,  & 
par  un  autre  frère  que  les  Églifes 
lui  avoient  affocié ,  pour  recueil- 
lir les  aumônes  des  fidèles.   Ce 
frère  eft ,  félon  les  uns ,  faint  Luc; 
&  félon  d'autres  ,  faint  Barnabe. 
Il  y  a  affez  d'apparence  que  faint 
Paul  vint  lui-même  à  Corinthe  fur 
la  fin  de  cette  année,  cinquante» 
feptième* 
Corinthe  fut  une  ville  épifco^ 
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pale  de  bonne  heure.'  Prime  en 
étoit  évêque  fous  rempire  d*A-. 
ërien ,  &  Denys  fous  Marc-Aure- 
le.  Elle  fut  enfuîte  une  métropole 
ecclédaftique  fous  les  empereurs 
de  Conftantinople  &  fous  les  Vé«- 
nîtiens.  Roger  ^  roi  de  Naples , 
s'empara  de  Corinthe  fous  l'em- 
pire d'Emmanuel.;  mais,  avant 
qu'il  eût  le  tems  d'y  établir  fa  do- 
mination ,  il  vit  que  les  Vénitiens, 
accourant  au  fecours  des  Grecs  , 
fondirent  fur  lui ,  &  après  l'avoir 
défait ,  le  forcèrent  d'interrompre 
fes  conquêtes.  Corinthe  fut  enfuite 
le  partage  d'un  fouverain  qui  pre- 
noit  le  titre  de  Defpote,;mot  Grec 
qui  fîgnifie  maître.  Mais ,  lorfque 
ces  defpotes  ne  purent  plus  la 
garder  pour  eux  ,  ils  la  cédèrent 
aux  Vénitiens.  Mahomet  II  la 
farprit  &  l'annexa  à  Tempère  Otto- 
man. Les  Turcs  qui  la  pofTedent 
maintenant ,  la  nomment  Geraméi 
Les  Grecs  l'appellent  Coranto. 

Ce  n'eft  plus  préfentement 
qu*une  efpèce  de  village  entouré 
de  divers  hameaux  ,  qui  tous 
enfemble ,  avec  des  jardins  &  des 
terres  labourées  ,  remplirent  le 
terrein  de  cette  fameufe  ville. 

VIII.  Pour  achever  de  donner 
une  idée  de  ce  qu*a  été  Corinthe , 
il  ne  nous  rede  plus  qu*à  donner 
la  fuccedion  chronologique  de  fes 
Rois  y  que  nous  emprunterons 
d'Eufebe.  Elle  remonte  très-avant 
dans  les  tems  fabuleux  ;  ainH ,  Ton 
peut  juger  quel  fond  on  xloit  fai- 
re fur  lés  époques  des  premiers 
Rois.  Ce  n'eft  proprement  qu'au 
tems  de  Cypfele  &  de  Périandre 
fon  fils  I  que  Thifloire  commence 
à  fe  débrouiller.  Cyffele  s'empara 
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de  la  tyrannie  la  troifième  année 
de  la  30e  Olympiade  ,  658  ans 
avant  J.  C.  ;  ainG ,  en  confervant 
aux  Prytanes  &  aux  Rois  qui  les 
précédèrent ,  la  durée  du  règne 
qu'Eufebe  leur  a  afBgnée ,  Sify- 
phe ,  le  premier  roi  de  Corinthe , 
a  commencé  à  régner  l'an  du 
monde  2597,  &  eut  pour  fuccef- 
feur  Ornytion,  Thoas,  Démo- 
phon,  Propidas ,  Doridas  &  Hyan- 
thidas ,  avant  les  Héraclides. 

SucceJJion  Chronologique  dts  Rois 
de  Corinthe. 

Rois  H  à  raclides. 

N 

Ans  du       Ans  avant       Ans  de 
monde.     Jefus  •  Chrift,       règne. 

1905  1130  k\k\hs, régna  35. 

2940  1095  Ixion,  37. 

2977  1058  Agelas ,  37. 

3014  loai  Prymnis,        35, 

Rois  B acch iades. 

3049  986  Bacchis ,  3^. 

3084  951  Agelatte ,  30. 

3 114  921  Eudème,  25* 

3 141  896  Ariflodème,  35. 

3174  861  Agemon,  16. 

3190  845  Alexandre,  25; 

3213  820  Thelefpes»  12. 

3^27  808  Automènes»  i. 

Les  Magiflrats  ,  appelles 
Prytanes ,  jgouvernerent 
enfuite  jufqu'à.ce  que 
Cypfele  s'empara  de 
l'autorité. 

3377        658  Cypfele,         30. 
3407        6a8  Périandre,      44, 

CORINTHE  ,  Corinthus,, 
Kopi9^oç.  Apollodore  parle  de 
trois  autres  villes  du  nom  de  Co- 
rinthe. U  en  met  une  dans  la  Thfi£i 
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me  demande ,  le  peuple  s'affem- 
bla ,  &  après  avoir  écouté  les  am- 
bafladeurs  des  uns  &  des  autres , 
les  fuffrages  furent  pour  Corcyre, 
Aufli-tôt  les  Athéniens  firent  par- 
tir dix  galères  toutes  équipées  , 
&  en  promirent  un  plus   grand 
nombre ,  fi  on  en  avoit  befoin. 
Les   Corinthiens  ,   qui  venoient 
d'être  refufés  ,  armèrent  eux  mê- 
mes quatre-vingt-dix  galères ,  & 
en  empruntèrent  foixame  de  leurs 
alliés.  S*étant  fait  ainfi  une  flotte 
de  cent  cinquante  voiles  ,  à  la- 
quelle ils  donnèrent  les  commanr 
dans  les  plus  eftimés  parmi  leurs 
troupes  ;  ils  l'envoyèrent  directe- 
ment à  Corcyre ,  dans  le  deflein 
de  décider  incefTamment  l'affaire. 
Dès  que  les  Corcyréens  les  fçu- 
rent  proches  ,  ils  allèrent  au-de- 
vant d'eux  avec  iix  vingts  vaif- 
feaux  ,    fans  compter  ceux   des 
Athéniens*    Au    commencement 
d'une  attaque  qui  fut  très-vive, 
les  Corinthiens  eurent  l'avantage  ; 
mais ,  à  l'arrivée  de  vingt  vaifTeaux 
nouveaux  que  les  Athéniens  ajoû- 
toient  au   fecours   qu'ils  avoient 
donné  ,  les  Corcyréens  prirent  le 
deflus ,  &  remportèrent  la  viétoi- 
ire^  Le  lendemain  toute  la  flotte 
des  Corcyréens  fe  difpofant  à  une 
féconde  charge  ,  celle  des  Corin- 
thiens ne  l'attendit  pas  ^  &  fe  re- 
tira. 

De  cette  guerre  en  naquit  une 
autre  qui  donna  lieu  à  une  ruptu- 
re ouverte  entre  les  Athénienfôc 
les  Corinthiens,  &  enfuite  à  la 
guerre  du  Péloponnèfe ,  un  des 
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évènemens  les  plus  confidérables 
de  l'hifloire  des  Grecs. 

CORINTHIEN  [  l'ordre  ]. 
Foye^^  Architefture. 

CORINTHIENS ,  Corlnthii, 
K  p<V8/o/  ,  peuple  célèbre  dans 
rhifloire  de  la  Grèce.  Voye^  Co- 
rinthei 

CORINTHUS  ,  Corînthus  , 
[a)  XdVi'U;  1  fils  de  Jupiter.  Il  en 
eil  parlé  au  commencement  de 
l'article  de  la  ville  de  Corinthe* 

CORINTHUS  ,  Corinthus^ 
KipiY^oÇ',  (b)  fils  de  Marathon. 
Il  en  eft  aufïi  parlé  à  l'endroit  in- 
diqué dans  Tarticle  précédent. 
Voye^  cet  endroit. 

CORIOLAINS,  Coriolani, 
étoient  les  habitans  de  Corioles. 
yoye{  Corioles. 

CORIOLAN  ,    Coriolanus  ^ 
furnom    de    C.  Marcius.  Voye:^ 
/  Marcius. 

CORIOLES,  CoripUy  (c) 
ville  d'ItaliCjdans  le  païs  des  Volf- 
ques.  C'étoit  la  plus  confidérable 
&  comme  la  capitale  de  ce  peu- 
ple. 

Cette  ville  fut  attaquée  par  le 
conful  Poflumius  Cominius  ,  l'an 
^t  Rome  262.  Il  y  avoit  dans 
l'armée ,  le  jeune  C.  Marcius  , 
également  recommandable  par  fa 
prudence  &  par  fa  valeur.  Dans 
le  tems  que  les  légions  Romaines 
preffoient  Corioles ,  &  qu'elles 
tournoient  toute  leur  attention 
contre  les  habitans ,  qu'elles  te- 
noîent  enfermés  dans  leur  ville, 
fans  craindre  aucun  péril  au  de- 
hors ;  les  troupes  des   Volfques 


ih)  PauC.  p.  85 ,  91.  ]  J.  c.  II.  Koll,  liiil.  Bjom*  X.  I.  p.  ftéy» 

(O  Tit.  Uv»  il  II.  c.  33 ,  39,  FlUt.  I  éy  f^v. 
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iortant  tout  d'un  coup  d'Antîum  | 
vinrent  fondre  fur  les  Romains , 
tandis  que  d'un  autre' côté  les  af- 
fiégés  firent  fur  eux  une  vigou- 
reufe  fortie.  Mais  ,  C.  Marcius  , 
qui  étoit  alors  en  faâion  >  à  la  tête 
d'une  troupe  choifie ,  les  reçut 
avec  tant  de  courages  que  non 
feulement  il  les  repoufl'a  jufques 
dans  leurs  murailles  ,  mais  étant 
entré  avec  eux  par  la  même  por- 
te ,  il  fit  un  grand  carnage  dans 
cette  première  partie  de  la  ville  ; 
puis  s*étant  faifi  d'un  tifon   qu'il 
trouva  fous  fa  main  ,  il  mit  le  feu 
aux  édifices ,  les  plus  voifins  des 
murailles.  Les  cris  que  pouflèrent 
les  habitans  ,  fur  tout  les  femmes 
&  les  enfans  «  à  la  vue  de  cet  in- 
cendie, augmentèrent  le  courage 
des  Romains ,  &  jetterentle  trou- 
ble  ôc  la  confufion  dans  les  légions 
des  Volfques,  lorfqu'elles  virent 
qu'elles  étoient  inutilement  ve- 
nues au  fecours  d'une  ville  que  les 
Romains   avoient  prife    à   leurs 
yeux.  Ainfi  ,  les  Volfques  fe  reti- 
reretit  en  défordre,  &  Corioles 
demeura  au  pouvoir  des  Romains. 
On  n'ignore  pas  que  la  prife  de 
cette  ville  valut  'k  C.  Marcius  le 
furnom  de  Coriolan. 

L'on  ne  fçait  pas  précifément , 
au  rapport  de  M.  de  la  Martiniè- 
re  ,  en  quel  endroit  étoit  fituée  la 
ville  de  Corioles.  Cependant,  M. 
d'Anville  ,  dans  fa  carte  des  envi- 
rons de  Rome ,  lut  afHgne  une 
pofition  fur  le  fleuve  A^ura ,  à 
une  aiTez  grande  didance  de  la 
fource  de  ce  fieuve.  Pline  parle  de 
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cette  ville  ,  comme  d'un  lieu  dé- 
truit de  fon  tems ,  &  dont  il  ne 
redoit  plus  aucun  veflige. 

Le  nom  de  Corioles  s'écrit  di- 
verfement.  Etienne  de  Byzance 
dit  Coriolla  ;  Denys  d'Halicarnaf- 
fe ,  Corlola  ;  Tite  -  Live  &  Eu- 
trope ,  CoriolL 

CORIONDES ,  Coriondi ,  (a) 
Kofiivioi  ,  peuples  de  l'Hibernie 
félon  Ptolémée.  C'eft  félon  le  P. 
Briet ,  une  partie  du  pais  de  Ca^- 
terlog. 

CORIS  ,  Coris  ,  (h)  étpit  chez 
les  Éxrufques ,  la  même  chofe  que 
Hafta  ,  efpèce  de  lance. 

CORITE  ,  Coritus,  (c) 
ville  d'Italie  dans  la  Tofcane.  On 
dit  qu'elle  rapportoit  fon  origine 
à  Coricus ,  père  de  Jafius*  Cette 
ville  étoit  fituée  dans  la  partie 
orientale  de  la  Tofcane ,  près  du 
lac  Trafîmène.  Il  en  eft  parlé  en 
plufieurs  endroits  de  l'Enéide.  Les 
Interprètes  de  Virgile  difent  que 
c'eft  préfentement  Cortona. 

CORITUS ,  Coritus  y  roi  de 
Tofcane,  époufa  Éledre  ,  fille 
d'Atlas  9  roi  de  Mauritanie  ,  & 
en  eut  Jafius. 

CORMA  ,  Corma  ,  {d)  fleuve 
d'Afie  ,  dont  Tacite  fait  mention 
dans  fes  annales.  Ortélius  croit 
que  ce  fliuve  étoit  quelque  part 
vers  l'Affyrie  ou  l'Arménie.  C'eft 
vraifemblablement  un  des  fleuves 
qui  tombent  dans  l'Euphrate.  Ta- 
cite en  parler  l'occafion  de  Go- 
tarzès ,  roi  des  Parthes ,  qui  mit  ce 
fleuve  entre  lui  &  fes  ennemis, 
au  nombre  defquels  étoient  Éfate, 

nia  v«  170.  L. 
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roi  d*Adiabène,  &  Âcbare,  roi 
des  Arabes. 

COR  M  AS  A  ,  Cormafa  ,  {a) 
Kopfxacet  ,  ville  de  TAfie  mineure 
dans  la  Pa'mphylie.  Oétoit  une 
des  villes  ajoutées  à  la  Phrygie  » 
félon  Ptolémée.  D'autres  exem* 

Îlaires  portent  à  la  Pifidie,  Tite- 
»ive  en  fait  aufli  mention.  On  la 
trouve  nommée  Cyrmafa  dans 
Polybe. 

CORMIER  [Le]  SACRÉ, 

Cornus  Sacra,  Kpot^iiot  îepot  y  {h) 
fe  voyoit  à  Rome  dans  un  lieu 
appeilé  les  degrés  de  belle  rive. 
.Voici  le  conte  qu'on  en  fait: 

Romulus  ,  voulant  un  jour 
éprouver  fa  force ,  lança  du  mont 
Aventin  jufques  -  là  ,  un  javelot 
dont  le  bois  étoit  de  Cormier.  Le 
fer  s'enfonça  H  avant  dans  la  terre, 
que  jperfonne  ne  fçut  Tarracher  , 
quelques  efforts  qu'on  pût  faire  ; 
&  la  terre  qui  étoit  fort  bonne , 
couvrit  bientôt  tout  le  bois  ,  qui 
en  peu  de  tems  jetta  des  branches, 
&  pouHâ  un  tronc  de  Cormier 
fort  grand  &  fort  beau.  Les  def* 
cendans  de  Romulus  qui  le  re- 

{^arddient  avec  une  efpèce  de  re- 
igion  ,  comme  une  de  leurs  anti- 
quités les  plus  facrees ,  le  ârent 
environner  de  murailles  pour  le 
conferv^r  ;  &  quand^quelqu'un 
s'appercevoit  qu'il  n'étoit  ni  bien 
yerd  ni  bien  touffu  ,  &  qu'il  fé- 
choit  faute  de  nourriture,  il  le  di- 
foit  avec  grande  émotion  à  ceux 
qu'il  renconiroit  ;  ceux-ci,  com- 
me des  gens  qui  courent  au  feu  , 
crioient  par  tout  à  Te.au  ,  &  dans 

(«)  Ptolcm.  L,  V.  c.  5.  Tit.  Liv.  L.  I     (c)  Ptolem.  L.  V.  c.  7. 
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un  moment  on  venoit  de  toutes 
parts  avec  des  vaifTeaux  pleins 
d'eau  pour  Tarrofer  &  le  rafraî- 
chir ;  mais,  idrfque  Céfar  fit  bâtir 
les  degrés  de  belle  rive  ,  on  dit  que 
les  ouvriers ,  en  creufant,  ofFenfe- 
rent  par  mégarde  fes  racines ,  de 
manière  qu'il  mourût. 

CORNE,  Corne,  K'oyv,{c) 
ville  de  l'Afie  mineure.  Ptolémée 
la  met  dass  la  préfeâure  Lavinia- 
néfine. 

CORNE ,  Cornu  ,  {d)  inflru- 
ment  militaire.  Il  étoit  afTez  fem- 
blable  à  la  Corne  du  bœuf;  fa 
courbure  étoit  feulement  un  peu 
plus  confidérable.  Celui  qui  jouoit 
de  cet  inftrument  s'appelloit  le 
Cornicen. 

CORNE  D'ABONDANCE , 
Cornu  Copia»  C'étoit  parmi  les 
Poètes  ,  une  corne  d'oii  fortoient 
toutes  chofes  en  abondance  ,  par 
un  privilège  que  Jupiter  donna  à 
fâ  nourrice ,  qu'on  a  feint  avoir 
été  la  chèvre  Amalthée.  Le  vrai 
féns  de  cette  fable  eft  qu'il  y  a  un 
terroir  en  Libye,  fait  en  forme  de 
Corne  de  bœuf ,  fort  fertile  en 
vins  &  fruits  exquis,  qui  fut  don- 
né par  le  roi  Ammon  à  fa  fille 
Amalthée  ,  que  les  Poëtes  ont 
feint  avoir  été  nourrice  de  Jupi- 
ter. 

Dans  l'architeâure  &  la  fculp* 
ture ,  la  Corne  d'abondance  e(^  la 
figure  d'une  grande  Corne  ,  d'oîi 
fortent  des  fleurs,  des  fruits,  des 
richefTes. 

Le  père  Joubert  obferve  que 
l'on  donne  fur  les  médailles  ,  le 
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fjmbole  des  Cbrnei  d'abondance 
à  toutes  les  divinités ,  aux  génies 
&  aux  héros  ,  pour  marquer  les 
richeffes ,  la  félicité ,  &  Tabon- 
dance  de  tous  les  biens ,  procurée 
par  la  bcnté  des  uns  ou  par  les 
foins  &  la  valeur  des  autres.  On 
en  met  quelquefois  deux  ,  pour 
inarquer  une  abondance  extraor- 
dinaire.   .• 

CORNE  DE  BŒUF.  (  a  ) 
Elle  étoit  en  ufage  pour  boire,non 
feulement  dans  les  feflins ,  mais 
encore  dans  Jes  facrifices,  comme 
en  font  foi  quelques  images  de 
Bacchus  &  de  la  troupe  Bacchi- 
que. 

CORNE,  Cornu,  Ke>«ç.  (h) 
Ce  terme  a  différentes  acceptions 
dans  l'Écriture. 

Les  Hébreux  ,  fous  le  nom  de 
Corne,  entendent  quelquefois  une 
hauteur,  un  angle  »  un  coin.  II  efl 
dit  en  ce  fens  :  Fineafaéia  eft  di- 
leSlo  meo  in  cornu  filio  olei  ;  c'eft- 
à-dire  ,  mon  bien  aimé  a  une  vi- 

I^ne  fituée  fur  une  hauteur  ^  ou  fur 
e  coin  d'une  montagne  fertile  & 
grafle. 

Plufieurs  entendent  les  Cornes 
de  l'autel  des  holocaudes ,  des  an. 
gles  de  cet  autel  ;  mais  ,  il  efl  cer. 
tain  qu'il  y  avoir  outre  cela  des 
Cornes  ,  ou  des  éminences  ,  aux 
quatre  coins  de  l'autel  >  auxquel- 
les é^oienc  attachées  quatre  chaî- 
nes y  d  ou  pendoir  la  grille  de  l'au- 
tel. 


C  O  i«7 

La  corne  marque  auflî  la  gloire^ 
l'éclat ,  les  rayons  ;  p^r  exemple  * 
on  dit  que  le  vifage  de  Moïfe  étotc 
environné  de  Cornes  ;  c'eft-à  dire, 
qu'il  étoit  rayonnant  &  qu'il  en 
fortoit  comme  des  Cornes  de  lu- 
mière. Et  dans  d'autres  endroit* 
on  dit  :  Dieu  a  élevé  ma  Corne ,  il 
a  élevé  la  Corne  defon  oiM  ;  c'eft- 
à-dire,  il  m'a  comblé  de  gloire; 
il  a  relevé  la  gloire  de  fon  Roi , 
ou  de  fon  Prêtre.  N'élevé^  point 
votre  Corne ,  dit  le  Pfalmifte.  Au- 
trement ne  vous  glori6ez  point. 
Sa  Corne  fera  élevée  en  gloire  ; 
c'e(l-à-dire ,  il  fera  comblé  d'hon« 
neurs ,  &c. 

Comme  les  Anciens  fe  (ér voient 
fouvent  de  Cornes  pour  mettre 
des  liqueurs  ,  TÉcriture  donne 
fouvent  le  nom  de  Cornes  aux 
vafes  où  Ton  mettoit  l'huile  f  les 
parfums  ,  foit  qu'ils  fuflent  réelle- 
ment de  Corne ,  ou  d'autre  ma- 
tièrel  Impie  Cornu  tuum  oleo ,  dît 
le  Seigneur  à  Samuel  ;  rempliffez 
votre  Corne  d'huile  »  &  allez  don- 
ner l'onèlion  royale  à  David.  Le 
Grand  -  Prêtre  Sadoc  prit  une 
Corne 'd'huile  du  tabernacle,  & 
en  alla  oindre  Salomon.  Job  don« 
ne  à  l'une  de  fes  filles  le  nom  de 
Corne  d'antimoine,  Cornu ftibii  , 
ou  de  Corne  à  mettre  de  l'anti- 
moine ,  dont  fe  fervent  encore  au- 
jourd'hui les  femmes  dans  l'O- 
rient. 

La  principale  défehfe»   &  U 
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plus  grande  force  des  bêtés  à  Cor- 
nes ,  confiftent  dans  leurs  Cornes; 
auffi  l'Écriture  nous  donne  la 
Corne  comme  le  fy mbole  de  la 
force.  Le  Seigneur  élevé  la  Corne 
^  David  y  la  Corne  de fon  peuple; 
u  hrife  la  Corne  des  médians  ;  il 
coupe  la  Corne  de  Moab  ;  il  cajfe 
dans  fa  fureur  toute  la  Corne 
d'Ifraél;  il  promet  de  faire  pullu' 
1er  la  Corne  d'Ifraél  ;  c*eft-à-dire, 
de  le  rétablir  en  honneur  &  de  lui 
rendre  (à  première  vigueur.  Moï- 
fe  compare  Jofeph  à  un  jeune 
taureau,  &  dit  qu'il  a  des  Cornes 
comme  celles  du  rhinocéros.  Les 
Auteurs  facrés  expriment  fou  vent 
la  viôoire  par  ces  mots  :  Vous  les 
jetterez  en  Vair  avec  les  Cornes  ; 
c'eft-à-dire  ,  vous  les  diflîperez 
coquime  un  taureau  diflîpe  avec  les 
Cornes  tout  ce  qui  fe  préfente 
devant  lui. 

Les  royaumes,  les  grandes 
puifFances,  font  auffi  fou  vent  dé'* 
ïtgnées  fous  le  nom  de  Cornes. 
C'efl  ainH  que  Daniel  nous  décrit 
la  puifTance  des  Perfes  ,  celle  des 
Grecs  ,  celle  de  Syrie  &  d'Egyp- 
te. Il  nous  dépeint  Darius  &  Ale- 
xandre comme  un  bouc  &  un  bé- 
lier qui  fe  heurtent  violemment 
avec  leurs  Cornes  ;  &  Antiochus 
Épiphane ,  comme  une  Corne  qui 
prononce  des  blafphêmes  ,  6c  qui 
fait  la  guerre  aux  Saints. 

Dans  les  livres  des  Maccabées , 
l'aile  droite  &  Taîle  gauche  d'une 
armée  font  nommées  la  Corne 
droite  &  la  Corne  gauche.  Et  dans 
Habacuc  il  eft  dit  que  le  Seigneur 
vient  de  Pharan  tout  environné 
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de  gloire  &  de  majeflé ,  ayant  des 
Cornes  dans  fés  mains  ;  c*efl-à- 
dire ,  ayant  les  mains  armées  de 
dards  enfla mmés,de  flèches  de  fçu. 
Dans  les  Auteurs  prophanes  y 
on  donne  quelquefois  aux  flèches 
ou  aux  dards  le  nom  de  Cornes  , 
parce  qu*autrefoisron  les  armoit  de 
Cornes.  Plufieurs  peuples  garni (1 
foient  de  Cornes  le  bout  de  leurs 
dards;  &  le  centaure  Dory las  étoît 
armé  de  deux  Cornes  de  bœuf  au 
lieu  de  javelots. 

Savique  vicem  prajlantia 
tell 

Comua  dura  boum  multo  mode* 
faEla  cruore. 

CORNEILLE  ,  Cornélius  , 
Koprmoç  ,  (i2)  centenier  ou  capt* 
taine  d'une  compagnie  Romaine 
de  gens  de  pied  ^  dont  la  cohorte 
appellée  Italienne ,  étoit  en  quar- 
tier à  Céfarée  en  Palefline  ,  vers 
l'an  de  Jefus-Chrif^  40.  Quoiqu'il 
fût  du  nombre  de$  gentils ,  il  avoit 
la  connoiffance  du  vrai  Dieu  , 
peut  -  être  par  la  communication 
qu'il  avoit  eue  avec  les  Juifs.  L'É- 
criture  Sainte  nous  apprend  qu'il 
fervoit  Dieu  dès-lors  avec  beau- 
coup de  ferveur ,  qu'il  faifoit  de 
grandes  aumônes  au  peuple ,  qu'il 
prioit^Sc  qu'il  jeûnoit,&  que  toute 
fa  maifon  vivoit  dans  la  crainte  du 
Seigneur  comme  lui;  Quoiqu'il 
n'obfervât  pas  la  loi ,  les  Juifs  ne 
laifToient  pas  de  rendre  un  témpi- 
gnage  avantageux  à  fa  piété  &  à 
fa  vertu. 

Dieu  ayant  égard ,  par  fa  mifé* 
ricorde,^  aux  aumônes  &  4ux  prier 
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resde  Corneille,  lui  envoya  un 
Ange  ,  pour  Ta  venir  d'envoyer 
chercher  Saint  Pierre  dans  la  ville 
de  Joppé  ,  &  pour  apprendre  de 
(a  bouche  ce  qu'il  devoit  faire. 
Corneille  fit  partir  au{fi-tôt  deux 
de  Tes  domefliques  &  un  foldat  » 

four  aller  à  Joppé  chercher  Saint 
ierre..  Ils  partirent  fur  le  champ  , 
&  arrivèrent  le  lendemain  à  Joppé, 
fur  le  midi.  S.  Pierre  qui  logeoit 
chez  un  corroyeur  nommé  Simon, 
près  de  la  mer  ,  étoit  monté  dans 
une  chambre  haute  ,  pour  prier  à 
l'écart,  pendant  qu'on  lui  préparoit 
à  manger.  Il  eut  un  raviflement 
d'efprit ,  dans  lequel  il  vit  l&ciel 
ouvert,avec  une  nappe  qui  defcen- 
doit  du  ciel ,  pleine  de  toutes  for- 
tes de  bêtes  ,  de  reptiles  &  d'oi- 
feaux  ;  &  dans  le  même  tems ,  il 
entendit  une  voix  qui  lui  die  :  £e- 
ve^  vous ,  Pierre ,  tue{^  &  mangea. 
Comme  ces  animaux  étoient  im- 
pq^  félon  la  loi  ^  Saint  Pierre  ré- 
pondit qu'il  n'en  pou  voit  manger^ 
&  qu'il  n'avoit  jamais  rien  mangé 
d'impur.  La  voix  qu'il  avoit  ouïe 
lui  repartit  :  N*appelU[pas  impur 
ce  que  Dieu  a  purifié.  Cela  étanc 
arrivé  par  trois  fois  ,  la  nappe  fut 
retirée  dans  le  ciel.  Peu  après ,  les 
hommes  envoyés  par  Corneille 
vinrent  frapper  à  la  porte  du  cor- 
royeur, &  demandèrent  Pierre. 
Le  Saint-Efprit  fit  connoître  à  cet 
'Apôtre  9  que  les  trois  perfonnes 
qui  le  demandoient,  étoint  en- 
voyées par  fon  ordre. 

Saint  Pierre  étant  donc  defcen- 
du  ,  fe  préfenta  aux  trois  hommes^ 
&  leur  demanda  le  fujet  qui  les 
amenoit.  Ils  lui  répondirent  : 
i>  Corneille  centenier  ^  homme 
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»  jufle  &  craignant  Dieu  ,  félon 
i>  le  témoignage  que  lui  rend  tou- 
»  te  la  nation  Juive,  a  reçu  ordre 
n  par  un  Saint  Ange  de  vous  aire 
n  venir  chez  lui ,  6c  d'écouter  vos 
Il  inilruâions.  a  Saint  Pierre  les 
fit  entrer  &  les  logea  ;  &  le  len- 
demain il  partit  avec  eux  accom- 
pagné de  quelques-uns  des  frères  de 
la  ville  de  Joppé.  Le  jour  d'après 
ils  arrivèrent  à  Céfarée  ,  o\x  Cor- 
neille les  attendoit  avec  (^s  parens^ 
&  fes  plus  intimes  amis,  qu'il  avoit 
aflemblés  chez  lui.  Comme  Saint 
Pierre  entroit ,  Corneille  alla  au- 
devant  de  lui  ,  &  fe  jettant  à  (es 
pieds,  il  l'adora.  Mais  Saint  Pierre 
le  releva  ,  en  lui  difant  :  Levez- 
vous  ,  je  ne  fuis  qu'un  homme  non 
plus  que  vous.  £t  s'entretenant 
avec  lui  ^  il  entra  dans  la  maifon  , 
où    il   trouva  grand  nombre  de 
perfonnes  aflemblées.Alors.il  leur 
dit  :  n  Vous  fçavez  combien  un 
n  Juif  a  d'horreur  d'avoy*  quelque 
I»  liaifon  avec  un  étranger ,  ou 
9»  d'aller  chez  lui  ;  mais,  Dieu  m'a 
n  fait  voir  que  je  ne  devois  tenir 
n  aucun  homme  pour  impur  & 
i>  fouillé.  C'eft  pourquoi ,  dès  que 
n  vous  m'avez  mandé ,  je  n'ai  fait 
n  aucune  difficulté  de  venir.  Je 
n  vous  prie  donc  de  me  dire  pour- 
n  quoi  vous  m'avez  envoyé  que- 
1»  rir.  Alors,  Corneille  lui  dit: 
»  Il  y  a  maintenant  quatre  jours  , 
»  qu'étant  à  je&n  jufqu'à  l'heure 
n  qu'il  eft ,  &   faifant  dans  ma 
n  maifon   la  prière  de  none,  je 
n  vis  un  homme  vêtu  d'une  robe 
9>  blanche  qui  fe  préfenta  devant 
»  moi,&  me  dit  :  Corneille,  votre 
»  prière  a  été  exaucée  »  &  Dieu 
»  s'eft  fouvenu  de  vos  aumônes. 
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»  Ceft  poarquoii  envoyez  à  Jop- 
it  pé,  &  faites  venir  de- là  Simon 
n  furnommé  Pierre  ;  il  eft  logé 
»  chez  Simon,  corroy en r,  près  de 
»  la  mer  ;  quand  il  fera  venu  ,  il 
V  vous  parlera.  A  Theure  même 
»  j'ai  envoyé  vers  vous  &  vous 
»  m'avez  fait  la  grâce  de  venir. 
»  Nous  voilà  tous  maintenant 
tf  devant  vous  »  pour  entendre 
I»  tout  ce  que  le  Seigneur  vous  a 
9  ordonné  de  nous  dire.  « 

Alors ,  Saint  Pierre  leur  dit  en 
peu  de  mots  ,  que  J.  C.  avoit  été 
lenvoyé  de  Dieu  pour  le  falot  de 
tous  les  hommes ,  pour  être  le  ju- 
ge des  vivans  &  des  morts  ,  & 
pour  accorder  la  rémiffion  des  pé- 
chés à  quiconque  croiroic  en  lui  ; 
que  les  Juifs  1  avoient  injudement 
crucifié;  mais  que  Dieu  Tavoit 
fefTufcité  ,  Si  que  fes  Difciples 
avoient  bu  &  mangé  avec  lui  de* 
puis  fa  réfurreâion. 

Comme   Saint   Pierre   parloit 
encore ,  le  Saint- Efprit  deîcendit 
fur  tous  ceux  qui   écoutoient  la 
parole  ;  &  tous  les  fidèles  circon- 
cis qui  étoient  venus  avec  Saint 
Pierre  ^  furent  frappés  d'étonne- 
xnent  de  voir  que  la  grâce  du  Saint 
Efprit  fe  répandoicnt  auili  fur  les 
Gentils.  Car  ils  les  entendoient 
parler  diverfes  langues  &  glori- 
fier Dieu.  Alors,  Saint  Pierre  dit: 
Peut-on  refufer  l'eau  du  baptême 
à  ceux  qui  ont  reçu  le  Saint  Efprit 
auffi  bien  que  nous  i  Et  il  com- 
manda qu'on  les  baptifôc  au  nom 
du  Seigneur  J.  C.  Après  cela  ils 
le  prièrent  de  demeurer  quelques 
jours  avec  eux. 
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Là  nouvelle  de  ce  baptême 
donné  à  des  hommes  incirconcis  » 
ayant  été  portée  à  Jérufalem.y 
caufa  un  grand  fcandale  parmi  les 
fidèles  ;  car  jufqu'alors  la  porte  de 
la  foi  n'avoit  point  encore  été  ou- 
verte aux  Gentils.  Mais  ,  SaioC 
Pierre  étant  de  retour  à  Jérufalem, 
&  leur  ayant  raconté  ce  qui  s'étoit 
paflé  ,  ils  s'appaiferent ,  &  glori- 
fièrent Dieu  ,  qui  avoit  aum  fait 
part  aux  Gentils  du  don  de  la  pé- 
nitence f  pour  leur  donner  la  vie 
éternelle. 

Voilà  ce  qui  eft  rapporté  de 
Corneille  par  Saint  Luc  ,  dans  les 
Ades  des  Apôtres.'  On  ne  fçaii 
rien  davantage  de  la  vie  de  Cor- 
neille. Quelques-uns  difent  qu'il 
a  été  deguis  Èvêque  de  Céiarée  ; 
d  autres ,  qu'il  a  été  Évêque  en 
Phrygie  ,  ou  dans  TAfie  mineure. 
Les  Orecs  en  font  un  martyr.  Ces 
tlernières  circonftances  n'ont  au- 
cun fondement.  Du  tems  de  Saint 
Jérôme  y  il  y  avoit  une  églife  à 
Céfarée  ,que  l'on  prétendoit avoir 
été  la  maifon  de  Corneille,  âc 
Sainte  Paule  la  vifita  par  dévotion, 
l'an  385.  Il  eft  mis  au  rang  des 
Saints  f  le  2  Février  chez  les  La*- 
tins ,  &  le  13  Septembre  chez  les 
Grecs. 

CORNEILLE  ,  Cornlx  ,  (a) 
oifeau  de  la  couleur  d'un  corbeau^ 
mais  de  taille  un  peu  moindre, 
croaçant  de  même  ^  &  vivant  de 
charogne  comme  lui.  On  prétend 
qu'elle  annonce  la  pluie  par  fon 
croacement. 

Le  chant  de  la  Corneille  étott, 
félon  les  Romains ,  d'un  mauvais 


(4}  Antiq.  expl*  par  Di  Bem.  de  Montf*  Tom*  III.  p.  fti6. 
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préfage  ï  celui  qui  commençoit 
quelque  entreprife. 

SéBpeJiniftra  cavâ  pradixit  ab  ilice 
Cornix. 

II  étoît  cependant  quelquefois  d'un 
lieureux  préfage  : 

Tarpeio  quondam  quafedit  culmi' 
ne  Cornix  , 

£fi  benè  ,    non  potuit  diccre  , 
dixit ,  erît, 

La  Corneille  étoit  fous  la  pro- 
ceâion  de  la  Concorde,  comme  le 
die  iElien.  Cet  Auteur  rapporte 
que  les  Anciens  avoient  coutume 
dmvoquer  la  Corneille,  lorfqu'ils 
venoient  à  fe  marier.  Politien  con- 
firme cette  vérité,  &  ailùre  qu'il 
avoit  vu  une  médaille  d'or  de  la 
jeune  Fauftine,  fille  de  Marc-Aa- 
rèle  ,  &  femme  de  L.  Vérus ,  fur 
le  revers  de  laquelle  étoit  repré- 
fencée  une  Corneille  ,  fymbole  de 
la  concorde. 

La  raifon  pourquoi  la  Corneille 
étoit  invoquée  dans  Jes  mariages , 
8c  qu'elle  en  étoit  même  regardée 
comme  d'un  bon  augure  ,  c'efl 
qiUon  croyoit  que  les  Corneilles 
reftent  pour  ainfi  parler  en  veuva- 
ge ,  après  que  Tun  ou  Tautre  du 
couple  eil  mort. 

CORNÉLIA,  Cornelia,  (a) 
nom  d'une  tribu  Romaine  ,  ainu 
appellée^e  la  famille  de  quelqu'un 
de  ce  nom. 

CORNÉLIA  ,   Cornelia  ,   (h) 
'  nom  commun  à  plufieurs  loix  Ro- 

(#)  Tit.  Liv.  L.XXXVIII.  c.  3<S. 
(h)  Cicer.  Orat.  pro  Rab.  Poit.  c  6. 
pro  A.  Cluenc.  c  4I.  in  Verr.  L.  III. 

*  (f)  tit.  Liy.  t.  ^in.  c.  18. 


maînes,  ainfi  appellées  du  nom  de 
ceux  qui  les  avoient  établies.  Ci- 
céron  parle  d'une  loi  Cornelia  , 
concernant  *let  concufHons ,  d'une 
autre  concernant  les  cedamens  , 
d'une  autre  concernant  les  empri- 
fonnemens ,  &  de  quantité  d*aa* 
très  fur  difFérens  fujets. 

CORNÉLIE,  Cornelia,  (c) 
Kop9^>ia  t  dame  Romaine  de  h- 
mille  patricienne,  vivoit  vers  l'aa 
de  Rome  423.  Cette  même  anné^^ 
elle  fuc  accuiee  &  convaincue  d'a- 
voir fait  périr  plufieurs  citoyens 
par  des  breuvages  mortels.  Elle 
avoic  plusieurs  complices ,  &  eiw 
tr'autres  Sergia.  Foye^  Sergia  y  à 
l'article  de  laquelle  vous  trouve* 
-*rez  l'hifloire  de  ces  empoifon- 
neufes. 

CORNÉLIE,  Cornelia,  (i) 
Kcf9h?iiei  %  fille  du  grand  Scipion^ 
vainqueur  d'Annibal ,  époufa  Tu 
Sempronius  Gracchus ,  perfonna- 
ge  d'un  mérite  rare.  Après  la  mort 
de  fon  mari ,  qui  lui  laifla  douze 
enfans  ,  elle  s'appliqua  à  la  con«- 
duite  de  fa  maifon  avec  une  fagefle 
&  une  prudence ,  qui  la  firent 
beaucoup  eilimer.  Plutarque  dit 
que  Ptolémée,  roi  d'Egypte  [ce  ne 
pouvoit  être  que  Ptolémée  Phyf- 
con  ]  ,  voulut  lui  faire  part  de  ion 
diadème  ,  &.  envoya  la  demander 
en  mariage  ;  mais  qu'çlle  le  re- 
fufa.  Ç'auroit  été  un  époux  bien 
indigne  affurément  d'une  femme 
il  accomplie.  Le  fait  a  peu  de  vraî»- 
iemblance.  Dans  fon  veuvage  elle 

(d)  Plut.  ToDi.  T.  pa{.  8S4.  ér  fifm 
Juvcn,  Saryr.  6.  v.  166.  &  feq.  Quimii. 
L.  1.  c.  I.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  7.  Crér^ 
Hi(t  Rom.  T,  V.  p.  1^4.  àrfmv% 
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perdit  prefque  tous  (es  enfans*  Il 
ne  lui  refla  qu*une  feule  fille, 
Sempronia  ,  qu'elle  maria  au  fé- 
cond Scipion  l'Africain  ,  &  deux 
filsyLibérius  &  Caïus^  qu'elle  éle- 
va avec  tant  de  loin  ,  que ,  quoi- 
qu'ils fuiTent  généralement  recon- 
nus pour  être  nés  avec  le  plus 
heureux  naturel  &  les  meilleures 
difpodtions  du^monde,  on  jugeoit 
qu'ils  dévoient  encore  plus  à  l'é- 
ducation qu'à  la  nature.  La  répon- 
fe  qu'elle  fît  à  leur  fujet  à  une  da- 
me Campanienne,e(l  fort  célèbre» 
Cette  Dame  qui  étoit  très-riche, 
&  encore  plus  faflueufe,  après 
avoir  étalé  aux  yeux  de  Comélie, 
dans  une  vifite  qu'elle  lui  rendît , 
fes  dîamans ,  fes  perles,  &  fes 
bijoux  les  plus  précieux  ,  la  pria 
avec  in&ance  de  lui  montrer  aufli 
les  Tiens.  Cornélîe  fit  tomber 
adroitement  la  converfation  fur 
une  autre  matière ,  pour  attendre 
le  retour  de  fes  fils ,  qui  étoient 
allés  aux  écoles  publiques.  Quand 
ils  en  furent  revenus  ,  &  qu'ils 
entrèrent  dans  la  chambre  de  leur 
jmere,  voilà  y  dit- elle  à  la  Dame 
Campanienne,en  les  lui  montrant 
de  la  main,  voilà  mes  bijoux  & 
mes  ornemens»  Parole  bien  mé- 
morable, &  qui  renferme  de  gran- 
des inftruâions  pour  les  dames  & 
pour  les  mères, 

Tibérius  &  Caïus  fe  diftingue- 
rent  beaucoup  parmi  les  jeunes 
"Romains  de  leur  tems,  parle  ta- 
lent de  la  parole,  &  Ton  a  remar- 
qué qu'ils  en  furent  redevables  au 
foin  particulier  que  prit  Cornélie 
leur  mère ,  de  tenir  auprès  d'eux 
les  plus  habiles  maîtres  qui  fuiTent 
alors  à  Rome  >  pour  leur  enfeigner 
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la  langue  Grecque ,  les  belles  let« 
très  f  6)i  toutes  les  fciences.  Elle 
parloit  elle-même  fa  langue  très- 
purement  ;  &  le  langage  de  fes 
enfans  s'en  reflentoit ,  &  faifoic 
honneur  à  celle  dont  les  foins  ma- 
ternels a  voient  cefemble  moins  eu 
pour  objet  de  former  leurs  corps 
que  leur  ftyle.  Ses  lettres  font  ci- 
tées avec  éloge  par  Cicéron  & 
par  Quintilien.  C'efl  une  juillet 
qu'on  rend  aux  dames,  qu'elles 
excellent  dans  le  (lyle  épiftolaire  , 
qui  doit  avoir  un  air  fimple  ,  in- 
telligible ,  naturel ,  accompagne 
d'élégance  &  de  délicatefle. 

Cornélie  avoit  beaucoup  d'au- 
tres grandes  qualités ,  qui  la  ren- 
doienc  très- refpeûable.  Ju vénal 
lui  attribue  un  air  de  hauteur  &C 
de  fierté ,  qui  ,  félon  lui ,  dimi- 
nuoit  beaucoup  de  fon  mérite  ^ 
lorfqu'il  dit  que  dans  le  'choix 
d'une  époufe  on  devroit  préférer 
une  fimple  citoyenne  de  Vénoufe 
à  Cornélie  ,  mère  des  Gracques  , 
fi  celle-ci ,  avec  fes  rares  vertus  , 
apportoit  un  front  fourcilleux  ,  Sc 
fi  elle  préter)doit  que  les  triom- 
phes de  fon  père  dufferit  être 
comptés  dans  fa  dot. 

Après  la  mort  tragique  de  fes 
deux  fils ,  Cornélie  fupporta  fon 
malheur  avec  beaucoup  de  conf* 
tance  &  de  magnanimité  ;  &  l'on 
écrit  qu'en  parlant  des  chapelles 
qu'on  avoit  bâties  fur  les  lieux  où 
fes  enfans  avoient  été  tués ,  elle 
dit  feulement  :  Ils  ont  les  tombeaux 
qu'ils  méritent.  EWe  pafla  le  reflô 
de  fes  jours  dans  une  maifbn  de 
campagne,  près  du  mont  de  Mi- 
fène  ,  fans  rien  changer  à  (a  ma- 
nière de  vivre.  Comme  elle  avoit 

beaucoup 


beaucoup  d'amis ,  &  qu'elle  al- 
moit  à  recevoir  les  étrangers ,  elle 
avoit  toujours  une  bonne  table; 
fa  maifon  étoit  toujours  pleine  de 
Grecs  &  de  gens  de  lettres  ;  les 
Rois  fe  fatibient  un  honneur  de 
recevoir  d'elle  des  préfens  8c  de 
lui  en  envoyer;  Tous  ceuiqui^ 
étoient  reçus  chez  elle  ^  prenoient 
un  fingulier  piaiiir  à  lui  entendre 
raconter  les  particularités  de  la 
vie  de  Ton  père  Scipion  l'Africain, 
&  fa  manière  de  vivre.  Maj^  ,  on 
Tadmiroit  fur  tout,  quand  ,  fans 
donner  aucune  marque  de  douleur 
&  faus  verfer  une  feule  larme  , 
elle  faifoitThiftoire  de  tout  ce  que 
fes  enfans  avoient  fait  &  fouffert , 
comme  fi  elle  eût  parlé  de  quel- 
;ques  anciens  perfonnages  qui  lui 
auroient  été  entièrement  étrangers. 
Cela  paroifloit  (i  extraordinaire, 
que  la  plupart'  croyoient  que  la 
vieillefTe  lui  avoit  afFoibli  l'efprit , 
ou  que  la  grandeur  de  fes  maux  & 
de  fes  tnalheurs  lui  avoit  ôté  le 
fentiment.  Mais,  c'étoient  eux-mê- 
mes ,  dit  Plutarque  ,  qu'on  pou« 
voit  accufer  d'êtres  privés  &  de 
fentiment  &  d'efprit  ,  de  ne  pas 
reconnoître  quels  grands  remèdes 
fourniflent  aux  hommes  contre  la 
douleur  &  la  trifleile ,  Theureufe 
naiffance  &L  la  bonne  éducation  ; 
&  d'ignorer  que ,  fi  dans  la  prof- 
périté  ,  la  fortune  triomphe  fou- 
vent  de  la  vertu  dans  ceux  qui  ont 
été  le  mieux  élevés,  &  qui  font 
les  plus  attachés  à  tout  ce  qui  eil 
beau  &  honnête,  dans l'adverfité, 
die  ne  leur  ôte  pas  la  force  de  fup- 
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porter  confiamment  leurs  mal- 
heurs. Ceft ,  en  effet ,  ce  que  Tez- 
Çérience  fait  voir  affez  fouvent« 
Jn  homme  vertueux ,  qui  dans 
la  profpérité  n*a  pu  fe  défendra 
Contre  la  fortune  ,  réfifie  fouvenf 
à  tous  fes  coups  les  plus  rudes 
d^ns  l'adverfité  ;  &  il  n'eft  pat 
mal  aifé  d'en  trouver  la  raifon  i  la 
profpérité  amollit  &  relâche  ,  au 
lieu  que  l'adverfité  reflerre  &  en- 
durcit. 

Il  y  a  des  Auteurs ,  qui  aflurent 
que  Cornélie  eut  part  à  tout  ce 
que  firent  fes  deux  fils  pour  le 
récabliffement  des  loix  agraires  , 
qu'elle  leur  reprochoit  tous  les 
jours  j  que  Us  Romains  ne  Vaf-' 
pdlolent  que  la  belle-mere  de  Sci* 
pion ,  &  non  la  mère  des  GracqueSm 
Cette  illufire  dame  avoit  eu  la 
gloire  de  fe  voirériger  de  fon  vi- 
vant une  fiatue  de  bronze  fur  la- 
quelle on  mit  cette  Infcription  : 
C  O  RNÉL  lE ,  MERE  DES 
GRACqi/ES.  Que  de  grandeur 
dans  cette  fimplicité  !  Quel  éloge 
pour  Cornélie ,  &  quel  éloge  pour 
les  Gracques  !  &  tout  cela  en  trois 
mots. 

CORNÉLIE  ,  Comelia ,  (a) 
KopYtfTilci  >  fille  de  Cinna ,  fiit  ma« 
riée  à  Jules-Céfar,  qui  eut  de  ce 
mariage  Julie ,  femme  de  Pompée. 
Céfar ,  pour  témoigner  l'amour 
qu'il  avoit  pour  cette  femme  ,  fil 
fon  oraifon  funébre,&  rappella  de 
l'exil  Cinna  fon  frère ,  vers  Tan 
de  Rome  708  ,  &  avant  Jefus- 
Chrift  46. 

CORNÉLIE  ,   Cornelia ,  (b) 


(À)  Plot.  Tom.  I.  p.  707,  709.  I  Hift.  Rom.  T.  VII.  p.  246  ,  a^7,  500. 

(*)  Plut.  T.  1.  pag.  648.  &  /Vj.  Créy.  |  ^  fuiv, 
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Ko^FM>/« ,  fille  de  Métellus  Scîpion» 
fut  d*abord  mariée  à  P.  Craflus , 

Îui  périr  dans  la  guerre  contre  les 
arthes.  Elle  épouiâ  enfuite  Pom* 
pée;  elle  étoit  encore  alors  à  la 
âeur  de  Tàge  ;  &  outre  les  grâces 
de  Ton  fex« ,  elle  avoir  refprit  fort 
cultivé.  Non  feulement  elle  fçavoit 
la  mufique ,  mais  elle  écoit  inf- 
truite  dans  les  lettres  »  dans  la 
géoitiétrie ,  dans  la  philofophie  , 
&  à  ces  connoiflances  elle  joignolt 
quelque  chofe  de  pbs  efti  niable  » 
un  caraâère  fimple  &  uni,  éloigné 
de  l'arrogance  &  de  la  curiofité  » 
vices  que  la  fcience  >  dit  Plutar-* 
que ,  infpice  quelquefois  aui  jeu- 
nçs  dames»  Ce  mariage  ne  kilTa 
pas  d'attirer  des  cenfeurs  à  Pom- 
pée. Quelques-uns  relevoient  la 
difproportion  de  Tàge ,  parce  que 
réellemeiK  par  cet  endroit  Corné* 
lie  convenoit  mieux  à  fon  fils  qu'à 
lui. 

Après  la  perce  de  la  bataille 
de  rharfale  ,  Pompée  vint  à, 
Mitylène  9  ovi  il  avoit  dépofé 
fa  femme  Cotnélie  ,  loin  du  bruit 
des  armes  &  de  la  guerre. 
Cornélie  attendoit  la  nouvelle, 
d'une  pleine  &  entière  viâoire. 
Per(uadée  ,  fur  les  rapports  flat- 
teurs qui  lui  avoient  été  faits  ,  que 
l'affaire  étoit  décidée  par  les  com- 
bats de  Dyrrachium.  elle  comp- 
toit  qu'il  ne  s'agiflbit  plus  pour 
Pompée  que  de  pourfuivre  Céfar 
qui  fuyoit  devant  lui.  Elle  étoit 
dans  ces  penfées,  lorfqu'elle  vit 
entrer  un  meflager,  qui,  fans  avoir 
le  courage  de  la  fahier,  &  lui  an- 
nonçant de  grands  malheurs  ^  plus 
par  fes  larmes  que  par  fes  difcours, 
l'exhorta  à  fe  hâter ,  fi  elle  vouloit 
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voir  Pompée  avec  un  feul  vaifieaa, 
qui  même  n'étoit  pas  à  lui.  A  ces 
mots  »  faifie  d'une  douleur  d'au- 
tant pins  violente  qu'elle  étoit  im  - 
prévue, elle  tomba  en-foibleiTe, 
Ôc  demeura  long>tems  fans  fenti- 
ment  &  fans  voix.  Enfin ,  revenue 
à  elle-même  »  &  confidérant  que 
ce  n'étoit  pas-là  le  moment  de 
s'abandonner  aux  plaintes  &  aux 
larmes ,  elle  courut  au  bord  de  la 
mer  en  traverfant  toute  la  ville. 
Pompée  la  reçut  entre  fes  bras 
fans  lui  dire  une  feule  parole  »  & 
la  fouténant»  il  l'empêcha  de  tom<« 
ber  une  féconde  fois  évanouie. 

Cornélie  ,  dans  fon  défefpoîr , 
s'en  prenoit  à  elle-même  du  défaf- 
tre  de  fon  époux,  &  s'en  attribuoit 
la  caufe.  n  Je  vous  vob  ^  lui  dit- 
if  elle  y  dans  on  état  que  je  ne  puis 
n  regarder  comme  l'effet  de  votre 
»  fortune  ,  qui  a  toujours  été 
n  floriffante  »  mais  bien  de  celle 
n  qui  s'acharne  à  me  perfécuter. 
n  Vous  êtes  réduit  à  fuir  avec 
n  une  feule  barque,  vous  qui 
n  avant  que  d'époufer  Cornélie  » 
n  avez  parcouru  ces  mers  à  la 
n  tête  de  cinq  cens  voiles.  Pour*' 
i>  quoi  êtes -vous  venu  chercher 
M  une  infortunée  ?  Et  que  ne  m'a* 
n  vez  vous  laiffée  à  mon  mau- 
n  vais  dedin  ,  que  je  vous  force 
I»  de  partager  avec  moi  ?  Ah  !  que 
n  j'aurois  été  heureufe ,  fi  je  fuffe 
n  morte  avant  que  mon  premier 
»  époux  ,  le  jeune  Craffus  ,  eût 
I»  péri  dans  la  guerre  contre  tes 
»  Parthes!  Et  que  j'aurois  été  fage, 
n  fi  après  l'avoir  perdu ,  j'euffe 
n  quicté  ,  comme  j'en  avois  le 
n  deffein ,  une  vie  malheureufe  / 
n  Mais  il  a  fallu  que  je  furvécuffe 
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n  à  mon  infortane  »  pour  porter 
Il  encore  dans  la  mailon  de  Potn- 
»  pée ,  le  malheur  qui  me  fuie,  u 

Pompée  tâcha  de  la  confoler  par 
la  vue  de  l'inflabilité  des  chofes 
humaine».  Cornélie  s'embarqua 
enfuite  avec  Ton  mari ,  qu'elle  ac- 
compagna jufqu'en  Egypte  ,  oh 
elle  eut  la  cruelle  douleur  de  le 
voir  afiafËner  inhumainement  à  fes 
yeux ,  ver-s  l'an  48  avant  J.  C.  Ses 
larmes  firetit  depuis  fon  unique 
plaifir. 

CORNÉLIE ,  Cornclla  ,  {a) 
K  fivuMa  ,  fut  mife  à  la  tête  du 
Collège  des  veftales  ,  en  la  place 
de  Scantia  ;  &  on  lui  adjugea  deux 
millions  de  fefterces. 

CORNÉUE  ,  Combla  y  (h) 
K9i>yv!}ilcc  >  de  là  famille  des  Coflus, 
fut  mife  à  Id  plac^  de  la  Veftale 
Lslta ,  morte  du  tems  de  Né- 
ron. 

CORNÉLIUS,  CorneUus  , 
Kopixtot; .  nom  d'une  famille  Ro- 
maine. C'étoit  une  des  plus  illuf- 
tres  familles  praticiennes.  On  la 
divife  en  plufieurs  branches  ;  fça- 
voir ,  les  Maluginenfis  ,  les  Rufi* 
nus»  les  Scipions,  les  Lentolus, 
les  Do^bella ,  les  Coffusiles  Cin- 
na,  les  Mérula,  les  Céthégus ,  6cc, 
Si  \*oû  veut  <ofinoitre  les  fameux 
perfonnages  qu*à  produits  cette 
famille,  tt  faut  chercher  le  nom 
particulier  à  chaque  branche» 
Nous  nous  contenterons  d'en  in- 
diquer ici  quelques-uns ,  qui  ne 
font  pas  les  plus  illuftres ,  &  qui 

(4)  Tacit.  Annal,  t.  IV.  c.  16, 
(^)  Taçi,c.  Annal.  L.  XV.  c.  »a* 
(c)  Tit.  Liv.  L.  li.c.  41. 
id)  Tit.  Uv.  L.  m.  c.  14., 
Ce)  Th.  U«^.  ^,  m.  c.  3a. 
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n'auront  point  d'ailleurs  d'autre 
article. 

CORNÉLIUS  rSERv.],  (c) 
S€rv,  Cornélius  f  Conful  l'an  dd 
Rome  269  ,  avec  Q.  Fabius. 

CORNÉLIUS  [A.]  ,  {d) 
A,  Cornélius  ,  Quefleur  avec  Q. 
Servilius  ,  l'an  de  Rome  195.  De 
concert  avec  fon  Collègue ,  il  ap- 
pelia  en  jugement  M.  Volfcius, 
i'accufant  d  avoir  porté  faux  té* 
moignagne  contre  Céfon  ;  &  la 
cho(e  n'étoit  que  trop  vraie. 

CORNÉLIUS  [  Serv-Î  ,  (e) 
Serv.  Cornélius  ,■  étoit  Flamine 
Quirinal,  lorfqu'il  fut  emporté  par 
une  afFreufe  Mortalité  qui  défola 
Rome  l'an  301. 

CORNÉLIUS  [  A.  ]  ,  (/) 
A,  Corneliuf,  grand  Pontife ,  i'an 
de  Rome  324. 

CORNÉLIUS  [  C.  ] ,  C.  Cor^ 
nelius ,  (jr)  Tun  des  tribuns  miii* 
taires  qoi  furent  créés  l'an  de  Ro- 
me 368. 

CORNÉLIUS  [P.], />.C(jr^ 
nelius^  (Ji)  tut  deux  fois  tribun 
militaire  ;  la  première  fois  l'an  de 
Rome  366,  &  la  féconde  fois 
l'an  de  Rome  370. 

CONÉLIUS[A.],^.  Cor* 
nelius ,  (i)  étoit  tribun  militaire 
l'an  de  Rome  386  i  avec  M.  Cor» 
nelius ,  Q.  Servilius ,  C.  Véturius^ 
Q.  Quintius  &  M.  Fabius.  Ces 
ûx  tribuns  militaires  ayant  été 
chargés  de  continuer  te  uège  de 
Tufculum  ,  ne  réuflirent  pas 
mieux  que  ceux  qui  l'avoient  com^ 

(/)  Tit.  Uf.  L.  IV.  c.  17. 
ijg)  Tit.  Liv.  L.  yi.  c.  5. 
(h)  Tit.  Liv.L.  VI.  CI,  11. 
(0  Tit.  Liv.  L.  VL  c.  36 ,  4*. 
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tnencé.  D^uz  ansjaprès,  A.Corné- 
lias  fut  encore  nommé  tribun  mili- 
taire aVec  M.Cornélius.  Leurs  qua- 
tre Collègues  ne  furent  pas  les.  mê- 
mes qu'ils  avoient  eus  auparavant. 

CORNÉLIUS  [M.],  M. Cor- 
^tims ,  fut  deux  fois  tribun  mili-> 
taire  5  comme  on  peut  le  voir  dans 
Tarticle  précédent. 

CORNÉLIUS  [A.] 
ARVINA  ,:  A.  Cornélius 
Arvina  ,  (a)  fut  élevé  à  la 
diâature  Tan  de  Rome  432 ,  & 
i^omma  pour  tnaitre  de  la  cava- 
lerie M.  Fabius  Ambuftus.  Pour 
être  en  état  de  foutenir  la  guerre 
contre  les  Samoites ,  guerre  qui 
paroiiToit  des  plus  dangereufes  » 
ils  firent  de'&levées  avec  une  atten- 
tion extraordinaire ,  &  conduifi' 
rent  dans  le  Samnium  une  armée 
très-forte  &  très-nombreufe.  Ils 
s'y  étoient  campés  avec  auilî  peu 
de  précaution ,  que  s*ils  enflent  été 
bien  éloignés  de  l'ennemi ,  lorfque 
tout  d'un  coup  les  Samnites  arri- 
vèrent avec  tant  d'audace  &  dé 
fierté  y  qu'ils  pouffèrent  leurs  re* 
tranchemens  jufqu'aux  premiers 
corps  de  garde  des  Romains ,  & 
auroieiit  fur  le  champ  attaqué  leur 
camp,  fi  la  nuit  qui  approchoit , 
ne  les  en  eût  empêchés  ;  mais  ils 
leur  firent  affez  connoître  qu'ils 
xeviendroient  à  la  charge  dès  que 
le  jour  paroîtroit. 

A.  Cornélius  Arvina  ,  qui  ne 
s'attendoit  pas  à  combattre  fi- tôt; 
craignant  que.  le  défavanta^e  du 
lieu  ne  rendit  la  valeur  de  (es  fol- 
dats  inutile,  fi^  Allumer  des  feux 
par-tout  fon  camp ,  pour  mieux 
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tromper  les  Samnites ,  Si  en  fortSt 

Î>endant  le  filence  de  la  nuit.  Mais 
es  ennemis  étoient  campés  trop 
près  de  lui  «  pour  ne  pas  s'apper- 
cevoir  de  fa  retraite.  Leur  cava- 
lerie commença  auffi-tôt  à  le  pour- 
fuivre»  modérant  fa  marche  de  fa- 
çon qu'elle  fôt  en  étac  de  donner 
auffi-tôt  qu'il  feroit  jour.  Leur  in- 
fanterie demeura'  même  dans  le 
camp  le  refie  de  la  nuit.  Dès  que 
la  lumière  parut,  leur  cavalerie 
fondit  fur  l'arrière-garde  des  Ro- 
mains ;  &  à  force  de  les  harceler 
dans  u|i  paflage  afTez- difficile  par 
lui-même ,  elle  retarda  confidéra- 
blement  leur  marche.  Cependant  » 
leur  infanterie  ayant  ei^  le  tems 
d'arriver,  ils  commencèrent  à  at- 
taquer avec  toutes  leurs  forces. 
Le  général  Romain  voyant  qu'il 
ne  pouvoir  continuer  la  route, 
fans  expofer  fon  armée  »  voulut 
d'abord  camper  dans  le  même 
lieu  ;  mais ,  comme  il  lui  étoit  im- 
poffible  d'envoyer  chercher  le 
bois  dont  il  avoit  befoin  pour  fe 
retrancher ,  ni  même  de  travailler 
à  fes  retranchemens ,  tandis  que 
la  cavalerie  Sam'nite  l'entouroit  de 
toutes  parts  ,  &  ne  lui  permettoît 
ni  d'avancer  ni  de  refter,  il  prit 
le  parM  d'envoyer  (es  bagages  à 
quelque  diftance  de  -  là ,  oc  de 
ranger  lui  -  même  fes  tfoupes  en 
bataille. 

Les  ennemis  qui  égaloient  les 
Romains  encourage  oc  en  forces , 
.ea  firent  autant.  Ce  qui  iavoit  aug- 
menté leur  confiance ,  c'eft  que  » 
s'imaginanc  que  les  Romains  s'é- 
toieiît  retirés  pour  échapper  à  l'en- 


(«)   Tit.  Liv.  L,  VIII.  c.  38.  &  /#f .  RoU,  Hifl.  Rom.  T,  II.  p.  14^ ,  «45. 
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ttemi&  non  pour  choîfir  un  meil- 
leur poftci  ils  les  avoîent  pourfuivîs 
comme  des  fuyards  qui  redou- 
toient  leur  valeur  &  n'ofoîem  les 
attendre.  Cette  opinion  tint  quel- 
que tems  la  balance  égale  entre  les 
deux  partis  ;  au^  lieu  que  depuis 
long-tems  les  Samnites  ne  foute- 
Doiem  pas  même  les  premiers  cris 
de  l'armée  Romaine.  Mais  ce  jour 
là ,  depuis  neuf  heures  du  matin 
îufqu'à  deux  heures  après  midi  ; 
la  viâoire  fut  tellement  difputée , 
qu'on  n'entendit  pas  le  moindre  cri 
depuis  ceux  qu'on  avoit  jettes  au 
commencethent  de  l'aâion  ,  & 
qu'on  coihbattit  de  part  &  d'autre 
de  pied  ferme ,  fans  que  perfonne 
quittât  fon  pofle  pour  le  laifler 
prendre  à  d'autres.  Les  foldats 
pouflbient  leurs  adrerfaires  de 
leurs  corps  &  de  leurs  boucliers  i 
fans  prendre  un  moment  pour  ref- 
|>irer ,  ni  regarder  ce  qui  fe  paf- 
îbit  derrière  eux.  Déjà  les  hommes 
manquotent  de  forces ,  les  armes 
étoient  émouffées ,  &  les  généraux 
déconcertés ,  lorfque  les  cavaliers 
Samnites ,  avertis  que  les  bagages 
des  Romains  étoient  loin  de-là , 
fans  être  enfermés  de  retranche- 
mens ,  ni  gardés  par  des  gens  ar- 
més, fe  làîfierent  entraîner  par 
l'avidité  du  butin ,  &  quittèrent 
le  combat  pour  aller  les  piller.  Un 
Courier  étant  venu  tout  hors  d'ha- 
leine en  donner  avis  au  diâateur  ; 
tant  mieux,  lui  dit  ce  général, 
laîffè^'-Us/e  charger  &  s'embarraf- 
fer  de  nos  dépouilles*  Le  premier 
meflager  fut  auffi-tôt  fuivi  de  pla- 
fieurs  autres,  qui  accouroient  coup 
fur  coup  y  crioient  que  l'ennemi 
emportoit  impunément  les  biens 
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de  l'armée.  Alors  A.  Cornélius 
Arvina ,  s'adrefTant  au  maître  de 
la  cavalerie  :  »  Remarquez- vous  , 
n  lui  dit-il ,  que  les  cavaliers  des 
i>  Samnites  ont  abandonné  le  corn- 
Il  bât ,  &  qu'accablés  fous  le  poids 
h  de  leur  butin  ,  ils  ne  font  plus 
n  en  état  d'agir  ?  Allez  fondre  fur 
Il  eux  ;  vous  les  allez  trouver  dit 
n  pérfés ,  comme  il  arrive  ordi« 
»  nairement ,  prefque  tous  à  pied 
n  &  fans  armes ,  uniquement  oc- 
II  cupés  à  charger  leurs  chevaux  : 
Il  allez  9  dis- je,  égorger  à  votre 
n  aife  des  gens  qui  font  fans  dé^ 
n  fenfe ,  &  leur  rendez  leur  avi- 
li dite  funefte..  J'aurai  foin  que 
Il  rinfanterie  faffe  fon  devoir;  c'eft 
M  vous  que  regarde  la  viâoire  de 
n  la  cavalerie.  if> 

La  cavalerie  Romaine  étant  ve- 
nue dans  le  meilleur  ordre  da 
monde  fondre  fur  les  cavaliers 
Samnites  épars  çà  &  là ,  &  em- 
barraflés  de  leurs  richeffes  »  en  fit 
un  grand  carnage  ;  car  leurs  far- 
deaux qu'ils  avoient  tout  d'un  coup 
jettes  par  terre ,  roulant  fous  les 
pieds  de  leurs  chevaux  épouvan- 
tés ,  les  mettoient  également  dans 
rimpoffibilité  de  fuir  &  de  com- 
battre. M.  Fabius  ambuftus  ayant 
défait  ou  mis  en  fuite  toute  la  ca- 
valerie des  ennemis ,  n'eut  qu'un 
petit  circuit  à  faire  avec  fa  troupe 
viâorieufe,  pour  venir  prendre 
leur  infanterie  par  derrière.  Les 
cris  qu'ils  pouffèrent,  en  attaquant, 
jetterentla  terreur  parmi  les  Sam- 
nites ;  alors  A.  Cornélius  Arvina 
remarquant  que  ceux  des  ennemis 
qui  étoient  à  la  tête  ,  regardoient 
derrière  eux,  que  leurs  rangs  fe  cbn* 
fondoient,  &  que  leur  corps  de 
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bataille  s'ébraoloit,  exhorta  Tes 
foldats  à  redoubler  leurs  coups , 
&  les  tribuns  &  les  plus  braves 
des  centurions  à  faire  avec  lui  de 
nouveaux  efforts ,  pour  achet^^r 
la  défaite  des  Sacnnites.  Ils  jet- 
tent de  nouveaux  cris  ,  pouffent 
leurs  enfeignes  en  avant  i  &  trou- 
vent toujours  Tennemi  dans  un 
plus  grand  défordre.  Les  cavaliers 
ayant  pénétré  à  travers  l'armée 
des  Samnites ,  écoient  déjà  apper- 
çus  par  ceux  qui  étoient  à  la  tétç 
des  légions  Romaines  ;  &  le  dic- 
tateur ,  en  fe  retournant ,  faifoit 
entendre  au  refte  de  l'infanterie  , 
delà  voix  &  de  la  main,  qu'il 
remarquoit  leurs  drapeaux  &  leurs 
boucliers.  Dès  que  les  fbidats  l'eu* 
rent  vu  &  entendu ,  ils  oublièrent 
tellement  les  fatigues  qu'ils  avoient 
efluyées,  &  les  bleflfqres  qu'ils 
^voient  reçues  pendant  tout  le 
jour,  qu'ils  fe  jetteront  fur  les 
ennemis  avec  aptant  d'ardeur,  que 
fi, on  ne  leur  eût  donné  qu'en  ce 
moment  le  frgaal  du  comoat ,  & 
qu'ils  n'eufient  fait  que  fortir  de 
leur  camp,  avec  toute  leur  force 
&  tout  leur  courage.  Les  Samni* 
tes  ne  pouvant  plus  réfifter  ni  au 
torrent  de  la  cavalerie ,  ni  à  la 
nouvelle  impétuofîté  des  légions  | 
furent  taillés  en  pièces  ,  ou  fur  le 
champ  de  bataille,  par  l'infanterie 
qui  avoit  invefti  les  plus  opiçiâ^r 
très  9  ou  dans  la  déroute»  par  U 
cavalerie  qui  les  pourfuivit,  &  tu9 
leur  général  lui-même.  A,  Corné-» 
lins  Arvina  ,  de  retour  à  Rome  , 
triompha  en  vertu  d'un  arrjt  dq 
Sénat. 
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Quelques  Auteurs  aflurent  que 
ce  furent  les  confuls  qui  termine* 
rent  cette  guerre»  &  triomphe <» 
rent  des  Samnites  ,  &  que  M.  Fa- 
bius Ambuflus  pafTa  jufque  dans 
l'Apulie  9  Si  en  emporta  un  très- 
grand  butin.  On  convient  cepen- 
dant. qu'A*  Cornélius  Arvina  fut 
créé  cette  année  diâateur ,  mais 
on.doute  s'il  lefut  pour  faire  la 
guerre ,  ou  pour  préuder  aux  jeux 
Romains ,  &  dpnnef  le .  ^t^al  à 
ceux  qui  difputoient  le  prix  de  la 
courfe  des  chars  ,  en  la  place  du 
Préteur  L.  Plautius  qui  étpit  dan- 
gereufement  malade  ;  auquel  cas 
il  fe  fût  démis  de  la  diâature , 
après  avoir  rempli  un  ^iniflère  fi 
peu  mémorable.  Les  Auteurs  par- 
lent de  ces  faits  fi  diverfement , 
qu'il  n'eft  pas  aîfé  de  fe  déterminer 
entre  des  opinions  fi  oppofées*  Je 
crois  »  dit  Tite  Live ,  que  ce  qui 
caufe  cette  erreur ,  ce  forn  les  élo- 
ges funèbres  qu'on  fie  après  la 
mort  des  généraux  de  ce  tems,  cha« 
que  famille  ayant  voulu  ,  aux  dé- 
pens de  la  vérité  j  s'attribuer  la 
gloire  des  heureux  fuccès  ,  &  en 
mettre  les  titres  pompeux  »  au- 
(lefTousdes  portraits  des  fiens»  pour 
en  impofer  à  la  pofiérité.  Voilà 
fans  doute ,  ajoute  Tite- Live ,  la 
caufe  de  la  confufion  qu'on  trouve 
dans  les  aâions  des  particuliers  & 
dans  les  m<^numens  publics  ;  car  » 
il  n'y  a  aucun  des  Auteurs  con- 
temporains fur  le  témoignage  de 
qui  on  puifie  compter  fûrement. 

CORNÉLIUS  [A.]  ARVI- 
NA, (a)  A*  Cornélius  Arvina  , 
fécial  l'an  de  Rome  434.  Il  fut 


Cl)  Tit.  Ut.  L.  IX.  c  lo. 


thargé  d'aller  av«c  lès  autres  fé-* 
ciaux  ,  remsttrç  entre  les  malins 
des  Samnires,  les  officiers  Romains 
qui  s*étoiem  rendus,  garans  de  la 
paix  honteufe  de  Cafdium.  Les 
Saitinites  ayant  refiifé  de  les  ac- 
cepter, on  fit  de  part  &  d'autre 
de  nouveaux  préparatifs  de  guerre; 

CORNÉLIUS  [  P.  ] ,  P.  Cor- 
nelius^  (tf)  fcrt'dfargê  par  le  Sénat 
de  la  défenfedes  cÀtes  maritimes , 
Tan  de  Rome  444.  Ayant  abordé 
à  Pompeies  dans  la  Campanie,  it 
envoya  de^^là  les  foldats  de  fa  Hotré 
piller  les  campagnes  des  Nucé- 
riéns.  D'abord  ils  ne  ravagèrent 
que  les  terres  voifmes  de  la  mer , 
d'où  ils  poiWoiem  en  toute  fûreié 
regagner-leur  flotte.  Mais  enfuite 
entraînés,  comme  il  arrive, par  la 
douceur  du  butin ,  ils  s'avancèrent 
plus  loin  dans  le  pa'is  ,  &  par4à 
obligèrent  les  habitans  à  prendre 
les  armes.  Cependant ,  répandus 
de  tous  côtés  dans  la  c^titpagne^ 
où  ils  pouvoient  être  aifémeilt  op- 
primés ^  ifs  ne  rencontrèrent  per» 
fonne.  Ce  ne  fut  que  dans  leur  re- 
traite ,  qu'étant .  près  de  rentrer 
dans  leurs  vaifTeaux ,  Ils  furent  at- 
taqués pai  une  troupe  de  payfans 
qui  leur  ôterent  leur  butin  ,en  tue-r 
rent  une  partie ,  6c  pourfuivirent 
le  reAe  jufques  fur  le .  bord  de  la 
mer. 

CORNÉLIUS  [  P.  ]  ARVI- 

NA  ,  (J>)  P.  Cornélius  Àrvina  , 
Conful  l'an  de  Rome  447 ,  eut 
ordre  de  marcher  contre  les  Sam- 
nites.  Il  étoit  fupérieur  aux  enne* 
mis  par  le  nombre  ôc  la  valeur  de 

O)  Tît.  Uv,  tllX, c.  38, 
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fes  foldats  ;  mais  ,  il  avoit  contre 
lui  la  difficulté  des  lieux.  Les  Sam* 
hites  avoient  fermé  tous  les  paiTa- 
ges  par  où  P.Cornélius  Arvina  pou- 
voie  recevoir  des  Convois;  &  quoi* 
qu'il  mît  tous  les  jours  fes  troupes 
en  bataille  ,  il  ne  pouvoir  les  obli- 
ger d*efi  faire  autant.  Il  était  aifé 
de  voir  que  la  longueur  de  la  guer* 
re  n'étoit  p^  nfeîns  contraire  au3C 
Romains,  que  le  combat  l'étoit 
aux  Samnites.  Telle  étoit  la  fitua- 
tion  des  affairée  dans  le  Samnium  » 
lorfque  l'autre  conful  vint  au  fe-  * 
cours  de  fon  collègue  ^  &  força  leê 
ennemis  de  tenter  le  combat  qu'ils 
avoient  évité  jufques-là. 

Les  cris  que  P.  Cornélius  Ar- 
vina entendit  de  fon  camp ,  lui 
donnèrent  d'abord  quelque  foup- 
çon ,  qui  fut  augnienté  un  momen( 
après  par  le  nuage  de  pouflii^re 
qa*il  apperçuc  en  l'air.  Il  prdonn^ 
tur  le  champ  à  fes  folda^  de  pren- 
dre leurs  arides ,  &C  les  ayi^nt  ran- 
gés en  bataille  à  la  hâte ,  il  vin^ 
prendre  en  flanc  l'armée  des  efi- 
nemis  quiétoit  déja^ux  pri.fes  avec 
celle  de  fon  collègue,  crianc  aux 
Cens  ,  que  ce  feroit  pour  eux  ua 
déshonneur  éternel,  s'ils  foufFroient 
que  Tautre  armée  remportât  la  vic- 
toire dans  les  deux  provinces ,  & 
qu'ils  n'eufTent  pas  04  moites  U 
gloire  de  battre  les  enneniis  con- 
tre lefquek  on  les  avoit  enyqjrés* 
Il  poulie  cepexid^nt  les  Samnites  ; 
&  les  ayant  enfoncés  partout  où  il 
avoit  paru ,  iltraverfe  le  chaipp  de 
bataille  ,&  va  auaqu^'leur  camp 
reflé  fans  défenfeurs/le  prend ,  6c 

1{h)  Titi  Lif,  IX.  c«  4a,  »  43*  L,  X^ 
c»  47« 
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y  mec  le  fea.  Les  foldats  de  Q. 
Marcius  Trémulas  qui  voyoient 
ces  flammes  en  face,  firent  de  nou- 
veaux efFons  ;  &  le$  Samnites ,  en 
regardant  derrière  eux  ,  ne  les  eu- 
rent pas  plutôt  apperçues ,  qu'ils 
prirent  ouvertement  la  fuite. 

P.  Cornélius  Arvina  fut  élevé 
à  la  cenfure  avec  C.  Marcius  Ru- 
tilus,  l'an  de  Rome  459.  Ils  fer- 
mèrent le  lufire  cette  année,  & 
trouvèrent  que  le  nombre  des  ci^ 
foyens  montoi^  à  deux  cens  foi- 
,zante-deux  mille  trois  cens  vingt- 
deux.Ils  étoient  les  vingt- fixièmes 
cenfeurs  depuis  la  création  des 
premiers ,  oc  ce  luflre  étoit  le  dix- 
seuvième ,  s'il  faut  en  croireTice- 
Live. 

CORN  ÉLIUS  B  ARB  ATUS , 

(if)  Cornélius  Barbatus jétottgrind 
Pontifie  l'an  de  Rome  449.  C.  Fla- 
vius ,  fils  de  Cneius  affranchi ,  étant 
parvenu  cette  année  à  l*édilité  eu- 
'rule ,  voulut  faire  dans  la  place 
de  Vulcain ,  la  dédicace  du  tem- 

f)le  de  la  Concorde,  malgré  les  ef- 
brts  que  firent  les  Nobles  pour 
l'en  empêcher  ;  &  le  grand  Pon- 
tife Cornélius  Barbatus  fut  obligé 
par  le  peuple  de  prononcer  la  for- 
mule de  cette  confécration ,  quoi- 
qu'il foutînt  qu'il  n'appartenoit 
qu'à  un  conful  ou  à  un  général 
d'armée  de  faire  la  dédicace  d'un 
temple*  C'eft  pourquoi  le  peuple , 
avec  l'autorité  du  Sénat,  porta  une 
loi  quidefendoità  quelque  citoyen 
que  ce  fut ,  de  dédier  un  temple 
ou  un  autéT ,  fans  l'ordre  exprès 
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du  Sénat  ou  de  la  plus  grande  par-r 
tie  des  tribuns* . 

CORNÉLIUS  r  Serv.  ]  (b) 
Strv.  Cornellus^conUil  avec  L.  Gé- 
nucius ,  Tan  de  Rome  450!  Cette 
année ,  la  République  n'eut  pref- 
que  point  de  guerre  à  foutenir 
au  dehors.  Cependant ,  afin  que 
l'année  nefepaflatpas  abfolùment 
fans  guerre,,  on  envoya  quelques 
troupes  datls  TOmbrie ,  où  on  ap- 
prenoit  que  quelques  brigands ,  les 
armes  à  la  main,  faifoient  des  cour* 
fes  dans  la  campagiie^puis  fe  reti- 
roient  dans  une  caverne  obfcnre , 
oU  ils  avoient  établi  leur  domicile. 
Les  Romains  étant  entrés  fous 
leurs  enfeignes  dans  t^e'lieu  téné- 
breux ,  y  turent  la  plupart  blef- 
fés ,  fur>tout  à  coups  de  pierres, 
mais  lorfqu'ils  eurent  découvert 
l'autre  bouche  de  cette  antre,  [  car 
il  y  en  avoit  deux  j,  ils  allumèrent 
de  grands  feux  aux  deux  iflues. 
Ceux  qui  y  étoient  renfermés  aa 
nombre  de  deux  mille  hommes 
armés,  ayant  inutilement  tenté  de 
fe  fauver,  furent  enfin  étouffés  par 
h  vapeur  des  flammes,  au  milieu 
defquelles  ils  fe  précipitèrent  eux- 
mêmes. 

CORNÉLIUS  [Cn.1,  (c)  Cn. 
Cornélius»  On  lit  dans  l'Épitome 
du  dix-feptième  livre  de  la  fécon- 
de Décade  de  Tite-Live ,  que  le 
conful  Cn.  Cornélius  »  ayant  été 
enveloppé  par  la  flotte  des  Car- 
thaginois ,  &  attiré  par  rufe  com- 
me à  un  pour-parler ,  fut  pris. 

CORNÉLIUS  [  C  ]  (d) .  Ç. 
Cornélius  ,con(iiïi  combattit  heu* 


C«>  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  45. 
(»)  Lie.  Lif,  L.  X.  et. 
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(O  Tit.  Liv.  Epîcom.  L.  XVII. 
(d)  Tit.  Uf.  £pitom.  L«  XVII. 
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reufement  en  Sardaigne  &  en 
Corfe ,  contre  les  habitans  de  ces 
ifles  &  Hànnon  ,  général  des  Car- 
thaginois. 

CORNÉLIUS  CÉTHÉGUS. 
Cornélius  Cethtgus  ,  (a)  fut  privé 
du  facerdoce  ,  pour  avoir  préfenté 
les  entrailles  de  la  viâime  contre 
Tordre.  Plutarque  rapporte  ce  fait 
dans  la  vie  de  M.  Marcellns, 

CORNÉLIUS  [P.]  MÉREN. 
DA  ,  P.  Cornélius  Merenda  ,  {b) 
l'un  de  ceux  qui  fe  préfenterent 
pour  le  confulat  fur  la  fin  de  Tan 
de  Rome  536;  mais  les  fuHrages 
ne  fe  réunirent  pas  en  fa  faveur. 

CORNÉLIUS  [P.]  CALUS. 
SA  ,  (c)  P.  Cornélius  Calujfa  , 
fut  créé  fouverain  Pontife ,  avant 
que  d'avoir  poiTédé  aucune  ma- 
giftrature  curule  ,  l'an  de  Rome 
540.  Il  y  avoit  fii  vingts  ans  qu^on 
n'avoit  fait  à  perfonne  un  pareil 
honneur. 

CORNÉLIUS  [P.]  CAU- 
piNUS ,  {i)  P.  Cornélius  Cau^ 
dinus,  fut  un  des  trois  commif- 
faires  que  Ton  nomma  l'an  de  Ro- 
me 542 ,  pour  examiner  mûre- 
ment &  décider  fur  la  dépofition 
de  témoins  dignes  de -foi,  lÉ|ocl 
de  deux  compétiteurs  qui  fe  pré- 
fentoient  pour  la  couronne  mura- 
le ,  méritoit  la  préférence.  Comme 
il  s'étoit  fof  mé  à  cette  occafioa 
deux  partis,  &  que  les  efprits 
étoient  fort  échauffés  départ  & 
d'autre ,  on  ^voulut  prévenir  les 
fuites  d'une  fédition  près  d'éclater; 


(s)  Plut.  Tom.  I.  p.  )oo. 
U)  Tit.  Uv.  L.  XXII.  c.  }5. 
/O  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  5. 

d)  Th.  Liv.  L.  XXVI.  c.  48. 

•)  Tit,  Liv.  L.  XXVU.  c.  %g. 
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&  il  fiit  déclaré  que  les  deux  com- 
pétiteurs étoient  montés  en  même 
tems  fur  la  muraille  ,  &  que  pour 
récompenfer  leur  valeur ,  on  leur 
accordoit  à  tous  deux  la  couronne 
murale» 

CORNÉLIUS  [L.]  CAU- 
DINUS  («)  ^  L.  Cornélius  Cau^ 
dinusj  fut  créé  édile  curule  avec 
Serv.  Sulpicius  Galba,  Tan  de 
Rome  ^44. 

CORNÉLIUS  [Serv.]  (/) , 
Serv.  Cornélius ,  tribun  militaire 
l'an  de  Rome  547.  Il  fe  fignala 
dans  un  combat  contre  les  Aufé* 
tains  &  les  Illerjettes  ,  peuples 
d'Efpagne. 

CORNÉLIUS  [Cn.]  BLA- 
SION  {g)  ,  Cn.  Cornélius  Blafio  , 
fut  créé  préteur  l'an  de  Rome  55$, 
&  eut  en  partage  le  département 
de  la  Sicile. 

CORNÉLIUS  [Cn.]  ME- 
RENDA (A)  ,  Cn.£ornelius  Me^ 
renia ,  fut  créé  préteur  en  même 
tems  que  Cn.  Cornélius  Blafion  , 
&  eut  la  Sardaigne  pour  dépar- 
tement. 

CORNELIUS  [B.]  BLA- 
SION  (0  .  P.  Corntlius  Blafio, 
l'un  des  députés  qu'on  envoya 
l'an  de  Rome  582  ,  aux  Carnes , 
aux  Iftriens  &  aux  lapides.  Cette 
députation  fut  faite  à  l'occafion 
des  plaintes  que  ces  trois  peuples 
avoient  portées  au  Sénat  contre 
le  confttl  C.  Caffius.  Deux  ans 
après ,  Cn.  Cornélius  Blafion  fiit 
on  des  Commiflaires  que  le  Sénat 

(/)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  ). 
(X)  Tit.  Uv.  L.  XXXIV.  c.  4j. 
{h\  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  43. 
(f )    lit.  Liv.  L.  XLIII.  c.  5.  U  XLV. 
c.  I|. 
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m  partir  pour  aller  examiner  fur 
les  lieux ,  les  plaintes  qae  faifoient 
ceux  de  Pifes  contre  une  colonie 
jdoinaine ,  qui  ufurpoit ,  difoient- 
ils ,  un  territoire  qui  leur  appar- 
tenoit. 

CORNÉLIUS  PHAGITA, 
Cornélius  Phagita  (a)  »  capitaine 
de  qudques  foldats  qui ,  par  Tor* 
dre  de  Sylla ,  faifoient  les  recher- 
ches les  plus  exaâes  dans  le  paîs 
des  Sabins ,  &  arrêtoient  tous  ceux 
qui  y  étoient  cachés»  Céfar  »  en* 
core  jeune ,  erroit  alors  dans  ce 
pais,  cherchant  à  fe  dérober  à 
Sylla  qui  en  vouloit  à  fes  jours.  Il 
tomba  précifétnent  entre  les  mains 
de  cette  troupe  ;  mais  Cornélius 
Phagita,  gagné  par  deux  talens 
que  Céfar  lui  donna ,  le  iaifla 
échapper. 

CORNÉLIUS  [  L.]  CHRY- 
SOGONUS  {b)  ,  L.  Cornélius 
Chryfogonuf  j»jeqne  homme  des 
plus  puiflans  qu'il  y  eût  dans  Ro* 
me  de  fon  tems.  S.  Rofcius  Amé- 
rinus  ayant  été  aiTafliné  pendant 
la  nuit,  fes  biens  qui  étoient  trè»- 
confidérabj^s ,  furent  confifqués 
par  les  intrigues  de  L»  Cornélius 
Chry  fogoous ,  &  il  les  acheta  à  un 
prix  infiniment  au-deffous  de  leur 
valeur;  m{ii$  craignant  que  tôt  ou 
tard  ion  fils  ne  les  réclamât ,  il 
gagna  deux  parefis  de  ce  malheu- 
reux jeune  homme»  l'un  nommé 
T.  Rofcius  Capito ,  &  l'ajatre  T. 
Rofcius  Magnus,  dc.leseogagea 
à  te  déférer  en  joftice  •  xomme 
coupable  de  parricide.  Il  fut  défen- 
du par  Cicéron ,  &  renvoyé  ab- 
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fous  ;  mais  on  ignore  s'il  fiit  réta^ 
bli  dans  fes  biens. 

CORNÉLIUS  [C]  (c>,  Ci 
Cornélius  ,  tribun  du  peuple  , 
Tan  de  Rome  585.  Il  cauïa  de 
grands  mdtfvemens  dans  la  Repu** 
blique.  Ce  n'eft  pas  qu'il  fût  irlé- 
chant  par  incHnation ,  ni  faâieux  ; 
mais  s'étant  trouvé  piqué  de  ce 
que  le  Sénat  avoit  rejette  une 
propofition  qu'il  avoit  faîte ,  & 
n'a  voit  point  voulu  en  délibérer , 
il  réfolut  de  fe  venger ,  &  s'achar- 
4ia  à  mortifier  cette  augufte  Com- 
pagnie. 

La  brigue  ^  pour  arriver  au* 
honneurs  ,  écoit  alors  portée  à  de 
grands  excès.  Outre  les  motifs 
ordinaires  qui  l'animoient ,  il  y 
en  avoit  un  récent  qui  en  augmen- 
toit  i'aâivité.  Le  grand  nombre 
des  Sénateurs  dégradés  par  les 
derniers  censeurs  ,  (buhaitoient 
avec  paffion  de  recouvrer  leur 
dignité;  &  la  voie  pour  y  réuiEr , 
éroit  d'obtenir  du  peuple  june  des 
charges  curules ,  en  vertu  defquel- 
les  on  avoit  de  droit  l'entrée  atj 
Sénat.  C.  Cornélius  faifit  cette 
occafion,  &  propoiâ,  contre  la 
brigue,  une lor plus  iivhxt  que 
les  précédentes.  Le  Sénat  ne  poa-^ 
voit  pas  s'oppofer  honnltsment  à 
une  pareille  loi  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  fe  laiflerinfulter  par  un  tribun; 
Il  engagea  le  confûl  Pifon  à  porter 
lui-même  une  4oi  contre  cet  abus, 
mais  Un  peu  dtfféreirte  de  celle  du 
tribun.  Cette  loi  confulaire  fut  au«> 
torifée. 

C.  Cornélius  ,  piqué  dl^avôir 


(#)  Plut.  T.  I.  p.  707.  I     (c)  Crév.  Hift.  Rorni  Tom.  VI.  pag, 

\h)  Cicer.  Orat.  ptoSi  Rofc,  Amer.    1 199*  é^fniv. 


CQ 

iuccombé;  chercha  paroti  il  pour- 
roit  trouver  prife  fur  le  Sénat.  Un 
ajbus^,  ,imFo4wt  depuis  quelque 
tems  s  lui  préfenta  roccafion  qu'il 
fouluitoit.  Autrefois  perfonne  ne 
j>ouvoit  êtr^  dirpenfé  des  joix  qu^ 
par  le  concours  de  l'autorité  du 
Sénat  H&  de  celle  du  peuple.  Le 
Sénat,  donnoit  Ton  déorçt ,,  &  le 
peuple:)?  appofoit  le  fceau  par  fes 
fufFragçf.  C^tte  daufe  aiêi;i)e  à» 
recours  au  peuple  ^toit  ^^primée 
à  la  fin  du  fénatus-c9nrulte;.Depuis 
on  teoLs  on  avoit  çedé  de  porter 
ces  ibrtes  d'affaires  devant  le  peu«> 
fie;  fie pême  la  daufe ne fe  met- 
toit  plus.  Souvent  un  petit  nom- 
bre de  fénateurs  reiuloiept  ces  Tor. 
jies  de  décrets  ;  ce  qui  donnoit  aux 
grand$  beaucoup  de  facilité  pour 
obliger  différentes  personnes ,  & 
fe  faire  des  créatures.  C.  Corné- 
lius ,  s*éleva  contre  cet  abus ,  Si 
propofa  une  loi  qui  ordonnojt 
qu'aucun  citoyen  ée  pût  être  di^ 
penfé  des  loix  que  par  Tautorité^p 
peuple* 

La  chofe  étoit  raiibnnable.  Néan- 
moins les  grands  f  dont  cette  ré- 
forme diminuoit  la  puiflat^çe  ,  s'y 
oppoferent ,  fie  trouvèrent  un  çri* 
bun  difpofé  à  les  fervir  ;  il  fe  nom* 
moit  P.  Servilius  Globi^lus.  Lors 
^onc  que-  C.  Cornélius  entreprit 
de  faire  annoncer  fa  loi  au  peuple» 
félon  l'ufage  «  par  la  voix  d'un 
crieur  pqblic ,  à  qui  un  greffier , 
Itfant  fur  un  papier  qu'il  avoit  en 
main  ,  fuggéroit  chaque  mot  , 
P.  Servilius  Globulus  ordonna  Si 
au  crieur  6c  au  greffier  defe  faire, 
C.  Cornélius  ,  hardi  fie  opiniâtre , 
ne  fe  démonta  point  ;  fie  prenant 
lui-même  le  papier»  il  le.  lut  à 
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hante  voix»  l^  confut  Pifon,  qui 
étoit  prëfepit.,  fe  récrie  contre  cec«> 
te  entreprifi;  ipfolite,  qui  anéaa^ 
tifibit  le  droit  d'oppofition*  Il  s'exr 
cite  à  cf  Aijef  des  clameurs ,  fiC 
quelques-'Uns  de  ceux  qui  étoieni 
en -bas.  dans  la  place  f  eurent 
rinlblence  de  menacer  le  con<«> 
fui  d*un  ^efle  de  la  main»  Le  conftd 
veut  les  taire  arrêter  ;  la  multitude 
fe  fottlève»  fie  brife  lesfaifceau^ 
du  conful;  il  y  e^t  m^me  des  pierr 
res  jettées  contre  lui.  C.  Cornélius^ 

3ui  aç  laiilbit  pas  d'é^e.<apable 
e  inodération^  roqipît  l'affem* 
blée.  Il  fit  plus ,  fie  adouciflant  fâ 
loi ,  il  propoiâ  feulement  d'ordon- 
ner que  les  difpenfes  ne  puffent 
être  accordées  par  le  Sénat  >  à 
m<Hns  qu'il  n'y  eût  deux  cens 
fénateurs préfens  à  la  délibératioiv 
fie  que  lorsque  l'af&ire  feroit  por- 
tée au  peuple  ,  il  ne  fût  permis  à 
perfonne  de  s'oppofer  au  décret  d« 
Sénat,  ls%  loi  paffa  avec  ces  teat» 
pérainçns;  mais ,  les  grands  ne 
laifferent  pas  d'en  conferver  dn 
reffentimem  contre  C  Cori»éKus« 
Une  autre  loi  très-fage  fie  très- 
f^éceflaire  lui  fit  encore  beapcoo{i 
d'ennemis ,  quoique  peribnne  ii*o- 
{it  s*y  oppofer  ouvertement.  Le» 
préteurs  ,  qui  pvéfidoient  à  toute 
la  juflice  civile  dans  Rome,  «voient 
coûtume»en  entrant  en  charge,  ite 
publier  un  édit,  dans. lequel  îb 
annonçoient  quelle  iarifprndence 
ils  prétendoient  fuivre  dans  le  în- 
gement  des  affaires  qui  feroîent 
portées  devant  eux.  Comme  les 
loix  n'avojem  pas  prévu  tous  ley 
cas  ,  fie  que  d'ailleurs  la  puiffance 
des  magifirats  Romains  étoit  très- 
grande  dans  la  fphère  de  leur  ai9f: 
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giftrature ,  ils  pouyoiehtTnppléer 

a  ce  qae  les  loix  avpiefttomis ,  ou 
mêtiie  y'  faire  des  changemens^ 
Chaque  préteur  donoûit  donc  fon 
édit  ;  &  te  qa'il  y  avoit  de  pis  , 
c'eft  que  fou  veut  ils  ne  Ven  te- 
tioient  pas  à  ce  qu'ils  avoient  an- 
noncé >  &  varioient  dans  leurs  ju- 
^çmens,  félon  les  peHbnnes.  C'efl; 
a  ce  derni^  abtis'que  C.  Corné- 
lius prétendit  remédier ,  en  faifant 
ordonner  pAt  une  loi  «que  les  pré- 
teurs fuffent  aftreints  à  juger  con- 
formément à  Tédit  qu'*ils  auToient 
publié  en  entrant  en  exercice.  Cet- 
te loi  fut-  reçue ,  au  grand  mécon- 
tentement de  ceux  qui  étoient  ac- 
coutumés à  faire  trafic  de  la  jufti- 
ce.  Dans  la  fuite  ,  la  réforme  fut 
poufTée  plus  loin  ;  &  fous  Tempe- 
feur  Adrien  d'habiles  jurifconful- 
tes ,  par  ordre  de  ce  prince ,  rédi- 
gèrent un  édit  perpétuel ,  pour 
tervit  de  règle  dans  l'adminiftra- 
lion  delà  juftice  à  tous  (es  préteurs. 
C  Cornélius  propofa  encore  d'au- 
tres loix,  qui  toutes  foufFrirenc 
■beaucoup  de  contradiâions. 

Dès  qu'il  fut  forti  de  charge, il 
ne  manqua  pas  d'être  accùfé.  Mais 
partie  par  la  violence  d'un  tas  de 
po|>idace  attroupé  en  fa  faveur, 
partie  par  la  connivence  du  pré- 
teur &  '  des  accufateurs ,  l'affaire 
ne  fat  point  plaidée ,  &  confé- 
quemment  il  n'y  eut  point  de  ju- 
gement. L'année  d'après  ,  fous  le 
confalat  de  Cotta  &  de  Torqnatus 
l'inftance  fut  reprife ,  &  fuivie  af- 
ftz  tranquillement.  Les  premières 
perfonnes  du  Sénat ,  Hortenfius , 


Catulus,  Métellus^  Pius  &  plu- 
fieurs  autres,  dépoferent  contre 
l^ui.  Cicéron  le  défendit  avec  une 
adrelfe  merveilleufe ,  évitant  de 
bleffer  de  fi  illuftres  témoins  i  & 
cependaiit  n'omettant  rien  de  ce 
qui  pouvoit  aller  à  la  décharge  de 
l'accufé.  C.  Cornélius  fut  renvoyé 
abfous.  Outre  qu'on  ne  pôuvok 
lui  reprocher  que  trop  d'opiniâtre^ 
té  à  foutehir  des  entreprifes  qui 
n'avoiènt  rien  de  condamtiablé 
en  foi ,  il  avoit  été  quefteur  de 
Pompée  ;  &  c'étoit  alors  une  puif^ 
fante  recommandation. 

CORNÉLIUS  [C]  (a),  a 
Cornélius  ,  chevalier  Romain  ^ 
l'un  des  complices  de  la  conjura- 
tion de  Catiiina.  Comme  CicéroA 
étoit  un  grand  obftacle  aux  def^ 
feins  des  conjurés ,  C.  Cornélius 
fe  chargea  avec  L.  Vargunteius 
de  fe  défaire  de  lui  ;  mais  ce  nou- 
veau complot  ne  réuffit  pas* 

CORNÉLIUS  [  C.  ]  (*)  ,  C. 
Wornelius ,  certain  devin  de  Fa- 
doue  ,  qui ,  dit-on  ,  annonça  la 
bataille  de  Pharfales ,  dans  le  tems 
même  qu'elle  fe  donnoit.  Il  paffoît 
pour  habile  dans  la  prétendue 
fcience  des  augures.  Etant  aduel-^- 
lement  occupé  à  confulter  les  oi- 
féaux  y  il  connut  d'abord  le  mO'- 
ment  de  la  bataille  ^  ^  dit  à  ceut 
qui  étôient  préfens ,  que  dans 
l'inflant  où  il  parloit ,  les  troupes 
de  Céfar  &  dé  Pompée  en  étoient. 
aux  mains.  Il  continua  enfuite  fon 
opération  ,  Sctout  d'u^n  coup, aux 
fignes  qu'il  apperçut  dans  te  ciel» 
il  fe  leva  brufquement ,  &cria  à 


(«)  Salluft.  de  Bell*  CadU  c.  lo  »  i6  y  I    (i)  Plut.  Tom.  I.  p.  7)0»  Crév*  Hift. 
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bàute  voix  :  Céjar^  tu  es  valn^ 
quéur.  Toute  l'affiftance  fut  dans 
un  grand  étonnement.  Alors  C. 
Cornélius  ôtant  la  couronne  qu'il 
portoit  fur  la  tête,  jura  qu'il  ne  la 
remettroit  point  ,  que  l'accom- 
pllfTement  exaâ  &  littéral  n'eût 

{uflifié  les  règles  de  fon  art.  Tite- 
J ve  étoit  compatriote  de  C«  Cor- 
nélius ,  &  Tavoit  connu  ;  &  il 
aiTuroit  pofiti  «rement  ce  fait ,  au 
rapport  de  Plutarque. 

CORNÉLIUS,  Cornélius  {a), 
médecin  de  Verres ,  au  rapport 
de  Cicéroa,  qui  dit  qu'il  étoit  de 
Pergame  ou  de  Troie,  &  qu'il  fe 
nommoit  auffi  Artémidore. 

CORNÉLIUS  [C. ]  {b),  C. 
Cornélius ,  fut  envoyé  par  Marc- 
Antoine  pour  tuer  Cicéron. 

CORNÉLIUS  [Q](c),  Q. 
torneliuSf  pontife  dpnt  parle  Ci- 
céron  dans  une  de  fes  harangues. 
C'eft  celle  qu'il  prononça  en  plein 
Sénat,  furies  réponfes  des  aruf« 
pices» 

Ce  Q.  Cornélius  eft  peut-être 
le  même  que  celui  dont  Cicéron 
fait  mention  dans  la  fixième  Let- 
tre ^u  cinquième  livre  de  Tes  Let- 
tres à*  fes  amis. 

CORNÉLIUS  [  P.  IW,/'. 
Cornélius ,  oSicier  qai  comman- 

doit  pour  Scipion  la  garnifon  de 

Sarfure.  Il  fut  tué  en  défendant 

conrageufement  la  place  contre 

les  attaques  de  Céfar. 

CORNÉLIUS  ,  Cornélius  (e), 

cent.urion  de  l'armée  d'Oâayien. 

id)  Cicer.  in.  Verr.  L.  V.  c,  4}. 
(*)  Cic€r.  Orat.  pro  L.  Syll.  c.  i  j. 
(c)"  Cicer.  Orat.  de  Arufp.  Réfponi.  t. 
10.  ad  Amie.  L.  V.  Epîil.  6.    - 
(d)  Hirc.  Panf.  de  Bell.  Afric.  p.  807. 
(f)  Crév.    Hifi.    Rooi.  Tom.  VIU. 


Il  fut  chef  d'une  députation  de 
quatre  cens  hommes;  que  cette 
armée  envoya  au  Sénat ,  l'an  de 
Rome  709.  L'un  des  principaux 
objets  de  la  députation  ,  étoit  de 
demander  la  promotion  d'Oâa- 
vien  à  la  dignité  de  conful.  Le 
Sénat  s'étant  refufé  à  cette  pro- 
portion ,  Cornélius  fortit  de  l'af* 
femblée,  &  mettant  la  main  fur 
la  garde  de  fon  épée ,  il  fe  retour* 
na  vers  les  Sénateurs ,  &  leur  dit  : 
Si  vous  ne  donner  pas  le  confulai 
à  mon  général,  voici  qui  le  lui 
donnera.  Surquoi  Cicéron  répon- 
dit ,  dans  fon^  goût  de  plaifanterie 
en  une  matière  fi  férieufe  :  Si  vous 
demande;^  ainfi  le  confulat  pour 
Oâavien  ^  vous  Vobtiendre^, 

CORNÉLIUS  [Serv.]  CÉ- 
THÉGUS  (/)  ,  Serv.  Cornélius 
Cethegus  ,  conful  avec  L.  Vifel- 
lius  Varro ,  l'an  de  J.  C.  24* 

CORNÉLIUS  ,  Cornélius  {g^; 
l'un  des  accufateurs  de  Mamercus 
Scaurus,  vers  l'an  de  J.  C.  36. 
Mais ,  quelque  tems  après ,  ayant 
été  convaincu  lui-même  d'avoir 
reçu  de  l'argent  de  Varius  Ligur^ 
pour  fe  dernier  d'une  accufationi 
il  fut  relégué  dans  les  iiles^  avec 
interdiâion  du  feu  &  de  l'eau» 

CORNÉLIUS  AQULNUSi, 
Cornélius  Aquinus  (Ji) ,  lieutenant 
de  Fonteius  Capiton ,  qui  com« 
mandoit  Tarmée  de  la  j[>affeGerr 
manie.  Ce  commandant  fut  foup« 
çonné  de  defleins  turbulens ,  & 
fous  ce  prétexte  X  Cornélius  Aqui* 

pag.  164 ,  165. 

(/)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  17. 

(^)'Tacitl  Annal,  L.  VI.  cr.  «9  ,  |o. 

(*)   Tacic  iHift.    L.  I.    t,,^.  Créy, 
Hift.  des  EfDp.  Tom,  UI,  p,  5 ,  6. 
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nas ,  de  concert  arec  Fabius  Va- 
lens  •  le  tua ,  fans  attendrie  l'ordre 
de  Galba ,  vers  Tan  de  J.  C.  68. 
Quelques  -  uns  crûrent  que  ces 
deux  officiers  l'avoient  rolltcité 
eux-mêmes  à  fe  faire  Empereur, 
&  que  D'ayant  pas  réuffi  à  le  per* 
fuader^  ils  voulurent  fe  défaire  » 
par  fa  mort,  d*un  témoin  qui  pou- 
voir leur  nuire.  Galba  approuva  le 
'^  meurtre  de  Fonieîus  Capiton^  foit 
par  ime  légèreté  d'efprit  qtir  leren- 
doit  crédule,  (bit  qù'H  n'oftt  pas 
trop  approfondir  une  affatre  fi  dé- 
licate ,  de  peur  de  trouver  des 
coupables  qu'il  ne  fût  pas  en  érat 
de  punir.  C'eft  ainft  qœ  Galba 
£rc  reconnu  par  les  deux  armées 
de  Germante. 

V  CORNÉLIUS    GALtUS  , 

Cornélius  GalluSm  f^oye^  Gallus. 

CORNÉLIUS  SÉVÉRUS , 
Cornélius Severus,  FcyeiSiviras. 

CORl!fÉLlVS, Camelius  (a), 
K  p^v^^ioi^  fils  de  Céron,  ambaiFa- 
dêur  des  Juifs  auprès  de  l'empe- 
reur Claude.  Il  obtint  que  les  fa- 
«rificateurs  garderoient  les  habits 
&crés  du  fou  verain  Pontife ,  Si  en 
apporta  Tordre  i  Longinus  &  à 
Fadus^ 

CORNÉLIUS,  CaW/ttj  (0, 
Koptmoç ,  brave  capitaine  Ro- 
main; Voyant  fon  frère  Longus  , 
an  iiège  de  Jérufalem  par  Tite 
Vefpaften  ,  expofé  dans  un  porti- 
que du  temple ,  d'où  il  ne  pou- 
voit  fortir  fans  fe  rendre  aux  en- 
nemis ,  &  oîi  il  ne  pouvoit  être 
fecouru  des  fiens«  il  l'exhorta  à 

X^  Jèfeph.  de  Antîq.  Judaïc.^p.  6îp 
{^)  Toféph*  dé  Bell.  Judaïc;  p.  955. 
CO  Jofepb#  de  Antiq.  Judaïc.  p.  ^74. 
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mourir  glorieufement  plut&t  que 
de  flétrir  fa  réputation. 
CORNÊLit/S   FAUSTUS, 

Cornélius  Faùfius  (c)  ,  Koprixici 
fctvTToç  >  fils  de  Sylla ,  fe  rendit 
recommandabie  au  fiège  que  le 
Grand  Pompée  mit  devant  Jéru- 
falem ,  ayant  été  le  premier  qui 
entra  par  la  brechë  dans  le  tein- 
ple. 

CORNES,  Cofni,  peuples  d'I- 
talie  dans  le  Latium  ,  félon  Denys' 
d'HaltcarnafTe.  Gelentus ,  fon  tra« 
duâeirr,  les-  nomme  Coranes. 

CORNES  DE  B  ACCRUS.  H 
y  a  des  ftatues  de  Bacchus  avec 
des  Cornes.  Il  n'efi  fait  mention 
de  (es  Cornes  que  dans  les  Poëtes; 
ce  quin'eil  pas.  fort  obfcur  ,  quand 
on  fçait  que  les  Cornes  font  les  fi- 
giies  de  la  pùifTance  &  de  la  force, 
ÔL  qu'on  comparé  ce  (ymbolë 
avec  les  effets  du  vin.* 

CORNET ,  inftrument  à  ventj^ 
dont  les  anciens  fe  feraient  à  la 
guerres  Les  Cornets  faifoient  mar- 
cher les  enfeignes  fans  les  foldats  ; 
&  les  trompettes",  les  foldats  fans 
les  enfeignes.  Les  Cornets  &  les 
clairons  lonnoient  la  charge  &  la 
retraite  ;  &  les  trompettes  &  les 
Cornets  animoient  les  troupes  pen- 
dant le  combat. 

^  CORNET  {d) ,  efpèce  de  pe- 
tit gobelet  rond  ol  délié ,  ordinai- 
rement de  corne ,  &  dont  on  fait 
ufage  pour  agiter  les  dés  quand  oti 
joue. 

Le  Cornet  dont  lès  anciens  fe 
fervoient  pour  jouer  aux  dés  6c 
aux  ofTelets ,  &  qui  peut*être  fut 

(d)  M6n.  de  TAcad.  des  Infcri|tt.-& 
BelU  iett.  Tom.  I.  pag.  laii 
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inventé  pour  empêcher  les  coups 
de  tnaîn ,  étoit  rond  en  forme  d'u- 
ne petite  tour  ^  plus  large  par  le 
bas  que  par  le  haut ,  dont  le  cou 
étoit  étroit.  Ordinairement  il  n*a- 
voit  pas  de  fond  ,  mais  pludeurs 
degrés  au*dedans ,  qui  faifoient 
faire  aux  dés  &  aux  oflelets  plu- 
ileurs  cafcades  avant  que  de  tom- 
ber fur  la  table ,  comme  il  paroit 
par  ce  paflage  d'Aufonne  : 

AUemis  vicihus^  quos  praecifUante 
rotatu 

Fundunt  txcujji  per  cava  buxa 
gradiu. 

On  l'appelloit  chez  les  Latins  » 
Turris ,  Turricula  ,  Orca ,  Phimus^ 
FrznlluSf  &c. 

CORNÉTAÏNS,  Cornetani  , 
peuple  dlralie,  félon  Denys  d'Ha- 
licarnaffe  ,  fi  Ton  s'en  rapporte  à 
la  traduâion  latine  de  Gelenius  ; 
car  il  y  a  dans  le  Grec  ï^of^vlv-tav  . 
^milius  Portus  aime  mieux  lire 
Cernetani. 

CORNICEN ,  Cornicen  ,  nom 
que  Ton  donnoit  à  celui  qui  jouoit 
de  la  corne.  Paye^  Indrument  mi- 
litaire. 

CORNICINUS  (a)  ,  Cornici^ 
nus ,  certain  perfonnage  dont  parle 
Cicéron  dans  une  de  (es  lettres  à 
Ir.  Pomponius  Atticus. 

CORNIÇULAIRE ,  Cornuu-^ 
larius  (è)  ,  officier  de  guerre  chez 
les  Romains  ,  qui  foulageoit  le  tri- 
bun dans  rexercicede  fa  charge  > 
en  quahté  de  lieutenant. 

hes  Corniculaires  faifoient  les 

(4)  Cicer.  ad  T.  Poinp.  Actic.  L.  IV. 
£piit.  a.  , 

{h)  Rûfîn.  de  Antiq.  Rom.  p.  971, 
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rondes  à  h  place  des  tribuns,  vifî- 
toient  les  corps  *  de  -  garde ,  &- 
étoient  à  peu  près  ce  que  font  les 
aidesi-majofs  dans  nos  troupes. 

Le  nom  de  Corniculaires  fut 
donné  à  ces  officiers  y  parce  qu'ils 
avoient  un  petit  cor,  Corniculum, 
dont  ils  fe  fervoient  pour  donner 
les  ordres  aux  foldats.  Ce  nom , 
pris  au  premicfr  fens ,  vient ,  félon 
Saumaife  ,  de  Corniculum  ,  qui 
figniiie  le  cimier  d*un  cafque  ;  & 
en  effet,' Pline  nous  apprend  qu'on 
mettoit  (iir  les  cafques ,  des  cor* 
nés  de  fer  ou  d'airain  ,  qu'on  ap* 
pelloit  Cornkula. 

Dans  le  fécond  fens ,  on  prétend 
que  ce  mot  eft  dérivé  de  Cornku^ 
lum^  un  cornet  à  mettre  de  l'en- 
cre. 

CORNICULAIRES.  Corni'- 
cularii  ,  forte  d'huiffiers  qui  fe  te-^ 
noient  à  l'un  des  coins  du  parquet 
oU  le  magiflrat  rendoit  la  juffice  , 
pour  empêcher  que  perfonne  n'y 
entrât ,  &  qu'on  ne  le  troublâr. 
Caffiodore  les  appelleCanzic/z/^  rii, 
quia  cornibus  fccntarii  pratoria/il 
praurant, 

CORNICULUM  (c)  ,  Corni^ 
culum ,  ville  d'Italie  de  la  dépen* 
dance  des  Latins.  Elle  fut  enlevée 
à  ce  peuple  par  Tarquin  l'ancien. 
Cette  ville  efl  rangée  parmi  cel- 
les qui  »  da  tems  de  Pline ,  n'exif- 
toient  plus.  Selon  M.  d'Anville  ^ 
on  la  voyoit  au  pied  des  monta- 
gnes ,  à  peu  de  diflance  d'une  voie 
Sue  ce  géographe  conduit  à  la  voie 
alarïa.  C'efi  la  même  qu'Etienne 
de  B/zance  somme  Corniclus. 

(O  Tic.  Lif  «  L.  I.  c.  38.  Plln.  tom,  L 
pag.  1J7. 
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CORNIFlèlA  (4),  Comificia, 
Camille  Romaine.  Le  nom  de  cette 
famiHe  fe  Ut  fur  quelques  médail- 
les ;  &  comme  on  y  apperçoit 
JuQon  Sofpita ,  déefle  honorée  à 
Lanuvium  9  Urfinus  en  a  conclu 
que  la  famille  Comificia  étoit  ori- 
ginaire de  cette  ville.  Mais ,  la 
conféquence  n'eft  pas  trop  jufle , 
puifque  Junpn  Sofpita  étoit  auiS 
fort  honorée  à  Rome,  fur-tout 
dans  le  quartier  oii  fon  temple 
étoit  bâti. 

C9RNIFICIUS  [Q],  Q. 
Cornificius  (Jb)  ,  quei^eur  de  Cé- 
far  y  fut  envoyé  en  lilyrie  avec 
deux  légionsypour  gouverner  cette 
province.  Après  avoir  pris  plu- 
£eurs  châteaux  fitués  en  des  lieux 
avantageux  ,  d'où  l'oti  ravageoit 
toute  la  campagne  ,  il  en  donna  le 
butin  à  fes  foldats  ^  ce  qui  leur  fut 
très-agréable,  pour  avoir  été  ac- 
quis par  leur  valeur ,  outre  qu'ils 
n'attendoient  pas  de  grands  tréfors 
d'une  province  qui  avoir  été  rui- 
née par  le  voifinage  des  guerres 
civiles.  Oâavius,  après  la  journée 
de  Pharfale  ,  étant  venu  fe  jetter 
danslegolfed'Illyrieavecunegran-> 
de  flotte,  Q.  Cornificius  lui  enleva 
plufieurs  vaifleaux  ^  enforte  qu'il 
fe  trouvoit  aflez  fort  pour  bazarder 
on  combat  naval.  Ce  Q.  Corni- 
ficius doit  être  le  même  qui  fuit. 
Voye^  l'aiticle  fuivant. 

CORNinCIUS  [Q.],  Q. 
Cornificius  (c)  «  dont  nou^  ayons 
une  médaille  9  étoit ,  félon  M. 
Baudelot,  de  famille  Plébéienne 
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&  fénateur.  Lorfque  Cicéron  ob-^ 
tint  le  confulat ,  il  l'emporta  fur 
fix  compétiteurs ,  du  nombre  def- 
quels ,  ft  on  en  croit  Afconius  , 
étoit    Q.    Cornificius.    Cicéron 
écrivant  à   Atticufs  ,    nous  ap* 
prend  qu'il  étoit  fort  riche ,  O/n- 
nino  Cornificius  locupUs  eft.  Mais 
ce  qui  le  diftinguoit  particulière* 
ment  entre  les  illuftres  Romains 
d^  fon  tems^  c'eA  qu'il  étoit  fça* 
vant  j  bel  efprit ,  &  méritoit  par 
fes  belles  qualités  d'être  élevé  aux 
premières  charges  de  la  Répu- 
blique. C'eft  le  témoignage  que 
lui  rend  le  même  Cicéron  ,  avec 
lequel  il  étoit  en  commerce  de 
lettres  &  d'érudition.  Je  me  fuis 
apperçu,  dit   l'orateur  Romain 
dans  une  de  fes  lettres  à  Q.  Cor* 
nificius ,  que  nous  ne  fommes  pas 
tout  à  fait  de  même  opinion.  Il 
s'agit  là  du  meilleur  genre  d'élo- 
quence ,  de  optimo  génère  dicendi  ; 
ce  qui  fait  croire ,  pour  le  dire  en 
pad'ant,  que  Q.  Cornificius  avoit 
audi  traité  la  même  matière.  C'eft 
en  effet  ce  que  juftifie  Quintilîen, 
en  parlant  de  ceux  qui  ont  écrie 
de  la  j-hétorique  ou  de  l'art  ora- 
toire :  Scripfit ,  dit  il ,  de  eadem 
materia  non  p^uca  Cornificius,  En- 
fin ,  Cicéron  met  le  comble  à  l'é- 
loge qu'il  fait  de  Q.  Cornificius , 
en  lui  difant  :  Tiim  defummo  inge* 
nio  9  &  de  optimis  tuis  fiudiis  ,  & 
defpe  amplifflma  dignitatis  itaju» 
dicare ,  ut  neminem  tibi  anteponam^ 
çomparem  paucôs»  La  fcience  de 
Q.  Cornificius,  quoique  du  pre- 


(j)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  |     (O  Cîcer.  ad  Amie.  L.  XII.  Epîft.  17. 

Bell.  Lett.  Tom»  III.  p.  187.  &friv»      |  ër  fetf.  Mém.  de  TAcad.  det  Infcript.  & 

(h)  Hirt«  Pahf.  4e  Bell.  Alex*  p.  710.  |  fiell.  Lett.  Tom.  lU.  pag;.  187.  «^  Jmiv* 
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inîer  ordre  »  ne  dédaignoit  pas  de 
s'abaifler  jufqu'aux  matières  pure- 
ment grammaticales  ^puifqu'ils'é- 
joit  appliqué  à  la  recherche  des 
origines  ou  des  étymologies  de  la 
jangue  latine  ,  dont  il  avoit  com- 
4>o^  un  traité  que  cite  Verrius 
Flaccus ,  ou  Ton  abréviateur  Fef- 
tus  Pompeiu$. 

Sur  ce  que  Macrobe  rapporte 
d'une  opinion  de  Q.  Cornificius , 
qui  confondoic  le  Soleil  avec  Ju- 
piter ,  M.  Baudelot  conçoit  une 
opinion  fi  avantageufe  de  la  reli* 
gion  de  ce  Romain  ,  qu'il  le  foup- 
çonne  d'avoir  été  du  fentiment 
de  ceux  qui  n'adoroient  qu'une 
feule  divinité ,  fous  diiFérens  noms 
'ou  différens  attributs. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  fa  religion, 
il  étoic  excellent  Poëte ,  comme 
l'adurent  Catulle  &  Eufebe.  £t 
M.  Baudelot  ne  fçauroit  croire  » 
après  ce  qu'il  vient  de  dire  des 
bonnes  qualités  de  Q.  Cornificius^ 
qu'il  (oit  le  même  que  celui  dont 
parle  Donat ,  comme  d'un  enne- 
mi déclaré  de  Virgile,  lorfqu'il  dit  : 
Cornificius  oh  perverfam  naturam 
non  tulit.  Quelle  apparence  »  en 
efFet ,  que  ce  Romain  ,  qu'Afco- 
nius  dit  avoir  été  un  parfait  hon- 
nête homme ,  ans}iomme  de  bien, 
ait  été  envieux  de  la  gloire  d'un 
jeune  poëte,  qui  à  peine  commen- 
çoit  à  être  connu  à  Rome  du  tems 
que  Cornificius  y  jouiiToit  de  la 
réputation  d'homme  d'efprit  &  de 
belles-lettres  ?  Celui  qui  étoit  ja- 
loux du  mérite  de  Virgile  ,  étoit 
'fans  doute  un  autre  poëte  de  mê- 
me nom ,  dont  Ovide  fait  men- 
tion ,  en  parlant  des  ouvrages  laf* 
cifs  &  immodeftes. 

Tom.  XII. 
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Et  lève  Cornificî  ,  parque  Catonis 
opus, 

L'Auteur  de  cet  ouvrage  eft  traité 
d'ivrogne  par  Plutarque,  dans  la 
vie  de  Céfar ,  &  q^  caraâère  ni  la 
licence  des  mœurs  ne  convien- 
nent nullement  au  Q.  Cornificius 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

Rien  ne  prouve  mieux  ce  qu'on 
vient  d'avancer ,  que  la  reflitution 
que  fît  Trajan  d'une  monnoie 
d'argent  qui  conferve  le  nom  &  les 
titres  de  Q.  Cornificius.  Il  falloir 
en  effet  que  cet  Empereur  eût 
pour  ce  grand  homme  une  eflimé 
bien  fingulière  ,  pour  avoir  voula^ 
comme  il  a  fait ,  en  renouveller  la 
mémoire  ,  préférablement  à  celle 
de  tant  d'autres  illuflres  Romains. 
Trajan  auroit-il  donné  cette  mar- 
que de  diftin^ion  à  un  libertin  &  Ik 
un  ivrogne  ? 

Après  avoir  fait  connoître  les 
qualités  perfonnelles  de  Q.  Cor- 
nificius, M.  Baudelot  parle  de  fes 
emplois  &  de  fes  charges;  il  n'ou- 
blie pas  la  guerre  d'IIlyrie,  oîi  il 
eut  la  qualité  de  Propréteur ,  ni 
celle  de  Syrie ,  où  il  fe  didingua 
contre  BafFus ,  en  qualité  de  gou- 
verneur de  cette  province.  C'efl , 
félon  lui ,  dans  la  première  de  ces 
deux  expéditions,  qu*il  eut  le  titre 
d'Imperator  f  marqué  fur  la  mé- 
daille. M  fon  retour  à  Rome ,  en 
707 ,  après  avoir  terminé  les  affai- 
res d'Illyrie ,  il  obtint  par  le  crédit 
de  Céfar,  une  place  dans  le  Colle-^ 
ge  des  Augures ,  dignité  très-con- 
(idérable,  comme  on  le  voit  dans 
Tite-Livf ,  &  que  Céfar ,  Marc- 
Antoine  &  Augufle  marquoient 
avec  foin  dans  leurs  monnoies» 
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Avec  ces  tkres  d'honnear  p  Q. 
Cornificius  alla  en  Âfriqae,  oii 
dans  le  cems  du  Triumvirat,  il  re- 

Î^ut  une   partie  des  profcriis ,  6c 
outint  avec  eux  »  après  la  mort 
d|e  Céfar ,  le  pîrti  du  Sénat  &  du 
peuple.  Sextius ,  qu*Auguûe  avoit 
envoyé  dans  la  Numidie,  lui  or- 
donna de  lui  céder  le  gouverne- 
ment  de  cette  province  Romaine  , 
parce  que  dans  le  partage  fait  en- 
tre  les  Triumvirs ,  toute  l'Afrique 
appartenoit  au  jeune  Céfar  ;  mais 
Q*  Cornifîcius  répondit  qu*îl  ne 
cpnnoifToit  point  ce  partage  »  & 
qu'il  ne  pouvoit  fans  ordre  aban- 
donner une  province  que  le  Sé- 
nat lui  avoit  confiée  ;  ainfi  ils  fe  fi- 
rent la  guerre  pour  ce  fujet.  Les 
lieutenans  de  Q.  Gornifîcius  eu- 
rent d'abord  quelque  avantage  fur 
Sexdus  ;  mais  celui-ci  Tétant  venu 
attaquer  auprès  d'Utique  ,  où  il 
s'éfoit  retranché,  Q.  Cornificius  y 
fut  taillé  en  pièces  6(  tué. 

Quant  à  la  médaille  que  nous 
avons  de  ce  grand  homme ,  Urfi- 
nus  &  Vaillant  ont  cru  qu'elle 
avoit  été  frappée  en  Afrique. 
Mais ,  M.  Baudeloi  n'eft  point  de 
leur  avis;  il  efl  perfuadé  que  ce 
monument ,  &  les  autres  mon- 
noies  d'or  ou  d'argent  9  qui  por- 
tent le  nom  de  Cornificius ,  ont 
été  fabriquées  en  Italie  ^'autant 
plus  que  les  fymboles  qu'on  y 
voit  fur  les  deux  faces  ^  n  ont  au- 
cun rapport  à  l'Afrique,  où  ce 
général  n'eut  pas  fujèt  de  fe  louer 
de  la  fortune  »&  qu*au  contraire , 
ces  fymboles  font  entièrement 
Romains.  En  efiFet ,  Q.  Cornifi- 
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dus  y  paroît  vêtu  en  augure ,  te 
bâton  augurai  à  là  main  ,  &  Tofi 
apperçoit  derrière  lui*  Junon  Sof- 
pita  ou  Confervatrice,  qui  le  cou- 
ronne. Ajoutez  à  cela  le  bouclier 
nommé  Ancile  ,  de  Taigle  Romai- 
ne. Il  y  a  donc  toute  Torte  d'ap- 
parence que  la  médaille  dont  tl 
s'agit ,  fut  frapjpée  à  Rome  ,  dans 
le  tems  que  Q.  Cornificius  par* 
vint  à  la  dignité  d* Augure  j  par  la 
faveur  de  Jules  Céfàr.  On  pour- 
roit  tnême  conjeâurer,  fuivant 
M.  Baudelot ,  que  ce  fut  au  mois 
de  Février ,  parce  que  les  calendes 
ou  lé  premier  jour  de  ce  mois  étoit 
confacré  à  Junon  Sofpita  ,  qui 
couronne  le  nouvel  Augure  , 
comme  on  le  voit  dans  la  mé- 
daille. 

CORNIFlCIUS'^[Q:],(tf) 
Q.  Cornificius ,  îut  un  des  com- 
pétiteurs de  Cicéron,  pour  le  con- 
fulatf  comme  nous  l'apprend  Ci^» 
céron  lui-même.  Quoi  qu'en  dife 
Afconius ,  il  ne  paroît  pas  croya- 
ble que  ce  Q.  Cornificius  foit  le 
même  que  le  précédent.  Cicéron 
en  parle  d'une  manière  trop  in<^ 
digne,  pour  laifler  le  moindre 
doute  là-delTus.  »  Je  ne  doute  pas, 
9)  écrit-il  à  un  de  fes  amis ,  que 
9>  Q.  Cornificius  ne  vous  fafle 
n  rire  ou  plutôt  gémir ,  u  [  quand 
vous  apprendrez  q^u'il  eft  un  de 
mes  compétiteurs.  J 

CORNIFICIUS  [  Q.  ]  ,  (h) 
Q.  Cornificius  ,  autre  perfonnage 
dont  parle  encore  Cicéron  dans 
une  de  fes  lettres.  On  ne  fçauroit 
dire  qui  étoic  cet  homme ,  à  moins 
que  ce  ne  fut  celui  dont  il  e&  fait 


(«)  Cker.  ad  Amie»  1. 1.  Epitt.  lo*  i    W  Cicer.  ad  Amie*  L,  I.  Epift.  i|« 
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mention  dans  Tartlcle  précédait. 
Car  y  il  eft  certain  que  ce  n'étoit 
pas  un  Confulaire,  puifqu'après 
avoir  dit  que  ce  fut  lui  qui  ouvrit 
le  propos  de  l'affaire  de  Clodius , 
Cicéron  ajoute,  de  peur  que  vous 
ne  croyez  que  te  fût  quelqu'un 
de  nous  ;  car  cela  veut  dire  quel- 
qu'un àts  Confulaires. 

CORNIFICIUS ,  Cornîficîus , 
(â)  jeune  homme  qui  époufa  la 
fille  d'Oreftille.  On  croie  qu'il 
écoit  fils  dé  Q.  Cornifîcius  dont 
Cicéron  fait  un  Ç\  grand  éloge. 

G9RNIFICIUS  [  L.  ] ,  Z. 
Cornificius,  Foye^  Corfidius. 

CORNIFICIUS ,  Cornificius  , 
(^)  greffier  de  Verres.  Cette  qua- 
lité ne  donne  pas  une  idée  bien 
avantageufe  de  ce  Corni6cius. 
Car  ,  tous  ceux. qui  étoîent  atta- 
chés à  Verres  ,  n'avoient  guère 
plus  de  nobleffe  de  fentimentque 
leur  maître. 

CORNIFICIUS  [  L.  ]  ,  (c) 
L.  Cornificius ,  fut  accufateur  de 
M.  Brutus  9  pour  le  meurtre  de 
Céfar.  Il  devint  enfuite  un  des 
lientenansd'Oâavien ,  qui  lui  laif- 
Ca  un  jour  en  Sicile  fes  troupes  de 
terre ,  en  lui  ordonnant  de  fe  for- 
tifier un  camp.  Cependant  >  Oâa- 
vien  va  attaquer  avec  fa  fiotte 
celle  de  Sext.  Pompée ,  &  eft  bat- 
tu. Ce  mauvais  fuccès  mitL.  Cor- 
nificius dans  un  grand  danger. 
Agrippa  eut  ordre  de  l'aider  a  un 
prompt  &  puifTant  fecours.  Il  fit 
partir  Laronius ,  à  la  tête  de  trois 
légions  >  &  lui  enjoignant  de  faire 
toute  la  diligence  poffible ,  pour 
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tirer  L.  Cornificius  d'un  péril  qui 
étoit  très-preflant. 

En  effet ,  ce  lieutenant  d'Oâa- 
vien  manquoit  de  vivres ,  &  par 
conféquent ,  toute  la  bravoure  de 
ies  troupes  &  tous  les  avantages 
d'un  camp  bien  retranché ,  lui 
devenoient  abfolument  inutiles.  Il 
fallut  décamper  en  préfence  de 
l'ennemi ,  &  fe  mettre  en  marche 
pourtraverfer  un  coin  de  la  Sicile» 
depuis  Tanroménium  «fur  la  mer 
Ionienne  ,  jufqu'à  Myles  fur  celle 
de  Tofcane.  On  conçoit  aifément 
quelles  difficultés  il  éprouva  ^  tou- 
jours côtoyé  &  harcelé  par  Sextus, 
&  ayant  à  garder  non  feulement 
fes  bagages  ,  mais  quantité  de 
foldats  fans  arn>es  ,  reftes  in- 
fortunés de  la  dernière  bataille  » 
qui  ^  nus  &  dépouillés  de  tout, 
a  voient  trouvé  un  afyle  dans  fon 
camp. 

Sur  la  route  de  cette  armée  fe 
rencontra  un  obffacle  fingulier, 
&  propre  au  pais  par  où  elle  paf- 
foit.  C'étoit  un  efpace  de  terrein 
brûlé  par  les  ruifleaux  de  feu  qui 
avoient  découlé  du  mont  Etna,  & 
qui  s'écendoient  jufqu'à  la  mer. 
Cette  terre  calcinée,  lorfqu'elle 
s'ébranloit  par  le  mouvement  de 
ceux  qui  marchoient  deflfus  ,  éle- 
voit  unepouffière  étouffante;  elle 
leur  brûloit  même  la  plante  des 
pieds ,  &  allumoit  dans  leurs  vei-> 
nés  une  foif  intolérable.  Les  fol- 
dats étoient  fatigués ,  abattus ,  dé- 
couragés. Leur  chef  les  ranima 
par  fes  exhortations  ,  &  par  l'e- 
xemple de  fermeté  qu'il  leur  don-. 
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noit;  &  malgré  l'excès  de  l.ear 
épuifement,  malgré  les  ennemis 
qui  bordoient  le  défilé  auquel  fe 
terminoit  cette  campagne  brûlan- 
te 9  ils  pouiTerent  en  avant  fans  fe 
laifTer  enjtamer.  Enfin ,  après  qua- 
tre jours  d*une  marche  la  plus  la- 
borieufe  qu'il  foit  pofiîble  d*ima- 
giner  «  ils  découvrirent  Laronius  , 
dont  l'arrivée  mit  fin  à  toutes  leurs 
peines;  car,  Sextus  prenant  le 
détachement  qu'il  voyoit  appro- 
cher pour  toute  l'armée  d'Agrip- 
pa ,  crut  devoir  fe  retirer. 

Délivrés  de  la  crainte  des  en- 
nemis, les  foldats  de  L.  Cornificius 
trouverenc  un  nouveau  danger 
dans  ce  qui  devoit  être  pour  eux 
le  plus  grand  des  foulagemens. 
Comme  ils  a  voient  beaucoup  fouf- 
fert  de  la  foif ,  ils  n'eurent  pas 
plutôt  apperçu  une  fontaine ,  qu'ils 
coururent  en  boire  avidement, 
fans  pouvoir  être  retenus  par  les 
avertiiTemens  de  leurs  officiers  , 
qui  leur  recommandoient  de  fe 
ménager.  Plufieurs  pétrirent,  étouf- 
fés par  la  quantité  d'eau  qu'ils 
avalèrent  avec  une  exceflîve  pré- 
cipitation. 

Du  refle  ,  ces  légions  peuvent 
être  regardées  comme  viâorieu- 
fes  ,  non  feulement  des  efforts  de 
Sextus ,  mais  de  tout  ce  qui  efl  au- 
deffus  des  forces  humaines ,  de  la 
faim  j  de  la  foif^  de  la  chaleur 
brûlante.  Oâavien  les  combla 
d'éloges  &  de  récompenfes  ;  6c  L. 
Cornificius,  leur  commandant,  fut 
Cl  glorieux  de  les  avoir  fauvées  , 

3u'il  en  perpétua  le  triomphe  pen- 
ant  toute  fa  vie,  fe  fervantd'un 

(«)  Recueil  d*Antiq.  par  M.  le  Comt. 
^e  Cayl,  T.  III.  p.  xai. 
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éléphant  poor  retournei  à  fa  maî« 
fon,  toutes  les  fois  qu'il  C^upoit  ea 
ville. 

CORNO ,  (a)  forte  de  bonnet 
reconnu  pour  être  la  cbëfFure  des 
Phrygiens.  La  forme  6c  les  détails 
de  ce  bonnet  font  marqués  fi  clai- 
rement 6c  d'une  façon  û  diflineuée 
fur  un  ancien  buiîe  ,  que  M*  le 
comte  de  Caylus  a  cru  devoir 
^faire  graver  ce  monnment  fous 
trois  afpeâs  f  pour  rendre  le  tout 
plus  fenfible.  On  voit  par  les  plis 
de  cette  coëfFure  qu'elle  étoit  d'une 
étoffe  fouple  6c  obéiffante  ,  vrai- 
femblablementcompoféed'un  tiffu 
de  laine  »  ou  d'autre  matière  fem- 
blable.  L'artifte  paroît  trop  exaâ  , 
pour  n'avoir  pas  marqué  la  cou- 
ture ,  fi  le  bonnet  eût  été  formé 
par  un  cuir.  Les  deux  extrémités 
ou  pendans  de  cette  coëffure ,  qui 
fe  rabattoient  fous  le  menton  »  en 
couvrant  les  oreilles ,  fervoient  à 
garantir  des  injures  de  l'air  ,  6e 
lorfqu'elles  étoient  relevées ,  elles 
accompagnoient  agréablement  le 
vifage.  La  manière  dont  on  les 
voit  attachées  ôc  renouées  derrière 
la  tête,  prouve  que  l'a^tiûe  a  fuivî 
la  nature ,  6c  copié  avec  exaâitude 
l'ufage  de  fon  tems  ;  ufage  répété 
en  grande  partie  par  un  grand  nom- 
bre de  nations  modernes,  &  qu'on 
doit  regarder  comme  une  mode 
générale  6c  caraâériftique  des 
Phrygiens  ,  puifqu'en  effet  ils 
avoient  reporté  fur  leurs  cafques 
cette  extrémité  arrondie  f  quoique 
très -inutile  à  cette  arme  détenfive* 

CORN,U  ,  (h)  terme ,  qui  , 
dans  fon  fens  propre  6c  naturel , 

(^)  Pomp<  Mel.  p»  124.  Plia.  Tom.  I« 
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fignîfie  une  corne ,  veut  dire  en 
géographie  une  pointe ,  ou  terre 
qui  s'avance  dans  la  mer.  Philof- 
trate ,  dans  fon  livre  de  la  vie  des 
fophiftes ,  appelle  ainfi  un  lieu  de 
l'ifle  de  Lemnos.  C'étoit  un  porc 
qui  avoit  la  figure  approchante  de 
celle  d  une  corne.  Les  Grecs  ont 
nommé  KtpetrrSr  Bvl^avrlcaf ,  & 
les  Latins  Cornu  By{antiorum  i 
On  des  fauxbourgi  de  Condanti- 
nople ,  qui  eft  préfentement  Péra, 

Pomponius  Mêla  &  Pline  nom- 
ment deux  cornes  delltalie,  deux 
promontoires  ;  Fun  au  païs  des 
Bruttiens  ;  l'autre  au  païs  des  Sa- 
lentins.  De  même  on  a  trouvé  des 
cornes  à  TAfie  ,  à  TÉgypie. 

CORNUS  ,  Cornus,  Ko>ç  ,. 
{a)  ville  de  Tifle  de  Sardaigne. 
Elle  étoit  la  capitale  de  cette  me  , 
au  rapport  de  Tite-Live ,  qui 
nous  apprend  que  Titus  Manlius 
s'en  empara  l'an  de  Rome  537- 

Ptolémée  fait  mention  de  cette 
ville  ,  auffi  -  bien  que  l'Itinéraire 
d'Amonin.  Cet  Itinéraire  dit  Cor^ 
nos  à  l'accufatif  pluriel ,  &  met 
ce  lieu  fur  la  route  de  Tibuli  à 
Sulci,  entre  Bofa  &  Tharri,  à  dix- 
huit  mille  pas  de  l'une  &  de  l'au- 
tre.  Pinet  croit  que  c'efl  Galea  ; 
Ortelius  que  c'eft  Corneto.  Ce 
nom  fe  trouve  auffi  préféré  par  les 
interprètes  de  Ptolémée.  M.  Bau- 
drand  cite  François  de  Vie  ,  félon 
lequel  cette  ville  efl  abfolumenc 
détruite  ,  Ôc  fes  ruines  font  entre 
Seligues  &  Montefero. 

CfORNUSTIBlI ,  Cornujlibii, 
(^)  nom  qtfe  la  Vulgate  donne  à 

(/>)  Tic.  Lîv.  L.  XXIII.  c.  40  141. 
{k)  Job.  c.  4s.  V.  14.  •     - 
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la  troifième  fille  de  Job.  Un  tra- 
duâeur  François  de  la  Bible  lit 
Keren-Happouc  ,  comme  étant 
pleine  d'agrémens. 

Dom  Cal  m  et  dit  que  Cornuftî- 
bii  fignifie  une  corne ,  ou  un  vafe 
plein  de  fard  ou  d'antimoine  «  6c 
il  ajoute  :  n  Anciennement  on  fe 
Il  fervoit  beaucoup  de  cornes  au 
i>  lieu  de  vafes  ,  &  l'antimoine 
»  étoit  fort  employé  pour  fe  tein- 
n  dre  les  yeux ,  &  pour  fe  dilater 
i>  les  paupières.  Car  »  les  yeux 
n  noirs  &  les  grands  yeur  paf- 
II  foîent  pour  les  plus  beaux* 
»  L'Hébreu  lit:  Corne  de  Phuc. 
n  Or  ,  le  nom  de  Phuc  fignifie 
n  quelquefois  de  l'antimoine  ,  6c 
^  quelquefois  une  pierre  précieu- 
n  fe.  Les  Septantes  ont  traduit 
Il  Corne  d^ abondance  3  ou  Corne 
n  d*Amalthée  ;  le  Chaldéen  , 
Il  brillante  comme  Vémeraude.  a 

CORNUTENSIS  SCUTA- 
RIA.  Les  Romains  atoient  dans 
l'Empire  divers  arfenaux  oii 
étoient  des  fabriques  pour  les  ar- 
mes &  munitions  de  guerre.  On 
appelloit  Scutaria,  les  Ifeux  oii 
fe  faifoient  les  boucliers.  11  y  avoit 
plufieurs  fabriques  de  cette  ^fpèce 
dans  riUyrie  ,  &  la  Notice  de 
l'Empire  nomme  entr'autres  Cor^ 
nutenfis  Scutaria.  Elle  étoit  à  Car- 
nunte  ,  &  il  faut  lire  daiis  la  No- 
tice Carnuntenfis, 

CORNUTUS,  Cornutus,{c) 
Kopfyroi ,  fut  fauve  de  la  projf- 
cription  de  C.  Marius,  d'une  ma- 
nière qui  fait  beaucoup  d'honneur 
à  la  fidélité  de  fes  efclaves.  Ceux- 

(f)  Plut.  Tom.  I.  p.  4V»  Crcv.  Hift,' 
Rom.  T.  V.  p.  574  ,575- 

Oiij 
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ci  ,  en  effet  »  ayant  caché  leur 
inaitre  dans  un  lieu  fort  fecret  de 
fà  maifon ,  prirent  dans  la  rue  un 
de  ceux  qui  avoiem  été  tués ,  le. 
portèrent  dans  la  maifon  ,  le  pen-> 
dirent  par  le  cou  ,  lui  mirent  au 
doigt  un  anneau  d*or ,  le  montre*- 
rent  en  cet  état  aux  fatellites  de 
C.  Marius  qui  venoient  pour  le 
tuer  ;  &  après  Tavoir  epfeveli  & 
orné  magnifiquement  comme  leur 
maître  ,  ils  Tenterrerent  avec  un 
grand  deuil ,  fans  que  perfonne  fe 
doutât  de  cette,  feinte.  Cornutus. 
échappé  par  cette  rufe  de  (es  ef- 
claves  ,  fe  retira  dans  les  Gaules. 

CORNUTUS  iCj.C.Cor^ 
nutus  f  K.  Ko/^rot/Toc  «  {^a\  avoit 
rendu  de  grands  (ervices  a  Cicé* 
ron  &  à  la  république. 

CORNUTUS ,  Cornutus,  {b) 
Koptovroç  ^  préteur  de  la  ville ,  (e 
tua  de  défefpoir,  lorfque  Rome 
fut  obligée  de  fubir  la  loi  du  jeune 
Oâavien  ^i'an  43  avant  Jefus* 
Chrifl.  C*eft  apparemment  le  mê- 
xne  dont  Cicéron  fait  mention  dans 
fes  lettres. 

CORNUTUS  [CÉciLius]  , 
Cacilius  Cornutus,  Foyei  Ceci- 
lius. 

CORNUTUS ,  Cornutus ,  (c) 
Kopvcvroç  «  philofophe  Stoïcien  , 
Africain  de  nation  ,  floriflbit  à 
Rome  fous  l'empire  de  Claude  & 
de  Néron.  Il  fut  précepteur  de 
Lucain  ôc  de  Perfe.  Nous  avons 
dans  la  cinquième  fatyre  du  der« 
nier ,  un  monument  de  fa  recon- 
noiflance  envers  Cornutus,  qui  ne 
s'étoit  pas  moins  appliqué  à  le 

(4)  Cicer.  Orat.  poft  Redit,  in  Sénat. 
c.  19» 
(»;  Cicer  ad  Amie.  L.  X.  Cpift,  m^ 
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formera  la  vertu  qu'aux  belles 
lettres.*  Rien  de  plus  énergique  que 
les  expreilîons  qu'il  emploie  pour 
lui  témoigner  fon  efiime  &  fon 
amitié.  Il  voulut  lui  en  donner 
une  dernière  preuve  en  mourant , 
par  le  legs  qu'il  lui  fit  d'une  fom- 
me  d'argent  &  de  fes  livres  ;  &  il 
eut  tant  de  confiance  en  fa  mère 
&  en  fes  fœurs ,  qu'il  fe  contenta 
de  leur  faire  connoitre  fa  volonté 
fur  ce  point ,  fans  obferver  les 
formalités  prefcrites  en  pareil  cas. 
Elles  ne  trompèrent  point  fon  at- 
tente ,  &  offrirent  le  legs  à  Cor- 
nutus, qui  de"  fon  côté  agifTânC 
avec  générofité  ,  refufa  l'argent , 
&  ne  reçut  que  les  livres. 

Néron  ,  s'étant  mis  dans  l'efprit 
le  defféin  de  traiter  toute  l'hiiloire 
Romaine  en  vers ,  &  avant  que 
de  commencer  »  délibérant  quel 
nombre  de  livres  il  donneroit  à 
fon  poëme  9  confulta  à  ce  fujet 
ceux  qui  faifoient  profeflion  de 
littérature  &  de  goût  ;  parmi  lef- 
quels  Cornutus  tenoit  un  rang  dif* 
tingué.  Un  d'eux  lui  confeilla  de 
compofer  fon  Ouvrage  de  quatre 
cens  livres.  »  C'eff  beaucoup  ,  dit 
n  Cornutus  9  perfonne  ne  les  lira.« 
On  lui  repréfenta  que  Chryfippe» 
qu'il  louoit  fans  ceffe  ,  en  avoit 
fait  un  bien  plus  grand  nombre. 
»  La  différence  efi  grande  »  reprit 
n  Cornutus.  Les  livres  de  Chry- 
»  fippe  font  utiles  à  U  vie  humai- 
M  ne  »  &  propres  à  régler  les 
»  mœurs.  «  Néron  fut  tellement 
irrité  de  cette  franchife  »  que  peu 
s'en  fallut  qu'il  n'ordonnât  la  mort 

16.  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VIIÎ.  p.  tê6. 

(«)  Crév.  UiSU  <Us  Emp'.  Tom.  lU 
37$  »  4«8^ 
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île  Cornutus;  il  fe  contenta  néan- 
moins de  l'exi(er. 

CORNUTUS  [Tertullus], 
Tertullus  Cornutus,  Foye^  Tertul- 
lus. 

COROCONDAME,  Cow- 

condame ,  KQfWL^pJ'a/uLy.  »  (a)  ville 
fitaée  à  l'entrée  du  BofphorélCini- 
nérien  dans  Je  Pont-Euxin  ,  félon 
Ptolémée.  Strabon  n'en  fait  qu'un 
village  ,  &  dit  que  c'eft  le  ternie 
du  Bofphore.  Il  met  auprès  un  lac 
aflez  grand ,  qui  déeorge  à  dix 
(ladesde-là  dans  le  Pont-Euzin» 
Ce  lac  reçoit  une  partie  de  l'Anti- 
cétas ,  rivière  qui  eft  la  même  que 
THypanis  qui  a  deux  embouchu- 
res ,  l'une  dans  les  Palus-Méoti* 
des  ,  &  l'autre  par  le  lac  dans  le 
Pont-Euxin.  Etienne  de  Byzance 
dit  la  même  chofe ,  &  l'emprunte 
d'Alexandre  j  furnommé  Polyhif- 
tor.  Il  s'en  fuit  de-là  que  l' Anticé- 
tas,  en  fe  partageant  pour  tomber 
dans  deux  ifles  différentes,  formoit 
une  ifle  entre  ces  deux  mers  &  fes 
deux  branches.  Pline  «  l'appelle 
une  prefqu'iûe  d'après  Pomponius 
Mêla.  Ils  eudent  mieux  fait  l'un 
Si  l'autre  de  l'appeller  une  ifle , 
comme  a  fait  Denys  le  Périégete. 
CORCEBE,  Corœbàs  ,  (h) 
Ko  pot^ç  ^  fils  de  Mygdonius ,  épris 
d'un  fol  amour  pour  Caflandre , 
vint  à  Troie  >  pendant  que  cette 
ville  étoit  affiégée  par  les  Grecs ,, 
pour  offrir  fon  fecours  au  Roi^ 
dont  il  comptoit  d'époufer  la  fille. 
Malheureux  amant  qui  ne  voulut 
jamais  ajouter  foi  aux  prédirions 
de  fon  amante.  En  effet ,  comme 
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Caflandre  étoit  un  jour  arrachée 
du  temple  de  Palias ,  les  cheveux 
épars ,  &  les  mains  enchaînées  , 
Corœbene  put  foutenirce  fpeâa- 
de.  Furieux  il  fe  jette  fur  les  ra- 
vi (feu  rs  de  fon  amante  ;  mais ,  il 
fuccombë  malheureufement  fous 
les  coups  de  Pénélée.  C'eft  de-là 
qu'efl  venu  le  proverbe  fiultior 
Corçeho, 

Lucien  fait  mention  de  Corœbe 
dans  fon  dialogue  des  amours» 

CORCEBE,  Corœbus^  Ko>9- 
£o(«  (c)  célèbre  Héros  d'Argos. 
Sous  le  règne  de  Crotopus^  roi 
des  Argiens  ,  Pfamathé  fa  fille  ac- 
coucha d'un  fils ,  qu'elle  avoit  ea 
d'Apollon  ;  &  pour  cacher  fa  fau- 
te à  fon  père  qu'elle  craignoic ,  elle 
expofa  cet  enfant.  Le  malheur 
voulut  que  les  chiens  des  trou- 
peaux du  Roi  ayant  trouvé  cet 
enfant  le  dé voraftent.  Apollon  ir* 
rite  fufcita  contre  les  Argiens  le 
monflre  Pœné  ,  montre  vengeur 
qui  arrachoit  les  enfans  du  fein  de 
leurs  mères  &  les  dévoroit.  On 
dit  que  Corœbe  touché  du  mal- 
heur des  Argiens ,  tua  ce  monftre; 
mais  y  la  colère  du  Dieu  n'ayant 
fait  qu'augmenter  ,  &  une  pefle 
cruelle  défolant  la  ville  d'Argos, 
Corœbe  fe  tranfporta  à  Delphes 
pour  expier  le  crime  qu'il  avoît 
commis  en  tuant  le  monflre.  L» 
Pythie  lui  défendit  de  retourner  à 
Argos ,  &  lui  dit  de  prendre  dans 
le  temple  un  trépied,  &  qu'à  l'en* 
droit  où  ce  trépied  lui  échapperoit 
de§  mains  «  il  eût  à  bâtir  un  tem- 
ple à  Apollon  ,  &  à  y  fixer  luw 


(s)  Ptolem.  L.  V.  c.  9.  Scrab.  pag.  1     {h)  Pauf.  pag.  <S6i.  Virg.  JLp.tiA.  C« 
494-  Pomp.  Mcl.  p.  89.  plini  Tf  I.  pag.  |ll-/;  54'-/^  Z^*  Lucian.T.  I.  p.  iq6)« 
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même  fa  demeure.  Corœbe  fe  mit 
donc  en  chemin;  &  quand  il  fut  au 
mont  Géranien  ,  il  fentit  tomber 
fon  trépied  i  &  là  il  bâtit  un  tem- 
ple à  Apollon  avec  un  village ,  qui 
de  cette  particularité  ie  nomma 
Tripodifque.  Son  tombeau  étoit 
dans  la  place  publique  de  Mégare; 
une  Infcription  en  vers  Élégiaques 
contenoit  Taventure  de  Piamathé 
&  celle  de  Corœbe  ;  pour  lui ,  il 
étoit  repréfenté  tuant  le  montre  ; 
&  de  toutes  les  ftatues  de  pierre 
que  Ton  voyoît  en  Grèce ,  celles 
de  ce  tombeau  étoient  les  plus 
anciennes  ,  au  rapport  de  Paufa- 
nia$. 

CORCEBE  ,  Corœbus  ,  (a) 
KopoiCo; ,  fameux  Athlète ,  fut  le 
premier  ,  qui  remporta  le  prix  de 
la  cour  fe  aux  jeux  Olympiques, 
après  qu'ils  eurent  été  rétablis  par 
Iphitus.  Il  n'avoit  pourtant  point 
de  (lâtue  à  Olympie  ;  mais ,  oii 
voyoit  fon  tombeau  fur  les  confins 
de  rÉlide  ,  &  on  y  lifoit  encore 
répitaphe  du  temsde  Paufanias. 

Cette  viéïoire  de  Corœbe  eft 
d'autant  plus  remarquable  dans 
Tamiquité  ,  que  ce  fut  par  cette 
même  célébration ,  que  Ton  com- 
mença de  compter  les  Olympia- 
des ,  qui  ne  furent  plus  interrom- 
pues depuis  ;  ce  qui  arriva  1776 
ans  avant  Jefus-Chrift  ,  époque 
célèbre  parmi  les  Grecs  >  quoiqu'à 
parler  exadement ,  ils  ne  fe  foient 
îervis  des  Olympiades  pour  comp- 
ter  les  tenus,  qu'environ  cinquante 
ans  avant  Alexandre  le  Grand. 

(4)  Pauf.  pag.  )oi  *  496  «  497.  Myth. 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VUI.  p.  i%^, 

■m  Plut.  T.  I.  p.  1^9. 

(c)  lit.  U?.  L.  XXXIIL  c.  16. 
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CORCEBE  ,  Corœhus  ,  (h) 
KopoiCoÇ  fameux  architeôe d'A- 
thènes ,  commença  la  chapelle  des 
myftères  &  des  initiations  à  Éleu- 
fis ,  pofa  le  premier  rang  des  co- 
lomnes  qui  étoit  à  rez- de- chauf- 
fée ,  &  les  joignit  à  leurs  architra- 
ves. ' 

ÇOROLAMUS ,  Corolamus , 

(c)  roi  dès  Bo'iens.  L*an  196  avant 
l'Ere  Chrétienne,  ce  Prince  atta- 
qua les  Romains  avec  une  armée 
nombreufe ,  &  leur  tua  trois  mille 
hommes  j  du  nombre  defquels  fu- 
rent plufieurs  officiers  didingués. 

CORONE,  Corone ,  Kop^rM, 

(d)  ville  de  Meiïénie  dans  le  Pé- 
loponnèfe  ,  fituée  vers  la  partie 
méridionale  de  cette  prefqu'ifle, 
fur  le  golfe ,  qui  en  prenoit  le  nom 
de  golfe  de  Corone.  Paufanias  dit 
que  Corone  étoit  ver»  l'embou- 
chure du  Pamife ,  au  bas  du  mont 
Témathia.  En  y  allant, 'on  ren- 
comroir  un  village  que  Ton  difoic 
être  coniàcré  à  Ino ,  parce  que  ce 
fut-là  que  fortie  de  la  mer ,  elle 
commença  à  être  regardée  comme 
une  divinité ,  &  à  s'appeller  Leu- 
cothée.  Un  peu  plus  loin  c*étoit 
l'embouchure  du  fleuve  Bias  ,  que 
l'on  croit  avoir  pris  fon  nom  de 
Bias  9  fils  d'Amythaon.  A  vingt 
'Aades  du  chemin  on  voyoit  la 
fontaine  du  Platane ,  ainfi  ndm- 
mée  parce  qu'en  effet  elle  fortoît 
d'un  Platane  affez  touffu  ,  d'une 

'  grofTeur  médiocre  ,  &  creux  en- 
dedans  comme  ù  c'eût  été  une 
caverne  ;  l'eau  en  étoit  fort  bonne 

(d)  Pauf.  p.  »8o  ,  »8i.  Sîrab.  p.  560» 
561.  Plin.  T.  I.  p.  19}.  Ptolcm.  L.  lïl. 
c.  16.  Mém.  de  PAçad.  des  Inicripc.  fc 
Bell.  Letc.  Tom.  Vil.  p.  354. 
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&  boîre  »  &  couioit  jufqu'à  la  ville 
de  Corone. 

Cette  ville  s'appelloit  autrefois 
Épée  ;  mais ,  lorfque  les  Thébains 
eurent  fait  rentrer  les  MefTéniehs 
dans  le  Péloponnèfe ,  Épimélide , 
ayant  eu  ordre  de  repeupler  , 
Epée  ,  lui  donna  le  nom  de  Co- 
rone ,  par  amour  pour  Coronée , 
ville  de  Béotie  ,  d'où  il  étoit.  L«5 
MeiTéniens  di(bient  toujours  Co- 
rone »  &  le  tems  avoit  enfin  au- 
corifé  cette  manière  de  prononcer. 
D'autres  difent  qu'en  creufant  la 
terre ,  pour  faire  les  fondations  des 
inurs,  on  trouva  une  corneille  de 
bronze ,  d*ob  la  ville  prit  fon  nom. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cettte  ville 
avoit  plufieurs  temples ,  Tun  con- 
facré  a  Diane ,'  iurnommée  la 
nourrice ,  l'autre  à  jBacchus  ,  & 
un  autre  à  Efculape;  ces  divinités 
avoient  chacune  une  flatue  de 
snarbre.  Jupiter  Sauveur  étoit  en 
bronze  dans  la  place  publique ,  & 
Minerve  dans  la  citadeUe ,  tenant 
une  corneille  à  la  main.  J'y  ai  vu 
auffi ,  dit  Paufanias  ,  le  tombeau 
d'Épimélide.  Le  port  étoit  appelle 
le  port  des  Achéens  ;  &  Paufanias 
dit  qu'il  n'en  fçait  pas  la  raifon. 
Quatre-vingts  ftades  au  de- là  de 
Corone  ,  en  tirant  vers  la  mer , 
on  trouvoir  fur  la  c6te  un  temple 
d'Apollon. 

Il  y  en  a  qui  croient ,  au  rap- 
port dé  Strabon  ,  que  la  ville  de 
Corone  eft  la  même  que  celle 
qu'Homère  nomme  Pédafe.  Le 
même  Strabon  entend  par  Épée  , 
la  ville  de  Thurie  j  quoiqu'il  ajoû- 
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te  que  fuîvant  d'autres,  Epée  étoic 
la  même  que  Méthone. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  ville  de 
Corone  s'appelle  aujourd'hui  Co» 
ron  dans  la  Morée.  On  remarque 
que  les  Turcs  de  Coron  font  de 
véritables  Turcs ,  c'eft-à-dire  ,  de 
forr  bonnes  gens. 

Cette  ville  a  été  le  fiége  d'un 
évêque  fuffragant  de  l'archevêché 
de  Patras.  Elle  a  eu  long-tems  la 
même  deftinée  que  l'empire  Grec 
à  qui  elle  appartenoit  ;  mais  >  dans 
la  décadence  de  cet  Empire ,  elle 
appartint  aux  defpotes  ,  feigneurs 
particuliers  de  la  Morée.  M.  Bao»* 
drand  croit  qu'ils  la  cédèrent  en 
1204  aux  Vénitiens  ,  qui  la  gar* 
derent  jufqu'en  1498 ,  qu'elle  fut 
prife  par  Bajazet  II.  Verdizzoti  fe 
perfuade  qu'au  tems  de  la  divî- 
fion  de  l'empire  Grec ,  &  lorfque 
les  Vénitiens ,  alliés  avec  d'autres 
puifTances  »  fongeoient  à  acquérir 
le  royaume  de  la  Morée.,  Coro- 
ne leur  fut  aifignée  pour  leur 
portion. 

CORONE  [  le  Golfe  de  ]  ,  (a) 
Sinus  Coronaus  ,  L'on  a  vu  dans 
l'article  précédent ,  que  ce  golfe 
étoit  ainfi  appelle  de  la  ville  de 
Corone  »  qui  étoit  fuuée  fur  fes  ^ 
bords.  Mais  ,'  les  Anciens  l'ont 
audi  appelle  golfe  Medéniaque, 
AHnée  &  Thuriate ,  noms  pris 
des  villes  de  Mefsène  ,  d' Afme  ôc 
de  Thurie  »  que  l'on  voyoit  fur  ce 
golfe. 

CORONÉE  ,  Coronca  ,  (h) 
Koùcojeîx  y  ville  de  Grèce  dans  la 
Béotie  ,   fituée  fur  une  hauteur 


(a)  Plin.  T.  I.  pag.  I93.  |  ér  ffq-  Plin.  Tom.  T.  p.  198.  Ptolem.  L. 

\h)  Strab.  p.  410  »  411.  FauCp.  593, 1 IIX.  c.  13*  Diod.  Sicul.  pag.  jaS,  Çoxn». 
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près  de  THélicon,  au  témoignage 
de  Strabon.  Sur  quoi  Cellarius  re- 
marque que  s'il  eft  vrai,  comme. 
on  le  dit ,  que  cette  ville  foit  à 
l'embouchure  du  Céphife ,  ob  elle 
garde  fon  nom ,  il  uut  de  deux 
chofes  Tune  ,  ou  qu'elle  ait  été 
éloignée  de  i'Hélicon ,  ou  que  cette 
montagne  ait  eu  plus  d'étendue 
alors  qu  on  ne  lui  en  donne  à  pré- 
fent. 

Les  Béotiens  ,  à  leur  retour 
d'Arné  en  Thefialie^après  la  guer- 
re de  Troye  ,  s'emparèrent  de 
Coronée  en  même  tems  qu'iljs  oc- 
cupèrent Orchomène ,  &  bâtirent 
dans  la  plaine,  fur  le  chemin  qui 
menoit  de  Coronée  à  Alalcomè- 
ne ,  le  temple  de  Minerve  Itonia , 
où  fe  tenoient  les  états  de  Béotie. 

La  ville  de  Coronée  rapportoit 
fa  fondation  à  Coronus ,  fils  de 
Therfandre,  On  y  voyoit  dans  le 
marché  ,  un  autel  de  Mercure 
Épimélius ,  un  autre  autel  confa- 
cré  aux  vents ,  &  un  peu  plus  bas 
un  temple  de  Junon ,  où  il  y  avott 
une  (latue  fort  ancienne  faite  par 
Pythodore  de  Thebes.  La  déefle 
portoit  des  firenes  fur  fa  main; 
car  ,  on  dit  que  ces  filles  de  l'A- 
chéloiis  ,  encouragées  par  Junon., 
prétendirent  à  la  glojre  de  chan* 
ter  mieux  que  fes'mufes  ,  & 
oferentles  défier  au  combat  ;  mais 
que  les  mufes  les  ayant  vaincues , 
leur  arrachèrent  les  plumes  des 
ailes ,  &  s'en  firent  des  couronnes. 
Le  mont  Libéthrius  étoit  à  quel- 
ques quarante  ftades  de  Coronée  ; 
les  mufes  &  les  nymphes  dites 
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Libédtfides  y  avoient  leurs  fta^ 
tues. 

Vers  Pan  395  avant  l'Ère  Chré- 
ticfnne,  Agélîlaus ,  étant  en  Béotie, 
y  apprit  la  nouvelle  d'un  échec  que 
les  Lacédémoniens  avoient  reçu  à 
la  journée  de  Cnide.  Dans  la  crain- 
te que  cette  fâcheufe  nouvelle  ne 
décourageât  6c  n*ef{ray  ât  fes  trou- 
pes qui  (e  préparoient  au  combat  » 
il  fit  courir  le  bruit  dans  l'armée 
que  les  Lacédémoniens  avoient 
remporté  fur  mer  une  viâoire  con- 
fidérable ,  &  lui-même  paroiffant 
en  public  couronné  d'un  chapeau 
de  fleurs ,  fit  un  facrifice  d'aâioQ 
de  grâces  pour  cette  bonne  nou- 
velle ,  6c  envoya  aux  ofiiciers  des 
portions  du  facrifice.  Les  deux 
armées,  à  peu  près  égales  en  for- 
ce ,  fe  trouvèrent  en  préfence  dans 
les  plaines  de  Coronée ,  &  fe  mt^ 
rent  en  bataille.  Aeéfilaus  donna 
aux  Orchoméniens  l'aile  gauche , 
&  prit  pour  lui  la  droite.  De  l'au- 
tre côté ,  les  Béotiens  étoient  à  la 
droite  ,  6c  les  Argiens  à  la  gau* 
che.  Xénophon  écrit  que  ce  rat  la 
plus  furieufe  de  toutes  les  batailles 
qui  euffent  été  données  de  foa 
ietn%  ;  6c  il  doit  en  être  cru  ;  car 
il  y  étoit ,  6c  il  combattoit  auprès 
d'Agéfilaus  avec  lequel  il  étoit  re- 
venu d'Afie. 

La  première  charge  ne  fut  pas 
opiniâtre ,  6c  ne  diva  pas  long- 
tems.  Les  Béotiens  mirent  d'abord 
en  fuite  les  Orchoméniens  ,  6c 
Agéfilaus  renverfa  6c  init  en  dé- 
route les  Argiens.  Mais  les  uns 
6c  les  autres  ayant  fçu  que  leur 


Nep.  in  Agefîl 
519,  $59.  ^' 
HiO.  Jinç 
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•île  gauche  étoit  fort  tnaUraîtée 
&  qu'elle  fuyoit ,  tournèrent  in- 
continent ,  Agéfilaus  pour  s*op- 
pofer  aux  Béotiens  ,  &  pour  leur 
ïavîr  la  viâoire ,  &  les  Béotiens , 
pour  fuivre  leur  aîle  gauche  qui 
s'écoit  retirée  vers  THélicon.  Dans 
ce  moment  Agéfilaus  pouvoit 
remporter  une  vi^oire  fûre ,  s'il 
avait  voulu  laiffer  pafler  les  Béo- 
tiens  pour  les  charger  enfuite  en 

^uejie  ;  mais,  emporté  par  Tar- 
eur  de  fon  couraée  ,  il  voulut 
l'oppofer  à  leur  paffage  ,  &  les 
attaquer  de  front ,  pour  lei  ren- 
verfer  de  vive  force.  En  quoi,  dit 
Xénophon ,  il  montra  plt^s  de  va- 
leur que  de  prudence. 

Les  Béotiens ,  voyant  qu*Aeé- 
Claus  marchoit  contre  eux ,  réu- 
nirent dans  Tinftant  toute  leur  in- 
fanterie en  uii  feul  corps ,  en  for- 
inerent  un  tataillon  quarré  ,  & 
reçurent  rennnemi  fans  s'étonner. 
La  mêlée,  fut  âpre  &  fanglante 
dans  tous  les  endroits  ,  mais  plus 
encore  dans  celui  où  Agéfilaus 
combattoit  au  milieu  des  cinquan- 
te jeunes  Spartiates  que  la  ville  lui 
avoit  envoyés.  La  valeur  &  Té- 
mulation  de  ces  jeunes  gens  fu- 
rent d'un  grand  fecours  pour  Agé. 
fiiaus ,  &  l'on  peut  dire  qu'ils  lui 
fauverent  la  vie ,,  combattant  au- 
tour de  lui  avec  beaucoup  d'ar- 
deur ,  &  s'expofant  les  premiers 
Kur  mettre  fa  perfotine  en  (ureté* 
ne  purent  pas  néanmoins  l'em- 
pêcher d*étre  bleffé,  &  il  reçut 
au  travers  de  fes  armes  plufieurs 
coups  de  pique  &  d'épée.  Mais  > 
après  de  grands  efforts ,  ils  l'arra- 
chèrent encore  vivant  aux  enne- 
mis j  &  lui  faifant  un  rempart  de 


C  O  2X9 

leurs  corps  ,  ils  lui  immolèrent 
grand  nombre  de  Béotiens  y  âc^ 
plufieurs  de  ces  jeunes  gens  de-< 
meurerent.  «uiE  fur  la  place.  En- 
fin ,  voyant  que  c'étoit  une  affairé 
trop  difficile  que  de  renvérfer  de 
front  les  Béotiens  »  ils  furent  for-^ 
ces  d*en  venir  à  ce  qu-'ils  avoient 
refufé  de  faire  d'abord.  Ils  ouvri-  , 
rent  leur  phalange,  pour  leur  don- 
ner paflage  ;  &  après  qu'ils  furent 
pafllés  ,  comme  ils  mar choient 
avec  phis  de  défordre ,  ils  tombe* 
tentfur  eux,  &  les  attaquèrent 
par  les  flancs  &  par  la  queue.  Us 
ne  purent  pourtant  jamais  les  rom- 
pre j  ni  les  mettre  en  fuite.  Ces 
braves  Béotiens  firent  leur  retraite 
en  combattant  toujours ,  &  ga- 
gnèrent l'Hélicon,  bien  fiers  du 
luccès  de  ce  combat ,  où  de  leur 
côté  ils  s'étoient  toujours  mainte- 
nus invincibles. 

Agéfilaus,  quoique  très-foible» 
par  le  grand  nombre  de  fes  bief- 
iiires ,  &  par  la  quantité  de  fang 
qu'il  avoit  perdu ,  ne  voulut  poiiic 
fe  retirer  dans  fa  tente,  qu'il  ne 
fe  fût  fait  porter  au  lieu  où  étoit 
fa  phalange  ,  &  qu'il  n'eût  va 
emporter  devant  lui  tous  les  morts 
fur  leurs  armes  mêmes.  Là  >  oa 
vint  lui  dire  que  plufieurs  des  en- 
nemis s'étoient  réfugiés  dans  le 
temple  de  Minerve  Itonia ,  qui 
étoit  près  du  lieu  où  s'étoic  donné 
le  combat  ,  &  on  lui  demanda  ce 
qu'il  vouloit  qu'on  en  fit.  Comme 
il  étoit  plein  de  ftcfpeâ;  pour  les 
dieux ,  il  ordonna  qu'on  les  laif* 
fat  aller,  &  leur  donna  même 
une  efcorte  «  pour  les  conduite 
en  fureté  où  ifs  voudroient. 

Le  lendemain  m»tia  »  Agéfilaus 
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voulant  ëîJroQver  fi  les  Béotiens 
auroient  le  courage  de  recom- 
mencer le  combat ,  commanda  à 
fes  troupes  de  fe  cofironner  de 
chapeaux  de  fleurs  ,  &  à  Tes  au- 
teurs de  jouer  de  la  flûte ,  pendant 
qu'il  feroit  drefler  &  orner  un  tro- 
phée pour  monument  de  fa  viâoi- 
re.  Dans  ce  même  moment  »  les 
ennemis  lui  envoyèrent  des  hé- 
rauts pour  demander  la  permif- 
fion  d*enterrer  les  mortr.  Il  la  leur 
accorda  avec  une  trêve ,  &  ayant 
confirmé  fa  viâoirepar  cette  ac- 
tion de  vainqueur ,  il  fe  fit  porter 
à  Delphes ,  oh  l'on  célébroit  les 
)eux  Pythiens.  Il  y  fit  une  pro« 
ceffion  folemnelle ,  qui  fut  fiiivie 
d'un  facrifice. 

Il  eft  beaucoup  parlé  de  la  ville 
de  Coronée  dans  la  féconde  guer- 
re facrée.  Phayllas  ,  ayant  atta- 
qué les  Béotiens  auprès  de  Coro-- 
née  y  fut  défait  &  perdit  trois  cens 
quatre-vingts  Phocéens.  Cinquan- 
te furent  tués  6l  les  autres  faits 
prifonniers.  Mais  ,  dans  un  autre 
combat  auprès  de  la  même  ville , 
les  Béotiens  eurent  du  deflbus  à 
leur  tour  ,  &  laifferenc  fur  le 
champ  de  bataille  un  aiTez  grand 
nombre  des  leurs. 

Coronée  fut ,  vers  le  troifième 
fiede ,  le  fiege  d*un  évêqge  fuf- 
fragant  d'Athènes.  Aujourd'hui  ce 
n'eft  qu'un  miférable  village  ha* 
bité  par  quelques  Turcs. 

CORONÉE,  Coronea,  (a) 

KopœffTet,   Diodore  de  Sicile  dit 

qne  Tolmidès ,  général  des  Athé- 

,  niens  ,  fut  eue  par  les  Béotiens 

dans  un  combat  auprès  de  Coro- 
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née.  Mais  H  y  a  apparence  qne 
.Coronée  eft  mife  en  cet  endroit 
pour  Chéronée.  Ces  deux  villes 
étoient  bien  toutes  deux  dans  la 
Béotie ,  oh  ToTmidès  fe  trouvoit 
aâuellement.  Mais  ,  huit  ou  dix 
lignes  plus  bas  ,  ce  même  combat 
eft  placé  à  Chéronée.  Cette  obfer- 
vation  eft  de  M.  l'abbé  Terrafr 
fon. 

CORONÉENS  ,  Coronei  , 
les  habitans  de  Coronée  en  Bé^ie. 
Foye{  l'article  de  cette  vjlle# 

CORONIS  ,  Coronis  ,  (h) 
KofKoAi  >  fille  de  Coronée,  fut  de- 
mandée en  mariage  par  plufieurs 
grands  Rois.  Sa  beauté  devint 
pour  elle  un  tréfor  nuifible  ;  car  ,• 
comme  elle  fe  promenoir  un  jour 
félon  fa  coutume  fur  le  bord  de  la 
mer  ^  Neptune  la  vit ,  &  brûla 
aoffi-tôt  pour  elle.  Il  lui  déclara 
fon  amour  ,  &  voyant  que  fes 
prières  étoient  vaines ,  il  a  recours 
à  la  violence.  Mais  ,  Coronis 
prend  la  fuite  ,  pour  éviter  fes 
pourfuites  ;  &  accablée  de  laflîtu- 
de  y  elle  appelle  les  dieux  &  lesf 
hommes  à  fon  fecours.  Minerve , 
touchée  de  compaftion  pour  cette 
infortunée,  la  métamorphofe  en 
corneille  ^  &  la  fait  demeurer  au- 
près d'elle  ,  parce  qu'elle  a  con- 
fervé  fa  chafteté.  Mais  ,  dans  la 
fuite  .elle  perdit  les  bonnes  grâces 
de  la  déefle ,  pour  lui  avoir  rap- 
porté  qu'Aglaure  avoit  enfreint 
(es  ordres  ;  &  l'oifeau  de  la  nuit  y 
ou  le  hibou  ,  lui  fut  préféré. 

Quel. crime,  demandera  quel« 
qu'un ,  avoit  commis  la  miférable 
corneille ,  pour  mériter  la  difgra^ 


M  Oiod»  SicttI*  p»  i9]< 
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xe  de  Minerve  ^  après  lui  avoir 
rapporté  qu'on  avoit  méprifé  Tes 
.ordres  ?  Àuroit-elle  aimé  cette 
.déefie  qui  Taimoit  uniqueinent , 
4î  elle  eût  foufFert  fans  rien  dire  le 
jnépris  qu'on  avoit  fait  de  Tes  vo- 
lontés  ?  Cependant  elle  e(l  punie  ^ 
>pour  montrer  qu'il  y  a  des  chofes 
.que  les  grands  veulent  fçavoir , 
siais  qu'il  eft  impofTible  de  leur 
apprendre  ,  fans  s^expofer  au  ha- 
zard  de  perdre  leur  faveur  &  leurs 
bonnes  grâces  ;  qu'en  pareilles 
occafions,  il  ne  leur  faut  rien  dire, 
s'ils  ne  commandent  de  parler ,  6c 
que  quand  il  s'agit  fimplement  de 
.leurs  plaiHrs,  il  faut  fe  taire  ôc 
diflimuler  beaucoup  de  chofes. 

CORONIS  ,  Coronis  ,  {a) 
Xopuvk  1  iîUe  de  Phlégyas  >  le  plus 
belliqueux  des  hommes  de  fon 
tems,  conçut  d'Apollon,  à  l'infçu 
de  fon  père.  Pour  lui  cacher  fa 
erodefle  ,  elle  alla  du  côté  d*Épi- 
daure  y  où  ,elle  accoucha  d'un  61s , 
.qu'elle  expofa  fur  une  montagne 
.qui  s'appelloit  encore,  du  tems  de 
^aufanias  »  Titthion ,  au  lieu  qu'a- 
yant cette  aventure  on  l'appelloit 
Myrtion  ;  &  la  raifon  de  ce  chan- 
gement eft  que  l'enfant  ayant  été 
.ainfi  abandonné  ,  fut  allaité  par 
une  des  chèvres  qui  paiflbient  dans 
un  bois  voifm ,  &  gardé  par  le 
*  chien  du  troupeau.  €et  enfant  eft 
]e  fameux  Efculape.  ~  Paufanias  ^ 
^de  qui  ce  récit  eft  emprunté  , 
ajoute  que  Coronis,  dans  le  tems 
-même  de  fa  groffeffe ,  fe  laifla  dé- 
'baucher  par  tfçhys  y  fîb  d'Élatus  ; 
'on  publioic  encore  qu'elle  mourut 

A 

C<»)  Pauf.  p.  io6 ,  i))..  Ovid.  Metam. 
'L.  II.  CI).  Myth.  par.  M.  PAbb.  Ban. 
-Tom,  Vt  pag*  «69.  ^  fuiv*  Mén^i  de 
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en  couches  ;  &  de  ces  deux  cir- 
conflances  Ovide  a  bâti  là  fable 
fuivante ,  au  témoignage  de  M* 
l'abbé  Banier. 

Coronis  étoit  la  plus  belle  fille 
qu'il  y  eût  dans  toute  la  Theflàlie* 
Audi  Apollon  l'aima- t-il ,  ou  auf& 
long-tems  qu'elle  fut  chade  »  oa 
auifi  long-tems  qu'il  n'obferva  pas 
fes  aâions;  maisl'oifeau  d'Apollon 
lui  découvrit  l'infidélité  de  cette  fil- 
le. A  cette  nouvelle  ,  la  couronne 
de  laurier  lui  tomba  de  la  tête ,  & 
la  lyre  de  la  main.  £t.  comme  il 
fe  laifTa  jtranfporter  par  le  premier 
mouvement  de  la  colère ,  il  prie 
fes  armes  accoutumées  »  il  tendît 
fon  arc  pour  fe  venger,  de  foa 
amante  ,  &  perça  d'un. coup  de 
flèche  ce  fein  plus  blanc  que  la 
neige ,  pour  qui  il  fût  mort  lui-* 
4nême  ,  fi  la  divinité  eût  pu  le 
permettre.  Coronis  tomba  de  ce 
coup  ,  &  jetta  un  grand  cri  ea 
tombant.  Néanmoins  elle  retira 
elle-même  la  âèche  de  fon  fein, 
d'ob  il  fortit  un  ruifTeau  de  fan 
qui  fe  répandit  fur  fon  corps.  » 
»  Apollon  ,  dit- elle  ,  fi  j'avo^s 
n  mérité  la  mort ,  &  fi  c'écoit  de 
tf  vos  mains  que  je  devois  la  re- 
»  cevoir ,  au  moins  vous  deviez 
n  attendre  que  j'eufTe  mû  au  mQii-i 
Il  de  l'enfant  que  je  porte  ;  nous 
n  fommes  deux  en  un  corps  «  qui 
»  allons  mourir  en  un  corps.  «  A 
peine  eut-elle  achevé  de  parler  ^ 
qu'elle  rendit  l'ame  avec  le  refte 
de  fon  fang, 

Apollon  fe   repentit  d'une  fi 
.cruelle  vengeance  ;  mais  il  s'en 

l'Acad.^des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom« 
XXI.  pag,  |i. 
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CORR  AGUS ,  Corragus  ,  {a) 
lieutenant  d'£uinène ,  de  concert 
avec  Atlesbis ,  roi  des  Thraces  , 
fi(  une  irruption  fur  les  terres  de 
Cotys ,  &  s'empara  du  pais  de 
Marèiie^vers  Tan  171  avant  Jefus* 
Chrift. 

CORRECTEUR ,  CorreOor^ 
Emendator  a  terme  jAe  collège.  On 
appelle  ainii  celui  qui  châtie  les 
écoliers ,  par  l'ordre  du  principal, 
d'un  profefTeur  ou  régent.  Ûed 
ordinairement  au  portier  que  cette 
fonâion  eft  dévolue. 

CORRECTEURS,  Correc- 
tous  ,  (b)  certains  officiers  du  bas* 
Empire.  On  n'en  trouve  guère  le 
nom  que  vers  le  troiHème  &  le 
quatrième  fiécle,  &  dans  les  fui- 
vans.  Ces  Correâeurs,  fous  les 
Confuls ,  veilloient  au  bon  ordre 
dans  les  provinces ,  &  àvoient  ^ 
ibin  des  bâtimens  publics. 

CORRECTION,  Correêlio , 
£gure  de  rhétorique  qui  confifle  à 
corriger  ou  à  expliquer  une  ex» 
preflion ,  une  penfée  qu'on  a  déjà 
avancée  ;  elle  eft  très -propre  à 
£xér  ou  à  réveiller  Tattention  des 
auditeurs,  comme  dans  cet  endroit 
de  Cicéron  :  Atque  hœc  çives ,  ci- 
vts  inquamyf.hoc  nomine  appdlari 
fas  efly  qui  hac  de  patriajua  CO' 

Il  y  a  une  autre  forte  de  Corec- 
tion  ,  4>ar  laquelle  ,  loin  de  re- 
sracenuoe  penfée,  cm. la  rappelle 
de  nouveau  pour  la  confirmer  da- 
vantage ,  la  préfenter  avec  plus  de 
force  &  ie  véhém^nc^ ,  comme  fi 
on  n'en  avoit  pas  d'abord  adez  dit. 

^a)   Tit.  Liv.  L.  XLII.  c.  67» 

(b)  SuppK  ^  TAntiq.  cxpU  par   D. 
6ern.  de  Montf.  Tom.  111.  p.  i$i. 
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Telles  font  ces  paroles  de  Jefus^ 
Chrifl  touchant  fon  précurfeur: 
Qu'êtes  vous  donc  allés  voir  ?  Un, 
Prophète  ?  Ouï  certes  ,  je  vous  le 
dis  ,  &  plus  que  Prophète.  Oa 
l'appelle  autrement  épanorthofe. 

COP.RÉE,  Corraus,  Kofpcctou 
(  c)  père  de  Stratonice  ,  qui  fut 
mariée  à  Antigonus. 

CORRÉUS,  Correus,  (d) 
chçf  des  Bellovaces,rendit  fon  nom 
illnflre  par  fon  courage  &  par  la 
vigoureufe  réfiAance  qu'il  fit  à  Cé« 
far.  Il  Ce  dégagea  une  fois  d'un 
pofle  défavantageux,  par  un  flra- 
tagéme  afiez  ingénieux.  Ayant 
commandé  aux  foldats  de  s'entre- 
donher  de  mains  en  mains  les  bot- 
tes de  paille,  ou  les  fafcines  fur 
lefquelles  ils  avoient  accoutumé 
des'affeoir,  lorfque  l'armée  de« 
meuroit  en  bataille  >  il  les  fit  ran» 
ger  à  la  tête  du  camp ,  &  les  ayant 
iait  allumer  fur  le  foir  ,  il  favorifa 
par  cet  artifice  la  retraite  dt  (es 
troupes ,  la  cavalerie  des  ennemis 
craignant  de  paffer  à  travers  ce 
grand  feu.  Enfuite  il  prit  un  pofie 
afféz  avantageux  ,  d'où  il  croyoit 
pouvoir  attirer  les  Romains  dans 
quelque  embufcade  ;  mais ,  Céfar 
qui  avoit  prévu  fes  defieins ,  dif- 
pofa  fi  bien  les  chofes  ,  que  le 
combat  particulier ,  qui  fe  donna 
dans  la  plaine  que  Corréus  avoit 
choifie  pour  cet  effet ,  devint  utie 
bataille  ^nérale ,  où  l'armée  des 
Gaulois  fut  contrainte  de  plier  , 
&  de  s'écarter  çà  &  là  pour  (e 
fauver.  Il  n'y  eut  que  le  brave 
Corréus  qui  réfolut  de  fe  défendre 

(f)  Plut.  T.  I.  p.  889. 
(d)  Cx(.  de  Bell.  Gall.  L.  VIII.  pa;* 
174.  &  /ej. 
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jufqu'au  dernier  foupir.  On  voulut 
lui  donner  quartier  ,  mais  il  le  re- 
fufa  ,  &  mourut  les  armes  à  la 
main. 

CORRHAGUM,  Conhagum, 
Ko/)^*«7oy.  (d)  Ce  terme  fe  trouve 
dans  la  harangue  d'Efchine  contre 
Ctéfiphon.  Les  Lacédémoniens 
avoient  défait  les  croupes,  roCç 
'ni fi  Kofpei'yQif  rTfcirtQaTaç»  Ce  qu*il 
y  a  de  plaifant',  c'eft  que  les  iça- 
vans  fe  font  divifés  en  deux  opi- 
-nions  différentes  qui  femblent  faire 
douter  fi  ce  Corrhagus  étoit  un 
JiQmme  ou  une  ville.  Aretin  tra- 
à\x\tpugnant^  adverfus  Corragum; 
Melanchchon  ,  vralio  faâo  cum 
Corrago  ;  Wolnus ,  militibus  ad 
Coragum  cafi%^  {.ambin ,  Corrha^* 
que  imperatoris  militefçonciderant; 
Périonius  ,  dehverunt  milites  qui 
Corragum  ohfedemnt  ;  Méletus  , 
jexercitum  qui  fuit  circa  Corragum 
dcleverant,  Voil.à  donc  de  grands 
Dorns  en  faveur  de  Tun  6c  de  Tau- 
4re  fentiment. 

.  Aretin  ^  Mélanchthon  &  Lam- 
bin croyent  qu'il  s*agit  d'un  hom- 
me ,  parce  que  T.ite-Live  par- 
Je  de  deux  Cpri;hag6s  ;  l'un  Ma- 
cédonien,  l'autre  capitaine  du  roi 
Eumènes.  Selon  eux  i}  faut  tra- 
duire ainfi  le  paflage  d'Efchine  : 
Les  Lacédémoniens  avoient  dïjfipé 
les  troupes  commandées  par  Cor-^ 
rhage. 

D'un  antre  côté,  on  voit  Wol- 
fius  y  Périonius  &  Méletus ,  qui  , 
fans  contredit,  étoient  de  très- 

(^)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  17.  L. 
SXXVIIl.  c.  i|.  L.  XLH.  c.  67. 

(h)  Tic.  Liv.  L.fl^XV.  c.  s». 

CO  Ptolem.  L.  I»;  c.  a.  Strab.  p.  i»î  » 
42)  ,  »24  ,  %%6  ,  654.  PUn.  T.  I.  p.  159. 
Pom^.  Mel.  p.  153.  Diod.  Sicul.  p.  ao^. 
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fçavans  hommes ,  prendre  Cor- 
rhage  pour  un  nom  de  ville.  Sui- 
vant leur  fentimenc ,  on  doit  tra- 
duire :  Les  Lacédémoniens  avoient 
dijjipé  les  troupes  campées  autour . 
de  Corrhage,  Ortéliusgroffit  enco- 
re ce  dernier  parti ,  &  met  Cor- 
rhage au  nombre  des  villes  ou  des 
fortereffes  de  la  Macédoine ,  & 
cite  même  le  paflage  d'Efchine. 
Ortélius  a  raifon.  Tite-Live  qu'iL 
cite  ,  dit  clairement  que  Corrhagp 
étoit  une  ville  forte.  Voici  le  paf- 
fage  àkQ\{\i\  Apuflius  extremaMa» 
cedonia  populatus ,  Corrago  & 
Gherrufio ,  6»  Orgejfo ,  caftellis  pri» 
mo  impetu  captis  ,  ad  antipatriam 
in  faucibus  anguftis  Jîtam  urbem 
venit,  *■ 

M.Toureil , qui  a  fourni  la  fub- 
tance  de  cet  article  ,  traduit  com- 
me fi  Corrhage  écoit  une  ville  ,  & 
avoue  que  malgré  l'incertitude 
entre  la  ville  &  l'homme  »  le  Te/>c 
l'a  déterminé  pour  la  ville. 

CORRIBILON ,  Corribilo,  (h) 
roi  d'une  contrée  d'Efpagne  ,  fut 
pris  en  vie  par  C.  Flaminius  ,  l'aa 
191  avant  Jefus-Chrift. 

CORSAIRE.  Foyei  Pirate. 

CORSE  ,  Corjzca ,  (c)  KopaiKtt , 
Kvfivoi; ,  ifle  de  la  mer  mer  Médi- 
terranée ,  &  pour  parler  plut 
jufie ,  de  la  mer  Ligufiique  ,  au- 
jourd'hui Golfe  de  Gènes.  Ptolé- 
mée  dit  que  Tifle  de  Corfe  eft  bai- 
gnée au  couchant  &  au  feptentrioa 
par  la  mer  Ligudique ,  à  l'orient 
far  la  mer  Tyrrhène  ,  &  au  midî 

Tit.  Liv.  L.XXII.  c.  31.  L.  XXX.  €.39» 
L.  XL.  c.  19  >  94.  L.  XLIL  c.  7 ,  %i» 
Plut.  T.  L  pag.  631.  Pauf.  p.  639  ,  640» 
Roll.  Hift.  Rom.  T.  II.  p.  496.  ér  fr*vm 

IMém.  de  PAcàd.  des  Infcript.  Se  Bell» 
Lcu,  X.  VL  p.  6a.  T,  XVIII.  p.  79, 
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par  la  mer  qui  la  fépare  de  Tifle  de 
oardaîgne. 

L  On  dît  queTifle  de  Corfe  fut 
d'abord  appellée  Tercepne ,  puis 
Cyrne,  de  Cyrnus,  6(s  d'Hercule^ 
&  enfin  Corfe ,  d'une  femme  de 
Ligurie,  nommée  Corfa  Bubulca , 
qui  eut  le  courage  d'y  conduire 
une  colonie  de  fon  païs.  Strabon 
rapporte  que  les  Romains  la  nom- 
moient  torfe  ,  &  les  Grecs  Cyr- 
neé  Pline  6c  Diodore  de  Sicile  di- 
fent  la  même  chofe.  Ce  dernier 
ajoute  feulement  que  fes  propres 
habitans  lui  donnotent  aufli  le 
nom  de  Corfe. 

Cette  tfle  étoit  beaucoup  plus 
longue  que  large.  Sa  longueur , 
qui  fe  prenqit  du  midi  au  fepten^ 
trion ,  étoit ,  félon  Pline ,  de  cent 
cinquante  mille  pas,  &  félon  Stfa- 
bon ,  de  cent  foixante  mille ,  ce  qui 
fait  dix  mille  pas  de  plus<  Quant 
à  fa  large^ur  ^  Pline  veut  qu'elle  fût 
de  cinquante  mille  pas.  Strabon 
en  met  vingt  mille  en  fus.  La  dif- 
férence eil  aflez  confidérahle.  En- 
£n  «Pline  compte  trois  cens  vingt- 
cinq  mille  pas  pour  tout  le  circuit 
de  l'ifle. 

II.  On  ne  peut  douter ,  félon 
M.  Ff  éret ,  que  les  plus  Anciens 
babitans  de  la  Corfe  n'euient  une 
origine  Efpagnole.  Notre  fçavant 
a  pour  garant  le  témoignage  de 
Séneque.  Ce  Philofophe  ,  origi- 
naire d'Efpagne ,  avoit  été  relégué 
dans  cette  ille,  ôc  le  féjour  de 
quelques  années  qu'il  y  fit ,  lut 
donna  le  loifir  d'en  étudier  les  an- 
tiquités, tl  aflure  que  les  Efpagnols 
s*y  étoient  établis  dans  les  pre- 
miers tems, que  d'anciens  ufages , 
ç^nfervés  dans  Tifle  j  en  faifoient 
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foi  ;  8c  que  la  langue  des  Cor fel  J 
quoique  changée  prefque  totale- 
ment, par  fon  mélange  arec  celle 
des  Liguriens  6c  des  ôrecs  venus 
depuis  ^  avoit  retenu  quelques 
tinots  de  l'ancien  langage  des  Can^ 
tabres.  Les  habitans  des  mônca* 
gnes  font  ceux  qui  conferverent 
des  craces  les  plus  ^«arquées  de 
leur  origine. 

Les  Carthaginois  ont  long- tems 
fait  la  guerre  aux  Corfes  ,  6c  ils 
s'étoient  à  la  fin  emparés  de  tout 
le  païs  )  à  l'exception  des  endroits 
qui  étoient  inaccel&bles  6c  impra- 
ticables ,    d'où  nulle  armée  ne 
pouvoir  approcher-,  6c  où  il  étoit 
impoffible  de  les  forcer.  Comme 
il  étoit  plus  facile  de  vaincre  ces 
peuples ,  que  de  les  dompter ,  les 
Carthaginois  employèrent  à  leur 
égard  un  étrange  moyen ,  qui  fut 
d'arracher  tous  leurs  bleds  6c  tour- 
tes les  autres  produâibns  de  la 
terre  ,  pour*  les  tenir  dans  une  en« 
tière  dépendance,  en  les  obligeant 
de  venir  chercher  dans  l'Amque 
coût  ce  qui  étott  néceffaire  pour 
la  vie ,  &  leur  défendant ,  fous 
peine  de  mort ,  foit  de  femer  des 
grains ,  foit  de  planter  des  arbres 
fruitiers.  Ariftote,  qui  rapporte  ce 
fait  i  n*en  marque  point  le  tèmr* 
Combien  un  traitement  fi  dur  ôcfi 
inhumain  étoit-il  capable  de  té'^ 
volter  des  efprits  déjà  féroces  par 
eux-mêmes ,  ^  ennemis  de  tout 
joug  i  Pour  les  réduire ,  il  auroic 
fallu,,  ixon  arracher  de  leurs  terres 
les  bleds  ,  mais  arracher  de  leur 
cœur  l'amour  d&ia  liberté  naturel 
à  tous  les   hommes  ;  ou  ^  pour 
parler  plus  jufte ,  il  falloir  travail* 
1er  à  adoucir  &  à   polir  leurs 
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tnofeurs ,  en  les  traicant  avec  dôa- 
ceur  &  bonté.  Auffi  jamais  les 
Carthaginois  ne  purent-ils  fe  ren- 
dre entièrement  maitreà  de  ces 
peuples ,  aifez  domptés  pour  fouf- 
ftit  l'obéifTance ,  mais  non  aflez 
pour  confemir  à  la  ferWtude^com- 
me  le  dit  Tacite  de  certains  peuples 
^e  la  grande  Bretagne. 

Les  Carthaginois  furent  chaffés 
de  l'iile  de  Corfe  par  les  R:omains« 
La  prife  de  cette  ifle  par  ces  der* 
niers  eft  maïquée ,  à  n*en  pouvoir 
douter  ^  fur  un  ancien  monument 
déterré  Tan  171 5  à  Rome.  Il  pa- 
toic  par  l'infcription  qui  s'y  voit  | 
que  ce  fut  l'an  de  Rome  495  •  que 
Lucius  Scipion ,  fill  de  Cornélius 
Scipion  Barbacus  ,  triompha  de 
ceux  de  Tifle  de  Corfe ,  &.  de  quel* 
ques  autres  infulaires  ;  mais  les 
Romains  eurent  encore  long-tems 
guerre  avec  les  Corfes.  L'an  181 
avant  Jefus^Chrift,  M.  Pinarius 
combattit  ces  peuples  &  leur  tua 
environ  deux  mille  hommes.  Cet- 
te' perte  les  obligea  de  donner  des 
otages  au  général  Romain  ,  &  de 
lui  fournir  cent  mille  livres  de  cire* 
Quelques  années  après  ^  C.  Ci- 
céreius  combattit  auilî  les  Corfes , 
leur  tua  fept  mille  hommes  ,  tk  en 
prit  plus  de  dix- fept  cens.  Cette 
nouvelle  perte ,  beaucoup  plus 
confidérable  que  la  précédente , 
fut  caufe  que  les  Corfes  demandè- 
rent la  paix  ;&  elle  leur  tut  accor- 
dée, à  condition  qu'ils  fourniroient 
le  double  de  ce  qu'ils  avoient  déjà 
fourni  de  cire* 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Ro- 
mains pofféderent  cette  ifle  jof- 
qu'à  la  décadence  de  leur  empire. 
Alors  les  Sarrafins  la  faccagerent 
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&  fe  la  fournirent  ,  jufqu'à  ce 
qu'Adimur  ,  amiral  des  Génois  1 
ayant  ruiné  la  puiflance  des  Sar- 
rafms ,  prit  l'ifle  &  la  fou  mit  à  U 
république  de  Gènes.  L.  P.  Briet 
dit  que  les  Sarrafins  en  furent 
chaffés  par  Pépin  ,  Roi  de  France, 
&  qu'enfuite  elle  pafla  au  pouvoir 
des  Génois.  Mais^  comme  les  Pi- 
fans  y  prétendoient ,  cela  caufa 
entr'eux  &  les  Génois  de  longues 
&  fâcheufes  guerres.  Mais  enfin  » 
lés  Pifans  ayant  été  défans  dans 
une  bataille  ,  furent  contraints  de 
céder  Tiile  entière  aux  Génois  , 
qui  depuis  l'ont  toujours  poffédée 
jufqu'à  la  révolution  commencée 
en  1730.  Les  fuites  de  cette  ré- 
'  Volution  ont  duré  jufqu'à  nos 
jours.  Les  Génois  ,  ne  pouvant 
venir  à  bout  »  par  leurs  propres 
forces  ,  de  faire  rentrer  les  Corfes 
dans  leur  devoir  ,  ont  traité  avec 
la  France.  Les  troupes  ^  qu'on  a 
envoyées  dans  cette  ifle  ,  l'ont  en- 
tièrement foumife.  Elle  reconnoît 
donc  aâuellement  les  loix  de  notre 
augufle  Monarque. 

IlL  L'ifle  de  Corfe ,  dit  Diodo- 
•re  de  Sicile  ,  eft  grande  ,  monta- 
gneufe  ,  pleine  de  bois  &  arrofée 
par  de  grands  fleuves.  Les  habr» 
tans,  du  tems  de  cet  Écrivain» 
étoient  au  nombre  de  trente  mille. 
Ce  n'eft  pas  un  grand  objet  pour 
un  païs  aflez  vafte.  S'il  n'étoit  pas 
plus  peuplé  ,  on  doit  en  attribuer 
la  caufe  à  l'état  même  de  l'ifle , 
qui  étoit  inacceflible  en  bien  des 
endroits.  Les  habitans  fe  fentoient 
de  la  nature  du  terroir ,  &  étoient 
d'un  carraâère  dur  &  féroce.  Et 
ceux  qui  habitoient  les  monta* 
gnes  »  6c  qui  ne  vivoicat  que  de 
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rapines  ,  étotent  ^las  cruels  que 
les  bêtes  mêmes.  Strabon  ,  qui 
parie  ainfî  de  la  nation  Corfe  , 
ajoute  que  c'étoit  à  Ronre  fur  tout» 
que  letefclaves  de  cette  nation  fai> 
foient  voir  combien  étoit  grande 
leur  férocité ,  &  combien  leur  na- 
turel étoit  peu  différent  de  celui 
dés  bêtes*  Car,  ou  ils  ne  pou* 
voient  fupporter  la  vie  ,  ou  ils  fa« 
tîguoient  tellement  leurs  maicres , 
par  leur  impatience  &  leur  ftupi- 
aité,  qu'ils  lesfaifoient  repentir  de 
les  avoir  achetés  même  à  très- 
bon  compte. 

Le  tribut  ordinaire ,  que  les 
Corfes  payoient  à  leurs  maîtres  , 
confiAoit  en  réfme ,  en  cire  >  ôc 
en  miel  qu'ils  avoient  en  abon- 
dance. Les  efclaves ,  que  l'on  tiroit 
de  leur  païs ,  pailoient  pour  les 
meilleurs  efclaves  du  monde.  Les 
Corfes  fe  nourriObient  de  miel , 
de  lait  &  de  viande  »  que  le  païs 
leur  fourniflbit  largement.  Ils  ob- 
fervoient  entr'eux  les  règles  de  la 
îudice  &  de  Thumanité  avec  plus 
d'exaâitude  que  les  autres  Barba- 
res. Celui  qui  le  premier  trouvoit 
du  miel  fur  les  montagnes  Sa  dans« 
le  creux  des  arbres ,  etoit  afiuré 
que  perfonne  ne  le  lui  difputeroit. 
Ils  étoienc  toujours  certains  de 
retrouver  leurs  brebis,  fur  lefquel- 
les  chacun  mettoit  fa  marque  ,  ôc 
qu'ils  laiiïbient  paître  enfuite  dans 
les  campagnes ,  fans  que  perfonne 
les  gardât  ;  le  même  efprit  d'équité 
paroiiToit  les  conduire  dans  toutes 
les  rencontres  de  la  vie. 

A  la  naiffance  de  leurs  enfans , 
ils  obfervoient  une  cérémonie  tout 
à  fait  bizarre.  Us  n'avoient  aucun 
foin  de  leurs  femmes  pendant 
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qu'elles  étoîent  en  travail  ;  maïs  i 
le  mari  fe  couchoit  fur  un  lit ,  & 
s'y  tenoit  pendant  un  certain  nom- 
bre de  jours  comme  une  accou-» 
chée.  La  langue ,  dont  les  Corfes 
fe  fervoient  entr'eux ,  étoit  très- 
particulière  &  très- difficile  à  ap^ 
prendre. 

Il  croiflbit  dans  Tifle  de  Corfe  ^ 
une  grande  quantité  d'un  buis  cl*u« 
ne  efpcce  différente  de  celle  des 
autres  pais ,  &  qui  rendoit  amer 
tout  le  miel  que  l'on  recueilloit 
dans  cette  iflé* 

IV.  Pline  compte  dans  rifle  de 
Corfe  trente-trois  villes.  Il  nomme 
en  particulier  Mariana  où  C.  Ma- 
rius  avoit  conduit  une  colonie  ^  ÔC 
Aléria  oii  le  Diâateur  Sylla  en 
avoit  conduit  une  autre.  On  trou- 
ve dans  Strabon  le  nom  de  quatre 
villes  qui  étoient  haHtées ,  fça- 
voir ,  Bleûno ,  Charax  ,  Eniconies 
&  Vapanes.  Ptolémée  nous  four- 
nit une  ample  defcription  topo- 
graphique de  rifle  de  Corfe  ,  telle 
qu 'étoit  cette  ifle  de  fon  tems. 

i.*^  Il  y  avoit  fur  la  côte  fep- 
tentrionale,  l'embouchure  du  fleu. 
ve  Valérius  ,  le  promontoire  Ti- 
lox  ,  le  rivage  de  Céfie. 

2.^  Sur  la  côte  occidentale,  le 
promontoire  d' Attjus ,  le  golfe  de 
Cafalus  ,  le  promontoire  de  Viri- 
ballum,  l'embouchure  du  fleuve 
Circidius  ,  le  mont  Rhoetius,  le 
promontoire  de  Rhium  ,  la  ville 
d'Urcinium,  le  rivage  d'Aréno- 
fum ,  l'embouchure  du  fleuve  Lo- 
cra  y  la  ville  de  Pauca  ,  l'embott* 
chure  du  fleuve  Ticarius  ,  le  port 
de  Titan  »  la  ville  de  Fiféra  » 
l'emboaçhure  du  fleuve  Pitao ,  le 
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f^rotnontoîre  &  ia  ville  de  Marîa- 
Dum. 

-  3.^  Sur  la  côte  méridionale  »  la 
ville  de  Pàlla  ,  le  port  Syracufa- 
nus,  là  ville  de  Rubra,  le  pro- 
montoire de  Graniacum ,  la  ville 
d'Alifta ,  le  port  de  Philonius. 

4.^  Sur  la  côte  orientale ,  Tem- 
bouchure  du  fleuve  Hiéron  »  la 
Colonie  d*Aleria  ,  Tembouchure 
du  fleuve  Rhotanus ,  le  port  de 
Diane ,  l'autel  de  Tutela  ,  Yem- 
bouchure  du  fleuve  Tuola  9  la 
ville  de  Mariana ,  le  promontoire 
de  Vagum^  la  ville  de  Mantinum, 
celle  de  Clunium. 

5.^  Il  y  avoit  encore  vers  le 
feptentrion,  le  promontoire  facré, 
la  ville  de  Centurinum  &  celle  de 
Canelate. 

L'iile  [  c*eft  toujours  Ptolémée 
qui  parle  ]  »  étoit  habitée  par  des 
peuples  qui  demeuroient  dans  des 
villages*  La  partie  occidentale 
étoit  occupée  par  les  Cervines , 
au  -  defTous  defquels  étoient  les 
Tarrabenes ,  enfuite  les  Titiains  t 
'&  puis  les  Blatones.La  partie  fep- 
tentrionale  étoit  au  pouvoir  des 
Vanacines ,  quiavoient  près  d'eux 
les  Cilimbéfiens  ;  venoient  enfuite 
4es  Licnenes ,  les  Macrenes ,  les 
Openes  ,  les  Symbres ,  les  Coy- 
tnafenes  ,  au-deffous  defquels  pn 
voyoit  les  Subaflnes ,  qui  étoient 
les  plus  méridionaux. 

Les  villes  que  l'on  rencontroit 
au  milieu  des  terres ,  étoient  Rho- 
picum  »  Cerfunum  1  Palanta  >  Lu- 
rinum  ,  Aluca ,  Ofmcum ,  Sermi- 
tium  »  Talcinum,  Venicium  «  Ce- 
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lieftum  ,'  Opinum ,  Mora  j  Ma- 
tifTa,  Albiana.  Foye^  Cyrné. 

CORSÉE  ,  Corfia  ,  Kcp Tuat  , 
(a)  petite  ville  de  Grèce  dans  la 
Béotie ,  fituée  fur  une  nvontagne 
fort  haute ,  à  peu  de  difiance  de 
Cyrtones  ^  autre  petite  ville  que 
l'on  roncontroit  fur  la  même  mon- 
tag:ne.  An  bas  &  à  demi  flade  de 
Corfée  étoit  un  bois  facré  ,  au 
milieu  duquel  on  voyQÎt  une  pe- 
tite flatue  de  Mercure  expofée  à 
l'air. 

CORSES,  Corjz,  Kipa-oi,  ha- 
bitans  de  l'ifle  de  Corfe.  Foye^ 
Corfe. 

CORSOTE  ,  Corfote  ,  (b) 
KoprotTH  »  ville  d'Afie ,  dont  parle 
Xénophon.  »  L*armée  y  dit- il ^ 
n  marcha  cinq  jours  à  travers  les 
w  déferts  de  l'Arabie  y  ayant  l'Eu- 
»  phrate  à  main  droite  ,  (k  ût 
»  trente-cinq  lieues.  C'étoit  une 
n  rafe  campagne. . . .  Après  avoir 
M  traverfé  ces  lieux  y  on  arriva  à 
n  une  grande  ville  déferte  nom- 
II  mée  Corfote*,  ceinte  de  la  ri- 
Il  vière  de  Mafca  qui  a  quelques 
Il  cens  pieds  de  large.  L'armée  y 
»  féjourna  trois  jours^ ,  &  après 
»  s'être  pourvue  de  vivres  9  elle 
»  repafTa  un  autre  grand  défère 
Il  de  quatre  vingt-dii  lieues  ,  en 
Il  Tefpace  de  treize  jours,  ayant 
n  toujours  l'Euphrate  à  fa  droite  > 
Il  &  arriva  à  Pyles.  « 

Cette  ville  étoit  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Méfopotamie  , 
ou ,  ce  qui  efl  la  même  chofe  , 
dans  la  partie  de  l'Arabie  déferte 
qui  étoit  au  de-là  de  r£uphrate« 


(4)  Pauf.  pag.  Ç77.  Mém.  de  PAcad.  Ip,  198. 
4es  Infcripc.  &.  fieli.  Un,  Tom.  XII,  |     (b)  ^enoptu  p.  256 
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CORTINE,  Cortlna  ,  (a) 

1>eau  du  ferpent  Python  ,  avec 
aquelle  la  Pythonifle  couvroit  le 
trépied  fur  lequefelle  »*afleyoit 
pour  rendre  les  oracles.  Quel- 
ques-uns croyent  que  Corcine  e(l 
le  trépied  même.  Â  Rome  les 
Qaindécemvirs  ,  en  'qualité  de 
prêtres  d'Apollon ,  gardoient  chez 
eux  ce  trépied. 

CORTONE  ,  Cortona  ,  (h) 
vîUe  d'Italie  dans  l'Étrurîe  ou 
Tofcane.  Elle  étoit  fituéê  au-def- 
fus  du  lac  Clufina  ,  entre  Arrétîe 
&  Pérufie.  Ces  trois  villes  étoient 
les  plus  confîdérables  du  païs. 
L*an  de  Rome  444  ,  elles  en- 
voyèrent des  amba0adeurs  aux 
Romains,  pou ^ demander  la  paix 
&  foUiciter  un  traité  d'alliance. 
On  leur  accorda  une  trêve  de 
trente  ans.  Cette  ville  conferve 
encore  fon  nom.  C'eft  un  évêché 
qui  ne  relevé  que  du  faint  Siège  ^ 
dans  la  Tofcane. 

Les  habitans  de  Cortone  font 
nommés  Cortonenfes  dans  Pline. 

^  CORTUOS  A  ,  CoHuofa  ,  {c) 
ville  d'Italie  »  fituéé  dans  la  To(- 
cane ,  au  païs  des  Tarquiniens. 
Les  Romains  9  ayant  attaqué  cette 
ville  ,  Tan  385  avant  TÉre  Chré- 
tienne, n'y  trouvèrent  aucune  ré- 
finance.  Ils  Tùrprirent  les  habi- 
tans 9  pillèrent  la  ville  &  y  mitent 
le  feu. 

CORVÉE.  Ceft  un  fervice 
que  le  fujet  doit  à  fon  feigneur , 
tel  que  Tobligation  de  faucher  o^ 
fançr  fes  foins  9  de  labourer  fes 
terres  &  fes  vignes ,  de  fcier  fes 
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bleds, Taire  fes  vendanges ,  battre 
fes  grains ,  faire  des  voitures  6c 
charrois  pour  lui-même ,  lui  four- 
nir à  cet  effet  des  bœufs ,  chevaux^ 
8t  autres  bêtes  de  fommes  ;  des 
charettes ,  &  autres  harnois  ;  cu- 
rer les  foffés  du  château ,  réparer 
les  chemins  ,  &  ^autres  œuvres 
femblables. 

Dans  la  bafle  Latinité  la  Cor« 
vée  étoit  appellée  Corvata  :  qoeU 
ques*uns  prétendent  que  ce  terme 
vient  â  curvando  »  parce  que  celui 
qui  doit  la  Corvée  fe  courbe  pour 
l'acquitter  ;  d'autres  tiennent  que 
ce  terme  e{l  compofé  de  deus^ 
mots  cor  &  vie ,  dont  le  dernier 
en  vieil  langage  Lyonnois  fîgnifie 
peine  &  travail.  Cette  étymolo- 
gte  paroit  d'autant  plus  naturelle  » 
que  la  Corvée  eft  en  effet  ordi- 
nairement un  ouvrage  de  corps  v 
&  que  l'origine  de  ces  fervitudes 
vient  des  pais  de  Droit  Écrit  & 
du  Droit  Romain. 

Les  Corvées  ,  chez'  les  Ro* 
mains  ,  étoient  de  deux  fortes  ; 
fçavoir ,  celles  qui  étoient  dues  à 
des  particuliers  ,  celles  que  l'on 
met  toit  au  nombre  des  charges 
publiques ,  &  que  tout  le  monde 
devoit. 

I.  La  première  forte  de  Cor- 
vées ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  celles  dues 
à  des  particuliers ,  étoient  princi- 
palement dues  aux  patrons  par 
leurs  affranchis  appelles  LihertL 
C'étoient  des  conditions  &  des 
devoirs  impofés  aux  efclaves  lors 
de  leur  affranchiffement. 

Cette  matière  eft  traitée  dans 


,(«)  Coût,  des  B.om«  par  M.  Nieitp.  I     {h)  Tic.  Liv.  L.  IX.  c.  37.  Plin.  T.  I, 
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pUifieur^  titres  du  droit  ;  Tçavoir, 
au  digefte  de  muneribus  &  honoris 
bus  patrim»  de  excufatione  &  vo- 
catione  munerum ,  6c  au  co(^e  9  de 
muneribus  patrim.  &  autres  titres. 

Les  Corvées  y  font  appellées 
Opérée  ;  &  les  loîx  les  regardent 
comme  un  travail  d*un  jour,  & 
qui  fe  fait  de  jour ,  Diurnum  Offi^ 
i^um,  U  y  avoit  pourtant  des  Cor- 
vées dues  de  jour  &  de  nuit , 
comme  le  guet  6c  garde ,  vigilia  « 
excubia. 

Les  loix  diflinguent  les  Corvées 
en  officiales  &  en  fabrïles  y  ou 
artificiales.  Les  premières  confif* 
toient  à  rendre  certains  devoirs 
d'honneur  au  patron  ,  comme  de 
l'accompagner  où  il  alloit.  Les 
autres  confiftoient  à  faire  quelque 
ouvrage  ;  &  fous  ce  point  de  vue 
les  loix  comprenoient .  même  ce 
qui  dépendoi^  de  certains  talens 
particuliers ,  comme  de  peindre , 
d'exercer  la  médecine  >  même  de 
jouer  des  pantomimes. 

Les  Corvées  appellées  officia- 
Us  n'étoient  point  ceffibles  ,  &^ 
ne  pouvoient  être  dues  qu'au  pa- 
tron perionnellement  ;  au  lieu  que 
les  Corvées  fabriles  ou  artificlel<- 
les  pouvoient  être  dues  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  »  6c  étoîent 
ceffibles  ;  le  patron  pouvoit  en 
difpofer ,  6c  les  appliquer  au  f  ro- 
fit  d*une  tierce  perfonnç. 

il  n'étoit  dû  aucune  Corvée, 
qu'elle  n'eut  écé  réfervée  lors  de 
l*affranchi{{ement.  Celles  que  l'af- 
franchi faifoit  volontairement ,  ne 
formoient  pas  un  titre  pour  en 
exiger  d'autres;  mais  l'affranchi 
les  ayant  faites ,  ne  pouvoit  en 
répéter  rçflimation ,  étant  çeofé 
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les  avoir  £iîtes  en  reconnoiffance 
de  la  liberté  à  lui  accordée  ;  ce 
qu'il  faut  fur  tour  entendre  des 
Corvées  obféquiales  ou  officialtt 
qui  ne  giiTent  point  en  eftimation  ; 
car ,  pour  les  œuvres  ferviles  ,  fi 
elles  il  voient  été' faites  par  erreui*, 
6c  que  le  fujet  en  eût  fouffert  une 
perte  de  tems  confidérable  eu 
égard  à  fa  fortune  ,  U  pouvoit  ea 
répéter  l'eflimation  dans  Tannée^ 
conditione  indebiù. 

Les  loix  Romaines  nous  enfei- 
gnent  encore  qu'on  ne  peut  ftipu- 
1er  de  Corvées  où  il  y  ait  péri! 
de  la  vie,  ni  Corvées  déshonné- 
tes  6c  contraires  à  la  pudeur. 

Que  l'âge  ou  l'infirmité  du  cor- 
véable  eft  une  excufe  légitime 
pour  les  travaux  du  corps ,  6c  que 
dans  ces  cas  les  Corvées  n'arré- 
ragent point ,  quoiqu'elles  aient 
été  demandées ,  parce  que  le  cor- 
véable n'eft  pas  en  demeure ,  per 
eum  nonftetit* 

Que  la  dignité  à  laquelle  eft 
parvenu  le  corvéable ,  l'exempte 
des  corvées  perfonnelles ,  comme 


dépens  pendant 
la  Corvée  ;  mais  que  s'il  n*a 
pas  de  quoi  fe  nourrir»  le  patron. 
eft  obligé  de  le  lui  fournir,  ou  du 
moins  dé  lui  donner  le  tems  de 
gagner  fa  nourriture. 

Que  les  Corvées  n*étoienr  point 
dues  fans  demande ,  6c  qu'elles 
dévoient  être  acquittées  dans  le 
lieu  où  demeuroit  le  patron  ;  que 
fi  l'affranchi  demeuroit  loin  du 
patron ,  6c  qu'il  lui  fallût  un  jour 
pour  venir  6c  autant  pour  s'ei| 
r(Stourner ,  ces  deux  jours  étoiçm 
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comptés ,  comme  s'ils  euflent  été 
employés  à  faire  des  Corvées  ;  de 
forte  qae  fî  l'affranchi  dévoie  qua- 
tre jours  de  Corvées ,  il  n'en  ref- 
toit  plus  que  deux  à  acquitter  ;  & 
le  patron  ne  pouvoir  les  exiger 
que  dans  un  lieu  fixe ,  &  non  pas 
fe  £iire  fuivre  par  tout  par  (on 
affranchi. 

Quand  l'affranchi  s'étoît  obligé 
par  ferment  de  faire  autant  dé 
Corvées  que  le  patron  vouHroift, 
cela  devoit  s'exécuter  modéré- 
ment ,  finon  on  les  régloit  arbitrio 
boni  viri. 

Les  Corvées  ofHcieufes  ne  paf- 
foient  point  aux  héritiers  du  pa- 
tron ,  mais  feulement  celles  qu'on 
appelloic  fabriles  ;  &  à  l'égard  de 
celles-ci  ,  lorfqu'il  en  étoit  dû 
plufieurs  9  &  que  l'affranchi  laiffoit 
plufieurs  héritiers  ,  Tobligation  fe 
divifoit  entr'eux. 

Telles  font  les  principales  rè^ 
gles  que  l'on  obfervoit  chez  les 
Komains  pour  les  Corvées  dues 
par  les  affranchis  à  leurs  patrons , 
ou  entre  d'autres  particuliers, 

IL  A  l'égard  des  charges  pu- 
bliques appellées  tantôt  munus 
publicum  y  tantôt  onus  Se  au  (fi 
obftquia  ,  c'eft-à-dire  >  devoirs  » 
par  oii  l'on  défignoit  tous  les  tra- 
vaux publics  ;  c'étQÎenc  aufli  des 
efpèces  de  Corvées  ,  &  qui  étoient 
dues  par  tous  les  fujets.  On  les 
diflinguoit  en  charges  perfotinel- 
les  y  patrimoniales ,  ôc  mixtes.  On 
appelloitCorvées ou  charges  per- 
fonnelles  ,  celles  qui  ne  confif- 
toient  qu'en  travail  de  corps  ;  pa- 
trimoniales ou  réelles ,  celles  où 
le  poffeffeur  d'un  fonds  étoit  taxé 
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à  fournir  tant  de  chariots ,  ou  au- 
tres chofes ,  fuivant  la  valeur  de 
fon  héritage*  Le  droit  de  gîte , 
par  exemple  »  étoit  une  Corvée 
réelle  ;  les  pauvres  qui  ne  poffé- 
doient  point  de  fonds,  n'étoient  pas 
fujets  à  ces  Corvées  réelles.  On  ne 
connoiffoit  alors  d'autres  Corvées 
réelles  «  que  celles  qui^  étoient 
établies  par  une  taxe  publique^ 
il  n'y  en  avoit  point  encore  d'éta- 
blies par  le  titre  de  conceffion  de 
l'héritage  ;  enfin  les  mixtes  étoient 
des  travaux  de  corps  auxquels 
chacun  étoit  taxé  à  proportion  de 
fes  fonds. 

Perfonne  n'étoit  exempt  des 
Corvées  ou  charges  publiques  pa- 
trimoniales ,  c'efl- à-dire  ,  réelles  , 
ni  les  forains ,  ni  les  vétérans ,  ni 
les  eccléilaftiques ,  même  les  évê- 
ques  ;  aucune  dignité  ni  autre  qua- 
lité n'en  exemptoit  les  Philofo- 
phes ,  les  femmes ,  les  mineurs  ; 
tous  étoient  fujets  aux  Corvées 
réejles ,  c'efl- à-dire ,  dues  à  caufe 
des  fonds.  On  ne  pouvoit  s'en 
exempter^que  quand  c'étoient  des 
ouvrages  du  corps ,  que  l'âge  ou 
Tinfirmité  ne  permectoient  pas  de 
faire. 

IIL  L'origine  des  Corvées  en 
France  vient  des  loix  Romaines  » 
que  les  Francs  trouvèrent  établies 
dans  les  Gaules,  lorfqu'ils  en  fi- 
rent la  conquête.  Les  Rois  de'  la 
première  6l  de  la  féconde  race 
puiferem  la  plupart  de  leurs  or- 
donnances dans  ces  loix  ;  &  elles 
continuèrent  d'être  le  droit  prin* 
cipal  de  plufieurs  provinces ,  qu'on 
appella  de-là  païs  de  Droit  Écrit. 
Il  y  eut  même  plufieurs  difppfi- 
tions  adoptées  dans  nos  coûta- 
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tties ,  qui  avoient  auflî  été  em- 
brumées du  Droit  Romain. 

Il  ne  faat  donc  pas  s*étonner  fi 
les  Corvées  ufitées  en  France , 
onéme  dans  le  pais  coûtumier  , 
font  une  imitation  du  Droit  Ro- 
main. Les  feigneurs  qui  ,  dans 
les  commencemens  dé  la  monar- 
chie,  ne  tenoient  leurs  feigneu- 
ries  qu'à  titre  d  offices  &  de  béné- 
fices à .  vie  ou  à  tems  ,  vers  la  fin 
de  la  féconde  race  &  au  com- 
mencement de  la  troifième  ,  fe 
rendirent  propriétaires  de  leurs 
feigneuries  ;  ils  ufurperent  la  puif- 
fance  publique  &  tous  les  droits 
qui  en  dépendoieint.  Us  traitèrent 
leurs  fiijets  comme  des  efclaves  ; 
ou  s'ils  les  affranchirent,  ce  ne  fut 
qu'à  des  conditions  onéreufes  ,  6c 
fous  la  réferve  de  certaines  Cor- 
vées. Ils  s'attribuèrent  ainfi  les  de- 
voirs dont  les  affranchis  étoient 
t^nus  envers  leurs  patrons  ;  ils 
appliquèrent  de  même  à  leur  pro- 
fit particulier  les  charges  dont 
leurs  fujets  étoient  tenus  envers 
l*État ,  &  par  ce  moyen  s'attri-, 
buerent  toutes  les  Corvées  pu- 
bliques &  particulières.  Aufli  trou- 
ve-1- on  dans  le  Droit  Romain 
toutes  les  mêmes  Corvées  qui  font 
préiêntement  en  ufage  parmi  nous, 
foit  en  pais  de  droit ,  foit  en  païs 
coûtumier. 

CORVINUS  ,  Corvînus  ,  nom 

Îui  fut  donné  à  M.  Valérius.  Foy. 
,  ^alérius. 

Ju  vénal  emploie  fou  vent  ce  nom 
dans  {^%  fatyres ,   le  donnant  à 

(«)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  II. 
p.  17». 

[h)  Roll.  Hift.  Roi».  Tom.  II.  p.  597. 
(r)  Tic.  Liv.  Epitom.  L.  XVill.  Roll. 
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quelques-uns  des  perfonnages qu'il 
y   introduit. 

CORUNCANIUS  (^),  Coripi- 
canius ,  famille  Romaine,  qui  étoit 
originaire  de  Camérium. 

CORUNCANIUS  [TibH, 

Tib,  Coruncanius  {b)  y  couful  l'an 
dé  Rome  472  ,  avec  P.  ValÂius 
Lévinus  >  eut  TÉtrurie  pour  dé- 
partement. 

CORUNCANIUS  [Ti.]7ï, 
Coruncanius  (c)  ,  le  premier  Ro- 
main de  famille  Plébéienne  qui  fîic 
élevé  à  la  dlignité  de  fouverain 
Pontife.  On  dit  qu'ayant  été  en- 
voyé à  Teuca ,  ou  Teuta  reine 
des  Illyriens ,  il  fut  mafTacré  con- 
tre le  droit  des  gens ,  vers  l'an  de 
Rome  526  y  &  228  ans  avant  J. 
C.  Le  peuple  lui  érigea  une  ftatue, 
comme  nous  l'apprenons  de  Pline* 
Cîcéron  le  loue  dans  l'oraifon  pour 
fa  maifon. 

CORUS ,  Corusy  roi  de  Thn- 
ce ,  qui  maria  fa  fîlle  à  Iphicrate* 
Voyes^  Cotys. 

CORUS,  Corus,  Ko/)oç,  {d) 
forte  de  mefure  des  Hébreux  ^  qui 
contenoit  dix  Baths ,  ou  deux  cens 
quatre- vingt  dix- huit  pintes ,  cho- 

pine,  demi-feptier,  &.^^)^ 
de  pouce  cube.  Lorfque  Dieu  en- 
voya des  cailles  pour  la  féconde 
fois  dans  le  camp  des  Hébreux , 
chacun  en  ramaffa  en  fi  grande 
quantité ,  que  ceux  qui  en  avoienc 
le  moins  ,  en  eurent  jufqu'à  dix 
Corus  y  qui  parum  ,  deccm  Coros* 

CORUS,  Corus  (0,X</îoç, 

Hift.  Rom.  T.  II.  p.  531. 
id)  NuiYier  c.  XI.  V.  31. 
Ce)    Adtu.  Apoft.  Ch  27.  V.  is. 
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forte  de  vent  qui  fouffloit  du  côté 
du  couchant  d'été.  Comme  les 
anciens  ne  diflinguoient  pas  les 
vents  avec  autant  de  précifion  que 
les  modernes»  ils  ne  fo^nt  pas  bien 
d'aftord  fur  ce  qu'ils  appelloient 
ainfi.  Selon  la  divifion  des  vents 
en  iouze  f  le  Corus  répond  à  peu 
près  au  nord-oued  quart  à  Toueft; 
félon  la  divifion  des  vents  en  vingt- 
quatre  5  il  répond  au  nord-oued 
quart  au  nord. 

Saine  Luc»  dans  les  aâes  des 
Apôtres ,  dit  que  le  vaifleau  qui 
conduifoit  St.  Paul  à  Rome ,  alla 
de  Bon- Ports  à  Phénicie ,  qui  eft 
un  autre  port  de  Tifle  de  Crète ,  & 
qui  eft  fitué  entre  les  vents  nom- 
més Afrkus  &  Corus,  c'eft-à- 
dire ,  les  vents  d*entre  le  couchant 
d'hiver  &  d'éré.        ,  / 

CORYB  ANTES ,  Corybantes, 
Kopv^avTic  y  (tf)  les  Corybantes 
étoieht  à  proprement  parler ,  les 
prêtres  de  Khéa  dan$  Tifle  de 
Crète. 

,  Strabon  dérive  ce  nom  de  xo^ i/Vr 
ru^ ,  a^ion  que  les  Romains  ap* 
pellent  dans  leur  langue  caputjac' 
tare,  Paulmier  de  ôrante-Mefnil 
conjeâdre  que  ce  nom  >  compofé 
de  Ko  pu  6c  de  Baivot ,  qu'il  traduit 
par  capite  inccdo  ,  leur  avoit  été 
donné ,  parce  qu'en  marchant ,  ils 
fe  (butenoient  fur  la  tête.  Mais  , 
l'antiquité  ne  nous  a  rien  tranfmis 
de  pareil  fur  les  Corybantes.  On 
ne  parle  que  de  la  violente  agita* 
tîon  de  leur  tête.  Apulée,  dans  . 
fon  âne  d'or ,  les  décric  en  ces  ter. 
mes  :  Capite  demijfo  cervices  lu^ 

(4)  Scrab.  p.  47).  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrlpt.  &  Bell.  Letc.  T.  XXIII. 
p.  40.  àr  fKiv» 
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hrîcîs  intorquentes  motihus^  crînef' 
quependulos  in  circulum  rotantes* 

Quoique  les  Corybantes  &  les 
Curetés  aient  été  des  perfonnages 
réellement  diftinéls ,  la  confufion 
que  les  anciens  ont  prefque  toir» 
jours  faite  des  uns  avec  les  autres, 
nous  a  obligé  de  réunir  ce  que 
l'on  fçait  des  premiers  ,  à  ce  que 
nous  avions  à  dire  des  autres* 
Voye[  donc  Curetés. 

CORYBANTI ASME  •  Cory. 
bantiafmus ,  nom  que  les  Anciens 
donnoient  à  une  maladie.  C'étoic 
une  efpèce  de  phréné(îe.  Ceux 
qui  en  étoient  attaqués  ,  s'imagi- 
noient  avoir  toujours  des  phantô- 
mes  devant  les  yeux.  Ils  avaient 
des  tintemens  6c  des  fiiHemens 
continuels  dans  les  oreilles.  Ils  ne 
dormoient  point ,  ou  fi  quelquefois 
ils  dormoient ,  c'étoit  toujours  les 
yeux  ouverts.  On  les  nommoir 
du  nom  des  Corybantes ,  qui  paf- 
foient  pour  ne  point  dormir.  On  • 
prétendoit  auffi  que  c'étoiem  des 
gens  que  ces  prêtres  de  Cybéle 
a  voient  frappé  de  terreur  &  d'é- 
pouvante. 

CORYBANTION,  Coryban- 
tium  y  (J?)  Koffv^ivrm^  St.  Jean 
Chryfoftôme  ,  ou  l'Auteur  da 
livre  du  Légiflateur, faisant  Ténu- 
mération  des  habits  facerdotaux , 
y  met  la  tiare,  nipav^  tout  î m' 
Kopv^d^rw  ,  la  tiare  ,  c'eft-à-dire, 
le  Corybantion.  Les  éditions  pré- 
cédentes avoient  tout  em  nvf$oi^ 
C  «y  ;  quelquHin  avoit  fubftitué  ce 
mot  à  Kopv^ifTiof ,  qui  fe  trouvQ 
dans  les  manufcrits.  Mais  quoique 

(b)  Suppl.  à  TAntiq.   ezpl.  par   Q, 
BerUf  de  Momf.  Tom.  I.  pag.  145, 
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Vvf^cL^lct  Toit  un  mot  ufité  dans  ce 
fens,  Kopv^uvrtoY  Teft  aufli ,  &  il 
n'étoit  pas  permis  de  lui  fubftituer 
K  j  f^aQlci  quoiqu'il  fignifie  la  mê- 
me chôfe ,  &  que  Pollux  lui  donne 
le  même  fens  ,  Kvp^ctCU  Sv  itiI<iPi¥ 
xai  7iJ\cr  xet^ov^t  >  cyrhajia  ,  quam 
vacant  cidarim&piUum,  Kofv^dv' 
T/OT  fe  prend  aufli  pour  la  tiare , 
ou  pour  la  KlJ'ttrtç  ,  comme  Ta 
fort  bien  remarqué  Fronton  du 
Duc ,  à  l'dlcafion  du  paflage  ci- 
deffus.  Le  Lexicon  d'Etienne  a  ^ 
dit-il ,  Koft/^avTiov ,  vttfi^tfict  jes^«- 
Xmç  eyKorf^icr  »  xccxsV.  n  Le  Cory^ 
»  bantion  eft  un  bel  ornement 
»  de  tête,  «  Et  fur  la  Cidaris  il 

dit  :  xj'/ot/JiÇ  y  )(.opv^a¥Ttov  M  7rr/oç  , 
f  rrjr  iff/oç  XOf^sTutvtiOV  o   Kcù  -riapûL 

HÙTjBtt.  »  Cidaris ,  eft  un  Cory- 
»  bantion ,  ou  bonnet ,  une  efpè- 
»  ce  de  couvre-chef  qui  reffem- 
»  ble  à  la  tiare,  a  Le  G)ryban- 
lion  doit  apparemment  avoir  pris 
ce  nom  de  ce  que  les  Corybantes 
qui  célébroient  leurs  myftères  en 
furieux ,  portoient  un  bonnet  fem- 
biable. 

CORYBANTIQUES,  Côry^ 
hantica,  (a)  fêtes  qui  fe  célé- 
broient à  Cnoffus,  en  Thonneur 
des  Corybantes. 

CORYBAS  ,  Corybas  ,  (b) 
Kcfv^ctç^  fils  de  Jafjon  &  de  Cy- 
bele.  Il  époufa  Thébé ,  fille  de 
Cilix  ,  &  donna  le  nom  de  Cory- 
bantes à  ceux  qui  entroieiit  dans 
une  efpcce  de  fureur,  en  célé- 
brant les  myftères  de  la  Déeffe  fa 
mère.  Tel  eft  le  récit  de  Diodore 
de  Sicile* 

(a)  Aniiq.    cxpl.   par    D.    Bern.    de 
lufontf.  Tom.  II.  pag.  »i). 
(*>  Diod.  Sicul.  p.  »2},  Antiq.  expl. 
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St.  Clément  d'Alexandrie  parle 
d'un  Corybas  de  Crète  qu'il  fait 
père  d'un  Apollon. 

CORYCEUM,  Coryceum  (c), 
lieu  qui  faifoit  partie  des  gymnaies^ 
fuivant  la  defcHption  de  Vitruve  ; 
&  comme  cet  auteur  ne  nomme 
pas  le  Sphériftérium  ,  M.  Burette 
croit  que  le  Corycéum  pourroîf 
bien  être  la  même  chofe  que  le 
Sphériftérium. 

En  eftèt,  rien  ne  parok  plus 
naturel  que  de  dériver  le  mot  Co- 
ryceum  ,  de  K/ft/xo^  ^qui  ftgnifie 
un  facyou  une  forte  de  balle  que 
l'on  fufpendoit  au  plancher;  6c 
c*eft  l'opinion  dominante  parmi 
les  interprètes  de  Vitruve.  De 
cette  manière ,  le  Corycéum  étoit 
le  lieu  oîi,l  on  s*exerçoit  avec  le 
Kr^/>^xo?;  &  rien  n*empêche  de 
fuppofer  que  ,  dans  cette  même 
pièce ,  on  ne  pût  pratiquer  d'au-» 
très  efpèces  de  fphériftiques ,  oil 
Ton  employât  des  balles  d'un  gen- 
re difFérent  du  KeSfvxcç  qui  avoit 
donné  fon  nom  à  cette  falle.  Car, 
de  croire,  avec  quelques  critiques, 
que  Corycéum  tire  (on  origine  de 
Kopr  ,  puella  9  &  que  ce  fut  on 
lieu  deftiné  à  Tinftruâion  des  fil- 
les ,  comme  TÉphébéum  l'étoit  à 
celle  des  garçons  ;  ou  de  s'imagi- 
ner avec  d'autres  ,  que  ce  même 
mot ,  qu'ils  écrivent  Kouriceum  , 
vienne  de  KoJpN ,  tonfure  ^  &  ne 
fignifie  autre  chofe  que  tonftrina^ 
une  chambre  à  rafer;  nous  n'y 
trouvons  aucune  apparence.  On 
ne  voit  pas  que  les  Grecs ,  ft  l'on 
en  excepte  les  Lacédémoniens , 

par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  I.  p.  loo. 
{c)  Mém.  de  TAcad.  drar  Infcript.  â; 
Bell,  Lett,  Tom*l*  p*  159*1^ /%fv« 
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admifleot  les  filles  dans  leurs  pa- 
leftres ,  ni  qa*elles  y  euffent  un 
appartement  diftingué;  &  unepa- 
leille  fiippofition  tombe  d'elle  mê- 
me, d'un  autre  coté  ,  c'étoit  dans 
la  chambre  nommée  Elxothéfium 
&  Unâuarium  ,  que  les  athlètes 
|>on- feulement  fe  faifoient oindre» 
mais  qu'ils  fe  faifoient  auffi  rafer 
&  dépiler  ;  enforte  qu'il  eft  fort 
inutile  de  leur  ménager  une  pièce 
exprès  pour  cette  ufage. 

Mercurial ,  dans  fa  Gymnaf- 
tique  V  n'approuve  aucune  de  ces 
crois  (igniôcations ,  que  Ton  donne 
ordinairement  au  mot  Coryceum; 
te  il  a,  fur  ce  point ,  un  fenti- 
ment  qui  paroît  tort  ûngulier.  Il 
prétend  que  ce  n'eft  autre  chofe 
que  le  lieu  nommé  Apodytérion 
par  les  Grecs  en  général, &  Gym- 
naftérion  en  particulier  par  Galien; 
c'eft-à-dire  une  efpèce  de  garde- 
robe  oU  les  athlètes  &  ceux  qui 
vouloient  fe  baigner,  quittoient 
leurs  habits  pour  les  y  reprendre 
au  forttr  du  bain  ou  des  exercices. 
Il  eil  perfuadé ,  avec  raifon ,  que 
cette  garde-robe  ou  apodytérion 
étoit  une  pièce  très-efTentielle  aux 
bains  &  aux  gymnafes ,  6c  qu'ainfi 
Vitruve  n'a  pas  dû  l'omettre  dans 
ia  defcription  des  Paledres.  Or,  il 
oé  voit  dans  cette  defcription  , 
que  le  Coryceum ,  dont  il  puiiTe 
^ire  une  garde-robe  ;  aind  il  ne 
balance  nullement  à  prendre  ce 
parti.  Pour  moi  j'avoue,  dit  M. 
Burette ,  que  H  ce  raifonnement 
n'a  pas  laiilé  d'en  impofer  à  quel* 
ques  antiquaires  »  qui  citent  fur 
cela  Mercurial  avecrefpeâ  6c  fou- 
midion  ,  il  ne  m'a  pohit  du  tout 
féduic  y  &  qu'il  ne  me  femble  rien 
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moins  que  concluant."  Car ,  pre- 
mièrement ,  l'étymologie  du  mot 
Coryceum  ,  de  quelqu'endroit 
qu'on  le  tire ,  répugne  abiblument 
à  la  figntfication  de  garde- robe  » 
que  cet  Auteur  veut  y  attacher  ; 
&  c'eft  aufli  fur  quoi  il  n'entre  dans 
aucune  explication  ,  considérant 
fans  doute  Coryceum  comme  un 
mot  d'une  origine  inconnue  ^  ôc 
qu'il  peut  fans  icrupule  accommo- 
der à  fes  nouvelles  ionjeâures, 
.D'ailleurs ,  il  n'a  pas  pris  garde  , 
qu'en  voulant  faire  ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  du  Coryceum  ^ 
une  garde-robe  pour  les  Paleflres, 
qui  dévoient  abfolument  en  avoir 
une ,  il  tombe  dans  un  grand  in-* 
convénient  par  rapport  aux  bains , 
dans  la  defcription  defquels  Vitru- 
ve ne  met'  point  de  Coryceum  « 
quoiqu'une  garde-robe  fût  d'un 
ufage  auffi  indifpenfable  pour  les 
bains ,  que  pour  les  Paleftres.  Je 
fuis  donc  fort  porté  à  croire ,  con- 
tinue M.  Burette,  qu'il  faut  cher- 
cher cette  pièce  ailleurs  que  d'ans 
^le  Coryceum  ,  &  que  c'eft  uni- 
quement dans  le  Tépidarium  des 
bains  de  Vitruve ,  qu'on  peut'  la 
trouver  ,  6c  dans  le  Concamerata 
fudatio  de  fes  Paleftres,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  le  Tépidarium 
même;  ainH  ,  le  Coryceum  de 
Vitruve  fera  le  véritable  Sphérifté- 
rium  des  Paleftres  ,  c'eft- à-dire, 
un  liea  deftiné  à  la  plupart  des 
exercices  oîi  l'on  fe  fervoit  d'une 
balle ,  6c  qui  faifoient  partie  de  la 
Sphéridique. 

CORYCIDES,  Corycidesi 
nom  donné  aux  nymphes  4  àcaufe 
de  l'antre  Corycus  qui  leur  était 
çonfacré. 
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COKYCIE,  Corycia^  K&^pvïiice, 
nymphc{a)f  qui  eut  d'Apollon  un 
fils  que  l'on  nomma  Lycorus.  Cet* 
nymphe  donna  Ton  nom  à  Tantre 
Corycium* 

CORYCIUM  NEMUS.  {b) 
Cette  forêt  de  Corycium ,  donc 
parle  Quinte- Curfe ,  revient  à  cet 
antre  de  Corycus ,  dont  il  eft  traité 
à  l'article  de  Corycus ,  promon- 
toire de  Cilicie. 

CORYCIUM,  Corycium,  (c) 
Kfltff t/x/or  >  nom  d'un  ancre  ,  que 
Pauianîas  met  au 'mont  Parnaile 
dans  la  Phocyde.  Il  aflure  que 
cet  antre  avoit  pris  le  nom  de  la 
nymphe  Corycie  ,  &  que  c'étoit 
le  plus  curieux  de  tous  ceux  qu'il 
eût  vus.  Il  écoit  d'une  grandeur 
prodigieufe.  On  pouvoît  aller  juf- 
qu'au  fond  |  fans  le  fecours  d'une 
lampe.  La  voûte  en  étoit  raifon- 
nablemeot  exhaufTée.  On  y  trou-> 
voit  beaucoup  de  fources  ,  fans 
compter  l'eau  qui  diftilloit  d'enhaut,  > 
&  dont  la  terre  étoit  touce  mouil- 
lée. Les  habirans  du  Mont  Parnaffe 
difoient  que  cet  antre  étoit  confa- 
cré  aux  nymphes  &  au  dieu  Pan. 

CORYCUS  .  Corycus ,  (d) 
Képoy.cç  «  nom  d'un  promontoire 
de  l'Afie  mineure  ,  au  rapport  de 
Strabon.  Ce  Géographe  le  met 
dans  la  Cilicie ,  &  Ptolémée 
dans  la  Cilicie  proprement  dite; 
mais  ,  ce  dernier  femble  plutôt  en 
faire  une  ville.  Il  y  avoit  en  effet 
un  promontoire  &  une  ville.  Pline 

(«)  Pauf.  p.  619. 
(h)  Q.  Cure.  L.  llf.  c.  4. 
(c^  Pauf.  p.  619  ,  671. 
id)  Strab.  p.  670 ,  671.  Ptoleoi.  L.  V. 
(•  ^,  Plin.  Tom.  1.  p.  «70.  i'omp,  Mel»  | 
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parle  d^une  ville  >  du  port  &  de 
l'antre  de  Corycus. 

Cet  antre  étoit  fur  le  promon- 
|oire.  »  Il  eft  ,  dit  Strabon ,  à  vingt 
I»  ftades  de  la  mer  ;  on  trouve 
»  d'abord  dans  la  montagne  une 
I»  large  cavité ,  bordée  à  l'entour 
»  d'un  roc  élevé  ;  elle  forme  ua 
n  bafSn  circulaire  ;  le  Col  en  eft 
n  raboteux ,  pierreux  ,  couvert  de 
n  broflailles  &  d'arbrifleaux  ton- 
»  jours  verds  &  pareils  à  ceuc 
»  des  jardins  cultivés;  c'eft  là 
If  que  l'on  itaie  le  fafran  ;  celui 
»  qu'on  y  recueille ,  eft  le  meil- 
n  leur  du  monde.  Dans  cette 
1»  cavité  il  y  a  un  antre  dans 
If  lequel  une  fource  très»aboii« 
n  dante  forme  tout- à- coup  un 
n  large  ruifleau  d'une  eau  très«« 
If  pure  &  très  -  claire  ^  qui  pref- 
n  qu'auili-tôt  fe  replonge  fous 
If  terre  >  &  ne  repaVoit  plus  iuf' 
If  qu'à  la  mer.  a  Telle  eft  la  def- 
cription  que  Strabon  fait  de  l'antre 
Corycus. 

Outre  Strabon ,  nous  avons 
encore  Quinte  -  Curfe  ,  Solin  , 
Pomponius  Mêla,  qui  ont  auffi 
pris  plaiûr  à  décrire  l'antre  de 
Corycus.  Mais ,  la  plus  belle  def< 
cription  eft  fans  contredit  celle 
de  Pomponius  Mêla.  Le  P.  Har- 
doin  dit  que  ce  morceau  eft  écrie 
avec  tant  d'élégance ,  qu'on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  beau  &  de 
plus  agréable.  Le  voici  :  »  Près  de 
ff  la  ville  de  Soles ,  nommée  au^ 
Il  jourd'hui  Pompeiopolis  ,  eft  la 

p.  70 ,  71.  Q.  Curt.  L.  III.  c.  4.  Solin. 
pag.  a6).  Th.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  ao. 
Mém  de  TAcad.  des  Infcript.  &  ficli, 
Lect.  Tom.  XXIX*  pag,  1^3,  &  /«iv. 
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»  ville  de  Corycus  ;  elle  eft  énVi- 
»  ronrtée  de  Ton  port ,  &  ne  tient 
»  au  continent  que  par  une  lan- 
»  gue  étroite.  Sur  ce  promontoire 
n  ed  l'antre  de  Corycus  dont  les 
I»  beautés  fingulières  furpaHent 
n  tout  ce  que  l'on  en  peut  racon'- 
K  ter  ;  c'eft  une  large  ouverture 
s»  fur  le  haut  d'un  mont  efcarpé, 
n  qui  s'élève  de  dix  ftades  au* 
»  deflus  du  rivage.  On  y  defcend 
n  jurqu'à  une  grande  profondeur  ; 
»  à  médire  qu'on  avance  ,  le  baf- 
p  fin  s'élargit  ;  il  eft  rempli  d  ar- 
i>  briiTeaux  toujours  verds.  La  vue 
I»  de  ce  lieu  charmant  caufe  d'à* 
j»  bord  une  furprife  qui  s'adoucit 
I»  peu  à  peu ,  mais  qui  ne  cefTe 
ir  jamais  ;  il  n'y  a  ^  pour  y  def- 
»  cendre  ^  qu'un  chemin  étroit , 
Sf  raboteux  >  &  long  de  quinze 
n  cens  pas  ,  ombragé  par  des 
n  arbres  toujours  agités^  A 
»  ce  murmure  champêtre  qui 
H  enchante  les  fens  »  fe  mêle 
n  celui  d'une  infinité  de  ruifTeaux; 
a>  au  bas  du  vallon  on  trouve  une 
9  autre  ouverture  ;  c'eft  un  antre 
ly  dont  les  fingularités  font  d'une 
I»  autre  efpèce.  Dès  l'entrée  on 
n  eft  effrayé  d'entendre  un  grand 
n  bruit  de  cymbales  ;  c'eft  ià  qu'il 
s»  fort  une  fource  très- abondante, 
7t  dont  les  eaux  rapides  rentrent 
»  fous  terre  ,  après  une  diftance 
s»  de  quelques  pas.  L'efpace  qui 
n  s'étend  au-delà  de  cette  fource 
s»  eft  inconnu  ;  jamais  perfonne 
n  n'a  ofé  en  pénétrer  l'horreur  ; 
M  ce  lieu  eft  un  objet  de  vénéra- 
M  tion  ;  on  croit  qu'il  eft  habité 
n  par  les  dieux ,  &  il  en  eft  digne; 
n  tout  y  infpire  le  refpeâ  »  tout 

0>)  Strabt  p,  644.  Pauf*  p.  6}i. 
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ï>  y  porte  l'empreinte  de  la  dîvî* 
n  nité.  Plus  loin  eft  encore  une 
n  autre  caverne,  qui  porcje  le  nom 
»  de  Typhon  ;  J'entrée  en  eft 
Il  étroite  ,  le  lieu  eft  ferré ,  feloa 
I)  le  rapport  de  ceux  qui  en  ont 
Il  quelque  connoiflance ,  ÔC  paf 
h  cette  raifon  ^  le  jour  n'y  pé-^ 
n  netre  pas.  La  nature  &  la  fable 
D  concourent  à  rendre  ce  lieu 
»  mémorable  ;  on  dit  qu'il  férvic 
I»  autrefois  de  retraite  à  Typhon; 
n  )es  animaux  qu'on  y  fait  deC- 
fi  cendre,  y  perdent  la  vie  en 
Il  un  inftant.  u 

Pline  dit  que  le  mont  Corycus 
produit  des  ormes  &  des  genièvres 
d'où  découle  une  gomme  qui  n'eft 
d'aucun  ufage  ;  il  donne  au  fafran 
de  ce  lieu  le  premier  degré  d'ex- 
cellence. Columelle  &  Qui^nte- 
Cur(ê  s'accordent  avec  lui  ;  81  les 
Poètes  y  qui  relèvent  les  chofes 
dont  ils  font  mention  par  le  nom 
des  lieux  où  elles  font  les  meilleu- 
res ,  joignant  au  fafran  l'épithete 
de  Corycien  ;  Cory cloque  croco 
[parfum  ftetit  ,  dit  le  cuifinier 
d'Horace.  Pline  cite  encore  les 
pétrifications  que  les  gouttes  d'eaa 
forment  dans  l'anire  de  Corycus  » 
ôc  le  ruifieau  qui  fort  de  terre  & 
s'y  replonge  enfuite.  Le  même 
Auteur  dit  que  la  pierre  précieuf» 
qu'il  nomme  Hephœftitis  ,  fe  for-» 
me  fur  le  mont  Corycus. 

CORYCUS  ,  Corycus  ,  {a) 
KipvyLo^  montagne  de  l'Afte  mi- 
neure dans  rionie.  Elle  eft  très- 
haute  ,  dit  Strabon  ,  &  il  y  a 
au-deffous  le  port  de  Cafyfte ,  & 
un  autre  nommé  Eurythres ,  & 
enfuite  plufieurs  autres.  U  y  en  a 
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#ui  dîlènt  que  tout  le  rivage  du 
Corycus  étoit  infeflé  de  pirates 
qui  a  voient  trouvé  un  nouveau 
moyen  de  faire  leurs  coups  à  jeu 
fiir.  Céioit  d'efpionner  féparé- 
ment  les  vaifleaux  marchands  qui 
y  mouilloient ,  de  fçavoir  quelle 
étoit  leur  charge  &  où  ils  alloient; 
enfuite  ils  ie  ]oignoient  enfemble 
&  alloient  les  voler  fur  leur  route, 
delà  eft  venn  ,  dit  Strabon ,  que 
Von  a  donné  le  nom  de  Coryciens 
à  ceux  qui  épient  la  conduite  & 
tes  paroles  des  autres  pour  en 
profiter.  Il  n'en  fau droit  pas  da- 
vantage à  un  Étymologiûe  dé 
profeffîon,  pour  dériver  delà  le 
mot  curieux»  Ces  medieurs  ont 
fou  vent  rapproché  des  mots  plus 
éloignés. 

M.  de  rifle  étend  le  mont 
Corycus  depuis  le  mont  Mimas 
au  midi  de  Clazomène  «  &  le 
fait  courir  vers  le  couchant ,  le 
long  de  la  côte  méridiooale  de 
cette  preCqu'ifle  »  jufqu'^u  pro* 
montoire  de  Corycéon,  qui  en 
eft  la  pointe  de  l'occident  méri- 
dional. Les  ports  de  Cafyfte  & 
d'Érythres  font  au  nord  de  ce  pro- 
montoire fur  la  côte  occidentale 
de  la  prefqu'ifle. 

Paufanias  met  au  mont  Cory- 
cus un  antre  ,  où  l'on  difoit  qu'Hé- 
tofi^ile  avoit  pris  naiflance. 

CORYCUS,  Corycus,  (a) 
Ko'fvrtoç  «  ville  de  l'Afie  mineure 
dans  la  Lycie  ,  étoit  fituée  entre 
Olympe  &  Phafélis.  Strabon  n'y 
met  qu'un  riv|ge  qu'il  nomme 
Corycum  L'utus ;  6c  parlant  de 
Zéniçétas  ,  grand  corfaire ,  il  dit 

(«)  Stiab.  p.  666  f  667  t  671» 
(*j  Tic.  Liv.  L.  XXXVI.  c.  43. 
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qu'il  poiTédoîc  aufli  Corycus  6i 
Phafélis,  &  divers  lieux  de  la 
Pamphylie.  Mais,  il  reconnok 
une  petite  ville  nommée  Cory- 
cum ,  &  dit  qu^Âttale  Philadephe 
y  mena  une  colonie.  Eutrope  » 
parlant  de  Servilius  ,  dit  qu'il  prit 
les  plus  importantes  villes  de  la 
Lycie  ,  fçavoir  ,  Phafélis ,  Olym- 
pe &  Corycos.  Il  ed  vrai  que 
dans  quelques  imprimés  on  lie 
Corycum  C'dicia  ;  mais,  ce  mot 
Cilicia  a  été  mis  en  marge  par 
quelqu'ignorant ,  qui  ne  connoif- 
(oit  point  d'autfe  Corycus  que 
celle  de  Cilicie  ^  &  de  la  marge 
il  a  pafTé  dans  le  texte.  Une  preu* 
ve  que  c*eft  une  faute ,  c'efl  que 
Servilius  ne  fubjugua  point  la  Ci<^ 
licie  propre  ,  diflinâe  de  llfaurie^ 
encore  moins  la  Corycus  de  Ci- 
licie. Au  refte  ,  cette  faute  n'eft 
point  d'£utrope  ;  ce  qui  le  prou  ve^ 
c'eil  que  cette  impertinente  ad-^ 
dition  du  mot  Cilicia  ne  fe  trouve 
point  dans  la  traduâion  grecque 
<]ue  Psanius  a  faite  du  livre  d'£u<^ 
trope.    Qn    y    lit   fimplement  ^ 

fVK09  irpQwUuiJLÇ  "Puf^aictc,  Deny^ 
le  Périégete  compte  auffi  Corycus 
entre  les  villes  de  la  Lycie^ 
-  CORYCUS.  Corycus,  (h) 
KcipuKoç  9  port  que  Tite  -  Live 
place  au-deffous  de  celui  de  Cyf- 
ibnte ,  qui  étoit ,  dit- il ,  de  la  dé- 
pendance des  Érythréens.  Ce  port 
Corycus  doit  êtt;e  le  même  que 
}e  porr  Cafyfte ,  que  Strabon  mec 
dans  rionie^  au-deflous  du  mont 
Corycus,  dont  ileft  parlé  ci-delTus. 
CORYCUS  ,  Corycus  ,  (  c  ) 

(O  Tk.  Uv,  L,  XXXVII.  c.  Il ,  I j. 
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»  ville  de  Corycus  ;  elle  eft  étivî- 
»  ronnée  de  fon  port,  &  ne  tient 
»  au  continent  que  par  une  lan- 
»  gue  étroite.  Sur  ce  promontoire 
tf  eft  l*antre  de  Corycus  dont  les 
1»  beautés  (ingulières  furpaflent 
*  tout  ce  que  l'on  en  peut  racon' 


I» 


ter  ;  c'eft  une  large  ouverture     ^  i^  .  ^^  Ç 
fur  le  haut  d'un  mont  efcarpé,  -<  a  ^   ^   ^ 


>»  qui  s'élève  de  dix  ftades  au'  |  ^'^  < 

»  deflus  du  rivage.  On  y  defçeV|  t  ^  ^  ^' 

n  jiifqu'à  une  grande  profonde/^  ^  ^  ^  ^  ï 

9  à  mefure  qu'on  avance  , 

9  fin  s'éWgit;  il  eft  remp, 

u  briiTeaux  toujours  verd»  *  ±  ^  --  >  '  '^ 

i>  de  ce  lieu  charmant  '^'li»^^*!* 


«n 


f 


» 
n 

9 

n 


pas 
arbres     t<i:  * 

ce 


iine.  Pto- 
jrydalius ,  & 


mur 

enchan'         .ic  dans  les  terres. 

celui         .jicopale ,  &  les  No- 

SLikh    ^,goent   fon  évêque   par 

au      ^*j  Q  Ko/>y/awva»',   &  ô  Kc- 

^'j!!^»  delorte  que  Corydalla 

»  ri^l  nominatif  pluriel. 

'  ^^ORYDALLUS  ,   Corydal-^ 

f^^KopvJ'ii^oi*   bourg  de  TAt- 

i/fltieV  ^^"*  ^^  tribu  Hippoioon- 

ride  ,  près  d'Athènes. 

CORYDON  ,  Coo'^a/i  >  (c) 
jiom  de  berger  ^  employé  par 
Virgile  dans  (es  Éclogues.  Théo- 
crite  s'en  étoii  fervi  avant  lui.  Il 
efl  tifé  du  mot  grec  Kof>vJoç% 
Aiauda  ,  une  Alouette. 

(«)  Plin.  Tom.  I.  p.  iio.  Ptolem.  L. 
II J.  c.  17, 

(0  Plia,  Tom.  I.  p.  S7|.  Ptolem.  L. 
V,  c^  j. 


fennr  en  même  tems  qi'M  f& 
auffi  heureux  chez  lu»  H^^'^ 
la  maifon  d'an  g,a„// j;*  ^« 
ne  lu.  manquera  ;  qu'il\!  eofl! 
tera  des  oUifirs  innocent;  ??i 
lui  apprendra  à  faire  de»  verî.  &c 
Le  nom  de  Corydon  fe  .r^uvï 
employé  dans  une  fatyre  de  Jn! 

[c6KYLAS,Corylas,(A 
Ko,.w«î ,  étoit  gouverneur  de  la 
l|^aphlagonie ,  lorfque  les  dix  liiUe 
trrecs  arrivèrent  dans  ce  païs  ïi 
leur  envoya  des  députés  ,  pôi 
leur  dire  qu'il  „«  |^s  trauES 
pomt  en  ennemis ,  poBrvu  qu'ij, 
f«  comportaflen(,eux.même.  e!i 

(^;  Xenoph,  p.  J70*  é*  /fj. 
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amîs«  Ses  âépai 
J>ien  reças  ,  & 
qu*il  ne  fe  feroi 
tre  aucun  aâe 
*  exécuté. 
^ORYLE 
'-,  TAr 
de  î 
A 


1  Pharmacicr; 
^efTé  un  jour 
^it  inutile* 
%  Hès  quoi 
I  ^  is.  L'é- 


cil 


"vn. 
♦» 


une 
la 


. NETE , 
^TMç»  terme  qu, 


porteur  de  maffue,  V^^ 

riphete. 

Ce  fumom  fut  donné  à  Arétus, 
à  caufe  de  la  maffue  qu'il  ponoit. 
Ce  mot  vient  du  grecjto^i/vw,  Cla* 
va  9  une  maHue. 

CORYNETES  ,  Corynttts  , 
Kofy^MTH;  «  lieu  de  la  Grèce  dan* 
TAtiique,  près  d'Athènes.  Plu- 
tarque  en  tait  mention. 

CORYPHASIUM,  Cc^OT^^tf- 
fium^  Kopu  o-t  v^  {c)  promontoire 
du  Péloponnèfe  dans  la  Meflénie. 
Il  étoit  fituéfurla  côte  occiden- 
tale ,  à  environ  cent  ftades  de 
Mothone,  félon  Paufanias,  qui 
met  fur  ce  promontoire  la  ville 
de  Pylos.  Thucvdide  ne  parle 
point  du  promontoire  de  Cory- 
phafmm  ,  mais  d'un  territoire  qui, 
dit- il ,  étqit  autrefois  dans  la  Mef- 
fénie ,  &  que  les  Lacédémoniens 
appellent  Coryphafium  ;  &  c'eft 
dans  ce  territoire  qu'il  met  la  ville 

U)  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  »i. 

(b)  Plut.  T.  I.  p.  4.  Piuf.  p.  47%' 

(c)  Piolem.  L.  III.  c.  16.  Paul.  p.  leSv 

Tgm.  XII. 
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Cette  îfle  étoit  généralement 

fertile  ;  mais  ,  elle  abondoit  fur 

tout  en  excellent  vin^  qui  ne  le 

cédoit  point  à  celui  de  Cnio  6l  de. 

Lesbos.    Les  étoffes  que  Ton  y 

faifoit ,  étoient  fort  eflimées  des 

Romains  ,  tant  à  caufe  de  leur  fi* 

neffe  ,  qu'à  caufe  de  la  teinture. 

Cos  étoit  célèbre  par  ce  temple 

fameux  d'Efculape ,  ou  Ton  voyoit 

une  très-belle  Ôatue  de  Vénus  , 

*ui  fut  portée  à  Rome  du  tems 

\ugufle.  Ce  Prince  ,  pour  ré- 

^  '>enfer  les  infulaires  de  Cos  , 

•    -émit  cent  talens  du  tribut 

qu'ils  étoient  obligés  de 

•^  V  ^     •  'e  Cos  efl  renommée 

j     ,.nce  d'Hippocrate  & 

'  •  . .  s  deux  plus  grands 

.r  •  *  '^  Grèce  ait  pro- 

il   V  «»  11*         o     1  • 

■^,    ^  '  ^ecme  &  la  pein- 

tre e  C>«-.  ,  *  /.„ 

&  le  Coryp  "  *»«  «!«  fi"« 

Le  p.  Hardo..  "l"'  '"^«"« 

tr        .  des  vers  à 

que  ce  paffage  de  .  ^^,,^  .^ 

pé.  Le  VOICI  en  etinç:        ^  o- 

l^ad  Ifthmum  CLXXv,;''^^  J 

paJI»  oppida  ,  nermiont ,  t.^ 

y.         L   r'    •    •        //  '^^t*  3itre 

Lorypnafium  ,  ^Pf^^^^^fumqui^u *  W 

Inachiam  ,  allas  Dipjium  ^   **     "" 
Ofréliui ,  ayant  quelque  mauv^   ** 
exemplaire  où  l  on  liloit  Corypii^ 
fium  appellatum  alias  Inachiam 


^r.'. 


allas  bipfium  Argos^  femble  avoir 
cru  que  le.s  noms  à'Inachia  ^ 
de  Dipfium  Argos  ,  appartenoi«nt 
à  Coryphafium.  Le  iens  de  Piine 
efl  :  »>  Depuii  le  promontoire 
»  Sylléen  jufqu'à  riflhme ,  il  y 
n  a  cent  foixante-dix-fept  mille 

i'hucyd.  p.  ft^i ,  );o. 
(d)  i^iin.T.l,  xy4* 
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n  pas.  Les  villes  font  Hermîone  i 
n  Trœzene  ,  Coryphafium  ,  & 
»  Argos  ,  à  laquelle  on  donne 
t>  quelquefois  le  furnom  d'Ina* 
n  chium,  &  quelquefois  celui  de 
I»  Dipiium.  a 

CORYPHÉE,  Coryphésus.  (a) 
Les  Anciens  nommoienc  ainû  le 
chef  de  la  troupe  dont  leurs  choeurs 
étoient  compofés;  il  vient  d'un 
mot  grec  qui  fignifie  le  fommet 
de  la  tête. 

On  donne  ce  nom  dans  quel- 
ques-uns de  nos  Opéras  à  un  ac- 
teur  principal ,  lorfquMl  chante 
des  morceaux  avec  les  chœurs. 

CORYS,  Corys,  Kifvu  (Og^^"^ 
fleuve  d'Arabie ,  au  rapport  d'Hé- 
rodote ,  qui  dit  qu'il  va  fe  déchar- 
ger dans  la  mer  rouse.  »  On 
»  rapporte ,  ajoute  Hérodote  , 
n  que.  le  roi  d'Arabie  fit  faire  un 
9»  canal  de  peaux  de  bœufs  &- 
n  d'autres  coufues  enfemble ,  d'u- 
n  ne  longueur  H  prodigieufe, 
9»  qu'il  fit  aller  de  l'eau  par  cet 
I»  artifice  dans  les  déferts  &  dans 
t»  les  lieux  les  plus  arides  ;  qu'il 
»  y  fit  faire  des  puits  &  des  ci- 
n  ternes  afin  de  conferver  l'eau. 
99  pour  les  paflans  ;  &  que  ,  quoi- 
V  qu'il  y  eût  de  ce  fleuve  jufqu'à 
p  ces  déferts  arides ,  douze  jour- 
99  nées  de  chemin ,  il  fit  cepen- 
99  dant  conduire  l'eau  par  trois 
99  canaux  en  trois  endroits  dif- 
19  férens.  o 
CORYTE  ,  Corytus ,  (c)  étui 


co 

à  mettre  les  arcs  en  ufage  chez  te^ 
Anciens,  Il  en  a  été  parlé  dans 
l'article  d'arc.  Foye^  Arc. 

CORYTHALLIENNE ,  {d) 
Corythallia  y  furnom  fous  lequel 
Diane  avoit  un  temple ,  un  facri- 
fice&des  fêtes  à  Lacédémone; 
on  lui  immoloit  en  danfant  de  pe- 
tits cochons ,  &  on  l'invoquoit  far 
la  fanté  des  petits  garçons  que  les 
nourrices  lui  préfentoient  dans  les 
folemnités  Corythalliennes. 

CORYTHE  ,  Corythus ,  (0 
jeune  Centaure  ^  à  qui  la  barbe 
ne  commençoit  encore  qu'à  ve- 
nir ,  quand  il  fut  tué  par  le  Lapi- 
the  Rhétus. 

CORYTHUS ,  Corythus ,  (/> 
fils  de  Paris  &  d'Œnone  ,  étoit 
encore  plus  beau  que  fon  père. 
Ce  jeune  homme  fut  envoyé  à 
Hélène  par  fa  mère ,  dont  ie  but 
étoit  de  donner  de  la  ]aIoûfie  à 
Paris ,  &  de  perdre  Hélène.  Co- 
rythus s'acquitta  ^\  bien  de  fa 
commidîon  «  qu'en  peu  de  tems 
il  fut  aiTez  familier  avec  Hélène  » 
pour  que  Paris ,  qui  entra  bruf- 
quement  dans  fa  chambre  ,  le 
trouvât  af&s  auprès  d'elle;  il  en 
prit  de  l'ombrage  ,  &  dans  le 
tranfport  de  fa  colère ,  il  tua  fon 
fils.  CEnooe,  outrée  de  l'infidélité 
de  fon  mari  ^  peut-être  encore 
plus  que  du  meurtre  de  Corythus, 
vomit  mille  imprécations  contre 
Paris  ;  &  comme  elle  joignoit  à 
la  connoifTance  de  l'avenir ,  celle 


(4)  Roll,  Hift.  Ane.  T.  III.  p.  147. 

{b)  Herod.  L.  III.  c.  9. 

\t\  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  IV.  p.  69. 

(â-)  Anriq,  expliq.  ptr  D.  Bern.  de 
Momf.  Tj  II.  p.  %%y 


(O  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  8. 

{f)  Myth.  par  M.  PAbb,  Ban.  Tom; 
VII.  pag.  451  ,  4^a,  Méin..de  PAcad, 
des  Infcripc.  &  Bell.  Lect.  Tom.  XÏV. 
p.  toOaaoï. 
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àes  plames  &  de-  la  Pharmacie  l 
elle  lui  prédit  que  blefTé  un  jour 
par  les  Grecs ,  il  àuroit  inutile* 
ment  recours  à  elle ,  après  quoi 
elle  fe  retira  chez  (es.parens.  L'é- 
vénement judtfia  fa  prédiâion. 

COS ,  Cos ,  Kcaç  ,  (a)  Tune 
des  iflës  Sporades ,  voifine  de  la 
Doride  ,  fur  les  côtes  de  VACie 
mineure. 

Cette  ifle  a  porté  différent 
noms  ,  au  rapport  de  Pline^  Selon 
piufieurs  9  elle  s'appella  Mérope; 
félon  Staphylas ,  Cée  ;  félon  De«- 
nys ,  Mérppis  ;  ôc  enfuice  Nym^ 
phée.  Etienne  de  'Byiahce ,  qui 
lit  Coos ,  y  ajoute  Caris.  Thucy- 
dide joint  Méropis  à  Cos-,  &  dit 
Cos-Méropis*  Sur  quoi  le  Scho- 
liaûe  remarque  qu'il  étoit  inutile 
d'ajouter  le  nom  de  Méropit  > 
puifqu'étant  la  feule  qui  s'appelle 
Cos ,  il  n'étoit  point  queftion  de 
k  diClinguer  d'une  autre  de  même 
nom. 

L'ifle  de  Cos  fut  nommée  Mé- 
ropis de  Mérops ,  l'un  de  fes  Rois  , 
dont  la  fille  nommée  Cos  ou  CooSj 
donna  depuis  fon  nom  à  cette  iile« 
Elle  étoit  fituée  à  l'entrée  du  golfe 
Céramique.  Pline  nous  la  donne 
pourja  plus  remarquable  de  tou- 
tes celles  qui  étoient  dans  ce  gol- 
fe,  &  la  mei  à  quinze  mille  pas 
d'Halicarnafle.  Il  lui  en  donne 
cent  mille  de  circuit.  Strabon  dit 
que  la  grandeur  de  l'iile  de  Cos 
étoit  d'environ  cinq  cens  cinquan- 
te  flades. 
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Cette  ifle  étoit  généralement 
fertile  ;  mais  ,  elle  abondoit  fur 
tout  en  excellent  vin^  qui  ne  le 
cédoit  point  à  celui  de  Chio  6i  de. 
Lesbos.  Les  étoffes  que  l'on  y 
faifoit ,  étoient  fort,  eflimées  det 
Romains  »  tant  à  caufe  de  leur  fi* 
neffe  ,  qu'à  caufe  de  la  teinture. 
Cos  étoit  célèbre  par  ce  temple 
fameux  d'Efculape  ,oîi  l'on  voyoîc 
une  très- belle  itatue  de  Vénus  , 
qui  fut  portée  à  Rome  du  tems 
d'Âugufle.  Ce  Prince  ,  pour  ré-* 
compenfer  les  infulaires  de  Cos  , 
.  leur  remit  cent  talens  du  tribut 
annuel  «  qu'ils  étoient  obligés  de 
payer. 

L'iile  de  Cos  eft  renommée 
par  là  naiffance  d'Hippocrate  & 
d'Apelles  ,  les  deux  plus  grands 
Hommes  que  la  Grèce  ait  pro« 
duits  pour  la  médecine  &  la  pein- 
ture ,  &  par  celle  de  cette  fille 
nommée  Pamphyle  ,  qui  inventa 
la  manière  de  fe  fervir  des  vers  à 
foie ,  que  les  peuples  de  cette  ifle 
enfeignerent  à  leurs  voifms  ,  Sc 
qui  pafla  ainfi  dans  le  refle  de 
l'univers.  Cos  vit  encore  naître 
le  médecin  Simus  ,  le  poëte  Phi- 
létas  qui  fut  en  même  tems  un 
févère  critique.  Nicias  qui  ufurpa 
la  tyrannie  dans  fa  patrie,  Ârifton 
le  péripatéticien ,  &  Théomnef «> 
tus ,  célèbre  joueur  d'inflrumens  , 
qui  s'oppofa  aux  entreprifes  de 
Nicias. 

Au  midi  de  l'ifle ,  on  voyoit  le 
promontoire  Laâer  ,   éloigné  de 


C«)  Plîn.  T.  T.  p,  185.  Strab.  p.  is4,|Infcript.  &  BeU.  Lett.  Tom.  V.  p.  t«), 
4^^  »  571  »  <557  .  658.  Thucyd.  pag,  s8i.  \&  fuiv,  Tom.  VÎI.  pag.  21a.  Tom.  IX. 
Diod.  Sicul.  pag.  ^76.  Pomp.  Mei.  pag.  *  pag.  157.  T.-  XII.  p.  108  »  109.  T.  XUI. 
142.  Pauf.  pag.  526.  RoU.  Hift.  Rom.  |p.  ai).  T.  XXI.  p.  i8s, 
Tom.  II.  p.  264.  Mém.  de^PAcad.  des! 
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foixante  ftades  de  l'ifle  de  Nîfyros. 
Au  couchant  étoit  Drécanam  , 
avec  un  bourg  fitué  à  deux  cens 
Aades  de  la  ville.  Pline  y  met  une 
montagne  nommée  Prion. 

Cette  îfle  a  apartenu  aux  che- 
valiers de  Rhodes  ,  à  qui  les 
Turcs  l'ont  enlevée ,  &  dont  ils 
font  aujourd'hui  les  maîtres.  Us 
l'appellent  Lango  ,  ou  Stanco , 
pu  Scankou.  Cefl:  l'ancien  nom  « 
auquel  on  a  aîoûté  la  prépoûtion 
ftan. 

COS ,  Cos  ,  Kiç  .  (a)  ville  de 
Tifle  de  même  nom  ,  (ituée  dans 
la  partie  (êp^entrionale  >  au  fond 
d'un  golfe.  Elle  étoit  la  capitale 
de  rifle.  Cette  ville  s'appelloit 
anciennement  Âftypalée  ,  nom 
qu'elle  quitta  pou^  prendre  celui 
de  rifle.  Elle  étoit  d'abord  auprès 
de  la  mer ,  dirStrabon  ;  mais,  une 
fédition  fut  caufe  qu'on  l'aban- 
donna pour  s'approcher  de  Scan- 
darîa ,  promontoire  au  nord-oueft 
de  l'ifle.  Ce  fut  alors  qu'elle  prit 
le  nom  de  l'ifle.  Elle  n'efl  pas 
grande ,  dit  le  Géographe  cité  9 
mais  elle  eft  bien  bâtie ,  &  a  un 
afpeâ  riant  quand  on  y  arrive. 
Elle  étoit  d'abord" fans  murailles, 
&  ce  fut  Alcibiade  qui  l'en  cei- 
gnit f  comme  le  raconte  Thucy- 
dide. D'ailleurs  ,  elle  étoit  fort 
ancienne  $  &  Homère  la  nomme 
la  ville  d'Eurypyle.  Il  en  parle 
comme  d'une  ville  bien  peaplée. 
Scylax  dit ,  Cos  ,  ifle ,  ville  & 
port  de  bon  abri. 

Diodore  de  Sicile  nous  donne 
en  peu  de  mots  une  afliez  belle 

Cà)  Strab.  p.  657.  Homer.  Iliad.  L. 
II.  V.  184.  t.  XIV.  V.  155.  L,  XV.  V. 
a8.  Plod.  Siculf  p.  496» 
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defcrîption  de  la  ville  de  Cos; 
n  [Vers  l'an  366  avant  l'Ère 
Il  Chrétienne  ]  les  habitans  de 
Il  rifle  de  Cos  fe  raflemblerenc 
»  dans  la  ville  de  même  nom , 
»  qu'ils  rendirent  très-fuperbe  & 
n  très-célebre  ;  car  elle  fe  rem- 
it plit  d'un  grand  nombre  de  ci- 
f>  toyens.  Ils  l'environnèrent  de 
Il  hautes  murailles,  &  y  conf- 
»  truifirem  un  port  magnifique. 
n  Ses  /ichefles  fe  font  toujours 
»  accrues  depuis ,  &  par  Tes  re- 
II  venus  publics  ,  &  par  ceux  des 
Il  particuliers.  En  un  mot ,  on  l'a 
n  mife  au  rang  des  plus  fameufes 
ti  villei  du  monde.  « 

COS,  Cos  i  Koôç  y  (h)  ville 
d'Egypte,  au  rapport  d'Etienne 
de  Ëyzance  ;  fur  quoi  Berkelius 
obferve  que  cette  ville  ne  s'ap- 
pelloit  pas  Cos  5  mais  Cros  ,  non 
Kckf  fed  KfS^  '  nom  que  four- 
nit Etienne  lui-même  $  qui  l'a  tiré 
de  la  Pariégefe  d'Afie  par  Héca- 
tée.  Ptolémée  reconnoit  en  Égyp- 
te  un  lieu  nommé  Co.  Ce  pour- 
roit  être  le  même  lieu  que  la 
Vulgate  nomme  Coa.  Foye^  Coa. 

Ortélius  donne  le  nom  de  Cos 
à  un  fofl^é  de  Corinthe ,  &  s'ap- 
puie  de  l'autorité  de  Paufanias. 

COS,  Cos 9  Kong ,  (c)  fut  père 
d'Anob  &  de  Soboba  ;  6c  c'efl  de 
hii  que  font  venus  tous  ceux  qui 
portent  le  nom  d'Aharehel  ^  fils 
d'Arum. 

COSA  [  le  Promontoire  de  ]• 
Ce  promontoire  étoit  ainfi  nom- 
mé de  la  ville  de  Cofle.  Foyei 
Cofle. 

(i)  Ptolm.  L.  IV.  c.  5. 
(c)  Parai.  L.  ^,  c.  4.^.  I. 
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COSAINS  ,  Cofanî ,  étoîcnt 
les  ha  bilans  de  Cofle.  Voycs^ 
Coffe. 

COSAN,  Cofan^K(»fiàfJL,{a) 
un  des  «ncétres  de  Jefus-Chrift  , 
félon  la  chair  ,  étoit  61s  d'Eloia- 
dan  ,  &  il  fiit  père  d*Addi. 

COSCINIA  ,  Cofcinia  ,  {b) 
Kcrxtfia  ,  vjlbge  mémorable  de 
TAfie  mineure.  Strabon  le  met 
au  de-là  du  Méandre.  Pline ,  qui 
lit  Cofcînas ,  ladjuge  à  la  Carie. 

COSCINOMANTIE  ,  Cof 
cinomantia  ,  eCpèce  de  divination^ 
c|ui  fe  faifoit  par  le  moyen  d'un 
crible. 

Ce  mot  vient  de  jrowW  ,  cri- 
ble ,  &  fjLOLvritoL  ,  divination.  On 
élève  un  crible  fur  quelque  chofe  ; 
puis  après  avoir  dit  quelques  pa- 
roles ,  on  le  prend  de  deux  doigts 
feulement  ;  on  récite  le  nom  de 
ceux  qui  font  fufpeâs  ,  &  oJImî 
au  nom  duquel  le  crible  tourne  , . 
tremble  ou  branle  ,  eft  tenu  cou* 
pable  du  mal  dont  on  cherche  Tau- 
teur. 

Théocrite  parle  dans  fa  troifiè* 
me  idylle  ,  d'une  femme  qui  étoit 
fort  habile  dans  cette  efpèce  de 
divination.  On  dit  qu'elle  fe  pra- 
tiquoit  en  fufpendant  un  crible 
par  un  fil ,  ou  le  pofant  fur  une 
pointe  de  cifeau  «  &  le  faifant 
tourner,  en  nommant  y  pendanc 
Qu'il  tournoit ,  les  noms  des  per- 
ionnes  fufpeâes.  On  la  pratique 
encore  de  cette  dernière  manière 
dons  quelques  endroits  d'Angle- 
terre. 
Il  paroit ,  par  Théocrite  ^  qu'on 
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s'en  fervoît  pour  connoître  non 
feulement  At$  perfonnes  incon- 
nues 9  maif  encore  les  fentimens 
intérieurs  des  perfonnes  que  l'on 
connoiflbit. 

C'eft  ce  qu'on  appelle  tourner 
U  fas  ;  pratique  fuperflitieufe  qai 
eft  «ncore  en  ufâge  parmi  le  peu«- 
ple  ignorant  &  gromer  ,  pour  dé* 
couvrir  les  auteurs  d'un  vol ,  ou 
lecouvrer  les  chofes  perdues.  Pic- 
torius  a  donné  la  formule  des  pa- 
roles qu'on  emploie  dans  cette 
opération  s  en  afltirànt  qu'il  s'en 
eft  lui-même  fervi  troiiAis  avec 
fuccès  y  ù  l'on  en  croit  Delrio. 

COSCONIUS  ,  Càfconius  , 
étoit  un  méchant  faifeur   d'épi- 

frammes  ,  qui  vivoit  du  tems  de 
lartial.  Peut-être  eft- ce  un  nom 
déguifé.  On  le  trouve  dans  le 
deuxième  livre  de  fes  épigram* 
mes ,  dans  la  77e. 

Cofconi ,  qui  longa  putaj  epigram" 
mata  noftra  9 

Utilis  ungendis  axibus  cJfepO'^ 
tes ,  &c, 

COSCONIUS  ,  Cofconîus  , 
Auteur  Latin ,  cité  par  Solin ,  dans 
le  chapitre  VII  ;  ce  qui  iait  croi- 
re qu'il  avoit  écrit  quelque  ou- 
vragé hiftorique.  On  ne  fçait  en 
quel  tems  il  a  vécu  ;  mais  on  con« 
jeâure  qu'il  étoit  Grammairien  ^ 
par  ce  que  dit  de  lui  Varron  daos 
le  cinquième  livre  de  la  langue 
Latine. 

COSCONIUS  [M.]  ,  (c)  AL 
Cofconîus  f  tribun  militaire  »  qui 
^t  tué  dans  un  combat  contrç 


tâi)  Luc.  c.  ).  V.  s8. 

{k)  Strab.  p»  SB7  >  6sQ.  Plln.  Tom 


Ip.  177. 
CO  Xit.  U««  U  X.  c.  18» 
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Magoti  f  général  des  Carthaei- 
tiois  ,  dans  le  païs  des  Gaulois  In- 
fubriens,  Tan  de  Rome  549. 

COSCONIUS  [C.],C. Cof' 
eonius  9  (a)  Romain  dont  parle 
Cicéron  dans  plufieurs  de  Tes  or^i- 
fons.  Dans  Tune  il  le  dit  préteur , 
xlans  une  autre ,  proconful  en  £f- 
pagne.  C'eft  fans  doute  le  même 
donc  parle  Plutarque  dans  la  vie 
de  Céfar.  Selon  cet  Auteur ,  il  fut 
tué  dans  une  émeute  ,  par  les  fol- 
dats  de  Céfar. 

COSE ,  Cofa.  Foyei  Coffe. 
.   COSSES ,  Cofa.  Voyei  Coffe. 

COSINGAS,  Cofingasy^tixi' 
ce  des  Cerrhéniens ,  peuples  de 
Thrace  >  &  prêtre  de  Junon  ,  fé- 
lon la  coutume  du  païs  ,  s*avifa 
d'un  plaifant  artifice  pour  réduire 
fes  fujets  rebelles.  Pendant  qu'il 
faifoit  attacher  plufieurs  longues 
échelles  de  bois  les  unes  aux  au- 
tres ,  il  fit  courir  le  broit  qu'il  ^ 
alloit  monter  au  ciel  vers  Junon , 
pour  lui  demander  raifon  de  la 
défobéiffance  de  (q%  fujets.  Alors 
les  Thraces  naturellement  grof- 
fiers  &  fiupides,  craignant  que 
Cofmgas  ne  fît  ce  qu'il  leur  difoit» 
lui  demandèrent  pardon ,  &  s'en- 
gagèrent par  ferment  de  lui  ren- 
dre à  Tavenic  une  fidèle  obéiffan- 
ce, 

COSINGIS  ,  Cofingîs  y  fem- 
me dé  Nicomede ,  premier  roi  de 
Bithynie  ,  eil  appellée  Ditizete 
par  d'autres.  Foye^  Ditizele. 

COSIS  ,  Cofis  y  Ko^o-iç,  (è) 
prince  Albanien,  marcha  contré 

(*)  Ciccr.  Orat.  pro  A.  Cluent.  c. 
78.  pro  Syila.  c.  )i.  in  Vatin.  c.  9.  Plue. 
X.  I.  T>.  7Î»- 

(b)  Plat.  T.  I.  p.  638, 
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Pompée  à  la  tête  d'une  nombreufe 
armée.  Ce  Prince ,  dès  qu'on  en 
(ut  venu  aux  mains  »  s'attacha  au 
général  Romain  >  Ôc  courant  fur 
lui ,  il  lui  lança  foh  javelot ,  qui 
donna  juflement  au  défaut  de  la 
cuiraffe  ;  mais  Pompée  l'ayant 
joint ,  lui  appuya  fa  javeline  avec 
tant  de  roideur  qu'il  le  perça 
d'outre  en  outre  ,  &  le  jetta  mort 
aux  pieds  de  fon  cheval. 

COSMES ,  Cofmi ,  (c)  magif- 
trats  fouverains  qui  et  oient  établis 
en  Crète  ai^  nombre  de  dix  «  pour 
maintenir  le  bon  ordre  dans  la 
République  ;  6c  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'ils  furent  appelles  Cof- 
mes ,  du  mot^rec  ksV^ç  i  ordre. 
Ils  étoient  à  vie  ^  ne  rendoient 
compte  à  perfonne  de  leur  ?dmi- 
niftration ,  &  commandoient  les 
armées  en  tems  de  guerre.  On  les 
dknfiffoit  par  le  fort  >  mais  feule- 
ment dans  de  certaines  familles , 
êc  on  tiroit  auffi  de  ces  mêmes 
familles  les  Sénateurs  qui  for- 
moient  le  confeil  public. 

Il  n'y  a  rien  qui  ait  plus  de  rap. 
port  aux  Cofmes  de  Crète  ,  que 
le  confeil  des  dix  établis  à  Venife , 
avec  cette  diflférence  feulement , 
que  ces  derniers  ne  commandent 
point  les  armées. 

COSMETE,  Cofmetes ,  (d) 
Kod/UHTKÇ ,  officier ,  qui  avoit  l'in- 
tendance de  la  police  fur  les  Éphe- 
bes  à  Athènes.  11  avoit  des  lieu^ 
tçnans  00  fous-Cofmetes. 

COSMOGONIE.  C'eft  h 
fcience  de  la  formation  de  runi- 

(O  Roll.  Hift.  Ane.  T.in.  p.  16. 
(a)  Recueil  trAutiq.  par  M.  le  Comt. 
d  Cayl.  r.  II.  p.  a  17. 
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vers.  Ce  mot  eA  compofé  de  deux 
mots  grecs,  xôof^oç^  inonde  «  & 
7ff  o/xat ,  je  nais. 

La  Cofmogonîe  diffère  de  la 
Cofnoographie ,  en  ce  que  celle-ci 
eft  la  (cience  des  parties  de  l'uni- 
vers ,  fuppofé  tout  formé ,  &  tel 
que  nous  le  voyons  ;  &  elle  diffe* 
re  de  la  Cofmokrgte ,  en  ce  que 
celle-ci  raifonne  fur  Tétat  aôuel 
&  permanent  du  monde  tout  for- 
mé ;  au  lieu  que  la  Cofmogonie 
raifbnne  fur  l'état  variable  du 
monde  dans  le  tems  de  fa  fonda- 
tion. 

De  quelque  manière  qu'on  ima- 
gine la  formation  du  monde ,  on 
ne  doit  jamais  Técarter  de  deux 
grands  principes  ;  i.^  celui  de  la 
création  ;  car  il  eil  clair  que  la 
matière  ne  pouvant  fe  donner 
Texiflence  à  elle-même  ,  il  faut 
qu'elle  Tait  reçue  ;  2.^  celui  d'une 
intelligence  fuprême  qui  a  préfidé 
non  feulement  à  la  création ,  mais 
encore  à  l'arrangement  des  parties 
de  la  matière  en  vertu  duquel  ce 
monde  s'eft  formé. 

COSMOGRAPHIE ,  fcience 
qui  confifte  à  connoitre  les  diver- 
fes  parties  qui  compofenc  enfem- 
ble  le  monde  &  l'univers ,  avec 
le  rapport  qu'elles  ont  entr'elles. 

Comme  l'étude  de  la  fphère 
doit  néceflairement  précéder  celle 
de  la  géographie  ,  les  Géographes 
ont  cru  qu'il  étoit  néceffaire,  avant 
toutes  chofes  ,  de  faire  connoitre 
les  vaftes  corps  dont  le  globe  ter- 
leftre  eft  environné.  Ils  ont  donc 
traité  du  ciel  qui  enveloppe  la 
terre  de  tous  côtés  ;  &  comme  les 
objets  les  plus  remarquables  qui 
s'y  préfentent  à  nos  yeuz^  font 
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les  afires  dont  les  cieui  font  par- 
femés  ,  Si  les  planètes  dont  le 
cours  périodique  eft  devenu  d'un 
gi;and  ufage  dans  la  géographie, 
on  s'eft  avifé  de  donner  aux  trai- 
tés de  géographie  le  nom  de  Cof- 
mographie.  On  voit  même  que 
pluUeurs  Sçavans  ont  pris  la  qua- 
lité de  Cofmographes  ,  fous  la 
proteâion  des  princes  qui  les  ex- 
citoient  par  leurs  bienfaits  i'CuU 
civer  la  géographie.  Mais  on  a 
fenti  dans  la  fuite  que  ce  nom  de 
Cofmoeraphie  embraflbit  plu- 
fieurs  feiences  qu'il  Stoit  bon  de 
divifer.  On  a  donc  laifté  à  Taftro- 
nomie  le  foin  d'obferver  le  ciel , 
&  on  a  réduit  la  géographie  à  (es 
juftes  bornes  pre(crites  par  foa 
nom  ,  qui  ne  veut  dire  que  def- 
cription  de  la  terre ,  au  lieu  que 
la  Cofmographie  eft  la  defcripcion 
de  l'univers.  Un  homme  qui  vou- 
droit  mériter  la  qualité  de  Cofmo- 
graphe  «  devroit  joindre  unç  extrêr 
me  habileté  dans  l'aftronomie ,  à 
une  connoiflance  très- étendue  de 
la  géographie  ancienne  &  moder- 
ne ,  &  même  de  l'Hydrographie 
qui  s'applique  à  connoitre  l'éten- 
due &  la  profondeur  des  mers , 
des  fleuves ,  des  lacs ,  &c.  Et  oU 
trouver  un  Sçavant  qui  polFede 
toutes  ces  fciences  en  un  certain 
degré  de  perfeâion  i  Chacune  de- 
manderoit  toute  la  vie  de  quicon- 
que afpireroit  à  y  être  fçavant, 
outre  qu'elles  demandent  chacune 
daiis  ceux  qui  s'y  attachent  »  des 
genres  de  vie  très-diflPérens.  Les 
erreurs  groffières  qu'on  a  apper- 
çues  &  corrigées  depuis  un  fiè- 
cle  ,  font  voir  combien  ceux  qui 
prenoient  la  qualité  de  Coftadgr»* 

Qiv 
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pbes  dans  le  quinzième  &  le  fei- 
zième  fiède  ,  écoient  éloignés  de 
ce  nom  pris  à  la  rigueur  de  fa  (i* 
gnificaiion.  Ce  nom  ^  dans  quao- 
tiré  de  livres ,  ne  fignifie  que  géo 
graphie  ;  &  c'eft  ce  dont  la  piû'- 
part  des  jeunes  gens  ont  befoin 
d*étTe  avertis.  Cependant  ,  la 
Cofmographie  &  la  géographie 
dififerent  l'une  de  l'autre  ,  comme 
le  fout  diffère  de  fa  partie. 

Le  mot  Cofmographie  eft  corn- 
pofé  de  )c'<ruu  y  monde ,  6c  /^  * 
fc0  ,  je  décris. 

COSSE  ,  Cojfa  ,  KisTo,  (a) 
/Ville  d'Italie  ,  (ituée  au  pais  des 
Étruriens.  n  CoiTes  ,  dit  Sirabon , 
»  eu  une  ville  (ituée  un  peu  au- 
j>  ^dedus  de  la  mer ,  fur  une  haute 
I»  coUine  ,  qui  eu  dans  le  golfe. 
«Au  -  defTous  de  la  ville  eft  le 
tf  port  d'Hercule  ,  &  tout  auprès 
»  un  lac  Marin  ;  &  proche  le 
»  promontoire  qui  eft  audeffus 
s>  du  golfe, il  y  a  un  lieu  préparé 
99  pour  la  pèche  du  Thon  ;  car  le 
Il  X^oti  n'eft  pas  (êulement  friand 
t»  de  gland  ,  il  aime  encore  le 
1»  poifTon  nommé  Pourpre  ,  qui 
9>  eft  près  de  la  terre.  Depuis  la 
»  mer  extérieure  jufqu  a  la  Sicile» 
s>  quand  on  fait  voile  de  Coftes 
s>  pour  Oftie  ,  on  trouve  en  che- 
»  min  les  villes  de  Gravifces ,  de 
»  Pyrges ,  d'Alfium  &  de  Frege- 
»  rtes  ;  Gravifces  eft  à  trois  cens 
Il  ftades  de  Coftes.  « 

Le  norn  de  cette  ville  s'écrit  di- 
verfement  dans  les  Auteurs.  Stra-* 
bon  lui-même  l'écrit  en  fingulier 


co 

&  en  pluriel.  Il  dit  donc  CofTtf 
dans  un  endroit ,  &  Codes  dans 
un  autre.  Ptolémée  lit  Colles  en 
pluriel  ;  Pline  &  Pomponius-Mé» 
la  ^  Coffe  en  fingulier;  Virgile^, 
Cofes  en  pluriel  &  avec  une  feule 
j  ,*  Céfar  &  la  table  de  Peutin^ 
ger  f  Cofe  en  Singulier  &  avec  unt 
ieule  s.  Le  texte  de  Tite-Live  va* 
xrie  ;  le  port  de  cette  ville  y  eft  ap- 
pelle portus  Cofdnus  &  portus  Cof" 
fanus  ;  &  les  habitans  Cofains  , 
Cofani. 

Aux  Auteurs  que  l'on  vietit  de 
citer ,  joignons  Velleius  Patercu*- 
lus ,  qui  dit  ;  Cojjam  &  Praftum 
abhinc  annos  ferme  trecentos  Fabio 
Dorfone  &  Claudio  Canina  con» 
fulibus  [  Coloni  miJJT]  ;  ce  qui  ar- 
riva avant  la  première  guerre  pu- 
nique. A  la  requête  des  habitans', 
on  y  envoya  dans  la  fuite  mille 
nouveaux  colons.  Il  y  a  bien  de 
Tapparence^que  cette  ville  fut  ré?« 
parée  par  Augufte  ,  &  qu'elle  prie 
le  furnom  de  Julia ,  comme  l* 
plupart  des  villes  de  l'Étrurie.  Ce»» 
la  fe  voit  dans  une  médaille  de 
Nerva  ,fur  laquelle  on  lit  ÇofJuL 
Coffa.  Elle  avoit  un  beau  porc 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  C  eft 
le  même  qui  eft  nommé  le  port 
d*Hercule,//ler^/z/ij/7or/tt/,dansri- 
tinéraire  maritime  &  dans  Straboo. 

La  colonie  que  Ton  avoi(  en- 
voyée à  Cofle ,  avoit  été  tirée  de 
la  ville  de  Voici ,  dont  le  peuple 
étoit  nommé  Volcientes  9  à  ce 
que  Pline  nous  apprend.  Cette 
ville  de  Code  étoit  fur  la  voie  Aur 


C«)  Stral).  pag.  iss ,  ii^.  Plin.  T.  I.iL.  XXXIII.  c.  «4  Cacf.  de  Bçll.  Civil. 
I^C*   150,   160.  Pomp.  Mcl.  pag.   iji.ll..  I.  pag.  474.  Vell.  Paterc.  L.  I.  c,  14* 
Ptoletn.  L.  III.  c.  1.  Tit.  Liv.  L.  XXII.  |  Virg.  i£neid,  L,  X.  v,  i68« 
c.  11.  L.  XXVlI.  c.  10.  L.  XXXj  c.  S9*l 
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télîa ,  félon  Antonin ,  entre  Forum 
Aurelii  &  le  lac  ApriJis  ,  à  vingf- 
cînq  milles  de  l'un  ,  &  à  vingt-, 
deux  milles  de  l'autre.  Mais  entre 
FoTum  Aurelii  &  Coffa  il  y  avoir 
encore  deux  dations  ou  mandions  ; 
{^^voiT  ^  ad  novas  ^fub  Cofa.  La 
table  de  Peucineer  nomme  ce  der- 
nier  lieu  Succoja, 

Cette  cote  a  bien  changé  de- 
'  puis    Strabon  ;    ce  qu'il  appelle 
vn  lac  marin  ,  &  qui  étoit  enfer- 
dé  entre  deux  langues  de  terre 
qui  joignoient    le    mont  Argen- 
caro  au  continent ,  s'ed  ouvert  un 
chemin  vers  la  mer  ,  dans  la  lan* 
eue  feptentrionale,  &  il  s'en  eft 
formé  un  golfe.  Une  efpèce  de 
prefqu'ifle  qui  s'avançoit  vers  le 
milieu  du    lac    de  l'Orient  vers 
rOccident ,  eft  préfentenient  fort 
diminué  »  &  c'eii  la  place  où  eÛ 
Orbitelle.  Il  n*y  a  plus  rien  au  lieu 
où  étoit  Coffe  ;  mais  plus ,  à  l'O- 
rient il  s'eft  formé  une  nouvelle 
ville  des  ruines  de  l'ancienne  ,  & 
on  la  nomme  Anfedonia.  Le  port 
d'Hercule    conferve   fon    ancien 
iiom,&  ed  nommé  Porto  Hercole. 
COSSE  ,    Cojfa  ,   KoV(idt  » 
ville  d'Italie  au  païs  d*(Enotrie  , 
félon  Etienne  de  Byzance.  Berké- 
lius  applique  mal  à  propos  à  cette 
ville  ce  que  Strabon  dit  de  CoHe 
en   Étrurie.  C'eft  la  même  que 
Compfe.  Vo\e[  Compfe.' 

COSSÉE,  Cojfaa^  païsqu'ha- 
bitoient  les  Cofleens.  Voye^  Cof- 
féens. 

COSSÉENS,  Cojfési,  (^)Koc. 
vaXoi  y  peuples  d'Afie  ,  qui  habi'* 
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tôîent  on  canton  de  la  Perfe  ,  aa 
rapport  d'Etienne  de  Byzance. 
Pline  les  met  à  l'Orient  de  la  Su- 
fiane;  ôc  Ptolémée  dans  la  Sufiane 
même,  du  côté  de  l'Aflyrie.  Pline 
ajoute  qu'au  defTus  des  CofTéens  , 
du  côté  du  Septentrion  ,  étoit  U 
Méfabatène.  Polybe  &  Diodore 
de  Sicile  difent  que  les  CoflTéens 
habitoient  dans  les  montagnes  de 
la  Médie.  Quinte  -  Curfe  place 
auflî  les  ColTéens  dans  un  pais  de 
montagnes.  Enfîn  y  Arrien  lesYup- 
pofe  contigus  à  la  Médie,  de  ma* 
nière  cependant  qiv'ils  touchoient 
d'un  coté  au  païs  des  Élyméens. 

Nous  apprenons  de  Strabon 
que  les  Cofléens  étoient  habiles  à 
tirer  de  l'arc ,  &  qu'ils  ont  quel- 
quefois mis  fur  pied  jufqu'à  treize 
mille  Archers.  Ils  étoient  f6r€ 
adonnés  aux  brigandages  ,  àinfi 
<]ue  tous  les  montagnards  leurs 
voifmSfparce  que  le  peu  d'étendue 
&  la  flérilité  de  leur  païs  les  met*» 
toient  dans  la  néceffité  de  vivre 
du  bien  d'autrui.  Ils  s'exerçoienc 
beaucoup  au  métier  de  la  guerre. 
Selon  Diodore  de  Sicile ,  les  Cof- 
féens  habitoient  dans  des  caver- 
nes, &  vivoienc  de  glands,  de 
champignons  ^  &  de  chair  falée  de 
bêtes  féroces. 

Alexandre»  dans  fon  expédition 
contre  l'Afie ,  ayant  appris  que  les 
Cofléens  fongeoient  à  fe  fouflraire 
à  fon  empire ,  marcha  contr'eux  à 
la  tête  de  fon  armée  en  bon  ordre. 
Mais ,  ces  peuples ,  comptant  fur 
leur  retraite  eîcarpée ,  auifi-bien 
que  fur  leur  propre  courage  ,  non 


(il)  Plîn.  Tom.  I.  p.  334.  Pcolem.  L.  lIV.  c.  la.  Roll.  Hift.  Anç.  T.  III.  p. 
'VI.  c.  3.  Strab.  p.  %%%  ,  5*4,  744.  Diod.  I791.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripc.  & 
Sicttl,  pag.  6»i  j  6»xj  681.  Q*  Cuic.  L.  1  Bell.  Utt.  Tom*  IV.  p.  608,609, 
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lêulement  ne  vouloient  point  re- 
connoître  alors  de  niaître  étran- 
ger ;  mais  du  tems  même  des  Rois 
de  Perfe  ,  ils  fe  vantoient  de  n'a- 
voir jamais  été  fournis  de  force. 
Ainfi ,  dans  la  circonflance  pré- 
fente  ,  ils  ne  s^effrayerent  point 
des  menaces  du  roi  de  Macédoi- 
ne. Mais  y  Alexandre  fe  faifiiTant 
d'abord  de  tous  les  pafTages  qui 
conduifoient  jufqu'à  leur  retraite  , 
ravageant  tout  le  plat  païs  d'où  ils 
tiroient  leurs  provifions ,  &  for- 
çant viâorieux  de  toutes  les  atta- 
ques où  ils  entreprenoient  de  lui 
faire  quelque  réfifiance  ,  avoit  mis 
par  terre  un  grand  nombre  d'en- 
tre eux ,  &  en  avoir  pris  vivans  * 
beaucoup  davantage.  Ainfî,  les 
GofTéens  battus  par  tout  ,  &  s'in- 
térèflam  extrêmement  à  leurs  cap- 
tifs ,  furent  contraiflts,  pour  leur 
fauvér  la  vie,  de  fe  rendre  capti& 
eux-mêmes.  Se  livrant  donc  au 
vainqueur,  ils  obtinrent  la  paix,  en 
fe  foumettant  à  toutes  fes  volon- 
tés. Alexandre  n'employa  que 
quarante  jours  à  la  conquête  de 
tou^  le  païs  ;  &  ayant  fait  bâtir  des 
villes  auffi  habitables  qu'il  y  en 
eût  aucune  autre  part,  dans  un 
pais  qui»  avant  fon  arrivée,  ne  ref- 
fembloit  qu'à  un  déferr  affreux  par 
l'inutilité  &  l'inégalité  même  de 
fon  terrein ,  il  conduifit  ailleurs  fon 
jarmée. 

Il  eft  parlé  des  Cofleens  fous 
l'article  de  Baâriane.  L'endroit 
mérite  d*être  lu.Nous  y  renvoyons 
le  leâeur, 

(«)  Plin.  T.  I.  p.  i4i«  Pcolem.  L.  II. 
c.  6.  ' 

(h)  Cicer.  Orat.  pro  A.  Cluenc.  c.  41. 
(<}  PUit.  T.  I.  p.  548. 
{d)  Pcolem.  L,  IV,  c.  |.  Pomp.  Mel. 
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COSSES,  Cofa,  K  .'«roa/.  Foye^ 
Coffe. 

COSSÉTANIE ,  Çoffeiania  ,  {a^ 
contrée  d'Efpagne  dont  les  habi- 
tans  font  nommés  Cofetani ,  Co» 
fitani  &  Coffetani.  Pline  dit  :  La 
ColTétanie  contrée.  Il  y  met  le  Su- 
bi ,  rivière  qui  pafTe  à  Tarragone» 
il  y  met  auûli  cette  ville  ;  ce  qui 
s'accorde  avec  Ptolémée  ,  &  avec 
use  infcription  rapportée  par  Gru- 
ter,  où  il  eft  dit,  TARRAC. 
URBS  COSITANOR,  Ptolémée 
écrit  KorMTflero/. 

COSSINIUS  [L.  ],Z.Co/. 
finius  jjjf)  de  la  ville  de  Tibur  , 
obtint  le  titre  de  citoyen  Ro- 
main. / 

COSSINIUS  ,  Coffinius ,  (c) 
K^ocimç  >  lieutenant  Romain ,  fut 
détaché  avec  de  grandes  forces 
contre  Spartacus  ;  &  peu  s'en  fai» 
lut  que  celui-ci  ne  l'enlevât,  corn* 
me  il  fe  baienoit  aux  bains  de  Sa- 
lines. Codinius  eut  beaucoup  de 
peine  à  fe  fauver.  Spartacus  fe  fai- 
fit  d'abord  de  tous  (es  bagages  , 
&  le  fuivant  à  la  trace  avec  grand 
meurtre  ^  il  prit  fon  camp.  Coffi- 
jiius  fut  tué  dans  cette  déroute. 

COSSURA,  Copra,  KoV* 
eovfct  «  (d)  ifle  de  la  mer  Médi- 
terranée 9  fituée  entre  l'Afrique  & 
la  Sicile.  Ptolémée  y  mec  une 
ville  de  même  nom  ;  &  il  adure 
que  cette  ifle  >  qu'il  attribue  à  l'A- 
frique ,  étoit  une  des  ifles  nom- 
mées Pélagies.  Pomponius  •  Mêla 
l'appelle  C^ofura.  Etienne  de  By- 
zance  &  Pline  difent  Cofyra.  Dans 

p.  1^1.  Plin.  T.  I.  pag.  164, 1 51.  Srrab. 
pa?.  it)  ,  277*  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lectt  Xom.  IX.  pag. 
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Strabon ,  on  trouve  Cofura  & 
Coffura  ;  &  dans  Ptolétnée  ,  Côf- 
fyra.  Strabon  met  l'iile  de  Coflura 
a  moitié  chemin  du  promontoire 
de  Lilybée  en  Sicife  à  Afpis  , 
vîlie  des  Carthaginois.  Tous  les 
Interprètes  conviennent  que  c'eft 
aujourd'hui  Pantalaréa. 

Nous  trouvons  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Infcrip. 
fions  &  Belles  Lettres  ,  deux 
médailles  de  l'ifle  de  Coflura.  On 
.aflure  que  la  corn pa rai fon  de  ces 
deux  médailles  ,  dont  les  Types 
font  extrêmement  fembJables  , 
prouve  à  n'en  pouvoir  douter  , 
i.^  Que  les  caraâères  Puniques 
de  Tune  répondoient  aux  caraâè- 
res  Latins  de  l'autre,  n'y  ayant 
que  cette  feule  différence  entre 
elles.  2.^  Que  la  première  de  ces 
médailles  ou  monnoies ,  avoit  été 
frappée  par  les  babitans  de  Fifle , 
lorrqu'elfe  étoit  foumife  aux  Car- 
thaginois ;  &  la  féconde ,  après 
que  les  Romains  eurent  renverfé 
Carthage.  3.^  Que  les  Grecs,  qui 
ne  connurent  cette  iik  que  long- 
tems  après  les  Phéniciens  ,  &  qui 
peut-être  ne  la  connurent  que  par 
eux  ,  lui  continuèrent  vraiiémbla- 
blement ,  &  par  une  efpèce  de  né- 
ceflîté ,  le  même  nom  qu'ils  lui 
avoient  donné  ;  qu'ainfi  ils  la  nom- 
mèrent KoœvpèL  ^  &  que  les  Ro- 
mains qui  fuccéderent  aux  tins  & 
aux  autres  ,  l'appellerent  Coflura, 
^'Comme  les  Barbareiques  du  voifi- 
nage  rappellent  encore  aujour- 
d'hui Kofra. 

COSSUS,  Cojfus y  montagne 
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d*A(îe   dans  la  Bichynîe  ,  feion 
iÊtienne  de  Byzance. 

COSSUS  l  A.  Cornélius]. 
A.  Cornélius  Coffus  ,  (a)  tribun^ 
militaire  ,  Tan  de  Rome  318, 
Cétoit  un  hoîpme  d*une  beauté 
fingulière  ,  d'une  vigueur  extraor- 
dinaire ,  d'une  taille  avantageufe  , 
&  d'une  valeur  qui  étoit  encore 
au-deffus  de  fa  bonne  mine  &  de 
fes  forces. 

Les  Romains  avoient  déclaré 
la  guerre  à  Lars  Tolumnius,  roi 
des  Veïens ,  qui  avoit  fait  tuer 
leurs  Ambafladeurs  ;.&  pour  U 
terminer  heureufement ,  en  éleva 
à  la  Diéiature  Mamercus  ^mi- 
lius.  A  Cornélius  Coflus  fcrvoit 
pendant  cette  guerre  dans  la  cava- 
lerie eh  qualité  'de  Tribun  militai- 
re. S'étant  apperçu  que  les  Ro- 
mains plioient  par  tout  où  Lan 
Tolumnius  paroiflfoit  ,  &  frappé 
du  défir  de  tranfmettre  à  fes  def- 
céndans  le  nom  qu'il  portoit , 
encore  plus  glorieux  qu'il  ne  Ta- 
voit  re^u  de  {es  ancêtres  ,  il  n'eut 
pas  plutôt  reconnu  ce  Prince  à  la 
grandeur  de  fon  courage  ,  autant 
qu'à  l'éclat  de  fes  habits  ,  que 
pouflant  fon  cheval  de  fon  côté  : 
N'eft-ce  pas  là  ,  dit- il ,  ce  viola-- 
leur  des  traités  &  du  droit  des 
gens  ?  Si  les  Dieux  font  juftes  ,  J€ 
vais  dans  un  moment  immoler  cette 
viSiime  aux  mânes  de  nos  Ambaf» 
fadeurs.  En  parlant  ainfl ,  il  fondit 
fur  lui  la  lance  à  la  main  ;  &  du 
premier  coup ,  l'ayant  renverfé  de 
defTus  fon  cheval  ^  il  fauta  lui- 
même  en  bas  ;  &  ayant  une  fe» 


(4)  Plut.  T.  I.  p.  301.  Tit.  Uv.  L,  IV.  c.  19 ,  10  ,  30  >  31.  Rpll,  |liil*  Rom* 
T.  I*  p.  <|9&.  &  Juiv» 
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conde  fols  abattu  avec  fon  bouclier 
ce  Prince ,  qui  tâchott  de  fe  rele- 
ver, il  l'acheva  de  plufieùrs  coups. 
Auffi-tôt  il  le  dépouilla ,  &  mon- 
trant aux  deux  armées  la  tête  du 
vaincu  ,  qu'il  avoit  mife  au  bout 
de  fa  lance ,  il  acheva  par  un  fpec- 
tacle  fi  effrayant ,  la  défaite  de  fa 
cavalerie  ,  qui  feule  avoit  retardé 
la  viftoire  des  Romains.  Ayant 
enfuite  paffé  le  Tibre  avec  fa  pro- 
pre cavalerie ,  il  pilla  tout  le  ter- 
ritoire des  Veiens  ,  &  retourna  à 
Rome  chargé  d*un  riche  butin. 

Mamercus  iEmilius  y  rentra 
triomphant,  en  cônféquence  d'un 
arrêt  du  Sénat,  &  d'un  décret  du 
peuple.  Mais  ,  le  fpeâacle  le  plus 
charmant  pour  les  citoyens ,  fut 
A.  Cornélius  Coflus ,'  portant  les 
dépouilles  ôpimes  du  Roi  qu*il 
avoit  tué  de  fa  main.  G'éipit  un 
plaifir  d'entendre  les  chanfons  que 
les  foldats  faifoient  fur  le  champ  a 
fon  honneur  ,  régalant  à  Romulus 
fondateur  de  Rome.  U  fit  à  Jupi- 
ter Férétrien  une  offrande  folem- 
nelle  des  dépouilles  de  Lars  To- 
lumnîus ,  qu*îl  pla^a  dans  le  tem- 
ple de  ce  Dieu  ,  auprès  de  celles 
que  Romulus  avoit  remportées  le 
premier  ,  &  qui  feules  étoienc 
alors  appejlées  Opimes.  Tout  le 
peuple  9  fans  faire  prefque  atten- 
tion au  char  du  Diâateur  ,  avoit 
les  yeux  attachés  fur  A.  Cornélius 
CofTus,  qui  eut  prefque  tout  l'hon- 
neur de  cette  journée. 

L'opinion  commune  ,  du  tems 
même  de  Tite  -  Live  «  étoit  que 
pour  remporter  les  dépouilles  opi- 
mes ,  il  falloit  que  ce  fût  un  Gé* 
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néral  qui  en  eût  tué  un  autre.  Var- 
ron  penfoit  autrement.  Il  eil  conf«- 
tant  qu'A.  Cornélius  Coffus  n'étoit 
alors  que  fimple  officier.  L'Empe*- 
reur  Augufie  atteûoic  néanmoins  , 
pour  Ta  voir  vu  lui-même  ^que  le 
titre  infcrit  fur  les  dépouilles  d'A* 
Cornélius  Coflus  y  lui  donnoit  la 
qualité  de  conful.  Il  le  fut  quelques 
années  après ,  mais  dans  un  tems 
ou  certainement  il  n*y  eut  point  de 
pareil  combat.  Ne  fe  peutMl  pas 
faire  que  ce  titre  aura  été  appofé 
bien  du  tems  après ,  par  quelqu'un 
des  defcendans  d*A.  Cornélius 
Codus,  qui  l'aura  appelle  conful, 
non  qu'il  le  fût  quand  il  remporta 
cette  viâoire  >  mais  parce  qu'il 
Tavoit  été  depuis  ?  Tite- Live ,  qui 
n'ofoii  pas ,  fans  doute  »  réfuter  le 
témoignage  d'Auguile  ,  dont  il 
n'étoit  pas  fort  touché ,  ne  s'expli- 
que pas  ici  clairement. 

COSSUS  [  P.  Cornélius}, 
P.  Cornélius  Coffus  ,  (a)  fut  élu 
Tribun  militaire  l'an  de  Rome 
340  ;  il  le  fut  encore  l'an  347.  U 
eut  cette  année  pour  collègue  G. 
Julius  lulus  &  C.  Servilius  Ahala. 

Le  Sénat,informé  que  les  Volf- 
ques'&les  Éques  avoient  pris  les 
armes  ,  ordonna  la  création  d'un 
Diâateur.  Mais ,  C.  Julius  lulus 
&  P.  Cornélius  Coâus  ,  qui 
croyoient  que  c'étoic  leur  faire 
injure  >  s'y  oppoferent  fortement.; 
l'affaire  fut  débattue  avec  beau- 
coup de  chaleur  entre  ces  deux 
Magifttats  &  les  Sénateurs.  Car,,' 
les  premiers  de  cette  compagnie  » 
s'étant  plaints  inutilement  de  ce 
que  les  Tribuns  militaires  mépri* 
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fcîcnt  l'autorité  du  Sénat  »  îAplo- 
rerent  à  la  fin  celle  des  Tribuns  du 
peuple  9  pour  les  forcer  dobéir , 
dans  des  conjondures  où  on  avoit 
fait  violence  aux  confuls  mêmes. 
Les  Tribuns  du  peupl.e,charniés  de 
cette  méfintelligence  >  répondirent 
qu'on  ne  devoir  attendre  aucun 
fecours  de  ceux  qu'on  ne  mettoit 
au  nombre  ni  des  citoyens  »  ni  des 
hommes  ;  que  quand  on  leur  au- 
ton  fait  part  d^s  honneurs  ^  ÔC 
qu'on  les  auroit  admis  au  gouver- 
aemenidela  république, ils  pren- 
droient  les  mefures  néceitaires 
pour  forcer  les  Magiftrats  d'obéir 
aux  arrêts  du  Sénat  ;  qu'en  atten- 
dant, les  Patriciens,  qui  ne  refpec- 
toient  ni  les  loix ,  ni  les  Magif^ratSj 
pouvoient  aufli  exercer  par  eux- 
mêmes  la  charge  ÔC  la  puiffance  du 
Tribunat. 

Ce  démêlé  furvenu  fi  mal  à  pro- 
pos ,  dans  un  tems  où  la  républi- 
que 4 voit  un  fi  grand  nombre 
d'ennemis  fur  les  bras ,  attiroit 
toute  l'attention  des  citoyens.  En- 
fin ,  après  que  C.  Julius  lulus  ÔC 
P.  Cornélius  CofTus ,  pouifés  de  la 
même  ambition  ,  &  perfuadés 
qu'ils  avoient  tout  le  mérite  nécef- 
faire  pour  foutenir  cette  guerre, 
eurent  alternativement  fait  de 
longs  discours  ,  pour  montrer  quHl 
n'étbit  pas  jufte  qu'on  leur  ôtât 
hoccafion  que  le  peuple  Romain 
leur  avoit  offerte  d'acquérir  de  la 
gloire  ,  C.  Servius  Ahala  leur 
collègue,  prit  la  parole  àfon  tour, 
&  fit  un  diicours  »  qui  lui  mérita 
les  plus  grands  éloges.  Sur  le 
champ,  il  nomma  Diâateur  P. 
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Cornélius  Coffusj  qui  le  choific 
lui-mêine  pour  maître  de  la  cava- 
lerie ',  6c  il  n'y  eut  perfonne  qui  se 
convint ,  en  le  comparant  avec  (es 
collègues ,  que  pour  acquérir  da 
crédit  &  de  la  gloire  ,  il  eft  quel- 
quefois plus  à  propos  de  ne  re- 
chercher ni  l'une  ni  l'autre.  La' 
guerre  fut  moins  dangereufe  qu*oa 
ne  l'avoit  cru.  Les  ennemis  furent 
vaincus  auprès  d'Antium ,  dans  ua 
feul  combat ,  &  même  fans  li^au« 
coup  d'effort.  L'armée  viâorieufe 
ravagea  tout  le  pais  des  Volfques, 
força  auprès  du  lac  Fucin ,  un  fort 
où  elle  fit  trois  mille  prifonniers  , 
tous  les  autres  Volfques  fe  tenant 
renfermés  dans  leurs  murailles,fant 
ofer  en  fortir  pour  défendre  la 
campagne.  Le  Diâateur  ayant  fait 
voir  dans  cette  guerre ,  que  pour 
fe  fignaler ,  il  ne  lui  avoit  manqué 
que  l'occafion ,  rentra  dans  Rome 
plus  remarquable  par  le  bonheur 
qui  l'avoit  accompagné ,  que  par 
la  gloire  qu'il  avoit  acquife^  & 
auffi.tôt  il  fe  démit  de  la  Dida- 
ture. 

Deux  ans  après ,  il  fiit  nommé 
Tribun  militaire  pour  la  troifième 
fois  ;  &  on  lui  donna  pour  collè- 
gues Cn.  Cornélius  Cofifus  ,  Nu- 
mérius  Fabius  Ambuftus  &  L.  Va« 
lérius  Potirus. 

COSSUS  [Cn.  Cornélius], 

Cn.  Cornélius  Coffus^  (ii)  fut  nom- 
mé deux  fois  Tribun  militaire  ;  la 
première  fois,  l'an  de  Rome  341 , 
6l  la  féconde  fois ,  l'an  de  Rome 
350.  Il  eut  chaque  fois  plufieurs 
collègues. 

COSSUS  [  M. Cornélius]  ; 


(«)  tit.  Liv.  L.  IV.  c  49^  61» 
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Af.  Cornélius  Caffus  ,  (a)  fut  créé 
conful  avec  II.  Furius  Médullinus, 
Van  de  Rome  342.  Dès  qu'ils  fu- 
rent encrés  en  charge ,  ils  ârent 
rendre  un  arrêt  du  Sénat ,  qui 
portoit  qu'inceflamment  les  tri- 
buns demanderoient  au  peuple 
qu'on  informât  contre  les  Auteurs 
d*un  meurtre  commis  depuis  peu  ^ 
&  que  le  peuple  nommeroit  les 
commiiTaires  au'il  jugeroit  à  pro- 
pos. D'un  contentement  unanime, 
le  peuple  en  chargea  les  confuls 
eux-mêmes.  Ces  MagiArats  ufant 
d'une  douceur  extrême ,  aflbupi- 
reot  entièrement  cette  aflPaire ,  par 
le  fupplice  d'un  petit  nombre  .de 
gens  ,  qui  même  fe  donnèrent  vo- 
lontairement la  mort ,  fuivant  la 
liberté  qu'on  leur  etf  laîffa. 

COSSUS  [Cn.  Cornélius]  , 
C/î.  Cornélius  Cojfus  ^  {b)  conlul 
Pan  de  Rome  346 ,  avec  L.  Furius 
Médullinus.  Il  fut  fait  Tribun  mi- 
litaire trois  ans  après;  c|iarge  qu'il 
eut  encore  l'an  de  Rome  3  5  4.  Il 
fut  envoyé  cette  année  contre  les 
Capénates.  Mais  ,  ne  trouvant 
point  les  ennemis  en  campagne  » 
il  mit  tout  le  païs  à  feu  &  à  lang, 
6c  en  enleva  beaucoup  de  butin  ; 
il  ne  prit  cependant  aucune  de 
leurs  villes ,  n'ayant  ofé  ni  leOr 
donner  l'afTaut,  ni  les  afliéger  dans 
les  formes. 

COSSUS  [  P.  Cornélius  ] , 

P*  Cçrnelius  Cojfus ,  (c)  fut  créé 
Tribun  militaire  l'an  de  Rome 
36p.  Ayant  été  chargé  dé  la  guer- 
re contrôles  Falifques,il  ne  voulut 
tii  forcer  ni  affiéger  leurs  villes  ; 

(4)  iTit.  Lîv.  L.  IV.  c.  51. 

{h)  Tic.  Liv.  IV.   c.  54  »  58.  L.  V. 
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mais  i  îl  (e  contenta  de  défolér 
leurs  campagnes ,  &  d'en  enlever 
tout  le  butin  qu'il  put ,  fans  épar* 
gner  ni  les  arbres  fruitiers ,  ni  les 
moifToas  encore  en  herbe. 

COSSUS  [  A.  Cornélius]  , 
j4,  Cornélius  Cojfus ,  (d)  fut  nom-, 
mé  Diftateur  Tan  de  Rome  370» 
Cette  année  fut  remarquable  par 
une  guerre  importante  au  dehors  i 
&  par  une  fédition  encore  plusi 
conûdérable  au  dedans. 

Quoiqu'A.  Cornélius  Coflus. 
prévît  bien  au'il  trouvecolt' plus 
de  difficulté  a  fou  mettre  (es  ci- 
toyens, qu'à  réduire  fes  ennemis; 
cependant  ^  foit  que  la  guerre  ne 
fouffric  point  de  retardement,  foit 
qu'il  voulût  donner  plus  de  poids 
éi  d'autorité  à  fa  charge ,  par  la 
viâoire  qu'il  remporteroit ,  &  le 
triomphe  donc  elle  feroit  fuivie ,  il 
n'eut  pas  plutôt  mis  une  armée 
fur  pied  ,  qu'il  la  conduiiit  ilans  le 
territoire  de  Pomptine ,  oii  il  avoic 
appris  que  les  Volfques  avoienc 
ordonné  à  leurs  troupes  de  s'af» 
fembler.  Malgré  les  viâoires  de 
Camille  »  qui  avoient  Ci  fort  abacta 
les  forces  de  ces  peuples  ,  ils 
avoient  alors  une  armée  très-nom* 
breufe ,  fans  parler  des  Latins  & 
des  Herniques  qui  s'étoient  joints 
à  eux,  avec  quelques  Circeiens,  & 
une  grande  partie  de  la  colonie  de 
Vélitres.  Cependant ,  A.  Corné- 
lius Coilus  étant  Tefté  ce  jour- là 
dans  fon  camp  »  en  fortit  dès  le 
lendemain  ;  &  après  avoir  conful^o 
ce  les  auspices ,  &  offert  un  facri* 
fice  aux  Dieux ,  pour  fe  les  rendre 

(r)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  24. 
{d)  Tit.  Liv.  L.   VL  c.   11.  ër  ft^i 
Roli.  Hittt  Rom.  T.  II.  p.  9»,  ^  fuivé 
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fâVoral>les  »  il  aborda  les  foldats  ; 
t}ui,au  fignal  qu*îl  leur  avoit  donné, 
prenoient  déjà  leurs  armes  pour 
combattre;  &  avec  un  air  de  con- 
fiance :  n  La  viâoire  eft  à  nous  , 
V  compagnons  ,  leur  dit-il  9  fi  on 
f>  peut  compter  fur  la  réponfe  des 
n  Dieux  'annoncée  par  leurs  Prê- 
ly  très  &  par  leurs  oracles.  Ainfî , 
9>  avec   TaOurance    que  doivent 
99  nous  infpirer  leur  proteâion  & 
»  la  foiblefle  dé  nos  ennemis,  jet- 
n  tons  nos  javelots  à  nos  pieds , 
19   &  n'armons  nos  bras  que  de 
n  nos  épées.  Je  ne  veux  pas  ma- 
»  me  que  vous  faffiez  un  pas  hors 
t>  de  la  bataille ,  mais  que  vous 
if  attendiez  de  pied  ferme  le  choc 
n  de  l'ennemi.  Lorfqu'il  auralan- 
»  ce  fes  javelots  fans  beaucoup 
«  d'effet ,  &  que  vous  voyant  im- 
9»  mobiles  dans   vos    rangs ,    il 
9>  viendra  vous  charger  en  défor- 
D  dre  ;    alors  faites  briller  vos 
9»  épées  à  fes  yeux  ,  &  que  cha- 
99  cun  de  vous  fe  fouvienneque 
19  les  Dieux  font  dans  votre  parti, 
99  &  qu'ils   vous  ont  promis  la 
*9i  viâoire.  Et  vous ,  T.  Quintius, 
99  tenez  la  cavalerie  prête  à  fecon- 
99  der  les  premiers  avantages  des 
99  légions.  Quand  vous  verrez  les 
99  deux  partis  occupés  à  combat- 
99  tre  de  près  ";  alors  lâchez  vd^ 
99  cavaliers  contre  les  Volfques 
99  déjà  ébranlés  par  la  valeur  de 
99  notre  infanterie ,  &  en  tombant 
99  fur  eux  avec  effort ,  achevez  de 
99  les  rompre ,  &  de  les  mettre 
9>  en  déroute.  «  La  cavalerie  exé- 
cuta ponâuellement  fes  ordres, 
auffi.bien  que  l'infanterie,  &L.  le 
Général   ne   trompa  point  Tef- 
pérance  de   fes    foldats  ,  ni  la 
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fortune  celle  du   Général. 

Les  ennemis  fiers  de  leur  nom- 
bre, &  ne  jugeant  des  deux  ar«- 
mées  que  par  les  yeux ,  commen- 
cèrent &  finirent  le  combat  avec 
une  égale  témérité.  Ils  fe  préfen* 
teient   avec  aiTez  de  réfolucion  ; 
mais ,  après  avoir  pouflé  les  pre- 
miers cris  &  lancé  leurs  jave- 
lots ,  ils   perdirent  courage  ,  dès 
qu'ils  fe  virent  ferrés  de  près  par 
les  Romains  ,  &   ne  purent  fup- 
porter  ni  l'éclat  de  leurs  épées,  ni 
l'ardeur  qui  brilloit  dans  leurs  yeux 
&  fur  leurs  vifages  ,  &  qui  témoi- 
gnoit  celle  dont  ils  étoient  animés 
au>dedans.  Leur  avant-garde  avoit 
déjà  plié  9  &  avoit  fait  pafier  la 
frayeur  jufqu'au  corps  de  réferve, 
Ibrfque  l'orage  de  la  cavalerie  Ro- 
maine fondit  fur  eux.  Alors  leurs 
rangs  fe  rompirent  en  plufiogts  en- 
droits. Le    défordre  fe  mit  par 
tout  î  &  leur  corps  de   bataille 
étoit  femblable  à  une  mer  agitée. 
Mais ,  bientôt  après ,  lorfque  l'a- 
vant-garde  eut  été  taillée  en  piè- 
ces^  ceux  qui  fuivoient  voyant 
que  le  carnage  alloit  pafTer  jufqu'à 
eux ,  prirent  ouvertement  la  fuite. 
Tant  qu'ils  fe  retirèrent  avec  leurs 
armes  &  fans/e  débander  entiè- 
rement ,  l'infanterie  Romaine  ne 
cefia  de   les   pourfuivre.  Mais  « 
quand  on  s'apperçut  qu'ils  jettoient 
leurs  armes  par  terre ,  &  qu'ils  fe 
difperfoient   dans   la   campagne, 
alors  les  cavaliers  fe  mirent  à  leurs 
trouffes.  Cependant ,  on  les  aver- 
tit de  ne  pas  s'amufer  à  les  tuer  , 
à  mefure  qu'ils  tomberoient  fous 
leurs  mains  ,  ce  qui  donneroit  le 
tems  à  la  multitude  d'échapper; 
qu'ils  fe  contentaflem  de  Caracol- 
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1er  autour  d  eux,  de  les  efiirâyer  i 
coups  de  traits  ,    &  par  *  là  de 
retarder  leur  fuite  y  jofqu'à  ce  que 
les  légions  étant  arrivées,  achevaf- 
fenc ,  $*il  étoit  poffible ,  d'exter- 
miner un  ennemi  û  incommode. 
Le  vainqueur  ne  cefla  de  pourfui- 
vre ,  que  quand  le  jour  cefla  de  l'é- 
clairer. Le  camp  des  Volfques  fut 
pris  le  même  jour ,  &  tout  le  bu- 
tin qui  s*y  trouva  ,  accordé  aux 
foldats,  à  l'exception  des  perfonnes 
.libr^ss.  La  plupart  de  ceux  qui  fu- 
relit  faits  prifonniers  ,  étoient  La* 
tins  ou  Herniques ,  &  ce  n'étoit 
pas  feulement  une  foule  de  gens 
de  la  lie  du  peuple,  que  l'efpoir 
du  gain  pouvoit  avoir  engagés  à 
fervir  les   Volfques  ;  .mais,  on 
trouva  parmi  eux  quelques  -  uns 
^es  plus  qualifiés  de  la  jeunefle  ; 
ce  qAprouvoit  clairement  que  ce 
fecourîi  leur  avoit  été  accordé  par 
l'autorité  publique  des  deux  na- 
tions. On  reconnut  auffi  quelques 
citoyens  des  colonies  de  Circeies , 
&  de  Velitres.Tous  furent  envoyés 
à  Rome  ^  &  répondirent  aux  quef- 
tions  des  Sénateurs ,  de  manière 
qu'on  n'eut  plus  lieu  de  douter  de 
l'infidélité  de  ces  deux  nations. 

A.  Cornélius  Coffus  tenoit  fon 
armée  en  campagne  ,  ne  doutant 
pas  que  le  Sénat  ne  lui  ordonnât 
de  faire  la  guerre  à  ces  rebelles , 
]orfqu*un  danger  beaucoup  plus 
erand  &  plus  preiTant  le  rappella 
a  Rome.  C'étoit  une  fédition  « 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  elle 
étoit  fufcitée  par  M.  Manlius  Ca- 
pitolinus,  l'homme  du  monde  qui 
paroiflbit  le  moins  capable  de  de- 
voir penfer  à  troubler  Tétat  par 
des  faâtons*  Le  lendemain  de  fon 
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arrivée,  A.  Cornélius  Coflus  fe 
rend  dès  le  marin  fur  la  place  ^  ac- 
compagné de  tous  les  Sénateurs  » 
monte  fur  fon  tribunal ,  &  fait  ci- 
ter M.  Manlius  Capitolinus  par  ua 
liâeur.  M.  Manlius  Capitolinus  , 
ayant  averti  {c9  partifans  que  le 
moment  du  combat  approchoit, 
s'avance  avec  un  cortège  nom«- 
breux.  D  un  côté  le  Sénat ,  de 
l'autre  le  peuple ,  étoient  comme 
deux  armées  prêtes  à  en  venir  aux 
mains ,  &  qui  attendent  les  ordres 
de  leurs  chefs.  Le  Diâateur,  fans 
entrer    dans   aucune   difcuffion , 
n'interrogea  M.  Manlius  Capito- 
linus y  que  fur  le  feul  fait  des  tré- 
fors  qu'il  accufoit  les  Sénateurs  de 
cacher.  Il  lui  ordonna  de  nommer 
ceux  qui  détournoient  d'une  ma- 
nière fi  criminelle  les  deniers  pu<« 
blics  ;  ôc  f  faute  par  lui  de  le  faire» 
il  lui  déclara  qu'il  le  feroit  mettre 
en  prifon  9  comme  un  féditieux  Sc 
un  calomniateur. 

La  queftion  étoit  embar  raflante 
pour  M.  Manlius  Capitolinus.  li 
y  répondit  d'une  manière  très-ar- 
tificieufe»  cherchant  des  fauX'» 
fuyans  ,  pour  en  éluder  la  force  » 
tâchant  de  jetter  de  la  poudre  aux 
yeux  y  &  fur- tout  de  rendre  odieux 
fes  ennemis.  Mais  ,  A.  Cornélius  ^. 
Coflus  ne  prit  point  le  change  ;  .il  ^ 
lui  ordonna  de  s'expliquer  nette- 
ment ;  &  fur  fon  refus,  il  comman- 
da qu'on  le  menât  en  prifon.  Ce- 
pendant ,  il  triompha  des  Volf- 
ques; mais  fon  triomphe  lui  attira 
plus  de  haine  que  de  gloire*  On 
difoit  tout  haut ,  que  c'étoit  à  la 
ville,  &  non  à  l'armée  ,  qu'il  l'a- 
voit  mérité  ;  qu'il  triomphoit  d'un 
citoyen ,  &  non  des  ennemis  de 

Rome  ; 
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Rome;  &  qu'il  n'avoit  manqué  à 
Téclat  de  Ton  triomphe ,  que  de 
traîner  M.  Maniius  Capitolinus 
devant  fon  char.  Après  la  cérémo* 
nie  du  triomphe  ,  A»  Cornélius 
Coflus  abdiqua  la  Dlâature  ;  & 
M.  Maniius  Capitolinus  fut  mis 
en  liberté.  Mais ,  comme  on  le 
peut  voir  en  fon  article ,  il  n^nfa  de 
cette  libené  ,  que  pour  continuer 
fes  menées. 

COSSUS  [  A.  Cornélius], 
j4.  Cornélius  Cojfusy  {a)  fut  nom- 
mé maître  de  la  cavalerie  par  le 
Diâateur  T.  Maniius  ,  fils  de  Lu- 
cius ,  Tan  de  Rome  402.  Quatre 
Uns  après ,  il  fut  encore  nommé 
maître  de  la  cavalerie  par  T.  Man- 
iius Torquatus  ,  qui  avoit  été  créé 
Dîâateur  pour  préfider  aux  aflem- 
blées. 

L'an  de  Rome  412  ,  A.  Cor- 
nélius CofTus  fut  élevé  à  la  dignité 
de  conful  avec  M.  Valérius  Cor- 
vus  ,  qui  avoit  déjà  été  élevé  deux 
fois  à  cette  dignité.  Il  eut  pour  dé- 
partement le  Samnium.  Arrivé 
dans  cette  province,  il  s'avança 
jafqu'à  Saticule  ,  d'où  étant  en- 
fuite  parti ,  il  engagea  fes  troupes 
dans  un  défilé  qui  le  conduifit  en 
en  vallon  profond  ,  entouré  de 
collines,  dont' les  Samnites  s'é- 
toient  emparés  ,  &  il  n'apperçut 
les  ennemis  au-deiTus  de  fa  tête , 
que  quand  il  ne  lui  fut  plus  pofS- 
ble  de  reculer.  Pendant  que  les 
Samnites  attendoient  pour  fondre 
fur  [es  Romains ,  que  toute  leur 
armée  fût  defcendue  dans  la  val- 
lée, P.  Décius,  tribun  des  foldats , 
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remarqua  an-deflus  des  Samnitek 
une  émineoce  inacceflîble  à  une* 
armée  chargée  de  bagages ,  mais 
QÙ  des  foldats  légèrement  arméi 
pouvoient  aifément  parvenir.Avec 
la  permiffion  d'A.  Cornélius  Cof- 
fus ,  il  y  conduifit  quelques  trou- 
pes 9  &  ne  fut  apperçu  des  enne- 
mis I  que  quand  il  fut  arrivé  au 
haut  de  la  colline.  Tandis  que  les 
Samnites  étonnés  tournent  les 
yeux  d*un  côté  &  d'un  autre ,  & 
font  beaucoup  de  mouvement  fans 
nul  effet  1  le  Conful  eut  le  tems 
de  gagner  un  pofie  moins  dange« 
reux. 

Bientôt  après  j  fuivant  Tavis  de 
P.Décius,A.  Cornélius  Coflus  j| 
ayant  fait  prendre  les  armes  aux 
légions  ,  les  fit  fortir  du  camp  ;  & 
connoiflant  alors  le  défilé  mieux 
qu'auparavant ,  au  moyen  de  l'e- 
xamen ^u'il  en  avoit  fait  faire  pat 
fes  efpions,  il  les  conduifit  aux 
ennemis  par  la  route  la  plus  large. 
Les  Samnites  qui  ne  «'attendoient 
à  rien  moins  qu'à  fe  voir  attaquer 
fi  brufquemenr  par  les  Romains  > 
étoient  épars  de  différens  côtés ,  la 
plupart  fans  armes.  Ainfi^  n'ayant 
eu  le  tems,  ni  de  fe  raffembler,  ni 
de  fe  mettre  en  défenfe,  ni  de 
rentrer  en  bon  ordre  dans  leurs 
retranchemens  ,  ils  s'y  jetterenc 
avec  beaucoup  de  défordre  &  de 
confufion.  Les  Romains  les  y  fui- 
virent ,  &  les  trouvant  fans  dé- 
fenfe ,  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en 
rendre  maîtres.  Ceux  qui  avoient 
été  polies  autour  de  la  colline, 
s*enfuirent  aux  premiers  cris  qu'ils 


G)  Tît.  Liv.  L.  vil.  ç.  19  »  a6  ^  28.  ^  /ej.  L.  X.  c.  31»  Roll,  Hifl.  Ane.  Tom», 
II.  p.  176.  &  fitiv, 
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entendirent  i  fans  avoir  fenlement 
yq  i'enniénii.  Ceax  que  la  crainte 
avQÎt  obligés  d^  fe  précipiter  dans 
le  caoïp^au  nombre  de  trente  mil- 
le ,  furent  tués  depuis  le  premier 
julqu'au  derQÎer.  Leur  camp  fut 
pillé  par  les  vainqueurs. 

Cet  heureux  fuccès  mérita  à  A. 
Cornélius  Coflus  les  honneurs  du 
triomphe,.  On  remarque  qu'il  eft 
le  premier  qui  ait  porté  la  guerre 
dans  le  Satnnium. 

COSSUS ,  Cofus ,  (a)  fut  fait 
préteur  (de  Rome  par  l'empereur 
Tibère ,  en  la  place  de  L.  Piibn , 
vers  Tan  de  Jefus-Chrift  32.  Il 
étoit  di^fie  de  ce  pofte  par  fa  naif- 
f^Dce  y  Cit  par  ion  carradlère  gravé 
&  modéré  5  mais  auffi  décidé  pour 
rhrrefle ,  que  Tavoit  été  L.  Pifon. 
Souvent  il  lui  arrivoit  de  s'endor- 
mir d*un  fi  profond  fommeil  au 
Sénat  >  oii  il  étoit  venu  au  fortir 
de  table  j  qu'on  l'emportoit  entre 
les  bras ,  fans  que  le  mouvement 
pût  réveiller. 

COSSUS  [Cornélius  Len- 
TULUS  ]  ,  Cornélius  Lentulus  Cof- 
fus  ,  (Jb)  Conlul  avec  Tempereur 
Néron  ,  Tan  de  Jefus-Chrift  60. 
Cette  année ,  on  înftitua  à  Rome, 
à  l'imitation  de  ce  qui  fe  prati' 
quoit  en  Grèce  ,  des  jeux  qu'on 
devoit  célébrer  tous  les  cinq  ans  , 
ce  qui  fut  interprété  diverfement , 
comme  tous  les  nouveaux  établif- 
femens. 

COSSUS  ,  Cofus.  (c)  Juvénal 
donne  ce  nom  à  quelqus-uns  des 

(a)  Crév.   Hiit.  dss  £mp.  Tom.  I. 

pag.  579.  .     ^       ^ 
(k)  Tacic.  Annal.  L.  XIV.  c.  aot 
CO  Juven.  Sacyr.  3,  v*  184. 
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perfbnnages  qu'il  introduit  daili 
l'es  fatyres. 

COSSUTIAj  Cojfutia ,  nom 
d^une  Emilie  Romaine.  La  famille 
Coflutia  a  deux  prénoms;  celui  de 
Caïus^qui  fe  voit  fur  les  médailles; 
&  celui  de  Quintus,  que  l'en  trou- 
ve dans  les  Infcriptions  antiques* 
Elle  a  aui&  deux  furnoms  fur  les 
médailles  ;  celui  de  Sabula  ^  6c 
celui  de  Maridianus,  qui  marquent 
apparemment  quelque  adoption. 

CÔSSVTIANUS  CAPI- 
TON ,  Cojfutianus  Capito  ,  {d) 
avocat  mercenaire.  Un  jour  qu'oit 
étoit  près  de  rendre  un  arrêt ,  qui 
déclaroit  coupables  de  concuffioii 
ceux  des  avocats  qui  auroient  pris 
de  l'argent  9  Coffutianus  Capitoa 
&  d'autres  >  qui  regardoient  le  dé- 
cret qu'on  alloit  porter  ^  non  com- 
me un  règlement  pour  l'avenir  » 
mais  comme  une  condamnation  & 
un  châtiment  des  fautes  paffées  « 
dont  ils  fe  tenoient  pour  convain- 
cus 9  vinrent  fe  jecter  aux  pieds  de 
l'empereur  Claude ,  pour  le  prier 
de  ne  pas  fouârir  que  le  Sénat  paf* 
ùx  outre. 

Coffutianus  Capiton  étoit  uft 
homme  d'une  vie  infâme.  Ayant 
obtenu  le  gouvernement  de  la  Ci- 
licie  ,  il  s'étoic  imaginé  pouvoir 
exercer  dans  cette  province  les 
mêmes  violences  qu'on  avoir  to- 
lérées à  Rome.  Mais,  quand  il  fut 
de  retour  y  les  Ciliciens  vinrent 
demander  juflice  des  torts  qu'il 
leur  avoit  faits.  D'abord  ,  il  fe'mit 
en  devoir  de  fe  défendre.  Mais ,  à 

{4)  Ta'dt.  Annal.  L.  XI.  c.  6.  L.  Xllf. 
c.  3}.  L.  XIV.  c.  48.  L.  XVI.  c.  17.  ér 
/ff.  Créy.  ^ïfi.  des  £mp.  Xom.  11.  pt 
iâo>a7S»35iriSr/»iv« 
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la  fin  «  taiâcu  par  la  conftaiicé  op{« 
niâtre  de  Tes  accufateurs ,  il  perdit 
courage  ,  &  fat  condamné  comme 
concuifionnaire. 

Il  rentra  cependant  depuis  dans 
le  Sénat ,  par  l'interceffion  &  le 
crédit  de  Tigellinus  Ton  beau- pè- 
re ;  &  à  peine  y  fut- il  rentré,  qu'iL 
accu  fa  de  crime  de  lèze-majeAé  le 
préteur  Antiftius  qui  avoit  fait  des 
vers  difFamans  contre  Néron.  Il 
avoit  eu  foin  auparavant  de  faire 
rétablir  la  loi  qui  regardoit  ces 
fortes  de  crimes.  Il  eil  vrai  que* 
Ton  croit  que  fon  deflein  étoit  en 
cela  9.  non  de  perdre  L'accufé,  mait 
de  donner  lieu  à  l'empereur  de 
fignaler  fa  clémence.  Il  fe  montca 
bien  pkis  ardent  contre  Pétus 
Thraféa,  qui  étoit  fon  ennemi  y 
depuis  qu*il  avoit  aidé  de  fon  au- 
torité les  Ciliciens  ,  lorfqu*ils  l'ac- 
cuferent  de  concuifioa.  Sa  ven- 
geance éclata  en  cette  occadon. 
u  Ççut  fi  bien  £iire  valoir  ks 
motifs  d'accofation  ,  que  Pétus 
Thf  aféa  fut  condamné  à  mort  ;  Sc 
il  en  eut  pour  récompenfe  cinq 
millions  de  fefterces ,  l'an  de  J.  C« 
66. 

COSSUTÏUS  ,  Cojfutius  ,  {a) 
citoyen  Romain  ,qui  fe  rendit  cé- 
lèbre parmi  les  architeâes.  Antio- 
ckus  Épiphane  ,  roi  de  Syrie  , 
ayant  offert  de  faire  la  dépeniè 
nécefiaire  pour  achever  la  nef  da 
temple  de  Jupiter  Olympien  à 
Athènes  ,  qui  étoit  fort  grande  « 
&  pour  la  conftroâion  descoiom** 
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nés  du  portique ,  G>flbtias  fiit 
choifi  pour  exécuter  ce  grand  ou- 
vrage. Il  y  acquit  beaucoup  d'hon- 
neur, cet  édifice  étant  eftimé  tel 
qu'il  y  en  avoit  peu  qui  en  puiTent 
égaler  la  magnificence.  Ce  Coflu- 
tins  fut  un  des  premiers  parmi  les 
Romains  qui  bâtit  à  la  manière 
des  Grecs.. 

COSSUTIUS  [  M,  3 ,  Af .  Cof, 
futius  y  {b)  avoit  reçu  des  préfent 
de  Verres.  Gcéron  ne  laiiTe  pas 
cependant  de  f^re  un  grand  éloge 
de  ce  M.  Cofiutius. 

COSSYRA,  Coffyray  K&w- 
pa.  Voytz  G>irura. 

COSTA  BAUENiE,  liea 
dltalie  fur  la  côte  de  Gènes.  L'Iti- 
néraire d'Antonni  met  ce  lieu  entre 
Lucus  Bormanni  &  Albintimi-: 
lium  ,  à  quinze  mille  pas  du  pre-* 
mier  »  &  à  feize  mille  du  fecondL: 
COSTA,  (c)  On  lit  dans  une 
Infcription  fépulcrale  :  In  Cofiok 
ficit.  O.  Bernard  de  Montfaucoa 
'  croit  que  ce  terme  Cofia  fignifie 
en  cet  endroit  un  côté  du  lieu  que 
poflédoit  pour  fa  fépulture  »  la  fa- 
mille dont  il  s'agit  dans  le  monu- 
ment. 

COSTIUS,  Coftius,  (d) 
certain  homme  pour  qui  Cicé- 
ron  s'étoit  intéreflé  en  plus  d'une 
occafion  ,  comme  il  le  témoin, 
gne  dans  une  fes  lettres. 

COSTOBARE,  Cojloharus  ; 
KoeroQappÇt  {e)  Iduméen  ,  qui 
defcendoit  d'une  des  p(us  grandes 
maifons   du  païs.    Ses    ancêtres 


(i»)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  585. 
Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I.  p. 

395- 

{b)  Ciccr.  in  Verr.  L.  V.  c.  160. 

(c)  Ami(i..  espU^pac   D.  fiera,  dei 


Montf.  Tom*  V.  pa^;.  iii. 
(d)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  4. 
(r)  Jofepb.  de  Andq.  Judaïc.  pag; 
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a  voient  été  facrificaceurs  de  Cozé,' 
qui  étoit  le  Dieu  que  les  Iduméens 
adoroient  avec  grande  vénération' 
avant  qu'Hyrcan  les  eût  obligés  à' 
recevoir  la  religion  des  Juifs.  Auf-^ 
fi-tôt  qo'Hérode   eut  été  établi 
Roi ,  il  donna  à  Coftobare  le  goa- 
vernement  de  riduméeSc  de  Ga- 
za f  &  lui  fit  depuis  épôufer  Salo- 
mé  fa  fœar ,  après  avoir  fait  tuer 
Jofeph  fon  premier  mari. 

Lorfque  Coftobase  fe  vit  élevé 
à  une  fortune  à  laquelle  il  n'au- 
roit  ofé  prétendre  ,  il  devint  fifu- 
perbe ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  fouf- 
trire  d*être  fujec  d'Hérode ,  & 
cîroyoit  que  les  Iduméens  ufant 
des  mêmes  loix  que  les  Juifs  ,  il 
leur  étoit  honteux  de  le  reconnoi- 
tre  pour  Roi.  Ainfi,  il  envoya 
vers  la  reine  Cléopâtre,  pour  lui 
repréfenter  que  l'Idumée  ayant 
toujours  été  aflujettie  à  (es  prédé- 
ceflfeurs  ;  elle  pouvoit  avec  juflice 
demander  à  M.  Antoine ,  qu'il  la 
lui  donnât  ^  &  que  pour  lui^il  étoit 
prêt  à  lui  obéir.  Ce  n'étoit  pas 
qu'il  aimât  mieux  être  fous  la  do- 
mination de  Cléopâtre  ;  mais  ,  il 
vouloit  diminuer  la  puiHance  d'Hé- 
rodé  y  pour  (t  rendre  plus  facile- 
ment maître  do  l'Jdumée ,  &  fê 
flattoit  de  Tefpérance  d'en  venir  à 
bout ,  tant  par  la  fplendeur  de  fa 
race  »  que  par  fes  grandes  richeffes  ;  ' 
car ,  après  avoir  formé  ce  deflein , 
il  n'y  eut  point  de  moyens  fi  bas 
&  u  honteux  dont  il  ne  fe  férvit 
pour  amaiTer  de  l'argent.  Mais, 
Cléopâtre  fit  inutilement  tous  fes 
efforts  auprès  de  M.  Antoine;  & 
Hérode  eut  dès- lors  fait  tuer  Cof-^ 
tbbare ,  fi  les  prières  de  fa  .mère 
&  de  fa  fœur  ne  l'en  euilent  em* 
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péché  ;  &  il  fe  contenta  de  n'avoir 
plus  aucune  confiance  en  lui. 
'  Coftobare  entra  depuis  en  grand 
différent  avec  Salomé  fa  femme  » 
&  elle  lui  envoya  le  libelle  de  di- 
vorce i  contre  Tufage  des  loix  Ju- 
daïques , qui  ne  donnent  ce  pou- 
voir qu'aux  maris ,  &  ne  permet- 
tent pas  même  aux  fiemmes  répu- 
diées de  fe  remarier  fans  leur  con- 
fentement.  Celle-ci  entreprit  néan- 
moins ,  de  fa  propre  autorité ,  ce 
qu'elle  n'avoit  pas  droit  de  faire  , 
4l  alla  enfuite  trouver  le  Roi  fon 
frère.  Elle  lui  dit  que  fon  affec- 
tion pour  lui  l'avoit  obligée  de 
quitter  fon  mari,  parce  qu'elle 
avoit  découvert  qu'il  confpiroit 
contre  fon  fervice  avec  Antipater, 
Lyfimachus  &Dofithée;  &L  pour 
lui  en  donner  une  preuve  9 
elle  ajouta  qu'il  retiroit  depuis 
douze  ans  les  enfans  de  Babas ,  à 
qui  il  avoit  faové  la  vie ,  ce  qui 
étoit  vrai.  Ce  difcours  furprit  ex- 
trêmement Hérode,  parce  qu'il 
avoit  autrefois  réfolu  de  les  faire 
mourir  comme  lui  ayant  toujours 
été  contraires  ;  mais ,  la  longueur 
du  tems  les  lui  avoit  fait  oublier. 
La  caufe  de  fa  haine  contr'eux  ve- 
noit  de  ce  que ,  lorfqu'il  aflîégeoit 
Jérufalem,fous  le  règne  d'Antigo- 
nus  ,  la  plus  grande  panie  du  peu- 
ple, laffée  de  tant  de  maux  que  ce 
fiège  lui  faifoit  fouffrir  ,  vouloit 
hii  ouvrir  les  portes  ;  mais ,  ces 
fiU  de  6abas,qui  étoient  en  grande 
autorité  &  très- fidèles  à  Antigo* 
nus ,  s'y  oppoferent ,  parce  qu'ils 
étoient  perfuadés  qu'il  étoit  plus 
avantageux  à  toute  la  nation  d'être 
commandée  par  des  Princes  de  la 
race  Royale,  que  par  Hérode* 
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Quand  il  eut  pris  la  ville  ,  il  don- 
na ordre  à  Codobare  d*en  garder 
les  avenues ,  pour  empêcher  de 
fortir  ceux  qui  lui  avoient  été  con« 
traires  ;  mais ,  comme  Coftobare 
içavoit^quel  étoit  le  crédit  des  fils 
de  Babas  parmi  le  peuple ,  il  crut 
qu'il  lui  importoitdes  les  conferver, 
pour  s'en  lervir^  s'il  arrivoit  quel* 
que  changement.  Ainfi ,  il  les  fit 
échapper ,  &  les  envoya  dans  fes 
terres.  Hérode  s'en  défia;  &  Cof- 
^tobare  aflîira  fi  affirmativement 
avec  ferment ,  qu'il  ne  fçavoit  ce 
qu'ils  étoien(  devenus,  que  ce 
ioupçon  s'efFaça  alors  de  Tefprlt 
d'Hérode.  Il  le  reprit  depuis  ,  & 
il  n'y  eut  tien  qu'il  ne  6t  pour  ta* 
cher  de  les  trouver.  Il  fit  publier 
à  loà  de  trompe  ,  qu'il  donneroit 
une  grande  rëçompenfe  à  ceux  qui 
les  lui  découvriroient;  niais ,  Cof- 
tobare  ne  déclara  rien  ;  parce  que 
l'ayant  une  fois  défavoué,  il  fe 
trouvoit  obligé  de  continuer  à  les 
cacher  y  non  pas  tant  parafFeâion 
pour  eux  /que  par  (on  propre  m- 
térêt.  Aufli-tot  qu'Héfode  en  eut 
connoiiTai^ce  par  fa  foeur  y  il  en- 
voya dans  les  lieux  ou  ils  s'étoient 
retirés ,  &  les  y  fit  tous  tuer,  avec 
ceux  qu'il  croyoit  coupables  du 
même  crime ,  afin  que  ne  refiant 
plus  un  feul  de  la  parenté  d'Hyr- 
can ,  perfonne  n'o(at  réfifter  à  Tes 
volontés  quelque  injufies  qu'elles 
fufient. 

La  mort  de  Codobare  arriva 
vers  l'an  26  avant  Jefus-Chrift. 

COSTOBARE,  Coftobarus  , 
KowQdftoç  «  (a)   avoit  un  frère. 
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nommé  Saulus  ou  Salulus.  Ils 
étoient  J^ifs  d'une  très-illuftre 
famille ,  tous  deux  honorés  de  la 
facrificature  ,  &  proches  parens 
d' Agrippa.  Ils  ternirent  le  luftrede 
leur  famille  par<»  une  infinité  de 
violences  ;  &  on  eut  dit  qu'ils  (e 
fai(bient  un  plaifir  fineulier  de  ty- 
Tannifer  le  peuple ,  &  de  le  fiiire 
tyrannifer  par  une  troupe  de  gens 
.de  guerre,  gens  perdus  6c  déter- 
minés ,  dont  ils  fe  faifoient  accom- 
:pagaer;  Ils  n'oublièrent  rien  néan- 
moins pour  maintenir  la  ville  de 
Jérufalem  &  fes  habitans  dans  l'o- 
béiflarice  qu'ils  dévoient  aux  Ro- 
;mains  ;  mais ,  étant  à  la  fin  con- 
.  vaincus  que  leurs  foins  &  leurs 
:  prières  étoient  inutiles ,  &  ne  fer* 
voient  qu'à  rendre  lesrebelles  plus 
fiers  ôc  plus  obftinés  dans  leurs 
réfotutions  ,<  ilsfortirent  de  la  villa 
avec  Philippe  ,  &  fe  rendirent 
dans  l'armée  du  Ceftius ,  avec  les 
troupes  d*  Agrippa.  Ceftius  les  en- 
,voya  à  Néron  ,  qui  étoit  alors  en 
Achaïe  ,  afin  qu'ib  lui  expofaflent 
rétat  de  la  Judée,  &  qu'ils  impu- 
taient toute  la  caufe  de  la  guerre 
à  la  miuvaife  conduite -de  Florus. 
COSTOBOCES ,  Cofloboca , 
ou  Coftoboci  «  ou  Cœftoboçi ,  (A) 
JCo/CTo^v'crt .  peuple  de  la  Sar-* 
matie  d'Europe.  Plufieurs  anciens 
Auteurs  font  mention  de  ce  peu- 
ple. Paufanias  les  appelle  un^  trou- 
pe de  bandits  ;  &  il  ajoute  que  de 
fon  tems ,  après  avoir  parcouru 
toute  la  Grèce ,  ils  voulurent  s'ap- 
procher d'Étatée  ;  que  Mnéfibule, 
ayant  raflemblé  quelques  troupes. 


ia-)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  6^^*  1     {h)  Ptolem.  L^  IIL  c.  5.  Pauf.  p.  478, 
dé  Bell.  JudaïCf  p«  8si  >  èaa*  I      ^  _ 
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combattît  ces  Barbares  &  tes  tailla 
en  pièces  ;  mais  qu'il  eut  le  mal- 
heur de  périr  tlaiîi  raâion. 
'    CÔTÉ,  Latus  ,  X\>jkvf  \  (tf) 
Saint  Jean  dit  que  le  Côté  de  J.  C. 
•en  croix,  fut  ou  vert  par  un  ioldat, 
tqut  le  perça  avec  fa  lance,  & 
-qu'il  en  fortit  dafang  âc  de  l'eau. 
On  nomme  communément  ce^l>- 
'dat  LongiOy&onen  fait  un  Saint. 
Saint  Jean  ne  marque  pas  lequel 
des  deux  côtés  fut  percé  ;.la  ven- 
iîon  Arabe  &  Éthiopienne,  âc 
l'Évangile  de  l'enfance  de  Jefos- 
Chrift ,  traduit  de  l'Arabe  y  & 
quelques  Anciehs ,  lifent  le  Côtîé 
droit  ;   rtiais  ,    d'autres   Croyent 
qu'on  lui  pef  çx  *  le  Côté  gauche. 
-Le  poète   Prodens  dit  qu'il  fut 
percé  de  part  en  f»rt  >  ftr  utrum* 
que  Latus, 

COTHON  ,  Cotkon ,  !U'e«r, 
iile  fîtuée  au  milieu  d'un  des  ports 
■de  Carthage.  VQye\  Carthage. 

COTnO^  ^  Cothon  ,  Kû^Oûrr, 
îfle  fitoée  au  midi  du  Péloponnèfe, 
dans  le  golfe  de  Lacédémone. 
.  Éti^ne  de  B^zance  la  met  auprès 
:de  l'tfle  dé  Cythère.  On  ne  tçait 
point  quel  «ft  le  nom  moderne  de 
cette  ifle  ;  M.  de  la,  Martinière  dit 
qu'elle  n'en  a  peut-être  point. 

COTHON,C<?/*o«,  kAo^  {h) 
forte  de  gobelet  laconique ,  dont 
la  ferme  étoit  fur- tout  fort  van- 
tée* Il  étoit  d'un  ufage  merveil- 
leux ,  particulièrement  à  l'armée , 
parce  que  la  couleur  de  la  terre 
cachoit  la  vilaine  couleur  des  eaux 
qu'on  étoit  quelquefois  obligé  es 
Iboire,  &  qoe  les  bords  étoient 
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&îts  de  manière  qu'ils  retenoîent 
en  dedans  toute  la  bourbe  &  le 
limon,  &  •empêchoient  qu'il  ne 
vint  à  la  bouche  que  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  pur  ;  «e  dont  la  fa- 
gefle  du  Légillateur  fut  la  feule 
caufe  ;  car ,  les  ouvriers  n'étant 
,plos  occupés  aux.  ouvrages  inuti- 
les &  fuperfius  ,  enlployerent 
toute  kur  induftrte  &  tout  leur 
art  à  perfeéltonnet  les  néceffaireii. 

COTHONÉE,CorAo/i«4,  {c) 
:ép0ufa.,  félon  Hygin ,  Éleufius  , 
duquel  elle  eut  Triptoleme. 

COTHURNE,  Cothumus  , 
{d)  efpèce  de  -chauffure ,  qui  fer- 
voit  à  l'un  &  à  l'autre  fexe.  Le 
Cothurne  étoit  compofé  de  ma- 
nière qu'il  pou  voit  fervir  indiffé- 
remment à  chaque  pied  ;  par  allu- 
fion  à  cette  circonftance ,  dans  les 
différends  qui  arrivoieiit ,  on  ap- 
pelloit  Cothurnes  ceu]^  qui  na- 
geoient  entre  deux  eaux ,  &.  fai- 
foient  femblam  de  favorifer  les 
deux  partis.  Cette  chauffure  de- 
vint fort  célèbre,  lorfque  Sopho- 
cle en  introduifit  l'ufage  dans  les 
tragédies  ;  ce  qu'il  fit  ,  parce  aue 
le  Cothurne  ayant  la  femelle  fort 
haute  ,  il  donnoit  une  taille  avan- 
tageufe  aux  adeurs  qui  repréfen- 
tcMent  les  héros.  Il  étoit  febn  quel- 
ques-uns de  couletrr  rouge  ;  on 
-n'-eo  peut  douter  de  celui  que  por->- 
toient  les  filles  Tyriennes ,  feloo 
Virgile. 

Perfonne  n'a  mieux  décrît  le 
Cothurne  que  Sidonius  Apollinai- 
re ,  qui  dit  que  le  Cothurne  avoir 
une  ligature  attachée  a  la  iêmelle 


(«)  Joann.  c.  19  v,  34. 

ih)  Plut.  T.  I.  p.  45. 

<0  Anti^.   ezpl.  par  D.  Bem 


IMontf.  Tom.  I.  p.  9». 
{d)  Antiq»   expl.  par   D.   Bem.    de 
Montf,,Xom«  III.  p.  54 ,  6a.  é^  fmivt 
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iquî  paflbît  entre  les  premiers  or- 
teils du  pied,  &  fe  diWfoit  en- 
fuite  en  deux  bandes  qui  ferroient 
Tefcarpin.  Ces  ligatures  qui  fe  croi- 
foient  &  fe  joignoient  fur  les  jam- 
bes ,  approchoient  affez  de  la 
Campage  ;  &  comme  Sophocle 
donna  fans  doute  à  fes  aâeurs 
nne  chaafTure  qui  convenoit  aux 
héros  qu'ils  repréfentoient ,  on  ne 
peut  douter  que  ce  ne  fût  ancien- 
nement une  chauffure  des  rois  , 
des  princes  &  des  magîflrats  de  la 
Grèce.  Quoique  le  Cothurne  ap- 
prochât de  la  Campage  ,  chauflh- 
re  des  chefs  des  Romains ,  comme 
c'étoient*  certainement  deux  chauf- 
fures  diftinâes,  il  falloit  qu'elles 
difFéraiTent  en  quelque  chofe. 

COTINUS .  Connus ,  l'un  des 
chevaux  du  Cirque.  Foyc^  Che- 
vaux du  Cirque. 

COTISON,  Co/i/o ,  (tf)  roi  des 
Daces ,  ayant  envahi  la  Pannonie 
avec  Ton  armée ,  fut  défait  par 
Cornélius  Lentulu&  ,  lieutenant 
d'Augufte. 

Abraham  Mylius  dit  que  le 
nom  de  Cottfo  vient  de  Gousfon^ 
c'eft-à-dire,  dans  la  langue  Teu* 
tonique ,  fils  de  Dieu ,  parce  que 
ce  roi  Dace  ^  (es  en&ns  ôc  les 
principaux  de  Ton  royaume  ,  vou- 
loient  que  Ton  crût  qu'ils  étoient 
de  la  race  des  dieux. 

COTONES  ,  Cotones,{b) 
nom  que  Feftus  donne  aux  fofles 
que  l'on  creufoit  ^pour  en  faire 
des  ports.  Voye[  Ports. 

COTTA  ,  Cotta  ,   KoTtaç  , 

(4)  Horat.  L.  III.  Ode  7.  v.  18. 
(h)  Anciq.   expl.    par   O,   BejQ»  de 
Montf.  Xom,  IV.  pag.  249, 
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gouverneur  de  Paphlagonîe.Fciy^^ 
Gotys. 

COTTA  ,    Cotta  y    Kôrraç  , 

nom  d'une  illuftre  famille  Romai- 
ne,  qui  a  produit  plufieurs  grands 
Hommes.  Nous  en  avons  fait  con- 
noître  le  plus  grand  nombre  fous 
le  mot  d'Aurélius.  Voye^  Auré- 
lius. 

COTTA  [  M.  AuRÉLius  ]  , 
Af.  Aurclius  Cotta  ^  M.  A'i/ry>/oç 
K^TTaç,  (c)fut  élevé  au  confn- 
lat ,  avec  L.  Licinius  Lucullus  » 
Fan  de  Rome  678 ,  &  avant  J.  G. 
74.  Alors  y  beaucoup  de  gens  pro- 
poferent  de  renouveller  la  guerre 
contre  Mithridate;ÔC  M.  Aurélius 
Cotta  lui-même  dit  qu'elle  n'étoic 
pas  morte ,  mais  qu'elle  dormoit* 
C*efl  pourquoi  »  quand  on  tira  aii 
fort  les  Provinces,Lucullus  fut  très- 
affligé  que  la  Gaule  en  de -ça  des 
Alpes  lui  fût  échue ,  parce  qu'elle 
ne  donnoit  pas  lieu  à  de  grands 
exploits.  Mais  ,  il  vint  enfin  k 
bout  d'obtenir  du  peuple  la  con- 
duite de  la  guerre  contré  Mîthri- 
date.  Néanmoins  »  M.  Auréiiut 
Cotta  fit  tant  par  fes  inftances  St 
par  fes  prières  auprès  du  Sénat , 
qu'il  fut  aufli  envoyé ,  avec  une 
armée  de  mer  *  pour  garder  la 
Propontide  &  défendre  la  Bithy- 
nie. 

Pendant  que  Lucullus  ét(^  oc- 
cupé à  remédier  aux  maux  qu'a- 
voient  caufés  les  ennemis ,  M. 
Aurélius  Cotta  crut  que  c'étoit 
pour  lui  un  tems  favorable,  & 
qu'il  devoit  profiter  de  rabfencè 
de  fon  collègue ,  pour  faire  quel- 

S)  Plut.  T.  I.  p.  494.  ér  fis,  Ci^ii 
«Rom,  X.VI.  184.  ér/«fv. 
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que  aâion  d'éclat.  Il  fe  prépare 
donc  à  combattre  contre  Mithri- 
date.  Plas  on  lui  annonçoit  que 
LucuUus  approchoït ,  qu'il  étoit 
déjà  dans  la  Phrygîe  >  plus  il  fe 
hâcoit  de  donner  la  bataille  , 
croyant  déjà  tenir  entre  Tes  mains 
le  triomphe ,  &  voulant  empêcher 
£>n  collègue  d'y  avoir  part.  Mais, 
il  eil  battu  par  terre  &  par  mer. 
Dans  le  combat  naval  ,  il  perd 
foixante  de  fes  vaifieauz  avec  tout 
l'équipage  ;  &  dans  le  combat  de 
terre  on  lui  tue  quatre  mille  hom« 
mes  de  (es  meilleures  troupes ,  & 
on  l'oblige  de  fe  renfermer  dans  la 
ville  de  Chalcédoine ,  d  où  il  ne 

Îut  fe  tirer  qu'avec  le  fecours  de 
.ucullus.  Mais  y  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  preflbit  Lucullus 
de  laifTer  là  M*  Âurélius  Cotta  , 
&  d'entrer  dans  les  états  de  Mi- 
thridate,  l'aflarant  qu'il  trouve- 
1  oit  fa  capitale  fans  défenfe.  Cé- 
toit  même  le  langagç  de  prefque 
tous  les  foldats ,  qui  étoient  très* 
irrités  de  ce  que  M.  Âurélius  Cot- 
ta ,  non  content  de  s'être  perdu 
lui-^même  par  fa  folle  témérité, 
&  d'avoir  fait  tuer  fes  meilleures 
troupes  ,  empêchoit  encore  leur 
armée  de  remporter  une  viâoire 
éclatante  >  qui  s'offroit  à  eux  fans 
aucun  danger ,  &  l'occupoit  à  aller 
le  iêcoiarir  &  réparer  fa  faute. 
Mais ,  Lucullus,  dans  la  harangue 
qu'il  fit  à  fes  foldats  fur  ce  fujet, 
leur  dit  qu'il  aiqioit  mieux  fauver 
un  Romain ,  que  de  prendre  tout 
ce  qui  étoit  aux  ennemis. 

L'année  fuivante ,  M.  Aurélia$ 
Cotta  •  voulant  réparer  l'afFront 
qu'il  avoit  reçu  auprès  de  Chalcé- 
doine,  vint  mettrç  le  fiège  devant 
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Nîcomédie»  où  s'étoit  renfermé 
Mithridate.  Mais ,  ce  Prince,  ayant 
appris  que  Lucullus  venoit  aufli  à 
lui  en  diligence ,  fortit  de  la  ville 
&  fe  mit  en  mer  pour  regagner 
fon  royaume» 

Lucullus,ayant  conquis  toute  la 
Bithy nie ,  eut  upe  conférence  avec 
M.  Aurélius  Cotta ,  &  lui.laifla  le 
foin  de  faire  le  fiège  d'Héraclée. 
Ce  fiège  dura  deux  ans.  Encore  , 
M.  Aurélius  Cotta  n'eut- il  pas  la 
principale  part  au  fuccès.  Il  avoic 
mandé  Triarius  avec  fa  flotte  , 
pour  aflîéger  la  place  par  mer  , 
pendant  qu'il  l'attaqueroit  du  côté 
de  la  terre.  Triarius  vainquit  dans 
un  combat  naval  les  Héracléotes  ^ 
qui  étoient  fortis  en  mer  au-de- 
vant de  lui.  Cet  avantage  ne  fut 
pas  décifif  ;  le  fiège  dura  encore 
long-tems.  Enfin  ^  la  famine  j  Ôt 
la  maladie  qui  vint  à  fa  fuite ,  dé- 
folant  cette  malheureufe  ville  ^ 
pour  comble  de  maux ,  la  défian- 
ce fe  mit  entre  le  commandant  de 
la  garnifon  ,  que  Mithrydate  y 
avoit  laifTée^  &  les  h^tans. 

Connacorix  [  c'étoit  le  nom  de 
ce  commandant  ]  ,  «le  cherchant 
qu'à  fe  tirer  de  péril ,  aux  dépens 
de  la  ville ,  entra  en  négociation 
avec  les  Romains.  Mais,  ce  fut 
à  Triarius  qu'il  s'adreffa ,  parce 
qu'il  fe  défioit  de  la  perfidie  de  M. 
Aurélius  Cotta.  Triarius  fut  donc 
introduit  par  trahifon  dans  la  ville , 
qu'il  livra  au  pillage;  &  M.  Au- 
rélius Cotta  n'en  apprit  la  nou- 
velle que  par  ceux  des  Héracléo- 
tes ,  qui  s'enfuirent  dans  fon 
camp.  Il  en  fut  uhs  irrité  ;  &  peu 
s'en  fallut  que  les  deux  généraux 
Kômains  n'en  vinflent  i  un  çom; 
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i»t.  Enfin  ,  Triarius  appaîfa  te. 
procon(til  &  Tes  foldats  ,  qui  n'é- 
toienc  pas  moins  irrités  que  ieuh 
chef»  en  leur  promettant  de' par- 
tager avec  eux  le  butin.  M.  Au- 
rélius  Cottà  acheva  de  ravager 
Héraclée.  Il  emmena  grand  nom- 
bre des  habitans  en  captivité  ;  & 
lecherchant  tout  ce  qui  avoit  pu 
échapper  à  Triarius ,  il  ne  laifla 
rien  qui  fût  de  quelque  prix  ^  n'é- 
pargnant pas  même  les  offrandes 
coniacrées  dans  les  tempjes^  & 
les  ftatues  des  dteux.  Il  n'oublia 
pas  fur  tout  un  Hercule  que  les 
Héracléotes  regardoient  comme 
leur  divinité  tutélaire,  mais  qui 
étoic  trop  riche  pour  ne  pas  exci- 
ter la  cupidité  de  M.  Aurélius 
Cotta  ;  car ,  ils  lui  avoient  donné 
une  maffue  d'or ,  avec  une  peau 
de  lion ,  &  un  carquois  de  même 
métal  ^  rempli  de  flèches.  Après 
.avoir  enlevé  toutes  les  richeffes 
d'Héraclée ,  M.  Aurélius  Cotta  fie 
mettre  le  feu  à  la  ville ,  dont  la 
plus  grande  partie  périt  ainfi  par 
les  flammes.  11  s'en  retourna  en- 
fuire  par  mer  en  Italie ,  laiflant  à 
LacuUus  ce  qu'il  avoit  eu  de  trou- 
pes fous  fon  commandement. 

Il  fut  fort  mal  reçu*  à  Rome. 
Les  Héracléotes  y  avoient  en- 
voyé des  ambaffadeurs  pour  fe 
plaindre  de  fes -violences  ;  &  les 
•tréfors ,  avec  lefquels  on  le  voyoit 
arriver ,  quoiqu'il  eût  perdu  une 
partie  de  fon  butin  par  les  naufra- 

fes  ,  dépofoient'  contre  lui.   Le 
énat  rendit  la  liberté  aux  prifon- 
niers  Héracléotes.  Le  peuple ,  de- 
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vant  qui  l'affaire  fut  auffi  portée  » 
rétablit  la  ville  dans  la  pofFeflioa 
de  ion  territoire  &  de  fon  port , 
&  défendit  qu'aucun  habitant  fût 
retenu  en  efclavage.  Avec  ces 
adoucifTemens,  Héraclée  eut  bien 
de  la  peine  à  fe  relever  d'un  dé^ 
faflre  fi  affreux.  Pour  ce  qui  eil 
de  M.  Aurélius  Cotta ,  il  fut  per- 
du de  réputation  ;  &  même,fi  nou& 
en  croyons  Memnon  ,  hifloiièn 
djiéradée ,  on  le  priva  de  la  di- 
gnité de  Sénateur.  Il  méricoit ,  6c 
par  fon  impéritie ,  qui  avoit  caufé 
de  grandes  pertes  aux  Romains , 
&  par  fa  cruauté  &  fon  avarice  » 
un  traitement  plus  rigoureux. 
Mais ,  ce  qui  eil  bien  injulle,  ceà 
que  les  envieux  &  les  ennemis  de 
Lucullus  faifoient  retomber  fur  ce 
général ,  fi  digne  de  toutes  fortes 
de  louanges ,  une  partie  du  décri  » 
que  s'étoit  attiré  fon  collègue.  . 

(a)  Je  ne  fçais  fi  ce  M.  Aurélius 
Cotta  ne  feroit  pas  le  même  dont 
parle  Plutarque  dans  la  vie  de  Ser- 
torius.  Ils  étoient  du  moins  con- 
temporains. Plutarque  nous  ap- 
prend que  ce  M.  Aurélius  Cotta 
fut  défait  par  Sertorius  fur  mer  , 
dans  le  détroit  fitué  vis-à-vis  de 
la  ville  de  Mellaria.  C'efl  ce  dé- 
troit que  nous  nommons  aujour- 
d'hui le  détroit  de  Gibrahar. 

COTTA  [  L.  AuRUNCu- 
LEius  ] ,  X.  AuruncuUius  Cotta , 
(J))  lieutenant  de  Céfar  .dans  les 
Gaules.  L'an  de  Rome  698 ,  & 
avant  J.  C.  54.  Il  eut  ordre  de 
fe  retirer  avec  Titurius  Sabinus 
liir  les  terres  d' Ambiorlx  ^  roi  des 


<4)  Pliit.  T.  I.  p.  ^7^.  I  L.  V.  p.  180.  &  feq,  Crév,  Uitt.  Rom. 

W  Czf.  de  Bell.  Gall.  L.  II,  p.  71 J  T.  VU,  p.  159.  &  friv, 
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Éburons.  Ce  Prince  ayant  de- 
tnandé  un  jour  qu'on  lui  envoyât 
quelqu'un  avec  qui  il  pût  confé- 
rer ,  tint  un  langage  fo^t  adroit.  Il 
fdit  ^  entr'autres  chofes  ,  qu'un 
corps  de  Germains  avoit  pafle  le 
Rhin  ,  &  arriveroit  dans  deux 
jours  ;  que  c'étolt  à  Titurius  Sabi- 
nus  &  à  L.  Aurunculeius  Cotta  à 
voir  s'il  leur  convenoit  de  fe  reti- 
rer &  d  aller  fe  joindre  ou  à  La* 
Jbiénos  ou  à  Cicéron  ;  que  pour 
lui  il  promettoit  avec  ferment  de 
leur  afliirer  la  liberté  des  paflages; 
qu'il  s'y  porteroit  d'autant  plus 
volontiers ,  que  c'étoit  une  occa- 
.fion  pour  lui  de  gagner  double- 
ment ,  en  fe  montrant  reconnoif- 
fant  envers  Céfar ,  &  en  foula- 

Seant  fon  païs  de  l'incommodité 
es  quartiers  d'hiver. 
Le  difcours  d'Ambiorix  ,  rap- 
porté aux  deux  Iteutenans  géné- 
raux, caufa  entr'eux  partage  de 
fentimens,  &en  conféquence,  une 
conteftation  des  plus  vives.  L.  Au- 
runculeius Cotta  ne  vouloit  point 
?ue  l'on  quittât ,  fans  l'ordre  de 
!éfar  y  des  quartiers  d'hiver  où 
il  les  avoit  envoyés.  Il  prétendoit 
qu'ayant  toutes  les  proviHons  né- 
cefiaires  \  ils  foutiendroient  fans 
peine  l'attaque  des  Germains ,  au 
moins  jufqu'à  ce  qu'ils  pud'ent  être 
fecourus  par  les  légions  qui 
étoient  dans  leur  voifînage  ;  qu'en 
un  mot,  il  n'y  avoit  rien  de  plus 
honteux  ni  de  plus  mal  penfé, 
que  de  prendre  confeil  d'un  enne- 
mi fur  une  démarche  de  la  der- 
nière importance.  Titurius  Sabj^ 
nus  ,  au  contraire  ,  qui  ajoûtoit 
une  entière  foi  aux  difcours  d'Am- 
biorix,  repréfentoit  que  le  dan-. 
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,  ger  étoit  preffant ,  qu'il  n*y  avcjt 
pas  un  moment  à  perdre  »  &  que 
l'unique  voie  de  falut  étoit  de  réa* 
nir  enfemble  plufieurs  légions, 
pour  les  empêcher  d'être  toutes 
détruites  les  mies  après  les  autres. 

C'étoit  dans  le  confeil  de  guerre 
que  l'affaire  s'agitoit  ;  &  les  omders 
fe  partageoient  auffi-bien  que  les 
chefs.  Les  plus  braves  &  les  plus 
autorifés  fuivoient  L.  Auruncu* 
leius  Cotta.Titurius  Sabinus  s'opi- 
niâtra  pour  fon  malheur  &  pour 
celui  des  troupes  y  qui  lui  étoient 
confiées.  Il  éleva  fa  voix ,  afiîi  de 
pouvoir  être  entendu  des  foldats  » 
qui  étoient  en  dehors,  n  Vous  le 
n  voulez ,  dit-il  avec  emporte- 
n  ment  à  L.  Aurunculeius  Cotta 
»  ôc  à  ceux  qui  embraflbient  le 
I)  même  avis  ;  il  faut  vous  céder. 
n  Mais ,  ceux  qui  m'écoutent ,  s'il 
n  arrive  une  difgrace ,  fçauront  à 
Il  qui  s'en  prendre.  Dans  deux 
Il  jours ,  û  vous  y  confentiez ,  re- 
}>  joints  avec  leurs  camarades,  ils 
n  n'auroient  tous  enfemble  qu'un 
»  même  fort.  Vous  aimez  mieux  » 
n  en  les  tenant  écartés  &  i^lé- 
n  gués  loin  des  autres ,  les  réduire 
w  a  la  néceffité  de  périr  par  le  fer 
n  ou  par  la  faim,  a 

Il  fe  leva  en  prononçant  ces 
derniers  mots ,  &  lé  confeil  alloit 
fe  féparer.  Les  oâSiciers  fe  mettent 
autour  des  deux  lieutenans  géné- 
raux ,  &  les  conjurent  de  fe  con- 
cilier 4 leur  repréfentant  que,  quel- 
que parti  que  l'on  prit ,  foit  de  de- 
meurer on  de  s'en  aller  y  le  danger 
ne  pouvoit  pas  être  fort  grand  ; 
mais  que  leur  difcorde  menaçoit 
les  troupes  d'une  perte  certaine. 
Oo-fe  remet  à  conférer.  La  déli- 
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I)ératîon  dura  JQfqu'à  flOinoSt.  £n<- 
fin  ,  L.  Aurunculeius  Corta  fe 
laiffa  vaincre  ;  &  l'avis  de  Tiiurius 
Sabinus  l'ayant  emporté ,  on  don- 
na ordre  aux  foldats  de  fe  prépa- 
rer à  partir  à  la  pointe  du  jour. 
Le  reÔe  de  la  nuit  fe  pafTa  dans  le 
mouvement  &  fans  dormir,  parce 
que  les  foldats  étoient  occupés  à 
.faire  le  choix  de  ce  qu'ils  dévoient 
emporter  avec  eux ,  &  de  ce  qu'ils 
pouvoient  laifler.  On  fit ,  comme 
Je  remarque  Céfar  ,  tout  ce  qu'il 
falloit  faire  pour  ne  pouvoir  ni 
reder  avec  fureté ,  ni  fe  défendre 
avec  fuccès ,  fuppofé  qu'on  fut  at- 
taqué dans  la  route.  Des  (bidats , 
haraflés  par  le  défaut  de  fommeil^ 
n'étoient  pas  en  état  de  faire  beau- 
coup de  réfiftance.  De  plus  »  com- 
me on  fe  fioit  pleinement  aux  pro- 
meffes  d'Ambiorix  ,  les  troupes 
lïiarchoient  en  une  longue  file, 
emmenant  tous  leurs  gros  baga- 
ges. 

Les  Éburons  s*étoient  rendus 
attentifs  à  ce  qui  fe  pafTerdit  pen- 
dant la  nuit  dans  le  camp  des  Ro- 
mains ;  &L  ayant  jugé ,  par  le  bruit 
&  par  le  grand  mouvement ,  qu'on 
le  préparoit  à  partir ,  ils  fe  parta- 

Suèrent  en  deux  corps ,  &  allèrent 
è  placer  à  deax  milles ,  autour 
d'un  vallon  qui  étoit  fur  le  che- 
min par  lequel  devoir  fe  faire  la 
retraite.  Lors  donc  que  les  Ro- 
mains s-y  furent  imprudemment 
engagés  9  voilà  que  les  Gaulois 
fortent  de  lenr  embufcade^Sc  vien- 
nent fondre  fur  eux ,  les  prenant 
en  même  tems  en  tête  &  en  queue. 
Titurius  Sabinus  ,  qui  ne  s'acren- 
doit  à  rien  moins ,  fut  abfolument 
déconcerté.  L.  Aurunculeius  Cot* 
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ta  ne  fut  point  furpris  d'un  évé- 
nement qu'il  a  voit  prévu  «  & 
tommença  à  donner  fes  ordres 
avec  beaucoup  de  préfence  d'ef- 
prit ,  faifant  en  même  tems  les 
fondions  de  général  &  de  foldàt. 
Mais ,  comme  la  longueur  de  ki 
file  ,  que  formoient  les  cohortes  , 
l'embarrafFoit  »  parce  qu'il  ne  poil- 
voit  ni  voir  d'un  bout  à'  l'autre  , 
ni  fe  tranfporter  dans  tous  les  en- 
droits ,  où  fa  préfence  étoit  né^ 
ceffaire ,  de  concert  avec  Tituriils 
Sabinus  9  il  ordonna  aux  foldats 
d'abandonner  les  bagages  ^  et  de 
fe  ranger  en  cercle  faifaut  face  de 
tous  côtés. 

Ambiorix  fe  conduifit  en  habile 

!  général.  Enfans  ,  s'écrîa-t-il  aux 
iens  ,  les  bagages  font  à  nous  ^ 
c*efi  le  fruit  de  la  viBoire  ;  nefon^ 
geons  qu'à  V achever.  Il  fut  obéi. 
Les  Romains ,  attaqués  vivement 
&  prefTés  par  le  défavaorage  des 
lieux  ,  a  voient ,  malgré  Tégaliré 
du  nombre ,  beaucoup  de  peine  à 
fe  défendre.  Seulement ,  lorfqu'ils 
pouvoient  joindre  l'ennemi  &  le 
ferrer  de  près ,  ils  gardoient  leur 
fupériorité,  &  en  tuoient  beau- 
coup. Ambiorix  remédia  à' cet  in- 
convénient, en  ordonnant  à  fes 
gens  de  ne  fe  point  trop  appro- 
cher ,  de  fe  retirer  ,  lorfque  leis 
Romains  avanceroient  fur  eux, 
&  de  les  accabler  de  loin  d'une 
nuée  de  traits.  Par  cène  façon  de 
combattre,  les  Romains  avoient 
tout  le  défavantage.  Si  quelque 
cohorte  fe  féparoit  du  gros ,  poor 
donner  fur  ceux  des  ennem» 
qu'elle  voyoit  à  fa  portée ,  elle  ne 
leur  faifoit  aucun  mal ,  parce  qu'ils 
fe  dii&poient  dans  le  moment  «  âc 
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elle  préfemoit  elle-même  Tes  flancs 
découverts ,  à  ceux  qui  occupoient 
les  hauteurs  de  côté  &  d'autre.  Si 
les  Romains  fe  tenoient  tous  fer- 
rés en  un  peloton ,  leur  valeur  de« 
venoit  inutile,  &  n*avoit  point  oc- 
cafipn  de  s*ezercer. 

Le  combat  fe  foutint  aînfi  de- 
puis la  pointe  du  jour  )ufqu*à  la 
huitième  heure.  Enfin,  plufieurs 
des  plus  braves  officiers  Romains 
ayant  été  blefTés  ou  tués,  &  L.  Au- 
runculeius  Cotta  lui-même  ayant 
reçu  un  coup  de  fronde  à  la  bou- 
che, Titurius  Sabinusr,  qui  avoit 
été  la  première  caufe  du  défaftre , 
par  fa  timide  crédulité  ,  y  mit  la 
dernière  main  par  la  même  voie. 
Ayant  apperçu  Ambiorix  ,  qui 
animoit  les  (iens  au  combat ,  il  lui 
envoya  fon  Interprète  ,  pour  le 
prier  de  lui  faire  quartier  Ôc  à  fes 
ïbldats.  Ambiorix  répondit  que^ 
s*il  vouloir  conférer  avec  lui ,  rien 
ne  l'empêchoit  ;  qu'il  efpéroir  ob- 
tenir de  fes  troupes,  .qu'elle.s  laif- 
faiTent  la  vie  fauve  aux  Romains  ; 
&  que  pour  ce  qui  étoit  de  Titu- 
rius Sabinus  lui-même, il  lui  don- 
noit  fa  parole  qu'il  ne  lui  feroic 
fait  aucun  mal.  Titurius  Sabinus 
communiqua  cette  réponfe  à  L. 
Aurunculeius  Cotta ,  &  voulut  lui 
perfuader  d'aller  trouver  Ambio- 
rix. Mais  L.  Aurunculeius  Cotta 
fe  tint  ferme  à  refufer  de  faire  une 
pareille  démarche  vers  un  enne- 
mi ,  qui  avoît  les  armes  à  la  main. 
Titurius  Sabinus ,  toujours  aveu* 
gle,  toujours  fermé  aux  bons  con- 
feils ,  prit  avec  lui  ce  qu'il  trouva 
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d'officiers  fous  fa  main ,  &  s'avan-^ 
ça  vers  Ambiorix ,  qui ,  le  voyant 
approcher ,  lui  ordonna  de  mettre 
bas  les  armes.  Le  Romain  obéit 
&  commanda  à  fa  fuite  d'en  faire 
autant.  Le  Prince  barbare  traîna 
exprès  l'entretien  en  longueur , 
difpotant  fur  les  conditions",  afin 
de  donner  à  fes  gens  le  tems  d'en- 
velopper Titurius  Sabinus.  Après 
,  qu'il  l'eut  ainfi  fait  tuer  par  une 
horrible  perfidie ,  il  revient  de 
nouveau  charger  les  Romains  avec 
fes  troupes ,  qui  crioient  viâoire  » 
pouffant ,  félon  leur  ufage ,  d'hor- 
ribles hûrlemens.  Ce  ne  fut  plus 
un  combat  mais  un  carnage,  L. 
Aurunculeius  Cotta  fut  tué  en 
combattant,  avec  la  plus  grande 
partie  des  Romains.  Les  autres  fe 
retirèrent  vers  le  camp  d'où  ils 
étoient  partis. 

COTTA  [L.  AuRÉLius], 
Z.  Aurelfus  Cotta  9  A*  PLupiuo^ 
Kir  rai  »  (a)  conful  l'an  de  Rome 
687 ,  avec  L.  Ménlius  Torqnatus. 
Cornélius  Népos  croit  que  ce  fut 
fous  leur  confulat^  que  T.  Pom- 
ponius  Atticus  revint  à  Rome  » 
après  que  les  troubles  y  eurent 
été  appaifés. 

COTTA  ,  Cotta  ,  Ktrraç  , 
(b)  l'un  des  interlocuteurs . que 
Cicéron  introduit  dans  fon  traité 
de  la  nature  des  dieux.  Il  forme 
une  objeâion  contre  la  providen- 
ce ,  &  allègue  comme  un  exem- 
Ele  fcandaleux  ,  le  bonheur  de 
)enys  l'ancien  ,"  tyran  de  Syra- 
cufe.  »  Perfonne  9  dit-il  en  fubf- 
i>  tance  »  ne  pouffa  plus  loin  le 


(«)  Corn.  Ncp,  in  T,  Pomp..  Attic.  f    (*)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip,  & 
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n  ihépns  de  la  divinité.  Denys 
n  faifoit  gloire  de  Ton  irréligion  ; 
»  il  ne  fe  contentoit  pas  de  dé- 
»  pouilier  lés  autels  ôc  les  flatues 
iK  mêmes  des  dieux  ;  de  facriléges 
n  railleries  étoient  raffaifonne- 
I»  ment  ordinaire  de  fes  profana- 
n  tions.  Cependant,  ajoute  Cot- 
»  ta  y  la  vengeance  divine  n*a 
*y  point  éclaté  fur  cet  heureux 
n  criminel  ;  on  ne  l'a  vu  ,  ni  frap- 
n  pé  d'un  coup  de  foudre  ,  ni 
>i  conduit  au  tombeau  par  une 
SI  longue  &  cruelle  maladie;  il 
f>  expira  doucement  entre  les  bras 
91  d'un  fils ,  héritier  de  fa  puiflan- 
9»  ce  ,  &  fes  funérailles  furent  ce- 
99  lébrées  avec  une  pompe  ex* 
n  traordinaire.  ce 

La  profpérité  des  méchans  a 
paru  de  tout  tems ,  aux  incrédules 
de  toutes  les  feâes,  fournir  con- 
tre la  providence  une  difficulté, 
dont  la  folution  fe  trouve  dans  la 
doârine  de  l'immortalité  de  l'ame. 

COTTA  ,  Coua  ,^  KSrrctç  , 
(a)  célèbre  orateur  Romain.  Du 
côté  de  l'invention  il  avoit  de  la 
pénétration  &  de  la  jufleffe  d'ef- 
prit  ;  fon  élocution  étoit  pure  de , 
coulante.  Comme  la  foibleffe  de 
ùt  poitrine  l'obligeoit  d'éviter  tou- 
te contention  de  voix  ,  il  avoit 
foin  aufli  de  régler ,  fur  ce  peu  de 
force ,  fon  fty  le  &  fa  manière  de 
compofer.  Tout  étoit  juile ,  exaâ, 
&  de  bon  goût  dans  fon  difcours. 
Mais ,  ce  qui  étoit  le  plus  admira- 
ble en  lui ,  c'eft  que  ne  pouvant 
prefque  {aire  ufage  du  ftyle  véhé- 
ment &  impétueux,  &  fe  trou- 

(«)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VL  pag.  337, 
358. 
V  {b)  Mém.  de  VAcid,  des  Infcript.  & 
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vant  hors  d'état  par  conféquent 
d'entraîner  les  juges  par  la  force 
de  fon  difcoors  ,  il  fçavoit  pour- 
tant les  manier  avec  tant  d'adreife 
&  d'habileté ,  qu'il  produifoit  fur 
leur  efprit  le  même  effet  par  fon 
éloquence  douce  &  tranquille ,  que 
Sulpitius  par  les  traits  vifs  &  en- 
flammés de  la  tienne. 

li  y  eut  une  différence  remar»' 
quable  entre  le  fort  de  Cotta  & 
celui  de  Sulpitius.  Celui-ci  pérît 
jeune  ,  au  lieu  que  Cotta  vécut 
jufqu'à  un  âge  avancé,  devint 
conful ,  &  plaida  avec  Horten- 
fiusy  qui  étoit  néanmoins  beau- 
coup  plus  jeune  que  lui. 

COTTABE  ,  Conahus ,  KoV- 
Tocboç ,  efpèce  de  coupe  à  boire  ,' 
dont  les  Anciens  faifoient  ufage» 
Ce  nom  lui  venoit  peut-être  du 
jeu  fuivapt. 

COTTABE  ,  CottaBus  ,  (h) 
KonrftCoç  ,  jeu  célèbre  chez  les 
Grecs ,  d'oii  il  paffa  chez  d'autres 
nations.  On  en  attribue  l'inven- 
tion aux  Siciliens. 

Les  Grecs  avoient  tant  de  goât 
pour  ce  jeu ,  que  les  riches  avoient 
ordinairement  dans  leurs  maifons 
nne  falle  qu'ils  nommoient  le  Cot- 
tabéion,  &  qui  ne  fervoit  qu'à 
cela.  Les  femmes  ,  qui  étoient 
exclues  de  toutes  les  affemblées 
d'hommes,  étoient  fou  vent  admi- 
fes  au  Cottabéïon ,  oii  elles  étoient 
fpeâatrices  du  Cojtabifme^  [  c'eft 
le  nom  qu'on  donnoit  à  l'aâion 
des  joueurs]  qu'elles  animoient 
par  l'intérêt  qu'elles  y  prenoient , 
&  par  leurs  applaudiffemens. 

Bell.  Lett.  Tom.  VII.  pag.  378.  Toai; 
IIX.  p.  ji8,  345t 


Voici  en  quoi  confifioh  ce  }eu: 
au  miiieii  du  Cotubéïon  étoit 
fcellé  dans  le  pavé  ou  le  plancher , 
on  bâton  dans  nne  pofition  bien  i 
peq>eadiculaire*  Sur  ce  bâton  on 
en  mettoit  un  autre  dans  i^ne  po* 
(îtion  horizontale ,  &  à  chaque 
extrémité  de  ce  dernier  bâton  y 
on  fufpendoit  un  petit  baffin  en 
forme  de  balances  »  dé  manière 
qu'il  en  réfultât  un  parfait  équili- 
bre. Sous  chacun  de  ces  petits 
baffins,  on  en  mettoit  un  plus 
grand ,  du  milieu  duquel  s*élevoit 
une  forte  de  petite  pyramide , 
qu'on  appelloit  manès  ;  &  on 
s^voit  foin  que  le  petit  baflin  fuf- 
pendu  fut  précifément  aïk^defltis 
4u  fommet  de  cette  petite  pyra- 
ipide  ,  mais  à  quelques  pouces  de 
diftance.  Il  faut  obferver  que  le 
Cottabe  étoit  ordinairement  ac- 
compagné, d'un  régal.  Les  joueurs, 
une  coupe  à  la  main  ,  après  avoir 
bu  le  vin  qu'on  y  avoit  verfé  »  à 
la  réferve  d'une  petite  quantité 
qu'ils  iaiffoient  au  fond  pour  (er* 
vir  au  jeu  ^  fe  rangeoient  en  cer- 
cle autour  de  la  petite  balance* 
Alors,  chacun  à  fon  tour,  jettoit 
en  l'air ,  le  plus  haut  qu'il  étoit 
poilible  >  ce  qui  étoit  reflé  dans  fa 
coupe ,  &  tâchoit  de  le  faire  avec 
tant  d'adrefTe  ,  que  ce  peu  de 
vin  pût  retomber  dans  un  des  pe- 
tits baffins  fufpendus ,  &  le  fît  in. 
çliner  affez  bas  pour  toucher  au 
ibmmet  du  manès ,  &  ailez  fort 
pour  qu'il  en  réfultât  un  fon.  Se- 
lon que  ce  fon  étoit  plut  ou  moins 
fort ,  on  en  retiroit  relativement 
aux  plaifirs  ,  des  augures  plus  ou 
moins  favorables.  Le  prix  du  vain- 
quent étoit  ordinairement  un  gâ- 
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teau  ou  quelqu'autre  pièce  de  fine 
pâtiflerie  ,  &  fouvent ,  félon  la 
compagnie ,  le  droit  de  baifer  la 
perfonne  qu'il  vouloir. 

Entre  plufieiirs  autres  manières 
de  jouer  le  Cottabe ,  il  y  en  avoit 
une  autre  qui  étoit  fort  ufitée ,  & 
qui  avoit  lieu  dans  les  feftins.  Au 
deffert  ,  on  faifoit  apporter  un 
grand  baffin  plein  d'eau,  fur  lequel 
on  mettoit  plufieurs  petits  baffins 
qui  y  furnageoient.  L'adreiïe  da 
joueur  confiftoit  alors ,  en  jettant 
en  l'air  ce  qui  reftoit  de  vin  dans 
fà  coupe  9  à  faire  enforte  qu'il 
retombât  aflez  fort  dans  un  des 
petits  baffins  y  non  feulement 
pour  former  un  fon  dont  on  pût 
tirer  des  augures  femblables  à 
ceux  du  grand  jeu  ,  mais  encore 
pour  précipiter  le  petit  baffin  au' 
fond  du  grand  qui  étoit  plein  d'eau. 
Il  y  avoit  encore  ceci  de  particu* 
Her  dans  cette  manière  de  jouer  le 
Cottabe ,  que  chacun  des  petitt 
baffins  portoit  une  marque  pro* 
pre  à  peu  près  comme  les  dez  à 
]ouer  ;  ce  qui  faifoit  de  ce  jeu  une 
efpèce  de  lotterie  ,  de  forte  que 
félon  la  marque  ou  le  nombre  du 
petit  baffin  qui  enfonçoit  >  le 
joueur  gagnoit  plus  ou  moins  de 
pièces  de  pâtiflerie ,  ou  plus  oa 
moins  de  baifers. 

On  avoit  donné  le  nom  de  La- 
tax ,  &  à  la  liqueur  lancée  ,  Sc 
au  bruit  qu'elle  faifoit  en  tom- 
bant. 

COTTABEION.  Voyi^  Cot- 
tabe. 

COTTABISME,  Voyei  Cot- 
tabe. 

COTTES   D'ARMES  i 
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(4)  étoit  un  habillement  tnilîtaîre  ; 
qu'on  mectoit  par-deffus  la  cuiraf- 
fe  y  comme  un    ornement  pour 
^iâinguer  les  difFérens  partis  »  &  le 
foldat  du  général.  On  l'appelloic 
chez  les  Anciens  ^Chlamys ,  Pa* 
ludamentum  ,  Sagum  ;  &  fi  Ton 
en  croit  la  plupart  des  Auteurs , 
ce  n'étoit  qu'une  draperie  ouvert^ 
de  tous  côtés  y  &  qui  s'attachoit 
fur  répaule  droite»  avec  une  bou- 
cle ou  ardillon^  Macrobe  rapporte 
que  les  Anciens  comparoient  la 
mappemonde  à  une  Cotte  d'ar- 
mes. Plurarque  ajoute  qu'Alexan- 
dre le  Grand  vit  avec  plaifir  le 
plan  que  les  architeâes  avoient 
fait  de  la  ville  d'Alexandrie  ,  qui 
avoît  la  figure  d'une  Cotte  d'ar- 
ipes  Macédonique.  Ce  qui  prouve 
encore  que    les  Cottes  d'armes 
chez  les  Romains  »  ainfi  que  chez 
to  Grecs ,  n'étoient  qu'une  dra- 
perie qui  n'étoit  pas  fermée ,  c'eft 
que  Néron ,  au  rapport  de  Suéto- 
ne, s'en  fervoit  pour  berner  & 
faire   fauter   en  l'air   ceux  qu'il 
rençontroit  la  nuit  dans  les  rues. 

Un  pafTage  de  Suétone  déter- 
inîne  encore  plus  précifément  la 
forme  de  la  Cotte  d'armes  des 
Romains.  Cet  Auteur  rapporte 
qu'un  centurion  étant  venu  à  Ro- 
me demander  le  confulaç  pour  fon 
Général ,  &  voyant  aue  ies  folli- 
citations  étoient  infruétueufes  ,  le- 
va fa  Cotte  d'armes  ,  &  montrant 
la  garde  de  fon  épée ,  die  :  Voilà 
de  quoi  vous  obliger  à  m' accorder 
ma  demande.  On  voit  par  ces  paro- 
les,  que  la  Cotte  d'armes  couvroit 
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les  armes  de  cet  officier ,  &  qu'il 
fut  obligé  de  la  relever  pour  faire 
voir  ion  épée  ;  ce  qui  ne  peut  pas 
convenir  à  la  cuirafle.  Cetr«  Cot* 
te  d'armes  ,  comme  nos  écharpet 
à  préfent  ^  fer  voient  à  difiinguer 
les  foldats  de  chaque  parti.  Celles 
des  Empereurs  &  des  Généraux 
d'armée  fe  nommoient  Paluda'^ 
nientum^  &  celles  des  foldats  ^«^ 
gum.hts  officiers  en  avoient  de 
fore  longues  &  de  fort  riches  ; 
mais ,  '■  le  Général  étoit  le  feul  qui 
eût  le  privilège  d'en  porter  une  de 
pourpre.  Il  la  prenoît  en  fortant 
de  la  ville ,  &  il  la  quittoit  ayanc  , 
que  d'y  rentrer. 

A  l'égard  des  Sayons  on  Cottes 
d'armes  des  Germains  ,  ils  ne  leur 
venoient  que  jufqu'aux  hanches. 
Tacite  dit  en  parlant  de  ces  peu- 
ples, tegmen  omnibujfapim,  fihula, 
aut  fi  défit  affina  confertum,  Qu- 
vier  nous  a  con&rvé  la  fornne  de 
cette  Cotte  d'armes  »   qui  étoit 
une  efpèce  de  manteau  qui  def- 
cendoit  jufqu'anx  hanches ,  &  qui 
étoit  attaché  par-devant  avec  une 
agraffe  ou    petite  cheville.  Nos 
François  néanmoins  ,  quoiqu'ori- 
ginaires  de  la  Germanie,  avoient 
coutume  de  porter  ces  manteaux 
plus  long.  Le  Moine  de  Saint  Gai 
dit  que  c'itoit  un  manteau  qui 
defcendoit  par.devant  &  par  der- 
rière jufqu'à  terre ,  &  qu'à  peine 
par  les  côtés   touchoit-il  les  ge- 
noux. Dans  la  fuite  la  Cotte  d'ar- 
mes des  Gaulois ,  qui  étoit  beau- 
coup plus  courte ,  devint  à  la  mo- 
de y  comme  plus  propre  pour  la 


W)  Mém.  de  TAcad.  des  Inicrîpt,  &  Bell.  Lett,  Tom.  III.  pag.  27a.  ér  fuivi 
Tom.  VI.  p.  753, 
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guerre ,  au  rapport  du  même  Au* 
teur.  '  Quelques  fièdes  après  , 
Charlemagne  rétablit  l'ancien  ufa- 
ge.  Il  paroît  cependant ,  que  fous 
Louis  le  Débonnaire^on  étoit  re- 
venu à  la  Cotte  d*armes  des  Gau- 
lois y  &  qu'on  la  portoit  toujours 
par-deiTus  les  cuiralTes. 

£nfin  ,  on  ne  peut  donner  une 
idée  plus  jufie  de  ces  Cottes  d'ar- 
mes de  nos  anciens  François, 
qu'en  difant  qu'elles  reffembloienc 
aux  tuniques  des  diacres;  ceftainfii 
qu'elles  font  repréfemées  fur  les 
bas- reliefs ,  fur  les  tombeaux  & 
fiir  les  fceaux  ;  &  on  voit  par  le 
témoignage  de  nos  Htftoriens, 
que  les  François ,  ainfi  que  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  ont  tou- 
jours porté  les  Cottes  d'armes 
par-deffus  leurs  cuirafles  ;  ce  qui 
prouve  que  ces  deux  pièces  ont 
été  confidérées  dans  tous  les  tems 
comme  des  chofes  très-différen- 
tes. 

COTTIENJNES  [les  Alpes], 
Coniana  Alpes,  Fbye^^  Alpes  Cot- 
tiennes. 

COTTIUM ,  Cottium  ,  (a) 
Kott/o)',  lieu  de  la  Gaule  Narbon- 
noife ,  félon  Strabon.  Cafaubon 
avertit  qu'il  faut  lire  Couii  terra , 
en  fous-entendant  ce  dernier  mot. 
Strabon  lui-même  parle  ailleurs 
de  la  terre  de  Cottius  ,  &  Cafau- 
bon obferve  que  Cottius  devoit 
être  un  fouverain  «  dont  le  petit 
état  fe  trouvant  reflerré  dans  un 
coin  des  Alpes ,  portoit  le  nom  de 
fon  Prince.  Strabon  n'efl  pas  le 
feul  qui  ait  parlé  de  ce  Cottius  & 
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de  fon  pais.  Pline,  Ammîen  Mar? 
celiin  &  autres  en  font  auffi  men- 
tion. Voy e^(on  article  ci-après. 

COTTIUS  [M.âcP.l,(^) 
M,  &  P.  Cottius  ,  deux  perionna* 
ges  diflingués  entre  les  Tauromi- 
nitains»furent  appelles  par  Gcéron 
en  témoignage  contre  Verres. 

^  COTTIUS,  Cottius,  (c)  petit 
Frince  établi  à  Sufe  dans  les  AU 
pes ,  &  allié  des  Romains.  Cot-* 
tius  n'avoit  point  fubi  le  joug  de 
Içur  domination ,  /caché  par  fon 
dbfcurité ,  &  défendu  par  la  hau- 
teur inacceffible  de  fes   monta- 

.  gnes.  Il  comprit  néanmoins  qu'il 
ne  pouvoit  fe  maintenir  abfolu- 
ment  indépendant  d'une  ïi  redou- 
table puiiTance.  Il  rechercha  l'ami- 
tié d' Auguûe  ,  qui  la  lui  accorda  » 
&  il  prir  même  fon  nom  ,  fe  fai- 
fant  appeller  Julius  Cottius.  Dans 
un  petit  état ,  ce  Prince  avoit  de 

'  grandes  vues.  Il  fit  des  ouvrages 
très  -  confidérables  pour  rendre 
pratiquable  le  pafiage  des  Alpes 
dans  le  pais  où  il  regnoit.  Il  gou- 
verna fes  fu jets  avec  fagefle ,  & 
les  fit  jouir  d'une  pleine  tranquilli- 
té fous  la  proteéèion  des  Romains. 
Claude  >  en  même  tems  qu'il  ag- 
grandit  fon  domaine  ,  lui  donna  le 
nom  de  Roi.  Lorfqu'il  fut  mort , 
Néron  réunit  (es  états  à  l'Empire* 
Mais ,  la  mémoire  de  ce  bon  Prin- 
ce vécut  long-tems  dans  le  païs 
qu'il  avoit  gouverné.  On  montroit 
encore  du  tems  d'Ammien  Mar- 
cellin  ,  fon  tombeau  à  Sufe  ,  & 
même  on  lui  rendoit  une  forte  de 
vénération.  Son  nom  s'eft  confer* 


(*)  Strab,  p.  179.  I     (O  Cfé?,  Hift,  des  £mp,  tom.  II. 

(0  Cicer.  Orat.  in  Verr.  !••  VII.  c.  119.  |  pag.  149. 
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r  yl^  dans  celui  des  Alpes  Cottien-* 
nés  ,  célèbre  dans  l'antiquité, 
t  COTTON  .  Cotton^  (tf)  ville 
de  r Afie  mineure  >  qui  fut  prife  du 
premier  ailaat  par  Antiochus  , 
cent  quatre  -  vin^t  -  dix  ans  avant 
Jefus-Chrift. 

COTTUS  ,  Cottus ,  (^)  l'un 
des  Hécatoncbires,  autrement,  Tun 
des  géanîi  à  cent  bras  «  &  à  cin- 
quante têtes ,  écoit  fils  du  Ciel  ôc 
de  la  terre.  Il  fut  relégué  avec  fes 
frères  au  fond  du  Tartare. 

COTTYPHION,  Cottyphion, 
Kor7v<pia)¥^  (c)  père  de  Coronus, 
qui  régna  dans  la  ville  de  Néphé- 
loçoccygie.  Le  nom  de  Cotty- 
phion  .veut  dire  Merle* 

COTTYTTIES,  Cottyttia  , 
fêtes  qui  fe  célébroient  en  Thon- 
peur  de  Cottytto.  VoyeT^  Cot- 
tytto. 

COTTYTTO ,  Cottytto ,  {d) 
'  déeffe  de  Timpureté.  Plufieurs 
Mythologues  croyent  que  ce  n*eft 
qu'un  furnom  de  Pro(erpine  ,  & 
ils  fe  fondent  fur  la  reffemblance 
des  myftères  de  cette  déeiTe , 
avec  ceux  que  les  Athéniens  cé- 
lébroient en  l'honneur  de  Cottyt«- 
to.  Il  eft  vrai  que  dans  les  uns  & 
dans  les  autres  »  il  fe  conimettoic 
beaucoup  d'infamies  ;  mais ,  cela 
ne  fufEt  pas  pour  nous  perfuader 
que  Cottytto  n  étoit  qu'un  fur- 
nom  de  Prpferpinë  ,  &  nous 
croyons  que  c'étoit  deux  Déeffes 
très- différentes  l'une  de  l'autre  j 
c'eft  du  moins  le  fentiment  de 
Strabon,  qui  dit  que  Cottytto  étoit 

(i»)  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  ii. 

{b)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
i.  p.  194  ,  aoo.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  T..XVin.  p.  4. 

Tom.  XII. 
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nfie  déefle  honorée  dans  la  Thra- 
ce  ;  &  Synéûus ,  dabs  fes  épîues» 
penfe  comme  Scrabon* 
,  Les  Prêtres  de  Cottytto  s'ap- 
pelioient  Baptes  f  &  étoient  re- 
gardés avec  raifon  comme  les  der- 
niers de  tous  les  hommes^  par  les 
infamies  dont  ils  fe  fouitloient  im- 
punément. Il  fâlloit  en  effet  qu'ils 
poufTailenc  la  débauche  bien  loin , 
puifque  Juvénal,  qui  les  peint  d'un 
îéul  coup  de  pinceau  ,  dit  qu'ils 
fatiguoient  leur  déeife  Cottytto  j 
qui  étoit  elle-même  la  déefle  de  la  ' 
débauche. 

Les  Athéniens  a  voient  reça  des 
Thraces  les  myflères  de  cette 
affreufe  déefle ,  qui  s'appelloient 
Cony  tties ,  &  les  célébroient  avec 
beaucoup  de  folemnité  ,  mais  d'u- 
ne manière  myAérieufe  &  cachée, 
comme  le  die  le  même  JuvénaU 
Eupolis  avoit  fait  une  comédie  in- 
titulée Cottytto  ,  où  il  railloit  ces 
myflères,  6c  en  particulier  Alci- 
biade  qui  y  participoit  ;  ce  Iqui 
coûu  la  vie  à  ce  Poëte. 

Si  nous  en  croyons  Tancieii 
Scboliafie  de  Juvénal ,  c*eA  de  ces 
myftères ,  &  des  infamies  qui  s*y 
commetcoiem  ,  que  parle  Canidie 
dans  Horace  : 

Inultus,  ut  tu  viferisy  Cotyttia 

Vulgata  f  facrum  liberi  cupiJinis^ 

n  Quoi  donc  y  après  t'être  moc- 
n  que  hautement  des  myflères  de 
n  la  déeffe  Cottytto  ^  après  avoir 
Il  divulgué  les  libertés  que  l'a-  , 
n  mour  y  a  confacrées  ,  tu  te  £lat- 

(c)  Ludan.  T.  I.  p.  731. 

\â)  Horat.  Epodon.  Ode  13.  v.  4. 
Juven.  Satyr.  x,  v.  9a.  Myth.  par  M. 
TAbb.  Bao.  Tom.  V.  p.  117.  é^  fuiv» 
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n  teras.  encore  de  rimpumté.  ci 

COTUA7US,  Cotuatus,{ay 
chef  des  Carnutes  avec  Conéto* 
du  nus.  Ce  fut  U>u$  la  conduire  de 
ces  deux  chefs,  que  les  Carnutes. 
allèrent  mafTacrer  dans  Génabunn, 
tous>  les  citoyens.  Romains  que  le. 
coinmexce  y  avoir  appelles,  & 
pillèrent  toiu  leux  bien.  Cet  at- 
^ntat  fut  comme  le  £gnal  d*une 
févolte  générale  de  toute  la  Gaule. 

COiUS ,  Cotus ,  roi  de  Thra^- 
ce  du  teiDs  de  Céiar.  Foye^  Co- 
tys- 

COTUS,  Cotus,  (h)  Seigneuc 
Éduen  y  d'une  famille  ancieime , 
&  fort  puidante,  dont  le  frère 
a.voit  exercé  la  première  magiâra- 
taxe  du  pais.  Il  voulut  lui- même  eh 
être  revêtu  l'année  fuivante.  Mais^ 
cette  ma^iftrature  IuL  fut  contef* 
céepat  uaauue  Seigneur  Éduen* 
L'affaire  ayant  été  portée  au  tribu- 
Bal  de  Céifar  ,  Cotus  fut  condam- 
né ,  &  Ton  compétiteur  déclaré 
premier  magiflrat  des  Éduens.  Ce 
peuple  s'étant  enfuite  révolté  con-« 
tre  les  Romains,  Cotus  eue  le 
commandement  de  la  cavalerie.. 
Mais  il  fuc  fait  prifonniex  &  mené 
à  Céiar.  L'HiAoire  ne  nous,  ap- 
prend pas  ce  qu'il  devint  depuis. 

COTYAION  ,  Cotyaion,  (c) 
KoiveleiCY ,  ville  de  l'Aiie  mineure 
dans  la  Phrygie ,  ajoutée  à  la 
Troade  ,  félon  Pline  &  Strabon. 
Ptolémée  la  met  dans  la  grande 
Phrygie  ;    ainH  ,    Ortélius    s*eft 
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ti-ompé  9  qvtztd  il  a  dit  que  c'étoîr 
une  ville   de  Galatie.  Il  femble 
même  en  faire  deux,  villes  ;  Tune 
en  Galatie,    félon  Ptolémée  6c 
Çliné,  &  l'autre  dans  la  Phrygie, 
furnommée  Épiôete»  pour  laquel- 
le il  cite  Strabon  &  Ptolémée.  Il  fe 
trompe  encore  Ptolémée  ne  parle 
que  d'un  Cotyaion  de  Phrygie ,  la 
même  que  Strabon  &  Pline  y 
meuent  ;  auffi ,  ni  Pline ,  ni  lui,  ne 
connoiflent  aucune  ville  de  ce  nom 
dans  la  Galatie.  La  Notice  d'An* 
dronic  Palaeologue  la  compte  entre 
les  villes  épifcopales. 

C'eft  aujourd'hui  Chiutaye  , 
dans  la  Nacolie.  Cette  ville  eft 
une  des  principales  de  tous  cet 
quartiers-là.   ' 

COTYLA,  Cotyla ,  (d)  fur-  ' 
nommé  Varius  «  certain  Romain  j 
fut  le  feul  qui  fe  préfenta  pour  dé- 
fendre M.  Antoine  dans  le  Sénat , 
lorfgue  Cicéron  haranguoit  contre 
luiv  II  paroit  que  ce  Cotyla  Va* 
,  rius  étoit  un  homme  qui  fervoit 
à  l'amufement  de  M.  Antoiner, 
puifqu'il  le  faifoit  battre  publique- 
ment à  coups  de  verges  par  fes  ef* 
daves  dans  fes  feftins. 

COTYLE  ,  Cotyla,  KoTi/if  , 
(e)  for^e  de  coupe  à  boire  ,  dont 
les  Anciens  fe  fervoiem.  Nous 
n'en  fçavons  pas  davantage  là* 
dedbs. 

COTYLE  ,  Cotyia ,  K  t  Jm*  , 
(/)  mefure  attique  pour  les  li- 
queurs. On  a  fupputé  qu'une  Co- 


(if)  Cxf.  de  Bell.Gall.  L.  vif.  p.  267.  r   (e)   Antîq.    expl.   par   D.    Bern.  de 
[b)  Cxi.  de  ficll.  Gall,  L.  VU.  pag.  |  Montf.  Tooi.  III.  pag.  148. 


30» ,  505  ,538 

(()  Plin.  T,  1.  pag.  190.  Strab.  p.  576. 
Pcoleih.  L.  V.  c.  1. 

{d)  Cicer.  Pfailipp.  5.  f.  166.  Thilipp. 
13.  C«  S6. 


(/)  Aniiq.  expl.  par  D,  Bérn.  de 
Montf.  Tom.  IH.  pag.  15;.  Mém.  de 
»»Acad.  des  Infcripc.  &  Bdi.  Lcit.  T. 
VIII,  p.  378.  dr  ftiv. 
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tyh  étpît  égale  à  un  deml-feptîér 
Romain. 

La  Cotyle  Romaine  ^  fuivant 
Savot,  étoic  de  douze  onces  pour 
quelque  liquetîr  que  ce  tût.  Si  ce- 
la cft,  il  y  avoir  autant  de  diffé» 
rentes  Cot  y  les ,  qu'il  y  a  de  li- 
queurs qui  fe  vendent  ordinaire* 
ment  ;  ce  qui  ne  doit  pas  étonner , 
puifqu'en  quelques  pais  ,  plufieurs 
mefures  de  différentes  grandeurs  ,  . 
ont  Je  mênae  nom  ,  ïofftjtt^eiles 
contiennent  le  même  poids ,  quoi- 
que fous  diftérens  volumes. 

D'autres  difent  que  la  Cotyle 
étoit  la  même  chofe  que  THémi- 
ne  >  qui  étoic  la  moitié  du  feptier. 

Chorier'  affure  que  la  Cotyle 
fervoit  aux  choies  feches  auffi-bien 
qu'aux  liquides  >  &  que  Thucydi- 
de dit  0n  un  endroit,deux  Cotyles 
de  vin»' &  en  un  autre,  deux  Co- 
tyles de  pain. 

COTYORA  ,  Cotyora  ,  (a) 
KoTv ofptt ,  ville  maritime  de  l'Afie 
mineure  ,  dans  le  Pont.Xénophon 
nous  apprend  que  c'étoit  une  vil- 
le Grecque  ,  colonie  de  Sinope  , 
&  fituée  dans  le  territoire  des  Ti- 
baréniens.  Lès  dix  mille,  dans  leur 
retraite,  parvinrent  par  terre  juf- 
qu'à  cette  ville ,  après  une  marche 
de  huit  mois.  Ils  y  féjournerent 
deux  mois  &  demi.  Leur  premier 
foin  fut  d'offrir  des  facrifîces  aux 
dieux ,  de  faire  des  procefTions  fo- 
lemnelles,  chaque  peuple  à  la  ma- 
nière de  Ton  païs ,  &  de  célébrer 
des  jeux  Gymniques.  Ils  tiroiem 
leurs  vivres  ,  partie  de  la  Paphla^ 

(*)  Xenoph.  pag.  35c.  «5r/eqr.  Plîri. 
Tom.  I.p.  îDj.  Diod.  Sicui.  pag.  413. 
Ptolem.  L.  V.  c.  1,  Roll,  Hiit.  Ane. 
T.  II.  p.  589.    . 
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?ome,  partie  de  la  campagne  de 
lotyora  ;car  ,  il  ne  fe  tenoit  point 
dans  cette  ville  de  marché  où  l'on 
put  acheter  les  chofes  dont  on  eût 
befoin.  Les  Grecs  délibérèrent  de 
nouveau  en  ce  lieu  fur  le  parti 
qu'il  falloit  prendre  pour  le  retour. 
Les  habirans  du  païs  repréfente"** 
rent  qu'il  y  auroit  par  terre  des 
dif&cultés  prefque  infurmontablrs^ 
à  caufe  des  défilés  &  des  Beuves 
qu'il  faudroit  paffer.  Ils  offroieûC 
de  fournir  aux  Grecs  des  vaiffeauic. 
Ce  parti  parut  le  plus  fur  ;  ainfi\ 
Tarmée  s'embarqua.  , 

Pline  appelle  cette  ville  Cotyo* 
rum  ;  ÔL  Strabon,  Cuturos.  Etien- 
ne de  Byzance,Héfychiusâc  Pta-^ 
lémée  la  nomment  Cytorum.  Les 
interprètes  du  dernier  difent  que  le 
nom  moderne  eil  Comana;  ea 
quoi  ils  fe  trompent  félon  M.  de  hi 
Maninière. 

COTYORÉENS.  Cotyoren^ 
fcs  ^  KervufiÎTcti  ;  les  ha  bilans  de 
Cocyora.  Foye^  Cotyora, 

COTYS  ,  Cotys  ,  Ko'rt.ç  »  {b} 
û\9  de  Manès  et  de  Caliirhoé  , 
fille  de  rOcéan ,  fuccéda  à  foa 
père  au  royaume  de  Lydie.  Tel 
eft  le  feniiment  de  Deny^  d'Hali^ 
carnaiïe ,  que  peut  être  bien*  des 
gens  ne  trouveront  guère  confor* 
me  à  celui  d'Hérodote.  Cet  Hif^' 
torien  du  moins  fembte  décider 
en  faveur  d'Atys ,  qui  ,  félon  lui;, 
eA  k  fils  &  le  fUcceffeur  immé- 
diat de  Manès.  Cependant ,  toÎK 
bien  examiné  4  nous  ne  craignons 
pas  d'avancer  que  ces  deux  Écrit- 
Ci)  Hcro<î.  L.  IV.  c.  4^".  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  Beil.  Lett.  Toiil, 
V.  pag.  >jj,  ï34,  J08,  309, 
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vains  ont  fuivi  la  même  tradition; 
autrement  il  feroit  mal  »  aifé  de 
justifier  Hérodote ,  lui  qui  pré- 
tend dans  un  autre  endroit ,  que 
TAfie  a  emprunté  Ton  nom  d*A- 
fiès ,  fils  de  Cotys ,  &  petit-iîls  de 
Manès.  Ces  paroles  font  claires  , 
&  fuffifent  pour  affurer  à  Cotys 
la  goiTeifion*  d'un  Royaume  qui 
lui  appartient  iî  légitimement. 
Que  (i  Hérodote  a  jugé  à  propos 
.de  pàfler  fous  filence  le  nom  de  ce 
Prince  ,  dans  le  premier  livre  de 
Ton  Hiftoire ,  les  exemples  de  pa- 
reilles omiffions  ne  font  pas  rares; 
&  il  feroit  aifé  de  prouver  que  les 
Auteurs  facrés  eux  >  mêmes  ont 
quelquefois  fupprimé  des  généra- 
tions entières.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
Cotys  de  fon  mariage  avec  Alié  , 
£lle  dô  Tallus  >  eut  deux  enfans , 
Atys  &  Afiès. 

.  COTYS,  Coryj,  Koryç,  {a) 
gouverneur  de  Paphlagonie  dans 
i'Aûe  mineure.  C'étoit  un  des  plus 
zélés  fervireurs  de  Sardanapale, 
roi  d'Aflyrie.  Auffi  ce  Prince  lui 
envoya  t-il  it%  trois  61s  &  fes  tlt)is 
£lles ,  avec^trois  mille  talens  d*or , 
lorfqu'il  voulut  les  mettre  en  lieu 
'de  fureté  ,  pendant  qu*il  fe  défen- 
4dr0.it  contre  Arbace.  Mais. ,  il  fut 
non  feulement  vaincu  »  mais  en- 
core détrôné.  Cela  fe  pafToit  en- 
viron 900  ans  avant  l'Ère  Chré- 
,tienne. 

Ce  Cotys  eft  nommé  Cotta 
dans  Diodore  de  Sicile.  Ses  def- 
cendans  fecouerent  le  joug  de  i'o- 
béiflance ,  &  fe  donnèrent  le  titre 
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de  Rois ,  comme  on  peut  le  voîf 
dans  l'article  fuivant. 

COTYS,  Cofy^,  Kotk,  {h) 
roi  de  Paphlaçonie.  Ce  Prince  , 
fouhaitant  paflionncment  Tamitié 
d'Agéfilaiis,  roi  de  Sparte  ,  à  cau- 
fe  de  fa  bonne  foiôc  de  fa  vertu  9 
fît  alliance  avec  lui.  Il  épouia  une 
fille  d'une  excellente  beauté.  Son 
père  étoit  un  officier  Perfe  ,  qui 
avoir  quitté  le  parti  de  Pharnaba- 
ze  y  pour  s'attacher  à  Agé^^aiis. 
Cotys  donna  à  ce  dernier  mille 
chevaux  &  deux  mille  hommes  de 
pied  armés  à  la  légère.  Il  vivoit 
environ  quatre  cens  ans  avant 
Jefus-Chrift. 

Cornélius  Népos  ,  dans  la  vie 
de  Timothée  ,  dit  que  ce  Général 
Athénien  fit  la  guerre  au  roi  Co- 
tys, &  que  lui  ayant  enlevé  un 
butin  de  douze  cens  talens ,  il  les 
fit  porter  dans  le  tiéfor  public.  On 
croit  que  ce  Cotys  eft  le  même 
que  le  Cotys  roi  de  Paphlago- 
nie. 

COTYS  ,  Cotys ,  Kqti/ç  ,  (c) 
roi  de  Thrace,  eut  une  fille  nom- 
mée Anaxandris  ,  qu'il  maria  à 
Iphicrate,  célèbre  Athénien.  De 
ce  mariage  naquit  un  fils  ,  qui  fut 
appelle  Mnefthée.  Ce  Cotys  de- 
voit  vivre  à  peu  près  dans  le  mê- 
me tems  que  le  précédent. 

Il  y  a  des  éditions  de  Cornélius 
Népos  ,  qui  iifent  Corus ,  au  lieu 
de  (Zotys. 

COTYS  ,  Cotys  ,  KoV^ç ,  (d[) 
autre  roi  de  Thrace,  qui  étoit 
contemporain  de  Philippe ,  père 


(«)  Diod.  SicuL  pag.  80.  Mém.  delTimoch.  c.  x. 


,rAcad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Letc.  Tom 
XXL  p.  13,  )9* 
{)»)  Plut.  T.  I.  p.  601.  Corn.  Kep,  ia 


(je)  Corn.  Nep.  în  Iphîc.  c.  j. 
C^}  Achen.  p.  «48.  DemoU.  Orat.  ia 
Ariitocr.  p.  741,  é"  /ej. 
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d'Alexandre  >  vers  là  première 
année  de  la  CVl.e  Olympiade, 
356  ans  avant  Jefus-Chrift.  Ce 
fut  un  Prince  très-cruel  ;  il  regA 
^4  ans  ,  &  fut  tué  par  un  certain 
Python  ,  qui  fe  retira  à  Athènes, 
peut-être  eft- ce  celui  dontPiutar- 
que  a  fait  mention  dans  fes  Apo*- 
phthegmes  ;  mais ,  c'eft  certaine- 
ment celui  dont  parle  Démoflhè- 
ne  dans  fa  harangue  contre  Arif- 
tocrate,  &  qui  fut  père  de  Cerfo- 
Jblepte. 

COTYS  ,  Cotys  ,  Koryç  ,  {a) 
autre  roi  de  Thrace ,  fils  de  Seu- 
thas.  Nous  fçavons  que  ce  Cotys 
étoit  roi  des  Odryfes.  Ce  Prince , 
qui  joignoit  à  un  courage  intrépi- 
de une  prudence  rare  dans  fa  na- 
tion ,  n^avoit  de  Thrace  que  fa 
naiflance  ;  car  »  il  a  voit  des  moeurs 
très-douces,  une  fobriété  &  une 
retenue  fans  exemple  «  avec  une 
modération  &  une  clémence  qui 
le  faifoient  aimer  de  tout  le  mon- 
de. 

Cotys  ^«ui  vivoit  un  peu  avant 
le  milieu  du  fécond  fiècle  avant 
rÉre  Chrétienne ,  fe  déclara  ou- 
vertement en  faveur  de  Perfée  , 
roi  de  Macédoine,  contre  les  Ro-- 
mains ,  avec  qui  ce  dernier  éioit 
alors  en  guerre.  Cette  guerre  , 
comme  on  fe  fçait«  ne  huit  que 
par  la  ruine  de  Perfée ,  &  celle  de 
îbn  rdyaume.  Le  fils  de  Cotys , 
ayant  été  fait  prifonnier  ^  fut  con«- 
duit  à  Rome ,  &  enfermé  dans 
une  prifon ,  après  avoir  été  mené 
en  triomphe.  Cotys  envoya  rede- 

(*)  Tit.  Lîv.  L.  XLII.  c.  «9  1  s»  »  S7  t 
ç6.  L.  XLÎII.  Suppl.  I.  c.  a.  Roll.  Hift. 
Rpm.  Tonj.  IV.  pag.  Ç14  »  54c  >  6|i. 
Mém,  de  TAcad.  de»  lafcript.  &  Bell.. 
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mander  fon  fils.  Il  s'excufoitde  foa 
attachement  aux  intérêts  de  Per- 
fée 5  &  ofFroit  une  rançon  confi- 
dérable  pour  le  rachat  du  jeune 
Prince.  Le  Sénat  ,  fans  recevoir 
fes  excufes  ,  répondh  que  plus  at- 
tentif à  fes  fervices  anciens  qu'i 
fa  faute  récente^  il  lui  renverroit 
fon  fils;  mais  fans  accepter  de 
rançon  ;  que  les  bienfaits  du  peu- 
ple Romain  étoient  gratuits ,  & 
qu'il  aimoit  mieux  en  iaiffer  le  prix 
dans  le  cœur  &  dans  la  reconnoif* 
fance  de  cei^  qu'il  obligeoit ,  que 
d'en  exiger  un  falaire  qui  le  déf- 
honorât. 

C'eA  fans  doute  de  ce  Prince 
qu'Antipater  de  Theflalonique 
fait  l'éloge  en  ces  termes  :  »  Sem- 
»  blable  a  Jupiter ,  à  Apollon  & 
»  à  Mars ,  digne  fang  des  Rois ,  ô 
nf  Cotys ,  les  Parques  fécondant 
9>  les  vœux  de  votre  heureufe 
»  mère  ,  vous  ont  fait  naître  avec 
I»  toutes  les  vertus  royales  ,  & 
»  avec  tout  ce  qui  pouvoir  vous 
»  rendre  parfait.  Vous  êtes  enfui- 
»  te  devenu  l'occupation  des  Poë- 
>;  tes.  Jupiter  a  pour  partage  le 
»  fceptre  ,  Mars  la  vaillance  » 
»  Apollon  la  beauté.  Vous  pof- 
»  fédez  feul  tous  ces  difFérens 
91  avantages,  m. 

COTYS  ,  Cotys  ,  KoVi;;  ,  (^) 
autre  roi  de  Thrace  »  du  tems  de 
Céfar.  Il  en  eft  parlé  dans  les  com- 
mentaires de  ce  dernier  fur  la 
guerre  civile.  Ce  Prince  envoya 
ion   fils  Sadales    au  ^fecours  de 


Lett.  Tom.  II.  pag.   «91.  Tom.  XII, 
pag.  27». 
{h)  Czf.  de  BelU  Civil.  L.  III.  «pag^ 
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Pompée ,  à  la  tête  de  cinq  cens 
chevaux. 

Il  y  a  des  éditions  qui  portent 
Cotus ,  au  lieu  de  Cotys. 

COTYS ,  Cotys  ,  Kor  ç ,  (a) 
Suitre  roi  de  Thraçe,  dh  de  Rhœ* 
inétalces.  Augude ,  9près  la  mort 
àe  Ton  père  i  partagea\la  Thrace 
^ot're  foa  oncle  Rhefcuporis  & 
lui ,  If  ans  avant  J.  C.  Rheficu* 
porîs  rej^na  Cur  les  montagnes  ,  & 
Cotys  lur  les  plaines  Us  plus  voi- 
iînes  de  la  Grèce.  Ce  partage 
iubfifta  entr'eux  tant  qu'ÂuguSe 
yécut;  mais  après  fa  mort,  RKef- 
cuporis  ,  prince  très- cruel  i  réfo- 
lut  de  perdre  Ton  neveu  ,  &  laf- 
faflîna  ,  après  l'avoir  fait  prifon- 
nier  ,  dans  un  fe(lin.  Cette  trahi- 
Ton  fut  vengée  par  une  autre. 
Pomponius  Flaccus  ,ami  de  Rhef- 
cuporis,  fut  choifi  pour  Tattirer  à 
Rome  ,  &  on  fit  tuer  ce  Prince  a 
Alexandrie ,  oîi  il  avoit  étjé  tr^nf- 
féré.  Son  royaume  fut  partagé 
entre  Rhœmétalcçs  fon  fils ,  &  les 
fils  de  Cotys. 

Ce  Cotys  eft  celui  à  qui  Ovide 
écrivit  quelques  élégies,  entr'au- 
tres  celle  du  deuxième  livre  de 
Ponto,  qui  commence  ainfi  : 

fiegia  progenUs ,   cui  nobilUatU 
origo  , 

Nomen  ab    Eumolpi  pervenit 
ufiut  Çotys ,  &c. 

COTYS,  Cotys,  Virvi  (b) 
antre  roi  de  Thrace  ,  fils  du  pré- 
cédent. Après  avoir  partagé  la 
Thrace  avec  (on  coufin  Rhœmé- 

.    ié)  Tacic.  Ann^l  L.  IT.  c.  64.  &  /^f . 
L.  IV.  c*  $.  Crév.  Hift.  d^  Emp.  Tom. 
|.  p,  194.  ér  friv^ 
(»)  Tacki  Annal,  L,  XI.  c.  9.  Ccév. 


GO 

talces ,  il  fut  obligé  de  la  lui  céder 
par  ordre  de  Caligula  ,  qui  lui 
donna  en  échange.  Tan  58  de  J. 
4. ,  la  petite  Arménie  «  &  une 
.partie  de  1* Arabie.  On  voulut 
.j*élire  roi  de  la  grande  Arménie , 
Tan  47  f  mais  l'empereur  Claude 
lui  défendit  d'y  penfer. 

COTYS  ,  Cotys  ,  Ko-Tt/ç  ,  (<r) 
frère  de  Mithridate  ,  roi  du  Bof- 
phore  fous  l'empire  de  Claude.  Il 
fut  couronné  &  mis  à  la  place  de 
fon  frère ,  qui  avoit  intention  de 
fe  révolter  ,  &  duquel  il  avoit 
découvert  les  defTeins.  Comme 
c'écoit  un  jeune  Prince  fans  ex- 
périence,  on  lui  laiiTa  Julius  Aqui- 
la  ,  Chevalier  Romain ,  à  la  tête 
de  quelques  cohortes. 

Mais  4  Mithridate  ,  qui  ne  faî- 
foit  pas  plus  de  cas  du  nouveaa 
Roi  que  de  fon  efcorte  ,  fongea  à 
profiter  de  ces  conjeâares  ;  &i 
ayant  foulevé  les  peuples,  &  atti- 
lé  les  déiêrteurs  auprès  de  lui ,  il 
compofa  du  tout  une  armée  avec 
laquelle  il  chafTa  le  roi  des  Dan- 
darides,  &  s'empara  de  fon  trône. 
Quand  Cotys  &  Jultus  Aquila 
eurent  appris  ces  mouvemens,  ne 
fe  croyant  pas  en  état  de.  réfifter 
à  Mithridate  ,  qui  étoit  près  de  * 
fondre  fur  le  Bofphore ,  d'autant 
plus  que  Zorfines  ,  roi  des  Sora* 
ques,  s'étoit  déclaré  contre  les  Ro- 
mains ;  ils  eurent  recours  à  des  for. 
ces  étrangères ,  &  envoyèrent  des 
ambaflfadeurs  à  Euncnes ,  roi  des 
Adorfes,  pour  l'engager  à  fe  join- 
dre à  eux.  Ce  Prince  accepta  > 

Hifi.  des  Emp.  T.  II.  pag.  15). 

(e)  Tacic.  Annal.  L.  Xll.  c.  15  ,  i8« 
Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  s  14* 
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fans  balancer ,  Palliance  qu'on  lui 
propofoit  contre  an  rebelle  qu'il 
-ne  croyoit  pas  en  état  de  réfifter 
à  une  puifTance  auili  formidable 
que  celle  des  Romains.  Il  n*y  ré- 
fjfta  pas  en  effet ,  puifqu'il  fut 
'pris ,  &  conduit  à  Rome  chargé 
de  chaînes. 

GOTYS  ,  Cotys  ,  Kirvt;    au- 
-tre  roi  du  Boiphore.  Arrien  man- 
da la  mort  de<e  Prince  à  Tempe- 
'  reur  Adrien,vers  Tan  de  J.C.  134. 
COU  A  [  Les  ]  ,  étoient  une 
cfpèce  d*écritiire  chez  les  Chinois. 
''■Vbye:(  Chinois,     • 

COUCAN  A ,  €ôucana  ,  Ket  - 
-Jt«ra.  Fbyé^  Coftcana.         < 

•  COUCOU,  Cuculus  ,   {a) 
oifeau  confiicré  à  Jupiter.   Il  eft 

*  difficile  d'en  deviner  la  raifon  fut 
~cfe  qu'on  en  raconté.  On  dit  que 

ce  fut  fous  cette  forme  que  Jopi- 
*cer ,  tranfi  dé  froid ,  $*al!a  repofer 
'un  jour  d*hiverfar  le  fein  de  Ju- 
iîon*  Le  mont  Thortiax  far  lequel 
ia  déeffe  eut  la  complaifance  de 
•l'échauffer  le  dieu  ,  fut  depuis  ap- 
hélie dans  le  Péloporfftèfe ,  le  mont 
'du  Coucou,       ' 

r  COUDÉE  ,  Cubitus ,  {b)  forte 
-de  mefure.  On  appelle  ainfi  Téf- 
'pace  qui  eft  depuis  ie  pli  du  bras 
que  Ton  nomme  Coude,  jufqa'au 
bout  du  doigt  du  milieu  de  la 
main.  Les  Hébreux,  les  Grecs, 
les  Babyloniens  &  les  Romains 
fe  fervoient  commanément  de  la 
Ooodée  pour  mefurer  les  terres 
qu'ils  vendoient  ou  achetoient. 
I.  La  Coudée  des  Hébreux  dif- 
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droit  en  longueur  de  celle  des  , 
Grecs  &  de  celle  des  Romains. 
La  plu$  grande ,  qui  e(l  la  Coudée 
géométrique  dont  fe  fervoienc  le« 
Hébreux  ,  étoit  de  deux  pieds 
deux  pouces  de  Roi.  La  moyenne 
âvoit  un  pied  dix  pouces ,  &  la 
plus  petite  n'a  voit  qu'un  pied  cinq 
pouces. 

La  Coudée  e(l  la  plas  ancienne 
de  toutes  les  mefures.  Nous  lifons 
dans  rÉcriture  Sainte,  que  Dieti 
ordonna  à  Noé  de  bâtir  une  arche 
de  300  Coudées  dfe  long,  de  50 
de  large  &  de  30  de  haut ,  &  d'jr 
faire  une  Tenetre  d'une  Coudée; 
&  que  les  eaux  furpalTerent  d^ 
1 5  Coudées  les  plus  hautes  mon- 
tagnes. Le  lit  d'Og ,  rdi  de  Bafan , 
étoir  lotîg  de  9  Coudées  &  large 
de  4.  Lorfque  les  Ifraëlites  pafFe- 
renc  le  Jourdain,  Jofué  leur  or- 
donna de  laider  une  didance  de 
1000  Coudées  entr'euïf  &  T Ar- 
che-, qui  étoit  longue  de  2  Cou- 
dées &  demie.  Lorfque  Dieti 
traça  à  Moïfe  le  plan  du  Taber- 
nacle ,  il  fe  fervit  de  la  mefure 
d*un  certain  nombre  de  Coudées 
pour  lui  en  marquer  l'étendue. 
Dans  le  nouveau  Tèftament ,  No- 
tre Seigneur  fe  fer  voit  au(îi  de. 
cette  mefure.  Saint  Jean ,  dans  fou 
Apocalypfe  y  rapporte  que  les 
murs  de  Jérufalem qu'il  avoit  vus, 
avoient  144  Coudées  de  long.  ' 
Enfin ,  par  l'un  &  par  l'autre  Tef- 
tament ,  il  paroit  que  la  manière 
de  mefurer  par  Coudées  étoit  eh 
ufage  parmi  les  Hébreux  ;  &  nous 


(4)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom^  <  4.  Deuter.  c.  %,  v.  11.  Jofu.  c.  ).  v.  4. 
JI,  p.  3S9  »  390*  jRegf*  L.  ni.  c.  7.  V.  15.  Haral.  L.  ILc. 

{b)  GeneC  c.  6.  v.  15  ,  16.  c.  7.  v.  j  3.  v.  i?î  Ezech.  c.  40.  v.  9.  c.  4).  v.  ij. 
«0,  |^:(od,  c.  2ô«  y»  %'*  Numer,  c-  3$.  Vt  !  M«tfli#  c*  6.  Vt  %f*  Agocal.c.  sk  v*  if* 
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lifons  dans  les  Auteurs  Grecs  6t 
.Latins,  que  ces  peuples  fe  fer- 
lr oient  de  la  Coudée  pour  mefu- 
rer. 

Plufieurs  ont  prétendu  qu'il  y 
avoit,  chez  les  .Hébreux,  deux 
fortes  de  Coudées  ;  l'une  facrée  » 
&  l'autre  commune  ;  la  première 
de  crois  pieds  de  Roi ,  &  la  fe* 
conde  d'un  pied  &  demi.  Voici 
les  preuves  dont  on  appuie  ce 
fentiment.  Moïfe  adigne  aux  Lé- 
vites mille  Coudées  [  facrées  ] 
autour  de  la  ville  de  leur  demeu- 
re  ;  &  au  verfet  fuivant ,  il  leur 
en  donne  deux  mille  [de  commu- 
nes]. De  même  on  donne  dix- 
huit  Coudées  aux  deux  colomnes 
de  bronze  qui  étoient  dans  le 
temple  de  Salomon  ;  &  au  fécond 
livre  des  Paralipomènes ,  on  les 
fait  de  trente*  cinq  Coudées  ;  ce 
qui  ne  peut  fe  concilier  ,  qu'en 
diftinguant  deux  fortes  de  Cou- 
dées ,  dont  les  unes  font  le  double 
des  autres. 

Villalpand^  &  plufieurs  écri- 
vains après  lui  ,  ne  donnent  à  la 
Coudée  facrée  qu'un  palme  par- 
dedus  la  Coudée  ordinaire.  Il  pré- 
tend que  Moïfe  a  parlé  de  la  Cou- 
dée commune  ,  lorfqu'il  a  dit 
qu'elle  étoic  de  la  grandeur  ou 
de  la  mefure  du  bras  replié  de 
l'homme  ,  ad  menfuram  cubiti  vi» 
rilis  manûs  ;  &  que  la  Coudée 
facrée  avoit  un  palme  par-defliis 
cette  autre  Coudée  commune , 
>comme  il  eft  afTez  bien  remarqué 
.dans  Ézéchiel  :  Jfta  menfura  alta» 
ris  in  cubito  yerijjîmo  ,  qui  habc" 
bat  cubitum  &  palmum» 

Malgré  ces  raifons  ^  nous  fom- 
mes  perfuadés  que  parmi  les  lié- 
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breux  ,  depuis  leur  fortie  de  l'E- 
gypte ,  jufqu'à  la  captivité  de  Ba- 
bylone ,  il  n'y  eut  qu'une  forte  dç 
Coudée ,  Ôc  que  ce  n'eft  que  de- 
puis le  retour  de  la  captivité ,  que 
l'Écriture  a  marqué  deux  fortes 
de  mefures ,  pour  diftinguer  l'an- 
cienne Coudée  hébraïque  de  celle 
de  j^abylone  ,  à  laquelle  les  cap- 
tifs s'étoient  acoûtumés  pendant 
leur  féjour  au  de-là  de  J'Èuphra- 
te.  C'e(l  fur  cela  qu'eu  fondée  la 
précaution  que  prend  Ézéchiel  de 
remarquer  que  la  Coudée  dont  il 
parle,  eu,  la  vraie  &  l'ancienne 
Coudée  4  plus  grande  d'un  pal* 
me  que  la  Coudée  ordinaire.  A 
l'égard  des  autres  paifages ,  il  eft 
aifé  d'y  fatisfaire  «  fans  recourir  à 
cette  Coudée  facrée  ,  que  l'on 
préteiid  avoir  été  double  de  l'or- 
dinaire. 

II.  Les  Grecs  comptoient  trois 
Coudées ,  pour  la  taille  ordinaire 
des  hommes  qui  n'étoiént  ni 
grands  ni  petits.  Saint  Jean  Cbry- 
foftôme,  fur  lePfeaume  48.  nom. 
7.  parle  ainfi  de  l'homme  :  //  na 
de  taille  que  trois  Coudées  ;  il  ce» 
de  aux  bêtes  quant  à  la  force  , 
mais  la  raifort  dont  Dieu  Va  orné 
rélève  par^dejfus  toutes  Us  chofes 
de  la  terre.  Et  dans  une  autre  ho- 
mélie fur  le  même  Pfeaume  9  il 
dit  y  parlant  d'un  homme  .avide 
,du  bien  d'autrui  :  Celui  qui  avoit 
ravi  le  bien  d'autrui  autant  quil 
avoit  pu  f  va  ainji  au  fépulcre  ;  il 
ne  faut  que  Vefpace  de  trois  Cou» 
dées  pour  V enterrer  ,  &  c'efl-là 
tout  le  fruit  defes  rapines»  La  cou- 
tume de  compter  trois  Coudées 
pour  la  taille  d'un  homme  paroît 
avoir  été  fi  bien  établie  »  que  la 
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taîlle   même  d'un    homme  étoît 

employée  pour  une    mefure  de 

trois  Coudées, 

Il  y  en  a  qui  donnent  aux  Grecs 
deux  fortes  de  Coudées  ;  la  Cou- 
dée ordinaire  d'un  pied  &  demi, 
qu'ils  nomment  Pechys  ;  &  la  pe- 
tke  Coudée  Pygon ,  qui  n'avoit 
qu'un  pied  &  un  palme  ,  ou  vingt 

«doigts.  Cette  dernière  étoit  la  mê- 
me que  le  Palmipes  des  Romains. 
COULEUVRE  ,  Coluber,  {a) 

-reptile  confacré  à  Efculape  qui 
s'étoit  caché  pluiieurs  fois  fous 
cette  forme ,  &  adoré  à  Rome  & 
dans  Épidaure  ,  où  on  lui  éleva 
^es  temples. 

COUPE ,  {b)  que  les  Latins 
appelloient  poculum  ,  crater ,  pa^ 
tera  ,  calix  y  culullus  ,  6c  les 
Grecs  xoTMp/eK  9  xpcTH/ï  «    KpocTii- 

7/cr«  xt/Aig. 

Il  y  avoit  des  Coupes  de  diffé- 
rentes matières 9  d'or,  d'argent, 
CD  liées  de  bandes  d'or.  On  ap* 
pelloît  ces  dernières  chryfendetes. 
Il  yen  avoit  auiB  d*onyx  &  d'a- 
gathe.  Il  y  avoit  encore  des  Cou- 
pes nommées  murrhineî ,  qui  ve- 
noient  d'Orient ,  &  qui  étoient 

«différentes  de  celles  d'onyx.  Tou- 
tes ces  Coupes  étoient  fort  efti- 

•xnées  ,  aufli-bien  que  celles   de 

'  cry ftal  de  roche.  On  en  avoit  de 
terre  cuite,  &  parmi  celles-ci, 
on  faifoit  cas  des  fa  mien  nés  , 
aînfi  appellées  d'une  terre  qui  pre- 

.  noit  le  nom  de  Samia. 

Les  Coupes  de  verre  furent 
auffi  à  l'ufage  des  Anciens ,  qui 
avoient  l'art  de  les  faire  à  la  ma- 
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ntère  d'aujourd'hui.  Ils  avoient 
encore  l'art  de  graver  des  figures 
fur  le  verre  avec  des  inftrumens  , 
&  même  autour ,  s'il  faut  prendre 
à  la  lettre  ces  paroles  de  Martial 
toreumatra  vitri  :  ce  fecret  eft  ou 
perdu  ou  hors  d'ufage.  Les  An- 
ciens avoient  audi  l'art  de  peindre 
le  verre  en  différentes  couleurs.  ' 
Saint  Jean  Chryfonôme  parle  de 
Coupes  de  verre  argentées  ou 
couvertes  d'argent.  Parmi  ces  Cou- 
pes^  de  verre,  il  y  en  avoit  qui 
fembloient  changer  de  couleur  ,ou 
qui  montroient  différentes  cou- 
leurs fous  différens  afpeâs  ,  com- 
me le  cou  d'un  pigeon.  L'empe- 
reur Adrien ,  dans  une  Épkre  à 
Servien  ^  confervée  dans  Vopif- 
cus ,  dit  qu'il  lui  en  envoie  plu- 
fieurs  ,  &  l'exhorte  à  s'en  fervir 
dans  fes  feflins.  Les  Gaulois  & 
les  Efpagnols  des  montagnes  ,  dit 
Strabon  ,  fe  fer  voient  pour  boire 
de  gobelets  de  cire. 

Les  Coupes  &  autres  vaiffeaux 
à  boire  étoient  de  différentes  for- 
mes. Il  y  en  avoît  de  ronds  & 
hauts  comme  nos  gobelets  ;  d'au- 
.tres  bas  ôc  plats  au-deffous  com- 
me des  écuelles  ;  d'autres  tout  ' 
ronds  ;  quelques-uns  avoient  trois 
pieds  i  &  on  les  appelloit  trépieds* 
Athénée  nomttie  une  Coupe  de 
cette  forme  le  trépied  de  Bacchus, 
&  donne  à  entendre ,  comme«par 
plaifanterie ,  que  comme  ceux  qui 
parloient  anciennemeiR  ex  iripo^ 
de ,  d'après  le  trépied  de  Delphes, 
prononçoient  des  oracles ,  de  mê- 
me ceux  qui  parloient  d'après  le 


(if)  Myth.  par  M.  TAbbf  Ban.  Tom.  1     (h)  Antiq.  expl.  par  D.   fiem,   de 
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trépied  de  Bacchut ,  difoiént  vrai , 
parce  que  la  vérité  ie  trouve  dans 
le  vin.  ^ 

Athénée  nous  donne  le  nom  de 
plufieurs  fortes  de  Coupes  ,  nxais 
ians  nous  inftruire  de  leur  forme. 
Ce  font  Téphébus  ou  1  embaft- 
coetes,  la  Coupe  d*Hercml«  fur 
laquelle  il  s'embarqua  &  traverfa 
rOcéan  ;  réthanion ,  l'héortitomos, 
le  cade  &  le  cadifque  >  le  cantha^ 
re ,  le  carchéfion ,  le  calpion  ,  le 
cçlebes  ,  le  céras  ou  la  corne  ; 
c'étoit  une  corne  de  bœuf  avec 
toute  fa  forme ,  dont  on  fe  fervok 
pour  boire  ;>  les  Auteurs  en  font 
mention  ,  &  l'on  en  trouve  aflez 
ibuvent  dans  les  anciens  monu- 
.mens.  Les  autres  Coupes  étoient 
le  ciHybion  qui  avoit  des  anfes 
comme  la  dîoce  ,  le  ciborion ,  k 
condy ,  le  conone  ,  la  cotyle  ,  te 
cottabe ,  le  craranion ,  la  crou- 
née,  qui  efl  un  mot  fait  d  un  notii 
grec  qui  fignifie  fontaine  ;  le  cyà- 
the  ,  le  calice  ,  le  cymbion  ,  qui 
reffembloit  à  une  petite  barque; 
'le  cypellon  ,  la  cymbc  ,  le  co- 
thon  ,  la  labronia ,  Coope  de  Per- 
•(è<9  la  laconique  ,  le  lepa(l« ,  5c<un 
très-grand  nombre  d'autres  qu'A- 
thénée a  ranvadés. 

COUPLET  ,  letmt  de  Belles 
Lettres*  C'eft  le  nom  que  l'on 
donne  dans  les  vaudevilles^  àcette 
partie  du  poème  qu'on  appelle  ftro- 
phe  dans  les  odes.  Comme  totis 
les  Coaplits  d'une  chanfon  font 
compofés  fuF  la  même  mefure  de 
vers  ,  x>i%  les  chante  auflî  fur  ie 
fxvême  mr^ 

COUR  ,  Curia  ,  Keu  ,  félon 
Feftus  ,  oii  s'aflfembloienc  ceux 
qui  4V0ieiit..ibin  des  affaires  pu-: 
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bliques.  Mais  »  Curia ,  chez  les 
Romains  ,  fignlfioit  plutôt  lejS 
perfonnes  qui  compofoient  le  con- 
feil  /que  le  lieu  où  l'afTemblée  fe 
faifoit ,  parce  que  ce  lieu  'n  etoit 
point  fixe  ,  le  Sénat  s'aHeinblant 
tantôt  dans  un  temple  >  tantôt 
dans  un  autre.  Il  y  avoit  néan^ 
moins  de  certains  lieux  appelles 
Curia  ,  comme  Curia  Hoftilia  , 
Curia  Calahra^  Curia  Saliorum  , 
Curia  P<mpMi  »  Curia,  Augufti  ; 
mais  on  ne  fçait  |>as  bien  ditHnc- 
tement  quel^  édifices  c'étoient» 

Ces  lieux  »  ou  ces  Cours  étoient 
de  deux  Xortes.  ;  les  unes  cji  i€3 
pontifes  s'adembloieijt  pour  réglv 
les  affaires  de  la  religion  ,  qu'on 
appeUoit.<l'un'm«jt  général  C<<^m 
Veteres  ;  on  en  comptoit  quatre; 
fçavoir  ,  Forienfis  ,  Ravia  ^  Veb^ 
lenjis  &  Vditia  ^  qui  é^Oie'iH  dans 
le  'dixième  quariier  de  la  ville  ; 
les  autres  étoieni  ceHes  où  le  Séî- 
nat  s'aiTembloit  pour  les  affaires 
de  l'État.  Nous  apprenons  cette 
divifion  do  Varron ,  au  livre  qua- 
trième de  la. langue  Latine  ;  Curia 
duorum  gênera  ;  &  ubi  facerdotes 
res  divinas  curarent  3  ut  Curins 
veteres  ;  &  ubi  Stnatus  kumanas»^ 
ut  Curia  Hoftilia, 

La  Cour  Cajabiie  ,  Curia  Cala- 
bra  ,  fut  bâtie  par  Romtilus ,  fur 
le  mont  Palatin  ^  auprès  de'  & 
maifon  ,  félon  Varron,  ou  y  félon 
d*au;tres^  ail  Capttole»  au  lieu  oii 
ed  maintenant  le  magadn  du  fel, 
au  logis  des  confervateurs.  £l!e 
fut  appelée^  Calabra  ,  du  verbe 
calare  ,  qui  (igniâe  appellery.pac- 
ce  que  c'étoit  le  lieu  défigné  par 
Romulus  ,  où  le  Roi  des  facrifica- 
teurs  convoquoit  te  Sénat  6c  b 
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peuple  ,  pour  leur  annoncer  les 
premières  lunes ,  les  jours  des  fa- 
cn6ces^  des  jeux  publics. 

La  Cour  Hoftilie,  CuriaHofli-- 
iia  ,  fut  bâtie  par  TuHus  Hoftil'ius, 
««  la  place  Romaine ,  où  le  Sénat 
s^aflembloit  fouvènr. 
-  La  Cour  de  Pompée  ,  Caria 
Pompeii ,  ou  Pomp^ia ,  tout  joi- 
gnant le  théâtre  qu'il  fit  bâtir  en 
la  place  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Campo-di-Fiore.  C'étoir  on  palais 
fort  iBagmfique ,  où  Je  Sénat  éroît 
aflemblé ,  lorfqu'on  aiTaffina  Jules 
Céfar,  qui  arrofa  de  Ton  fang  la 
ftatue  de  Pompée,  il  y  avoit ,  à 
•l'entrée  de  ce  palais  ,  un  fuperbe 
portique  foutenu  de  cent  belles 
colomnes  ;  il  demeura  en  fon  en- 
tier près  de  trois  cens  ans,  &  fut 
brûlé  du  tems  de  l'empereur  Phi- 
lippe ,  fucceffeur  de  Gordien  IIL 
'  La  Cour  des  Saliens  au  Pala- 
tin ,  Curia  Saliorum  ,  ob  ,  après 
qu'elle  eut  été  réduite  en  cen^ 
dres ,  on  trouva  la  litue ,  ou  le 
l)âton  augurai  de  Romulus  en  fon 
entier,  fans  avoir  été  endommagé 
par  le  feu ,  fi  Cicéron  eti  doit  être 
-cru  dans  fes  livres  de  la  divina- 
tion. 

La  Cour  de  Jules  Céfar,  Curia 
Jutia  au  Juin. 

La  Cour  d'Angufte,  Curia  Au- 
tufti. 

La  Cour  d'O^avîe ,  fœur  d'Au- 
gufte,  Curia  Oàavîa. 

La  Cour  Pompilienne  ,  Curia 
'Pompiliana, 

La  Cour  de  Caton  ^  Curia  Ca^ 
tonis» 

(4)    Aniîq.  expl.   par  D.   Bera*  de 
Uontf.  Tom.  III.  pa|;.  28S. 

{h)  Xenoph.  p,  %i%,  Herod.  L,  VIII* 
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Il  y  avoîc  encore  plufîeurs  au- 
tres Cours  ,  dont  Vopifcus  fait 
mention  dans  la  vie  des  Gordiens. 
Tous  ces  lieux  avoient  été  bâtis 
par  ceux  dont  ils  portoient  les 
noms  ,  &  n'étoient  pas  autrement 
confidérables.  Il  falloit  que  ces 
Cours  fuiTem  dédiées  par  les  a»^ 
gures ,  afin  que  le  Sénat  pût  s'y 
alTembler. 

COURANTE  DEHIERAX. 
Fbye^  Hierax. 

COUREURS,  Curforts,  (a) 
Ronî  que  quelques  Auteurs  don- 
nent à  ceux  qui  couroient  dans  la 
lice.  Élius  Céfar,  dit  Spartien  ,  fit 
fou  vent  mettre  à  fes  Coureurs  des 
ailes  comme  à  des  cupidons ,  & 
leur  donna  le  nom  des  vents  ;  l'un 
s'appelloh  Boréas ,  l'autre  Notus , 
l'autre  Aquilon,  l'autre  Circius, 
le^  autres  avôient  des  noms  fenv- 
blables  ,  &  il  les  faifoit  courir  fans 
relâche  ,  avec  quelque  forte  d'in- 
humanité. 

COURIER,  Curfor,  (h)  podil- 
Ion  y  dont  la  fonâion  &  profedion 
eft  de  courir  b  poHe  ,  éi  de  por- 
ter des  dépêches  en  diligence. 
.  L'antiquité  a  eu  fes  Couriers  ; 
elle  en  a  eu  de  deux  fortes  ;  des 
Couriers  à  pied ,  que  les  Grecs 
appelioient  Hémérodromes ,  c'eft- 
à- dire,  Couriers  d'un  jour.  Pline, 
Cornélius  Népos  &  Céfar  parlent 
de  quelc[ues-uns  de  ces  Couriers  , 
qui  avoienr  fait  vingt ,  trente  & 
trente -fix  lieues  &  demie  en  un 
jour ,  &  jusqu'à  la  valeur  même 
de  quarante  dans  le  Cirque ,  potfr 
remporter  le  prix  ;  des  Couriers  à 

c.  98.  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  7.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infçripc.  &  Bcih  Lect* 
T,  VI,  p.  4»}. 
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cheval ,  qui  changeoient  de  che- 
vaux comme  on  fait  aujourd'hui. 

Xénophon  attribue  l'ufage  des 
premiers  G>uners  à  Cyrus  ;  Hé- 
rodote dit  qu'il  étoit  ordinaire 
chez  les  Perfes  ,  &  qu'il  n'y  a  rien 
dans  le  monde  de  plus  vice  que 
ces  fortes  de  meflagers. 

Cyrus,  dit  Xénophon  ,  exa- 
mina ce  qu'un  cheval  pouvoit  fai- 
re de  chemin  par  jour ,  &  à  cha- 
que journée  de  cheval ,  il  fit  bâtir 
'  des  écuries  j  y  mit  des  chevaux, 
&  des  gens  pour  en  avoir  foin.  Il 
y  avoit  auifi  dans  chacune  de  ces 
podes  un  homme  qui ,  quand  il 
arrivoit  un  Courier,  prenoit  le  pa- 
quet qu'il  apportoit ,  montoit  fur 
nn  cheval  frais  ;  &  tandis  que  le 
premier  fe  repofoit  avec  fon  che- 
val ,  il  alloit  ^porter  fes  dépêches 
à  une  journée  de-là  ,  où  il  trc^- 
voit  un  nouveau  ca.valier  qu'il  en 
chargeoit ,  &  ainfi  de.  même  juf- 
qu'à  la  cour. 

Hérodote  dit  précifément  la 
snême.chofe  des  Perfes  en  géné- 
ral ;  ainû  ,  c'étoient  plutôt  des 
meflagers  que  des  Couriers.  Les 
Perfes  appelloienc  cette  forte  de 
courfe  ciyyatf.û:ory  an^reium  ,  peut- 
être  d'un  mot  hébreu  qui  fignifie , 
diffluxit ,  diffudit ,  effudit  fe»  Ces 
Couriers  alloient  jour  &  nuit. 
,  Il  n'eft  pas  (ur  que  les  Grecs 
ni  les  Romains  ^  avant  Augufte  , 
aient  eu  de  ces  fortes  de  pofles 
réglées  ;  mais ,  il  efl  fur  qu'ils  ont 
quelquefois  couru  en  changeant 
ainfi  de  chevaux  ;  témoin  (arac- 
chus  j  dont  parle  Tite-Live,  & 
Vibullius ,  dont  par)e  Céfar.  Au- 
gufle  fut  le  premier  qui  établit  des 
poiles  réglées  \  mais,  on  couroit 
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en  char.  On  courut  enfuite  à  che« 
val ,  comme  il  paroit  par  Socrate. 
Il  y  avoit  des  chevaux  publics  en- 
tretenus pour  cela  ;  Ôc  cet  Auteur 
parle  d'un  Courier  qui  alloit  de 
Conftantinople  aux  confins  de  la 
Pèrfe  en  trois  jours ,  ôc  en  reve<r 
noit  de  même.  C'étoit  faire  en- 
viron foixante  lieues  par  jour. 

Sous  l'empire  d'Occident ,  oa 
appelloit  les  Couriers  Viatores  i 
&  fous  les  empereurs  de  Con{lan<« 
tinople ,  Curforcs  ,  d'où  eft  venu 
leur  nom. 

On  voit  encore  que  fous  Dio- 
ctétien ,  il  y  avoit  des  relais  établis 
de  didance  en  diûance.  Lorfque 
Condantin  eut  appris  la  mort  de 
fon  père  Confiance  >  qui  gouver- 
noit  les  Gaules  &  les  ifles  Britan- 
niques ,-il  prit  fecrétement  &  nui^r 
tamment  la  poile,  pour  lui  venir 
fuccéder  dans  les  Gaules  ;  &  dans 
chaque  rçlaisoù  il  arrivoit ,  il  fai- 
foit  couper  le  jarret  des  chevaux 
qu'il  y  laiflbit ,  afin  qu'on  fût  hors 
d'état  de  le  fuivre  6c  de  larrêter , 
comme  on  en  eut  le  dedein  le 
lendemain  matin  ,  mais  il  n'étoic 
plus  tems.  Après  la  décadence  de 
l'Empire  ,  les  pofles  furent  négli- 
gées en  Occident ,  &.le  rétabliiTe- 
ment  en  efl  dû  à  l'univerfité  dç 
Paris ,  laquelle ,  pour  le  befoin  des 
écoliers,  établit  des  Couriers  oa 
meffageries  en  France  ;  &  l'an 
1462 ,  le  roi  Louis  XI,  établie  les 
Couriers  &  les  pofles  dans  toute 
la  France.  Cependant  »  l'univer- 
fité de  Paris  confervoit  toujours 
fon  droit  fur  les  Couriers  6c  mef#- 
fageries.  Après  bien  des  contefta? 
tions  )  on  en  efl  venu ,  en  171 9  ; 
à  on  açcpounodemeac ,  qui  eft 
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que  ronîverfité  auroît  ,  pour  fa 
part  &  portion ,  dans  la  ferme  des 
poftes,  le  vingt- huitième  de  l'ad- 
judication annuelle. 

Il  y  eut  auffi ,  dans  les  premiers 
tems ,  des  Couriers  dans  TÉglife. 
Ils  étoient  chargés ,  dans  le  tems 
de  la  perfécution ,  de  porter  les 
lettres  des  Évêques ,  &  d'avenir 
les  Fidèles  du  tems  &  du  lieu  où 
fe  dévoient  faire  les  aflemblées 
pour  célébrer  les  Saints  Myflères. 
C'eft  à  ces  Couriers  de  la  primi- 
tive Églife  qu'ont  fuccédé  les  Cou- 
riers ApoAoliques. 

COURONNE  ,  Corona  ,  {a) 
'S.ritpani ,  marque  de  dignité ,  or- 
nement que  les  Rois  &  les  grands 
mettent  fur  leur  tête,pour  marquer 
leur  pouvoir  ,  &  qu'on  regarde 
audi  comme  un  fymbole  de  vic- 
toire y  de  joie. 

L'antiquité  la  plus  reculée  ne 
déféra  les  Couronnes  qu'à  la  di- 
vinité. Bacchus,  fi  Ton  en  croit 
Pline*,  s'en  para  le  premier ,  après 
la  conquête  des  Indes.  Phérécy- 
des^  cité  par  Tertullien  ,  rapporte 
Torigine  des  Couronnes  à  Satur- 
ne ;  Diodore  de  Sicile  l'attribue  à 
Jupiter,  après  fa  viâoirefur  les 
Titans  ;  Fabius  Piâor ,  à  Janus  , 
&  dit  que  cet  ancien  roi  d'Italie 
s'en  fervit  le  premier  dans  les  fa- 
crifices  ;  Léon  l'Égyptien  aflure 

au'Ifis  fe  couronna  la  première 
'épis  de  bled  ,  parce  qu'elle  avo'it 
appris  aux  hommes  l'art  de  le  fe- 
mer  &  de  le  cultiver. 

La  plupart  des  Auteurs  con-, 
viennent  que  la  Couronne  étoit 
dans  fon  origine ,  plutôt  un  orne- 
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ment  du  facerdoce  que  de  la 
royauté  ;  les  Souverains  la  prirent 
enfuite  ,  parce  qu'alors  ces  deux 
dignités ,  du  facerdoce  &  de  Tem^ 
pire ,  étoient  réunies. 

Les  premières  Couronnes  n'é* 
toient  qu'une  bandelette  nommée 
diadème  ,  dont  on  fe  ceignoit  la 
tête  ,  &  qu'on  lioit  par  derrière , 
comme  on  le  voit  aux  têtes  de  Ju- 
piter ,  des  Ptolémées  ,  &  des  Rois 
de  Syrie  ^  fur  les  médailles. 

Quelquefois  on  les  faifoit  de 
deux  bandelettes ,  enfuite  on  prit 
des  rameaux  de  diiférens  arbres  , 
auxquels  on  ajouta  des  fleurs. 

Tertullien  écrit  qu^^lon  Clau-^ 
dius  Saturninus  ,  il  ny  avoit  au- 
cune plante  dont  on  n'eût  fait  des 
Couronnes.  Celle  de  Jupitef  étoit 
de  fleurs  ;  elle  efl  fou  vent  de  laurier 
fur  les  médailles.  Celle  de  Junoa 
étoit  de  vigne  ;  celle  de  fiacchus  , 
de  Pampre  6c  de  raifîn  ,  de  bran- 
ches de  lierre  chargées  de  fleurs  & 
de  fruits  ;  celles  de  Cafl/^T ,  de 
PoUux,  6c  des  fleuves,  de  rofeaux; 
celle  d'Apollon  ,  de  rofeaux  ou  de 
laurier  ;  celle  de  Saturne ,  de  fi- 
gues nouvelles  ;  celle  d'Hercule  , 
de  peuplier  ;  celle  de  Pan  ,  de  pé- 
pin ou  d'hyeble  ;  celle  deLucîne ,. 
de  diâamne  ;  celles  des  Heures  « 
de  fruits  propres  à  chaque  faifon  ; 
celles  des  Grâces ,  de  branches 
d'olivier  ,  aufli-bien  que  celle  de 
Minerve  ;  celle  de  Vénus ,  de 
rofes  ;  celle  de  Cérès  ,  d'épis  , 
auffi-bien  que  celle  d'Ifis  ;  celles 
des  Lares ,  de  noyer  ou  de  roma- 
rin ,  en  quoi  l'on  fuivoit  l'opinion 
commune  dans  le  paganifme ,  que 
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ces  arbres  oa  plantes  étoienc  par- 
ticulièrement confacrés  à  ces  divi- 
aicés« 

On  offroît  auffi  des  Couron- 
nes d'or  aux  dieux  ,  comme  celle 
qu*Attale,  rot  dePergame,  envoya, 
à  Rome  pour  mettre  dans  le  capi- 
tôle,  laquelle  pefoit  240  livres 
d  or  ;  ÔL  celle  que  Philip{>e  ^  roi 
de  Syrie,  y  fit  porter  pat  Tes  am- 
haffadeur»  ,  qui  étoit  du  poids  de 
cent  livres  d'or.  Les  Prêtres  &  les 
iacrificateurs  étoient  couronnés 
pendant  les  cérémonies  du  facri«^ 
fice  ;  leurs  Couronnes  étoient  d'or, 
ou  de  branches  d'olivier  ;  mais  > 
celles  des  Fkmines  étoient  de  lau- 
rier. On  coVronnoit  même  les*  vic- 
times de  branches  de  cyprès  ,  ou 
de  pin.  Dans  les  funérailles ,  on 
mettoic  fur  les  fépulcres  ,  des 
Couronnes  qui  écoient  faites  de 
branches  de  laurier  ou  d'olivier  , 
&  quelquefois  de  lys*  Cette  cou- 
tume pafTa  de  Lacédémono  à 
Athènes  ,  Se  d'Athènes  à  Rome  ; 
les  Magiflrats ,  dans  les  jours  de 
cérémonies  ,  portoient  des  Cou- 
ronnes d'olivier  ,  ou  de  myrthe  ; 
les  AmbaiTadeurs ,  de  verveine  ou 
dolivier. 

Dans  les  feAins ,  on  compofoit 
les  Couronnes  de  fleurs, d'herbes, 
&  de  branches  qui  avoient  la  ver- 
tu de  rafraîchir  ,  ou  de  fortifier  le 
cerveau  ,  comme  de  rofes  ,  de 
pouliot ,  de  quintefeuille  ,  de  lier- 
re ,  d'if,  de  feuilles  d'olivier  ,  &c. 
Les  conviés  portoient  trois  Cou- 
ronnes ,  l'une  qu'ils  plaçoient  d'a- 
bord fur  le  haut  de  la  tête;  l'autre 
dont  ils  fe  bandoienc  le  front  ;  & 
la  troifième,  qu'ils  fe  mettoient 
autour  du  col.  Pline  rapporte  que 
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ce  fut  la  bouquetière  Glycire,qae 
le  peintre  Pau^nias  aimoit  fort , 
qui  inventa  les  nuances  &  les  liai- 
fôns  de  fleurs,  pour  augmenter  leur 
odeur  Si  leur  beauté  ,  par  cet  af- 
femblage  induflrieux.  Il  dit  aufli 
que  P.Claudius  Pulcher,conful  l'an 
de  Rome  569,  &  avant  Jefus- 
Chrifl  185,  introduifit  la  coutume 
de  dorer  le  cercle  de  la  Couron- 
ne ,  couvrant  de  feuilles  d'or  la 
branche  de  tilleul ,  ou  le  jonc  au- 
quel on  attachoit  les  fleurs.  On  y 
ajouta  enfuite  des  rubans  qui  pen- 
doient  fur  les  épaules  ,  &  qui 
étoient  que^quefois  de  laine  ou  de 
lin ,  quelquefois  tiflfus  d'or  ou  bro* 
dés.  Dans  la  cérémonie  des  noces, 
l'époux  portoit  une  Couronne  ; 
répoufe  en  avoit  deux  ,  Tune  de 
fleurs  naturelles ,  lorfqu*on  la  con- 
duifoit  dans  la  maifon  de  l'époux  , 
&  l'autre  de  fleurs  artificielles  re- 
préfentées  en  or  ,  &  enrichies  dd 
diamans. 

Il  feroic  ennuyeux  de  rapporter 
ici  toutes  les  fortes  de  Couronnes 
dont  les  Anciens  fe  fontfervis  »  & 
leurs  difïiérens  ufages.  Mais  ,  il  eft 
bon  de  parler  des  Couronnes  mili- 
taires ,  qui  ^toient  données  au  mé- 
rite ,  c'eil-à-dire,  aux  Générauif 
d'armées ,  aux  capitaines  ou  aux 
foldats  >  pour  récompenfede  leurs 
belles  aâions. 

La  Couronne  triomphale  étoîc 
pour  celui  qui  triomphoit  >  après 
quelque  illuftre  vidoire.  Au  com- 
mencement elle  étoit  de  laurier  ; 
puis  on  la  fit  d'or  ;  &  enfuite  on 
en  porta  un  gt*and  nombre  faites 
de  ce  métal ,  devant  le  char  du 
triomphateur.  Tite  -  Live  nous 
apprend   qu'on  porta  deux  cens 


tfente>quatre  Couronnes  d'or  dans 
le  triomphe  de  Scipîon  rAfiatique» 
l'an  de  Rome  564,  avant  Jefus- 
Ghrift  190;  &  Appien  en  compte 
deux  miile  huit  cens  vingt- deux 
cfans  celui  de  Céfar.  On  repréfen- 
toit.  autour  de  ces  Couronnes  les 
principaux  exploits  du  triompha- 
teur, * 

La  Couronne  ovale ,  que  por- 
toienr  ceux  qui  recevoient  l'hon- 
neur du  petit  triomphe  appelle 
ovation ,  étoit  de  myrrhe  ,  ou 
quelquefois  de  laurier. 
'  La  Couronne  obfidionale  étoit 
prélentée  par  les  aiîiégés,  au  capi- 
taine ou  gouverneur  qui  avoit  fait 
lever  le  fiège;  elle  étoit  faite  avec 
de  rherbe  verre  ,  crue  dans  la  ville 
afliégée. 

La  Couronne  civique  fe  don- 
noir  par  le  Général  d'armée ,  à  un 
citoyen  qui  avoit  confervé  la  vie 
à  un  autre  citoyen  ,  en  tuant  Ton 
ennemi  ;  elle  étoit  de  feuilles  de 
chêne,  avec  les  glands. 

La  Couronne  murale  étoit  pour 
celui  qui  avoit  été  le  premier  à 
Tefcalade  ,  &  qui- avoit  monté  fur 
les  murs  d'une  ville  afTiégée ,  ou 
étoit  entré  par  la  brèche  ;  elle  étoit 
d'or  ;  ÔL  fon  cercle  étoit  élevé  en 
forme  de  crenaux*  de  murailles. 

La  Couronne  caftrenfe  ou  val- 
laire  fe  donnoit  à  celui  qui  étoit 
entré  le  premier  dans  les  retran- 
chemens  des  ennemis.  Sa  figurç 
repréfentoit  en  Or  une  palrilade 
forcée. 

La  Couronne  navale  étoit  don- 
née a  celui  qui  étoit  monté  le  pre- 
mier fur  le  bord  duvMflfcau  enne- 
mi, dans  un  combat  naval.  Elle 
écoiit  d'or ,  6c  environnée  de  petits 
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éperons  81  de  proues  de  navires  ^ 
le  tout  de  même  métal. 

Dans  les  jeux  de  la  Gf ece ,  on 
couronnoit  pareillement  le  viâo- 
rieux  ;aux  jeux  Olympiques,  dé- 
diés à  Jupiter ,  la  Couronne  étoit 
d'olivier  fauvage  ;  aux  jeux  Py- 
thiens  ^  en  Thbnneur  d'Apollon  , 
pour  avoir  défait  le  ferpent  Py  thon, 
étoit  de  laurier  ;  aux  jeux  Ifth- 
miens,  en  l'honneur  de  Palémon  » 
qui  fe  donnoient  en  llfihme  ou 
détroit  de  Corinthe ,  lequel  fépare 
le  Péloponnèfe  de  la  terre  ferme  , 
la  Couronne  étoit  ^ite'  de  bran-, 
ches  de  pin;  &  aux  jeux  Né- 
méensyinftituéspour  le  jeune  Ar* 
chémore,  on  donnoit  une  Couron« 
ne  d'Ache  ,  ce  qui  eft  jaftifîé  par 
ces  quatre  vers  Latins  d'Alciat, 
tradaits  fur  le  Grec  d' Archias  : 

Sacra  per  Argivas  certamina  qua^ 
tuor  urbcs 

Sunt  ;  duo  faBa  viris  ,  &  duo 
Cœlefiibus. 

Ut  Jovis  &  Phœbi  ,  Mdicertaquc 
Archimorique 

Pramia  fu/it  pinus  ,    poma  ,* 
apium  atqueolea» 

On  donnoit  audi  aux  Gladiateurs 
qu'on  mettoit  en  liberté,une  Cou- 
ronne de  laine. 

On  a  dé]à  remarqué  que  dans 
les  feftins  &  réjouiflances  publi- 
ques ,  on  fe  couronnoit  de  lierre  , 
de  roies  &  d'autres  fleurs  naturel- 
les  &  artificielles.  Pline  nous  die 
qu'on  rt'avoit  point  Tufage  de  ces 
Couronnes  ou  chapeaux  de  fleurs. 
Se  qu'il  étoit  réfervé  aux  (latues 
des  Dieux  du  ciel  ;  mais ,  l'on  voit 
le  contrains  d»ns  les  Hifloriens 
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Grecs.  &  Romains  ,  &  dans  leurs 
Poètes.  Méneflus  &  Callimaque , 
médecins,  écrivirent  contre  l'ufage 
des  Couronnes  de  fleurs  dans  les 
feilins ,  prétendant  qu'elles  étoient 
nuifibles  au  cerveau  ;  mais ,  le 
médecin  Typhon  6c  Ariflon  le 
péripatéticien  ont  foutenu  le  con- 
traire ,  difant  que  les  fleurs  peu- 
vent ouvrir  les  pores  du  cerveau , 
&  donner  par  ce  moyen  un  libre 
pafTage  aux  fumées  des  viandes  &c 
du  vin.  Il  pourroic  arriver  néan- 
moins que  quelques  fleurs  &  quel- 
ques herbes  odoriférantes  feroient 
nuifibles  au  cerveau  ;  &  on  ne  fçait 
p.as  bien  ,  dit  Tabbé  Dajiet ,  fi  ce 
ne  feroit  pas  pour  cela  qu'on  chan- 
gea les  chapeaux  de  fleurs  en  ban- 
delettes de  laine  ,  dont  on  fe  cei-^ 
gnoit  la  tête  dans  la  débauche. 

On  trouve  fur  les  médailles 
quatre  fortes  de  Couronnes  pro- 
pres aux  empereurs  Romains; 
I .®  Une  Couronne  de  laurier  ;  2.^ 
Une  Couronne  rayonnée  ;  3.^ 
Une  Couronne  ornée  de  perles  > 
&  quelquefois  de  pierreries  ;  4.^ 
Une  efpèce  de  bonnet,  tel  que  les 
Princes  de  TEmpire  le  mettent  fur 
leurécu. 

Jules  Céfar  obtint  la  permiâion 
du  Sénat  de  porter  la  première ,  à 
caufe  ,  dit- on  ,  qu'il  étoit  chauve; 
fes  fuccefleurs  Ti mitèrent.  La  Cou- 
ronne radiale  n*étoit  accordée  aux 
Princes  qu'après  leur  mort;  mais , 
Néron  la  prit  de  fon  vivant.  On 
les  voit  fur  les  médailles  avec  la 
Couronne  perlée.  Juflinien  eft  le 
premier  qui  ait  porté  celle  de  la 
quatrième  efpèce ,  que  du  Cange 
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nomme  Camélancium  ,  &  qu'on* 
a  confondue  avec  le  mantelet  » 
qu'on  appelle  camail ,  à  caufe  de 
la  redemblance  de  ce  mot,  quoU 
que  l'un  foit  fait  pour  couvrir  les 
épaules  ,  Ôc  l'autre  pour  couvrir  la 
tête. 

COURONNE  ,  Corona  ,  (a) 
XTépwoi  ,  titre  d'une  harangue 
que  Démodhène  prononça  en  fa- 
veur de  Ctéfipbon.  C'eft  le  chef- 
d'œuvre  le  plus  parfait.  L'affaire 
de  la  Couronne  avoir  été  com-. 
mencée  fous  l'archonte  Charondas, 
un  peu  avant  la  bataille  de  Ché- 
ronée  ;  mais ,  elle  ne  fut  jugée  qtie 
dix  ans  après  ^  fous  l'Archonte 
Ariftophon.  Ce  fut  la  caufe  la  plus 
célèbre  qui  ait  jamais  été  plaidée , 
tant  à  caufe  de  la  grande  réputation 
des  orateurs  qui  parlèrent ,  qu'à 
caufe  de*  la  magnanimité  des  Ju- 
ges ,  qui ,  quoique  les  accufateurs 
de  Démofthène  fuiïent  très-puîf* 
&ns  &  appuyés  du  crédit  des  Ma* 
cédoniens  ,  ne  donnèrent  pas  leur 
voix  contre  lui ,  ôiCe  déclarèrent 
fi  hautement  en  fa  faveur  ,  qu'Ef- 
tbine  n'eut  pas  la  cinquième  par- 
tie des  fuffrages.  II  eut  ""tant  de 
honte  de  ce  mauvais  fuccès ,  que 
fur  l'heure  même  il  fortit  de  la 
ville  &  fe  retira  à  Rhodes  dans 
rionie  ,  oh  il  paffa  le  reûe  de  fes 
jours  à  enfeigner  la  rhétorique. 
Foyei  Ctéfiphon. 

COURROIE  DE  SOULIER. 
On  regardoit  chez  les  Romains 
comme  un  mauvais  préfage,.  de 
rompre  la  Courroie  des  fouliers  en 
le^mettant.C'en  étoit  aflez  pour  in* 
terrompre  une  affaire  commencée» 


{a)  Plut.  Tom.  I.  p.  857. 
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ou  pour  remettre  à  un  autre  jour 
celle  qu'on  fe  propofoit  d'entre- 
prendre. 

COURS  ,  terme  qui  fe  dit  du 
tems  qu'on  emploie  à  étudier  ôc  à 
apprendre  les  principes  d'une  fcien- 
ce.  £n  ce  fens  on  dit  qu'un  éco- 
lier a  fait  Ton  cours  de  philofo- 
phie. 

COURSE ,  Curfus ,  (a)  l'un 
des  exercices  que  cultivoient  avec 
foin  les  Athlètes  ,  pour  fe  donner 
en  fpeâacle  aux  Grecs  6t  aux 
Romains ,  dans  les  jeux  publics. 
Cet  exercice  étoit  celui  qui  tenoit 
le  premier  rang ,  qui  recevoit  le 
plus  de  variétés ,  ôi  qui ,  par  con* 
féquent,  amufoit  le  plus  long- tems 
&  le  plus  agréablement  les  fpec- 
tateurs.  C*étoit  par  la  Courfe  que 
commençoienr  les  jeux  Olympi- 
ques ,le5  plus  £ameuxde  la  Grèce» 
comme  l'on  fçaic ,  &  peut-être 
auâi  les  plus  anciens  ;  ce  feul 
exercice  en  faifoit  même  d'abord 
toute  la  folemnicé)  &  ce  ne  fut  que 
dans  la  fuite  qu'on  y  admit  fuc- 
ce(£vement  les  autres  combats 
gymniques.  Les  jeux  que  décrit 
Homère  ,  foit  dans  l'Iliade  ,  foie 
dans  rOdyfTée  ,^ne  débutent  point 
autrement  ;  c'eft  toujours  la  Cour* 
fe  qui  en  fait  l'ouverture  >  &  qui 
paroît  avoir  le  plus  échauffé  le 
géifie  du  Poëte  ,  ainfi  qu'il  eÙ.  ai{é 
d'en  juger  par  le  détail  intéreflant 
&  circonftancié  dans  lequel  il  entre 
fur  ce  fujet.  C*éfl  des  vainqueurs 
de  ce  genre  que  Pindare  femble 
s'étre'le  plus  occupé  ;  du  moins  » 
la  plus  grande  partie  des  odes  qui 
nous  relient  de  lui ,  roulent  fur  les 
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louanges  des  Athlètes  qui  avoient 
remporté  le  prix  à  la  Courfe  ;  8c 
ce  font  ces  odes  qui  s'offrent  tou- 
jours des  premières  à  la  tête  des 
quatre  livres  de  fes  Poëfies,  telles 
que  nous  les  voyons  aujourd'hui. 
Les  fpeâacies  du  cirque  ,  H  célè- 
bres chez  les  Romains ,  n'étoienc 
dans  leur  or'^ine ,  que  différentes 
forces  de  Courfes,  auxquelles  on 
joignit  enfuite  les  autres  combats 
Athlétiques  ^  à  l'exemple  des 
Grecs. 

L 

Différentes  efpèces  de  Courfe. 

Ces  Courfes,  pratiquées  dans 
les  jeux  publics  ,  fe  diverfifioienc 
de  plulîeurs  manières ,  qui  peu- 
vent fe  rapporter  en  général  à  trois 
principales  efpèces;  la  Courfe  des 
chars ,  la  Courfe  à  cheval ,  &  la 
Courfe  à  pied.  Chacune  de  ces  ef- 
pèces avoir  fes  différences  ^  qui  fe 
tiroient ,  non  feulement  du  nombre 
des  combattans  &  de  la  longueur 
de  la  carrière  »  mais  encore  des 
circonftances  particulières  à  cha» 
que  forte  de  Courfe.  C'eft  ainfi 
que  dans  la  première  efpèce  ,  les 
chars  prenoient  divers  noms  ,  fui- 
vant  leurs  diverfes  formes,  les  uns, 
par  exemple ,  s'appellant  ct/>/U£eT<c, 
les  autres  ù-niivoL^  ,  les  premiers 
avoient  des  chevaux  pour  attelage, 
les  féconds  n'avoient  que  des  mu- 
lets; ces  attelages  étoient  de  deux, 
de  trois,  ou  de  quatre  de  ces  ani- 
maux. Dans  la  Courfe  à  cheval  ^ 
tantôt  r Athlète  ne  conduifoit  que 
celui  qu'il  montoit ,  tantôt  il  en 
menoit  un  fécond  à  la  main ,  fie 


(«)  Mém.  de  UAcad.-  des  Infcript,  &  Bell.  Lett.  Tom.  III.  p.  «80.  &  fmivi 

Tom.  XII.  T 


/ 


fautoît  aiternativetnent  de  Tan  fur 
Tautre  avec  tant  de  légèreté  ,  que 
la  Courfe  n'en  étoit  point  inter- 
rompue. Les  Athlètes  qui  cou- 
roient  à  cheval  ♦  étbient  nus  pour 
l'ordinaire  ,  &  quelquefois  ils 
étotent  armés. 

'  Telles  font  les  variétés  qui  ren- 
doient  cet  exercice  d'une  ^«grande 
tefTource  pour  le  divertiflement 
des  peuples ,  dans  les  jeux  de  la 
Grèce  &  de  llcalie. 

Comme  nous  avons  déjà  traité 
ce  qui  regardé  la  Courfe  des  chars 
&  la  Courfe  à  cheval ,  la  première 
fous  l'article  de  char ,  &  la  fecon- 
fle  fous'l'article  de  chevaux  ,  nous 
nous  bornerons  ici  à  ce  qui  con- 
cerne la  Courfe  à  pied.  Ceft  la 
plus  fimple  ,  la  plus  naturelle  ,  & 
la  plus  ancienne  de  toutes, 

I  L 

Ce  que  c'eft  que  la  Courfe  à  pied  , 
^  fis  premiers  ufages. 

La  Courfe  eft  un  compofé  de 
deux  mouvemens  ,  que  nous  de- 
vons uniquement  à  la  nature  ;  c'elt- 
à-dire,  du  mouvement  de  pro- 
greflion  ,  &  de  celui  par  lequel 
nous  nous  élevons  de  terre  en  fau- 
tant. Ce  talent  fe  perfeaionne  par 
l'habitude,  joime  à  un  régime  con- 
venable ,  &  n'emprunte  prefque 
tien  de  Tart.  Il  eft  d'une  utihié 
merveilleufe  à  Thomme  ,  amfi 
qtfcu  refte  des  animaux,  pour  at- 
teindre plus  vite ,  ce  qu*il  fouhaite 
avec  empreffement ,  pour  attra- 
per ce  qui  lui  échappe  malgré  lui , 
&  pdbr  fuir  ce  qui  lui  eft  nuifible, 
Ceft  le  feul  ufage  que  les  hommes 
ont  fait  de  la  Courfe  dans  les  pre- 
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mîers  tems.  Éviter  par  la  fuite  ufl 
ennemi  redoutable  »  en  pourfui- 
vre  un  plus  foible,  donner  la  chaflé 
aux  bêtes,  fe  fauver  de  leurs  dents 
meurtrières,  courir  après  une  maî- 
treffe  farouche  ou  volage  ,  &  s'en 
faifir  ,  c'étoient  prefque  les  feuls 
avantages  qu'on  retiroit  alors  de 
l'agilité  de  fes  pieds. 

I  I  L 

La  Courfi  admifi  dans  trois  partes 
de  Gymnajliques. 

Dans  la  fuite,  cette  mobilité 
parut  d'un  fort  grand  fecoiirs  pour 
le  métier  de  la  guerre ,  qui  étoit 
devenue  l'occupation  la  plus  fé- 
rieufe   &  la  plus  importante  du 
genre  humain.On  fe  perfuada  aufii 
que  cet  exercice  pouvoit  contri- 
buer en  quelque  forte  à  la  famé  » 
foit  en  maintenant  la  vigueur  du 
corps  ,  foit  en  remédiant  à  quel- 
ques indifpofitions  ;    &   diverfes 
expériences    confirmèrent    cette 
opinion.  A  toutes  ces  utilités  réel- 
les ,  on  ne  tarda  pas  d'en  joindre 
de  purement  imaginaires.  Nous 
entendons  par-là  ces  honneurs  fri- 
voles, dont  on  flatta  la  vanité  de 
ceux  qui  firent  profeffion  d'exceller 
dans  la  Courfe  ;  ces  acclamations, 
ces  palmes,  ces  couronnes  ,  qui 
devinrent  les  prix  ordinaires  de  la 
fupériorité  en  ce  genre  d'exercice. 
Ceft  ainfi  que  la  Courfe  eut  en- 
trée dans  les  trois  fortes  de  Gym- 
naftiques ,  militaire ,  médicinale  & 
Athlétique.  Examinons  plus  par- 
ticulièrement ce  qu'on  s'en  pro- 
mettoit  d'avantageux  dans  chacu- 
ne,  &  de  quelle  manière  on  T^ 
cttltivoit* 
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I  V. 

Utilité  de  la  Courfe  dans  la 
guerre. 

Pour  peu  qu'on  envîfage  fans 
prévention ,  en   quoi  coniifte  le 
mérite  d'un  homme  de  guerre  ,  on 
tombera  d'accord  que  la  vîiefle 
dans  la  Courfe  n'eft  pas  la  moin- 
dre des  qualités  qu'il  doit  acqué- 
trr.  Elle  lui  eft  d'une  néceflîté  in- 
dif'penfable  dans  des  marches  pré- 
cipitées ,  où  il  taut  faire  beaucoup 
de  chemin  en  peu  d'heures.  Il  en 
d  befoin  dans  la  pourfuited'un  en- 
nemi qui  cherche  fon  falut  dans  la 
fuite ,  &  il  s'en  fert  utilement  pour 
lui  même  ,  lorfqu'il  a  dû  pire  dans 
le  combat ,  6c  qu'il  eft  quefticn  de 
fe  tirer  de  quelque  mauvais  pas , 
de  fe  dérober  à  une  dure  captivité 
ou  à  une  mort  infruéèueufe  pour 
fa  patrie.  De- là  vient  qu'Homère 
&  les  autres  Poètes  Grecs,  qui 
n'ignoroient  pas  combien  ce  talent 
étoit  important   à   un   guerrier  , 
parmi    les   épithetes   honorables 
qu'ils  prodiguent  à  leurs  Héros  » 
n'oublient  pas  celles  qui  défignent 
la  légèreté  des  pieds  dans  la  Cour- 
fe. C'eft    ainfi  qu'Achille  ,  dans 
riliade,  eft  appelle  fi  fouvent  : 
TioJ  eue,  r^-Jivc,  ,  ttocTwjck;  >  -^o/a^XM;» 
ctîjtf'-Trct';  ;   épithetes  que  le  Foëce 
n'a  certainement  point  employées 
pour  déshonorer  fon   Héros  ,  en 
lui  attribuant  une  qualité  qui  au- 
foit  pu  le  faire  foupçonner  d'un 
penchant  naturel  à  fuir  les  dangers. 
Il  a.  prétendu  au  contraire  caraÔé- 
lifer  par-là   un  guerrier  toujours 
prêt  à  tomber  fur  l'ennemi ,  &  à 
mettre  en  œuvre  l'agilité  de  fes 
jambes  pour  courir  dans  tous  les 
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endroits  oii  il  pouvoit  fignaler  fà 
valeur. 

C'eft  l'idée  naturelle  qt»e  font 
naître  ces  qualifications  pHpques; 
&  c'eft  mal  à  propos  que  cRogène 
le  Cynique  ,  chez  Dion  Chryfof- 
tôme  ,  déclare  que  la  légèreté  des 
pieds  eft  un  figne  de  timidité  &  de 
lâcheté  y  par  cette  belle  raifon  que 
parmi  les  animaux  ,  les  plus  vîtes 
à  la  Courfe  ,  font  les  plus  timides. 
C'eft  fur  un  principe  auffi  peu  fo- 
lide ,  que  Galien  décide  en  quel- 
qu'endroit,  que  l'exercice  de  la 
Courfe  eft  inutile  à  l'art  militaire, 
ne  fervant  en  rien  à  former  le 
courage  ;    puifqu'on  remporte  la 
viâoire  3  non  pas  en  fuyant  avec 
vîtefte  ^  mais  en  faifant  ferme  con- 
tre l'ennemi  ;  &  que  c'eft  unique- 
ment à  cette  fermeté,  &  nullement 
à  la  légèreté  de  leurs  pieds  ,  que 
les  Lacédémoniens  étoient  rede- 
vables de  tant  de  viâoires.  Peut- 
être  Galien ,  en  alléguant  ici  les 
Lacédémoniens,  a-t>il  eu  en  vue 
le  bon  mot  d'un  certain  Androcli- 
de  de  la  même  nation  ,  lequel  s'é- 
tant  préfenté  avec  une  jambe  de 
bois  pour  ^'enrôler ,    répondit  à 
ceux  qui  lui  donnoient  l'exclufion, 
qu'on   avoit   befoin  de  fes  deux 
jambes  pour   courir  plus  vite  en 
fuyant ,   mais  non  pas  pour  com- 
battre de  pied  terme. 

Quoi  qu'en  difent  le  philofophe 
Cynique  6c  le  médecin, il  eft  cer- 
tain que  Platon  en  a  jugé  tout  dif- 
féremment ,  puifqu'il  reconnoît 
que  de  toutes  les  qualités  guerrie* 
res  ,  la  plus  importante  eft  la  vî- 
teiïejtant  des  pieds  que  des  mains; 
&  qu'en  fpécifîant  ceux  des  com- 
bats Gymniques ,  qui  doivent  être' 
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confervés  dans  fa  République ,  îl 
donne  la  préférence  aux  combats 
de  la  Courfe,  comme  ayant  un 
rapp^^f  (Tentiel  à  Fart  militaire. 
Tel  ^niuffi  le  fentiment  de  Vé- 
gèce.Il  faut  accoutumer  à  la  Cour- 
fe  ,  dit* il,  ceux  que  l'on  deftine  à 
la  guerre ,  afin  qu'ils  foient  en  état 
de  Te  jeiter  plus  vivement  fur  l'en- 
nemi; defe  faifir  d*un  pofle  avan- 
tageux lorfqu*il  en  fera  befoin  ,  & 
de  l'enlever  par  leur  diligence  à 
leurs  adverfâtres  ;  d'aller  promp* 
tement  à  la  découverte  ,  ôc  d'en 
revenir  de  même  ;  d'atteindre  plus 
facilement  les  fiiyards.  Athénée  , 
ne  penfe  point  autrement^  lorfqu'il 
dit  que  la  danfe  appellée  Pyrrhi- 
que  y  efl  d'autant  plus  convenable 
aux  guerriers ,  qu'elle  accoutume 
le  corps  à  cette  vîtefle  &  à  cette 
légèreté  fi  néceflaire  au  métier  des 
armes. Le  poëte  Stace  croyoit  ces 
qualités  également  utiles  dans  la 
paix  &  dans  la  guerre  ;  ce  qu'il 
exprime  par  ces  vers  : 

Agile  fludium ,  &  tenuîjjitna 
virtus  , 

Pacîs  opus  y  cùm  facra  vocant  y 
nec  inutile  belUs 

Suhjîdiumfi  dextra  neget. 

£paminondaS|  au  rapport  de 
Cornélius  Népos,  en  s'exerçant 
dans  les  gymnafes ,  fongeoit  moins 
à  augmenter  fes  forces  ,  qu'à  ac- 
quérir une  plus  grande  légèreté  & 
une  plus  grande  vîtefle ,  dans  la 
penfée  que  le  premier  étoit  plus 
du  reiTort  des  athlètes,  &  que  Tau- 
tre  convenoit  mieux  aux  gens  de 
guerre;  ce  qui  l'engageait  à  s'exer* 
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cer  principalement  à  la  Courfe  } 
&c. 

V. 

Utilité  de  la  Courfe  dans  la  Afer 
decine» 

Si  l'exercice  de  la  Courfe  étoit 
en  crédit  chez  les  Anciens  ,  par 
rapport  à  l'art  militaire  ,  on  ne  le 
cultivoit  pas  avec  moins  d'atten- 
tion &  de  confiance ,  par  rapport 
à  la  médecine.  Hippocrate ,  dans 
le  fécond  livre  du  régime,  attribue 
dilFérens  effets  pour  la  fanté  ,  à 
différentes  fortes  de  Courfes  dont 
il  fait  mention.  Il  prétend  que  celle 
qui  fe  fait  en  ligne  droite ,  dans  un 
long  efpace  >  6c  dont  on  augmente 
peu  à  peu  la  vitefTe  >  contribue  , 
en  échauffant  la  chair  ,  à  la  diflri- 
bution  &  à  la  coâion  du  fuc  nour- 
ricier qui  s'y  trouve  ;  mais  qu'elle 
diminue  moins  la  pefanteur  & 
&  l'embonpoint  du  corps  ,  que  ne 
fait  la  Courfe  circulaire  ;  qu'eHe 
convient  mieux  aux  grands  man- 
geurs >  &  qu'elle  ef^  plus  utile 
rhiver  que  l'été.  Il  efiime  que  la 
Courfe  qu'on  fait  tout  habillé, 
produit  les  mêmes  effets  »  à  l'ex- 
ception qu'elle  échauffe  davanta- 
ge ,  &  qu'elle  rend  le  corps  plus 
htjimide  Ôc  moins  coloré,  parce 
qu'il  eiï  toujours  environné  du  mê- 
me air ,  bien  loin  d'en  rencontrer 
à  chaque  moment  un  nouveau  qui 
le  purifie,  ce  qui  rend  cette  efpèce 
de  Courfe  propre  aux  gens  fecs ,  à 
ceux  qui  étant  trop  gros ,  veulent 
s'amaigrir,  &  aux  vieillards,  à 
caufe  de  leur  froideur  naturelle. 

Il  croit  que  la  Courfe  à  cheval, 
foit  qu'on  la  renferme  dans  le  dou- 
ble fiade  i  foit  qu'on  ne  s'y  pref^ 
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trîve  nulles  bornes,  exténue  da- 
vantage les  chairs,  parce  que  cet 
exercice  li'àgitant  que  les  parties 
extérieures,  ne  fait  que  diffiper 
les  humidités  Tuperficielles  qu'il 
pouffe  au  dehors  ,  &  que  deffé- 
cher  les  parties  qui  en  étoient 
chargées.  Il  enfeigne  que  la  Courfe 
circulaire  efï  moins  capable  de 
fondre  les  chairs  y  mais  qu'elle  les 
atténue  &  les  enfle;  produifant 
cet  effet  principalement  au  ventre 
par  une  fréquente  refpiration  ^  qui 
attire  dans  ces  parties  beaucoup 
d'humidités.  Il  dit  encore  que  la 
Courfe  à  toutes  jambes  deffeche 
très-prom^ptement ,  à  la  vérité  , 
mais  quelle  eff  nuifible  ,  en  ce 
qu'elle  caufe  des  convulfîons.  Il 
ajoute  qu'en  échauffant  le  corps  , 
elle  rend  la  peau  plus  déliée,  qu'el- 
le donne  aux  chairs  moins  de  con- 
iiffance  que  ne  fait  la  Courfe  cir- 
culaire ,  &  qu'elle  les  décharge 
des  humidités  fuperflues. 

On  ne  doit  pas  douter  que  ces 
préceptes  d'Hippocrate  ne  fuffenc 
appuyés  fur  un  grand  nombre 
d'obfervations  faites  par  lui-mê- 
me ou  par  les  médecins  qui  l'a- 
v oient  précédé  ;  ce  qui  fait,  con^ 
noître  combien  l'exercice  de  la 
Courfe  étoit  cultivé  dès  ce  tems 
là ,  que  nous  regardons  néanmoins 
comme  l'enfance  de  la  médecine. 
Ce  grand  homme  ne  bornoit  pas 
au  leul  régime  ^  fes  expériences 
fur  cet  article  ;  il  les  étendoit  juf- 
qu'à  prévenir  Si  même  à  guérir 
certaines  maladies  par  la  Courfe  ^ 
&  à  découvrir  celles  qui  pouvoient 
être  caufées  par  cet  exercice.  Il 
confeilie ,  par  exemple ,  à  ceux  qui 
ont  vu  en  fonge  les  étoiles  ^  la  lune 
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ou  le  foleil  s*obfcurcir  ,  de  courir 
en  long  couverts  de  leurs  habits  , 
fi  ce  font  les  étoiles  qui  leur  aient 
paru  éclipfées  ;  en  rond  ,  ù  c'efl 
la  iune  ;  en  long  &  en  rond ,  fi 
c'efl  le  foleil.  Ces  confeils  étoient 
fondés  fur  l'opinion  où  l'on  étoit 
alors  ,  que  l'obfcurciffement  de 
quelques-uns  de  ces  aflres,  vu  en 
fonge  y  marquoit  telle  ou  telle 
mauvaife  difpofition  corporelle, 
dans  celui  qui  avoit  un  tel  fonge  , 
ôc  demandoir  qu'on  employât , 
pour  corriger  cette  mauvaife  dif- 
pofition, tels  ou  tels  remèdes,  par- 
mi lefquels  étoient  comprifês  les 
différentes  fortes  deCourfes.Voilà 
tout  le  myflère  que  renferme  cet 
avis  d'Hippocrate ,  qui,  faute  de 
cet  éclairciffement ,  paroitroit  fri- 
vole, &  prefqu'aufli  ridicule  que 
la  queflion  que  fait  dans  Molière  » 
le  Malade  imaginaire  à  fon  méde- 
cin,* pour  (çay on  s'il  doit  fe  fro^ 
mener  en  long  ou  en  large,  Hippo- 
crate  défend  la  Courfe  aux  Fébri- 
citans ,  &  à  ceux  qu'on  a  guéris 
des  hémorroïdes. 

Les  médecins  qui  font  venus 
après  lui ,  foit  Grecs  ,  foit  Latjjiis, 
ont  ,  à  fon  exemple  ,  obfervé 
avec  foin  ce  qu'on  pouvoir  atten- 
dre de  cet  exercice  pour  la  confer- 
vation  de  la  fanté  ou  la  guérifon 
des  maladies  ,  &  ce  qu'on  en  de- 
voit  craindre.  Arétée  recommande 
la  Courfe  modérée  à  ceux  qui  font 
fujets  aux  vertiges ,  ou  qui  font 
attaqués  de  la  lèpre  appellée  Elé- 
phantiafe.  Celfe  croit  cet  exercice 
utile  pour  la  cure  de  cette  même 
maladie,  ainfi  que  pour  les*  ulcères 
de  la  gorge ,  pour  la  convulfion 
canine  &  pour  la  toux  (ecfae: 
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pourvu  que  le  malade  retienne  Ton 
haleine  ,  &  qu'il  évite  la  pouffière 
en  courant.  Cœlius  Aurélianus  re- 
garde la  Courfe  comme  unreme- 
oe  contre  la  colique.ÂëtiusIa  con- 
feille  aux  hydropiques  »&  Théo- 
dore Prifcien  aux  rateleux.  Antyl* 
lus  ,  cité  par  Oribafe ,  aHure  s'en 
être  fervi  avec  fuccès ,  non- feule- 
ment pour  la  euérifon  des  tran* 
chées ,  &  pour  le  foulage  ment  de 
ceux  qui  avoient  mangé  de  mau- 
vais champignons ,  ou  qui  avoient 
été   mordus  par  des  fcorpions  » 
mais  encore  dans  les  gonotrhées 
&  dans  les  maladies  des  reins;  fup- 
pofé  cependant  que  ces  parties  ne 
loient  point  aâuellement  ulcérées, 
ou  ne  Talent  point  été  récemment, 
auquel  cas  la  Courfe  leur  eft  nui- 
fible,  félon  Rufus  d^Éphèfe.  Elle 
n*eft  pas  moins  dangereufe  ,  félon 
Celfe ,  dans  les  maladies  du  foye. 
Le  même  Antyllus  attribue  à  la 
Courfe  en  arrière  faite  modéré- 
ment ,  de  bons  effets  pour  la  tête, 
les  yeux,  les  tendons /redomac 
&  les  lombes  ;  mais ,  la  Courfe 
circulaire ,  au  fentiment  de  Théo- 
phrafte,  bleile  la  tête  &  donne 
des  vertiges.  En  général,  toute 
Courfe  violente  eA  contraire   à 
ceux  qui  font  fujets  aux  defcentes, 
félon  Paul  d'Égine  ,  &  aux  épi* 
leptiques  ,  félon  Théodore  Prif- 
cien. 

Nous  ne  finirions  point  y  fî  nous 
voulions  rapporter  ici  tous .  les 
préceptes  de  l'ancienne  médecine 
concernant  cet  exercice.  Ce  que 
nous  venons  d'en  alléguer ,  Suffira 
pour  faire  voir  qu'elle  s'étoit  ap- 
proprié cette  partie  de  lagymnaf- 
tiquej  en  L'introduifant  dans  le  rd- 
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gîme  qu'elle  prefcrivoit  aux  fain» 
&  aux  malades. 

V  I. 

De  la  Courfi  des  Athlètes» 

Quelqu'avantage  que  les  An- 
ciens  prétendifTent    tirer   de    la 
Courfe  ,  foit  pour  la  guerre  ,  foie 
pour  la  médecine, &  quelqu'ufag^ 
qu'ils  en  fiiTenc  dans  ces  deux  pror 
fefSons  >  il  efi  certain  que  ce  n'eft 
ni  à  l'une  ni  à  l'autre  que  cet  exer-r 
cice  eft  redevable  de  toute  fa  per- 
feâion  ;  mais  à  cette  vitefle  &  à 
cette     légèreté   furprenante    des 
athlètes  qui  vou loient  briller  dans 
lés  jeux  publics.  On  doit  regarder 
cette  qualité    comme  le  fruit  du 
travail  afiidu  de  ces  hommes  dé- 
voués à  Tamufement  des  peuples* 
C'eft  de  cette  dernière  efpèce  de 
Courfe  ,  cultivée  &  perfediionnée 
dans  la  gymnaftiquè  des  .athlètes, 
qu'il  nous  refte  à  parler  préfente*' 
ment.  Nous  ferons  d'abord  con^ 
noître  ce  qui  regardoit  la  perfonne 
des  coureurs  mêmes.  Nous  expo* 
ferons  enfuite  les  loix  prefcrites 
dans  cçs  fortes  de  combats,  &  nous 
finirons  par  le  dénombrement  des 
diverfes  Courfes  à  pied. 

Les  obfervations  que  nous  avons 
à  faire  fur  la  perfonne  des  athlètes 
dedinés  à  la  Courfe,  regardent, 
1^.  le  régime  qu'ils  fe  prefcrivoiept 
pour  fe  rendre  plus  légers  ;  2^.  les 
préparations  qui  précédoient  leur 
entrée  dans  la  carrière;  3^.  1  équi- 
page dans  lequel  ils  y  paroilfoient. 

V  I  I. 

Du  régime  des  Coureurs» 

A  l'égard  du  régime  des  cou- 
leurs f  quoique  ni  les  médecins  ^  ni 
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les  hîfloriens  de  Tantiquîté  ne  fe 
foient  pas  mis  en  peine  de  nous  en 
apprendre  les  particularités  ,  il  y 
a  lieu  de  préfumer  quelesgymnaf- 
tes  y  ou  ceux  qui  etotent  chargés 
du  foin  de  ces  Athlètes,  donnoient 
leur  principale  attention  à  préve- 
nir tout  ce  qui  pouvoit  diminuer 
la  légèreté  &  la  vîteffe  de  tous 
ceux  qu'ils  exerçoient.  Il  paroit 
qu'ils  ne  connoillbient  point  de 
plus  grands  obdacles  à  ces  deux 
qualités  ,  que  la  mauvaife  conili- 
tution  de  la  rate  ,  c'eft-àrdire  ,  le 
gonflement  &  TendurcifTement  de 
cette  partie.  Et  certainement ,  on 
ne  peut  douter  que  Tun  Si  Tautre 
ne  contribuent  beaucoup  à  l'appe- 
fantîflement  de  tout  le  corps.  En 
effet,  outre  que  par  l'altération 
de  ce  vifcère ,  dont  Tunique  fonc- 
tion femble  être  de  fubtilifer  le 
fang  »  cette  liqueur  s'épaiilit ,  rou- 
le difficilement  dans  fes  Vaifieaux, 
&  par  conféquent^  ne  fournit  plus 
aux  mufcles  la  quantité  d  efprits 
nécefTaire  à  leur  agilité  ;  ileft  ma- 
nifefle  que  le  rate  gonRée  ou  en- 
durcie,  ne  peut  manquer,  en  com- 
primant le  diaphragme,  de  rendre 
la  refpiration  fréquente  6c  labo- 
rieufe,  ce  qui  n'efl  pas  moins 
contraire  aux  coureurs  de  profef- 
fion ,  que  la  parefle  &  l'engour- 
difTement  des  mufcies. 

Les  Anciens  étoient  fi  perfua- 
dés  de  rinfluence  de  la  rate  fur 
tout  le  refle  du  corps ,  par  rapport 
à  la  légèreté  ,  que  lorfqu*il  leur 
arrivoit  de  fe  trouver  moins  agiles 
qu'à  lordinaire  &  moins  propres 
à  la  Courfe,  ils  s'en  prenoient 
d'abord  au  vice  de  cette  partie. 
C'eil  ainfi  que  dans  Plaute ,  un  va- 
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let  acculé  fa  rate  de  la  parefTe  de 
fes  jambes  :  Voici  un  coureur  à  qui 
les  jambes  manquent.  Je  fuis  perdu\! 
ma  rate  s'agite  ,  &  me  gagne  la 
poitrine.  Je  ru  puis  plus  rejhirer^ 
jeferois  un  bien  mauvais  joueur 
de  flûte.  On  croyoit  alors  ,  par  la 
raifon  des  contraires  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  obfervé  plus  haut 
d'après  quelques  médecins ,  que  la 
Courfe  étoit  un  grand  remède 
contre  les  indifpofitions  de  la  rate; 
&  Plutarque ,  dans  la  vie  de  Dé* 
moflhène,  parle  d'un  certain  Lao- 
médon  Orchoménien ,  qui  de  ra* 
teleux  &de  cacochyme  qu'il  étoir^ 
devint ,  par  le  fréquent  ufage  de 
cet  exercice,  un  des  bons  coureurs 
de  fon  tems  ;  jufques-là  qu'il  ofa 
paroitre  dans  les  jeux  publics» 
pour  y  difputer  le  prix  de  la 
Courfe. 

VIII. 

Manière  d'érater  les  coureurs. 

Les  athleterqui  y  prétendoient^ 
regardoient  ce  remède  comme  un 
fecours  trop  foible  contre  un  mal 
dont  ils  redoutoient  les  moindres 
attaques ,  &  qu'ils  avoient  intérêt 
d'écarter  pour  toujours.  C'eft 
pourquoi  ,  ils  avoient  recours  à 
des  moyens  &  plus  prompts  & 
plus  efficaces ,  qui  pufTent  les  met- 
tre à  couvert  des  fâcheux  inconvé* 
niens  où  les  auroit  jettes  une  rate 
mal  çonftituée.  L'extirpation,  de 
ce  vifcère  leur  paroifToit  l'expé- 
dient le  plus  fur ,  pour  fe  délivrer 
une  bonne  fois  de  l'embarras  ou  de 
l'inquiétude  qu'il  leur  '  caufoit  ;  6c 
ils  employoient ,  dans  cette  vue  j 
les  médicamens  &  les  opérations 
de  la  Chirurgie, 

T  îv 
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I*.  Parmi  les  premiers ,  ils  met- 
toient ,  entr'^utres ,  certaines  plan- 
tes ,  auxquelles  ils  attribuoient  là 
v^rtu  de  difToudre  &  de  confumer 
la  rate;  vertu  purement  imaginaire 
&  qui  fe  réduit  uniquement  à  di- 
minuer le  volume  de  cette  partie , 
en  diffipant  les  obftruâions  qui 
s'y  font  formées.  Du  nombre  de 
ces  plantes  étoit ,  félon  Pline  »  TÉ- 
quifétum  ,  appellée  en  Grec  *V- 
voupt^  y  &  en  François  queue  de 
cheval.  On  en  faifoit  boire  aux 
coureurs  la  décoâion  en  certaine 
^  dofe ,  pendant  trois  jours  confé- 
eu  tifs ,  &  il  falloir  qu'auparavant 
ils  fe  fufTent  abftenus  de  tous  ali- 
mens  onâueux.  On  trouvera  dans 
Cœlius  Aurélianus  &  dans  Mar«- 
cellus  l'empirique ,  quantité  de 
remèdes  que  les  anciens  mettoient 
en  œuvre  pour  fondre  les  tumeurs 
de  la  rate ,  &  dont  les  athlètes  « 
fans  douce ,  n'oublioient  pas  de  fe 
fervir  pour  fe  foulager  d'un  fardeau 
qui  leur  étoit  fort  à  charge. 

2^.  La  chirurgie  leur  en  four- 
Siiflbit  deux  moyens  également 
cruels  ;  Tun  ,  d'emponer  cette 
partie  par  le  fer  ;  l'autre ,  de  la 
f  onfumer  par  le  feu. 

Quant  au  premier  moyen,  il 
étoit  fondé  fur  Topinion  de  quel- 
ques philofophes  Se  de  quelques 
médecins  qui  regardoient  la  rate 
comme  une  partie  ,  non-feule- 
ment fuperflue  &  de  nul  ufage 
'  pour  la  vie ,  mais  encore  incom- 
mode y  fur-tout  aux  coureurs  ,  & 
nuifible  à  la  fanté.  Tel  étoit  le 
"  fentiment  de  Démocrite  ,  d'Éra- 
fiftrate  ,  de  Rufas  d'Éphèfe,  &c. 
Il  ne  s*agit  plus  que  de  fçavoir  fi 
Ton  a  jamais  tenté  avec  fuccès 
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une  pareille  opération  fur  l'hom* 
me  ;car  ^  qu'elle  puide  réuffir  fur 
quelques  animaux  ,  outre  les  an- 
ciens fuffrages ,  les  témoignages 
de  plufieurs  anatomiftes  moder- 
nes en  font  foi.  Quoique  l'anti-. 
quité  ne  nous  ait  confervé  aucuii 
exemple  d'hommes,  à  qui  l'on 
ait  fait  impunément  l'amputation 
de  la  rate  ,  que  Çelfe  en  juge  les 
blefTures  ordinairement  mortelles» 
&  que  Cœlius  Aurélianus  parle 
de  cette  opération  comme  d'une 
chofe  témérairement  propoféé ,  ÔC 
nullement  exécutée  ;  je  n'oferois 
cependant  affurer,  dit  M.  Burette» 
qu'elle  n'ait  jamais  été  pratiquée  , 
fans  qu'il  en  ait  coûté  la  vie  à  ceui^ 
qui  i*ont  foufferte  ;  ce  qui  m'oblige 
à  fufpendre  mon  jugement  fur  ce 
point ,  ajoûte-t-il  ,  c'eft  que  je 
trouve  dans  nos  médecins  moder- 
nes ,  quelques  hidoires  ,  par  lef- 
quelles  il  paroît  que  les  hommes 
mêmes  peuvent  perdre  ce  vifcère 
fans  en  mourir. 

L'on  ne  gardoit  pas  les  mêmes 
ménagemens  par  rapport  à  l'ap- 
plication du  feu  fur  la  rate.  On 
la  brûloit  &  on  la  cautérifoit  im- 
pitoyablement aux  coureurs  qui 
s'en  trouvoient  embarrafTés  ;  & 
ceux-ci  ne  refufoient  pas  de  fe 
foumettre  à  cette  cruelle  chirur- 
gie >  foit  à  caufe  du  gain  qu'ils 
attendoient  de  leur  légèreté  à  la 
Courfe  ,  foit  dans  Tefpérance  des 
prix  &  des  honneurs  agpniftiques. 
Du  tems  d'Hippocrate  »  on  fe  fer- 
voit  pour  cette  opération  de  cer- 
tains champignons  defléchés,  aux- 
quels on  mettoit-le  feu  «  après  les 
avoir  appliqués  fur  la  région  de 
la  rate ,  jufqu'au  nombre  de  huit 
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ou  dix  ;  &  chacun  laiffoît  fon  ef- 
carre.  On  employoit  auffi  le  fer 
rouge;  &  Paul  d*Égine  enfeigne 
la  manière  de  caucérifer  la  région 
de  la  rate  en  fiz  endroits  d'unfeul 
coup  ;  &  cela,  par  le  moyen  d'un 
cautère  à  trois  dents  ,  rougi  au 
feu,  avec  lequel  on  perçoit  de 
part  en  part  la  peau  qui  couvre 
ce  vifcère ,  après  l'avoir  fufHram- 
ment  fou  levée. 

Nous  ignoron&  fî  les  Anciens 
cautérifoient  la  fubftance  même 
de  la  rate;  nous  ne  trouvons  du 
moins  chez  eux  aucun  éclaircide- 
ment  fur  ce  point.  M.  Godefroy 
Mœbius  ,  «médecin  Allemand  , 
mort  en  1664,  rapporte  un  fait 
fingulier  qui  prouve  la  pofllbilité 
d'une  pareille  opération  ,  fans 
qu'elle  procure  la  mort  au  fujet. 
Il  afTure  donc  avoir  vu  à  Halberf- 
tat ,  parmi  les  prifonniers  d'un' co- 
lonel Suédois  f  '  un  coureur  du 
Comte  de  Tilly ,  qui  faifoit  à  pied 
neuf  mille  d'Allemagne  par  jour, 
li  avoit ,  difoit-il ,  acquis  cette 
légèreté  furprenante,  par  Topé- 
ration  que  lui  avoit  faite  le  méde- 
cin de  ce  comte.  Ce  médecin , 
après  l'avoir  endormi  par  une  po- 
tion fomnifere  ,  lui  avoit  fait  une 
inciHon  à  l'endroit  de  la  rate ,  & 
lut  avoit  enfuite  brûlé  cette  partie 
avec  un  fer  légèrement  rougi  au 
feu.  Pour  confirmer  ce  récit  >  il 
fit  voir  au  médecin  Allemand  une 
cicatrice  profonde  qui  paroiflbit 
fur  la  région  de  fa  rate  ;  &  il  ajou- 
ta qu'on  en  avoit  fait  autant  à 
cinq  autres,  dont  un  feul  étoit 
mort  de  cette  opération.  La-  ma- 
nière dont  les  Turcs  ératent  leurs 
coureurs ,  &  dont  ils  font  myftè- 
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re  ,  poorroît  bien  n'être  pas  dif- 
férente de  celle-là. 

3**. Nous  fommes  perfuadésque 
les  Anciens  ne  s'en  tenoient  pas 
aux  feuls  fecours  que  pou  voient 
leur  fournir  le  régime  ^  la  phar- 
macie &  la  chiriirgie  >  pour  en- 
tretenir &  pour  augmenter  la  vî- 
tefle  de  leurs  coureurs;  mais  que, 
comme  parcifans  des  qualités  oc- 
cultes y  ils  avoient  pour  cela  un 
grand  nombre  de  pratiques  fuperf- 
titieufes  >  &  qu'ils  faifoient  ufage 
de  ces  remèdes  appelles  Périaptes, 
parce  qu'on  les  porte  attachés 
extérieurement.  Il  eft  certain  da 
moins  qu'il  s'en  iervoient  dans 
cette  vue  pour  les  animaux;  & 
Pline  témoigne  que  de  fon  tems  , 
on  croyoii  rendre  les  chevaux  in- 
fatigables à  la  Courfe,  en  leur  at-* 
tachant  des  dents  de  loup.  Les 
hommes ,  dans  tous  les  tems  6c 
dans  tous  les  païs,ont  eu  un  grand 
fond  de  crédulité  pour  ces  fortes 
de  fecrets ,  dont  la  plupart  n'ont 
apparemment  d'autre  vertu  ,  que 
celle  qu'ils  empruntent  d'une  ima« 
gination  vivemeiit  frappée. 

I  X. 

Manière  dont  s'exerçoicnt  les  Cou* 
reurs  dans  les  Gymnafes. 

Les  athlètes  qui  dévoient  cou-r 
rir  dans  les  jeux  publics  ,  ne  fe 
contentoient  pas  de  s'être  précau- 
tionnés contre  les  indifpofitions 
de  la  rate  j  en  leur  oppofant  un 
régime  6c  des  remèdes  convena- 
bles ;  ils  avoient  foin  de  fe  prépa- 
rer à  ces  jeux ,  en  s'exerçant  à  la 
Courfe  fur  un  terrein  que  Ton  cou- 
vroit  d'un  fable  fort  épais.  Le  peu 
de  réfiflance  que  faifoit  ce  iàble  , 
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où  les  pieds  des  athlètes  enfon<^ 
çoient  à  chaque  pas  ,  contribuoit 
à  leur  dénouer  les  jambes ,  à  ren- 
dre ces  parties  plus  agiles ,  &  à 
les  endurcir  contre  les  fatigues 
d'une  Courfe  labprieufe  &  de  lon- 
gue haleine.  Ils  trou  voient  après 
cet  exercice,  beaucoup  plus  de 
facilité  à  courir  fur  un  terrein  plus 
ferme  &  plus  uni ,  tel  que  celui  de 
la  carrière  qu'ils  dévoient  fournir 
pour  mériter  le  prix. 

Lucien ,  en  parlant  de  ceux 
qui  s*exerçoient  dans  les  gypna- 
ies ,  n*a  pas  oublié  cette  circonf- 
tance,  &  Ta  exprimée  en  ces  ter- 
mes :  Nous  faifons  courir  nos  jeu* 
nés  gens  ,  non  fur  un  terrein  dur 
&  qui  réfifle,  mais  fur  du  fable  fort 
épais ,  qui  cédant  à  la  moindre 
imprejfion ,  ne  leur  permet  pas  d'af 
fermir  la  plante  de  leurs  pieds  ,  6» 
Us  fait  enfoncer  à  chaque  pas, 

X. 

Onâiiops    des  Coureurs^  &  leur 
utilité, 

Lorfqu'il  étoit  queftioo  d'entrer 
en  lice  ,  les  athlètes  avoient  re- 
cours à  une  dernière  préparation, 
qui  con(i(loit  à  fe  faire  frotter 
d'huile  par  tout  le  corps.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  ces  fortes 
d'onâions  ne  fuflent  devinées  que 
pour  les  lutteurs,  &  pour  ceux 
qui  cdmbattoient  aii  pancrace.  Les 
uns  &  les  autres  avoient  cela  de 
commun  avec  les  coureurs,  ainfi 
que  nous  l'apprend  le  Scholiafle 
d'Ariflophane  :  CUtoit ,  dit-il ,  la 
coutume  de  ceux  qui  s'exerçoient, 
de  courir  au  foletl ,  après  s'être 
huilés.  Le  témoignage  de  ce  Scho- 
liaAe  efi  confirmé  par  une  auto- 
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rîté  plus  précife  &  plus  refpefla- 
ble,  à  caufe  de  l'ancienneté,  ceft 
celle  de  Stace. 

Les  coureurs  tiroient  de  ces  onc- 
tions plus  d'une  utilité  ;  car  ,  ea 
premier  lieu  ,  elles  rendoient  leurs 
mufcles  plus  fouples  ,foit  en  aug- 
mentant la  chaleur  de  ces  parties, 
foit  en  donnant  plus  de  mouve^ 
ment  aux  liqueurs;  les  friâions 
réitérées  contribuant  à  l'un  &  à 
l'autre  effet.  De  plus  ,  l'huile  bou- 
chant exaâement  les  pores  de  la 
peau  ,  fermoit  l'entrée  au  froid 
extérieur.  &  par  conféquent,  pré- 
fer  voit  de  rengourdiftement  les 
cuifTes  &  les  jambes  ;  rifque  d'au- 
tant plus  à  craindre  pour  ces  athlè- 
tes ,  qu'ils  commençoient  à  courir 
avant  le  lever  du  Soleil,  &  fai« 
foient  ainfi  l'ouverture  des  jeux 
publics  ,  félon  Paufanias.  £n  troi- 
fième  Heu  ,  ces  onâions  empé- 
choient  la  trop  grande  diilipation 
des  efprits ,  en  tenant  les  pores 
moins  difpofés  à  les  laiffer  échap- 
per y  &  par-là  elles  étoiem  d'une 
plus  grande  reHburce  aux  cou- 
reurs contre  la  fatigue  &  l'épuife- 
ment,  en  leur  ménageant  un  fonds 
fi  nécefTaire  pour  entretenir  leur 
vigueur  &  leur  agilité. 

il  (embleroit  que  du  temsd'Ho-* 
mère- ,  ces  onâions  ne  fufTenc 
point  en  ufage  pour  la  Courfe.  l^a 
moins,  ce  poëte  n'en  fait  nulle 
mention ,  en  décrivant  celle  qui , 
dans  l'Iliade ,  fait  partie  des  jeux 
funèbres  de  Patrocle.  Mais,  com- 
me dans  ces  jeux  ,  les  athlètes  ne 
quittent  point  leurs  vêtemens  pour 
courir ,  on  n'en  peut  rien  conclure 
par  rapport  à  ce  qui  fe  pratiquoit 
dans  les  jeux  folemnels  delà  Grè- 


co 

ce  ,  où  les  athlètes  couroîent  nus  ;  ' 
k&  il  y  a  grande  apparence  que  ces 
onâions  ont  prefque  toujours  été 
raccomp^gnement  de  cei'te  nu- 
dité. 

XI. 

Équipage  des  Coureurs, 

Cette  dernière  obferv  ation  nous 
conduit  à  parler  de  l'équipage  dans 
lequel  paroifToienc  les  coureurs , 
qui  vouloient   difputer  les  prix. 
Nous   venons  de  voir  que  ceux 
dont  parle  Homère  étoient  vêtus; 
&  ceux  que  Virgile  célèbre  dans 
rÉnéide ,  Tétoient  vraifemblable- 
ment  aufli.  Mais ,  il  ne  s'agit ,  dans 
l'un  &  Tautre  de  ces  poètes ,  que 
de  jeux  particuliers.  Les  jeux  pu- 
blics o'fFroient  en  fpeâacle  deux 
fortes  de  coureurs  ;  les  uns  nus  , 
les  autres  armés.  La  nudité  des 
premiers  n'êtoit  pas  entière  ;  car  , 
ils  portoient ,  ainfi  que  les  autres 
athlètes ,   certaines  ceintures  ou 
écharpes  ,  appellées  '^epi'^câftetra.  % 
qui  couvroient  ce  que  la  pudeur 
jie  permet  pas  d'expofer  aux  yeux. 

X  I  L 

De  la  chaujfure  des  Coureurs. 

Outre  cela ,  ils  garniflbient  leurs 
pieds  de  chaufTures  >  appellées 
f  r//>c^i/6<  ,  parce  qu'elles  étoient 
defiinées  pour  la  Courfe.  Selon 
Pollux  le  grammairien ,  on  don- 
noit  ce  même  nom'  à  la  chaudure 
de  Diane ,  qui ,  en  qualité  de  chaf- 
ferefTe,  devoit  être  auffi  légère- 
ment chauffée  que  les  coureurs. 
On  ne  Tçait  pas  précifément  quel- 
le étoit  la  forme  de  cette  chauffu- 
re  ;  mais ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
c'étoit  une  efpèce  de  guêtre  ^  de 
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bottine  ou  de  brodequin ,  qui  cou- 
vroit  le  pied  &  une  partie  de  la 
jambe  ,  &  qui  laifToit  à  l'un  &  à 
l'autre  toute  la  liberté  de  leurs 
mouvemens. 

Nous  remarquerons  en  pafTant^ 
que  les  Latins  avoienc  attaché  une 
idée  toute  différente  au  mot  En-- 
dromis  ,  puifqu'ils  défignoHem  par 
là  une  forte  de  robe  épaiffe  & 
groffière ,  dont  les  athlètes  fe  cou- 
vroient après  la  lutte  9  le  pugilat, 
la  Courfe  ,  la  paume  &  les  autres 
exercices  violens  ,  pour  le  garan- 
tir du  froid.  Juvénal  emploie  ce 
terme  plus  d'une  fois  en  cette  û-. 
gnification. 

X  I  I  L 

'Armes  des  Coureurs  nommés  Ho^ 
plitodromes. 

Les  athlètes  qui  couroient  ar- 
més ,  fe  nommoient  Hoplitodro- 
mes.  Leurs  armes  étoient  ,  au 
moins  ,  le  cafque ,  le  bouclieV , 
&  les  bottines  appellées  en  grec 
x>Myu//s;  ;  ainfi  qu'on  peut  le  re- 
cueillir de  Paufanias ,  qui  »  parlant 
d'une  flatue  érigée  en  l'honneur 
d'un  Hoplitodrome  ,  &  qu'on 
voyoit  encore  de  fon  tems  àk 
Olympie,  la  décrit  en  ces  termes: 
Elle  portait ,  dit-il  ,  un  bouclier 
tout  femblable  aux  nôtres  ;  elle 
.  avoit  un  çafque  fur  la  tête  6»  des 
bottines  aux  pieds.  Conclu ra-t- on 
de  ce  paflage,  quç  ces  Hoplito- 
dromes  avoient  le  refle  du  corps 
entièrement  nu  ?  Nous  y  trouvons 
d'autant  moins  de  vraifemblance, 
qu'Héliodore  décrivant  une  de 
ces  Courfes  ,  donne  à  Théagène , 
l'un  des  Athlètes  ,  une  armure 
complette  \  car ,  c'eft  ce  que  il* 
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gni6e  le  mot  grec  7rarovr>'« ,  em- 
ployé par  cet  Auteur.  On  peut 
croire  que  toutes  lés  pièces  qui  la 
compofoient ,  n'étoient  pas  fort 
pefantesy  &  que  ne  s'agiflfant 
point  d'un  véritable  combat ,  elles 
n'étoient  pas  à  l'épreuve.  C*eft  ce 
que  femble  infinuer  le  même  Hé- 
lîodore  ,  en  difant  que  le  concur- 
rent de  Théagène  étoit  armé  à  la 
légère ,  &  portoit  une  armure  qui 
iseTembarrafToit  point.  Quelque 
légère  que  pût  être  l'armure  des 
coureurs ,  elle  ne  laiiToit  pas  de 
les  rendre  plus  pefans  ,  &  par 
conféquent  moins  agiles  ;  ce  qui , 
en  redoublant  la  fatigue  &  la  diffi. 
culte  de  cette  forte  de  courfe ,  en 
augmentoit  à  proportion  le  mé- 
rite. 

.    X  I  V. 

En  quel  tcm&  les  HopUtodromes 
furent  admis  aux  jeux  publics  ? 

Elle  faifoit  partie  des  jeux  Né- 
méens,  c*eft-à-dire,  de  ceux  qui 
fe  célébroient  en  hiver  ;  &  c'é- 
toient  les  Argiens  qui  propofoient 
le  prix  du  combat,  félon  Paufanias. 
Les  Hoplitodromes  ,  dit  le  même 
Hiftorien,  ne  furent  admis  aux 
jeux  Olympiques  que  dans  la  6 J"e 
Olympiade;  &  ce  fut  Damarete 
qui  remporta  le  premier  prix.  Cinq 
Olympiades  après ,  c'eft-à-dre  , 
dans  la  23e  Pythiade ,  au  rapport 
du  même  Paufanias  ,  ces  athlètes 
eurent  entrée  aux  jeux  Pythiques, 
8c  Timénete  fut  le  premier  qui  y 
fignala  fa  viteile  à  la  Courfe.  Pin- 
dare  fait  auffi  mention  de  ces 
Coureurs  armés ,  à  l'occafion  des 
vainqueurs  aux  jeux  Ifthmiens  ;  & 
ccft  mi  firéjugé  pour  croire  que 
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cette  efpèce  de  Courfe  y  trouvoît 
fa  place.  La  vertu  ,  dit- il  9  brille 
avec  tout  fort  éclat ,  6»  dans  les 
Courfes  oh  les  athlètes  font  nus  ,  & 
dans  celles  où  ils  font  armés  ,  & 
font  bruire  leurs  boucliers.  Dans  la 
fuite ,  les  Éléens  «  félon  Pau(iéinias, 
retranchèrent  de  leurs  jeux  cette 
forte  de  Courfe  ;  &  à  leur  exem- 
ple ,  les  autres  Grecs  en  6rent 
autant* 

X  V. 

'  Manière  dont  fe  rangeoient  les 
Coureurs, 

Telles  étoient  les  principales 
circonûances  qui  regardoient  la 
perfonne  des  coureurs  ,  &  qui 
les  mectoient  en  état  de  paroître 
avec  honneur  dans  les  jeux  pu- 
blics. La  carrière  leur  écoic  donc 
ouverte  ,  lorfqu'ils  étoient  ainfi 
préparés.  Mais  >  quoiqu'en  y  en- 
trant ,  ils  fe  rangeafTent  tous  fur  la 
même  ligne  ,  en  quelque  nombre 
qu'ils  fuuent ,  ils  ne  laiflbient  pas 
de  tirer  au  fort  la  place  qu'ils  y 
dévoient  occuper.  C'eft  ce  que 
témoigne  Héliodore  ,  dans  l'en- 
droit crue  noiis  avons  cité  plus 
haut.  Ils  n'attendoient ,  pour  par- 
tir ,  que  le  fignal.  En  l'attendant  » 
ils  préludoient ,  pour  ainfi  dire  , 
par  divers  mouvemens ,  qui  ré- 
veilloient  leur  fouplefTe  &  leur 
légèreté  ;  ils  fe  tenoienc  en  halei- 
ne par  de  petits  fauts  &  par  de 
petites  excursions  ,  qui  étoient 
comme  autant  d'eflais  de  l'agilité 
&  de  la  vîtefle  de  leurs  jambes. 
C'eft  ce  que  Stace  exprime  mer- 
veilleufement  dans  ces  vers  : 
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'Explorant  ^  acuuntque  gradus  ^ 
variafque  per  artes 

Jnftimulant  doElo  languenûa  mem- 
bra  tumultu. 

Poplite  nunc  flexo  fidunt  ,  nunc 
lubrica  forti 

Pe£lora  collidmt  plaufu  ;   nunc 
ignea  tollunt 

Crura ,  brevemque  fugam  nec  opi- 
na fine  reponunU 

XVI. 

Loîx  prefcrites  aux  Coureurs^ 

Le  fignal  étant  donné ,  on  les 
voyoit  voler  vers  le  but  avec  une 
rapidité  que  rœil  avoit  peine  à  fui- 
vre,  &  qui  devoir  feule  décider 
de  la  vîéèoire  ;  car ,  les  loîx  ago- 
nifliques  leur  défendoiènc^fous  des 
peines  infamantes  ,  de  fe  la  pro- 
curer par  aucun  mauvais  moyen, 
foie  en  pouilant  de  la  main  leurs 
concurrens,  &  les  jettant  par  terre, 
foiten  les  prenant  par  les  cheveux 
ou  par  quelqu'autre  endroit,  ÔC 
les  tirant  en  arrière ,  pour  les  de- 
vancer plus  aifément.  Quant  aux 
accidens  imprévus  ,  tel  qu'une 
gliflade  qui  renverfoit  un  des  Cou- 
reurs dont  la  chute  inopinée  faifoit 
quelquefois  tomber  celui  qui  le  fui* 
voit  immédiatement  ,  les  autres 
.  pou  voient  fans  fcrupule  proficer.de 
l'occafion ,  &  en  tirer  tout  l'avan- 
tage qu'elle  leur  ofTroit.  Les  def- 
criptions  qu'Homère,  Virgile  & 
Stace  nous  ont  laiffées  de  ces 
Courfes  athlétiques/ourniffent  des 
exemples  de  ces  divers  incidens. 
Nous  rapporterons  celle  d'Homè- 
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re»  d'autant  plus  volontiers,  qu'elle 
a  fervi  de  modèle  aux  deux  autres. 
»}  D'abord,  dit- il,  fe  préfen- 
Il  tent  Ajax ,  fils  d*Oïlée  »  le  fage 
Il  UlyfTe ,  6c  le  fils  de  Nefior  , 
Il  Antiloque  9  qui  en  viteHe  fur- 
II  pafToit  tous  les  jeunes  gens.  Ils 
n  fe  rangent  fur  la  même  ligne« 
n  Achille  leur  marque  le  but  de 
Il  leur  courfe ,  qui  étoit  du  dou-* 
Il  ble  flade.  Bientôt  le  fils  d'Oïiée 
Il  devance  fes  rivaux ,  mais  Ulyf- 
II  fe  le  fuit  d'auili  ffrès  qu'une 
Il  femme  qui  dévide  fa  laine. 
Il  pafTe  fon  fufeau  près  de  fon 
»  îein.  Il  couvre.de  ks  pieds  les 
Il  vediges  du  premier,  avant  que 
Il  la  pouffière  s'en  élève ,  6c  fon 
Il  haleine  fe  répand  autour  de  la 
Il  tête  d'Ajax.  Tous  les  Grecs  fa- 
Il  vorifent  par  leurs  acclamations 
Il  l'ardeur  d'Ulyfle  pour  la  vie- 
Il  toire;  ils  tâchent  d'augmenter 
Il  la  rapidité  de  fa  Courfe,  par 
Il  leurs  exhortations*  Déjà  les 
Il  Coureurs  avoient  prefque  four- 
Il  ni  leur  carrière,  lorfqu'UlyiTe 
Il  adrefle^  en  fon  coeur  fes  prières 
Il  à  Minerve  :  Déeff€ ,  lui  dit-il , 
Il  exauce^;-  moi ,  vene^  au  fecojirs 
Il  de  mes  pieds.  Il  dit,  &  Minerve 
Il  l'exauçant  ,  lui  communique 
Il  une  nouvelle  légèreté  aux  pieds, 
n  aux  mains  &  à  tous  les  mem«- 
II  bres.  Comme  ils  font  fur  le 
n  point  de  gagner  le  prix ,  Ajax 
Il  pouffé  par  Minerve ,  gliffe  en 
Il  paffant  fur  un  endroit  couvert 
Il  du  fumier  des  taureaux  qu'A- 
II  chille  avoit  immolés  à  Patro- 
Il  cle  ;  &  en  tombant ,  il  s'emplit 
Il  de  ce  fumier  le  nez  &  la  bou- 
Il  che.  Ulyffe  le  devance  &  en- 
Il  lève  le  prix,  6cc. 
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XVII. 


En  quel  cas  la  Courfe  du  double 
Stade  pouvait  être  interrompue  ? 

On  remarque  que  dans  les  au- 
tres combats  Gymniques  ,  tels 
que  la  Lutte ,  le  Pugilat  «  le  Pan- 
crace ,  il  arrivoit  quelquefois  que 
k;s  athlètes ,  de  concert ,  fufpen- 
doient  leurs  efforts  pendant  quel* 
ques  momens  ,  &  reprenoient  ha- 
leine ;  on  pourroit  foupçonner  que 
la  même  (Aofe  avoit  lieu  dans  la 
Courfe.  Ceft  le  fentiment  de  Pier- 
re du  Four ,  &  il  croit  en  trouver 
une  preuve  dans  un  paffage  d'Ili- 
dore  de  Damiette ,  où  ,  félon  lui  3 
cet  Écrivain  compare  l'état  d'un 
homme  qui  »  pour  pader  du  vice 
à  la  vertu ,  fufpend  «  pour  quel' 
que  <ems  ,  fes  mauvaifes  habitu- 
des ,  avec  rétat  d'un  Coureur  qui 
s'arrête  &  fe  repofe  au  bout  de  la 
Ifce,  pour  revenir  fur  fes  pas  & 
regagner  la  barrière  avec  plus  de 
▼itefte.  Cette  circonilance  n*au- 
roit  tout  au  plus  rapport  qu'à  l'ef* 
pèce  de  Courfe  appellée  A/at/>oç  ^ 
&  dont  nous  parlerons  bientôt. 
Il  faudroit  même  fuppofer  que 
cette  fufpenfion  de  Courie ,  ou 
cette  paufe ,  n'étoit  praticable  qu'à 
celui  des  athlètes  qui  atteignoit 
le  premier  l'extrémité  de  la  car- 
.  rière  ;  encore  falloit-il  qu'il  eût 
une  avance  fi  confidérable  fur  fes 
concurrens  ,  qu'elle  pût  lui  per- 
mettre de  rifquer  quelques  inftanis 
d'inaâion  »  qui  tournoient ,  com- 
me l'on  voit ,  au  profit  de  fes  ri- 
vaux. Pour  moi,  dit  M.  Burette , 
)*ai  de  la  peine  à  m'imaginer  qu'un 
Athlète ,  quelque  fatigué  qu'il  fût 
en  arrivant  au  bout  du  fiade,  vou* 
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lût ,  pour  fe  délailer ,  donner  U9 
tel  avantage  à  fes  antagonifles  ;  Sc 
je  fuis  perfuadé ,  ajoute  le  même  , 
que  cette  paufe  ou  ce  repos  dont 
parle  Ifidore,  confiftoit  unique- 
ment en  ce  que  les  Coureurs  étant 
parvenus  au  but  qui  marquoit  la 
moitié  de  leur  Courfe,  s'arrêtoient 
an  moment  afin  de  faire  volte- 
face  ,  après  quoi  ils  retournoienc 
vers  la  barrière  par  le  même  che^ 
min.  Mais  ,  lorfque  la  carrière 
éroit  difpofée  de  manière  que  les 
Coureurs  pouvoient  tourner  au- 
tour de  la  borne ,  pour  revenir  à 
Tendroit  d'oîi  ils  écoient  partis  ; 
leur  Courfe ,  en  ce  cas  j  n'étoit 
point  interrompue. 

XVIIL 

Des  différentes  efpeces  de  Courfcs 
à  pied* 

.  Il  nous  refte  préfentement  a 
examiner  les  différentes  fones  de 
courfes  à  pied  qui  étoient  en  ufage 
chez  les  Anciens.  La  Gymnafiî- 
ue  médicinale  en  reconnoiflbit 
e  trois  efpèces  ,  la  Courfe  en 
avant ,  la  courfe  en  arrière  ,  ÔC 
celle  qui  fe  faifoit  en  rond.  Les 
médecins  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  obfervé,  attribuoient  à  cha- 
cune certaines  vertus  particuliè- 
res ,  foit  pour  la  confervation  de 
la  famé  ^  foit  pour  la  guérifon  de 
diverfes  maladies.  Dans  la  Gym- 
naftique  des  athlètes  ,  on  en 
comptoit  aufïi  de  trois  fortes  par 
rapport  à  la  longueur  de  la  car- 
rière ;  fçavoir ,  la  Courfe  du  flade  , 
la  Courie  appellée  ^Uvmç  «  6c 
celle  qu'on  nommoir  ^omx''-  Tâ- 
chons de  découvrir  en  quoi  con- 
fiAoient  les  différences  de  celles-ci* 
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X  I  X. 

^        De  la  Courfe  du  Stade* 

n  ne  s^agiiToit ,  dans  la  Courfe 
du  (lade ,  que  de  parcourir  une 
fois  rétendue  de  cette  carrière , 
à  l'extrémité  de  laquelle  le  prix 
attendoit  le  vainqueur.  Les  athlè- 
tes ,  qui  la  fourniiïoient ,  s'appel- 
loient  2T«//çr^,  STacT/o/^o^wo/.  Du 
rede,  la  courfe  du  Aade^  comme 
la  plus  fimple  de  toutes ,  eft  la 
première .  qu'on  ai^  admife  dans 
les  jeux  publics. 

X  X. 

De  ta  Courfe  du  Diaule* 

Dans  la  Courfe  nommée  A/«y- 
^oç ,  tes  athlètes  appelles  A'(«e;xo- 
J'po/nct  %  parcou rotent  deux  fois  la 
longueur  du  ftade  ;  c'eft- à-dire  , 
qu'après  avoir  atteint  îe  but,  ils 
revenoient  à  la  barrière.  C'eft 
ridée  qu'en  donne  le  Scholiafte 
d*Ariftophane  ;  &  c'eft  en  faifant 
allufion  à  cette  forte  de  Courfe , 
cu'Efchyle  parlant  des  Grecs  qui 
(ont  devant  Troye,  dit ,  que  pour 
retourner  che^  euxfains  &  faufs  , 
//  leur  refte  encore  à  parcourir  la 
féconde  partie  du  diaule.  Anaxan- 
dride ,  dans  Stobée  ,  emploie  la 
Jmême  métaphore,  en  difant,  au 
fujet  d'une  femme  qui  abandonne 
fon  mari ,  pour  retourner  dans  la 
maifon  paternelle ,  qu  elle  parcourt 
un  diaule  qui  neft  pas  exempt 
d'infamie,  Ariftote  fe  fert  auffi  de 
ce  texme  pour  exprimer  le  mou- 
vemejït  de  la  nature  qui  retourne 
vers4e  même  principe  d'où  elle  eft 
fo/tie. 

"Comme  le  mot  grec  aV^of  dé- 
figne  npn  feulement  une  âûte  , 
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irfais  tout  ce  qui  eft  long  &  étroit , 
un  tuyau  ,  par  e,xemple  ,  un  che- 
min, une  lice,  fon  compofé  //««/- 
Tkoç  fignifie  à  la  lettre  une  double 
lice  ;  c'eft* à-dire  ,  que  pour  cette 
efpèce  de  Courfe,  on  partageoit  la 
large,ur  du  ftade  ou  de  la  carrière 
ordinaire  en  deux  parties  égales  ^ 
de  telle  forte  qu'on  laiftbit  à  Tune 
des  extrémités  un  efpac%  vuide , 
qui  permettoit  aux  athlètes  de 
tourner  commodément  autour  de 
la  borne  ,  pour  gagner  la  féconde 
allée  de  la  lice  ,  par  où  ils  reve- 
noient à  la  barrière.  Cela  paroit 
manifeftèment  par  la  comparaifon 
que  Paufanias  fait  du  diaule  avec 
certaine  manière  d'écrire,  en  ufa- 
ge  chez  les  Grecs ,  &  qu'ils  ap- 
pelloient  /îcfrpo^v./c»',  parce  qu'el- 
le imitoit  la  route  que  fuit  une 
charrue  pour  tracer  les  filions  dans 
un  champ  ;  c'eft- à- dire  ,  que 
quand  on  étoit  parvenu  à  l'extré- 
mité de  la  première  ligne  ,  on 
écrivoit  en  tournant,  &  fans  inter- 
ruption ,  la  féconde  au-deflous  de 
la  première ,  en  rétrogradant  vers 
l'autre  extrémité  ,  6c  ainft  de  fuite 
jufqu'au  bas  de  la  page. 

Telle  étoit  la  difpofition  du 
diaule  ,  non  feulement  pour  la 
Courfe  à  pied ,  mais  auili  pour  la 
Courfe  à  cheval  &  pour  celle  des 
chars  ;  &  quoique  le  paflage  dlti- 
dore  de  Damiette ,  que  nous  avons 
allégué  ,  femble  infinuer  que  dans 
.  cette  forte  de  Courfe^  les  athlètes, 
après  être  arrivés  au  but ,  reve- 
noient fur  leurs  pas ,  &  par  le  mê- 
me chemin  ,  nous  avons  peine  à 
croire  que  cela  fe  pratiquât  dans 
les  jeux  publics.  Cela  pouvoit , 
tout  au  plus  I  avoir  lieu  dans  les 
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Courfes  particulières ,  oii  la  car- 
rière n'étoit  pas  afTez  fpatieufe 
pour  fe  partager  en  deux,  fuivant 
îa  largeur.  Mais ,  fuppofé  que  ce- 
la  fe  fit  en  pareil  cas ,  cela  ne  de* 
voit  produire  que  de  Tembarras 
&  du  défordre  parmi  les  Cou- 
reurs ,  lorfqu'ils  étoient  en  grand 
nombre,  6c  leur  fournir  même 
l'occaiicyi  de  fe  nuire  malicieufe- 
ment  les  uns  aux  autres  ,  les  ath- 
lètes qui  regagnoient  la  barrière, 
pouvant  rencontrer  ,  heurter  & 
rénverfer  ceux  qui  n'avoient  pohit 
encore  atteint  la  borne. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  cer- 
tain que  la  Courfe  du  diaule  étoit 
fort  ancienne  chez  les  Grecs ,  puif- 
que  les  deux  Courfes  qu'Homère 
décrit  dans  les  jeux  funèbres  de 
Patrocle ,  &  qui  font  une  courfe 
de  chars  &  une  Courfe  à  pied , 
font  Tune  &  l'autre  de  cette  efpè- 
ce.  A  regard  de  la  première,  cela 
ne  fouffre  point  de  diiSculté. Quant 
à  la  féconde ,  quoique  le  Poëte  ne 
la  nomme  pas  Diaulos  ,  non  plus 
que  la  première  ,  on  ne  peut  la 
nséconnoître  ,  en  pefant  la  force 
des  termes  qu'il  emploie. 

Quelque  ancienne  que  fût  cette 
Courfe  ,elle  ne  commença  néan- 
inoins  à  faire  partie  des  jeux 
Olympiques  ,  que  dans  la  14e 
Olympiade  »  félon  Paufanias.  Ce 
fut  Hipénus  qui  en  remporta  le* 
premier  prix ,  &  Acanthe  jouit  du 
même  honneur  TOlympiade  fui<- 
vante.  Les  athlètes  qui  couroient 
à  pied  le  diaule  ,  étoient  (ouvenc 
armés.  Nous  en  trouvons  lapreu- 
ve  dans  les  oifeaux  d*AriQophane, 
où  un  a£leur  fait  cette  queflion  : 
Mais ,  pour  quoi  ces  oifeaux  por^ 
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tent-llsdes  aigrettes  fur  leurs  têtes? 
vont-  ils  courir  le  diaule  ?  Sur  quoi 
le  Scholiafte  remarque  que  ceux 
qui  couroient  le  diaule ,  le  cou- 
roient armés  ,  portant  fur  la  tête 
une  aigrette.  Cela  eft  confirmé 
par  Paufanias  j  qui,  entre  les  di- 
verfes  palmes  gagnées  à  Olym*  • 
pie  par  l'athlète  Mnéfibule ,  met 
celle  du  flade  &  celle  du  diaule 
avec  le  bouclier. 

XXI. 

De  la  Courfe  du  Dolique* 

La  courfe  appellée  Aoa/xo^  % 
inftituée  9  félon  Eufebe ,  dans  la 
15c  Olympiade , étoit. la  plus  lon- 
gue de  toutes  les  courfes  Agonif- 
tiques ,  ainfi  que  fon  nom  le  mar- 
que. On  employbit  métaphori- 
quement ce  mot ,  pour  déûgner 
tout  ce  qui  étoit  de  longue  durée. 
C'eft  en  ce  fens  que  Phocion  par- 
lant de  la  viâoire  que  Léofthène 
avoit  remportée  au  commence- 
ment d'une  guerre ,  compare  cette 
viôoireà  la  Courfe  du  fimple  ftade, 
&  la  guerre  à  la  Courfe  du  doli-  . 
que  ;  difant  qu'il  étoit  charmé  de 
la  première ,  &  qu'il  appréhendoit 
l'événement  de  la  féconde.  C'eft 
ainfi  qu'Épicrate  ,  dans  Athénée  , 
parlant  de  la  courtifanne  Laïs  qui 
vieillifîbit  >  dit  qu'elle  parcourt  le 
dolique  par  le  nombre  de  fes  an- 
nées. 

Quoique  la  longueur  du  doli- 
que rurpafTât  de  beaucoup  celle 
du  flade  ,  il  ne  laiiToit  pas  néan- 
moins d'être  renfermé  dans  l'en- 
ceinte de  celui-ci  ;  d'où  il  paroît 
que  cette  Courfe  ne  fe  mefuroit 
point  par  une  feule  ligne  droite  , 
mais  qu'elle  confiftoit  à  pouvoir 

tourner 
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tourner  plufieurs  fois  autour  ile  la 
borne  ;  en  un  mot ,  qu'elle  étôît 
tompofée  de  plufieurs  diaules. 
De-là  vient  que  le  poëte  Parmé- 
nion,  blâmant  la  multitude  de  vers 
dans  répigramme  ,  compare  ce 
^etit  poëme  au  ftade  ,  que  Ton 
parcourt  d'une  haleine  ;  au  lieu 
que  multiplier  les  vers  d'une  épi- 
gramme  t  c'eft  dit- il  y  vouloir 
mettre, dans  Tétendue  d'un  ftade, 
lé  dolique  qui  en  contient  plu- 
fieurs. 

Nous  voyons  par-là  que  cette 
forte  de  Côurfe  étoit  de  plufieurs' 
Aades;  mais,  il.  n'eft  pas  facile 
d'en  déterminer  au  jufle  la  lon- 
gueur. Elle  n'étoit  que  de  20  fta- 
des  y  s'il  en  faut  croire  le  Scho- 
lîafle  d'Ariflophane ,  &  Suidas  » 
qu'y  Ta  peut-être  copié  au  mot 
Alavxoç.  Mais ,  le  même  Suidas 
au  mot  Aox/xoc  »  aflure  qu'elle 
étoit  de  24  ilades.  A  quoi  s'en 
tenir  ?  Cette  dernière  décifion 
du  Lexicographe  paroit  d'autant 
moins  à  rejetter ,  qu  elle  s'accorde 
avec  divers  paHages  de  Pmdare , 
qui  certainement  doit  en  être  cru 
fur  un  pareil  &it ,  puifque  la  Cour- 
k  eÙ  le  fujet  le  plus  ordinaire  de 
fes  odes.  Il  femble  qu'on  puiiTe 
conclure  de  ces  paHages  ,  qu'à 
Olympie ,  à  Delphes  6t  à  Corin- 
the  ,  le  dolique ,  ou  la  plus  longue 
Courfe  des  chars ,  étoic  de  douze 
diaules  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même  ,  de  24  (lades ,  comme  le 
témoigne  Suidas. 

Le  içavant  Pierre  du  Faur  a  cru 
trouver  de  quoi  juftifier  un  autre 
paflfage  de  ce  Grammairien  ,  où 
le  dolique  n'a  que  fept  ftades  , 
dans  la  defcription  que  Sophocle 
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fait  de  la  Courfe  des  chars,  où  H 
feint  qu'Orefte  a  été  tué.  Mais  » 
quoique  le  Poëte  y  fafle  mention 
d-une  {îxième  &  d'une  fepiième 
Courfe  »  à  k  fin  defquelles  la  plu- 
part des  chars  fe  renverfent  les 
uns  fur  les  autres  ;  &  qu'il  ajoute 
qu'Orefte  n'ayant  plus  qu'un  con- 
current en  état  de  lui  difputer  le, 
prix  ,  efpéroit  arriver  heu«€u/e- 
ment  au  terme  de  la  Courfe  ,  il 
ne  s'en  fuit  pas  que  la  feptième 
révolution  dont  il  parle  ,  fut  la 
dernière  ;  &  on  ne  voit  rien  dans 
le  paffage  de  Sophocle ,  qui  puiffe 
fonder  le  moins  du  monde  la  con« 
jeâure  de  du  Faur;  outre  que  raa<» 
torité  de  Pindare ,  comme  nous 
venons  de  le  remarquer  ,  eft  for- 
melle pour  les  douze  révolutions 
ou  les  douze  diaules  parcourus 
par  les  chars  ,  même  aux  jeux 
P^thiques  dont  il  s'agit  dans  le 
Tragique  Grec. 

Le  nombre  de  ces  révolutions 
étoit  beaucoup  moindre  chez  les 
Romains  ^  dans  les  Courfès  du 
Cirque  ,  &  fe  réduifoit  à  fept.  On 
pôurroit  le  prouver  par  une  foule 
de  paffages ,  que  nous  nous  dif- 
penferons  d'alléguer  ici,  d'autant 
mieux  que  le  fait  eft  fuffifamment 
connu  ,  &  n'eft  nullement  con- 
tefté.  Nous  ajouterons  feulement 
encore  quelques  réflexions  tou- 
chant le  dolique  des  Grecs. 

Nous  fommes  perfuadés  que  fa 
mefure  a  été  fujette  à  différences 
variations  ,  fuivant  les  tems  ,  les 
païs  y  la  nature  des  Courfes ,  le 
goût  des  Princes ,  des  Wfagiftrats , 
des  Agonochètes ,  &  par  rap- 
port à  plufieurs  autres  circonflan- 
ces.  Ainfi  «  il  y  a  apparence  que 
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la  longueur  du  dolique ,  dans  les 
jeux  publics  ,  ixo'it  ordinairement 
de  24  (lades  ou  de  douze  révolu- 
tions ,  pour  la  courfe  de  ces  chars , 
que  le  Scholiade  de  Pindare  ap- 
pelle des  chars  complets  ,  c*eil-à* 
dire  ,  qui  étoient  attelés  de  quatre 
bons  chevaux.'  Nous  croyons  de 
plus  »  fur  l'autorité  du  même  Scho* 
liafte  9  que  le  dolique  n*étoit  que 
de  huit  révolutions ,  pour  les  chars 
qu'il  appelle  vuy^aà  i  c'eft- à-dire , 
qui  n'étoient  traînés  que  par  de 
jeunes  poulains.  Dans  les  Courfes 
de  chevaux  »  félon  Paufanias  »  on 
ne  parcouroit  que  deux  diaules  ou 

?uatre  (lades.  Nous  apprenons  de 
uétone  que  Domicien,  pour  poa> 
voir  donner  en  un  feul  jour  cent 
Courfes  de  chars ,  réduiftt  les  ré- 
volutions de  chacune  ,  de  fept  à 
cinq.  On  pourrait  peut-être  pen-: 
fer  que  la  plupart  des  villes  Grec- 
ques adoptèrent,  pour  ainfi  dire, 
le  dolique  Romain  dans  la  fuite;  & 
que  c'efl  vraifemblablement  de  ce- 
lui-ci qu'a  voulu  parler  Suidas  aa 
mot  AlavT^oç ,  en  difant  que  le  do* 
lique  n'avoit  que  fept  ftadés.  Ceft 
une  conjeâure  que  nous  bazar- 
dons ici  d'autant  plus  librement , 
qu'elle  nous  paroSt  propre  à  met- 
tre ce  Grammairien  d'accord  avec 
lui-même  ;  ce  que  fes  divers 
Commentateurs  ou  Interprètes , 
fans  en  excepter  M.  Kufier,  n'a- 
voient  point  fait  iufqu'à  préfent* 

A  l'égard  de  la  Courfe  à  pied  ^ 
dont  il  eu  ici  principalement  quef- 
tîon  f  M.  Burette  efUme  que  le 
dolique  en  étoit  plus  court  que 
celui  des  Courfes  auxquelles  on 
employoit  le  fecours  des.  chevaux 
•u  des  chars.  Mais,  que  ce  doli- 
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que  des  Courfes  à  pied  fut  pré-^ 
cifément  la  moitié  de  l'autre  , 
comme  du  Faur  le  fuppofe,  fan9 
en  apporter  d'autorité  ,  c'eft  ce 
que  M.  Burette  n'ofe  décider. 

Du  refle ,  on  pourra  juger ,  pat 
tout  ce  que  nous  avons  raàemblé  , 
touchant  les  dimenûons  du  doli- 
que ,  quel  fond  Ton  doit  faire  fur 
ce  qu'avance  Mercurial ,  lorfqu'il 
n'affigne  d'autre  différence  entre 
le  dolique  &  le  diaule ,  /înon  que 
dans  celui-ci  Jejs  athlètes  parcon- 
roient  deux  flades ,  l'un  en  allant 
'  ^  l'autre  eo  revenant  ;  au  lieu 
que  dans  celui-là  ils  parcouroienc 
les  deux  ilades  en  ligne  droite, 
c*eft- à-dire  9  l'un  au  bouc  de  l'au- 
tre. £t  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingu- 
lier ,  c'eft  que  Mercurial  nous 
donne  cette  opinion ,  comme  étant 
celle  de  prefque  tous  les  Auteurs  , 
&  f^'en  cite  aucun  pour  garant» 

COURTISANNE ,  Af^r^/r/AT, 
Scortum  ,  nom  que  Ton  donne  à 
une  femme  livrée  à  la  débauche 
publique  ,  fur  -  tout  lorfqu'elle 
exerce  ce  métier  honteux  avec 
une  forte  d'agrément  &  de  dé- 
cence ,  &  qu'elle  fçait  donner  au 
libertinage ,  Tattrait  que  la  profil- 
tutioalui  ôte  prefque  toujours. 

Les  Courtifannes  femblent 
avoir  été  plus  en  honneur  chez 
les  Romains  que  parmi  nous  »  & 
chez  les  Grecs  que  chez  les  Ro- 
mains. Tout  le  monde  connoit  les 
deux  Afpafîes ,  dont  l'une  don- 
noit  des  leçons  de  politique  & 
d'éloquence  à  Socrate  même  ; 
Phryné  ,  qui  fit  rebâtir  à  fes  dé- 
pens la  ville  de  Thèbes ,  détruite 
Ear  Alexandre  »  &  dont  les  dé- 
auches  fervirent  ainû  eo  quelque 


co 

manière  à  réparer  le  mal  fait  par 
le  conquérant  ;  Laïs  qui  tourna  la 
tête  à  tant  de  Philofophes  ,  à 
Diogène  même  qu'elle  rendit 
heureux,  à  Ariftîpf^,  qui  difoit 
d'elle ,  jepojjede  Lais ,  mais  Lais 
ne  me  pojfedt  pas  ;  enfin ,  la  célè- 
bre Léontium ,  qui  écrivit  fur  la 
Philofophie  ,  &  qui  fut  aimée 
d*Épicure  &  de  fes  difciples. 

Notre  fameufe  Ninon  Lenclos 
peut  être  regardée  comme  la 
Léontiuni  moderne  ;  mais  elle  n*a 
pas  eu  beaucoup  de  femblables  , 
6c  rien  n'efl  plus  rare  parmi  nous 
que  les  Courtifannes  philofophes, 
fi  ce  n'eft  pas  iiiême  profaner  ce 
dernier  nom  que  de  le  joindre  au 
premier.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  beaucoup  fur  cet  article ,  dans 
un  ouvrage  de  la  nature  de  celui- 
ci.  Nous  croyons  devoir  dire  feu- 
lement »  indépendamment  des  lu- 
mières de  la  religion  ,  &  en  nous 
bornant  au  pur  moral ,  que  la  paf- 
fion  pour  les  Courtifannes  énerve 
également  l-ame  $i  le  corps ,  & 
qu'elle  porte  les  plus  funefîes  at- 
teintes à  la  fortune  ,  à  la  famé  > 
au  repos  &  au  bonheur.  On  peut 
fe  rappeller  à  cette  occafion  le 
mot  de  Démofthène  ,  je  n  acheté 
pas  Jt  cher  un  repentir  ;  &  celui 
de  Tempereur  Adrien  ,  à  qui  Ton 
denïandoit  pourquoi  Ton  peint 
Vénus  nue  ;  il  répondit ,  quia  nu* 
dos  dimittit ,  parce  qu'elle  les  ren- 
voie tout  nus. 

Au  rede^en  parlant  de  l'honneur 
que  les  Grecs  rendoient  aux  Cour- 
tifannes i  nous  n'en  avons  parlé 
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que  relativement  aux  autres  peu- 
ples ;  on  ne  peut  guère  douter 
en  eSec  que  la  Grèce  n'ait  été  le 
païs  où  ces  fortes  de  femmes  ont 
été  le  plus  honorées  ^  ou  fi  Ton 
veut  le  moins  mépri(ées.  M.  Ber- 
tin  9  de  l'Académie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles  Lettres^  dans 
une  diiTertation  lue  à  cette  Aca- 
démie ,  en  1752  ,  s'eft  propofé  de 
prouver  contre  une  foule  d'Au- 
teurs anciens  &  modernes  ,  que 
les  honneurs  rendus  aux  Courti- 
fannes chez  les  Grecs ,  ne  l'éroienc 
point  par  le  corps  de  la  nation  » 
&  qu'elles  étoient  feulement  le 
fruit  de  l'extravagante  paillon  de 
quelques  particuliers.  C'efi  ce  que 
l'Auteur  entreprend  de  faire  voir 
par  un  grand  nombre  de  faits  bien 
rapprochés  ,  qu'il  a  tirés  principa- 
lement d'Athénée  &  de  Plucar- 
que  y  &  qu'il  oppofe  aux  faits 
au'on  a  coutume  d'alléguer  en 
Uveur  de  l'opinion  commune. 

COUS  ,  Cous.  Ca)  The  -  Live 
dit ,  en  parlant  de  C.  I^ivius  :  n  II 
s»  aborda  aux  villes  de  Milet ,  de 
n  Mynde  ,  d'Halicarnade  ,  de 
n  Çnide  &  de  Cous  ^  qui  toutes 
Il  exécutèrent  promptemenc  les 
Il  ordres ,  qui  leur  furent  donnés 
i>  de  la  part  des  Romains,  ce  II 
n'eft  pas  douteux  que  par  cette 
ville  de  Cous  ,  il  faut  entendre 
celle  de  Cos  ou  Coos ,  capitale  de 
l'ifle  de  même  nom. 

COUSSIN  ,  Puhinar.  (h)  On 
remarque  quelquefois  des  efpèces 
de  Couffins  fur  les  monumens ,  au 
rapport  de  D.  Bernard  de  Mont- 


er) Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  ^,  16. 


(h)  Antiq.   expl.    par   D.   Bem.  de 
Mont£  Tom.I.  pag.  3;i.    ' 
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laucon,qu!en  cite  quelques  eziem- 
pies. 

COUTEAU  ,  {a)  dans  les  fa- 
crifices.  Oétoit  un  inflrument 
pointu ,  ou  tranchant  fans  pointe , 
dont  les  viâimaires  fe  fervoient 
pour  égorger  ou  dépouiller  les  vic- 
times. Ils  en  avoient  depluiieurs 
efpèces. 

Le  plus  connu  efl  le  Secefpîta , 
glaive  aigu  &  tranchant ,  qu'ils 
plongeoient  dans  la  gorge  des  ani- 
maux ,  &'  dont  la  ngure,  fuivant 
la  defciipcion  de  Feilus,  appro* 
choit  de  celle  d'un  poignard. 

La  féconde  efpèce  étoit  le  Coii- 
teaa  à  écorcherles  v\B\mQs^Culter 
excoriatorius ,  qui  étoit  tranchant  ^ 
mais  arrondi  par  le  haut  en  quart 
de  cercle.  On  faifoit  ceux-ci  d*ai-^ 
rain,  comme  Tétoient  prefque  tous 
les  autres  inilrumens  des  facrifices; 
les  côiés  du  manche  en  étoient 
plats ,  6c  à  Ton  extrémité  étoit  un 
trou  qui  fervoit  à  y  pafler  un  cor-* 
don  ,  afin  que  le  viâimaire  pût  le 
porter  plus  aifément  à  fa  cein- 
ture. 

Là  difleâion  ou  partage  des  mem- 
bres de  la  viélitne  fe  faifoit  avec 
une  troifième  efpèce  de  Couteaux 
plus  forts  que  les  premiers,  &  em- 
manchés comme  nos  couperets  ; 
c'eft  ce  qu'ils  appelloieni  Dolabra 
S^Scena,  On» en  voit  fur  les  mé- 
dailles des  Enipereurs  ,  oii  cet 
indrument  eft  un  fymbole  de  leur 
dignité  de  grand  Pontife  ;  les  ca- 
i>inets  des  antiquaires  en  confer- 
vent  encore  quelques  uns. 

(a)  Antiq.    expl.   par    D.   Bern.  de 
Wontf,  Tom.  II.  pag.  148,  149.  ( 

(b)  Antiq.  expl.    par    U.   fiern.  de 
fAnmî,  Tom,  V.  p.  11  a. 
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COXA.  (b)  Il  y  a  des  Infcrîp- 
tions  fépulcrales,  fur  lefquelles  on 
lit  a  tergo  Coxa ,  intra  Coxam* 
M.  Fabretti  prouve  fort  bien  que 
Cpxa  fe  prend  là  pour  un  angle 
du  terrein  deiliné  pour  la  fépultu- 
re ,  fondé  fur  un  paHage  de  Sicu- 
lus  Flaccus  ,  qui  l'entend  ainfi. 

COZBI ,  Co{bi ,  Xa<rG  ,  (c) 
fille  de  Sur ,  chef  des  familles  de 
fa  tribu  ,  parmi  les  Madianites. 
Cette  fille  étant  allée  avec  d'autres 
perfonnes  de  fon  âge  &  de  fon 
Texe ,  dans  le  camp  dés  Hébreux  ^ 
y  foUicita  aux  crimes  les  plus 
honteux  >  &  même  à  l'idolâtrie  les 
principaux  des  Ifraëlites.  Zambri  ^ 
fils  de  Salu  ,  de  la  tribu  de  Si* 
méon,  étant  entré  publiquement 
dans  la  tente  ou  elle  étoit  »  Phinée 
fils  d'Éléazar  y  entra  après  lui ,  & 
les  perça  tous. deux  de  fon  épée 
dans  leur  honteux  embrafiement* 

C  R. 

CRABR  A ,  Crabra ,  (d)  nom 
d'une  certaine  eau  dltalie  dans  le 
territoire  de  Tufculanum.  Cicé- 
ron  en  fait  mention  en  plus  d'un 
endroit.  C'étoît  un  ruifTeau  qu'on 
nomme  préfentement  la  Marran- 
na  y  ou ,  félon  d'autres ,  la  Mu- 
rana. 

CRABUS  ,  trabus  ,  {e)  ville 
de  TAfie  mineure  dans  la  Lydie. 
Sous  le  règne  de  Moxus  9  le  païs 
étant  défolé  par  une  affreufe  fé- 
cherefTe  ^  on  eut  recours  à  l'ora- 
cle, Quoique  l'Hifloire  ne  dife 
point  quelle  en  fut  la  répoofe  ,  il 

(0  Nutner.  c.  tç.  v,  6,  é^  feq. 
(d)  C/ccr.  ad  Amie.  L.  XVI.  Epift.  18; 
(C)  Mém.  de  TAcad.  des  Infciipc.  & 
Bv.U.  Leu.  Tom,  V,  p.  i$a, 
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femble  poortant  que  Moxus,  pour 
détourner  la  colère  des  Dieux, 
réfolut  de  détruire  la  ville  de  Cra- 
faus  ,  dont'  les  habitans  faifoient 
profeflion  ouverte  de  TAthéifine. 
Ils  foutinrent  le  fiège  avec  beau- 
coup de  courage  ;  la  place  néan- 
tnoins  fut  prife  d'affaut ,  &  on 
noya  dans  le  lac  voifm  ceux  qui 
la  défendoient. 

CRACHER,  (a)  Une  des  ma- 
nières  les  plus  ordinaires  de  dé» 
tourner  l'effet  d'un  difcours  ou 
d'un  objet  défagréable ,  étoit  de 
cracher  promptement ,  &  Ton 
croyoit  par  cette  aâion  rejetter 
en  quelque  façon  le  venin  que  l'on 
avoit  refpiré. 

CRADIAS,  Cradlasy  Kpallaç, 
K./>»/<«ç  9  (  ^  )  nom  d'un  certain 
nome  ou  air.  Ce  mot  ne.fe  trouve 
que  dans  Plutarque  &  dans  le  le- 
xique d'Héfychius.  Plutarque  n'en 
dit  autre  chofe ,  (inon  que  c'étoit 
tin  ancien  nome  ^  ou  air  de  flûte  , 
que  Mimnerme^au  rapport  d'Hip- 
ponax,  jouoit  fur  cet  inftrument. 
Héfychius  nous  apprend  quelque 
chofe  de  plus  fur  ce  point ,  en  di<« 
fant  que  c'étoit  un   air  de  âûte 
qu'on  jouoit  pendant  la  marche  ou 
pendant  la  proceflion  des  viâimes 
expiatoires     appeljées  *  ^xpuetKoU . 
Cette  expiation  ou  purification  fe 
faifoit  à  Athènes  pendant  lés  fêtes 
appellées  Thragélies.  Il  y  avoir 
deux  vidimes  expiatoires ,  l'une 
pour  les  hommes ,  l'autre  pour  les 
femmes ;,&  ces  viâimes  écoient 

(«)  Métn.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  T.  I.  p.  59. 

(h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
JBcii.  Lett.  T.  X.  pag.  191 1  *9*» 

ic)  Scrab*  p.  665. 'Plia.  T.  I.  p*»73« 
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ou  deux  hommes ,  ou  un  homme 
&  une  femme.  On  les  appelloic 
(papiua^ot  &  xaGc /}/u«Tâ(. 

Ces  viâimes  portoient  des  col- 
liers de  6gues  feches.  Elles  en 
avoient  les  mains  garnies ,  &  oh 
Içs  frappoit  pendant  la  marche 
avec  des  branches  de  figuier  fau* 
vage  ;  après  quoi  on  les  brûloir , 
&  on.  jettoit  leurs  cendres  dans  la 
mer.  Comme  les  figues  entroient 
pour  beaucoup  dans  cette  céiémo- 
nie ,  de  la  vient  que  le  nome  qu'on 
y  jouoit  fur  la  flûte  s'appelloit 
Cradias,  de  Kpa/w,  figuier ,  bran* 
che  de  figuier  ;  comme  qui  diroit 
l'air  des  figuiers. 

CRAGUS  ,  Crapis ,  Kpâyoç'^ 
(r)  grande  montagne  de  l'Afie 
mineure  ,  dans  la  Lycie.  Strabon 
dit  qu'elle  avoit  huit  fommets,  6c 
une  ville  de  même  nom.  Euftathe 
n'efl  pas  bien  d'accord  avec  Stra- 
bon fur  le  nombre  de  ces  (bm- 
mets  ;  car ,  en  expliquant  un  vert 
d'Homère ,  il  n'en  met  que  deux. 
Mais,dans  fa  paraphrafe  fur  Deny< 
le  Périégece,  il  en  mft  huit  comme 
Strabon. 

Ce  dernier  ajoute:  n  C'efl  à 
n  cette  montagne  que  Ton  place 
»  la  fable  de  la  Chimère ,  &  affe^ 
19  près  de-là  çfl  une  certaine  val- 
»  lée  nommée  Chimara ,  qui  s'é- 
n  levé  depuis  le  rivage  vers  le 
n  haut.  Au-defTous  dumontCra-» 
n  gus  eft  Pinares  j  une  des  plus 
I»  grandes  villes  de  la  Lycie  t 
.  n  enfuite  le  Xanthus,  rivière  que 

Ovid.  Metam.  L.  IX.  c  la.  Horat.  L.  I. 
Ode  iS.  V.  8.  Mém.  de  TAcad.  det 
Infcript.  &  Bell,  Lecc.  Tom,  VII.  pa||^ 

77  y  7^' 
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auili-tôt.  .On  fe  contenta  qu'elle 
donnât  vingt  otages,  nombre  pro- 
portionné à  fa  pMÎflance ,  qui  étoit 
modique. 

Strabon  donne  le  noai  de  ces 
peuples  à  leur  ville  niême,&  Tap^ 
pelle  Kfimh  Cranïi,  Ce  Géogra- 
phe n'en  fait  qu'une  petite  ville  » 
qu'il  met  auprès  des  détroits  fur  lé 
golfe.  Thucydide  parle  auffi  dé 
cette  ville. 

-  CRANIUM  ,  Cranium ,  {a) 
Kfotvlcv  nom  d'un  Gymnafe  5  ou 
lieu  d'exercice  ,  fitué  devant  la 
ville  de  Corinthe.  Il  efl  fait  men- 
tion de  ce  lieu  dans  Xénophon* 

CRANON  ,  Cranon  ,  K  ct^^f, 
{b)  ville  de  Grèce  dans  la  Thefla- 
lie.  Etienne  de  Byzance  la  met 
dans  la  Pélaigiotide,  au  lieu  nom- 
mé  Tempe ,  \&l  cite  Hécatée.  II 
ajoute  qu'elle  étbit  à  cent  ftades 
de  Gyrtone,  Tite-Live>  qui  parie 
de  cette  ville  en  plus  d'un  endroit^ 
lit  Cranon  &  Crannon  ;  &  il  ap^ 
pelle  le  terriîoi^e  Crannonïum 
Agrum.  DémoAhène  fait  mention 
de  la  bataille  de  Cranon. 

Cette  ville  fut  prife  par  Amîo- 
chus  cent  quatre-vingt-onze  ans 
avant  l'Ère  Chrétienne. 
■  CRANON  ,  Cranon  ,'  Kpx^Sr , 
autre  ville  de  Grèce  ,  qu'Etien- 
ne de  Byzance  place  dans  l'Atha- 
manie  ,  province  voifine  de  la 
Theffalie. 

CRANON  ,  Cranon  ,  (c) 
Kptvxf  >  autre  ville  de  Grèce, 
dans  lai  Magnéfie.   Pline  ,  Stra- 

.    (il)  Xenoph.  p.  5*1/ 
.    (h)  Strab.  p.  441.  Tit.  Liv.  L.  XXXVI. 
c.  10.  t..  XLII.  Cl  64.  Plin,  Tom.  I« 
fag.  199»    , 
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bon ,  Thucydide ,  en  font  men- 
tion. 

CRANONIENS,  Cranonii  , 
Kpavùûvioi .  les  habitans  de  la  ville 
de  Cranon  en  Theflalie.  Foye^ 
Cranon. 

CRANTOR ,  Crantor  ,  (d) 
l'un  des  Lapithes,  eue  l'eftomac  & 
l'épaule  gauche  rompus  de  l'éclat 
d'un  arbre,  qui  avoit  été  lancé  par 
Démoléon.  Ce  Lapithe  avoit  eu 
l'honneur  d'être  écuyer  du  père 
d'Achille ,  à  qui  il  avoic  été  donné 
par  Amyntor  ,  Prince  des  Dolo- 
pes ,  comme  un  gage  &  une  afTa- 
rancé  de  la  paix. 

CRANTOR  ,  Crantor  ,  Phi- 
lofbphe  Académicien  »  difciple  de 
Xénocrate,  naquit  à  Solos.  Il  flo*- 
riflbit  fous  la  CXVI.e  Olympiade, 
vers  l'an  315  avant  Jefus-Chrid , 
&  fut  compagnon  de  Cratès  &  de 
Philémon.  Il  avoit  laifTé  des  com- 
mentaires ,  qui  alloient  jufqu'à 
trente  mjlle  lignes, outre  plufieurs 
poèmes  qu'il  icella  de  Ton  cachet , 
&  qu'il  mit  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve. On  dit  qu'il  étoit  très -in- 
génieux à  inventer  des  mots.  Dio- 
gène  Laërce  marque  qu'on  efti- 
moit  particulièrement  un  livre  de 
la  confolation  ,  qu'il  avoit  fait.  Il 
mourut  d'hydropifie  ;  mais ,  on  ne 
fçait-pas  en  quelle  année,  ii  fut  le 
premier  qui  compofa  des  com- 
mentaires fur  Platon.  Il  laifTa  à 
Arcéfilaiis  tout  Ton  bien,  qui  mon- 
toit  à  douze  talens. 

CR  ANUS  ,   Cranus ,  KoaV  » 
fils  de  Crana  &  de  Janus  ,  6c  non 

^c)  Plin.  T.  I.  p.  100.  Strab.  p.  ^^u 
ThucyH.  p.  iiç, 
{d);  Ovid.  Metam,  L*  XII.  c.  lo» 
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?as  fon  frere ,  comme  dit  Bérofe. 
l  rendit  à  Crana  toutes  fortes 
d'honneurs  ,  lui  ayant  dédié  un 
bois  fur  les  bords  du  Tibre  ,  & 
inftitué  une  fête  qui  devoit  fe  cé- 
lébrer tous  les  ans.  Il  régna  cin- 
quante-quatre ans  fur  les  Aborigè- 
nes. 

CRA?ATlilJS,Crapathus,{a) 
Kftnvaîoç.  Ceft  ainfi  qu'on  lit  ce 
nom  dans  Homère.  Ceft  la  même 
chofe  que  Carpathus.  Foye;^^  Car- 
pathu9. 

CRASE ,   Crafis ,  eft  une  de 
ces  figures  de  diâion ,  qui  regar- 
dent les  changemens  qui  arrivent 
aux  lettres  ou   aux  fy  llabesd'^n 
mot  9   relativement  à  Tétat  ordi- 
naire du  mot  oii  il  eft  fans  figure. 
La  figure  qu'on  appelle  Crafe  fe 
fait  lorfque  deux  voyelles  iè  con- 
fondant enfemble ,  il  en  réfulte  un 
nouveau  fon  ;  par  exemple ,  lorf- 
qu'au  lieu  de  dire  à  le  ou  de  le , 
nous  difons  au  oudu,&c  de  même 
le  mois  d*Oûtau  lieu  d'Août.  Nos 
pères  difoient  :  La  ville  de  Ca-eriy 
la  ville  de  La-on  ,  un  fa- on  ,  un 
pa-on^  en  deux  fyllabes  ,  comme 
on  le  voit  dans  les  écrks  des  an- 
ciens  Poëtes.    Aujourd'hui  nous 
difons  par  Crafe,  en  une  feule  fyl- 
labe  ,  Can ,  Lan^par^^fan*  Obfer- 
vez  qu'en  ces  occafions  la  voyelle 
la  plus  forte  dans  le  fon  ,  fait  dif- 
paroitre  la  plus  foible.  Il  y  a  Crafe 
quand  nous  di(onSt  r homme ^l'hon- 
neur ,  &c.  Mais  ,  il  faut  obferver 
que  ce  mot  Crafe  n'eft  en  ufage 
que  dans  la  Grammaire  Grecque, 
lorfqu'on  parle  des  contraâions, 
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qu'on  divife  en  Crafe  &  en  Syn- 

chrefe. 

Ce  mot  Crafe  eft  tout  Grec , 
%f>aTi(;  9  mélange  ,  de  Kffuywfit  % 
mifceo ,  je  mêle. 

CRASSIANUS[C.],  C. 

CraJJianus  ,  f.  K/>«tf-x/«i'e;  ,  lô 
même  que  C.  Craffinius.  Fbyei 
Craftînius. 

CRASSINIUS  [C.],{b)  C. 
CraJJinius  9   T-   Kr«irry;oç,  capi- 
taine de  la  première  compagnie 
d'une  légion  ,  avoit  fignalé  fa  bra- 
voure dans  une  infinité  d'aâions. 
Le  jpur  de  la  bataille  de  Pharfaie, 
comme  il  encourageoit  fes  foldats 
&  les  exhortoit  à  bien  faire  leur 
devoir ,  Céfar  qui  avoit  beaucoup 
de  confiance  en  lui ,  l'appella  par 
Ton  nom  ,  &  lui  adreflant  la  pa- 
rabole :  Eh  bien  ,  C.   Craffinius  , 
lui  dit-il ,  que  devons  nous  efpérer> 
Avons-npus  bon  courage  ?  Alors, 
C.Craflinius  lui  tendant  la  main,& 
hàuffant  la  voix,  lui  répondit  :  Cé^ 
far ,  nous  vaincrons  avec  gloire,  & 
aujourd'hui  vous  me  louere^  mort 
ou  vif  En  finiffant  ces  mots  ,  il  fe 
jette  le  premier  avec  impétuoftté 
fur  les  ennemis  ,  attirant  après  lui 
toute  fa  troupe ,  qui  étoit  de  fit 
vingts  foldats.  Il  taille  en  pièces 
tout  ce  qu'il  rencontre  fur  fon  paf- 
fage ,  pénétré  toujours  plus  avant , 
&  fait  un  grand  carnage  ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  il  reçut  dans  la  bouche 
un  coup  d*eft«c  pouffé  avec  tant 
de  violence  ,  que  la  pointe  de  l'é- 
pée  fortit  pav  le  chignon  dix  cou. 

Céfar  fit  chercher  fon  corps ,  & 
l'ayant  revêtu  &  décoré  de  tous 
les  dons  militaires  les  plus  glorieux^ 


C#)  Homcr.  Iliad.  L,  II.  v.  i8K  I    W  Plu«.  X.  I.  p»  656  ,  fij7,  7*^ 


314  CH 

il  voulue  qu'on  lui  dreflàt  un  tom- 
beau à  pan ,  ne  croyant  pas  qu'il 
lui  fut  permis  de  confondre  avec 

!es  autres  morts,  celui  qui  s'étoit  fi 
brt  diftingué  par  fa  valeur  &  par 
fes  fervices. 

CRASSIPÈS  ,  Crampes  ,  (a) 
gendre  de  Cicéron.  Celui  •  ci  en 
parle  dans  fes  lettres.  Crailipès  fut 
le  fécond  mari  de  Tullie. 

CRASSUS,  CraJJhs  ,  K.D«V(reç. 
furnom  qu  ont  pris  &  confervé 
long.tems  quelques  familles  Ro- 
inaines  des  plus  illufires ,  comme 
celles  des  Papiriens  ,  des  Vétu- 
riens ,  des  Clandiens  &  des  Ota- 
ciliens  ,  Se  particulièrement  celle 
des  Liciniens.Ceft  cette  dernière, 
fur-tout,  qui  a  rendu  célèbre  le 
furnom  de  Craflus  ,  comme  on 
peut  le  voir  en  cherchant  Lici- 
nius. 
CRASSUS  [  Canidius  ] ,  {h) 

Canidius  Crajfus  ^  KariJ'toi  K|»«V- 
o-oc  •  tribun  qui ,  propofa  par  un 
décret  ,  d'envoyer  Pompée  en 
Egypte,  avec  deux  Liâeurs  feule- 
ment, qui  porteroient  devant  lui 
les  faifceaux ,  pour  qu'il  établit  la 
paix  entre  le  roi  Ptolémée  &  le 
peupIe'd*Alexandrie.  Ce  décret  ne 
déplut  point  à  Pompée  ;  mais  ,  le 
Sénat  ne  laifla  pas  de  le  rejet- 
ter,  fous  prétexte  qu'il  craignoit 
que  la  perfdntie  de  Pompée  ne  fût 
trop  expofée. 

On  dit  que  Claudius  CrafTus 
^t  ce  décret  à  Tin/ligation  de  Ca- 
ton^  &  en  vertu  d'un  prétendu 
oracle  des  Sibylles ,  qui  fut  produit 
&  répandu  dans  le  public ,  traduit 
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en  Latin  ;  le  fens  en  étoit  tel  :  Si 
le  roi  d'Egypte ,  ayant  befoin  de 
fecours  ,  v'unt  à  vous ,  ne  lui  refu'^ 
fe[  pas  votre  amitié ,  mais  ne  lefe* 
coure^  d'aucunes  troupes.  Si  vous 
faites  autrement ,  .voui  aure^  de 
grands  travaux  àfoûtenir ,  &  vous 
vous  jetteres^  dans  de  grands  dan^ 
gers.  Voilà  un  oracle  bien  clair  & 
bien  formel.  Qui  doutera  qu'il  ne 
fût  fuppofé  ? 
CRASSUS  [P.  Canidius], 

P.  Canidius  Crajfus  ,  H.  KauJ'icç 
Kpéioeoç  ,  (c)  Lieutenant  de  M» 
Antoine  le  Triumvir,  6t  de  grands 
exploits  en  Arménie.  Il  fubjugua 
cette  province  toute  entière  ;  & 
même  ,  après  avoir  défait  les  rois 
des  Ibériens  &  des  Albanîens  ,  il 
pénétra  jufqu'au  monc  Caucafe.  Il 
fut  Conful  fubftitué.  Fan  40  avant 
Jefus-Chrifl,&  eut  pour  Collègue 
L.  Cornélius  Balbus. 

Quoiqu'attacbé  au  parti  de  M. 
Antoine ,  il  n'en  étoit  pas  pour 
cela  plus  fidèle  à  ce  Général.  S*é« 
tant  laiffé  gagner  à  force  d'argent, 
par  la  reine  Cléopâtre ,  il  eut  aflez 
de  baflefle  pour  tromper  indigne- 
ment un  chef  qui  lui  témoignoit 
toute  la  confiance  poffible ,  &  qui 
lui  donnoit  le  commandement  de 
toutes  fes  troupes  de  terre,  il  lui 
repréfenta  les  fecours  importans 
que  lui  fournifToit  cette  Reine, 
deux  cens  vaifleaux ,  y  compris 
les  bâtimens  de  charge,  vingt  mille 
talens ,  des  vivres  pour  toute  fon 
armée ,  tant  que  dureroit  la  guer-* 
re  «  Il  Ae  feroit,a)oûta-t-iUni  jufte 
n  d'éloigner    une  Princefle   qui 


(«)  Cicer.  ad  Amîc.  L.  I.  Epift.  j, 
(A|  Plut.  T.  J,  p.  645.    ... 


I(c)  Plat.  T.  I.  p.  çji.  ër  /#f.  Créf* 
.  Hitt.  Rom.  X.  Vltr.  31t.  ër  friv* 
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»  VOUS  procure  de  fi  grands  avaii- 
»  tages,  ni  utile  d'indifpofer  contre 
n  vous  les  Égyptiens  ,   qui  font 
»  une  fi  grande  partie  de    vos 
n  forces  navales.  Et  d'ailleurs,  en 
»  quoi  la  Reine  eft- elle  inférieure 
»  pour  les  talens  de  refprit  &  de 
»  la  prudence  à  aucun  des  Rois 
»  qui   vous  accompagnent  dans 
»  cette  guerre  ?  Depuis  tant  d  an- 
»  nées  qu'elle  gouverne  un  puif- 
99  fant  royaume ,  inftruite  de  plus 
»  par    vos  leçons    &  par  vos 
99  exemples,  elle  n'a  pas  moins 
99  d'habileté  pour  la  conduite  des 
»  grandes  affaires^quede  charmes 
H  dans  fa  perfonne*  «  Cet  avis 
Temporu. 

Mais  ,  à  l'approche  du  danger , 
P.  Canîdius  Craflus ,  oubliant  (es 
complaifances  pour  la  reine  d'É- 
^ypte ,  confeilla  à  M.  Antoine  de 
renvoyer  cette  Princefle  ;   &  les 
raifons  qu'il  allégua ,  étoiem  très- 
folides  ;  mais ,  elles  ne  furent  point 
alors  écoutées  pour  le  malheur  de 
M.  Antoine.  Après  la  défaire  de 
ce  dernier  à  la  bataille  d'Aâium  , 
P.  Canidîus  Craflus  s'enfuit  pen- 
dant la  nuit ,  abandonnant  lâche- 
ment les  troupes  qu'il  comman- 
cloit.  Il  eut  même  enfuîte  aflez  de 
hardîefle  pour  aller  annoncer  en 
petfonne  à  M.  Antoine  la  défec- 
tion de  l'armée  qu'il  avoir  eue  à 
fes  ordres.  Après  la  ruine  entière 
de  fon  Général ,  il  fut  pris  (&  mis 
à  mort  par  ordre  d'Oôavien,  vers 
Tan  }o  avant  Jefus*Chrift.  Il  mon- 
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tra  dans  fes  derniers  momens  ,  ^ 
moins  de  courage  qu'il  ne  conve-' 
noit  à*  un  vieux  guerrier  ,  nourri 
dès  fes  prémices  années  dans  les 

armes. 

CR ASTIA ,  Crajiia ,  (a)  l  un 
des  furnoms  que  les  A-nciens  ont 

donnés  à  Minerve. 
CRASTIANUMSICULUM.   , 

(h)  efpèce  de  gâteau  qu%  faifoient 
les  Anciens.  Mais  ,nous  n'en  con'<- 
noiflbns  que  le  nom.  ^ 

CRASTINUS ,  Craftinus,  (c) 
officier  de  l'armée  de  Céfar.  C'eft 
le  même  dont  nous  avons  parlé 
fous  le  nom  de  C.  CrsL&mus.Voyci 
Craflinius. 

CRASTIS  ,  Craftis  ,  K/>a<^T/ç  % 
[d)  fleuve  d'Italie ,  dans  la  grande 
trece,  aflez  près  de  Sybaris&  de 
Jrotone.  Hérodote  le  furnomrae 
Sec  ;  peut-être  que  les  eaux  ayant 
pris  un  autre  cours,  le  lit  étant  de- 
meuré a  fec ,  confervoit  toujours 
le  nom   du   fleuve.  Quoi    quil 
en  foit,  il  y  a  voit  un  temple  en 
l'honneur  de  Minerve  furnommee 
Craftia.  Ortélius  a  cru  que  c'étoit 
une  ville,  la  même  que  Craflus.  Ce 
fleuve  s'appelle  aujourd'hui  Crate, 
CRASTUS ,  Craflus  ,  ville  de 
Sicile  ,  félon  Etienne  de  Byzance. 
Suidas  dit  que  c'étoit  la  patrie  d'E- 

picharme. 
CRATANION,   Cratanion, 

(e)  forte  de  coupe  à  boire  en 
ufaae  chez  les  Anciens. 

CRATÉE,   ou  CRATÉIS, 
C  ratais,  K^tiraU.  Déeffe  qui  mit 


(«)  Antîq.  cxpliq  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  143* 

(b)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcm.  de 
Montf.  Tom.  IIÙ  p.  1x8. 


(f)  Cacf.  de  Bell.  Civil,  p.  664,  65)  , 

671. 

(d)  Herod.  L.  V.  c.  4c. 

(O  Antiq.    cxpl.   par   D.   Bcm.   de 
Montf.  Tom.  lU.  p.  1483 
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au  monde  la  fameufe  Scylla.  {aS 
Circé,  dans  Homère  ,  confeille  a 
Vlyfk  d'appeller  à  fon  Tecours 
cette  Déefle,  afin  (ju'elîe  empêche 
le  monftre  fa  fille  de  fe  jetter  fur 
lui. 

On  prétend  que  C ratée  eft  la 
même  qu'Hécate  ;  or ,  Hécate  eft 
la  déefiTe^des  forciers  &  des  en- 
chanteurs ;  elle  préfide  aux  enchan- 
temens  &  aux  fortileges.  Je  m'i- 
magine donc,  dit  Madame  Dacier, 
que  lorfque  Circé  dit  à  Ulyffe  que 
pour  échapper  à  ce  monftre  ,  il 
faut  recourir  à  celle  qui  Ta  enfan- 
té ,  elle  lui  dit  énigmatiquemenc , 
que  comme  c*eft  la  magie  qui  for- 
me ce  monftre  ,  c'eftauffi  à  la  ma- 
gie à  rafFoiblir ,  ÔC  à  en  garantir. 
Cette  magie,  Ceft  la  poëfie  d'Hp- 
mère ,  la  plus  grande  enchante-" 
refle  qui  fut  jamais  ;  elle  crée  des 
monftres  ;  mais,  quand  elle  cfl 
bien  entendue ,  elle  les  détruit,  ou 
elle  les  affoiblit  ;  car  ,  quand  on 
fépare  la  vérité  d*avec  l'enchante- 
ment que  Tart  y  a  ajouté  ,  ces 
monftres  n'ont  plus  rien  de  re- 
dout,able. 

CR  ATÉE  ,  C  rat  eus  ,  fils  de 
Minos  6c  de  Pafiphaé,  fille  du  So- 
leil ^étoit  frère  de  Deucalion,  avec 
kquel  il  partagea  la  fouveraineté 
de  j'ifle  de  Crète..  Ayant  confulté 
l'oracle  fur  foiv  deftin  ,  il  apprit 
qu'il  feroit  tué  par  un  de  fes  en- 
fans.  Il.avoit  un  fils  nommé  AUhé-<> 
mène.  Se  trois  filles.  Althémène  , 
fçachant  le  malheur  dont  fon  perc 
étoit  menacé  »  fe  bannit  lui-même 

(s)  Homer.   OdylT.  L.  XII.   y.  134. 

(i)  Pauf.  p.  »6o. 

(c)  Anciq.  *expl,   par  D.  fiern»  de 
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&  fe  retira  à  Rhodes.  Il  tua  l'une 
de  fes  fœurs ,  qui  avoir  été  violée 
par  Mercure ,  &  les  deux  autres 
furent  mariées  à  des  Princes  étran- 
gers, &  hors  de  leur  patrie.  Ainfi, 
Cratée  fembloit  être  en  fureté  ; 
mais  ,  le  déplaifir  qu'il  eut  de 
l'abfence  de  fon  fils  ,  l'obligea  à 
équiper  un  vaifteau  pour  aller  le 
chercher.  Il  aborda  dans  l'ifle  de 
Rhodes  «  dont  les  habitans  prirent 
auffi-  tôt  les  armes  pour  fe  défen- 
dre ,  d^ns  la  penfée  que  c'étoit  un 
ennemi".  Ahhémène  y  accourut 
pour  faire  fon  devoir ,  &  tira  une 
flèche  contre  le  plus  apparent , 
qui  étoit  Cratée,  lequel  mourut  de 
cette  blefture.  Alors ,  Althémène  y 
dit- on  ,  pria  les  Dieux  de  ne  pas 
le  laifler  furvivre  à  fon  père  ,  & 
obtint  que  la  terre  s'entrouvrît 
pour  l'engloutir.  D'autrçs  l'appel- 
lent Catrée  ou  Catréus. 

CRATÉMÉNÈS,  Cratamc' 
nés  f  KpetTat/JLmi  ,  {b)  natif  de 
Samos,  fut  un  des  premiers  chefs 
des  Zencléen*. 

CRATERE  ,  Crater  y  Kpotrip^ 
(c)  nom  que  Ton  donne  à  certains 
vaifteaux  des  Anciens. 

Il  y  a  des  Cratères  d'une  infi- 
nité d'efpèces  différentes;  on  trou- 
ve fur  ces  vaifteaux  des  bas-reliefs 
de  la  plus  grande  beauté  ;  ils  font 
d'ailleurs  de  formes  très-commo- 
des &  très-élégantes.  Comment 
eut  il  été  poftible  qu'ils  paftaflent 
de  mode  ?  Il  n'y  a  que  les  chofes 
qui  n'ont  aucun  modèle  dans  la 
nature  ,  dont  il  foit  poftible  de  fe 

Mor\tf.  Tom.  III.  pag.  148.  Mém,  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leu.  T« 
I.  p.  ii7* 
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3égo&ter.  On  ne  bnvoît  point 
dans  les  Cratères ,  mais  on  y  met- 
tpit  le  vin  &  l'eau  donc  on  de- 
voit  fe  fervir.  |La  Sotbonne  & 
d'autres  maifons  ont  encore  au'> 
jpurd'hui  des  Cratères  ;  ce  font  de 
grandes  coupes  en  écuelle^à  bords 
rabattus  &  fans  oreilles. 

CKATÉKVS  ^  Craterus ,  (a) 
KpoLTipoÇt  Tun  des  principaux  of- 
ficiers d'Alexandre  le  Gcapd,  & 
frerè  d'Amphotérus.  Il  étoic  fort 
bien  dans  refprit  du  Roi  ;  &  pçur 
cette  raifon-îà  même,  il  ponoit 
envie  à  Philotas.  Celui-ci  fe  don- 
nant la  liberté  de  parler  peu  réf. 
peâueufement  du  Prince ,  &  fiè- 
rement de  lui  -  même  ,  cela  fut 
rapporté  à  Alexandre  9  qui  tint 
confeil  à  ce  fujet  avec  fes  princi- 
paux confîdens.  Cratérus  crut  que 
c'étoit  -  là  une  belle  occafion  de 
fupplànter  fon  rival.  Cachant  donc 
fà  haine  fous  une  apparence  de 
zèle ,  il  fit  fentir  au  Roi  combien 
il  a  volt  à  craindre  9  &  de  la  part  de 
Fhilotas  même  9  &  de  celle  de 
Parménion  fon  père.  Son  difcours^ 
qui  fut  aiTez  étendu ,  entraîna  tous 
ceux  qui  affifloient  ap  confeil  ;  6c 
le  Roi  lui-même  s'y  rendit.  Philo- 
tas  fut  condamné ,  &c,  fa  condam- 
nation fut  fuivie  de  celle  de  Par^ 
xnénion  fon  père. 

||pn  fçait  qu'Alexandre  courut 
grand  ri£que  de  périr  d'une  blef- 
lure  qu'il  avoit  reçue  dans  la  ville 
des  Oxydraqucs.  Quand  il  fentit 
Its  forces  lui  revenir^  il  goûtoit' 

(ê)  Corn.  Nep.  in  Eumen.  c.  ».  é" 
feq»  Strab.  pag.  70» ,  711,  7*5.  Diod. 
Sîcul.  pag.  59x4  613.  ér  ff(f'  Juli.  L. 
XII,  c.  i«.  L.  XIII.  c.  a.  &  feq.  Plut. 
Xom.  I.  p.  585.  &  fii>  Q*  Cuit.  L.  m, 
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avec  d'aataot  plus  de  plaîfir ,  les 
fruits  &  de  la  viâoire  &  de  la  fan-> 
té  ,  qu'il  s'étoit  vu  tout  près  de  les 
perdre  pour  toujours.  Les  princi» 
paux  de  fa  cour  9  &  fes  plus  inti* 
mes  amis  ,  crurent  devoir  profiter 
de  ce  moment  de  férénité  pour 
répandre  leur  coeur  en. fa  préfen* 
ce  9  &  lui  expofer  leur  crainte.  Ce 
fut  Cratérus  qui  porta  la  parole: 
»  Nous  commençons ,  dit-il,  Sei- 
i>  gneur ,  à  vivre  &  à  refpirer, 
n  en  vous  voyant  dans  Tétat  où  U 
}»  bonté  des  Dieux  vous  a  rétabli, 
f)  Mais  ,  quelle  a  été  notre  allar- 
Il  me  &  notre  douleur  !  Quels  re- 
n  proches  ne  nous  fommes*nous 
91  pas  faits  à  nous  mêmes ,  d'à- 
n  voir  abandonné  dans  un  tel  pé- 
n  ni  notre  Roi  &  notre  père  !  Il 
n  n'étoit  pas  en  notre  pouvoir  de 
w  le  fuivre  ;  mais ,  nous  ne  nous 
»  en  fommes  pas  cru  pour  cela 
99  moins  coupables ,  &  nous  avons 
99  regardé  comme  un  cria)e  de 
99  n'avoir  pas  fait  pour  vous  l'im- 
99  poflible.  Ah  ,  Seigneur  >  épar- 
99  gnez-nous  déformais  une  pa« 
99  reille  affliâion.  Une  méchante 
99  bicoque  mérite  - 1  -  elle  d'être 
99  achetée  au  prix  d'une  tête  corn- 
99  me  la  votre  ?  Laiflez  nous  cçs 
99  mêmes  exploits  &  ces  petits 
99  combats ,  &  réfervez  voire  per- 
99  fonne  pour  des  occafions  dignes 
99  d'elle.  Nous  frémiiTons  encore 
99  d'horreur  ^  quand  nous  penfons 
99  à  ce  qui  s'ed  palTé  fous  nos 
99  yeux.  On  a  vu  l'heure  que  les 

é-  feq.  Hb.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  III.  p, 
701.  (^  fftiv.  Tom.  IV.  p,  25.  ^  fftiv, 
Miém.  de  TAcad.  des  Iijàfcript.  &  Beli. 
Leu.  X,  Xni«  p.  22, 
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»  plus  vîtes  mains  du  monde  al- 
p  ioient  enlever  les  dépouilles  du 
»  plus  grand  Prince  de  la  terre. 
I»  Permettez*nous  »  Seigneur ,  de 
w  vous  le  dire  :  Vous  n'êtes  point 
»  à  vous  ,  vous  nous  appartenez  ; 
»  nous  avons  droit  fur  votre  vie , 
»  dont  la  nôtre  dépend  ;  &  nous 
»  ofons  vous  conjurer ,  en  qualité 
»  de  vos  fujets  &  de  vos  enfans  , 
I»  de  tpénager  une  vie  (î  précieufe 
»  avec  plus  de  foin ,  finon  pour 
»  vous,  du  moins  pour  les  vôtres, 
n  &  pour  le  bonheur  de  l'uni- 
n  vers.  M 

Cratérus  étoit  tellement  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi,que  lui  feul  le 
difputoit  à  Épheftion^le  confident 
de  tous  Tes  fecrets.  Celui-ci  louoit 
les  nouvelles  manières  -  qu'Ale- 
xandre avoir  prifes ,  &  s'habilloit 
comme  lui  à  la  mode  des  Barba- 
res; &  l'autre  fe  tenoit  toujou^-s 
fortement  attaché  aux  ufages  de  fa 
patrie.  C'ed  ce  qui  fît  qu'Ale- 
xandre prit  le  parti  d'expliquer  fes 
volontés  aux  Barbares  par  la  bou- 
che d'Épheflion  ,  &  aux  Grecs  & 
aux  Macédoniens  par  la  bouche 
de  Cratérus.  En  général  il  aimoit 
beaucoup  plus  le  premier ,  mais  il 
eftimoit  davantage  l'autre.  Car  , 
xi  écoit  pe.rfuadé  ,  &  il  le  difoit 
toujours  »  qu'Éphedion  aimoit 
Alexandre,  &  que  Cratérus  aimoit 
le  Roi.  Ce  mot  fignifie  fans  doute 
qu'Épheflion  étoit  attaché  d'une 
manière  tendre  &  afFeâueufe  à  la 
perfonne  d'Alexandre  ;  mais  que 
Cratérus  l'aimoit  comme  Roi , 
c'e(l-à-dire ,  s'intéreflbit  à  fa  répu- 
tation y  &  avoir  quelquefois  moins 
de  complaifance  pour  fes  volontés^ 
que  de  zèle  pour  fa  gloire  &  pour 
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fes  intérêts  ;  excellent  »  mais  rare 
caraâèrer 

La  conduite  d'Alexandre  à  l'é- 
gard de  nos  deux  favoris,  fit  naître 
entr'eux  des  haines  fecretes ,  qui 
les  portèrent  à  fe  brouiller  fou- 
vent  avec  éclat ,  jufques-là  qu'an 
jour,  dans  les  Indes,  ils  en  vinrenc 
aux  mains  &  tirèrent  l'épée.  Leurs  - 
amis  des  deux  côtés  fe  rangèrent 
incontinem  auprès  d'eux ,  tout 
prêts  à  prendre  parti  ;  mais  Ale- 
xandre y  y  étant  accouru  ,  s'em- 
porta ouvertement  contre  Éphef- 
tion,  l'appellant  étourdi  &  écer- 
veléy  de  ne  pas  comprendre  que  fi 
on  lui  ôtoit  Alexandre  ^ilne  feroit 
plus  rien  dans  le  monde,  &  re- 
tomberôit  dans  fon  néant.  Il  ré- 
primanda auffi  fort  aigrement 
Cratérus  ;  &  après  les  avoir  remis 
bien  enfemble ,  6c  les  avoir  faic 
embrafTer,  il  leur  jura  par  Jupiter 
Ammon ,  &  par  tous  les  autres 
Dieux ,  qu'ils  étoient  les  deux 
hommes  du  monde  qu'il  aimoit 
le  plus  ;  mais  que  »  s'il  apprenoit 
encore  qu'ils  fe  fuflent  querellés  , 
il  les  tueroit  tous  deux ,  ou  du- 
moins  celui  qui  auroit  commencé; 
&  l'on  écrit  que  depuis  ce  mo- 
ment-là ,  ils  ne  firent  ni  ne  dirent 
rien  l'un  contre  l'autre ,  non  pas 
même  par  jeu.  ^ 

Cratérus  fe  fignala  en  plufims 
circonftances  pendant  l'expédition 
d'Alexandre  en  Afie.  On  lui  con- 
fia la  conduite  du  fiège  de  quelques 
villes.  Il  fut  d'abord  pourvu  da 
gouvernement  de  la  Parthiene  \  & 
dans  la  fuite  ,  il  obtint  celui  de  la 
Macédoine  ,  de  la  Theflalie  &  de 
la  Thrace  ,  dont  Antipater  étoit 
auparavant  pourvu.  U  étoit  encore 
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tu  route ,  lorfqu'on  lui.  apprît  la 
mort  d'Alexandre.  Par  le  partage 
qui  fut  fait  des  conquêtes  de  ce 
Prince ,  la  Macédoine  ,  TÉpire  & 
la  Grèce  écharept  à  Cratérus  &  à 
Antipater.  Cratérus  fe  trouvoit 
alors  en  Cilicie ,  ôc  Antipater  lui 
envoya  fyr  le  champ  des  députés  ^ 
pour  lui  demander  un  prompt  fe- 
cours.  Cratérus  partit  donc  de 
Cilicie  avec  (ix,  mille  hommes  de 
pied ,  qui  étoient  paflés  en  Afie 
à  la  fuite  d'Alexandre ,  6l  quatre 
mille  autres  qu'il  avoir  trouvés  fur 
fa  route  ,  mille  Perfes  exercés  à  fe 
fervir  de  l'arc  &  de  la  fronde  y  & 
quinze  cens  cavaliers.  Arrivant  en 
ThefTalie  ,  il  céda  toujours  le  pas 
à  Antipater;  &  d'ailleurs,  il  campa 
avec  lui  fur  les  bords  du  fleuve  Pé- 
née.  Se  joignant  aux  troupes  que 
Léonatus  avoit  amenées  avant  lui, 
il  forma  avec  elles  un  corps  de 
plus  de  quarante  mille  hommes 
peiamment  arînés ,  de  trois  mille 
archers  ou  frondeurs ,  &  de  cinq 
mille  hommes  de  cavalerie.  On 
marcha  contre  les  Grecs  révoltés  , 
qui  eurent  d'abord  quelque  avan- 
tage ,  mais  qu'on  reduifit  bientôt 
après. 

Antipater ,  revenant  en  Macé- 
doine ,  y  amena  avec  lui  Craté- 
rus ,  qu'il  traita  magnifiquement , 
&  qu'il  combla  de  poIîteAes  &  de 
préfens ,  à  l'occafion  de  Pbila  ,  fa 
iGille  aînée ,  qu'il  lui  offrit  en  ma- 
riage. Après  la  célébration  des  no- 
ces ,  Cratérus  revint  en  Afie  ;  & 
donnant  à  toutes  les  villes^  de  fon 
paflage  des  marques  de  bienveil- 
lance ,  &  leur  laiffant  des  règle- 
«nens  avantageux ,  il  s'acquit  par 
tout  des  louanges  &  des  couronnes. 
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Rappelle  en  Macédoine  ,  il  fit 
la  guerre  aux  Étoliens,  de  concert 
avec  Antipater.  £n  entrant  dans 
leur  pais ,  ayant  trouvé  toutes  les 
campagnes  6c  toutes  les  villes 
abandonnées ,  ils  fe  tranfporterent 
du  même  pas  vers  les  retraites  ef* 
carpées ,  où  la  nation  s'étoit  réfii-* 
giée.  Les  Macédoniens  perdirent 
d'abord  un  grand  nombre  des 
leurs  à  une  attaque  fi  difficile  ;  & 
le  courage  des  adiégés  fbutenu  par 
l'avantage  du  lieu  >  l'emporta  de 
beaucoup  fur  la  témérité  des  af- 
fiégeans.  Mais  dans  la  fuite  ,  les 
foldats  de  Cratérus  s'étant  fait  des 
tentes  plus  épaiiTes  &  mieux  gar- 
nies contre  le  froid ,  &  forçant  par 
leur  persévérance  les  affiégés  à 
pafTer  l'hiver  au  milieu  des  neiges 
&  fans  aucune  reflburce  de  ravi- 
taillement ,  les  réduifirent  bientôt 
aux  dernières  extrémités  ;  car ,  il 
falloir  qu'ils  s'expofaffent  à  traver- 
fer  une  armée  contidérablement 
plus  nombreufe  &  plus  accoutu- 
mée à  la  guerre  qu'ils  ne  l'avoient 
jamais  été ,  ou  qu'ils  fe  réfoluf- 
fent  à  mourir  de  faim  &  de  froid 
dans  leur  pofle.  Mais ,  lorfqu'ils 
çommençoient  à  défefpérer  de  leur 
falut ,  ils  fe  virent  délivrés  ^  corn** 
me  par  le  fecours  manifefte  d'une 
puiflance  fapérieure,qui  eut  voulit 
récompenfer  leur  courage  &  leur 
fermeté.  En  effet,  Antigonus  par- 
tant à  la  hâte  6c  comme  furrive* 
mentderAfîe,  vint  annoncera 
Antipater  les  projets  ambhieux  de 
Perdiccax  ,  &  l'avertit  que  dès  le 
lendemain  de  Tes  noces  avec  Cléo- 
pâtve ,  il  viendroit  en  maître  Sc 
en  Roi  dans  la  Macédoine ,  Ôc 
dépouilleroit  Antipater  lui  mêmo^ 
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de  fongoavisrnement  &  de  fa  paif- 
iance.  Antipater  6l  Cratérus  frap» 
pé»  de  cette  nouvelle  ^  ailemble- 
rent  auf£-tôt  le  confeil  des  chefs. 
L'avis  général  fut  de  terminer  fur 
le  champ  la  guerre  que  l'on  faifoit 
aux  Étoliens ,  &  de  faire  pader  des 
forces  conddé  râbles  en  Â(ie  ;  de 
telle  forte  pourtant ,  que  Cratérus 
conduiroit  les  affaires  de  TAde  , 
pendant  qu*  Antipater  continueroit 
de  veiller  à  celles  de  l'Europe. 

Dès  qu'ils  eurent  fait  pafler  leurs 
troupes  en  A,CtQ ,  malgré  les  pré- 
cautions qu'on  avoit  prifes  pour 
prévenir  ce  paflage ,  Antipater  en 
mena  une  partie  contre  Perdiccax, 
&  Cratérus  marcha  avec  l'autre 
contre  Eumene.  Ce  dernier ,  de 
(on  coté ,  rafle mbla  des  forces  & 
fur  tout  de  la  cavalerie  de  toutes 
parts  ;  car ,  ne  trouvant  rien  dans 
fon  infanterie  qu'il  pût  oppofer  , 
avec  quelque  eipérance  de  fuccès, 
à  la  Phalange  Macédonienne ,  il 
ie  fourniflbit  de  cavaliers  autant 
qu'il  en  pouvoit  raflembler  ,  pour 
fe  rendre  fupérieur  à  fes  adverfai- 
res.  Quand  les  deux  armées  îq 
virem  proche  l'une,  de  l'autre , 
Cratérus ,  pour  animer  la  Tienne 
par  Tefpérance  d'un  gain  préfent, 
lui  promit  toute  la  dépouille  des 
ennemis  ;  &  l'ayant  encouragée 
par  cette  promefle  ,  il  la  mit  en 
ordre  de  bataille.  Il  avoit  en  tout 
vingt  mille  hommes  d'in&nterie  , 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  des 
Macédoniens  d'un  cdurage  éprou- 
vé de  longue  main ,  fur  lefquels  il 
fondoit  principalement  l'efpérance  * 
qu'il  avoit  de  la  viâoire  ,  &  ^ui 

<4)  Ciccr.  ad  T.  Pomp»  Attic.  Epitt* 
x6i.  fcif»  Satyr.  3.  v.  65. 
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étoient  foutenus  par  plus  de  deux 
mille  cavaliers. 

Eumene  avoit  aufll  vingt  mille 
hommes  de  pied ,  &  outre  cela 
cinq  mille  hommes  de  cheval,  avec 
lefquels  il  comptoit  beaucoup  faire 
pencher  la  balance  de  fon  côté. 
Comme  la  cavalerie  des  deux 
partis  faifoit  de  part  &  d'autre 
i'avant-garde ,  Cratérus  à  la  tête 
de  la  fienne ,  fe  jetta  le  premier 
fur  les  ennemis^  &  les  attaqua 
vivement. 

Le  premier  choc  fut  très-rude« 
Les  lances  volèrent  bientôt  en 
éclats ,  6c  on  en  vint  aux  épées» 
Cratérus  ne  fie  point  de  déshon- 
neur à  Alexandre  dans  ce  dernier 
jour  ;  car  ^  il  tua  plufîeurs  ennemis 
de  fa  main,  &  renverb  plufîeurs 
fois  tout  ce  qui  ofa  lui  faire  tête* 
Enfin ,  bleflé  par  un  Thrace  qui  le 
prit  en  flanc  »  il  tomba  de  fon  che- 
val. Toute  la  cavalerie  ennemie 
"DafFa  fur  lui  fans  le  reconnoître. 
Eumene,  ayant  appris  que  Cra- 
térus avoit  été  tué ,  courut  à  l'en- 
droit où  il  étoit ,  &  le  trouva  qui 
expiroit.  Il  ne  put  refufer  des  lar- 
mes  à  la  mort  d'un  ancien  ami, 
qu'il  avoit  toujours.e{limé  &  con- 
iidéré.  Il'  lui  fit  rendre  les  derniers 
honneurs  avec  toute  la  magnifi- 
cence poilible ,  &  fit  porter  les  os 
en  Macédoine  ,  pour  être  remis  à 
fa  femme  &  àfesenfans. 

La  mort  de  Cratérus  arriva 
Tan  322  avant  TÈre  Chrétienne. 
Strabon  lui  attribue  une  lettre  à  fa 
mer^  Ariflopatra  fur  les  choies, 
merveilleufes  des  Indes. 

tRATÉRUS  ,  Cratérus  ,  {a) 

is»  13»  14.  Horat,  L.  II.  Satyr.  3.  v* 
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}^potr€ph^  habile  Médecin ,  dont 
fe  fer  voit  T,  Pomponius  Atticus  , 
comme  nous  l'apprenons  de  Cicé- 
ron  jiqui  eo  parle  dans  Tes  lettre^ 
au  fujec  d'une  maladie  de  la  fille 
du  même  T.  Pomponius  Atticus, 
Horace  en  fait  auffi  mention  dans 
une  de  fes  Satyres ,  aufli  bien  que 
Perfée.  Porphyre  «  au  premier 
livre  de  l'abAinence  de  la  chair  des 
animaux  ,  parle  encore  du  mé* 
decin  Cratérus.  Ce  médecin  vi- 
voit  environ  50  ans  avant  Jefus- 
Chrift. 

CRATÉRUS  ,  Cratems  ,  (a) 
KpaLTspoç ,  fameux  peintre  ,  qui 
avoit  repréfenté  les  comédiens 
dans  le  Pompéum  d'Athènes  >  au 
rapport  de  Pline. 

CRATÉRUS  ,  Cratérus  ,  {b) 
KpxTepo<i^fyme\xx  fculpteur,  dont 
il  efl  auffi  parlé  dÊÊf  Pline. 

C  RATER  WS,  Cratérus, 
KpcLTspiÇy  Auteur  d'un  recueil  de 
décrets  du  peuple  d'Athènes, 

CRATÉRUS  ,  Cratérus  ,  (c) 
K/>4T£po$,furnommé  Monocéros, 
étoit  du  païs  d'É'izene  en  AHe. 
Cet  homme  avoit  trouvé  le  moyen 
de  dreffer  des  corbeaux  à  la  chafle. 
Il  les  portoit  dans  les  bois  ,  oii 
comme  des  chiens,  ils  cherchoient 
&  pourfuivoienc  le  gibier. 

CKATÉKVS  ,  Cratérus  ,  {d) 
KpoLTspoç ,  avoit  époufé  une  fem- 
me nommée  Nicée ,  au  rapport  de 
Tite-Live.  Plufieurs  croyent  que 
ce  Cratérus*  étoit  fils  de  Démé- 
trius ,  furnommé  Poliorcète. 

(a)  Plîn.  T.  II.  p.  707. 

(b)  Plin.  T.  II.  p.  7îO. 

(c)  Plin.  T.  I.  p.  ^68. 

id)  Tit.  Liy.  fe.  7ÎXXV.  c.  a6. 

(e)  Ovid.  de  Pgnto.  L.  IV,  Ekg.  10, 

Tom.  XII. 
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CRATÉS,  C  rates ,  (e)  nom 
d'un  fleuve  ,  félon  quelques  édi- 
tions d'Ovide.  Il  y  a  des  commen- 
tateurs qui  aiment  mieux  lire  No- 
mas  ;  d'autres  préfèrent  Gérhus. 

CR  ATÈS,  C  rates,  Rpar^ç^  (/) 
Philofophe  Cynique  ,  fils  d'Af- 
condus  ,  fut  un  des  principaux  dif- 
ciples  de  Diogène.  Il  étoit  Thé- 
bain  ,  d'une  famille  très-conlidé- 
rable  ,  de  qui  pofledoit  de  grands 
biens.  Il  vendit  tout  fon  patrimoi- 
ne ,  dont  il  tira  plus  de* deux  cens 
talens  ,  qu'il  mit  entre  les  mains 
d'un  banquier ,  &  le  pria  de  les 
rendre  à  (es  enfans,  en  cas  qu'ils  fe 
trouvaient  avoir  peu  d'efprit  ; 
mais ,  s'ils  a  voient  afTez  d'éléva* 
tion  pour  être  Philofophes  ,  il  lui 
permit  de  diflribuer  cet  argent  aux 
citoyens  de  Thèbes ,  parce  que 
les  Philofophes  n'avoient  befoin 
de  rien.  D'autres  difent  qu'il  jetta 
fon  argent  dans  la  mer. 

Hipparchia  y  fœur  de  Métrocle 
l'orateur ,  charmée  des  manières 
libres  de  Cratès  ,  voulut  abfolu- 
ment  l'époufer^malgré  l'opporuion 
de  tous  fes  parens.  Cratès  >  à  qui 
ils  s  etoient  adreflés,  fit  de  fon  côté 
tout  ce  qu'il  put  pour  ja  détourner 
de  ce  mariage.  S'étant  dépouillé 
devant  elle  pour  lui  faire  voir  fa 
bofTe  &  Ion  corps  tout  de  travers, 
&  ayant  jette  par  terre  fon  man- 
teau ,  fa  beface ,  &  fon  bâton  : 
Vbilâ  toutes  mes  richejjes  ,  dit-il  , 
&  ma  femme  n'en  doit  point  pré^ 
tendre  d'autres  pour  elle  ^  même^ 

(f)  LHcian.  T.  I.  p.  14^  ,  185.  RoII, 
Hift.  Ane.  T.  Vï.  pag.  44»  ,  44;.  Mém. 
de  i*Acad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lettt 
Tom.  X.  p.  x8o ,  a8i. 
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Elle  perfifta  dans  Ton  déflein  , 
époufa  ce  bofiii ,  s^abilla  en  Cy- 
nique ,  &  devint  encore  plus 
efiromée  que  Ton  mari. 

L'effronterie  écoit  ie  caraâère 
dominant  de  ces  PbiloTophes.ils 
reprochoient  aux  autres  leurs  dé- 
fauts, fans  garder  aucun  ménage-- 
ment ,  ajoutant  même  à  leurs  re- 
proches un  air  de  mépris  &  d'in- 
folte.  C^ft  ce  qui  I  félon  quelques- 
uns^  leur  fit  donner  le  nom  de 
Cyniques,  parce  qu'ils  étoient 
mordans,  &  qu'ils  aboyoient  après 
tout  le  monde,  comme  des  chiens; 
&  auffi  parce  qu'ils  n'avoient  hon- 
te de  rien ,  &  qu'ils  tenoient  qu'il 
étoit  permis  de  tout  faire  en  public 
fans  pudeur  6i  fans  retenue. 

Cratès  fleuriffoit  à  Thèbes,vers 
la  CXni.e  Olympiade,  &  effaçoît 
tous  les  autres  Cyniques  de  ce 
tems.  C'eil  lui  qui  a  été  le  maître 
de  Zenon  ,  chef  de  la  feâe  des 
Stoïciens  fi  renommée. 

On  dit  que  Nicodromé ,  joueur 
d'inftrumens  ,  lui  ayant  donné  un 
foufflet  qui  lui  fit  enfler  la  joue,  il 
I  mit  deOus  un  écriteau  ,  avec  ces 
paroles  :  Nicodrome  Va  fait,  Ale- 
xandre lui  demandant  s'il  vouloir 
qu'on  rebâtit  fa  patrie ,  il  répondit 
qu'il  ne  s'en  (bucioit  pas ,  parce 
qn'un  autre  Alexandre  la  ruineroit 
encore.  Il  ajouta  que  le  mépris  de 
la  gloire  &  la  pauvreté  étoient  foa 
pais  ,  &  qu'il  ne  tomberoit  jamais 
entre  les  mains  des  ennemis. 

Nous  avons  des  dialogues  de 
Lucien  ,  ou  Cratès  eft  introduit 
commeun  des  interlocuteurs. 
CRATÈS ,  Cratès ,  K/»ctTMç , 
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philofophe  Académicien  ,  f3s 
dAncigonus.  Il  ?foit  d'Athènes  , 
ou  plutôt  d'un  village  nommé 
Trie.  Il  fut  difciple  de  Polémon  « 
&  fon  fucceffeur  dans  Ton  école. 
Polémon  mourut  feus  la  CXXVIIe 
Olympiade ,  &  environ  272  ans 
avant  Jefus-Chrift  ,  ce  qui  fiie  le 
tems  auquel  Cratès  a  vécu.  Ces 
deux  Philofophes  s'aimèrent  tou- 
jours avec  une  extrême  tendrefle , 
&  leurs  corps  furent  mis  après 
leur  mort  dans  le  même  tombeau. 
Cratès,  en  mourant^  la^fla,  au  rap. 
port  d'ApolIodore ,  plufieurs  ou- 
vrages de  philofophiei  outre  quel- 
ques comédies,  il  compofa  auffi 
plufieurs  harangues  ,  qu'il  récitoit 
devant  le  peuple ,  &  d'autres  qu'il 
fit  dans  fes  ambaflades.  Il  a  eu  des 
difciples  très  -  illuftres  ,  comme 
Arcéfilaus  ,  M^  de  Borifthène , 
Théodore ,  cK«  d'une  feâe. 

CRATÈS  ,  Cratès  ,  Kpinêç  » 
(a)  Poëte  muficien  ,  dont  parle 
Plutarque  dans  fon  dialogue  fur  la 
mufique.  Il  fut  difciple  d*01ympe, 
&  auteur  du  nome  Polycéphale  , 
félon  quelques-uns  ;  mais ,  d'autres 
attribuent  cet  air  à  un  auteur  plu» 
moderne.  Voilà  ce  que  Plutarque 
nous  apprend  de  Cratès  ;  &  nous 
n'en  fçavons  autre  choie  ;  car,  nui 
autre  n'a  parlé  de  ce  Poëte  mufi- 
cien. 

M.  Fabricîus  obferveque  Meur- 
fius  9  dans  fa  bibliothèque  Grec- 
que ,  a  pris  le  change  au  fiijet  de 
ce  Cratès  ,  lui  attribuant  un  frag- 
ment de  dix  vers  hexamètres  oc 
pentamètres  ,  &  quelques  autres 
vers  tirés  d'un  hyqnne  adreffé  à 


(«)  Mém.  de  TAcad,  des  lufcrîpt.  &  Beil.  Lcct.  Tom»  X.  pag.  2P0 ,  s8i« 
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la  Frugalhé,&  cû^  par  Tempereur 
Julkn ,  dans  &  uxième  harango^; 
au  lieu  que  ces  morceaux  font  de 
Cratès  le  phîlofophe  Cynique. 

GR  ATÈS ,  Crates  ,  K/>(»tm«  . 
(tf  )  Poëte  comique,  natif  d*A< 
tbènes.  Il  excella  dans  l'ancienne 
/  comédie.  Il  fut  le  premier  qui  6t 
paroître  éts  ivrognes  fur  le  théa- 
'  tre.  Ses  pièces  étoient  divertif- 
fantes ,  mais  fort  fatyrîques. 

CRATÉS  ,  Craus ,  K/»aTHç  , 
(^)  autre  Poëte  ,  qui  fut  difciple 
de  Stilpon.  On  lui  attribue  une 
épigramme  de  l'Anthologie ,  dans 
laquelle  il  dit ,  par  une  métaphore 
bien  outrée ,  que  Stilpon  avott 
attelé  à  fon  char  la  gkillefie  &  la 
maladie ,  6c  qu'il  inra  ces  deux 
chevaux  à  la  conduite  du  ?in  à  qui 
il  laiiTa  faire  le  re(^e« 
'  On  dit  que  ce  ^qui  porta  Cratès 
à  £aue  une  telle  épigramme  contre 
fon  maître  »  ce  fut  parce  qu'il  avoit 
été  piqué  de  ce  qu'un  jour  qu'il 
étoit  mal  vêtu  ,  dans  un  tems 
très- froid ,  Stilpon  lui  avoit  dit  : 

On  voit  que  les  équivoques  &  les 
)eux  de  mots  ne  font  pas  de  nou- 
velle invention  ;  car  ,  la  plaifante- 
-rie  de  ce  trait  confKVe  dans  l'équi- 
•voque  de  KcuvSt  en  unleul  mot» 
•&  de  Kctl  fÇf  en  deux  mots»  Dio- 
gène  Laërce,  qui  ne  néglige  point 
ces  fortes  de  traits ,  rapporté  les 
deux  vers  que  Cratès  fit  potir  fe 
venger  de  la  plaifanterie  de  Stîl- 
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pdn  \  oh  l'on  voit  qu'il  joue  fur  It 
rtfpdi  philofophique  de  Stilpon. 

CRATÈS,  Crates,  KparMç» 
(c)  fils  de  Timopratès ,  fut  à  la  fois 
Grammairien  &  Philofopfae  fioi- 
cien^  Il  naquit  à  Mallos ,  ville  de 
Cilicie  ;  il  étoit  contemporain  d*A» 
riftophane  &  d'Ariftarque.  U  fut 
envoyé  à  Rome  en  qualité  d'am* 
bafladeur,  par  Attale  II  ^  roi  dt 
Pergame.  U  introduifit  dans  cette 
grande  ville  l'étude  de  la  Gram* 
maire ,  dont  il  avoit  fait  jufques-là 
fa  principale  occupation.  Il  laiffa 
neuf  livres  de  correâions  fur  les 
poèmes  d'Homère ,  ce  qui  lui  fie 
donner  le  fornom  d'Homérique. 
Plufieurs  lui  attribuen:  la  décou- 
verte du  vélin.  Il  vivoit  environ 
160  ans  avant  Jefus*Chnft. 

CRATÈS  ,  Crates  ,  K/>«Vifç  » 
{^hiftorien  Grec,  qui  naquit  & 
Pergame.  Il  fie  un  ouvrage  des 
chofes  s^dmirables  qui  fe  voient 
dans  divers  païs.  ^ine  en  fait 
mention  au(Ii-bient|PÉlien  ;  on 
ne  fçait  pas  en  quel  tems  il  a 
vécu. 

Diogène  Laërce  parle  de  quel- 
ques autres  perfonnages  célèbres 
du  nom  de  Cratès  ;  i.^  D'un 
orateur  ;•  2.*^  D'un  ingénieur  , 
qui  fervit  dans  les  armées  d'Ale- 
xandre le  Grand  ;  3.^  D'un  Philo* 
fophe  périp^téticien  ;  4.^  D'un 
Phîlofophe  Académicien  de  Thar- 
fe  ;  5.*^  D'un  Géomètre. 

CRATÉSICLÉE ,  (e)  Crate/i-- 


(<•)  Mém,  de  l'Acad.  des  Tnfcript.  &|lett.  Tom,  VU  pag.   I97.  Tom,  XII. 
•  Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  pag.  145. 


ib)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lttt.  Tom.  XVI.  p.  138. 

<0   Roll.  Hitt.  Ane.  Tom.  VI.  p.  ij. 
^Mém.  de  TAcad.  des  Infctipt.  ât  Bcll« 


tlett.  Toi 


{d)  Plia.  T.  I.  p.  371 ,  174. 
(«)  Plut.  Tom.  I.  p.  807  ,  8j5  ,  8»|, 
Roll,  Hift.  Ane.  T.  IV.  3»)  ,  1%^, 
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clea ,  Kfei7MtUxfta  «  tnere  de  Cléo- 
tnène ,  roi  de  Sparte.  Charmée  de 
favorifer  Tambïtion  de  fon  61s  9 
elle  lui  fourniflbit  en  abondante 
tout  l'argent  qui  lui  écoit  néceiTai- 
re  pour  Texécution  du  projet  qu'il 
avoit  formé  de  changer  l'état  de 
fa  patrie.  Cette  Princefle  étoic 
alors  veuve  ,  &  on  dit  que  quoi* 
qu  elle  ne  fe  fouciât  point  du  tout 
de  fe  remarier ,  elle  époufa  »  uni- 
quement pour  l'amour  de  lui  »  le 
premier  homme  de  Sparte  en  ré* 
putation  &  en  crédit. 

Mais ,  la  fortune  ne  fut  pas 
conftamment  favorable  à  Cleo- 
mène  ;  ôc  lorfque  (es  affaires 
étoient  daps  une  tri  (le  (ituation ., 
Ptolémée  ,  roi  d'Egypte  ,' lui  of- 
frant du  fecours  ,  lui  envoya  de- 
mander pour  otages  fa  mère  &  fes  . 
enfans.  Cléomène  fut  ailez  long- 
ten;»s  fans  ofer  déclarer  à  fa  mère 
cette  demande  du  roi  d'Egypte  ; 
&  étant  allé  fou  vent  chez  elle  pour 
lui  en  parfer  9  lorfqu'ii  étoit  fur  le 
point  d'en  ouvrir  la  bouchei  il  n'en 
avoit  pas  la  force,  &  fetaifoit.  Sa 
mère  voyant  fon  embarras ,  entra 
dans  quelque  foupçon ,  &  deman- 
da à  ceux  qui  vivoient  avec  lui 
dans  le  plus  étroit  commerce ,  ft 
fon  fils  ne  défiroit  pas  quelque 
chofe  d'elle  qu'il  n'oltt  lui  décla- 
.  rer.  Enfin  ,  Cléomène  s*étant  en- 
hardi ,  &  lui  ayant  expliqué  la 
chofe  comme  elle  étoit,  elle  fe 
prit  à  rire  de  toute  fa  foi^ce  :  Quoi, 
lui  dit-elle ,  c'efi  donc  là  ce  que 
tu  as  fouvent  voulu  me  dire ,  & 
que  tu  nas  oféme  découvrir r^  Que 
ne  nous  jettes-  tu promptement  dans 
un  navire  ,  &  que  ne  m'envoies- tu 
fans  différer^par  tout  ou  tu  croiras 
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fttf  mon  corps  murra  être  utile  â 
Sparte  ,  avant  que  la  vieillejffh 
vienne  le  détruire  &  le  con/umer 
dans  rinaâion  &  dans  la  lan^ 
gueur  ? 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  le 
voyage ,  ils  fe  rendirent  par  terre, 
au  port  du  Ténare ,  accompagnés 
de  toute  l'armée.  Quand  Cratéfi* 
dée  fut  fur  le  point  de  monter 
dans  le  vaifTeau ,  elle  tira  fon  fîlsù 
fart ,  &  le  mena  feul  dans  le  tem- 
ple de  Neptune.  Là  elle  le  tint' 
long-tems  embra{ré;&  le  baifant 
tendrement  y  le  vifage  baigné  de 
pleurs ,  comme  elle  fentit  qu'il 
étoit  fi  ému  &  fi  attendri ,  qu'il 
fondoit  aufj^en  larmes  >  elle  lui 
dit:  Allons^ roi  de  Lacédémone  ^ 
'ejfuyons  nos  larmes  ^  afin  que  , 
quand  nous  fortirons  de  ce  temple^ 
perfonne  ne  nous  voie  pleurer  ni 
rien  faire  d*indigne  de  Sparte  ;  car 
cela  feul  efi  en  notre  puiffanct ,  & 
les  évenemens  font  entre  les  mains  de 
D'uu.  Après  avoit  ainfi  parlé, elle 
rafTura  fon  vifage ,  s'en  retourna 
au  vaiffeau  »  tenant  fon  petit-fils 
eiitre  fes  firas ,  &  commanda  au 
pilote  de  partir  fans  différer.  En 
arrivant  en  Égypte,elle  apprit  que 
Ptolémée  recevoit  de»  ambalTa- 
deurs  d'Antigonus ,  &  qu'il  écou- 
toit  fes  propofitions  ;  6c  d'un  au- 
tre côté,  elle  eut  nouvelles  que  fon 
fils  *Cléomëne  ,  follicité  par  les 
Achéens  de  conclure  avec  eux  un 
traité ,  n'ofoit  le  faire  fans  le  con- 
fentement  de  Ptolémée  «  à  caufe 
d'elle ,  parce  qu'elle  étott  en  fon 
pouvoir.  Mais,  elle  lui  manda  de 
faire  hardiment  &  fans  balancer , 
tout  ce  qui  lui  paroîtroit  utile  ÔC 
glorieuse  pour  Spaite  ,  &  de  n^ 


J 


CR 

pas  craindre  toujours  Ptoléméé 
pour  une  vieille  &  pour  un  enfant. 
Voilà  quelles  étbienr  les  difpofi- 
tions  de  cette  reine  contre  tous  les 
accidens  de  la  fortune» 

Cependant,  les  affaires  de  Cleo- 
mène  fe  ruînoientdeplusenpius, 
&  ce  Prince  fe  vit  enfin  contraint' 
de  paffer  lui-même  en  Egypte. 
Maïs ,  le  roi  IPtolémée  étant  venu 
à  mourir  ,  fon  fucceifeur  fe  laiffa 
prévenir  contre  Cléomène  ,  &  oft 
le  força  de  fe  donner  la  tnorï.  Dè$ 
que  le  bruit  s'en  fut  répanda  dans 
Alexandrie ,  Cratéficlée  ne  con- 
ferva  pas  fa  magnanimité  contré 
ce  grand  coup  de  la  fortune  enne- 
mie; &  embra(rant les  deux  enfani 
de  Cléomène ,  elle  fe  mit  à  déplo- 
rer fes  malheurs.  L'arrêt  de  fa  con- 
damnation étoit  auffi  prononcé. 
Quand  on  la  mena  au  fupplice  , 
elle  ne  demanda  d'autre  grâce , 
finon  qu'on  la  fît  mourir  avant  fes 
enfans.  Malgré  fes  prières ,  quand 
on  fur  arrivé  au  lieu  oîi  l'on  avoit 
accoutumé  défaire  ces  exécutions, 
on  égorgea  d'abord  fes  petits  fils  à 
fes  yeux ,  &  on  l'égorgea  enfuire 
elle-même  ,  fans  que  jamais  dans 
cette  affreufe  extrémité  ,  elle  pro- 
nonçât d'autre  parole  que  celle-ci  : 
j4h  l  mes  en/ans  ,  oà  ites-vous  ve^ 


nus 


CRATÉSIPOLIS ,  Cratefipo^ 
lis  ^  KparhyiTrùT^iç  y  (tf)  femme 
d'Alexandre  ,  tyran  de  Sicyone. 
Ce  Prince  fut  aflaffiné  par  quel- 
ques citoyens  qui  faifbient  fem- 
blant  d'être  de  (es  amis  ;  &  après  fa 
mort»  Cr^téfipolis,  qui  étoit  extré- 
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mëment  refpeftée  des  foldafs ,  par 
le  bien  qu'elle  avoit  trouvé  occa- 
fîon  de  leur  faire,  les  rafTembla 
elle-même,  &  fuccéda  en  qiffique 
forte  au  commandement  de  foa 
mari.  Elle  avoit  eu  foin  ,  pendant 
qu'il  vivoit,  de  fecourir  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  étoient  pauvres  ou  in- 
firmes ;  6c  de  plus ,  elle  étoit  douée 
d'une  grande  intelligence  dans  les 
affaires  publiques^  o^d'un  courage 
fupérieur  à  fon  fexe.  En  effet ,  les 
Sicyoniens  lui  ayant  donné  quel- 
ques marques  de  mépris  depuis  la 
mort  d'Alexandre  ,  6c  ayant  pris 
les  armes  pour  fe  mettre  en  liber- 
té ,  elle  les  reçut  en  ordre  de  ba- 
taille, &  remportant  la  viâoire 
fiir  eux  ,  elle  en  fit  tomber  par 
terre  un  grand  nombre  dans  le 
combat ,  après  lequel ,  elle  en  con- 
(famna  trente  à  être  mis  en  croix» 
Ayant  affuré  ainfi  fon  pouvoir 
dans  la  ville ,  elle  fe  trouva  réel- 
lement fouveraine  des  Sicyoniens , 
&  fe  fit  une  garde  de  foldats  dif- 
pofés  à  tout  pour  fa  défenfe  ,  l'an 
314  avant  J.  C.  Quelques  années 
après ,  elle  céda  fes  États  à  Ptolé- 
mé^,  roi  d'Egypte. 

]?lutarque  ,  dans  la  vie  de  Dé- 
métrius ,  rapporte  un  trait  qui 
ne  fait  guère  d'honneur  à  la  fa- 
geffe  de  Cratéfipolis.  Cette  Prin- 
ceffe  étoit  d'une  grande  beauté  ;  & 
comme  elle  étoit  à  Patres ,  dans 
l'Achaïe  ,  elle  ténioigna  qu'elle 
défiroit  paffionnémént  de  voir 
Démétrius ,  &  d'être  à  lui.  Ce 
Prince  ,  informé  de  cette  nouvel- 
le ,  laiffe  fon  armée  dans  les  ter- 


•    (n)  Plut.  T.  i.  pag.  894.  Pioi.  Sicul.  pag.  707  ,  751.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV, 
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res  de  Mégare  >  &  ayant  choîfi 
un  petit  nombre  de  gens   pour 
raccompagner ,  il  prit  le  chemin 
de  HNres.  Quand  il  en  fux  aiTez 
près ,  il  fe  déroba  de  (es  gens  ,  & 
fit  tendre  un  pavillon  à  Técirt , 
afin  que  Cratéfipolis  ne  fût  point 
apperçue  quand  elle  viendroit  le 
voir.  Quelques-uns  de  fes  enne- 
mis y  avertis  de  cette  imprudence, 
coururei^t  fur  lui  ,   lorfqu'il  s*y 
attendoit  le  moins.    Démétrius , 
effrayé  ,  n'eue  le  tems  que  de 
prendre  un  méchant  manteau  & 
de  fe  fauver  par  la  fuite  ;  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fût  pris  de  la  manié* 
le  du  monde  la  plus  honteufe,  à 
caufe  de  Ton   incontinence.    Ses 
ennemis  emportèrent  fa  tente  & 
toutes  les  richefles  qui  y  étoienr. 
CR  ATÉSIPPID  AS  ,  Cratefip. 
pidas  »  K^QLTv^i'ïïTfii'ot^  .  (tf)  capi* 
taine  Lacédémonien  ,  eut  ordre 
d'aller  prendre  le  commandement 
des  troupes  de  mer ,  que  Pafip* 

fiidas  aVoit  levées  parmi  les  alliés, 
i  les  trouva  dans  Tifle  de  Chio. 

CR  ATHIS  ,  Crathis ,  Kfi!^i(;  , 
{b)  fleuve  dltalie  dans  le  païs  des 
Bruttiens.  Il  avoit  été  ainfi  ap« 
pellé ,  félon  Paufanias  &  Hérodo- 
te ,  d'un  autre  fleuve  de  ce  nom 
dont  il  eft  parlé  ci-après.  On 
trouvera  dans  cet  article  Tétymo- 
logie  du  nom  de  Crathis. 

On  lit ,  dans  Pline  »  Oataïs  « 
que  le  P.  Hardouin  croit  être 
Fiumara  di  Maro  ;  mais,  ce  n'eft 
point  le  fleuve  dont  il  s'agit.  Pline 
le  nomme  ailleurs  Crathis  ,  &  dit 
que  la  ville  de  Thurii  étoit  entre 

(«)  Xenopb.  p>  43ft« 
.  ih)  Paufw  p.  481.  Herod.  L.  I.  c.  145. 
Strab*  p.  263  9  449.  Flin.  T.  I.  p.  15S  , 


CR 

ce  âeav^  &  le  Sybaris.  Le  Cra- 
this avoit  une  vertu  iinguiière , 
s'il  en  faut  croire  Strabon.  Il  don- 
noie  une  couleur  de  roux  .&  de 
blanc  aux  c}ieveux  des  perfonnes 
qui  s'y  lavoient ,  &  il  étoit  pro- 
pre à  la  guérifon  de  plufieurs  au- 
très  maux.  Strabon  dit  ^  dans  un 
autre  endroit  :  »  Les  fleuves 
»  d^Eubée  font  le  Ciréus  .&  le 
99  Néléus  ,  dont  l'un  rend  blan* 
»  ches  les  brebis  quivont  y  boire , 
»  &  l'autre  les  rend  noires.  On  dit 
»  qu'ir  arrive  .quelque  chofe  de 
»  femblable  au  Crathis.  a  C'eft 
aujourd'hui  le  Crate. 

CRATHIS ,  Crathis  ,  Kp^^h  ♦ 
(c)  fleuve  &  montagne  du  Pélo-» 
ponnèfe  dans  l'Achaïe.  Paufanias 
en  parle  en  ces  termes  :  »  d'Hélix 
M  ce  à  la  grotte  d'Hercule,  on 
fi  compte  environ  trente  (lades. 
p  Un  peu  plus  loin^vous  trouvez 
99  un  beau  fleuve ,  dont  le  cours 
»  efl  toujours  égal  ^  &  qui ,  fortt 
n  d'une  montagne.  d'Arcadie»  va 
}}  tomber  dans  .la  mer*  Le  fleuve 
»  &  la  montagne  fe  nomment 
99  Crathis ,  d'où  le  Crathis ,  fleave 
99  dltalie  9  a  pris  fon  nom.  Sur  les 
99  bords  du  Crathis  d'Achaîe  étott 
99  autre  fois  la  ville  d'Éges ,  que 
99  fes  habitans  ont  dans  la  fuite 
99  été  obligés  d'abandonner  ,  à 
99  caufe  ,  dit-on ,  de  la  foiblefle 
99  &  de  la  misère  où  elle  écoit 
99  réduite,  a 

Strabon  dit  qu'à  Éges  d'Achaîe 
efl  le  fleuve  Crathis,  qui,  accru 
des  eaux  de  deux  fleuves  ,  eft 
ainil   nommé  de  ce  mélange  ^ 

165. 

(t)  Fauf.  pag.  481.  Strab.  pag.  jBtft 
Herod.  L,  I.  c.  145. 
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anffi  bien  que  le  Ctathîs  d'Italie. 

CRATHIS  ,  Gratis  ,  K^ihç  » 
fleuve  de  Sicile  ^  félon  EuÂathe, 
dans  fa  paraphrafe  fur  la  Périégèfe 
de  Denys. 

CRATINÛS,  Çraùnus,  (a) 
K^ctTÎnç  ,  poëte  Athénien  ,  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  illuftré  la 
vieille  comédie.  Il  avoitcompofé 
vingt- nne  pièces  ,  &  remporté 
neuf  fois  la  viâoire.  De  ces  vingt- 
une  pièces ,  il  ne  nous  refte  qu'un 
petit  nombre  de  vers  qui  ne  font 
pas  fuffifans  pour  nous  faire  con- 
noître  fon  caraâère.  Il  étoit  ferme 
$C^ hardi  dans  fes  comportions  , 
dit  M.  le  Fevre  »  &  n'épar^noit 
pas  même  les  premiers  omciers 
de  la  République.  Plutarque  dit , 
dans  la  vie  de  Périclès  »  que  ce 
dernier  ne  fut,  point  exempt  de  la 
cenfure  de  Cratinus.  Quintilien 
faifoît  tant  de  cas  de  fes  comédies  « 
qu*il  en  recommahdoit  particuliè.- 
rament  la  leâure  à  ceqx  qu'il  vou- 
loit  former  pour  Téloquence.  Arif.. 
tophane  remarque  qu'il  mourut 
lorfque  les  Lacédémoniens  firent 
leur  defcente  au  pais  d'Attique  , 
c'efl-à-dire ,  au  commencement 
de  la  guerre  du  Péloponnèfe ,  qui 
s*éleva  fous  la  67e  Olympiade  , 
43 1  ans  ayant  J.  C.  Ce  Poëte  vécut 
plus  de  95  ans,  &  fut,  dit-on^ 
un  des  plus  grands  buveurs  de 
fon  tems.  Horace  le  remarque 
dans  une  de  fes  Épitres  à  Mécè- 
ne t  &  fait  encore  mention  de 
Cratinus  dans  fes  fatyres. 

CRATINUS  ,  Cratinus  ,  {h) 

(.a)   Vell.  Pâterc.  L.  T.  c.  16.  Tlut.  T. 

i.  p.  i60'  Quintil.  L.  X.  c.  i.  Horat.  L. 
.  Satyr.  4.  v.  i.  Mém.  de  TAcad.  des 
lofcripc.  &  Bell,  Lett.  Tom.  XII.  pag. 
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KptnTy^ç  «  capitaine  f  dont  Dé- 
mofthène  fait  motion  dans  £1 
harangue  contre  Midias.  9 

CRATIPPE  ,  Cratippus  , 
K/>«Ti7rîroç ,  hidorien  Grec  ,  coin- 
temporain  de  Thucydide  ,  vivoit 
vers  Tan  412  avant  J.  C.  Il  re- 
cueillit avec  foin  dans  fes  écrits, 
ce  que  Thucydide  avoit  oublié , 
comme  nous  l'apprenons  de  De- 
nys d'Halicarnafle  au  jugement 
de  rhidoire  de  Thucydide ,  &  de 
Marcellin ,  dan»  la  vie  du  même 
Auteur. 

CRATIPPE,  Cratippus,  (c) 
KfiTiiF'ji^  ,  philofophe  Péripaté<- 
ticien  ,  natif  de  Mitylène ,  enfei- 
gfla  d'abord  la  PhiloC)phie  dans  fa 
patrie.  Il  alla  enfuira  Tenfeigner 
à  Athènes  ,  oîi  il  eut  pour  difci- 
ple  le  fils  de  Cicéron,  qui,  par  re- 
connoiHance,  lui  obtint  le  droit  de 
bourgeoifie  Romaine ,  &  enga- 
gea les  juges  de  l'Aréopage  à  faire 
un  décret^  pour  engiger  Cratippe 
^  refter  à  Athènes, pour  y  inftrui- 
re  la  jeuneffe  du  pais.  Il  le  fit  avec 
tant  de  fuccès ,  que  les  perfonnes 
les  plus  confidérables  de  fon  tems , 
comme  Brutus  &  Pompée  »  fe  fai* 
foienc  un  plailir  d'être  (es  audi- 
teurs. 

Ce  dernier  ,  après  la  perte  de 
ta  bataille  de  Pharfale  ,  étant  arri- 
vé au  port  de  Mitylène ,  les  ha- 
bitans  vinrent  le  faluer,  &  l'ejn- 
gager  à  entrer  dans  leur  ville  ; 
mais ,  il  le  refufa ,  &  leur  dit  qu'il 
falloit  obéir  au  vainqueur ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  Céfar.  En  même  tems» 

94.  T.  XXI.  p.  145, 
{b)  Demoith.  Orat.  in  Midi»  «  ^ 

Ce)  Plut.  T.  I.  p.  659. 
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le  tournant  vers  Cratîppe,qui  s*é- 
toic  aufii  rendu  auprès  de  lui  pour 
le  voir ,  il  fé  plaignit  un  peu  de  la 
f>rovidence,&  voulut  former  quel- 
ques doutes  fur  elle.  Cratippe  fai* 
foit  femblant ,  par  complaifance  y 
de  céder  à  fes  raifons ,  &  tâchoic 
tout  doucement  de  le  porter  à 
avoir  de  meilleures  efpérances  » 
pour  ne  pas  lui  paroicre  trop  dur 
&  trop  importun ,  en  lui  réfiflant 
fi  mai  à  propos;  car,  à<  tout  ce 
que  Pompée 'objeâoit  contre  la 
providence  ,  Cratippe  pou  voit 
fort  bien  répondre  oc  démontrer 
qu'à  caufe  du  grand  défordre  qui 
règnoit  dans  toutes  les  parties  de 
rÉmpire ,  les  affaires  avoient  be- 
foin  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  monarque  qui  les  gouvernât. 
Et  pour  le  mieux  convaincre ,  dit 
Plutarque ,  il  pouvoit  lui  faire  cet- 
te queOion  que  cet  Auteur  juge 
être  fans  réplique  :  Pompée ,  com^ 
ment  croyez-vous  ,  &  quelle  fi 
grande  preuve  nous  donne^-^vous 
que  y  fi  vous  avie^  remporté  la  vic- 
toire ,  vous  aurie^  mieux  ufé  de 
voire  fijrtune  que  Céfar  ?  Mais  il 
'faut  laifler-là  ,  ajoute  Plutarque  ^ 
toutes  ces  fortes  de  difputes ,  com- 
me tout  ce  qui  appartient  aux 
dieux.  * 

CRATIPPE ,  Cratippus  ,  {a) 
Kpiri'Tr'Trcç ,  citoyen  de  Tyndare 
en  Sicile ,  fut  un  de  ceux  que  Ver- 
res dépouilla  contre  toute  ju(lice. 

CRATISTHÈNE,  Cratifthe- 
nés  s  K  pctTia^iyv.ç  *  (  ^  )  fameux 
athlète  de  Cyrène.  On  voyoit  à 
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Olympîe  nirchar  de  bronze  d€ 
cet  athlète.  La  viâoire  étoit  fur 
ce  char  6c  Crarifthène  auprès  , 
d'où  Ton  juge  qu'il  fut  vainqueur 
à  la  courfe  du  char.  On  c'i'oit  qu'it 
étoit  61s  de  Mnaféas ,  ce  coureur 
que  les  Grecs  appelloient  le  Li- 
byen ;  ce  monument  étoit  un  ou- 
vrage de  Pythagore  de  Rhégium. 

CR ATON  ,  Craton  ,  K^»r<>)r  » 
(c)  certain  perfonnage ,  que  Lu« 
cien  introduit  dans  un  de  fes  dia- 
logues des  morts,  n  Et  toi  aufli  , 
n  Craton ,  lui  dit  Mercure  y  quitte 
»  ces  richeffes ,  ce  luxe ,  ces  va« 
n  nités  ;  &  laKTe  fur  le  bord  tes 
n  ancêtres  Ôc  ta  nobleiîe ,  &  tous 
»  ces  titres  magnifiques ,  &  ces 
n  infcriptions  »  ÔC  ces  éloges ,  & 
n  ces  ilatues ,  &  ta  gloire ,  &  toa 
}>  fépulcre  ,  &  ton  épitaphe  ;  car , 
n  le  fouvenir  feul  de  ces  chofes 
»  eft  n^pefant-,  qu'il  feroit  capa- 
}>  ble  de  nous  fubmérger.  a 

Lucien ,  dans  fon  dialogue  de 
Philopatris  j  fait  paroitre  un  autre 
Craton ,  qui  a  voit  été  camarade  de 
jeun^ile  de  Cricias. 

CR AUGASIDÈS ,  Craugafi^ 
des  ,  Kf>nvyot(iiInçy  l'un  des  com- 
battans  de  la  Batrachomyoma- 
chie.  V 

CRAUGÉ  ,  Crauge  ,  K^xvyi , 
(</)  nom  d'un  chien  de  chaiTe ,  au 
rapport  de  Xénophon.  Ce  terme 
veut  dire  clameur.  Voye^  Chien 
de  chafTe. 

CRAUGIS,  Craugis,  K»^t^ 
ytc,  «  (e)  père  de  Philopœmen , 
étoit  de  Mégalopolis  ;  il  ne  le  ce- 


(4)  Cicer.  în  Verr.  L.  VI.  c.  %^,  '         I     (d)  Xenbph.  p.  987. 

{h)  Pauf.  p.  %76,  I     (e)  Pauf.  p.  533  ,  5^9.  Plut.  Tom.  U 

(O  Luciafi,  T,  I*  p.  139.  T,  II.  pag.jp.  356.  ■ 
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doit  en  nobleffe  à  aucun  de  Tes 
concicayens.  Plutarque  ,  qui  lit 
Craufis ,  dit  que  c'éioit  un  homme 
très-généreux  &  très- magnifique 
en  tout. 

CRAUSIS  ,  Craufis  ,  KpaoTi^m 
Voyei  Craugis. 

CRAUXIDAS  ,  Crauxidas  , 
Kf «i;x//«ç  (tf)  natif  de  Cranon  , 
fut  un  célèbre  athlète.  Sa  cavale 
pafTa  toutes  les  autres  en  la  28^. 
Olympiade. 

CRÈCHE,  (^)  Prafepc ,  Pr<g^ 
fepium^  mangeoire  des  animaux. 
Saint  Luc  raconte  que  la  Sainte 
Vierge  &  Saint  Joreph  n'ayant  pu 
trouver  place  dans  une  hôtellerie 
publique ,  furent  obligés  de  fe  re- 
tirer dans  i'étable  ou  la  Sainte 
Vierge  mit  au  monde  J.  C.  j  & 
l'ayant  emmailloté  9  le  coucha 
dans  une  Crèche.  Les  anciens 
Pères ,  qui  parlent  du  lieu  de  la 
naiiTance  du  Sauveur  ,  marquent 
toujours  qu'il' naquit  dans  une  ca- 
verne creufée  dans  le  roc.  Saint 
Juffin  &  Eufebe  difent  que  ce 
lieu  n'eft  pas  dans  la  ville  de  Beth- 
léem, mais  à  la  campagne,  près 
de  la  ville.  Us  en  dévoient  être 
mieux  informés  que  d'autres, 
puifque  S.  Juftin  étoit  du  païs ,  & 
au'Eufebe  y  a  voit  fa  demeure. 
$.  Jérôme  met  cette  caverne  à 
l'extrémité  de  la  ville  de  Bethléem, 
vers  le  midi. 

La  Sainte  Vierge  fut  obligée  de 
mettre  l'Enfant  Jefus  nouveau  né 
dans  la  Crèche  de  rétable  oîi  eUe 
étoit ,  parce  qu'elle  n'avoit  point 
de  berceau  ni  d'autre  lieu  où  le 
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placer.  La  Crèche  étoît  apparem* 
ment  ménagée  dans  le  rocher,  & 
il  pouvoit  y  avoir  au  dedans  de 
la  Crèche  de  pierre,  une  auge  dç 
bois,  où  l'Enfant  Jefus  fut  couchée- 
La  Crèche  que  Ton  conferve  à 
Rome  eft  de  bois.  Un  Auteur  La- 
tin cité  dans  Baronius  fous  le  nom 
de  S.  Chryfoftôme,  dit  que  la' 
Crèche  ,  où  J.  C.  fut  mis  ,  étoit 
de  terre,&  qu'on  l'a  voit  ôtée,  pour 
mettre  eii  fa  place  une  Crèche 
d'argent. 

Les  peintres  ont  accoutumé  dé 
repréfenter  auprès  de  la  Crèche  dti 
Sauveur  un  bœuf  &  un  âne.  On 
cite  pour  ce  fentiment  le  palTage 
d'Ifaïe  :  Le  bœuf  a  reconnu  [on 
Maître  ,  6*  Vâne  la  Crèche  de  fort 
Seigneur; Sc.ces  autres d*Habacuc, 
vousferei  connu  au  milieu  de  deux 
animaux;  &  plufîeurs  Pères  di- 
fent que  J.  C.  dans  la  Crèche ,  a 
été  reconnu  par  le  bœuf  &  pai* 
l'âne.  L'Auteur  du  poëme  fous 
le  nom  de  Laâance,  eft  exprès 
pour  ce  fentiment ,  audî  bien  que 
l'Auteur  du  livre  des  Promeffes, 
cité  fous  le  nom  de  S.  Profper. 
Mais  nonobilant  ces  autorités, 
plufieurs  critiques  doutent  que  le 
bœuf  6c  Kâne  aient  été  dans  l'éta^* 
ble  de  Bethléem ,  ni  l'évangile  ni 
les  anciens-Pères  ne  l'ayant  point 
remarqué  ;  &  les  paflages  d'Ifaïe 
'8^  d'Habacuc  ,  que  l'on  cite  pour 
le  prouver  ,  ne  le  marquant  pas 
non  plus  diflinâement. 

CREION ,  Creion ,  (c)  efpèce 
de  gâteau  des  Anciens.La  manière 
ne  nous  en  eft  point  connue. 


(«)  Pauf.  p.  tôt. 
C^)  Luc.  c.  t.  V.  7. 
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(e)  Antiq.   expl.    par    D.    Beru*  Je 
Monc^  X«  lll«p«  1x91 
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CREIUS  ,  Creius  ,  (a)  fiU  du  . 
Ciel  &  de  la  Terre  ,  époûfa  Eo- 
rybie,fille  de  la  Terre  à  du  Pont, 
&  en  eut  trois  fils;  fçavoir  ,  Af- 
crasus  mari  de  l'Aurore  &pere  des 
Vents  bienfaifans  ,  de  l'Étoile  du 
matin  &des  Aftres  dont  le  Ciel  eft 
couronné  ,  c*eft-à-dire  des  Signes 
du  Zodiaque;  Pallas  qui  s^liia 
avec  Siyx ,  de  qui  n'acquirent 
l'Honneur,  la  Viôoire,  la  Force  & 
la  Violence ,  qui  font  toujours  en 
la  compagnie  de  Jupiter;  &  Pçr- 
fts  ,  qu*A{lérie  rendit  père  d*Hé« 
cate. 

CRÉMASTE.Crémaftc.  Voyei 
Larifle  Crémafte. 

CP^ÉMASTE  ,  Cremafie  ,  nom 
d*un  lieu  d'Aiie  auprès  d*Antan- 
ài^ ,  félon  Xénophon  ,  cité  par 
M.  de  la  Martinière. 

CREMB ALES ,  Cremhala ,  (h) 
nom  qu'Hermippus,  dans  Athénée» 
donne  aux  Cymbales ,  fuivant  un 
^uteur  moderne.  Il  pourroit  bien 
fe  faire  que  les  Crembales  fufient 
des  Cymbales;  mais,  nous  ne 
fçavons  pas  fi  cela  eft  bien  certain. 
C'étoit  toujours  quelque  chofe 
d'approchant. 

CRÉMENT  ,  terme  de  gram- 
maire. C'eft  dans  les  Langues  tant 
anciennes  que  modernes^  l'accroif* 
fement  d'une  ou  plufieurs  fyllabes 
qui  furviennent  à  un  mot ,  foit 
dans  la  formation  de  fes  tems ,  foit 
dans  la  formation  de  fes  cas  ; 
comme  dans  amavit  de  amo 

CRÉMÉRA ,  Cremera^  fleuve 

(4)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  194.  Mém.  <^e  l*Acad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XVIIT.  p.  3  ,  4. 

ih)  Suppl.  à  TAmiq.  ezpl.  par  D. 
Ilsrn.  de  Mbntf.  Tom.  111,  p.  ly/. 
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d'Italie  dans  FÉtrurie.  (c)  Tite* 
Live  dit  que  les  Fabiens  ,  étant 
fortis  par  la  porte  Carmentale  , 
fous  des  aufpices  malheureux  ,  fe 
rendirent  fur  les  bords  du  fleuve 
Créméra  9  qu'ils  trouvèrent  ce 
pofte  avantageux  ,  &  qu'ils  s'y 
retranchèrent.  Florus  aflure  qu'ils 
y  furent  tués  au  nombre  de  trois 
cens. 

Ce  fleuve  devoit  être  du  c6té 
des  Veïens ,  &  à  moins  de  ûx 
mille  pas  de  Rome.  On  ne  fçait 
pas  trop  quel  nom  il  porte  aujour- 
d'hui. 

CRÉMISSE ,  Cremîjfus,  Kh- 
filocQç^  fleuve  de  Sicile.  Voye^ 
Crimefle. 

CREMNA  ,  Cremna  ,  K/>MV«f 
(d)  ville  de  l'Afie  mineure  dans  la 
Pifidie  ,  félon  Strabon  &  Ptolé- 
mée.  Ce  nom,  qui  veut  dire  inac 
ceflîble  ,  marque  la  fltuation  de 
cette  ville.  Elle  étoit  en  eAet  aflife 
au  haut  d'un  roc  ,  dont  la  pente 
étoit  naturellement  rôide. 
.  Sous  l'empire  de  Probus  »  il  y 
eut  un  certain  Lydius  qui  leva 
l'étendart  de  la  révolte.  L'empe-' 
reur  marcha  en  perfonne  contre  le 
rebelle  qui ,  fentant  qu'il  ne  pour- 
voit tenir  la  campagne  ,  .alla  fe 
renfermer  dans  la  ville  de  Cremna, 
Probus  ayant  ordonné  à  un  de  fes 
Lieutenans  d'afliéger  la  place ,  & 
de  ne  la  point  quitter  qu'il  ne  l'eût 
prife^  Lydiasfe  défendit  en  brave 
homme  ,  en  homme  de  refliour- 
ces  ;  &  il  eft  fâcheux  que  ces  qua- 

(O  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  49.  Flor.  L.  I, 
c.  it.  Tacic.  Hift.  L.  II.  c.  91. 

(d)  Strab.  p.  569,  570.  Ptoîem.  L.  V. 
c.  5.  Crév.  Hiâ,  des  £aap.  ToiDt  VI.  p. 
98 ,  99. 
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Titis  Êflimables  foient  déshonorées 
€n  lui  par  la  fcélératefTe* 

Il  y  avoir  du  monde  avec  lui  , 
niais  il  craignoit  la  difette  des  vi- 
vres. Pour  y  remédier  y  il  abattit 
un  grand  nombre  de  maifon»  ^  & 
il  en  mit  le  fol  en  état  d'être  là^, 
bouré  &  de  poner  des  grains.  Il 
fit  fonir  les  bouches  inuciles  ;  & 
comme  le^  ailiégeans  ne  voulu- 
rent pas  recevoir  ces  malheureux, 
U  le&  précipita ,  hommes ,  femmes 
&  enfans  dans  les  fondrières  qui 
covironnoient  la  ville.  Il  creufa 
une  mine  y  qui  paflfant  par-deflbus 
k»  retranchemens  des  Romains  » 
avoit  Ton  iflfue  dansla  campagne; 
&  par* là  il  envoyoit  des  par- 
tis qui  enlevoiem  tout  ce  qu'ils 
trouvoient  de  beAiaux&  de  bleds, 
&  fecilitoient  ainfi  la  fubUAance 
de  la.  gamifon.  £n6n  cette  reiTour. 
ce  lui  ayant  été  ôtée  par  les  Ro« 
siains  ,  qui  découvrirent  la  mine , 
il  prit  la  réfolution  de  diminuer 
encore  le  nombre  de  ceux  qu'il 
avoit  à  nourrir  ^  de  ne  earder  avec 
lui  que  les  hommes  déterminés  à 
tonte  extrémité,  &  de  pafTer  terni 
le  relie  au  fil  db  l'épée.  Il  ajouta 
les  précautions  de  l'œconomie , 
diftribuant  le  pain  &  le  vin  par 
mefore  aux  fidèles  compagnons 
qu'il  s'étoit  réfervét;  Avec  eux , 
il  avoit  pris  le  parti  de  s'enfeve-» 
lir  (bus  les  ruines  de  la  place.  Mais 
fa  mort  qui  arriva  bientôt  après, 
mit  fin  à  la  réfiftance  des  afiiégés  , 
&  rendit  les  Romains  vainqueurs* 

(«)  Herod.  L.  IV.  c.  io>  Ptolem.  L. 
ÏIl.  c.  Ç. 

(b)  Strab.  p.  it6.  Plin.  T.  I.  p.  175 , 
891.  Ptolem.  L.  m.  c.  1.  Tit.  Liv.  L. 
XXI.  c.  «5.  L.  XXYIII.  c.  II.  L,  XXXI. 


CR        r,t 

Il  y  en  a  qui  attribuent  la  vilic 
de  Cremna  à  Tlfaurie.  Comtntf 
cette  Province  &  celle  4e  Pifidie 
étoiient  voifines,  cette  viHe  âppar» 
tenoit  tantôt  à  l'une,  tantôt  à  l'ati-» 
tre.  Au  rede ,  Ptolémée  en  fait 
tsne  colonie. 

CREMNES,  Cnmni tKfmf^nt % 
{a)  Ville  marchande  fituée  fur  k 
Palus  Méotide.  Ce  nom  ,  comme 
on  l'a  dit  dans  l'article  précédent^ 
veut  dire  un  lieu  inacceflible.  Hé-» 
rodote  fait'  mention  de  cette  viHe 
auffi.  bien  que  Ptolémée.  Quelques 
exemplaires  de  ce  dernier  portent 
mal*à-propos  Cneme.      .    • 

CRÉMONE  ,  Cremona  ,  {h) 
Kpf^'/rn  ,  ville  dltalie  fituée  far 
le  bord  du  Pô.,dans  la  Gaule  CifaU 
pine.  Cette  ville  appartint  d'abord 
aux  Cénomanes,  qui  étoient  Gau-^ 
lois  d'origine.  Les  Romains  y 
envoyèrent  une  colonie  pendant 
U  féconde  guerre  punique,  fous  is 
confulat  de  T.  Sempronius  Lon<^ 
gus  &  de  P.  Cornélius  Sciptoit ^ 
deux  censdix*huit  ans  avant  'J.  C* 
pour  tenir  eii  bride  les  Gaulois,6e 
fervir  de  rempart  à  l'Italie  contre 
lesincurfions  àQ%  nations  d'en-deçà 
les  Atpes. 

Cette  ville  a  été  ftijette  à  de 
grande*  révolutions.  Elle  (bnffric 
d'abord  beaucoup  pendant  les 
guerres  d'Ânnibal ,  &  celles  que 
les  Romains  eurent  encore  depuis 
avec  les  peuples  de  la  Gaule  Ci- 
falpine.  On  n'en  releva  les  édifices 
qui  avoient  été  ruinés  ,  que  l'an 


c.  10  »  *i.  L.  XXXIV.  c.  46  «  47.  Tacic. 
Annal.  L.  II.  c.  22  ,  si  >  67 ,  100.  L. 
ni.  c.  14.  &  feei-  Roll.  Hitt.  Ane.  Tom, 
III.  p.  55.  Ciév.  Hift,  des  £asp.  T.  lU, 
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CREIUS ,  Creius  ,  {a)  fils  àa  . 
Ciel  &  de  la  Terre  «  époûfa  Ea* 
f  yhie,fiUe  de  la  Terre  &  du  Pont, 
&  en  eut  trois  fils;  Tçavoir  ,  Af- 
f ranis  mari  de  l'Aurore  &pere  des 
Vents  bienfaifans  ,  de  l'Étoile  du 
tnatin  &des  Aftres  dont  le  Ciel  eft 
couronné  ,  c*eft-à-dire  des  Signes 
du  Zodiaque;  Pallas  qui  s^Uia 
avec  Styx,  de  qui  n'acquirent 
l'Honneur,  la  Viâoire,  la  Force  & 
la  Violence  «  qui  font  toujours  en 
la  compagnie  de  Jupiter;  &  Per* 
fts ,  qu*Auérie  rendit  père  d'Hé* 
cate. 

CRÉMASTE,Cr/fli4y?^.  Voyei 
Larifle  Crémafle. 

CP*ÉM ASTE  ,  Cremafie  ,  nom 
d'un  lieu  d'Afie  aupiès  d'Antan- 
Ate  y  félon  Xéaophon  ,  cité  par 
M.  de  la  Martinière* 

CREMB  ALES ,  Crembala ,  {b) 
nom  qu'Hermippus,  dans  Athénée, 
donne  aux  Cymbales  ^  fuivant  un 
^uteur  moderne.  Il  pou  rr oit  bien 
ie  faire  que  les  Crembales  fufient 
des  Cymbales;  mais,  nous  ne 
fçavons  pas  fi  cela  ed  bien  certain. 
C'étoit  toujours  quelque  chofe 
d'approchant. 

CRÉMENT,  terme  de  gram- 
maire. C'ed  dans  les  Langues  tant 
anciennes  que  modernes^T'accroif* 
fement  d'une  ou  plufieurs  fyllabes 
qui  furviennenc  à  un  mot ,  foit 
dans  la  formation  de  fes  tems ,  foit 
dans  la  formation  de  fes  cas  ; 
comme  dans  amavit  de  amo 

CRÉMÉRA ,  Cremera^  fleuve 

(4)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  IV4*  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript. 
&  Bel).  Utt.  Tom.  XVriT.  p.  3  ,  4. 

{h)  Suppl.  à  TAntiq.  expl.  par  D. 
Bern.  de  Mbntf.  Tom.  III.  p.  197. 
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dltalîe  dans  l'Étrarie.  (c)  Tite- 
Live  dît  qoe  les  Fabiens  ,  étant 
ibrtis  par  la  porte  Carmentale  , 
fous  des  aofpices  malheoreox  ,  ie 
rendirent  fur  les  bords  du  fleave 
Créméra  »  qalb  trouvèrent  ce 
pofte  avantageux  ,  &  qu'ils  s'y 
retranchèrent.  Florus  aflure  qti'ils 
y  furent  tués  au  nond^re  de  uois 
cens. 

Ce  fleuve  devoit  être  du  côté 
des  Veïens ,  &  à  moins  de  ûz 
mille  pas  de  Rome.  On  ne  fçait 
pas  trop  quel  nom  il  porte  aujour- 
d'hui. 

CRÉMISSE ,  Cremîjfus,  Kih 
fiiccoç^  fleuve  de  Sicile.  Voye^ 
Crimeffe. 

CREMNA  ,  Cremna  ,  Kp\îfir«^ 
(d}  ville  de  l' Afle  mineure  dans  la 
Pifidie  ,  félon  Strabon  &  Ptolé- 
mée.  Ce  nom ,  qui  veut  dire  inac. 
cefllble  g  marque  la  fltuation  de 
cette  ville.  Elle  étoit  en  eAet  affife 
au  haut  d'un  roc  ,  dont  la  pente 
étoit  naturellement  roide. 

Sous  l'empire  de  Probus ,  îl  y 
eut  un  certain  Lydius  qui  leva 
l'étendart  de  la  révolte.  L'empe^ 
reur  marcha  en  perfonne  contre  le 
rebelle  qui ,  fentant  qu'il  ne  pour- 
voit tenir  la  campagne  »  ,alla  fe 
renfermer  dans  la  ville  de  Cremna» 
Probus  ayant  ordonné  à  un  de  fes 
Lieutenans  d'afliéger  la  place ,  & 
de  ne  la  point  quitter  qu'il  ne  l'eût 
prife  j  Lydius  fe  défendit  en  brave 
homme ,  en  homme  de  reffonr- 
ces  ;  &  il  eft  fâcheux  que  ces  qua* 

(O  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  49«  Flor.  L.  L 
c.  II.  Tacic.  Hift.  L.  II.  c.  91. 

(d)  Strab.  p.  569,  570.  Ptolem.  L.  V. 
c.  5.  Crév.  Hifi,  des  £aip.  Tom.  VI.  p. 
98 ,99. 
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Yiîis  Êflîmables  foient  déshonorées 
en  lui  par  la  fcélératefle* 

Il  y  avoit  du  monde  avec  lui  , 
mais  il  craignoit  la  difette  des  vi- 
vres. Pour  y  remédier  ^  il  abattit 
un  grand  nombre  de  maifon»  ^  & 
il  en  mit  le  fol  en  état  d'être  la*: 
bouré  &  de  porter  des  grains.  Il 
fit  fonir  les  bouches  inutiles  ;  & 
coropie  le»  affîégeans  ne  voulu- 
rent pas  recevoir  ces  malheureux, 
il  les  précipita ,  hommes ,  femmes 
&  enfans  dans  les  fondrières  qui 
eaviroimoient  la  ville.  Il  creufa 
une  mine^  qui  paflfant  par-deiTous 
les  retranchemens  des  Romains  , 
avoit  Ton  iflue  dans  la  campagne  ; 
&  par-là  il  envoyoït  des  par-* 
tis  qui  enlevoîent  tout  ce  qu'ils 
trouvoient  de  beftiaux&  de  bleds, 
&  (acilitoient  ainfi  la  fubfiflance 
de  la.garnifon.  £nfin  cette  reffour- 
ce  lui  ayant  été  ôtée  par  les  Ro-* 
siains  ,  qui  découvrirent  la  mine , 
il  prit  la  réfolution  de  diminuer 
encore  le  nombre  de  ceux  qu'il 
avoit  à  nourrir ,  de  ne  garder  avec 
lui  que  les  hommes  déterminés  k 
tonte  extrémité,  &  de  pafler  tout 
le  relie  au  fil  dé  l'épée.  Il  ajouta 
les  précautions  de  rœconomie , 
diftribuant  le  pain  &  le  vin  par 
mefure  aux  fidèles  compagnons 
qo'il  s'étoit  réfervét.'  Avec  eux  , 
il  avoit  pris  le  parti  de  s'enfeve-* 
lir  ibus  les  ruines  de  la  place.  Mais 
la  mort  qui  arriva  bientôt  après, 
mit  fin  à  la  réfiftance  des  affiégés  j 
&  rendit  les  Romains  vainquetH-s. 

(«)  Herod.  t.  IV.  c.  to*  Ptolem.  L. 
III.  c.  ç. 

(b)  Strab.  p.  2t6.  Plin.  T.  I.  p.  175 , 
391.  Pcolem.  L.  fil.  c.  1.  Tic.  Liv.  L. 
XXI.  Cé  »5.  L.  XXVm.  c.  u.  U  XXXI, 
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Il  y  en  a  qui  attribuent  la  ville 
de  Cremna  à  llfaurie.  Comme 
cette  Province  &  celle  de  Pifidîe 
étoient  voifii^es,  cette  viHe  âppar^ 
tenoit  tantôt  à  Tone,  tantôt  à  l'an-' 
tre.  Au  relie ,  Ptoléœée  en  fait 
une  colonie. 

CREMNES,  Cremni,Kfmnnt9 
(a)  Ville  marchande  fituée  itir  k 
Palus  Méotide.  Ce  nom  ,  comme 
en  l'a  dit  dans  l'article  précédent  « 
veut  dire  un  lieu  inacceflible.  Hé^ 
rodote  fait  mention  de  cette  viHe 
auffi.  bien  que  Ptolémée.  Quelques 
exemplaires  de  ce  dernier  portent 
mal*à- propos  Cneme. 

CRÉMONE  ,  Cremona  ,  (h) 
Kptf^jtn  y  ville  d'Italie  6tuée  for 
le  bord  du  Pô^dans  la  Gaule  Crfa% 
pine.  Cette  ville  appartint  d'abord 
aux  Cénomanes,  qui  étoiem  Gan* 
lois  d'origine.  Les  Romains  y 
envoyèrent  une  colonie  pendant 
la  féconde  guerre  punique,  fous  le 
confulat  de  T.  Sempronhis  Lon^^ 
gus  &  de  P.  Cornélius  Scipion^ 
deux  cens  dix-huit  ans  avant  J.  C* 
pour  tenir  en  bride  les  Gaulois,âe 
fervir  de  rempart  à  l'Italie  contre 
les  incurfions  des  nations  d'en-deçà 
les  Alpes. 

Cette  ville  a  été  (bjette  à  de 
graiidet  révolutions.  Elle  fonffrit 
d'abord  beaucoup  pendant  les 
guerres  d'Annibal ,  &  celles  que 
les  Romains  eurent  encore  depuis 
avec  les  peuples  de  la  Gaule  Ci* 
faipine.  On  n'en  releva  les  édifices 
qui  avoient  été  ruinés  ,  que  l'an 

c.  10 ,  tié  L.  XXXIV.  c.  46  ,  47.  Tacit. 
Annal.  L.  II.  c.  2a  ,  s)  >  67 ,  100.  L. 
ni.  c.  14.  ér  feu-  Roll.  Hift.  Ane.  Tom. 
III.  p.  55.  Ciév.  Hift,  dei  £asp.  T,  lU, 
pag.  94.  ér  fiùv. 
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195  avant  J.  C.  Cinq  ans  apris , 
Ion  envoya  de  Crémone  à  Rome 
des  députés  qui ,  ayant  été  intro- 
duics  dans  le  Sénat ,  (e  plaignirent 
du  petit  nombre  de  leurs  habitans, 
dont  les  uns  avoient  été  tués  à  ta 

Êuerre,  les  autres  emportés  par 
i$  maladies ,  &  quelques  «  uns 
mêmes  avoient  abandonné  le 
païs  9  pour  éviter  les  hoAilités  des 
Gaulois  de  leur  voifinaee.  Là- 
deifus  le  Sénat  ordonna  que  Ton 
envoyât  dans  cette  colonie  »  un 
nombre  fuffifant  de  £imiUes  pour 
la  repeupler* 

Crémone,  du  temsd'Augufte» 
eutaufE  beaucoup  à  fouffrir,  parce 
que  fes  habitans  avoient  pris  parti 
contre  lui.  Ce  Prince  étant  devenu 
maître  du  païs  ,  en  diflribua  les 
terres  à  fes  foldats  vétérans  ;  mais , 
comme  ces  terres  ne  fafiifoient 
pas  pour  la  quantité  du  monde  , 
Augufle  y  joignit  encore  les  terres 
qui  étoient  aux  environs  de  Man- 
toue ,  fans  nulle  autre  raifon  »  que 
parce  qu'elles  fe  trouvoient  pro- 
che de  celles  de  Crémone.  C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile  : 

Mantuay  va ,  mifera  nim'mm  vici- 
na  Cremona^ 

Mais,  les  malheurs  que  Cré- 
mone avoit  effuyés  jufquès  -  là , 
étoient  peu  de  chofe ,  fi  on  les 
compare  à  ceux  qu'elle  efTuya  du 
tems  de  Viteliius  ,  en  faveur  du* 
quel  elle  s'étoit  déclarée.  Anto- 
nius  Primus,  qui  fuivoit  le  parti 
contraire  ,  ayant  triomphé  devant 
Crémone  de  la  réfiftance  des  Vi- 
telliens,  entreprit  de  s'emparer 
de  la  ville.  Elle  ofTroit  à  l'ennemi 
de  hautes  murailles  9  de$  tours  de 
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pierre ,  des  portes  garnies  de  h'^ 
mes  de  fer ,  des  foldats  répandus 
fur  fes  murs.  Les  Habitans  étoient 
nombreux,  &  fort  atuchés  à  Vi- 
teliius. Une  foire  célèbre  qui  s'y 
tenoit  aânellement ,  avoit  attiré 
un  grand  concours  de  toutes  les 
parties  de  l'Italie^'  renfort  confî- 
dérable  pour  ceux  qui  défendoient 
la  place  ,  &  puiflant  aiguillon  pour 
l'avidité  des  aflaillans  ,  qui  envî- 
fageoient,  dans  cette  circouftance» 
une  riche  augmentation  de  butin. 
Antonius  Çrimus  ordonne  que 
l'on  mette  le  feu  aux  plus  agréa- 
bles maifons  des  fanxbourgs ,  pour 
ébranler  le  courage  des  Crémo- 
nois  ,  par  la  perte  de  leurs  poffef- 
fi4^ns.  Dans  les  édifices  voifms  des 
murs  ,  &  dont  quelques-uns  les 
dominoient,  il  place  de  braves 
foldats  qui ,  avec  les  tuiles  qu'ils 
arrachoient  ,  avec  des  poutres  ^ 
avec  des  torches  allumées ,  net- 
toyent  la  muraille ,  &  empêchent 
qu'aucun  n'ofe  s'y  moiitrer.  I>éjà 
les  légions  fe  dtfpofoient  en  tor<^ 
tue ,  déjà  commmençoient  à  volet 
les  traits  Ôc  les  pierres  ,  lorfqu'en- 
fih  l'opiniâtreté  des  partifans  de 
Viteliius  fit  place  à  la  réflexion 
&  à  la  crainte  :  fur-tout  ceux  qui 
tenoient  un  rang  diflingué  dans 
les  troupes ,  penlerent  qu'il  falloit 
ne  point  lutter  contre  la  fortune; 
de  peur  que  û  Crémone  étoit  emi 
portée  d'affaut ,  il  n'y  eût  plus  dd 
pardon  à  efpérer  ,  oc  que  toute 
la  colère  du  vainqueur  ne  tombât^ 
non  fur  une  multitude  qui  n'avoit 
rien ,  mais  fur  les  centurions  6c 
les  tribuns ,  dont  la  dépouille  pou- 
voit  tenter  les  meurtriers.  On  fe 
détermina  donc  à  fe  rendre.  On 
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remarque  qu*AntohiusPntnus  s^£- 
toit  couvert  de  gloire  jufqu'à  ce 
moment  ;  mais  que  le  fac  de  Cré-  ' 
mone  ternit  beaucoup  fa  réputa- 
tion. 

Au  moment  même  que  la  ville 
ie  rendoit ,  le  foldat  qui  s'en  étoit 
propofé  le  pillage ,  fe  portoit  à 
faire  main  baffe  far  les  habitans , 
&  il  ne  fut  arrêté  que.  par  les 
prières  de  Tes  chefs.  Antonius  Pri* 
mus  ayant  convoqué  les  deux  ar* 
mées ,  combla  d'éloges  les  vain- 

Jueurs  y  témoigna  de  la  clémence 
L  de  la  bonté  aux  vaincus  ;  mais 
il  ne  s'expliqua  point  fur  Crémone. 
Ce  filence  difoit  beaucoup  à  des 
troupes  en  qui  l'avidité  du  butin 
étoit  fortifiée  par  une  vieille  haine 
&  par  plufieurs  motiû  de  repen- 
ti ment.  Les  Crémonois  pafToient 
.pour  avoir  été  attachés  au  parti 
de  Vitellius  dès  le  tems  de  la  guer- 
re d'Othon.Le  choix  que  Cécinna 
après  ù  viâôire,  avoit  fait  de  leur 
ville  pour  y  donner  un  combat  de 
gladiateurs,  confirmoit cette  idée. 
Pendant  que  la  treizième  légion 
travailloit  par  ordre  aux  prépara- 
tifs de  ce  fpeâacle ,  les  Crémonois 
a  voient  piqué  ,  par  des  railleries 
mordantes,  auxquelles  ie  peuple 
des  villes  eft  naturellement  aflez 
enclin,  les  foldats  de  cette  légion, 
alors  Tune  des  vaincues  ,  6c  ac- 
tuelleme.nt  viâorieufe.  Ctémone 
étoit  redevenue  une  féconde  fois 
le  fiege  de  la  guerre  ;  les  habitans 
avoieot    fourni  de  la  nourriture 
pendant  le  combat  aux  foldats  de 
Vitellius  ;    des   femmes    mêmes 
s'ét oient    intéreiTées  à    Taâion  , 
'  jufqu'à  venir  fur  le  champ  de  ba- 
taille, où  quelques- unes  avoient 
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été  tuées.  Tant  d  ofFenfes  irritoienc 
Jes  foldats,  pendant  que  les  ri- 
'^IChefTes  de  la  colonie  ,  dont  l'appa- 
rence étoit  encore  augmentée  par 
l'occurence  de  la  foire ,  aiguillon* 
noient  leur  cupidité. 

Il  eût  été  peut-être  bien  difficile 
à  Antonius  Primus  de  fauver  Cré- 
mone, quand  il  l'eût  voulu.  Mais, 
il  ne  fit  pour  cela  aucun  effort  ;  & 
même  une  mauvaife  plaifanterie 
qui  lui  échappa ,  fut  interprêtée 
comme  s'il  eût  prétendu  donner 
le  fignal  pour  mettre  le  feu  à  la 
ville.  Car,  étant'  entré    dans  le 
bain  pour  fe  nettoyer;,  parce  qu'il 
écoit   tout   couvert  de  fang,  &c 
ayant  trouvé  l'eau  trop  froide  ,  il 
s'en  plaignit ,  &  ajcûta  tout  de 
fuite  :  mais  elle  fera  bientôt  chauf" 
fée  fitffifamment.  Ce  mot  fut  re- 
marqué^ &,  fit  retomber  fur  lui 
toute  la  haine  de  Tincendie  de  Cré- 
mone d'autant  plus  que  le  rang  qu'il 
tenoit,  &  fa  gloire,  attiroient  (ur  lui 
tous  les  yeux  ,  &  effaçoient  abfo- 
lument  fes  collègues.  Il  e(l  pour- 
tant vrai  que  la  ville  brûloit  déjà* 
Quarante  mille  hommes  armés 
y  entrèrent  en  ennemis ,  &  un 
plus  grand  nombre  encore  de  va- 
lets ,  troupe  plus   pétulante  que 
les  foldat$  mêmes  ,  &  plus  portée 
à  la  licence  ÔC  à  lacriiauté.Ni  l'âge 
ni   les  dignités  n'étoient  pas  des 
fauves-gardes  refpeôées,  &  ne 
défendirent  perfonne,  foit  de  la 
mort ,  fbit  d'outrages  plus  cruels 
que  la  mort  même.  Les  femmes 
âgées  ,  les  vieillards  ,  vil  butin  » 
ne  laifToient  pas  d*êcre  traînés  & 
enlevés,  pour  fervir  de  jouet.  Les 
jeunes   perfonnes   ttfcitoient  des 
combats  entre  les  rayifieurs ,  qui 
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fe  lies  arrachoîeiK  matnelletnent , 
&  qm ,  après  les  avoir  tirées  vio« 
kmment,  chacua  de  £on  coté^* 
ÊMivent  en  venoient  aux  mains  , 
et  fe  tuaient  le»  uns  les  autres. 
Ceux  qui  emportoient  des  fom- 
mes.  d  argent  ^  ou  les  précieufes 
ofirandes  des  temples»  rencon* 
iroient  d'avides  camarades  qui  les 
SBalIacroient ,  pour  s'emparer  de 
leur  proie.  Quelques-uns  dédai- 
gnant ce  qui  étoitexpoféen  vue, 
s*2charnoient  fur  de  riches  habi- 
tans ,  qu'ils  foupçonnoîent  d'avoir 
caché  leurs  tréfors  ;  &  par  les; 
coups  y  par  les  tortures ,  ils  s'ef- 
£orçoient  de  tirer  d'eux  leur  fecret* 
Ils  portoient  des  torches  en  main, 
&  lorfquSls  avoient  pillé  les  mai* 
Ibfis  &  les  temples  ,ils  y  jettoient» 
par  manière  de  divertiiTement , 
leurs  âambeaux  allumés.  Comme 
l'armée  étoitcompofée  de  nations 
difFérentes ,  qu'il  y  avoit  des  Ro* 
mains  ^  des  alliés  ^  des  étrangers , 
dans  une  fi  grande  variété  d'incli* 
nations ,  de  mœurs  ,  de  loix ,  ce 
qui  eût  été  illicite  pour  l'un  ,  paf* 
foit  pour  permis  chez  l'autre,  & 
tien  n*échappoit  aux  diverfes  for- 
mes fous  lefquelles  fe  produtfott 
la  cupidité.  Pendant  quatre  jours 
Oémone  fournit  de  quoi  affouvir 
cette  multitude  de  forcenés.  Tout 
fut  brûlé ,  le  facré  comme  le  pro- 
fane. Le  feul  temple  de  la  DéefTe 
Mephitis  9  qui  étoit  hors  de  la 
irille  «.échappa  aux  flânâmes  >  pro- 
tégé, dit  Tacite,  par  fa'fttuation 
ou  par  la  divinité  qui  y  préfidoit. 
Il  nous  e(l  aifé  de  choifir  entre  les 
Jeux  membres  de  cette  alternative. 
Telle  futJ^  ruine  de  la  colonie 
de  Crémone  ,  l'an   deux   cens 
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2aatre-vingt-ièpt  de  fa  fondations 
.e  nombre  de  fes  habitans,  la 
fertilité  de  fes  campagnes,  la  coin* 
modité  des  rivières  qui  les  ar* 
rofoient ,  fon  commerce  avec  les 
peuples  Yoiûnsl  de  les  alliances 
qu'elle  avoit  contraâées  avec 
eux^  l'a  voient  rendue  riche  &  âo- 
riflante.  Sa  deftinée  fut  (ingulière* 
Les  guerres  étrangères  l'avoient 
épargnée  ;  elle  fut  malheureufe 
dans  les  guerres  civiles,  vexée  par 
les  triumvirs  ,  à  caufe  de  fon  au 
tachement  aux  défenièurs  de  la 
liberté^  &  ruinée  par  Antonius 
Primus,  combattant  pour  Vefpa* 
fien. 

Elle  fe  releva  pourtant  de  ce 
défaftre.  Antonius  Primus,  hon- 
teux &  coa^s ,  &  voulant  appat« 
fer  un  peu  les  reproches  qui  s'éie* 
voient  contre  lui  de  toutes  parts  ^ 
rendit  une  ordonnance  pour  dé- 
fendre de  retenir  aucun  Ctémo- 
nois  en  esclavage ,  &  il  avoit  été 
prévenu  par  le  concert  des  peu^- 
ples  dltalie  à  refiifer  d'acheter  de 
pareils  efclaves.  Ceox  qui  les 
avoient  pris ,  ne  pouvant  donc 
les  garder,  ni  les  vendre,  furent 
aifez  barbares  pour  atlner  mieux 
les  tuer.  Cette  horrible  inhuma*» 
nité  força  les  parens  ÔC  les  alliés 
de  ces  malheureux  prifonniers ,  à 
les  racheter  furtivement.  Ainfi,  en 
peu  de  tems ,  les  Crémonois  fe 
ralTemblerent.  L*amour  de  la  pa- 
trie les  ramena  tous  au  niilieu  des 
trilles  débris  de  leur  ville,  qui 
leur  étaient  toujours  chers  ;  &  en- 
couragés par  Vefpafien ,  non»feu- 
lement  Ils  rebâtirent  leurs  maifons» 
mais  les  plus  riches  d'entr'eux  fi- 
rent la  dépenfe  de  la  réconflrucr 
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tlon  des  temples  &   des  places 
publiques. 

Dans  la  fuice  des  tems,  Crémo- 
tie   fut   encore  ravagée  par  les 
Goths  y  6c  entièrement  ruinée  par 
les  Efclavons  &  les  Lombards  , 
vers  Tan  630  ;  ce  qu'on  pourra 
voir  plas  au  long  dans  Paul  Dia- 
cre, Corio  )  &c.  Ainfi  Crémone 
cnfevelie  dans    fes  mafures  >  fut 
rebâtie  Tan  1 284,  par  les  foins  dç 
Tempereur  Frédéric  BarberouHe , 
qui  fit  élever  cette  Tour  ,  qu'on 
confidere  comme  une  des  plus 
hautes  de  l'Europe.  Depuis  elle  a 
eu  fes  vicomtes ,  &  on  l'a  vue 
foumife  aux  François ,  aux  Véni- 
tiens, puis  aux  ducs  de  Milan.  Les 
François  &  les  Modenois  l'afTié- 
gerent  en  1648  ,  fans  pouvoir  la 
prendre.  Au   commencement  de 
Tannée  1702 ,  elle  fut  furprife  par 
les  Impériaux  ,  commandés  parle 
Prince  Eugène ,  qui  y  entrèrent 
par  trahifon,  au  nombre  de  cinq 
à  {ix  mille  hommes.  La  garnifon 
compofée  de  François  &  d'Irlan* 
dois ,  qui  tenoient  cette  ville  pour 
:  Philippe  V  f  roi  d'Efpagne ,  défit 
&L  chafia  les  ennemis  >  par  des  ef- 
forts de  valeur  prefqu'incroyables, 
quoiqu'elle  eût  été  furprife  pen- 
dant la  nuit ,  ôt  qu'elle  fe  trouvât 
dîfperfée  ,  lorfqu'elle  fut  attaquée. 
Cette  garnifon  combattit  avec  tant 
de  vigueur,depuisla  pointe  du  jour 
jufqu'à  la  nuit ,  6c  fit  un  fi  grand 
carnage  des  Allemands,  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer ,  &  d'a- 
bandonner une  entreprife  qui  pa- 
roiffoit  fi  bien  concertée.  Cette 
aâion  pafle  pour  une  des  plus 

W  Tic.  LÎv.  L.  XXI.  c.  î8. 
ib)  Tit.  Uv.  L.  XXXVn.  c.  ai. 


hardies  &  des  plus  extraordinaires 
des  guerres  de  ce  fiècle. 

Crémone  >  malgré  tant  de  ré- 
volutions, a  coniervé  conftam- 
fon  nom  jufqu'à  nos  jours.  C'eft 
la  capitale  du  Crémonois,  dans  le 
Milanez ,  avec  une  évêché  fuffr^- 
gant  de  Milan. 

CRÉMONE,  Cremona, 
Kpsfjtd^tfi  j  nom  d'un  lieu  de  la 
Dalm^tie,  au  rapport  de  Procope» 
CRÉMONIS  JUGUM,  (a) 
nom  donné  à  une  partie  des  mon- 
tagnes des  Alpes.  Comme  une 
efpèce  de  tradition  prétendoit 
qu'Annibaiavoit  paiTé  par-là,  elle 
a  été  aufS  nommée  A/o/oc  Av^^/fv, 
c'eftà-dire,  lepaflage  d'AnnibaL 
CRÉMONOIS  ,  Crcmoncn- 
fes  y  habitans  de  Crémone.  Voyt^ 
Crémone. 

CRENE,  CrtncyihyxW^  de  l'Afie 
mineure  ,  qui  fut  attaquée  &  prife 
du  premier  aiTaut  par  Antiochus  , 
l'an  190  avant  rÉre  chrétienne. 
Ce  mot  vient  du  grec  Kcm^m  » 
qui  veut  'dire  une  fource ,  une 
fontaine.  Apparemment  qu'il  y 
avoit  aux  environs  quelque  fon- 
taine célèbre  ,  qui  lui  avoit  donné 
fon  nom. 

CRÉNÉA,  Cnnea  ,  Kfw<tU^ 
(c)  nom  d'une  des  portes  de  Thè- 
bes.  Elle  étoit  ainfi  nommée^  à 
caufe  de  la  fontaine  de  Dircé , 
qui  étoit  de  ce  côté-là. 

CRÉNÉE ,  Crenaus  ,  (d)  l'un 
des  Lapithes.  Quoiqu'il  eût  mon- 
tré le  dc^  à  ceux  qui  le  pourfui- 
voient ,  il  ne  laifla  pas  de  recevoir 
un  coup  d'épée  entre  les  deux, 
yeux  en  fe  retournant. 


I 


(O  Pauf.  p.  55S« 

{d)  Ovid.  Mctam.  L.  XU,  c.  9» 
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CRÉNÉES,  CrenaiBy  {a)  nym- 
phes  des  fontaines ,  ainfi  nommées 
du  grec  Kpim ,  fons  ,  fontaine. 

CRÉNIDES,  Crcnides,  Kpv 
»i/f  ;  »  nom  que  porta  d'abord  la 
*  ville  dePhilippes.  Foyeiccmot* 

CRÉNIDES,  Crenides,  {b) 
t.py^iJ'sç  9  ville  de  TAfie  mineure, 
fjtuée  dans  la  Bithyniejfur  le  bord 
du  pont  Euxih ,  félon  le  Périple 
d'Arrien ,  qui  la  met  eptre  le  port 
de  Sandaraca  &  la  ville  de  Pfylla, 
à  foixante  flades  du  premier ,  & 
à  trente  de  la  féconde.  Marcien 
d'Héraclee  ,  dans  fon  Périple ,  ne 
met  que  vingt  ilades  de  Crénides 
à  chacune  de  ces  deux  villes  San- 
daraca &  Pfylla,  &  obferve  de 
plus  ,  qu'il  y  a  un  port  capable  de 
contenir  des  vaiileaux  de  médio^ 

« 

cre  grandeur. 

Diodore  de  Sicile  parle  de  la 
ville  de  Crénides  au  fujet  de  Phi- 
lippe, père  d'Alexandre  le  Grand. 
Ce  Prince  ,  dit- il ,  ayant  fait  ef- 
claves  les  habitans  de  Pydne ,  les 
remit  eux  &  toutes  les  pofleflions 
de  leur  territoire  aux  Olynthiens. 
Étant  pafle  de-là  à  Crénides ,  il  y 
augmenta  le  nombre  des  citoyens, 
&  la  nomma  Philippes  de  fon  nom. 
Il  fît  travailler  aux  environs  à  des 
'mines  d*or  qui ,  avant  lui ,  étoient 
ou  inconnues  ou  négligées  ,  &  il 
les  amena  par  fes  foins  jufqu'àlui 
rapporter  annuellement  la  valeur 
de  plus  de  mille  talens.  S'étant  fait 
par  ce  moyen,  en  très- peu  de 
tems  ,  un  tréfor  confidçrable  ,  il 
éleva  bientôt  à  un  très-haut  point 

(,^)    Ani^q.  expl.   par  D,   Bern.  de 
Monif.  Tpm,  I.  pag.  585. 

(b)  Diod.  Sicul.  Sîcul.  p,  511 ,  514, 
Ce)  Plut.  T^.  p.  87. 


de  gloire  &  de  puifTancele  royau- 
me  de  Macédoine. 

En  infinuant  qne  cette  Crénides 
ds  Diodore  de  Sicile^ eft  la  même 
que  celle  de  Bithynie  ,  je  ne  fais 
que  fui vre  le  fentiment  de  M.l'abbé 
Terrailon ,  à  qui  nous  devons  une 
bonne  tradudion  de  cet  Hifto- 
rien  Grec.  Mais ,  il  me  femble  que 
les  circot|(lances  qu'on  vient  de 
lire ,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'il  ne  s'agiffe  d'une  autre  ville  » 
qu'il  faut  chercher  aux  environs 
de  la  Macédoine  ,  ôc  à  peu  de 
diftance  de  Pydne  ou  d'Olynthe, 
Celle-ci  étoit  dans  la  Chalcidice 
6c  l'autre  dans  la  Piérie. 

On  peut  ajouter  que  Diodore 
de  Sicile  dit  dans  un  autre  endroit, 
que  les  habitans  de  Thafos  s'éta- 
blirent les  uns  après  les  autres, 
dans  un  lieu  qu'on  appelloit  Créi- 
nides  ;  que  le  roi  prit  cette  habi- 
tation nouvelle  fous  fa  proteâion, 
&  lui  donnant  fon  nom  même  ,  il 
la  peupla  de  Citoyens.  On  n'ira 
pas  fans  doute  chercher  ce  lieu 
ailleurs  qu'aux  environs  delà  Ma- 
cédoine. 

CRÉOCOPIDES  ,  ou  plutôt 
Ghréocopides  ,  Chreocopida  ,  (c) 
XpscûKcrlJ'oL.u  Fbye^  Clinias  ,  anii 
de  Scion. 

CRÉON  ,  Creon,  ?C^/«k  ,  (d) 
montagne  de  Tlfle  de  Lesbos, fé- 
lon Pline.  AriAophane  en  faitauffi 
mention. 

CRÉON,  Créon,  Kpi'^v,(e) 
fils  de  Ménœcée  ,  &  frère  ou 
félon  d'autres  père  de  Jocafle^ 

(d)  Plin.  T.  I.  p.  i€8. 

(O  Pauf.  pag.  7»,  551  »  557.  Dîod. 
Sicul.  p.  i^%.  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban. 
Tom.  VU.  p.  6,  14,  18»,  187. 

s'empara 
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s'empara  du  gouvernement  de 
Thebes  après  la  mort  de  Laïus  ,. 
mari  de  Jocafle  >  tué  par  fon  fils 
(Edipe  ;  il  le  céda  enfuite  à  (Edipe 
qui  avoit  expliqué  l'énigme  du 
5phinx  ,  &  qui  époufa ,  fans  le 
fçavoir ,  fa  mère  Jocafte.  Œdipe 
ayant  reconnu  les  fautes  qu*il  avoit 
commifes  en  tuant  fon  père ,  &  en 
époufant  fa  mère ,  fans  avoir  con- 
notilance  ni  de  l'un  ni  de  l'autre , 
fe  creva  les  yeux  félon  quelques- 
uns  ,  fe  recira  à  Athènes ,  &  lainfa 
fon  royaume  à  Étéocle  &  à  Poly- 
nice,  à  condition  qu'ils  règne** 
roient  l'un  après  l'autre.  Mais 
Étéocle  s'étanc  rendu  feul  maître, 
chafla  Polynice»  qui  vint  avec  les 
Princes  d'Argos,  faire  la  guerre  à 
Thebes,  Tan  3463  de  la  période 
Julienne 9  125 1  avam  J.  C.  Étéo- 
cle Se  Polynice  s'étant  tués  tous 
deux  dans  un  combat  fingulier  ^ 
Créon  reprit  le  gouvernement  du 
royaume  de  Thebes.  Il  fit  mourir 
Antigone  &  Agrie  ;  Tune  pour 
avoir  enfeveli  fes  feres  »  &  l'autre 
fon  époux  ;  ce  qui  parut  ii  cruel  , 
que  Théfée  »  à  la  prière  des  dames 
Thébâines  ,  lui  ravit  le  fceptre  & 
la  vie.  Stace  en  fait  fouvent  men- 
.  tion  dans  fa  Thébaïde. 

Selon  Paufanias,  Étéocle  eut 
pour  fucceHeiir  Laodamas  fon  fils, 
qui,  jeune  encore  5  fut  mi«  fous 
la  tutele  de  Créon.  Le  même  Pau- 
fanias donne  à  Créon  deux  filles 
nommées  Héniocha  &  Pyrrha.  Il 
y  en  a  qui  prétendent  qu'Hercule 
fut  élevé  chez  Créon  ,  qui  prit 
beaucoup  de  foin  de  cultiver  fon 
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efpNt  ;  &  que  ce  Prince  frappé 
de  la  vertu  &  du  courage  du 
)eune  héros  ,  lui  donna  fa  fille 
Mégare  en  mariage ,  &  lui  confia 
le  gouvernement  de  fa  ville.  Oa 
veut  encore  que  Créon  ait  reçu 
chez  lui  Amphitryon  ,  lorfqu'il 
fut  obligé  de  fe  retirer  à  Thebes. 

CRÉON  ,  Creon  ,  Xfl«y  »  (a) 
roi  de  Corinthe  ne  s'oppofa  pas  , 
ou  n'ofa  s'oppofer  au  débarque-^ 
ment  de  Médée ,  lorfque  cette 
Princede  arriva  à  Corinthe  avec 
Jafon  fon  mari  ;  on  prétend  même 
qu'il  confentit  à  régner  conjoia-* 
tement  avec  elle,  parce  qu'elle 
avoit  un  droit  inconteûable  à  U 
couronne.  Créon  avoit  une  fille 
nommée  Glaucé,  ou  félon  d'au- 
tres Créufe  ;  Jafon ,  en  étant  de- 
venu amoureux  ,  la  lui  -  demanda 
en  mariage.  Créon  ayant  acquief- 
cé  à  fa  demande ,  &  ayant  même 
fixé  le  jour  des  noces ,  Jafon  pro- 
pofa  d'abord  à  fa  femme  une  fé- 
paration  volontaire.  Médée,  indi- 
gnée de  cette  propofition,  prit  les 
dieux  à  témoin  des  fermens  qu'il 
lui  avoit  faits;  mais  Jafon,  mépri- 
fant  (^s  plaintes  ,  époufa  la  fille  de 
Créon.  Médéè,  qu'on  avoit  chailée 
du  palais ,  y  entra  de  nuit  &  y 
mit  le  feu.  Jafon  eut  le  tems  de 
s'échapper  j  mais  Glaucé  Qc 
Créon  furent  confumés  par  les 
flammes. 

CRÉON  ,  Creon ,  K  pi  cor .  (h) 
Archonte  ou  Préteur  d'Athènes. 
Les  Archontes  qui  l'avoietu  de- 
vancé ,  avoient  gouverné  durant 
dix  ans  ;  mais  Erixiàs  étant  mort, 


(/)  Diod.  Sicul.  p.  178 ,  179«  Myth.  1  &  f»iv. 
par.  M,  PAbb.  Ban.  Tom.  VI,  pag.  46i.| 
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(»)  VcU,  FatCK.  L.  I.  c.  8. 
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ou  ayant  ité  dépofé,  fous  la 
-23. e  Olympiade  >  on  lui  fubf- 
titua  des  Archontes ,  qui  ne  gou* 
vernerent  que  durant  un  an  ;  & 
Créon  fut  le  premier  de  ces  ma- 
giftrats ,  la  première  année  de  la 
^4.e  Olympiade  ,  &  684  ans 
avant  J.  C* 

CRÉON,  Creon,  Kps^y ,  (a) 
•nom  que  Jofephe  donne  à  celui 
qui  a(faffina  Baafa  ,   roi  d'IfraëL 

CRÉONES,  Creoncs,Ki>f9ftç, 
{h)  peuples  de  l'Écoffe  fepten- 
trionale  ;  ils  étoient  voifins  des 
Cérons ,  avec  qui  quelques  exem- 
plaires de  Ptolémee  les  confon- 
dent; mais  d'aucres  les  féparent. 

CRÉONTIADÈS,  Creontia-^ 
des  ,  fils  d'Hercule  &  de  Mégare. 
Son  père ,  en  fureur ,  le  tua  à  Ton 
retour  des  enfers. 

CRÉOPiXYLE ,  Creophylus , 
K/>f 6^<^t^o$ ,  Hiftorien  Grec  ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Athénée. 

CRÉPÉREIUS  [  M.  1  ,  (  c  ) 
Af.  Crepereius ,  chevalier  Romain. 
Cicéron  en  fait  mention  dans  une. 
de  fes  oiraifons  contre  Verres. 

CRÉPÉRIUS  CALPURNIA- 
NUS,  {d)  Creperius  Calpumianus^ 
"Kpe-jripioi  Kxx-jrovpfmvoç  %  perfon- 
nage  ou  Hiftotien  feint ,  que  Lu- 
cien tourne  en  ridicule  en  ces  ter- 
mes :  n  Un  autre  |  grand  imitateur 
9  de  Thucydide,  commence  ainfi 
t»  fon  hiftoire ,  à  fon  exemple  : 
»  Crépérius  Caipurnianus  >  ci- 
»  toy en  de  la  ville  de  Pompée, 
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I»  a  icrit  la  gnerre  des  Parthes  & 
'ft  des  Romains,  commençant  dès 
f>  fon  origine*  Après  un  fi  beaa 
n  commencement ,  il  eft  facile  de 
n  juger  du  refie.  « 

CRÉPIDE,  Crep'ida,  efpèce 
de  Chauffure.  («)  C'écoit  chez  les 
Grecs  celle  des  Philofophes  ,  &L 
«chez  les  Romains  celle  du  petit 
peuple.  On  ferroit  les  Crépides  , 
&  elles  fe  nommoient  alors  C/v- 
pida  arata.  Elles  ne  couvroiem 
pas  tout  le  pied.  Les  femmes  les 
portoient  dans  la  vills.  Vbyt^ 
Chauifures. 

CRÉPITUS,  Creputts^  diea 
des  pets.  (/)  Le  cems  nous  a  con- 
fervé  une  ngure  de  cette  ridicule 
divinité,  qui  repréfente  un  jeune 
enfant  qui  fe  met  en  pofiure  de 
poufler  les  vents  qui  ont  donné 
lieu  au  nom  de  ce  dieu. 

CRÉPUSIA  ,  Crepujîa  j  nom 
d'une  famille  Romaine.  La  famille 
Crépufia  eft  peq  connue  ;  il  y 
a  une  médaille  de  cette  famille 
qui  a  d'un  c6té  deux  figures  de 
magiflrats  aflis  fur  deux  chaifes 
curules ,  devant  eux  un  épi ,  der- 
rière Pa.  dans  Texergue  M.  Fani 
Cri.  de  Tautre  côté  eil  une  tête  de 
femme  couronnée  d*épis  de  bled. 
iEd.  PI.  c'eftà-dire  JEdUisplebù. 
Ces  derniers  mots  font  juger  à 
M.  Patin,  que  fi  cette  médaille 
eft  d'un  Crépufitts  ,  cette  famille 
étoit  Plébéienne. 

CRÈS ,  Crcs  ,  Kpiç  ,  {g)  fils 


(«)  Jofeph.  de- Antiq.  Judaïc.  pag. 

{h)  Ptolem.  L.  II.  c..$* 

(c)  Cicer.  Orat.  in  Verr.  L.  IF.  c.  19. 

{d)  Lucian.  T.  I.  p.  671. 

(#)   Anciq.   expl»  par  D%  Berot  de 


Montf.  Tom.  ill.  pag.  ^4.  i§r  fmiv, 
(f)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Toul 

I.  p.  348.  T.  V.  p.  358. 
f^)  Pauf.'p.  540.  Myth.  par  M.  TAbb. 

Ban,  Toaif  lII.  pag.  191. 


CR 

de  Jùpîter  ,  régna  après  (on  père 
dans  rifle  de  6rete  ,  &  donna  foh 
nom  à  cette  ifle.  Il  bâtit  la  ville 
de  GnofTe,  &  un  temple  de  Cy- 
bele.  Paufanias  dit  que  Crès  fut 
père  de  Talus, 

CRESCENS  ,  Crefcms,  affran- 
chi de  Néron  ,  {à)  fut  des  pre- 
miers à  fe  déclarer  pour  Othôn  ; 
car  ,  dans  ces  tems  malheureux  , 
ces  fortes  de  gens  s'ingéroient 
auflîdansle  gouvernement.  Pour 
témoigner  fori  zèle  &  fa  joie  aà 
nouvel  empereur ,  Crefbens  don- 
na à  Carthage  Un  fedin  public  au 
peuple  de  cette  grande  ville. 

CRESCENS,  Crefctns  y  (h) 
Philofbphe  cynique,  vivoit  vers 
le  milieu  du  fécond  fièclé  de  l'Ère 
chrétienne.  C'étoit  un  homme 
infâme  pouf  fes  vices  ,'&  qui  char- 
gea les  Chrétiens  de  tant  de  ca- 
lomnies, que  S.  Juftin ,  pour  les 
repoufTer  ,  écrivit  fa  fécondé  apo- 
logie ,  qu*il  adrefla  aux  empereurs 
&  au  Sénat  ;  ce  qui  fut  là  caufe  de 
la  mort  que  ce  faint  fouffrit  gto- 
rieufement  pour  j.  C.  >  le  13 
avril  de  l'an  163. 

CRESCENT  ,  Crefcens  ,  (c) 
KpyGKyç  y  l'un  des  difciples  de  S. 
Paul.  Cet  apôtre ,  dans  fa  féconde 
Éphre  à  Timothée ,  dit  que  Cref- 
cent  étoit  allé  en  Galatie.  Plufieurs 
pères  de  l'Églifé  l  ont  entendu  des 
Gaules  ;  &  c'èft  pour  cette  raifon 
qu'on  a  cru  qu'il  a  voit  fondé  l'É- 
glifé de  Vienne  en  Dauphiné  » 
telle  eft  même  la  tradition  de 
cette  Églife.  Serrarius,  dans  fon 
hiftoire  de  Mayence ,  prétend  que 
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Crefcent  à  été  auffi  l'apdtre  de 
l'Églige  de  Mayence ,  &  cite  pour 
fon  fèntiment  l'abbé  Rupert  ;  mais 
il  reconnoît  que  ni  le  miffel ,  ni 
lé  bréviaire  de  cette  Églife  ,  ni  au- 
cun ancien  monument  ne  parlent 
de  S.  Crefcent ,  commç  fondateur 
de  rÉglife  de  Mayence. 

La  tradition  de  l'Églife  de  Vien- 
ne n'ed  pas  beaucoup  mieux  fon- 
dée. Cette  tradition  n'eft  pas  fort 
ancienne.  Il  n'y  a  guère  plus  de 
deux  cens  ans  que  l'on  a  com- 
mencé admettre  le  nom  de  S. 
Crefcent  dans  lès  litanies  de  cette 
Églife.  Dans  les  difputes  qui  s'éle- 
vèrent entre  l'Églife  d'Arles  &  cel- 
le de  Vienne ,  fur  le  droit  de  Mé- 
tropole 9  on  ne  s'avifa  pas  de  faire 
valoir  la  million  de  S.  Crefcent. 
Il  e(l  vrai  que  Ton  produit  une 
lettre  du  pape  Paul  1  à  Charle- 
magne ,  où  il  dit  que  laî  ville  de 
Vienne  a  eu  pour  maître  S.  Cref- 
cent ,  collègue  des  apôtres.  Mais,' 
cette  lettre  n'ayant  été  produite 
que  dans  ces  derniers  tems,  eft 
fore  fufpeâe  de  fuppofition.  Les 
Latins  font  mourir  S.  Crefcent  le 
27  de  juin  ,  &  les  Grecs  le  30  de 
juillet.  Les  conflitiitions  des  apô- 
tres fixent  fon  apoflolat  dans  la 
Galatie  >  ôt  difent  qu'il  y  eft 
mort. 

CRESCON ,  Crefcon ,  l'un  des 
Auriges  du  cirque.  Foy<?{;  Aurigeis 
du  Cirque. 

CRÉSÉIS,  Crefeis,  nom  d'une 
nymphe. 

CRESPHONTE,  Crefphontes^ 
(i)  KpÎEC^oKTMC  ,  fils  d'Ariftomaque 


{a)  Tacit,  Hift.  L.  I.  «.  y6,  \     le)  Ad  Timoth.  Epîft.  II.  c.  4.  v.  io. 

r*)  Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  IV.  j     U)  Pauf.  p.  117,  lao.  ér  /«j.  VcU. 

P&g*  454*  iPaterc.  L,  I.  Cf  ># 
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de  la  race  des  Héraclide$.Téméniis 
Soû  frère  ayant  obtenu  des  Do- 
riens  le-royaume  d'Àrgos ,  il  leur 
demanda'  pour  lui  la  MefTénie  , 
prétendant  qu'il  devoit  être  pré- 
féré auxl^enfans  d'Aridodème. 
Mais>  Théras  s'oppofoit  fortement 
à  la  prétention  de  Créfphonte  ; 
.&  il  agiflbit  comme  tuteur  6c 
oncle  des  enfans  d'Ariftodème. 
Créfphonte,  qui  fouhaitoit  paf- 
fionnément  la  Meffénii^ ,  après 
s'être  aflfuré  de  la  bonne  volonté 
de  Téménus  ,  fit  femblant  decon- 
.  fentir  que  le  fort  en  décidât.  Té- 
.ménus  prend  une  bouteille,  l'em- 
plie d'eau ,  y  jette  deux  petites 
boules  9  l'une  pour  Créfphonte  ^ 
l'autre  pour  les  enfans.  d'Arifto- 
dème  ,  &  déclare  que  celui  dont 
la  boule  viendra  la  première,  op- 
tera entre  la  Meffénie  &  le  royau- 
me de  Lacédémone  ;  mais ,  Té- 
.ménus  a  voit  fait  une  fupercherie: 
car  la  boule  des  enfans  d'AriAo- 
'mède  n'étoit  que  d'argile  féchée 
au  Soleil ,  âc  celle  de  Créfphonte 
éroit  de  terre  cuite  ,  de  forte  que 
l'une  fe  délaya  incontinent  dans 
l'eau ,  &  que  l'autre  qui  âvoit 
plus  de  poids  &  de  confiftance , 
lortit  la  première  ;  c'eft  ainfi  que 
la  MefTénie  échut  en  partage  à 
Créfphonte. 

Ce  Prince  époufa  Mérope  fille 
de  Cypfélus ,  roi  d'Arcadie  ;  il  en 
eut  plufieurs  enfans ,  dont  Épy-» 

{a)  Hcrod.  L.  I.  c.  6 ,  7 ,  %6.  &  fiq, 
L.  III.  c.  54 ,  56.  L.  VI.  c.  37 .  58  ,  125. 
Xcnoph.  p.  a»  >  58.  &  feq.  Strab.  pag. 
4AO  >  4»i  i  534  1  6*^  i  6x6,  Jutt.  L.  I.  c. 
7.  Plut.  T.  I.  p..9J  >  94'  Pauf.  p.  %*^3 
493  >  ^^S'  ^ol^'  ^i^*  Ane.  T.  I.  p.  380. 
2r  friv,  Mém.  de  PAcad.  des  IrHcript. 
&  Bell.  Lett*  ïom.  IV,  p,  404*  X.  V.  p.. 
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tus  fut  le  dernier  de  tous.  It  bâ- 
tit un  palais  à  Sténficlere ,  pour  Iioi 
6c  pour  les  fiens.  Mais ,  il  ne  jouît 
pas  long-tems  de  fa  fortune  ;  les 
grands  du  royaume  le  prirent  en 
averfion ,  parce  qu'il  favprifott 
trop  le  peuple»  &  le  toerent  lui 
ÔL  fes  enfans  ;  le  jeune  ^pytus 
qui  étoit  élevé  chez  Cypfélus  fon 
ayeul  maternel,  fut  le  feul  qui 
échappa  à  leur  rage. 

CRÉSUS  9  Crœfus  p  K^otroç  « 
a)  cinquième  6c.  dernier  roi  de 
ydie  >  l'un  des  defcendans  de 
Gygès ,  de  la  famille  des  Merm- 
nades ,  naquit ,  félon  M.  Fréret  , 
Tan  592  avant  J.  C.  Il  étoit  fils 
d'AIyatte,  auquel  il  fuccéda  à  l'âge 
de  trente-cinq  ans.  Il  fit  d'abord 
mourir  un  riche  feigneur  de  la 
cour,  qui  avoit  fait  beaucoup 
d'effort  auprès  d'AIyatte  pour 
l'engager  à  laifTer  fes  états  à  Pan- 
taléon  fon  fécond  fils.  Celui-ci 
,étoit  né  d'une  feqime  Ionienne  ; 
6c  Créfus  ,  d'une  femme  Carien- 
pe. 

S'étant  ainfi  affuré  la  fucceflion 
de  fon  père  ,  Créfus  ne  penfa  plus 
au'à  étendre  fa  domination.  Le 
fuccès  avec  lequel  il  le  fit  a  quel- 
que chofe  de  furprenant.  Les 
Ëphéfiens  qu'il  attaqua  les  pre- 
miers ,  ne  conferverent  leur  liber- 
té f  qu'en  confaorant  leur  ville  à 
Diane;  toutes  les  autres  villes 
d'Ionie  furent  forcées  de  recevoir 

»57,  *74.  ér  friv-  Tom.  VI.  p.  53».  ^ 
fittv,  T.  VU.  p.  %66  y  %6y  ,  451.  À"  fmiv, 
T.  1.x*  p.  i»8>  IS9.  T.  X.  p.  4»  5.  T. 
XII.  p.  194 ,  316.  T.  XIV.  p.  250  9  «51 , 
363.  ér  fniv.  Tom.  XVIII.  pag.  iij, 
116.  Tom.  XIX.  pag.  136  ,  137.  Tom* 
XXI.  p.  ao*  «^  ^*Vt  p»  x»4.  ^  fuiv% 
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le  joug  ;  celles  de  rÊolîde  &  de 
la  Doride  ne  réfifterent  pas  long- 
^  tems  ;  les  Phrygiens ,  les  Myfiens, 
les  Chalybes  ^  les  Paphlagoniens  , 
les  Thyniens,  les  Bithyniens,& 
les  Pamphyliens ,  en  un  mot,  tous 
les  peuples  de  TAfie  en-deçà  du 
fleuve  *  Halys ,  hors  les  Lyciens 
&  les  Ciliciens ,  fe  fournirent  à 
lui  ,1e  reconnurent  pour  leur  fou* 
verain  ,  &  lui  payèrent  tribut. 

Hérodote  remarque  que  ce 
Prince  fut  le  premier  qui  fubjugua 
les  Grecs ,  qui  jufques-là  n'avoient 
jamais  été  foumis  à  une  domi- 
nation étrangère.  Il  entend  fans 
doute  les  Grecs  qui  étoient  éta- 
blis dans  TAfie  mineure. 

Créfus ,  devenu  par  fes  rapides 
conquêtes  un  des  plus  puifians 
Princes  du  monde,  s'appliqua  a 
faire  fleurir  dans  fes  états  les  let- 
tres &  tes  fçiences.  Sa  cour  fut  le 
féjour  aflez  ordinaire  de  ces  fa- 
meux fçavans ,  H  connus  dans 
l'antiquité  fous  le  nom  des  fept 
fages  de  la  Grèce.  . 

Solon^  Tun  des  plus  célèbres 
d'entr'eùx  ,  après  avoir  établi  de 
nouvelles  loix  à  Athènes,  crut  de- 
voir s'en  abfenter  pendant  quel- 
ques années,  &  profiter  de  ce 
tems  pour  faire  diffère ns  voya- 
ges. Il  vint  à  Sardes ,  &  il  y  fut 
reçu  comme  le  demandoit  la  ré- 
putation d'un  Cl  grand  homme. 
Le  Prince,  accompagné  d'une 
nombreufe  cour  ^  parut  dans  tout 
l'éclat  de  la  royauté ,  &  avec  les 
habits  les  plus  magnifiques,  oU 
Tor  &  les  pierreries  brilloient  de 
toutes  parts.  Quelque  nouveau 
que  fût  ce  fpeâacle  pour  Solon  ^ 
qa  oe  s'apperçut  point  qu'il  en 
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fllit  ému  ,  &  il  ne  dit  point  la 
moindre  parole  qui  fentît  la  fur-» 
prife  ou  l'admiration;  mais  il  laifla 
alTez  entrevoir  aux  gens  de  bon 
fens ,  qu'il  regardoit  toute  cette 
pompe  comme  la  marque  d'un 
petit  efprit ,  qui  connoît  mal  en 
quoi  confident  le  beau  &  le  gfand. 
Un  premier  abord  fi  froid  &  fi 
indiâférent  ne  prévint  pas  Créfus 
en  faveur  de  fon  nouvel  hôte. 

Il  commanda  enfuite  qu'on  lui 
montrât  tous  fes  tréfors  ,  &  qu'on 
lui  fît  voir  la  fompcuofité  &  la  ma- 
gnificence de  fes  appartemens  & 
de  fes  meubles ,  comme  pouf 
vaincre  par  cette  multitude  de 
vafes  précieux  ,  de  pierreries ,  de 
fiatues ,  de  peintures ,  l'indifféren- 
ce du  Philofophe.  Mais  tout  cela 
n'étbit  point  le  roi ,  &  c'étoit  lui 
que  Solon  vehoit  vifiter,  non  les 
murs  ni  les  chambres  de  fon  pa- 
lais ,  &  il  croyoit  devoir  juger 
de  lui  &  l'eflimer,  non  partout 
cet  appareil  extérieur  qui  lui 
étoit  étranger  ^  mais  par  lui.mé- 
me ,  &  par  fes  qualité  perfon- 
nelles.  Ce  feroit  réduire  bien  des 
grands  à  uneafFreufe  folitude,  que 
d'en  ufer  ainfi. 

Quand  il  eut  tout  vu,  on  le  ra- 
mena. Créfus  alors  lui  demanda 
qui ,  dans  les  différens  voyages 
qu'il  avoir  faits,  il  avoit  trouvé 
qui  fût  véritablement  heureux. 
C'efi  y  répondit  Solon ,  un  bour^' 
geois  d'Athènes ,  nommé  Telltis  , 
fort  homme  de  bien ,  qui ,  après 
avoir  été  toute  fa  vie  à  couvert  de 
la  néceffté  ,  &  avoir  vu  f^^^rie 
toujours  florijfante  ^  a  laijfe  après 
lui  des  enfans  généralement  ejlimés 
de  tout  le  monde  ^  a  eu  la  joie  à$ 
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voir  les  en/ans  de  fes  en/ans  ^  & 
enfin  efl  mort  glorieufement  en  com- 
battant pour  fa  patrie,     v 

Une  telle  réponfe  ,  oîi  Ton 
comptoit  l'or  &  l'argent  pour  rien, 
parue  à  Créfus  d'une  groflièreté 
oC  d'une  flupidité  fans  pareille. 
Cependant,  comnne  il  ne  défef- 
péroit  pas  d'avoir  au  moins  le  fé- 
cond rang  dans  la  félicité  ,  il  lui 
demanda  ,  qui ,  9près  Tellus  ,  il 
avoic^vu  de  plus  heureux.  Solon 
répondit  que  c'écoient  CLéobî^ 
&  Biton  d'Ârgos  ,  deux  frères^ 
qui  avoient  été  un  modèle  parfait 
deTamitié  fraternelle ,  &  du  ref- 
peâ  qui  eft  dû  aux  parens. 

Vous  ne  me  mette[  donc  point 
du  nombre  des  gens  heureux  ,  dit 
Çréfus  d'un  ton  qui  marquoit  Ton 
mécontentement?  Solon,  qui  ne 
vouloit  ni  lé  flatter,  ni  l'aigrir  da- 
vantage ,  lui  dit  avec  douceur: 
/  Roi  de  Lydie  ,  Dieu  nous  a  donné 
à  nous  autres  Grecs  ,  outre  plu* 
fieurs  autres  avantages  ,  un  efprit 
de  modération  6»  de  retenue  ,  qui 
a  formé  parmi  nous  une  forte  de 
philofophie  fimple  &  populaire  , 
accompagnée  d'une  noble  hardiejfe  , 
fans  fajle  &  fans  ojlentation  ,  peu 
propre  à  la  cour  des  Rois  ;  6»  qui 
connoijfant  que  la  vie  de  V homme 
ejl  fujette  a  un  nombre  infini  de 
vicijfitudes  &  de  changemens  ,  ne 
nous  permet  ni  de  nous  glorifier  des 
biens  dont  nous  jouirons  nous^ 
mêmes ,  ni  d* admirer  dans  les  au* 
très  une  félicité  qui  peut  nétre  que 
jpaffagere  ,  6»  n  avoir  rien  de  réeL 
A  cette  occafion  il  lui  repréfen- 
te  que  la  vie  de  l'homme  eft  ordi- 
nairement compofée  de  foixante- 
(dix  années, qui  font  eq  tout  yingt- 
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Gx  mille  deux  cens  cinquante  icors^ 
dont  aucun  ne  reiTemble  à  l'autre. 
Ainfi  ,  l'avenir  eft  pour  chaque 
homme  un  tiflfu  d'accidens  tout 
divers  ,  qui  ne  peuvent  être  pré- 
vus. Celui-là  donc  ^  ajouca-t-il) 
nous  parpit  feul  heureux  ,  de  qui 
Dieu  a  continué  la  félicité  jufqu*  au 
dernier  moment  de  fa  vie  ;  pour  les 
autres  ,  qui  fe  trouvent  expofés  à 
mille  dangers  ,  leur  bonheur  nous 
paroît  aujfi  incertain  ,  que  lacoU" 
ronne  pour  celui  qui  combat  encore^ 
&  qui  na  pas  encore  vaincu.  Se- 
lon fe  retira  après  ces  paroles ,  qui 
ne  firent  qu'afBiger  Créfus  «  (àn^ 
le  corriger, 

Éfope ,  l'auteur  des  fables ,  étoit 
alors  à  la  cour  de  ce  Prince ,  qui 
le  traitoit  favorablement.  Il  oi^ 
fôché  du  mauvais  accueil  que  So- 
lon avoit  reçu  ,  &  lui  dit  par  for<* 
me  d'avis  :  Solon  ,  il  fa  fit  ou 
n'approcher  point  du  tout  des  Rois^ 
ou  ne  leur  dire  que  des  chofes  qui 
leurfoient  agréables.  Dites  plutôt^ 
répondit  Solon ,  quil  faut  ou  ne 
les  poinL  approcher ,  ou  leur  dire 
des  chofes  qui  leurfoient  utiles. 

Dès  le  tems  de  Plutarque  j  quel* 
ques  Sçavans  croyoient  que  cette 
entrevue  de  Solon  avec  Créfus 
quadroit  mal  avec  les  daies^  de 
chronologie.  Mais  ,  comme  ces 
dates  font  fort  incertaines  ,  ce  ju- 
dicieux Auteur  n'a  pas  cru  que 
cette  objeèlion  dût  prévaloir  con- 
tre l'autorité  dé  plufieurs  Écrivains 
dignes  de  foi  qui  ont  rapporté 
cette  hiftoire. 

Créfus  ne  fut  pas  long -tems 
fans  éprouver  la  vérité  de  ce  que 
lui  avoit  dit  Solon.  Il  avoit  deux 
ênfans,  dont  l'uni  devenu  muet  ^ 
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boit  pour  lui  un  fujet  continue!  de 
douleur  ;  l'autre  ,  nommé  Atys , 
fe  diflinguoit  par  toutes  fortes  de 
bonnes  qualités  entre  ceux  de  Ton 
âge  9  6l  faifoit  toute  (a  confola- 
tion.  Il  crut  voir  en  fonge  que  ce 
fils  bien-aimé  devoit  périr  par  le 
fer;  nouvelle  fou  rce  de  chagrins 
&  d%quiétudes«  On  écarte ,  avec 
foin ,  d'auprès  de  ce  jeune  Prince, 
tout  ce  qui  a  rapport  au  fer  ;  per* 
tuifanes ,  lances ,  javelots.  Il  n'eft 
plus  mention  ni  de  fièges ,  ni  de 
guerre ,  ni  d^armée.  dépendant , 
on  fit  un  jour  une  célèbre  partie 
pour  prendre  un  fanglier  qui  ra- 
vageoit  tout  le  voifinage.  Tous 
les  jeunes  feigneur  de  la  cour  dé- 
voient s'y  trouver.  Atys  demanda 
avec  etnpreffement  à  fpn  père 
qu'il  lui  fût  permis  d'y  aller  au- 
moins  comme  fpedèateur.  Créfus 
ne  put  lui  refafer  cette  grâce ,  & 
il  le  confia  à  la  garde  d'un  jeune 
Prince  fort  fage ,  qui  s'étoit  venu 
réfugier  chez   lui.    Il  s'appelloit 
Adrafte  ;  &  ce  fut  cet  Adrafte 
inême  ,  qui ,  croyant  lancer  fon 
javelot  'contre  le  fanglier  ,  tua 
Atys.  On  ne  peut  exprimer  quelle 
fut  ni  la  douleur  du  père  quand  il 
apprit  cette  funefté  nouvelle  ,  ni 
celle  d' Adrafte  9  auteur  innocent 
du  meurtre,  qu'il  punie  fur  lui- 
même  en  fe  perçant  le  fein  de  fa 
propre  épée  ,   fur  le  bûcher  de 
l'infortuné  Atys. 

Deux  années  fe  paflerent  ainfi 
dans  un  grand  deuil ,  ce  malheu- 
reux père  n'étant  occupé  que  de 
la  perte  qu'il  avoit  faite.  Mais ,  la 
réputation  naiifante  &  les  grandes 
qualités  de  Cyrus  qui  commen- 
çoit  à  fe  faire  connoitrei  le  réveil* 
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lerent  de  fon  aiToupiflement.  il' 
crue  devoir  fonger  à  mettre  une 
barrière  à  la  puiffance  des  Perfes , 
qui  prenoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux accroiflemens.  Comme  il 
étoit  fort  religieux  à  fa  mode ,  il 
ne  fongea  point  à  former  aucune 
entreprife  fans  avoir  confulté  les 
dieux.  Mais  ,  pour  ne  point  agir 
à  l*aveugle  ,  &  pour  être  en  éiat* 
d'afTéoir  un  jugement  certain ,  fur- 
ies réponfês  qu'il  en  recevroit,  il 
voulue  auparavant  s'afforer  de  la* 
vérieé  des  oracles.  Pour  cela  il  en« 
voya ,  à  tous  ceux  qui  écoiem  cé- 
lèbres ,  foit  dans  la  Grèce  >  foit 
dans  r  Afrique  ,  des  députés  qui 
avoient  ordre  de  s'informer  cha* 
con  de  leur  côté  de  ce  que  faifoit < 
Créfus  dans  un  certain  jour  &  à 
une    certaine   heure  qu'on  leur' 
marqua.  Ses  ordres  furent  ponc- 
tuellement exécutés.  Il  n'y  eut  que 
la  réponfe  de  l'oracle  de  Delphes 
qui  fe  trouva  véritable.  Elle  fut 
rendue  en  vers  Grecs  hexamètres, 
&  voici  quel  en  étoit  le  fens  :  Je 
cannois  le  nombre  des  grains  defa" 
hle  de  la  mer  ^  &  la  mefure  de  fa 
vafle  étendue,  T entends  le  muet  & 
celui  qui  nefçait  point  encore  par» 
1er,  Mes  fens  font  frappés  de  Vo'^ 
deur  forte  d'une  tortue  qui  eft  cuite 
dans  V airain  avec  des  chairs  de 
brebis  ;^irain  dej/hus,  airain  def 
fus.  En  effet ,  le  Roi ,  ayant  voulu 
imaginer  quelque  chofe  qu'il  ne 
fûc  pas  poflible  de  deviner ,  s'étoit 
occupé  à  cuire  lui-même  au  jour 
&  à  l'heure  marqués  une  tortue 
avec  un  agneau  dans  une  marmite 
d'airain,  qui  avoit  aufS  un  cou- 
vercle d'airain.  Saint  Auguftin  re- 
marque en  plufieurs  endroits  ,quf 
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Dieu  9  pour  punir  l'aveuglement 
des  Payens ,  permettoit  quelque- 
fois que  .les  démons  leur  rendif- 
fent  des  réponfes  qui  fe  trouvoient 
conformes  à  la  vérité. 

Âfluré  ainfi  de  la  certitude  des 
oracles  du  dieu  qu'il  vouloit  con- 
fulter  9  il  fît  immoler  à  Ton  hon- 
neur trois  mille  viâimes  ,  &  fît 
fondre  une  inanité  de  vafes ,  de 
trépieds  »  de  tables  d'or ,  qu'il  con- 
vertit en  lingots  d'or ,  au  nombre 
de  cent  dix-fept,  pour  enrichir 
le  tréfor  de  Delphes.  Chacun  de 
ces  lingots  pefoit  aru  moins  deux 
talens.  Il  y  ajouta  encore  un  grand 
nombre  d'autres  préfens  ,  parmi 
lefquels  Hérodote  compte  un  (ion 
d'or  du  poids  de  dix  talens ,  8c 
deux  vaiiTeaux  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire ,  l'un  d'or ,  qui  pefoic 
huit  talens  6c  demi  ^  &  douze  mi<- 
nés  I  l'autre  d'argent  »  qui  tenoit 
ftx  cens  mefures  nommées  am* 
phores.Tous  ces  préfens,  6c  beau* 
coup  d'autres  que  nous  omettons , 
pour  abréger ,  fe  voy oient  encore 
du  tems  d'Hérodote. 

Les  députés  avoient  ordre  de 
confulter  le  dieu  fur  deux  articles  ; 
premièrement  ,  A  Créfus  devoît 
entreprendre  la  guerre  contre  les 
Perfes ,  s'il  devoit  appeller  à  fon 
fecoMrs  des  troupes  auxiliaires. L'o.. 
racle  répondit  fur  le  premier  arti^ 
de,  que  s'il  pprtoit  les  armes  con- 
tre les  Perfes ,  il  renverferoit  un 
Î;rand  empire;  fur  le  fécond ,  qu'il 
éroic  bien  de  s'afTocier  les  plus 
puifTans  peuples  de  la  Grèce.  Il 
confulta  de  nouveau  l'oracle,  pour 
fçavoir  quelle  feroit  la  durée  de 
fon  empire.  JLa  réponfe  fut  qu'il 
fubfîfieroit  jufqu'à  ce  qu'on  vît 
^n  mulet  remplir  le  trône  de  Mé- 
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die.  Il  regarda  cette  réponfe  com-^ 
me  une  aflurance  de  l'éternité  de 
fon  empire.  Mais ,  il  fe  trompa 
beaucoup. 

£n  conféquence  dç  l'oracle, 
Créfus  fit  alliance  avec  les  Athé- 
niens ,  qui  avoient  pour  lors  à 
leur  tête  Pifîflrate  ,  6c  avec  les 
Lacédémoniens  »  qui  étoient  t_  fans 
contredit ,  les  deux  peuples  de  la 
Grèce  les  plus  puifTans. 

Un  Lydien  1  très-eflimé  pour 
fa  prudence ,  donna  à  Créfus  un 
avis  très-fenfé.  »  Grand  Prince  y 
n  lui  dit-il,  à  quoi  fongez-vous 
Il  de  vouloir  tourner  vos  armes 
n  contre  des  peuples  cpmme  les 
n  Perfes  >  qui ,  nés  dans  un  païs 
n  rude  6c  âpre ,  font  endurcis  dès 
Il  l'enfance  à  toute  forte  de  tra- 
»  vaux  &L  de  fatigues  ;  qui ,  vêtus 
91  grofCèrement ,  6c  nourris  de 
Il  même ,  fe  contentent  de  pain  6c 
n  d'eau  ;  qui  ignorent  abfolumenc 
Il  ce  que  c'efl  que  commodités  6c 
Il  délices  de  la  vie  ;  en  un  mot,  qui 
Il  n'ont  rien  à  perdre,  Ct  vous  les 
Il  vainquez ,  6c  tout  à  gagner ,  s'ils 
Il  vous  vainquent ,  6c  qu'il  feroit 
Il  bien  difficile  d'écarter  de  nos  ter- 
n  tes  f  s'ils  en  avoient  une  fois  goû- 
II  té  les  douceurs.  Loin  donc  de 
n  penfer  à  porter  la  guerre  contre 
Il  eux ,  je  crois  que  nous  devrions 
Il  remercier  les  dieux  de  n'avoir 
Il  pas  mis  dans  l'efprit  des  Perfes 
n  de  venir  attaquer  les  Lydiens,  a 
Créfus  avoit  pris  fon  parti ,  6c  ne 
changea  point. 

Étant  donc  réfolu  d'arrêter  les 
conquêtes  des  Perfes  ,  il  fit  allian- 
avec  le  roi  de  Babylone  ,  avec 
Amafias ,  roi  d'Egypte ,  6c  avec 
les  Lacédémoniens  ;  6c  fans  atten<^ 
dre  les  troupes  qu'ils  dévoient  lui 
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envoyer,  îl  marcha  contre  la  Cap- 
padoce.  II  eut  de  la  peine  à  pafTer 
le  fleuve  Halys  ;  mais,  lorfqu'ii 
fut  au-delà  ,  rien  ne  put  lui  r^if- 
ter  ;  toutes  les  villes  de  ce  païs 
furent  obligées  de  le  recevoir. 
Ptérie ,  l'une  des  plus  confidéra- 
'  bles  ,  qui  étoit  fort  proche  de  Si- 
nope  y  lui  parut  propre  à  fervir  de 
place  d'armes,  &  il  réfplut  dy 
attendre  les  Perfes.  Il  ne  fut  pas 
long-tems  fans  les  voir  paroître  , 
&  xeXoTï  1  ufage  de  ce  tems-là,  les 
deux  Princes  engagèrent  prefque 
auffi-tôt  la  bataille.  La  viâoire  , 
dit  Hérodote  ,  ne  fe  déclara  ni 
pour  Fun  ni  pour  l'autre,  &  la 
nuit  fépara  les  deux  armées  ;  mais 
les  foldats  de  Créfus  lui  témoignè- 
rent du  mécontentement  de  ce 
qu'il  les  avoit  fait  combattre  avec 
une  armée  plus  nombreufe  que 
celle  qu'ils  compofoient  ;  ^  pour 
les  fatisfaire,  il  prit  le  parti  de  ren- 
^  trer  dans  fes  États  \  pour  attendre 
les  fecours  de  Tes  alliés. 

On  ne  fçait  fi  Cyrus  craignit  de 
fe  battre  une  féconde  fois  ,  ou  s'il 
voulut  tromper  fon  ennemi  ;  mais , 
il  ne  s'oppofa  point  à  fa  retraite  , 
&  Créfus  fut  £\  perfuadé  que  la 
campagne  étoit  finie ,  qu'il  licen- 
cia  aufli-tôt  toutes  fes  croupes.  Il 
n'eut  prefque  pas  le  loifir  de  fe  re- 
pentir de  fa  précipitation.  Les 
Perfes  attentifs  à  toutes  fes  dé- 
marches ,  entrèrent  dans  la  Lydie, 
&  mirent  le  fiège  devant  Sardes , 
avant  qu'on  eût  pu-rappeller  les 
troupes  débandées.  Créfus,  quoi- 
que furpris,  fe  prépara  néanmoins 
à  faire  une  vigoureufe  réfiflance, 
&  il  ofa  bien  entreprendre  de 
combattre  Cyrus  avec  les  feuls 
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habîtans  de  la  ville.  Us  étotent  auffi 
dans  ces  tems-là  les  meilleurs  ca- 
valiers du  monde  ,  &  Cyrus  ne 
trouva  point  d'autre  moyen  de 
s'oppofer  à  leur  violence,  que  de 
faire  placer  les  chameaux  à  l'avant- 
garde ,  parce  que  les  chevaux  ne 
peuvent  fupporter  ni  la  vue  ni 
Codeur  de  ces  animaux.  Le  fiège 
de  Sardes  ne  dura  que  quatorze 
jours  ;  la  ville  fut  prife  par  un  en- 
droit qu'on  ne  gardoit  pas ,  parce 
qu'il  paroiflbit  inaoçeffible.  Cré- 
fus ,  près  d'être  tué  alors  par  un 
foldat  Perfan,  qui  ne  le  connoiiToit 
pas  ,  fut  délivré  de  la  mort  par  le  . 
feul  fils  qui  lui  refloit ,  qui  avoit 
été  muet  jufqu'alors.  Ce  Prince 
effrayé  au  dernier  point  de  ce 
fpeâacle  ,  s'écria ,  pat  un  effort 
merveilleux  ,  que  la  nature  fît  en 
lui  :  Arrête  y  foldat ,  ne  potte  point 
ta  main  fur  mon  père. 

Créfus  comptoit  alors  la  qua* 
torzième  année  de  fon  règne  ;  ÔC 
c'eil-là  que  finit  le  royaume  de 
Lydie,  l'an  543  avant  J.  C.  On 
le  mena  devant  Cyrus  ,  qui  fie 
élever  audi-tot  un  bûcher  pour 
l'y  brûler  avec  quatorze  jeunes 
Lydiens  ;  &  ce  fut  alors  que  re- 
connoiffant  la  vérité  de  ce  que 
Solon  lui  avoit  dit ,  qu'on  ne  pou- 
voit  affurer  perfonne  ,  avant  fa 
mort ,  qu'il  fût  heureux  ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  :  O  !  Solon, 
Solon,  Cette  parole ,  remarquée 
par  Cyrus,  lui  fauva  la  vie  ;  oa 
obligea  Créfus  de  déclarer  ce  qui 
le  faifoit  s'écrier  ainfi  ;  &  fon 
vainqueur  prenant  des  fentimens 
plus  humains  3  ordonna  qu'on  étei- 
gnit le  feu  ^  ce  qu'on  n'auroit  pu 
^ire,  û  une  pluie  abondante  n*a- 
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voit  favorifé  rempteffcnient  des 
Perfes. 

Deux'réponfes  fer-tout ,  com- 
ine  on  l'a  déjà  remarqué ,  parties 
^c  l'oracle  de  Delphes  ,  avoient 
beaucoup  contribué  à  engager 
Créfus  dans  cette  guerre ,  qui  lui 
fut  fi  fîinefte.  L'une  étoit  que 
Créfus  devoit  fe  croire  en  grand 
danger  lorfqu'un  mulet  regneroit 
far  les  Medes.  L'autre ,  que  quand 
il  paiTeroit  le  fleuve  Halys  pour 
faire  la  guerre  aux  Medes ,  il  dé- 
truiroit  un  grand  Empire.  Le  pre- 
mier de  ces  oracles  lui  fit  conclure 
que ,  vu  rimpoffibiltté  de  la  cho- 
fe,  il  étoit  en  pleine  fureté.  Le 
fécond  lui  laifibit  efpéi^er  qu'il 
renverferoit  Tempire  des  Medes. 
Quand  il  vit  que  les  chofes  avoient 
tourné  tout  autrement  j  il  dépécha , 
avec  ta  permiflion  de  Cyrus,  des 
couriers  à  Delphes ,  qu'il  chargea 
de  préfenter  au  dieu  de  fa  parc 
des  qhaines  d*or ,  &c  de  lui  faire 
cri  même  tems  des  reproches  de 
ce  que  ,  malgré  les  préfens  infinis 
qu^ii  lui  avoit  faits  «  il  Tavoit  ù. 
Indignement  trompé  par  fes  ora- 
cles. Le  dieu  n'eut  pas  de  peine 
à  juftifier  fa  répotife.  Cyrus  étoit 
le  mulet  dont  l'oracle  avoir  voulu, 
parler ,  parce  qu'il  tiroit  fa  naif- 
îance  de  deux  différens  peuples  , 
étant  Perfan  par  fon  père  ,  &. 
Mede  par  fa  mère.  A  1  égard  de 
l'empire  qu'il  dévoie  renverfer, 
ce  n'étoit  pas  celui  des  Medes  ^ 
mais  le  fien  propre. 

Créfus ,  délivré  pour  la  fécon- 
de fois  de  la  mort ,  entra  bientôt 
dans  la  confidence  de  fon  nouveau 
maître  ,  par  Jes  avis  qu'il  lui  don^ 

«A  pQur.CQnfervir  Içs  ricfaefl(es  de 
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la  ville  de  Sardes ,  &  pour  em- 
pêcher les  Lydiens  de  fe  révolter. 
Il  l'accompagna  enfuite  dans  tou- 
tes fes  expéditions ,  &  en  parti- 
culier dans  celle  que  ce  conqué- 
rant entreprit  contre  les  Maflage- 
tes  ;  occafion  où  il  fit  paroître 
tant  de  courage  &  de  grandeur 
d'ame ,  que  Cyrus  le  voyant  près- 
d'expofer  fa  vie ,  jugea  à  propos* 
de  le  conferver  à  l'abri  du  danger,, 
pour  fervir  de  confeil  à  Camby fes; 
fon  fils.  Celui-ci  ^  après- avoir  trai» 
ti  quelque  tems  Créfiis ,  comme, 
il  le  méfitoit ,  lui  fit  enfin  fentir  lo 
poids  de  lafervitude  ;  car ,  s'offen* 
fant  des  fages  confeils  qu'il  lui. 
donnoit ,  il  te  faifit  de  fon  arc  pouf 
le  percer  d'une  flèche ,  ôcle  voyant 
échappé ,  il  ordonna  qu'on  le  fît 
mourir.  Hérodote  ne  dit  plus  rien, 
de  Créfus  ,  finon  que  ceux  qui  re- 
'  curent  cet  ordre  ne  l'exécutèrent 
pas  ,  &  que  Camby  fes  ,  charmé 
de  le  revoir  »  punit  néanmoins  de 
mort  ceux  qui  l'avoient  confervé. 
On  ne  fçait  pas  quand  il  mourut  ; 
mais  il  y  a  apparence  qu'il  fujr vé- 
cut peu  à  Cambyfes  ,  puifqu'oft 
ne  le.  trouve  plus  fous  le  règne  de: 
Darius. 

Ce  que  Ton  vient  de  lire  dans 
cet  article  9  n'eft  qu'un  extrait 
d'Hérodote*  Xénophon ,  dans  fon 
hifioire  de  la  vie  de  Cyrus ,  ne 
parle  point  de  la  deftruâion  de 
l  empire  des  Medes  ;  i^  le  fait  re* 
garder  au-  contraire  comme  fub- 
fiftant ,  &  parle  de  Créfus  comme 
d'un  prince  allié  de  l'empereur. 
d'Âflyrie ,  ennemi  des  Medes  &> 
des  Perfes.  Cyrus.,  dit  cet  Auteur, 
remporta  de  grands  avantages  fur 
les  Affyrieos  ',  &  Créfus» qui  s'étoic 
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avancé  pour  fe  joindre  à  eux  ,  fe 
retira  avec  précipitation  lorfqu'il 
eut  appris  leur  défaite.  Peu  après  , 
le  roi  d'Aflyrie  lui  envoya  de 
grands  tréfors  ,  &  lui.  donna  le 
commandement  généra!  de  toutes 
les  troupes  dçs  alliés.  Créfus  prit 
encore  à  fa  folde  de  nombreufes 
troupes  d'Égyptiens  &  de  Thra- 
^es  ;  mais  une  feule  bataille  diffir 
Pa  topt  ce  grand  corps  ,  &  rédoi- 
6t  fon  einpire  à  la  feule  ville  de 
Sardes,^  qui  fut  prife  prefqu'auiS- 
tot  après.  Çyrus  ,  maître  de  la 
perfonnè  de  Créfus  >  le  traita  avec 
beaucoup  d'humanité  &  le  tint 
toujours  auprès  de  lui.  Voilà  ce 
que  Xénophon  a  écrit  de  plus  au 
long  touchant  ce  Prince. 

Ctéfîas  ,  qui  mérite  moins  de 
croyance  que  Xénophon,  puifquç 
dans  une  hiftoite  aflèz  étendue  de 
la  vie  de  Cy rus  il  ne.  .parle  point 
du  tout  de  la  deftruftion  de  l'em- 
pire de  Babylone  ,  ne   marque 
point  qtiel  fujet  eut  Créfus  de  lui 
déclarer  la  guerre  ;  mais ,  en  ré- 
compenfe  il  raconte  plusieurs  par. 
ticularités  qu'on  croira  ,   fi  l'on 
veut.  On  ne  coinprend  pas  ce 
qu'il  dit  qu'CEbares  ,  un  des  prin- 
cipaux officiers  de  l'armée  de  Cy- 
rus  ,  fit  paroitre  fur  les  murs  de 
Sardes  des  fiatues  de  bois  »  dont 
les  habitans  furent  tellement  ef- 
frayés qu'ils  demandèrent  à  capi- 
tuler. Créfus,  aufii  épouvanté  que 
Tes  fujets,  donna  fon  propre  ûh 
pour  otage  ;  &  peu  après  ,  Cyrus 
pour  le  punir  des  délais  qu'il  ap- 
portoit  à  livrer  la  place ,  ordonna 
qu'on  fit  mourir  ce  jeune  Prince. 
Un  û  tragique  événement  jetta  la 
Reine ,  fa  mère  >  dans  le  défefpoir, 
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Elle  fe  précipita  des  murs  de  Sar- 
des ,  &  cette  chute  ne  lui  ayao^ 
pas  procuré  fur  le  champ  la  mor^ 
qu'elle  cherchoit ,  elle  aima  en- 
core aflex  le  peu  qui  lui  refioit  dç 
vie  pour  vouloir  la  confèrvet» 
Lorfque  la  ville  fut  prife ,  elle  (k 
réfugia  dans  le  temple  d'Apollon^ 
où  elle  finit  peu  après  fes  jours* 
Créfus ,  qui  s'étoit  retiré  dans  Iq 
même  afyle ,  s'y  vit  chargé  pai 
trois  fois  de  chaînes ,  &  par  troî$ 
fois  il  Içs  vit  tomber  à  fes  pieds* 
On  mit  enfuite  le  fceau  aux  por-? 
tes  du  temple ,  &  l'on  en  confii4 
la  garde  à  Œbares  ,  qui  vit  bien- 
tôt échapper  fon  prifonnier.  Le 
vainqueur  irrité  fit  trancher  la  tête 
à  tous  les  Lydiens  qui  avoient  eq 
la  même  prifon  que  leur  Roi ,  & 
il  le  fit  conduire  lui-même  dans  I^ 
palais  ,  où  on  l'enchaîna  encore 
plus  étroitement  qu'on  n'avoit  fait; 
mais  ,  les  éclairs  &  les  toiinerres 
furvenus  tout  à  coup  ,  firent  en-^ 
fin  comprendre  à  Cyrus  ,  qu'il 
devoit  plus  de  ménagement  à  ce 
Prince  ;  &  après  lui  avoir  donné 
plufieurs  marques  de  bonté  ,  il  le 
gratifia  d'une  grande  ville  voifme 
d'Ecbatane ,  nommée  Barene ,  oîi 
Ton  pouvoir  lever  jofqu'à  cinq 
mille  chevaux ,  &  dix  mille  honw 
mes  de  pied. 

Quant  aux  difficultés  touchant 
l'entrevue  de  Solon  avec  Créfus , 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  M« 
Gibert ,  de  l'Académie  des  Belles 
Lettres ,  a  propofé  dans  une  dif* 
fertation,  un  moyen  de  les  lever; 
&  fon  opinion  paroît  très-  vrai- 
femblable.  Cet  Académicien  ob- 
ferve  d'abord  que  les  rois  de  Ly- 
die avoient  deux  noms  ;  fçavoir  j 
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celui  que  lear  donnoient  les  Ly- 
diens ,  &  celui  fous  lequel  les 
Grecs  lès  connoi{roient.Les  Grecs, 
au  rapport  d'Hérodote  ,  ont  ap- 
pelle Myrfilus  le  même  Roi  que 
les  Lydiens  nommoient  Candau- 
le.  Le  père  de  Candaule  eft  ap- 
pelle Myrfus  par  Hérodote,  & 
Eufebe  l'appelle  Mélès  »  dans  le 
catalogue  des  rois  de  Lydie. 

Alyatte  &  Créfus.  dévoient 
donc  avoir  d'autres  noms  ,  &  no- 
tre Académicien  penfe  que  ces 
noms  étoient  ceux  mêmes  d'A- 
lyatte  &  de  Créfus  ,  communs  à 
tous  les  deux  ;  c'eft-à-dire,  que 
tous  les  deux  s'appelloient  Alyat- 
te &  Créfus.  Il  croie  encore  que 
Créfus  étoit  un  nom  coihmun  des 
rois  de  Lydie ,  fous  lequel  cepen- 
dant les  Grecs  ont  connu  &  défi- 
{^né  plus  fouvent  &  plus  particu- 
ièrement  le  dernier  des  Merm- 
nades ,  parce  qu'ils  ont  eu  fous  fon 
règne  beaucoup  plus  de  liaifons  6c 
de  relations  avec  les  Lydiens 
qu'auparavant.  Enfin ,  fuivant  M. 
Gibert ,  l'abus  de  ces  deux  noms, 
tous  deux  communs  au  père  &  au 
fils ,  a  fait  en  plus  d'une  occafion , 
confondre  le  père  avec  le  fils.  Il 
apporte  pour  exempte  de  cette 
confufion  un  endroit  d'Hérodote , 
où  cet  Hifiorien  dit  que  les  Sar 
miens  fauverent  des  enhns  que 
Périandre  envoyoit  à  Alyatte ,  roi 
de  Lydie  ,  &  cela  dans  le  même 
tems  qu'ils  enlevèrent  une  coupe 
aux  Lacédémoniens.  Or,  il  venoit 
de  dire  quelques  lignes  plus  haut  , 
&  il  avoit  déjà  dit  ailleurs  9  que 
les  Lacédémoniens  envoyèrent 
cette  coupe  à  Créfus ,  roi  de  Ly- 
die. Il  £aitpar  conféquent  concou- 


CB 

rir  dans  le  même  tems  deux  faits 
dont  il  affure ,  en  termes  formels, 
que  l'un  regarde  Alyatte  &  l'au- 
tre Créfus.  D'oïl  il  réfulte  nécef- 
fairement  »  ou  qu'il  ne  diftingue 
pas  en  cet  endroit  Alyatte  de 
Créfus ,  ou  qu'il  confond  le  tems 
du  premier  avec  celui  du  fécond. 

M.  Gibert  penfe  que  par  une 
fuite  de  la  même  confufion ,  Hé- 
rodote attribue  au  père  la  durée 
du  règne  du  fils ,  &  au  fils  la  du- 
rée du  règne  du  peje.  Cette  confu- 
fion, a)oute-t-il ,  eft  d'autant  plus 
vraifemblable  que  la  durée  qu'on 
donne  à  l'un ,  n'en  peut  contenir 
les  évenemeôs,tandis  que  la  durée 
qu'on  donne  à  l'autre  ne  fe  trouve 
en  aucune  façon  remplie.  C'eft  ce 
que  M.  Gibert  prouve  clairement 
par  le  texte  même  d'Hérodote. 

Cette  préfomption  y  continue 
M.  Gibert ,  augmente  de  force , 
lorfqu'on  trouve  des  circonftances 
du  règne  de  Créfus,  qui  le  portent 
néceilairement  à  plus  de  trente  & 
même  de  quarante- cinq  ans  ;  car, 
il  réfulte  des  circonftances  que  la 
durée  de  quatorze  ans  ne  fçauroit 
lui  convenir.  Par  exemple^Créfus; 
au  rapport  d'Hérodote  ,  après 
avoir  conquis  l'Afie  mineure ,  en- 
treprend de  porter  la  guerre  dans 
les  ifles  voifines ,  &  Pittacus  l'en 
détourne.  Or ,  Pittacus  étoit  mort 
la  troifième  année  de  la  5i<^. 
Olympiade  j  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  ans  avant  la  58.^  Olym- 
piade, &  avant  la  fin  du  règne  de 
Créfus,  &  par  conféquent,ne  peut 
avoir  eu  des  relations  avec  Pitta- 
cus ,  pendant  fon  règne ,  &  depuis 
fes  conquêtes  ,  s'il  n'a  régné  aur 
moins  trente  ans« 
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On  fait  régner  Créfus  en  mê- 
me tems  que  Périandfe  »  tyran 
de  Corinthe  ;  &  Thiftoire  four- 
nit pluHeurs  circonflances  des  re- 
lations qu*ii  y  eut  entre  ces  deux 
Princes.  Cependant ,  Périandre 
étoit  mort  trente- neuf  à  quarante 
ans  avant  la  phfe  de  Sardes  »  & 
par  conféquent ,  le  dernier  roi  de 
Lydie  n'a  pu  avoirdes  liaifons  avec 
lui ,  s*il  n*a  régné  plus  de  quarante 
à  cinquante  ans. 

M.  Gibert  tire  encore  de  la 
chronique  de  Paros  ,  une  pretrve 
l>ien  plus  convaincante  que  la  du- 
rée du  régne  de  Créfus  a  été  de 
•cinquante-fept  ans  ;  mais ,  il  faut 
confulter  là-deflus  fon  propre  mé- 
moire. Cette  preuve  eft  trop  lon- 
gue pour  pouvoir  trouver  place 
dans  cet  article. 

Si  l'on  admet  fa  conjeâure  ,  on 
reconnoîtra  facilement  que  Ten- 
trevue  de  Solon  &  de  Créfus  ne 
foufFré  plus  de  difficulté. 

DIGRESSION 

fur  U  caraSthe  de  Créfus. 

Créfus  y  à  en  juger  par  ce  que 
rHiftoire  nous  en  apprend ,  étoit 
un  fore  bon  Prince  ^  &  eftimable 
par  beaucoup  d'endroits.  Il  a  voit 
un  grand  fonds  de  douceur,  d*affa- 
-bilitéy  d*humanité.  Son  palais  étoit 
la  retraite  des  Sçavans  &  des  gens 
d'efprit ,  ce  qui  marque  qu'il  n'en 
manquoit  pas  lui-mêine ,  &  qu'il 
avoir  du  goût  pour  les  fciences. 
.fon  foible  étoit  de  faire  grand  cas 
des  richefles  &  de  la  magnificen- 
ce,  de  (è  croire  heureux  Ôt  grand 
à  proportion  de  ce  qu'il  en  pofTé- 
doit  «  de  fubûituer  l'éclat  &  la 
pompe  de  la  royauté  à  ce  qu'elle 


a  de  véritable  &  de  folide  gran- 
deur ,  &  defe  nourrir  des  sefpeâs 
effeâifs  de  ceux  qui  étoiâ^  com- 
me en  adoration  devant  kit* 

Ces  Sçavans ,  ces  beaux  efpritsj 
&  les  autres  courtifans  qui  envi- 
ronnoient  ce  Prince ,  qui  man- 
geoient  à  fa  table  y  qui  étoient  de 
les  plaifirs ,  qui  avoient  part  à  la 
confidence  9  qui  profîtoient  de  fa 
libéralité»  &  s'enrichifFoient  par 
fes  largefles  »  n'avoîent  garde  de 
heurter.le  goût  du  Prince  ,  ni  de 
fonger  à  le  détromper  de  fes  er- 
reurs ôc  de  fes  fauffes  idées.  Ils  n'é- 
toient  occupés  y  au  contraire  >  qu'à 
J'y  entretenir ,  &  qu'à  l'y  fortifier  , 
en  le  louant  fans  ceffe  comme  le 
Prince  le  plus  opulent  de  fon  fie- 
cle ,  6c  ne  parlant  jamais  de  l'a- 
bondance de  fes  richefles ,  &  de  la 
magnificence  de  fon  palais,qu'avec 
des  termes  &  des  fentimens  d'ad- 
miration ÔL  d'extafe  ,  parce  qu'ils 
fçavoient  que  c'étoit-là  un  moyen 
fur  de  lui  plaire,  ÔC  d'avoir  {t% 
bonnes  grâces.  Car,  la  fiatterte 
n'efl  autre  chofe  qu'un  commerce 
de  menfonge  9  fofltié  d'un  côté  fur 
l'intérêt  ,&  de  l'autre  fur  la  vanité. 
Le  flatteur  veut  s'avancer,  &  faire 
fortune;  le  Prince  veut  être  loué 
6c  admiré ,  parce  qu'il  eft  fon  pre- 
mier flatteur ,  6c  qu'il  porte  dans 
fon  cœur  un  poifon  plus  fubtil  6c 
mieux  préparé  que  celui  qu'on  lui 
préfente. 

Le  petit  mot  d'Éfope ,  ancien 
efclave ,  qui  n'en  avoit  pas  perdu 
tout  Tefprit  ni  le  caraâère ,  mais 
qui  y  joignoit  l'adrefTe  du  plus 
fin  &  du  plus  habile  courtifan  ;  ce 
petit  mot  ,  dis-je,  par  lequel  il 
avertit  Sojon  qu'il  fiiut^ou  ne  point 
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approcher  des  Rois  «  oti  leur  dir^ 
«les  chofes  agréables,  nous' ap- 
prend de  quels  hommes  Créfus 
«voit  rempli  fa  coUr ,  ÔC  cotnment 
.îi  étoit  venu  à  bout  d'en  bannir  la 
iincéntéy  la  bonne  foi,  le  devoir. 
Audi  ^  ne  put-il  foufFrir  la  noble 
&i  généreufe  liberté  du  Phil'ofdphe, 
dont  il  auroit  dû  faire  un  cai  inâ- 
ni ,  s'il  avoit  connu  de  quel  prix 
eft  un  ami ,  qui ,  ne  tenant  qu'à  la 
perfbnne  &L  non  à  la  fortune  dû 
rriàce  ,  a  le  courage  de  lui  dire 
des  vérités  défagréables  &  ameres 
m  l'amour  propre  pour  le  préfent  » 
Biais  qui  peuvent  lui  être  très-uti- 
les  &  très-falucaires  pour  l'avenir. 
Die  illis  non  quod  volunt  audire  ^ 
fed  quod    audiffe  femper  volent. 
C*efl   Séneqoe  qui   parle    ainfi  « 
en  montrant  de  quel  tecour^  peut- 
être  pour  un  Prince  un  ami  Âdele 
&  fmcère  ;  &  ce   qu*il  ajoute  ^ 
paroît  fait  e^tprès   pouf   Créfus. 
I»  Donnez -lui,  dit-il,  un  confeil 
n  utile.  Faites -lui  entendre  une 
»  fois  en  fa  vie  nne  parole  de  vé- 
i»  rité>  à  ce  Prince  dont  les  oreil- 
n  les  retentiflfAt  fans    cefTe   de 
•9  flatteries.  Vous  me  demarldez 
ti  quel  fèrvice  vous  pouvez  lui 
m  rendre^  arrivé  comme  il  eft  à 
s»  bne  foùveraihe  félicité?  Cell  de 
»  lui  apprendre  à  ne  s'y  pas  fier  ; 
n  c'eft  de  lui  ôter  cette  vaine  con- 
n  fiance  qu'il  a  dans  fa  puifTance 
n  &  fa  grandeur ,  comme  fi  elles 
»  dévoient  toujours  durer  j  c'eft 
t>  de  lui  faire  connoître  que  tout  ce 

(j)  Pauf.  p.  SJï»  ' 

{h)  Pauf.  p.  399t 

\e)  Strab.  p.  474.  ^  feq.  Ptolem.  L. 
III.  c.  17.  riin.  Tom.  1.  p.  20^  »  zio. 
Pomp.  Mel.p«  148.  Solin.  p.  117  c^  /«j. 
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)»  qui  vient  de  la  fortune  ,  &  qui 
i>  eft  de  fon  reflbrt,  fe  reffeni  de 
»>  fon  inhabilité  ,  &  peut  nous 
n  être  enlevé  promptement  ;  6c 
i>  qu'entre  la  plus  haute  élévation 
i>  &  la  chute  la  plus  funefte ,  Tin-* 
n  tervalle  peut  n*être  que  d*ua 
»  moment,  a 

On  fçait  que  le  nom  de  Créfas 
a  tourné  en  proverbe,  &  qu'il 
porte  avec  foi  l'idée  de  grandes 
richefTes.  Celles  de  ce  Prince  ,  à 
en  juger  par  les  préfens  qu'il  en- 
voya au  temple  de  Delphes ,  dé- 
voient être  imn:>enfe$.  Elles  pou- 
voient  être  en  partie  lé  fruit  de 
certaines  mines ,  fituées  »  félon 
Strabon  ,  entre  Pergame  &  Atar- 
ne ,  affi-bien  que  d'une  petite  ri- 
vière qui  ronloit  un  fable  d'or  ; 
c'eft  le  Paâole.  Du  tems  de  Stra- 
bon ,  elle  n'aVoit  plus  cet  avan^ 
tage. 

CRÉSUS  ,  Crœfus  ,  Kpo?<^oç  5 
{a)  de  la  ville  de  Tégée ,  étok 
un  de  ceux  qui  avoient  donné  des 
loix'  à  fa  patrie.  On  lui  avoit  érigé 
une  ftatue  dans  la  place  publique. 
Cette  ftatue  étoit  placée  fur  une 
coIomhe,fur  laquelle  on  en  voyoîc 
encore  d'autres  ;  c'étoient  celles  de 
ceux  qui  avoiônt  auffi  donné  des 
loix  à  Tégée. 

CRÉSUS  ,  Crefus  ,  Kpîooç,  {b) 
bâtit  avec  Éphéfus  le  temple  de 
Diane  d'Éphèfe.  Il  étoit  originaire 
du  pais  ;  et  Éphéfus  paflbit  pour 
être  fils  du  Cayftre. 

CRETE  ,   Creta  ,  Kpmtm  ,  (c) 

niod.  Sicul.  pag.  14a  >  157  »  iJP*  ^ 
/«f.  Herod.  L.  1,  c.  173.  L«  VU.  c.  169» 
ér  /«^.  Xenoph,  pag.  991.  Plat.  T.  I. 
p.  »67,  j6;  ,  814.  Pauf.  p.  5^.  éf  MÎiH 
fajpm,  Athen.  pag.  1431  dr  fe^*  CoTxi» 
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jfle  de  la  mer  Méditerranée  ,  &• 
tuée  entre  la  Cyrénaïque  &  la 
Grèce.  Strabon  blânne  £udoxe  de 
Tavoir  mife  dans  la  mer  Egée; 
-&  il  ajoute  qu'elle  étoit  baignée 
au  nord  par  cette  mer  p  ainfi  que 
par  la  mer  Crétique  ou  la  mer  de 
Crète  ,  ôc  au  midi  par  la  mer  de 
Xibye.  Cette  defcripcion  de  Stra- 
bon  paroît  très-exaâe.  C'eft  celle 
qu'à  fin^ie  M.  d'Anville  dans  fes 
Cartes  pour  l'intelligence  de  VHïC- 
toîre  ancienne.  Ptolémée  met  au 
couchant  de  la  Crète  ,  la  mer 
Adriatique ,  &  à  Torient  la  mer 
Carpatienne.  Nous  reviendrons  à 
la  defcription  Géographique  de 
cette  ifle  >  après  que  nous  aurons 
donné  une  idée  de  l'HiAoire  de 
fes  Rois  y  des  mœurs  de  fes  habi- 
tans .,  &  des  antiquités  du  pais. 

L  L'ifle  de  Crète  fut  d'abord 
gouvernée  par  des  Rois.  Leur  au- 
torité s'y  maintint  pendant  plu- 
iieuFS  Hécles  ;  mais ,  tout  ce  qu'on 
en  dit  avant  Minos  ,  eft  tris-ob- 
fcur  9  &:  il  paroit  impoffible  d'y 
-démêler  la  vérité  d'avec  la  fable. 
Ce  Prince,  fils  d'Aftérius  &  d'Eu- 
rope y  réunit  en  lui  feul  toute 
l'autorité ,  qui  jufqties-là  avoit  été 
partagée  entre  pluueurs  petits  Sou- 
verains. 

La  fagefle  &  la  majeflé ,  qui 
difiinguerent  Afiérius»  le  rendi* 
rent  tellement  recommandable 
dans  fon  fiècle  &  parmi  lesfiens  ^ 

Nep.  in  Annib.  c.  9*  Hotner.  Iliad.  L. 
II.  V.  156.  Virg.  iCneid.  L.  III.  v.  1O4. 
ér  feq,  Horat.  Epod.  Ode  9.  v.  «9.  Tit. 
Liv.  L.  XXIV.  c.  )0.  L.  XXXI.  c.  39. 
L.  XXXIV.  c.  17.  L.  XXXVII.  c.  41 , 
60.  ér  feq.  lih,  ad  Tic,  £pi(t.  c.  i.  v. 
Il ,  1).  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  p.  %. 
T.  m,  p.  xa*  4f  friv*  Hifi.  Rom.  T.| 
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qtt*on  lui  donna  le  nom  de  Jupi- 
ter même  »  honneur  que  pluueurs 
Souverains  des  anciens  tems  fe 
faifoient  gloire  de  mériter  ,  ou  d« 
s'approprier  ;  THift^ire ,  en  effet  » 
nous  en  fait  connoître  deux  qui 
reçurent  le  jour  en  Arcadie,  ÔC 
un  troifième  originaire  de  Tifle  de 
Crète. 

Aftérius  ,  roi  des  Cretois  » 
tranfporta  dans  fes  États  vers  l'aa 
.2^0  du  Monde ,  Europe ,  fille 
d'Aeénor  »  roi  de  Phénicie  ,  pour 
en  faire  fa  femme  ;  il  en  eut  pour 
fils  Minos.  On  lui  donne  encore 
pour  enfans  d'Europe  ^  Rhada- 
mante  &  Sarpédpn. 

Les  Auteurs ,  qui  ont  parlé  de 
Minos  y  font  p; efque  tous  tombés 
dans  la  même  erreur ,  en  ne  re- 
connoiflant  qu'un  Prince  de  ce 
nom  ;  tels  font  entr 'autres ,  Apol- 
lodore  »  Strabon  &  Piutarque« 
Ceux  mêmes  qui  ont  diflingué  les 
deux  rois  de  Crète  »  qui  ont  porté 
le  nom  de  Minos ,  en  ont  confon« 
du  THifloire  ,  en  parlant  du  mê« 
me  Roi ,  tantôt  comme  d'un  fage 
Légiflateur^  &  ibuvent  comme 
d'un  tyran  cruel  &  barbare.  M. 
l'abbé  Banier  s'eft  particulière- 
ment attaché  à  faire  connoître  ces 
deux  Princes  par  des  caraûères  fi 
difFérens  ,  qu'il  ne  fût  pas  poffible 
de  s'y  méprendre. 

Le  premier  efl  le  Minos  ^  fils 
d'Aflérius  &  d'Europe.  Ce  Prince 

VI.  p.  190.  ér  fitiv,  Mém.  de  PAcad* 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T.  III.  pag. 
45.  &  fitiv,  T.  VI.  p.  105  ,  104.  T.  VII. 
pag.  10.  &  fitiv.  Tom.  IX.  pag.  181  » 
i8s.  Tom.  XII.  pag.  131  ,  161.  Tom. 
XIV.  pag.  77 ,  ao^  ,  ao4.  Tom.  XV,  p, 
304,  305.  T.  XXI.  p.  )8. 
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ayant  furmonté  par  la  force  des 
armes,  tous  les  obftades  qui  Ta- 
voient  empêché  de  monter  fur  le 
trône  de  Crète,  employa  fes  pre- 
miers foins  à  eflayer  de  rendre  (es 
fujets  heureux.  Le  moyen  le  plus 
folide  dont  il  fit  ufage ,  ce  fut  de 
leur  propofer  des  loix ,  dont  Tob- 
fervancedevoit  leur  rendre  la  ver. 
tu  aMffi  facile  dans  la  pratique , 
qu'elle  doit  parokre  digne  d'amour 
à  tous  les  hommes  dans  la  fpédfla- 
tion ,  &  de  les  amener  à  un  genre 
de  vie  doux  ,  humain ,  policé.  Ce 
-fut  par  l'autorité  de  la  religion ,  & 
•par  le  poiivoir  que  fa  couronne  lui 
donnoit  fur  eux,  qu'il  fçut  donner 
du  crédit  à  fes  loix ,  &  les  faire  ob- 
^ferver.  Un  antre  confacré  à  Jupi* 
ier  ,  près  d,e  la  ville  de  Gnofle , 
«dans  lequel  il  fe  retira  régulière- 
ment pendant  neuf  années, fut  auffi 
pour  lui  l'heureux  prétexte  dont 
il  fe  fervit ,  pour  faire  croire  au 
peuple  qu'il  y  avoit  des  conféren* 
xes  particulières  avec  la  divinité  , 
^  que  c'étoit  le  grand  Jupiter  qui 
lui  diâoit  fes  loix.  Les  Cretois 
aveuglés  ainH  par  les  préjugés  & 
par  la  fuperilicion  ,  les  plus  forts 
appuis  de  la  religion  payenne ,  les 
reçurent  avec  refpeâ.  Elles  de- 
vinrent pour  eux  un  des  princi- 
paux préceptes ,  que  la  religion 
leur  prefcrivoit ,  &  une  ordofinan* 
ce  du  Prince  qui  exigeoit  d*eux 
une  entière  foumiflion.  Voyons 
quelles  étoient  ces  loix. 

L 

Du  gouvernement  des  Cretois. 

Minos  changea  la  forme  du 
gouvernement  des  Cretois  ,  au 
moins  il  y  donna  lieu  ^  &  ces  peu- 
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pies ,  de  l'état  monarchique ,  paf*-'' 
ferent  à  l'état  républicain.  Deve- 
nus aufïi  jaloux  de  la  confervatioii 
de  leurs  nouvelles  loix  ,  que  de 
leur  liberté  ,  ils  fçurent  maintenir 
&  conferver  Tune  &  l'autre  juf- 
qu'au  tems  que  Lucius  Céciiius 
Métellus  ,  conful  l'an  de  Rome 
585  ,  réduifit  leur  païs  fous  la  dor 
mination  des  Romains. 

Suivant'l'efprit  du  Légmateur  9 
le  gouvernement  de  la  Crète  étoit 
une  démocratie  tempérée  par  Ta- 
riflocratie  ;  toute  l'autorité  étbit 
dévolue  à  trente  Magiârats  choi« 
fis  ,  qui  compoferent  un  Sénat. 
On  leur  en  aflocia  dix  autres  par 
la  fuite ,  qui  furent  connus  fous  le 
nom  de  Cofmes.  Les  premiers  , 
appelles  Sénateurs  ,  étoient  éta- 
blis les  confervateurs  des  loix  & 
du  gouvernement.  Ils  ne  parve- 
noient  à  cette  dignité ,  qu'après 
avoir  exercé  pendant  un  tems  pref- 
crit  la  fonâion  de  Cofmes  ;  &  ces 
derniers ,  choifis  avec  examen  & 
non  indifféremment  de  tous  les 
rangs ,  étoient  deflinés  pour  tenir 
un  jufle  milieu  entre  la  puifFance 
des  grands ,  &  la  foiblefTe  du  peu* 
pie,  duquel  ils  dévoient  être  les 
proteâeurs  ;  mais ,  le  pouvoir  des 
uns  &L  des  autres  étoit  limité ,  de 
façon  qu'ils  ne  pouvoient  s'enrichir 
dans  leur  adminidration. 

Les  loix  des  Cretois  étoient  écrî« 
tes.  Un  Magifirat,  chargé  de  veil- 
ler à  ce  qu'elles  eufTent  leur  exé- 
cution ,  étoit  obligé  de  faire  trois 
fois ,  par  chaque  année  ,  la  vifite 
des  villes  dépendantes  du  gouver- 
nement ,  &  portoit  avec  lui  des 
tables  ou  planches  d'airain,  fur 
lefquelles  elles  étoient  gravées. 

CeU 
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Cela  donne  lieu  de  croire  qu^elles 
étoient  en  petit  nombre  ;  auffi  les 
Hifioriens  qui  en  ont  traité  »  ne 
nous  en  rapportent  pas  beaucoup. 
Mais  )  cependant ,  par  ce  qu'ils 
nous  en  difent,  on  peut  en  con* 
noître  la  plus  grande  partie ,  juger 
de  la'  fin  à  laquelle  elles  tendoient, 
&i  du  bien  qu'elles  pouvoient 
procurer. 

IL 

Des  loix  de  la  guerre  ,  ^des  armes 
des  Cretois. 

Un  efprit  militaire  fembloit 
avoir  diôé  les  loix  des  Cretois  ; 
en  effet ,  les  perfonnes ,  les  chofes 
&  les  aâions  ,  objets  ordinaires 
de  Tattention  des  Légiflateurs , 
avoiem  toutes  rapport  à  la  guerre» 
comme  fi  les  peuples  pourlefquels 
elles  étoient  établies ,  n'euflent  dû 
avoir  d'autres  occupations  que 
celles  de  chercher  des  ennemis  » 
de  les  combattre,  d'attaquer  &  de 
fe  défendre  ;  la  fcience  feule  né- 
ceflaire  étoit  celle  de  fçavoir  fe 
fervir  des  armes.  Les  bîens  &  les 
aâions  ne  méritoient  d'attention 
qu'autant  que  l'on  pouyoit  en  tirer 
quelque  avantage  contre  les  enne- 
mis de  l'État* 

Les  écoles  publiques  ,  que  les 
loix  avoient  établies,ne  fembloient 
înftituées  que  pour  faire  de  vrais 
guerriers,  de  tous  les  citoyens  qui 
y  étoient  admis.  Les  armes  dé- 
voient être  légères  ,  afin  que  leur 
poids  ne  fût  point  un  obflacle  à  la 
courfe ,  ou  à  la  facilité  d'y  avoir 
recours  dans  le  befoin.  L'arc  &  la 
flèche  armoient  principalement  le 
Cretois ,  qui,  pour  être  bon  foldat, 
devoit  acquérir  beaucoup  d'agilité 

Tom.  XIU 
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de  corps ,  de  légèreté  dans  la  cour- 
fe, d'adrefle  de  la  main.  Son  occu- 
pation devoit  être  de  garder  le  pais; 
&  afin  de  n'être  jamais  furpris  par 
les  étrangers ,  il  devoir  toujours 
paroîcre  fous  les  armes. 

I  I  L 

Des  marches  militaires  des 
Cretois. 

Athénée,  ainfi  que  Plutarque» 
aflure  que  les  Cretois  marchoieht 
^en  bataille ,  au  fon  de  la  lyre. 
Aulu-Gelle  dit  la  même  choie  « 
excepté  qu'à  la  lyre  il  fufiitue  la 
cithare ,  deux  inflrumens  à  cordes» 
qui  fe  prenoient  fouvèiit  Tun  pour 
l'autre.  C'étoit  d'eux  apparem- 
ment ,  que  les  Lacédémoniens  te- 
noient  cet  ufage ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  autres ,  qu'ils  avoient  em- 

Çrunté  de  cette  nation  ;  car ,  félon 
*aufanias,  ils  marchoient  contre 
l'ennemi ,  non  pas  au  bruit  des 
trompettes ,  mais  au  fon  des  flû- 
tes ,  de  la  lyre  &  de  la  Cithare. 
Du  reile,  les  Auteurs  varient 
beaucoup  entr*euz  fur  les  efpè«- 
ces  d'inftrumens  de  mufique  em- 
ployés dans  les  armées  par  les 
Cretois  &  les  Lacédémoniens, 
Ces  variations  roulent  fur  la  flûte  « 
le  chalumeau ,  la  lyre ,  la  cithare  , 
la  peétide.  C'eil  de  quoi  l'on  trou- 
vera des  preuves  dans  le  traité  de 
Meurfius,  touchant  Tifle  de  Crète. 

I  V. 

Des  exercices  de  Vefprit. 

Par  la  difpofition  des  lois  Cré- 
toifes ,  il  y  avoir  des  maîtres  pré- 
pafés  pour  les  enfans.  Le  Légifla- 

z       ' 
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teur  crut  avec  raifon,  que  leur  âge 
étoit  le  tetns  le  plus  précieux  de  la 
trie  ,  dans  lequel  le  cœur  encore 
exempt  des  padions  injudes  qui 
agitent  1  hoiiime  fait  ,  eft  le  plus 
capable  de'  recevoir  avec  fruit  les 
premières  feniences  de  la  vertu. 
On  leur  faifoit  apprendre  par  mé«- 
moire  ,  &  chanter  avec  méthode, 
des  hymnes  compofés  en  l'hon- 
neur des  Dieux ,  les  difpoiîtions 
dés  loix  ^  les  louanges  des  héros, 
Oeft  ainfi  qu'en  apprenant  de 
bonne  heure  à  connoître  le  mérite 
de  la  vertu  »  par  celui  de  la  récom- 
penfe  ,  6c  des  honneurs  qui  la 
luivent ,  les  hommes  peuvent  plus 
aifément  exciter  en  eux  le  défir  de 
lés  mériter  par  la  fuite  ;  &  qu'en 
étudiant  avec  exaé^itude  les  loix 
de  r^Étac  ^  ils  peuvent  plus  facile* 
mçnt  fe  rendre  agréables  à  la  di- 
vinité &  utiles  à  la  patrie. 

La  culture  de  Tefprit  n'étoît 
âonc  pas  entièrement  négligée 
chez  les  Cretois  ;  Ton  avoir  mê- 
ine  foin  de  donner  aux  jeunes  gens 
quelque  teinture  des  lettres.  Les 
poëfies  d'Homère,  bien  poftérieu- 
res  à  Minos ,  n'y  étoient  pas  in- 
connues I  quoiqu'ils  fiflent  peu  de 
cas  &  peu  d'ufage  des  Poëtes 
étrangers.  Ils  étoient  curieux  des 
connoiiTances  propres  à  former  les 
mœurs  ;  &  ce  qui  n*efl:  pas  un  pe- 
tit  éloge  y  ils  fe  pîquoient  plus  de 
ipenfer  beaucoup ,  que  de  parler 
beaucoup.  Le  poëte  Épiménide  , 
qui  fit  un  voyage  à  Athènes  du 
tems  de  Solon  ,  &  qui  y  fut  fort 
eftimé  ,  étoit  de  Crète,  Quelques- 
uns  le  mettent  au  nombre  des  fept 
Sages. 
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V. 
Des.  exercices  4u^  corpsl 

Tels  furent  les  exercices  établis 
pour  inftrutre  les  efpritsdes  jeunes 
Cretois.  Les  exercices  prefcrits 
pour  former  le  corps ,  étoient  bien 
plus  pénibles.  En  effet ,  dès  Ten- 
tance,  auffi-tôt  qu'ils âvoient  afTei 
de  ^rce  ,  ils  dévoient  être  accou- 
tumés à  foufFrir  lar  foif ,  la  £aim , 
à  les  fupporter  avec  patience.  A 
mefure  qu'ils  avançoient  en  âge, 
ces  mêmes  exercices  étoient  ren- 
dus plus  difficiles;  alors  on  les 
faifoit  courir  ,  chafler ,  furmonter 
les  rigueurs  des  faifons  ,  entre- 
prendre des  voyages  longs  &  pé- 
nibles ,  tirer  de  l'arc  ^  te  battre 
en  public  ,  à  Tefcrime  ,  à  la  lutte. 

Le  Légiflateur  établit  encore 
pour  eux  la  pyrrhique  ,  qui  étoit 
une  danfe  dans  laquelle  ces  jeunes 

fjens ,  tout  armés  ,  dévoient  imiter 
es  aâions  &  les  mouvemens  des 
çombattans,  afin  qu'ils  s*accoûtu- 
maffent  de  bonne  heure  à  voir  des 
armes  ,  à  en  fupporter  l'éclat 
avec  tranquillité  ,  &  que  par  la 
fuite,  un  combat  contre  les  enne- 
mis de  la  nation  ^  fût  pour  eux 
comme  un  amufem'ent  ordinaire 
&  familier.  La  fin  de  ces  loix  étoit 
d'accoutumer  les  jeunes  gens  à  fe 
livrer  au  travail  avec  ardeur,  à 
fupporter  la  peine  fans  répugnan- 
ce ,  à  foufFrir  les  blefTures  avec 
grandeur  d*;^me ,  même  avec  une 
efpèce  d'indifférence,  à  regarder 
la  douleur  comme  digne  de  mépris. 
Le  Légiflateur  réuSit  ,  &  de-là 
né  devons  nous  pas  dire  que  la 
vertu  dan&  l'homme  peut  être  au- 
tant louvrage  de  l'éducation  que 
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de  la  naîffancc  ;  que  Thomme  ji*^ft 
pas  toujours  fage  ,  parce  que  la 
nature  l'a  formé  tel ,  mais  fou  vent 
parce  qu'il  a  réuffi  à  fur  monter  la 
force  d*un  tempérament  vicieux  , 
par  rétude  de  lui-  même ,  par  l'e- 
xercice de  la  vertu  qu'il  a  fçu  fe 
rendre  au(B  familière  ,  que  fi  elle 
éroit  en  lui  un  préfent  de  la  na- 
ture ? 

V  I. 

Des  loix  des  mariages. 

}  L'établiflement  des  jeunes  gens, 
par  le  moyen  d'alliances  propor- 
tionnées ,  trouva  des  règles  dans 
U  difpofition  des  loix  Crétoifes. 
Les  jeunes  citoyens  ,  devenus 
hommes  faits ,  ne  pouvoient  point 
s'engager  à  leur  gré  dans  les  liens 
du  mariage.  Ltes  payons,  qui 
aveuglent  (t  fouvent  les  hommes 
dans  ces  circon(^ance^  $  n'étoient 
point  la  loi  qu'ils  dévoient  fuivre. 
Les  richefies  ôc  le^  plaifirs  ne  leur 
faifoieht  point  çontr^iâer  ces  en- 
gagemens  ,  qui  n*oht  ordinaire- 
ment rien  de' certain  que  l'indifFé- 
rence  »  les  regrets  ,  la  difcorde.  En 
un  mot ,  le  Cretois  ne  devoit  point 
fe  marier  pour  lui-même  ,  mais 
pour  rÉtat.  Les  Magiftrats  étoienc 
en  droit  de  choifir  les  mieux  faits 
^  les  mieux  conilitués  entre  les 
)eunes  gens ,  &  de  leur  faire  épou- 
£er  des  filles  ,  qui  leur  reflemblaf- 
fent  pour  la  6gare ,  afin  que  cette 
union  proportionnée  pût  produire 
une  poftérité  de  gens  grands ,  ro* 
bnûes ,  capables  ,  par  leur  belle 
conAitution  ,^de  faire  l'honneur  de 
k  nation  ,  de  la  défendre  ,  d'inf- 
pirer  de  la  terreur  aux  étrangers 
par  leur  feule  préfence^  de  vain- 
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cre ,  de  réduire  leurs  ennemis ,  par 
la  force  ôc  par  leur  courage. 

VI  L 

Des  loix  des  repas, 

Minos  crut  devoir  établir  dans 
la  Crète  la  communauté  des  tables 
&  des  repas.  Outre  plufieurs 
grands  avantages  qu'il  y  trouvoit , 
comme  d'introduire  dans  (es  états 
une  forte  d'égalité,  les  riches  &  les, 
pauvres  ayant  la  même  nourritu- 
re ;  d'accoutumer  fes  fujets  à  une 
vie  fobre  Ôc  frugale  ,  de  cimenter 
l'amitié  &  l'union  entre  les  ci*, 
toyens ,  par  la  familiarité  &  la 
gaieté  qui  régnent  à  table  ;  il  avoir 
auffi  en  vue  les  exercices  de  la 
guerre ,  oii  les  foldats  font  obligés 
de  manger  enfemble.  C'étoit  le 
public  qui  fourniflbit  aux  dépenfes 
de  la  table.  Des  revenus  de  l'État, 
on  en  employoit  une  partie  pouir 
les  frais  de  la  religion  &  l'hono- 
raire des  Magiflrats  ,  l'aune  ^^oît 
deffinée  pour  les  repas  communs. 
Ainfi  ,  femmes  ,  enfans ,  hommes 
faits  \  vieillards,  tous  étoient  nour- 
ris au  nom  &  aux  dépens  de  la 
république.  En  quoi  Ariftote  don- 
ne la  préférence  aux  repas  de 
Crète  fur  ceux  de  Sparte  ,  où  les 
particuliers  étoient  obligés  de  four- 
nir  leur  quote-  part ,  faute  de  quoi 
ils  n'étoient  point  reçus  dans  les 
affemblées,  ce  qui  étoit  en  exclure 
les  pauvres. 

Après  les  repas ,  les  vieillards 
parloient  d'affaires  d'État.  La  con- 
verfation  rouloit  le  plus  foulent 
fur  rHiiloire  du  pais ,  (ur  les  ac- 
tions &  les  vertus  des  grands 
hoanmes  qui  s'y  étoient  diftingués, 
par  leur  courage  dans  la  guerre , 
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OU  par  leor  fagefle  dans  le  goa* 
vernenient  ;  &  l'on  exhortoit  les 
îeune^  gens ,  qui  aflidoient  à  ces 
fortes  d'entretiens ,  à  fe  propofer 
ces  grands  hommes ,  comme  des 
modèles  fur  lefquels  ils  dévoient 
fonder  leurs  mœurs,  &  régler  leur 
conduite. 

V  I  I  I. 

De  V agriculture  che^  les  Cretois» 

Les  Cretois  faifoient  cultiver 
leurs  terres  par  desefdaves  ou  des 
mercenaires ,  qui  étoient  tenus  de 
leur  en  payer  tous  les  ans  une 
certaine  tomme.  Ou  les  appelloit 
Pérlœces  ,  apparemment  parce 
qu'ils  étoient  tirés  des  peuples  du 
voifmage,  que  Minos  avoir  fub- 
jugués.  Comme  ils  habitoient  dans 
une  ifle ,  c'eft-à-dire  »  dans  un 
païs  réparé ,  les  Cretois  n'avoient 
pas  autant  à  craindre  de  leur  part» 
que  les  Lacédéinoniens  de  la  part 
des  Ilqies  ,  qui  fe  joignoient  fou-> 
vent  aux  peuples  voiuns  pour  les 
attaquer. 

Une  coutume  établie  ancienne- 
ment dans  la  Crète ,  d'où  elle  a 
paffé  chez  les  Romains  ,  donne 
lieu  de  croire  que  ceux  qui  fer- 
Toient  ce  peuple»  &  qui  culti- 
voient  fes  terres,  étoient  traités 
avec  bonté  &  douceur.  Dans  les 
fêtes  de  Mercure  ^  Içs  maîtres  fer- 
Toient  à  table  leurs  efclaves ,  & 
leur  rendoient  les  mêmes  offices 
qu'ils  recevoient  d'eUx  pendant 
toute  l'année;  reÛes  &  vefliges 
précieux  des  tems  primitifs  ^  où 
tous  les  hommes  étoient  égaux ,  & 
qui  fembloient  avertir  les  maîtres, 
que  les  ferviceurs  font  de  même 
^ndition  qu'eux ,  &  que  c'eft  re- 
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noncer  à  Thumanité  ,  que  de  let 
traiter  durement  &  avec  hauteur. 

I  X. 

Réflexions  fur  les  loix  de  Minos* 

Un  des  établiflemens  de  Mi- 
nos y  que  Platon  admiroit  le  plus , 
étoit  qu'on  infpirât  de  bonne  heu- 
re aux  jeunes  gens  un  grand  ref- 
peâ  pour'  les  maximes  de  l'État, 
pour  les  coutumes ,  pour  les  loix , 
6&  qu'on  ne  leur  permit  jatnais  de 
mettre  en  queûion,  ni  de  révoquer 
en  doute  fi  elles  étoient  fagement 
établies  ou  non ,  parce  qu'ils  de«» 
voient  les  regarder  ,  non  comme 
prefcrites  &  impofées  par  les  hom« 
mes  >  mais  comme  émanées  de  la 
divinité  même.  Il  eut  la  même 
attention  par  rapport  aux  Magif- 
trats'&  aux  perfonnes  âgées ,  qu'il 
recommandoit  d'honorer  d'une 
manière  particulière  ;  &  afin  que 
rien  ne  pût  donner  atteinte  au  ref- 
peâ  qui  leur  eft  dû ,  il  voulut  que 
fi  on  remarquoit  en  eux  quelque 
défauc,  on  n'en  parlât  jamais  en 
préfence  des  jeunes  gens  ;  fage 
précaution  ,  &  qui  feroit  fi  nécef- 
faire  dans  i'ufâge  commun  de  la 
vie. 

Minos  a  laifTé  à  tous  les  fiècles 
un  oiodele  parfait  du  gouverne- 
ment monarchique.  Selon  lui  , 
comme  le  remarque  un  grand 
homme  ,  le  Roi  peut  tour  fur  les 
peuples  ;  mais  ,  les  loix  peuvent 
tout  fur  lui.  Il  a  une  puifTahce  ab« 
folue  pour  faire  le  bien  ,  &  les 
mains  liées ,  dès  qu'il  veut  faire  le 
mal.  Les  loix  lui  confient  les  peu- 
ples ,  comme  le  plus  précieux  de 
tous  les  dépôts  ,  à  conditionqu'il 
fera  le  père  de  tous  fes  fujets,  EU 
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ïts  veulent  qu'un  feul  homme  fer- 
ve ,  par  fa  fagefle  &  par  fa  modé- 
ration 9  à  la  félicité  d'un  nombre 
infini  de  fujets  ,  ôc  non  pas  que 
ceux'ci  fervent  par  leur  mifere  & 
par  leur  lâche  fervitude  ,  à  flatter 
l'orgueil  &  la  moliefTe  d'un  feul 
homme.  Selon  lui>  le  Roi  doit 
être  au  dehors  le  défenfeur  de  la 
patrie,  en  commandant  les  armées, 
&  au-dedans  le  juge  des  peuples  , 

Îour  les  rendre  bons  ,  fages ,  6c 
eureuz.  Ce  n'efl  point  pour  lui- 
même  que  les  Dieux  l'ont  fait  Roi; 
il  ne  l'efl  que  pour  être  l'homme 
des  peuples.  Il  leur  doit  tout  fon 
tems  5  tous  fes  foins ,  toute  fon  af- 
feâion  ;  &  il  o'eA  digne  du  trône, 
qu'autant  qu'il  s'oublie  lui-même 
pour  fe  facrifîer  au  bien  public. 
Voilà  l'idée  que  Minos  avoir  de 
h  royauté  ,  dont  il  nous  a  laifTé 
une  image  vivante  dans  fa  per- 
fonne ,  &  qU'Héflode  a  parfaite- 
ment exprimée  en  deux  mots ,  en 
parlant  de  ce  Prince ,  le  plus  Rbi 
dt  tous  Us  Rois  mortels  ;  c'çfl-à- 
dire  ,  qu'il  poiTédoit'daos  un  fou- 
verain  degré  toutes  les  vertus 
royales  ,  &  qu'il  *étoit  Roi  en 
.tout. 

Comme  un  Prince  ne  peut  p|LS 
faire  tout  par  lui-même  ,  &  qu'il 
eA  obligé  de  s'afTocier  des  coopé- 
rateurs ,  de  la  donduite  defquels 
il  fe  rend  refppnfable  ;  Minos  fe 
déchargea  en  partie  fur  fon  frère 
Rhadamanthe,  de  l'adminiftration 
de  la  juflice  dans  la  ville  capitale , 
fonâion  la  plus  efTentielle  &  la 

{(lus  indifpenfable  de  la  royauté. 
1  connoiâbit  fà  probité ,  fon  dé* 
fmtérefTement ,  fes  lumières  ,  fa 
fermeté  j  &  il  s*étoit  appliqué  à  le 
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former  lui- même  pour  cette  place 
importante* 

Crète ,  fous  un  gouvernement 
fi  fage  ,  changea  entièrememt  dt 
face ,  &  parut  être  devenue  le  do^ 
micile  de  la  vertu  ,  de  la  probité, 
de  la  juflice.  On  en  peut  juger 
par  ce  que  la  Fable  nous  apprend 
de  rhonneur  que  -Jupiter  fit  à  cet 
deux  frères ,  en  les  établiflant  jug- 
ées des  enfers  ;  car,  tout  le  monda 
içait  que  la  Fable  eft  fondée  fur  des 
hifloires  réelles  6c  véritables  j 
mais  déguifées  fous  d'agréables 
emblèmes ,  propres  à  en  mieux 
faire  goûter  la  vérité. 

C'étoit  ,  félon  la  tradition  fa* 
buleufe  >  une  loi  établie  de  tout 
tems  ,  qu'au  forrir  de  la  vie ,  les 
hommes  fufTent  jugés  ,  pour  rece- 
voir la  récompenfe  ou  le  châti- 
ment de  leurs  bonnes  ou  mauvai- 
fes  aâions.  Sous  le  règne  de  Sa- 
turne ,  &  dans  les  premières  an- 
nées de  celui  de  Jupiter ,  ce  juge- 
ment fe  prononçoit  dans  l'inflant 
même  qui  précédoit  la  mort  ;  ce 
qui  donnoit  lieu  à  de  criantes  in- 
juilices.  Des  Princes  >  qui  avoient 
été  injufles  &  cruels  ,  paroiflant 
devant  leurs  Juges  avec  toute  la 
Pompe  6c  tout  l'appareil  de  leur 
puifTance,  6c  produifant  des  té** 
moins  qui  dépofoient  en  leur  fa- 
veur ,  parce  qu'ils  redoutoient  en- 
core leur  colère^  tant  qu'ils  étoient 
en  vie  ;  les  Juges ,  éblouis  par  ce 
vain  éclat  j  6c  féduits  par  ces  té- 
moignages trompeurs,  déclaroieot 
ces  Princes  innocens  ,  &  les  fai- 
foient  pafTer  dans  Theureufe  de- 
meure des  Juftes.  Il  en  faut  dire 
autant,  à  proportion  des  gens  de 
bien  I  mais  pauvres  6c  (ans  appu^^ 
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que  la  calomnie  pourfuîvoît  en- 
core jufqu*à  ce  dernier  tribunal , 
oii  elle  trouvoit  le  moyen  de  les 
faire  condamner  comme  coupa- 
bles. 

La  Fable  ajoute  »  que  fur  les 

Îlaintes  réitérées  qu*on  en  porta  à 
upiter  9  5c  fur  les  vives  rembn* 
trances  qu'on  lui  fit ,  il  changea  la 
forme  de  ces  jagemens.  Le  tems 
en  fut  fixé  au  moment  même  qui 
fuit  la  mort.  Rhadamanthe  &  Éa- 
Gue,  tous  deux  fils  de  Jupiter, 
iont  établis  Juges;  le  premier  pour 
les  Âfiatiques  ,  Taucre  pour  les 
Européens;  Minos  au-deflus  d'eux, 
pour  décider  fouverainemeht ,  en 
cas  d'obfcurité  &  d'incertitude. 
Leur  tribunal  ed  placé  dans  un  en* 
droit  appelle  le  cljamp  de  la  vé- 
rité ,  parce  que  le  menfonge  &  la 
calomnie  n*en  peuvent  approcher. 
Là  ,  comparoit  un  Prince  »  dès 
qu'il  a  rendu  le  dernier  foupir  »  dé. 
pouillé  de  toute  fa  grandeur ,  ré- 
duic  à  lui  feul ,  fansdéfenfe  &  fans 
prote61;ion  ,  muet  &  tremblant 
pour  lui-même,  après  avoir  fait 
trembler  toute  la  terre.  S'il  éft 
trouvé  coppable  de  crimes  qui 
foient  d'un  eenre  à  pouvoir  être 
expiés ,  il  eit  relégué  dans  le  Tar- 
tare,  pour  un  tems  feulement ,  & 
avec  aflurance  d*en,fortir  quand  il 
aura  été  fuffifamment  purifié  ; 
mais ,  Cl  ce  font  des  crimes  impar- 
donnables ,  tels  que  TinjuAice  , 
le  parjure ,  Toppreffion  des  peu- 
ples, il  e(l  précipité  dans  le  même 
Tartare,  pour  y  fouifrir  des  peines 
éternelles.  Les  Judes  ,  au  contrai- 
re ,  de  quelque  condition  qu'ils 
foient,  font  conduits  dans  l'heu- 
reux féjour  de  ia  paix  &  de  la  joie^ 
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pour  y  jouir  d*un  bonheur  qui  ne 
finira  jamais. 

Qui  ne  voit  que  les  Poètes,  foos 
te  voile  de  ces  fiâions ,  ingénieu- 
fes  à  la  vérité  ,  mais  peu  honora- 
bles aux  Dieux ,  ont  voulu  nous 
donner  le  modèle  d'un  Prince  ac- 
compli ,  dont  le  premier  foin  eft 
de  rendre  la  juflice  aux  peuples , 
&  nous  peindre  le  rare  bonheor 
dont  jouit  la  Crète  fous  le  fage 
gouvernement  de  Minos  ?  Ce 
bonheur  ne  finit  pas  avec  lui.  Le$ 
loix  qu'il  avoit  établies ,  étoient 
encore  dans  toute  leur  vigueur  du 
tems  de  Platon ,  c^eft  a-dire ,  plus 
de  neuf  cens  ans  après.  Auffi  ,  les 
regardoit-on  comme  le  fruit  des 
longs  entretiens  qu'il  avoit  eus 
pendant  plufieurs  années  avec  Ju- 
piter .  qui  avoit  bien  voulu  devenir 
fon  maître  ,  &  fe  rendre  familier 
avec  lui  comme  un  bon  ami ,  & 
le  former  au  grand  art  de  régner 
avec  une  complaifance  fecrete, 
comme  un  difciple  chéri  ^  &  un  fils 
tendrement  aimé.  C'ed  ainfi  que 
Platon  explique  ces  paroles  d'Ho- 
mère ,  A(o;  f^tya,)^!' 0  y.  ptor»ç\  éloge f 
félon  lui  ^  lé  plus  magnifique  , 
qu'on  puifTe  faire  d'un  mortel ,  &■ 
qqe  ce  Poëte  n*a  accordé  qu'à 
Minos  feul. 

Il  faut  convenir  cependant  que 
dans  la  fuite ,  lef  Cretois  dégéné- 
rèrent beaucoup  de  leur  ancienne 
réputation ,  &  fe  décrièrent  abfo- 
lument  par  un  changement  de 
mœurs  entier,  étant  devenus  ava- 
res ,  intéreflés  ,  jufqu'à  ne  trouver 
aucun  gain  fordide  >  ennemis  du 
travail  &  d'une  vie  réglée  >  men- 
teurs Si  fourbes  déclares  ,.  en  forte 
que    Crétifir  étoit  étoit  devenu 
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chez  les  Grecs  un  proverbe  pour 
fîgnifier' mentir  &  tromper.  On 
fçait  que  Saint  Paul  cite  contre 
eux  comme  véritable  ,  le  témoi- 
gnage d'un  de  leurs  anciens  Poè- 
tes ,  [Ton  croit  que  c'efl Épiméni- 
^^  1  »  <ïui  les  caraâérife  par  des 
traits  bien  déshonorans.  Au  tems 
de  Conflantin  Porphyrogénete , 
on  difoii  qu'il  y  avoit  trois  peuples 
également  méchans,dont  les  noms 
commençoient  par  la  même  lettre; 
fçavoir ,  les  Cretois ,  les  Cappa- 
dociens  &  les  Ciliciens.  Mais  ,  ce 
changement,  dans  quelque  tems 
qu'il  foit  arrivé  ,  ne  diminue  rien , 
ni  de  l'ancienne  probité  des  Crér 
tois  y  ni  de  la  gloire  de  Minos  leur 
Roi. 

Idoménée,  Prince  Cretois,  fe 
diftingua  entre  les  héros  Grecs  , 
au  fiège  de  Troie ,  non  feulement 
par  Ton  intrépidité  ,  mais  par  les 
autres  qualités  qui  font  les  grands 
hommes.  Diâys ,  qui  avoir  écrit 
une  hifloire  de  ce  fameux  flège  ^ 
étoit  auflî  de  Crète  ;  &  il  y  a 
eu  d'autres  perfonnés  illuflres  qui 
y  ont.  pris  naiffance.  On  prétend 
que  Philopœmen  ,  Préteur  des 
Achéens ,  &  l'homme  de  fon  tems 
qui  fçavoitle  mieux  faire  la  guerre, 
s'étoit  formé  fous  la  difcipline  des 
Cretois. 

Minos ,  eut  pour  fuccefleur  au 
royaume  de  Crète,  Ly cafte,  dont 
le  règne  fut  court  ;  &  il  ne  s'y 
trouve  rien  de  confidérable.  Son 
fils  ,  Minos  II ,  étant  monté  fur  le 
trône  ,  fe  rendit  redoutable  à  fes 
voifins,  fur  tout  par  le  nombre  de 
fes  vaiflfeaux.  Diodore  de  Sicile  , 
Apollodore,  Thucydide  &  plu- 
sieurs autres  Auteurs^  parlent  fou- 
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vent  des  conquêtes  que  faifoit  fa 
flotte  ,  la  plus  formidable  qui  eût 
été  vue  avant  fon  règne. 

Ce  fut  fans  doute  moins  la  fi- 
tuation  avantageufe  de  Tifle  dé 
Crète,  que  la  prudence  de  fes  Ma- 
giftrats  ,  qui  fut  caufe  que  les  ha- 
bitans  conferverent  long*téms  leur 
liberté.  Tous  les  peuples  voifins 
l'avoient  perdue;  &  cependant  les 
Cretois  la  confervoient  encore» 
Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du 
dernier  fiècle  avant  Jefus-Chrifl , 
qu'ils  furent  enfin  foumis  aux  Ro« 
mains.  Le  Préteur  Marc- Antoine 
les  attaqua  d'abord  de  fon  propre 
chef ,  prétendant  qu'ils  étoient 
d'intelligence  avec  Mithridate  Sc 
avec  les  Pirates.  Ce  Général  fou- 
verainemént  négligent  fut  vain- 
cu; &  les  Cretois  ayant  eu  grand 
foin  du  Quefteur  &  des  autres 
prifonniers  Romains  qui  tombè- 
rent en  leur  puiffance  ,  croyoient 
être  en  droit  de  s'attendre  à  des 
témoignages  de  reconnoiflance  & 
d'amitié  de  la  part  du  Sénat.  En 
effet ,  leurs  députés  ,  au  nombre 
de  trente,  étant  venus  à  Rome, 
foUiciterent  fi  habilement  les  Sé- 
nateurs, &  firent  fî  bien  valoir 
leur  ancienne  alliance  avec  le  peu- 
ple Romain ,  &  les  fecours  qu'ils 
lui  avoient  donnés  dans  toutes  les 
occafions,que  peu  s'en  fallut  qu'ils 
n'obtinffent  un  décret  qui  les  eût 
reconnus  pour  bons  &  fidèles  al- 
liés ,  &  amis  de  la  république. 

La  brigue  des  Confuls ,  qui  dé- 
firoient  la  guerre,  pour  avoir  oc- 
cafion  de  fe  fighaler  &*de  mériter 
le  triomphe,  empêcha  l*efFet  de  la 
bonne  volonté  du  Sénat.  Par  leurs 
manœuvres,  ils  Vinrent  à  bout  de 
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faire  pafler  à  la  pluralîté  un  Séna- 
tus  -  confulte  foudroyant  contre 
les  Cretois ,  par  lequel  il  leur  étoit 
ordonné  de  rendre  tous  les  pri- 
fonniers  Romains  &  les  transfu- 
ges ,  de  payer  quatre  mille  talens 
d'argent ,  de  donner  trois  cens 
otages ,  de  livrer  tous  leurs  gros 
vaiUeaux ,  &  d'envoyer  à  Rome 
deux  des  principaux  &  des  plus 
illuftres  chefs  de  la  nation ,  Laf- 
thénès  &  Panarès  ,  que  l'on  pré- 
irendoic  punir  comme  auteurs  de  la 
guerre.  Et  pour  l'exécution  de  ce 
décret ,  on  n'attendit  pas  que  les 
députés  des  Cretois  euAîent  été  en 
porter  la  nouvelle  dans  leur  ifle , 
&  qu'ils  rapportaient  la  réponfe; 
il  fut  dit  que  fur  le  champ,  l'un  des 
deux  Confuls  partiroit  pour  aller 
recevoir  la  foumiflion  des  Cretois, 
ou  les  y  forcer  par  les  armes.  Les  ' 
Romains  ne  vouloient  pas  qu'il 
reHât  de  pais  libre  dans  l'univers. 
Tout  devoit  céder  à  leur  puifTan- 
ce  ;  &  cette  ambitieufe  prétention 
favorifa  fans  doute  beaucoup  le 
projet  des  Confuls.  Un  trait  qui 
paroît  fingulier ,  c*e{l  qu'il  étoit  fi 
public ,  qu'avec  de  l'argent  on  ve- 
noit  à  bout  de  tout  dans  Rome  , 
que  les  Confuls ,  qui  appréhendè- 
rent que  les  députés  ne  gagnaient 
par  cette  voie  quelque  Tribun  qui 
s'oppofat  au  Sénatus-confuhe^  fi- 
rent défendre  par  le  Sénat  ^  que 
perfonne  leur  prêtât  de  l'argent. 

Lorfque  le  décret  du  Sénat  fut 
connu  en  Crète ,  les  plus  fages  & 
les  plus  âgés  vouloient  qu'on  fe 
foumîc ,  repréfentant  ce  qui  étoit 
fenfible,  que  leurs  forces  n'étoîent 
,pas  capables  de  réfifler  à  une  putf- 
(ànce  qui,  engloutifFoit  même  les 
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Elus  grands  Royaumes*  Mais ,' 
.adhenès  &  Panarès  ,  qui  fe 
voyoient  menacés  perfonnellemem 
de  la  vengeance  des  Romains ,  ai- 
mèrent mieux  entraîner  leur  pa- 
trie dans  leur  ruine  ,  que  de  périr 
feuls.  Ils  ameutèrent  la  multitude , 
&  par  des  difceurs  propres  à  l'en- 
flammer,ils  l'engagèrent  à  ne  point 
trahir  lâchement  une  liberté  qu'ils 
avoient  confervée  depuis  les  tems 
les  plus  reculés.  Ils  faifoient  valoir 
la  viâoire  remportée  fur  Marc- 
Antoine  9  &  exagéroient  la  honte 
qu'il  y  auroit  à  lubir ,  étant  vain- 
queurs f  les  conditions  les  plus  du- 
res qui  pourroient  leur  être  impo- 
fées  9  s'ils  euffent  été  vaincus.  La 

?uerre  fut  donc  réfolue  ;  &  les 
'rétois  fe  préparèrent  à  bien  rece- 
voir Q.  Métellus. 

Ce  Général ,  arrivé  dans  leur 
îile  avec  une  armée  Romaine^  en 
força  les  principales  villes  ,  & 
obligea  les  auteurs  de  la  guerre  • 
Panarès,&  Laflhénès  lui- même  de 
fe  rendre  fes  prifonniers.  Tout  al- 
loit  bien ,  fi  fa  rigueur  contre  les 
vaincus  n'eût  aigri  les  efprits  des 
Cretois.  Opiniâtres  par  eux-mê- 
mes ,  &  foutenus  d'un  nombre  de 
Pirates  ,  qui  de  longue  main 
avoient  des  retraites  &  des  intelli- 
gences dans  l'iile,  &  qui  alors 
n'a  voient  plus  d'autre  reifource  , 
ils  fe  cantonnèrent  en  différentes 
places,  &  renflèrent  avec  vigueur, 
b^  firent  plus  ;  comme  ils  enten- 
doient  vanter  la  douceur  &  la  clé- 
mence de  Pompée,  ils  lui  envoyè- 
rent des  députés  en  Pamphylie , 
où  il  étoit  aâuellement,  après 
avoir  foumis  la  Cilicie,6c  lui  firent 
déclarer  qu'ils  fe  rendroient  à  lui^ 
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prêts  à  exécutet  tout  ce  qu'il  leur 
ordonneroit. 

Toutes  forres  de  râifons  dé- 
voient empêcher  Pompée  de  fe 
mêtef  d'une  guerre  commencée 
avant  qu'il  fât  en  autorité.  La  con- 
cjuête  de  la  Crète  ,  très-grand  ob- 
jet pour  Q.  Métellus ,  étoit  un  fi 
mince  accefToire  aux  lauriers  &  à 
]a  gloire  de  Pompée,  qu'il  femble 
étonnant  qu'il  pût  en  être  jaloux. 
Mais  ,  ambitieux  de  dominer  feul, 
d*écre  le  feul  de  qui  tout  dépendît, 
à  qui  tous  euflcnt  recours  ,  il  reçut 
la  députâtion  des  Cretois  ,  &  des 
Pirates  qui  leur  étoient  aflbciés  ;  il 
écrivit  à  Q.  Métellus ,  pour  lui  dé- 
fendre  de  continuer  à  leur  faire  la 

S|uerre ,  pendant  que  fa  cominif- 
ion  embraffoit  la  Crète  toute  en- 
tière i  parce  qu'il  n*y  avoit  aucun 
point  de  cette  ifle  qui  fôt  éloigné 
ce  la  mer  de  cinquante  milles. 
Enfin  9  il  y  envoya  un  de  Tes 
Lieotenans  ,  L.  Oâavius ,  pour 
recevoir  les  foumifiions  du  peu* 
pie  &  pacifier  Tifle  en  fon  nom 
&  (bus  fon  autorité. 

Q.  Métellus  fou  tint  fon  droit 
avec  hauteur ,  &  poufifa  ceux  qui 
lui  réfiftoient ,  fans  s'embarrafTer 
des  ordres  de  Pompée ,  qu'il  ne 
reconnoiflbit  point  ;  en  forte  que  , 
par  la  plus  fingulière  de  toutes  les 
aventures,  on  vit  L.  Oâavius, 
commandant  Romain ,  s'enfermer 
dans  une  place  avec  des  Pirates  , 
pour  foutenir  un  fiège  contre  une* 
armée  Romaine.  Q.  Métellus  n'en 
Jbattit  pas  la  place  avec  moins  de 
vigueur  ,  &  l'ayant  foréée  à  fe 
rendre,  il  envoya  les  Pirates  au 
fupplice,6c  traita  L.  Oâaviuslui* 
même  avec  le  dernier  mépris^  lai 
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repréfentant  l'indignité  de  h  con- 
duite &  de  celle  de  fon  Général, 
qui,  pour  fatisfaire  une  baffe  jalou- 
fie  ,  prenoit  fous  fa  iauve- garde 
les  ennemis  des  dieux  &  des  nom- 
mes. 

Enfuite,  il  acheva  tranquille- 
ment la  conquête  de  la  Crète 
Cette  ifle ,  qui  jufques-là  n'avoît 
jamais  connu  aucune  domination 
étrangère  ,  perdit  ainfi  fa  liberté  , 
&  fubit  enfin  le  joue  que  portoit 
déjà  prefque  tout  l  univers.  Les 
loix  mêmes  des  Cretois  fureia 
abrogées  en  grande  partie ,  par  les 
nouvelles  loix  que  leur  donna  le 
vainqueur  ,  qui  remporta  de  cet- 
te expédition  le  furnom  de  Cré* 
ticus. 

Il  ne  paroît  pas  que  depuis  cette 
époque ,  il  foit  arrivé  rien  de  coo^ 
fidérable  dans  la  Crète  ,  jufqu"a« 
tems  où  les  Sarrafins  s'en  rendirem 
les  maîtres.  On  apprend  feulement 
de  Feflus  Ru  Fus ,  &  de  la  notice 
des  dignités  de  l'empire ,  que  cette 
ifle  fit  partie  du  grand  gouverne- 
ment d'IIlyrie ,  lorfque  Dioclétien 
dépeça,  pour  ainfi  dire  ,  les  pro- 
provinces ,  &  que  lorfque  l'empi- 
re fut  partagé,  elle  fut  dépendante 
de  l'empire  d*Orient. 

II.  Diodore  de  Sicile  eft  entré 
dans  un  aflez  long  détail  fur  les 
antiquités  de  l'ifle  de  Crète.  Noos 
allons  en  extraire  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ii^téreflant.  Cet  extrait  nous 
fera  connoître  fes  premiers  habi- 
ta ns  f  leur  religion  ,  &c. 

Les  habitans  de  cette  ifle  dî^ 
foient  que  leurs  premiers  ancêtres 
s'appelloient  Étéocretes,  &  étoient 
Autochthones.  Leur  Roi  nommé 
Crès  fut  auteur  de  plufieurs  in:^ 
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ventions  très  -  confidérables  ,  & 
toutes  utiles  à  Tifle  en  particulier , 
&  aux  hommes  en  général.  Selon 
leur  mythologie  ,  la  plupart  des 
Dieux  étoient  nés  chez  eux ,  & 
fiir  tout  ceux  qui  avoient  acquis 
les  honneurs  divins  parleurs  bien- 
faits. 

Les  premiers  Cretois  ,  dont  la 
mémoire  fe  foit  confervée  ,  habi- 
toient  fur  le  mont  Ida  ,  &  s'appel- 
loient  Daâyles  Idéens.  Selon 
quelques-uns ,  ils  étoient  au  nom- 
bre  de  cent  ;  mais ,  félon  d^utres , 
le  nom  de  Daflyles  qu'on  leur  a 
donné,  marque  qu'ils  n*étoienc  que 
dix  ,  ou  autant  que  Thomme  a  de 
doigts  à  fes  deux  mains.  Quelques 
Hiftoriens  ,  entre  lefquels  eft 
Éphore ,  prétendent  néanmoins 
que  les  Daâyles  Idéens  étoient 
nés  fur  le  mont  Ida  de  Phrygie ,  & 
qu'ils  pafferent  en  Europe  à  la  fui- 
te de  Minos.  Quoi  qu*il  en  foit  ^ 
les  Daâyles  Idéens  paffent  pour 
avoir  découvert  Tufage  du  feu ,  du 
cuivre  &  du  fer  ,  &  Tart  de  tra- 
vailler ces  métaux  ,  dans  la  mon- 
tagne de  Bérécynthe  ,  au  païs  des 
Antifaptères  en  Crète;  &  c'eft  par 
ce  fervice  important  rendu  aux 
hommes,qu'ils  ont  mérité  les  hon- 
neurs divins. 

Après  les  Daâyles  Idéens  ,  on 
place  neuf  Curetés.  Les  uns  les 
font  naître  de  la  terre,  &  les  autres 
les  donnent  pour  fils  des  Daâyles. 
On  croit  qu'ils  habitoient  fur  des 
montagnes  couvertes  de  forêts  , 
ou  dans  des  rochers  coupés  en  pré- 
cipice ;  en  un  mot ,  on  leur  fup- 
pofe  des  retraites  formées  par  la 
nature,  fur  ce  qu'on  n'a  jamais  dé- 
couverc  aucun  indice  dé  leur  de-. 
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tueure.  On  vante  beaucoup  leur 
intelligence  &  leurs  inventions. 

La  Mythologie  de  Crète  dît 
que  les  Titans  naquirent  pendant 
la  jeunefle  des  Curetés.  Us  habi- 
toient d'abord  le  païs  des  Gnof- 
fiens  ,  où  Ton  montroit  encore  da 
tems  de  Diodore  de  Sicile  »  les 
fondemens  du  palais  de  Rhéa  ,  ÔC 
un  bois  antique.  La  famille  des 
Titans  étoit  compofée  de  fix  gar- 
çons 6c  de  cinq  filles  ,  tous  enfans 
du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  ou  félon 
d'autres ,  d'un  des  Curetés  &  de 
Titéç  ;  de  forte  que  leur  non» 
vient  de  leur  mère.  Les  fix  garçons 
furent  Saturne,  Hy périon ,  Coïus^ 
Japet ,  Crius  ,  &  Océanus  ;  &  les 
cinq  filles  étoient  Rhéa  ,  Thémis, 
Mnémofyne  ,  Phœbé  &  Théris. 
Ilsfirenttouspréfetit  aux  hommes 
de  quelque  découverte;  ce  qui  leur 
attira  de  leur  part  une  mémoire  & 
une  reconnoiftaiice  éternelles.  Sa- 
turne ,  Tainé  des  Titans ,  devint 
Roi  ;  &  après  avoir  donné  des 
mœurs  &  de  la  politeiTe  à  fes  fujets, 
qui  menoient  auparavant  une  vie 
fauvage  ,  il  porta  fa  réputation  & 
fa  gloire  en  différens  lieux  de  la 
terre.  Il  eut  de  Rhéa,  Vefta  ,  Cé- 
rès  &  Junon ,  &  enfuite  Jupiter , 
Neptune  &  Pluton. 

La  mythologie  dit  auffi  que 
Minerve  naquît  de  Jupiter  dans 
Tifie  de  Crète ,  à  la  fource  du 
fleuve  Triton ,  d'où  lui  eft  venu  le 
furnom  de  Tritogène.  Les  Déef- 
fes  »  filles  de  Jupiter  ,  furent  Vé- 
nus &  les  Grâces ,  enfuite  Lucine , 
Diane  fon  adociée ,  &  les  Heures, 
fçavoir ,  Eunomie,  Dicé  &  Irène. 
Les  Dieux  fés  fils  fe  nommèrent 
y  ulcain ,  Mars ,  Apollon  &  Mer- 


CR 

cure.  Bacchus  étoit  auffi  né  chsL 
les  Cretois  ,  ainfî  que  Britomartis 
&Plutos. 

La  naiiTance  des  Dieux  dans 
rifle  de  Crète  ,  fut  fuivie  ,  après 
beaucoup  de  générations  ,  de  la 
naifTance  de  plufieurs  héros  cé- 
lèbres, auxquels  les  habitans  offri- 
rent dans  la  fuite  des  facri6ces  ,  & . 
dans  les  guerres  qu'ils  avoient  à 
foûteair ,  ils  les  invoquoient  com« 
me  leurs  prbteâeurs. 

Quant  aux  différens  peuples  y 
qui  ont  habité  i'ifle  de  Crète,  nous 
avons  déjà  dit  que  les  premiers 
habitans  de  cette  i{le,qui  paffoient 
pour  Autochthones ,  s'appelloient 
Étéocretes.Quelques  fiècles  après, 
les  Pélafges ,  réduits  à  mener  une 
TÎe  errrante  &  vagabonde  par  les 
guerres  &  les  révolutions  qu'ils 
avoient  effuyées,  abordèrent  dans 
rifle  de  Crète  ,  &  en  occupèrent 
une  partie.  Le  troifième  peuple 
établi  dans  l'ifle ,  étoient  les  Do- 
riens  qui  y  vinrent  fous  la  condui- 
te de  Teutamus  ,  descendant  de 
Dorus.  On  dit  qu'une  partie  de 
cette  colonie  s'étoit  formée  des 
habitans  du  pied  de  l'Olympe ,  & 
l'autre  des  Âchéens  de  la  Laconie, 
où  Dorus  s'étoit  jette  en  venant 
des  lieux  voifins  de  Malée.  Le 
quatrième  peuple  étoient  les  Mi- 
gades ,  barbares  par  eux-mêmes , 
mais  qui  s'aCcoûtumerent  avec  le 
tems  à  parler  la  langue  des  autres 
Grecs ,  habitans  de  l'ifle.  Dans  ces 
circonflances  ,  Minos  &  Rhada- 
manthe,  s'étant  emparés  de  toute 
.  l'autorité  du  gouvernement  ^  ra- 
menèrent ces  peuples  différens 
aux  mêmes  coutumes  &  aux  mê- 
mes mœurs* 


in.  Nous  avons  déjà  remarqué 
que  l'ifle  de  Crète  étoit  fituée  en- 
tre la .  Cyrénaïque  &  la  Grecc^ 
Jamais  fituati'on  ne  fut  phis  favo- 
rable pour  établir  un  grand  em- 
pire. Crète  étoit  tout  à  la  fçis  à 
portée  de  l'Europe  ,  de  l'Afie  & 
de  TAfrique  >  les  trois  feules  par- 
ties du  monde  qui  fuflent  alors 
connues.  Sa  longueur ,  félon  So- 
ficrate  cité  par  Strabon  ,  étoit  de 
deux  mille  trois  cens  flades ,  & 
&  félon  Pline  ,  de  deux  ceni 
foixante  dix  mille  pas  ;  ce  qui  re- 
vient au  même  à  quelques  flades 
près.  Mais  ,1a  fupputation  de  Scy- 
îax  eft  bien  différente  ;  car ,  cet 
Auteur  donne  trois  cens  douze 
mille  pas  &  demi  de  longueur  i 
l'ifle  de  Crète.  Pour  fa  largeur  , 
c'étoit  peu  de  chofe  ,  en  compa- 
raifon  de  fa  longueur  ;  car  ,  Pline 
aflure  qu'elle  n'excédoit  nulle  part 
cinquante-cinq  mille  pas  ^  en  forte 
qu'on  la  pouvoir  traverfer  en 
deux  jours  vers  le  milieu  »  où 
elle  étoit  le  plus  large.  Quant  au 
circuit,  il  étoit,  clr  le  même 
Pline ,  de  cinq  cens  quatre-vingt- 
neuf  mille  pas. 

Dofiades  a  voit  écrit  que  l'ifle 
de  Crète  fut  ainfi  appellée  de  la 
nymphe  Crète  ;  Anaximandre  , 
d'une  fllle  d'Hefpéris';  Philiftide 
Mallote  9  d'un  roi  des  Curetés. 
Crates  veut  qu'elle  ait  porté  d'au- 
tres noms.  Selon  lui ,  on  la  nom- 
ma d'abord  Aërie,  enfuite  Cu- 
rétis.  Quelques-uns  la  nommè- 
rent Macaron  ,  c*eft-à-dire ,  l'ifle 
des  bienheureux ,  à  caufe  de  l'air 
tempéré  que  l'on  y  refpiroit. 

Cette    ifle  fut    extrêmement 
peuplée  2   puif^u'oQ  li^  ^ttribgQ 
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îufqu'à  cent  villes  ,  témoin  Vir- 
gile &  Horace.  Il  eft  vrai  que 
ces  deux  Poëtes  parlent  d'évène- 
mens  arrivés  à-peu-près  aucems 
du  fiege  de  Troye.  Homère  lui- 
même  ,  qui ,  dans  le  fécond  livre 
de  riUade  ,  appelle  la  Crète  He- 
catompolis ,  nom  qui  ne  veut 
dire  que  cent  villes ,  n'y  en  met 
dans  rOdyffée,  que  quatre-vingt- 
dix.  Les  Scholiafles  Aippofent, 
qu'entre  le  tems  du  fiege  de  Troye 
&  des  coarfes  d'Ulyffe,  Idoménée 
ou  Leucus  avoient  détruit  dix  de 
ces  villes^  Mais ,  fans  nous  arrê- 
ter aux  Poëtes,  PomponiusMéla 
le  père  des  géographes  Latins , 
aflure  que  rifle  de  Crète  eut  au- 
trefois cent  villeSé  Meurfius  té- 
moigne en  avoir  compté  environ 
fix  ^ngts  dans  les  monumens  an< 
ciens.  Ainfi  >  il  eft  aflcz  vraifem- 
blable  que  le  nombre  de  cent  n'a 
jamais  été  fort  jufte.  Il  s'en  faut 
bien  gue  les  villes  trouvées  par 
Meuriius  ,  aient  été  contempo- 
raines. Une  ville  dépérit ,  il  s'en 
forme  une  «nouvelle;  &  à  cet 
égard,  il  en  a  été  de  la  Crète 
comme  des  autres  pais. 

Voici  les  noms  des  villes  les 
plus  remarquables,  que  Pline 
met  fur  les  côtes  de  cette  iile , 
Phalafarne'  ,  Étéa  ,  Cifamum , 
Pergame  »  Cydon,  Minoum ,  Ap- 
téron  ,  Pantomatrium ,  Amphi- 
malla ,  Rhithymna,Panhormum| 
Cytasum  ,  Appollonie  >  Matium  j 
Héraclée-,  Milétos,  Ampélos  , 
Hiérapytna,  Lébéna ,  Hiérapo- 
lis  ;  &  dans  l'intérieur  du  pais , 
Gortyne  ,  Phaeftum  ,  Gnoffus  , 
Polyrrhénium ,  Myrina  ,  Lycaf- 
tus  I  Rhammis  »  Ly âus  »  Dium , 
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Afum,  Pyloros,  Rhytion,  Éla- 
tos ,  Phares,  Holopyxos ,  Lafos, 
Eleuthernes,  Thérapnes,  Mara- 
thufa  ,  Cyliffos.  Pline  ajoute  que 
la  mémoire  d'environ  foixante 
villes  fubfiftoit  encore  de  fon 
tems. 

Ptolémée  nous  donne  auffi  une 
defcription  particulière  desdiffé- 
rens  lieux  que  l'on  voyoit  dans 
rifle  de  Crète.  La  côte  occiden- 
tale comprenoit  le  promontoire 
&  la  ville  de  Corycus  ,  Phala- 
farne ,  une  prefqu'ifle ,  le  port  de 
Rhamnus ,  Inachorium  ,  le  pro- 
montoire de  Criu  Métopon. 

Sur  la  côte  méridionale  y  on 
rencontroit  Liflus  ou  Leflus ,  Tar- 
ba ,  Pœcilafîum  ,  le  promontoire 
Hecméa ,  le  port  de  Phœnix ,  la 
ville  de  Phœnix,  l'embouchure 
du  fleuve  Maflalias ,  Pfcychium , 
l'embouchure  du  fleuve  Héleâra, 
Matalia ,  le  promontoire  Léon  j 
Lébéna ,  l'embouchure  du  fleuve 
Catarraâusjl'emboucliure  du  fleu- 
ve Lethaeus^  la  ville  d'Inatus , 
le  mont  Hiéron ,  le  pierre  Hiéra» 
le  promontoire  Érythréen ,  celui 
d'Ampélus,  la  ville  d'Itanus. 

Sur  la  côte  orientale  fe  voy  oient 
le  promontoire  Samonium ,  le 
port  Minoa,  la  ville  Camara, 
Olulis ,  Cherfonèfe,  le  promon- 
toire Zéphyrium. 

Sur  la  côte  fepteiftrionale  «  on 
trouvoit  Héracliam  ,  Panorme  , 
'  Apollinie ,  Cytaeum ,  le  promon- 
toire Dion ,  Pantomatrium ,  Rhi- 
tymna  ,  le  golfe  Amphimales ,  le 
promontoire  Drepane,  Minoa, 
l'embouchure  du  fleuve  Pycnus , 
Cydonis,  le  promontoire  Cya^ 
mum,  DyâaaiQam>  le  prornoo^ 
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loîre  Pracum ,  la  ville  de  Cifa- 
mus. 

Les  montagnes  qnî  étoient  dans 
la  Crète ,  étoient  Leuci  ^  le  mont 
Ida,  &  le  mont  Piâé* 

Les  villes  qui  fe  uou voient  au 
milieu  de  la  Crète ,  étoient  »  Po- 
lyrrlîénie,  Aptéria^Attacina,  Lap- 
pa ,  Subrita  ,  Éleutheres  »  Gor- 
tyne ,  Pannona  »  Gnoffus  »  Lyc- 
tus. 

Les  îfles  qui  étoient  fituées  près 
de  celle  de  Crète ,  étoient  Tifle 
Claudus  avec  une  ville ,  l'ifle  Lé- 
toa ,  rifle  Dia  y  Tifle  Cimolis  avec 
une  ville,  l'ifle  Mélos  avec  une 
ville. 

.  L'ifle  de  Crète  étoit  partagée 
en  montagnes  couvertes  de  forêts, 
&  oîi  les  Cyprès  croifibient  d'eux- 
mêmes  ,  &  en  vallées  très-fertiles. 
0n  dit  qu'Hercule  étant  venu 
bilans  cette  ifle>  les  habîcans  lui 
déférèrent  de  grands  honneurs  , 
pendant  le  féjour  qu*il  fit  chez  eux; 
&  lui-même  voulant  à  fon  tour 
leur  marquer  fa  reconnoiflance  , 
purgea  leur  îfle  de  toutes  les  bê- 
tes fauvages  qui  la  ravageoient 
auparavant,  deibrteque  depuis 
ce  tems-là ,  il  n*y  eut  dans  toute 
rifle  de  Crète,  ni  ferpens  ,  ni 
ours^  ni  loups,  ni  aucune  autre 
efpèce  d*animaux  malfaifans. 
D'autres  attribuent  ce  privilège 
merveilleux  à  Jupiter.  Mais ,  les 
voyageurs  des  derniers  tems  ne 
s*accordent  point  avec  ces  anciens 
écrivains ,  &  ils  rapportent  que 
rifle  de  Crète  nourrit  &  des  ani- 
maux fauvages,  quoique  non  mal- 
faifans ,  &  des  infeâes  venimeux. 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux 
fur  les  obfervations  de  Bélon  & 
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fur  la  defcription  des  ifles  de  l'Ar- 
chipel par  Dapper ,  pour  fe  dé* 
fier  du  récit  des  premiers  Natu- 
ralifles. 

L'ifle  de  Crète  a  eu  onze  villes 
épifcopaleSy  fçavoir,  Gortyne» 
Gnoflus,  Hiérapétra  ,  Lappa', 
Subrita ,  Eleuthéra ,  Cherronéfus» 
Cydonia ,  Cy famus ,  Sitéum ,  & 
Cantanum, 

IV.  Cette  ifle  fe  nomme  au- 
jourd'hui Candie  dans  TArchipeL 
Elle  appartient  aux  Turcs. 

Les  hàbitans  de  Candie  fe  trai* 
tent  fort,  bien.  On  nourrit  dans 
l'ifle  beaucoup  de  volaille,  de 
pigeons ,  de  bœufs ,  de  moutons 
&  de  cochons.  On  y  voit  quan- 
tité de  tourterelles ,  de  perdrix 
rouges,  de  beccafles  ,  de  becfi- 

fues,  de  lièvres,  point  de  lapins* 
.a  viande  de  boucherie  y  efl  très- 
bonne,  excepté  durant  l'hiver* 
Faute  de  pâturage ,  on  efl  obligé 
dans  cette  faifon,  de  faire,  paître' 
les  troupeaux  le  long  de  la  mer, 
parmi  les  jongs,  oh  ils  devien- 
nent fi  maigres ,  que  leur  chaic 
n'efl  que  de  la  filafte.  Les  Grecs 
ne  s'en  embarraflent  gAre  ;  ils 
fe  ragoûtent  avec  des  racines  ;  Se 
c'eil  ce  qui  a  donné  lieu  au  pro- 
verbe ,  qui  dit  que  les  Grecs  s'en- 
eraifl*ent  oii  les  ânes  meurent  de 
Ëiim.  Cela  efl  vrai  à  la  lettre  , 
les  ânes  ne  mangent  que  les  feuil« 
tes  des  plantes ,  &  les  Grecs  em- 
portent jufqu'à  la  racine. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  dans  cette 
ifle  la  moitié  du  monde  qu'il  fau- 
droit  pour  la  cultiver  ,  elle  pro- 
duit néanmoins  plus  de  grains  que 
fes  hàbitans  n  en  confu  ment.  Non- 
feulement  elle  abonde  en  vins  ^ 
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mais  elle  fournit  aax  étrangers 
des  huiles ,  de  la  laine  ,  de  fa 
foie ,  du  miel ,  de  la  cire ,  des 
fromages  »  du  Ladanum.  On  y 
cultive  peu  de  coton  &  de  Se- 
ûme  ;  le  froment  y  eft  excellent  > 
fur- tout  aux  environs  de  Candie 
&  dans  la  plaine  de  la  MefTaria  ; 
mais  on  n'y  fçait  pas  faire  le  pain>^ 
c'ed  une  pâte  molafle,  écrafée  ^ 
il  peu  cuhe ,  qu'elle  s'attache  aux 
dents.  Les  François  y  font  de 
très-bon  pain  ,  bien  cuit  Se  bien 
levé  9  dont  les  Turcs  font  fort 
Êriands. 

Les  vins  de  Candie  ,  font  ex» 
cellens,  rouges,  blancs  ÔC  clairets. 
Il  n'efl  pas  furprenant  que  l'on 
Toie  des  médailles  des  plus  an- 
ciennes ,  frappées  au  nom  des 
anciens  habitans  de  cette  ifle  , 
for  le  revers  defquelles  on  ait  re- 
préfenté  des  couronnes  de  lierre 
entremêlées  de  grappes  de  raiHn» 
Les  vins  de  ce  climat  ont  autant* 
de  verdeur  qu'il  leur  en  faut  pour 
corriger  leur  liqueur  ;  &  cette 
liqueur ,  bien  loin  d'être  fade ,  e(t 
accompagnée  de  ce  baume  déli- 
cieux y^tfkï  fait  méprifer  tout  autre 
vin  à  ceux  qui  ont  goûté  les  vins 
de  Candie.  Jupiter  ne  buvoit  pas 
d'autre  neâar,  lorfqu'il  règnoit 
dans  cette  ifle.  Quoique  ies  vins 
ibient  pleins  de  feu  ,  Galien  ne 
laiiToit  pas  d'y  en  trouver  d'aflez 
tempérés,  pour  en  permettre  Tu - 
fage  à  ceux  qui  avoient  la  fièvre. 

Les  Turcs  ne  fçauroient  s'em- 
pêcher de  boire  de  fi  bon  vin  , 
au  moins  pendant  la  nuit,  &  lorf- 
qu'ils  s'en  mêlent^  c'efi  à  fond 
de  cuve.  Les  Grecs  en  boivent 
}0iir  &  nuit  fans  eau ,  &  à  petite 
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coups  ,  trop  heureux  d*enfevelir  , 
de  tems  en  tems  dans  cette  boif** 
fon  ,  le  fouvenir  de  leur  mifere* 
Quand  on  verfe  de  l'eau  fur  ces 
vins,  le  verre  paroit  tout  rempli 
de  nuages  traverfés  de  filets  on- 
doyans  ôcxomme  crêpés, formés 
par  la  grande  quantité  d'huile 
éthérée  ^  qui  domine  dans  cette 
liqueur.  Il  feroit  aifé  d'en  tirer 
d'excellent  efprit  de  vin  ;  cepen* 
danc  reaa-de*vie  que  l'on  boit 
en  Candie  »  de  même  que  dans 
tout  le  levant,  eft  déteÂable. 

La  laine  de  Candie  ,  non  plus 
que  celle  de  Grèce ,  ne  peut  fer-*  . 
vir  qu'à  des  ouvrages  groflîers  y 
à  des  lifières  ou  à  des  matelas. 
La  foie  de  cette  ifle  feroit  ^ar« 
faitement  belle ,  fi  on  y  avoit 
l'efprit  de  la  façonner.  Le  miel 
en  eft  excellent ,  &  fent  le  thym^ 
dont  tout  le  territoire  eu.  couvert; 
fon  odeur  n'accommode  pas  tout 
le  monde  ;  il  eft  doré  &  plus 
liquide  que  celui  de  Narbonne.  La 
cire  &  le  ladanum  de  cette  iflé 
ne  font  pas  à  méprifer.  On  efli* 
me  les  fromages  des  montagnes 
de  la  Sp^achie.  Athénée  anurd 
qu'on  faifoift.  en  Crète  des  fro- 
mages minces  6c  larges  pour  brû-» 
1er  dans  les  facrifices,  apparem- 
ment qu'ils  étoient  excellens ,  puif« 
qu'on  n'employoit  rien  que  dé 
bon  dans  ces  cérémonies. 

La  plupart  des  villages  y  font 
bâtis  de  marbre  blanc  ;  mais  il  eft 
tout  brut  ,  &  ne  paroit  pas  plus 
que  notre  moilon  ;  on  n'emploie 
le  marbre  que  parce  qu'il  eft  plus 
commun  que  les  autres  pierres  y 
par  la  même  raifon  que  le  fer  efl 
plus  rare  en  Amérique  que  l'or 
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Bc  l'argent.  Que  diroîenc  les  Di* 
pœnes ,  les  Dédales ,  tes  Scyllis , 
les  CtéAphons  ,  les  Métagenes, 
s'ils  voyoient  blanchir  le  marbre 
avec  de  la  chaux  ?  Excepté  Dé- 
dale, tous  ces  habiles  fculpteurs 
&.  architeâes  étoient  Cretois ,  & 
les  deux  derniers  avoient  bâti  le 
temple  de  Diane  à  Éphèfe.  Ces 
grands  hommes  n'employoient  pas 
la  boue  au  lieu  de  mortier ,  corn- 
01^  les  Grecs  d'aujourd'hui ,  qui 
ne  font  que  délayer  la  terre  avec 
de  l'eau  ,  fans  y  mêkr  ni  chaux 
ni  fable.  Dans  les  villages  ,  les 
maifons  n'ont  qu'un  féul  étage 
partagé  en  deux  ou  trois  pièces , 
éclairées  chacune  par  une  ouver- 
ture 9  OÙ  l'on  a  engagé  une  cru- 
che de  grès  d'un  pied  6c  demi  de 
diamètre ,  ouverte  par  les  deux 
fonds  ,  &  maçonnée  dans  le  cou- 
vert; ce  couvert  eft  uneterrafle, 
Si  confifle  en  une  couche  de  terre 
épaifle  d'un  demi^pied,  étendue 
fur  dél  fagots  ^  foutenus  chez  les 
plus  aifés  par  des  fablières  cou- 
yiertes  dé  planches. 

Quoique  la  vie  dés  Candiots 
foit  afîez  molle,  ils  ne  laifTent 
pas  de  monter  fouvent  à  cheval 
&.de  chaffer;  ils  ne  fçavent  ce 
que,  c'eft  que  de  chaffer  à  pied. 
Les  feigneurs  du  pais  ont  ordinai- 
rement des  chevaux  de  barbarie 
parfaitement  beaux  ,  &  qui  du- 
'rent  bien  plus  long-tems  en  ce 
païs-là  qu'en  France,  où  le  férein 
&  le  foin  les  rendent  pouffifs  6c 
fluxionnaires.  Les  chevaux  de  i'ifle 
font  des  bidets  pleins  de  feu  ,  dont 
4'encolure  eflaffezbelle^Ôc  la  queue 
fort  longue  ;  la  plupart  ont  Ci  peu 
de  boyau ,  que  la  felle  ne  fçau- 
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ro'it  leur  tenir  fur  le  dos.  Ils  font 
entiersyât  fe  cramponnent  fi  adroi- 
tement fur  les  rochers  ,  qu'ifs 
grimpent  d'une  viteffe  admirable 
dans  les  lieux  les  plgs  efcarpés.  Oa 
n'a  qu'à  les  prendre  d'une  main 
par  le-crin»  &  tenir  la  bride  de 
l'autre  ;  xlans  les  defçemes  les  plus 
horribles,  qui  font  affez  fréquentes 
daiis  cette  ifle ,  ils  ont  le  pas  fer- 
me &  affuré  ;  mais  il  faut  les 
laiffer  faire  Ôc  marcher  fur  leur 
bonne  foi;  ils  ne  s'abattent  jamais^ 
quand  on  s'abandonne  à  leur  con- 
duite,  non  plus  que  lorfqu'ils  por- 
tent ides  fardeaux  beaucou{!^'plus 
lourds  que  le  corps  d'un  homme* 
Ordinairement  ils  ne  tombent  que 
lorfque  le  cavalier  ne  leur  lâche 
pas  affez  la  bride; car,  alors  ayant 
la  tête  trop  élevée  ,  ils  ne  peu- 
vent porter  leur  vue  en  bas  pour 
placer  fûrement  leurs  pieds.  Les 
dames  Turques  ou  Grecques,  qui 
ne  fçauroient  fe  fervir  d'autres 
voitures  ,  à  caufe  de  la  difficulté 
des  chemins,  ne  defcendent  ja- 
mais ,  ÔL  l'on  n'entend  pas  dire 
qu'il  leur  foit  arrivé  d'accidens 
fâcheux,  par  la  chute  de  leurs 
chevaux.  Ces  petits  chevaux  font 
merveilleux  pour  courir  le  lièvre: 
cette  chaffe ,  &  la  chaffe  à  Toi- 
feàu ,  font  celles  que  les  Turcs 
aiment  le  plus*;  il  efl  vrai  que  les 
oifeaux  font  excellens  &  j)ien 
dreffés.  On  en  faifoit  une  efpèce 
de  commerce  du  tems  que  Tifle 
appartenoit  aux  Vénitiens  ;  on  en 
apporte  encore  quelques-uns  en 
Allemagne  ,  par  la  voie  de  Ve- 
nife.  La  plupart  font  deffinés 
pour  Conftantinople ,  de  mê»- 
me  que  ceux  que  l'on  élève  dans 
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les  autres  ifles  de  T Archipel, 

Tous  les  chiens  de  Candie  font 
des  lévriers  bâtards  ,  mal  faits , 
fort  élancés ,  6i  qui  paroiiTent  tous 
de  même  race 4  leur  poil  eft  aflez 
vilain  ,  Si  par  leur  air  ,<  il  femble 
qu'ils  tiennent  quelque  chofe  du 
loup  &  du  renard,  ils  n'ont  rien 
perdu  de  leur  ancienne  fagacité, 
&  naturellement  ils  font  tou^  pre- 
neurs de  lièvres  ôi  de  petits  co- 
chons. Lorfque  ces  chiens  fe  ren- 
contrent entr'eux  >  ils  ne  fuient 
pas  ;  mais  ils  s'arrêtent  »  &  com- 
mencent à  gronder  ,  en  fe  mon- 
uant'les  dents ,  après  quoi  ils  fe 
réparent  de  fang  froid.  On  ne  voit 
pas  d*autres  èipèces  de  chiens  en 
ce  païs  ;  il  femble  qu^elle  s'y  foit 
confervée  depui$  la  belle  Grèce  ; 
il  n'eft  parlé  chez  les  anciens  que 
des  chiens  de  Crète  &  de  Lacé- 
mone ,  quoique  dans  le  fond  ^  ' 
ils  foient  fort  inférieurs  à  nol 
lévriers. 

CRÉTÉE  ,  Cretea  ,  Kf^viiit  » 
(a)  nom  d'un  petit  canton  ,  que 
Paufanias  place  fur  le  mont  Lycée 
ou  le  mont  Olympe  dans  l'Âr- 
cadie  ,  à  la  gauche  d'un  bois  con- 
facré  a  Apollon  Parrhafius.  Les 
Arcadiens  prétendoient  que  c'étoit 
dans  ce  canton  ,  6c  non  pas  dans 
rifle  de  Crète ,  que  Jupiter  avoit 
été  élevé  par  trois  nymphes,  Thi- 
foa^  Néda&Hagno. 

CRÉTÉE,  Cretea,  {h)  favori 
des  Mufes  ,  qui ,  épris  de  l'har- 
monie  des  vers  &  des  charmes 
de  la  mufique ,  chantoit  fouvent 
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(/f)  Pauf.  p.  517. 
{h)  Virg.  iEneid, 
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fur  fa  lyre  les  courfes  des  cher 
vaux ,  &  les  combats  des  guer- 
riers.  C'écoit  un  capitaine  Troyea 
qui  fut  tué  par  Turnus. 

CRETÉÉ ,  Creteus  ,  {c\  le  plus 
courageux  des  Grecs  ,  fat  auifi 
tué  par  Turnus. 

CRÉTHÉE  ,  Cretheus  ,  (  ^  ) 
K?vyfù<;,  fils  d'Éole  ,  &  petit- 
âis  d'Hellen  ,  roi  d'une  partie  de 
la  Grèce  ,  pôfTéda  la  province 
d'Iolchos  dans  la  Theffalie.  Sa 
femme  Démodice  accufa  faufle- 
ment  le  jeune  Phryzus ,  fils  d'Aca* 
mas,  &  neveu  de  Créthée,  d'a- 
voir voulu  commettre  un  incefte 
avec  elle.  Créthée  la  crut  trop 
légèrement  ^  &  le  deflina  à  la 
mort;  mais,  Phryxus  échappa  i 
ce  danger  ;  &  Créthée  ayant  de- 
puis connu  l'innocence  de  fon  ne- 
veu ,  fit  mourir  fa  femme  Dé- 
modice ,  &  fe  remaria  avec  Thiro^ 
fille  de  fon  frère  Salmonée.  Il  en 
eut  trois  enfans ,  dont  Tainé  i£foa 
lui  fuccéda.  • 

CRÉTHÉIS  ,  Cretheïs  ,  fem- 
me d'Acade,  roi  de  Theffalie» 
devint  paffionném^nt  amoureufe 
du  jeune  Pelée ,  qui  avoTt  époufé 
depuis  peu  une  Belle  princefle 
nommée  Érigone.  L'ayant  en  vain 
foUicité  de'  commettre  un  adul- 
tère, elle  chercha  tous  les  moyens 
de  fe  venger.  Elle  fit  accroire  à 
à  Érigone,  que  fon  mari  recher- 
choit  une  autre  princefle ,  &  que 
le  mariage  étoit  fur  le  point  de 
s'accomplir.  Érigone,  croyant  trop 
facilement  cette  colomnie,s'aban- 

{d)  Pauf.  p.  219,  ;oo.  Mych.  par  M» 
PAbb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  9t  >  96  >  ^ft 
Métn.jie  PAcad.  des  Infcripc.  ^  BelU 
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donna  au  défefpoir ,  &  fe  fit  mou- 
-  rir  elle  -  même.  Cette  méchanie 
femo^  fe  plaignit enfuite  à  Acafle, 
•que  reléeavoit  voalu  la  fuborner, 
&  gagna  de  faux  témoins  pour 
foûtenir  cette  accufaiion.  Acafle,^ 
trop  crédule  >  conda.miia  Pelée  à 
être  expofé  aux  centaures  ;  mais, 
ce  généreux  prince  fortit  viâo<- 
rieux  de  ce  combat  >  &  tuja  Cré- 
théis  en  préfehce  dé  fon  mari , 
puis  Acafte  même.    • 

CRÉTHON,  Crethon\  Kpiro^v, 
(a)  fils  de  Diodes  ,  &  frère  ju- 
meau d'Orfiloque.  Il  partit  avec 
•fon  frère  ,  pour  porter  du  fecours 
aux  Grecs  qui  affiégeoient  la  ville 
de  Troye.  Ces  deux  frères  fe  coa- 
6ant  un  peu  trop  fur  leurs  forces, 
ne  £rent  point  de  difficulté  d'en 
venir  aux  mains  avec  Énée,quî 
Jes  tua  l'un  ôc  l'autre ,  pour  les 
punir  de  leur  témérité.  Ménélaiis 
:&  Antiloque  eurent  bien  de  la 
peine  à  retirer  leurs  corps  morts 
d'entre  les  mains  des  ennemis. 
.  CKÉTTCVS  ,  Creticus ,  Kf^M' 
rtniç ,  (b)  furnom  du  Père  de 
M.  Antoine.  Foye^  Antoine. 

Le  même  furnom  fut  aufTi  don- 
né à  Métellus ,  parce  qu'il  avoit 
réduit  la  Crète  fous  la  puiifance 
dès  Romains. 

CRETOIS,  Cretenfes,  K/>S- 
T5<;,  K^MrUe^y  nom  des  habitans 
de  rifle  de  Crète.  Voye^  Crète. 

CREUGAS,  Creugas^  os:.- 
7ac  •  fameux  athlète  ,  natif  d'Épi- 
damne.  Foye^  JDamoxene. 

(4)  Homer.  Iliad.  L.  V.  v.  54».  ëriL.  XLIV.  c.  i.  Pauf.  p.  Ç90. 

/r^.  Pauf.  p.  *7J-. .  .  J     .{d}.yhg,  Sueià.  L.  IL  v,  551.  à'  /«f. 

(5)  Plut.  Tom.I.  p.915.  iPauf.  pag.  659.   Myth.  par   M.  l'Abb; 
.-  <c)  Strab.  pag.  400  »  405  ,  409.  Tit.    Bad.  T.  VU,  pag.  184 ,  »86 ,  J97, 
Liv.  L.  XXXVl.  c.  %u  L.  XtU,  c.  56,  | 

Tom.  XII.  A  4 

♦ 


CREUSE,  Cr€ufa^  KtTvtra,  (c) 
ville  de  Grèce  dans  la  Béotie. 
C'étoit  le  port  de  mer  des  Thef- 
piens.  Il  étoit  fitué  far  le  golfe 
Crifleen ,  au  rapport  de  Strabon* 

Paufanias  s'exprime  atnfi  au 
fujet  de  cette  ville,  n  A  Créufe» 
i>  qui  eft  Tarfenal  des  Thefpieiis» 
»  il  n'y  a  aucun  monument  ptH>' 
»  blic  qui  içérite  qu'on  en  parle. 
n  Je  vis  feulement  dans  la  mai- 
i>  fon  d'un  particulier,  un  Bacchus 
i>  en  plâtre,  peint  de  diverfes 
n  couleurs.  Pour  venir  du  Pèlo^ 
n  ponnèfe  à  Créufe  par  .mer  ,  il 
9>  faut  faire  un  trajet  qui  n'eft  ni 
n  fort  droit  ni  fort  fur  ;  car ,  oa 
n  eà  obligé  de  fe  détouiner,  pour 
M  éviter  des  «promontoires  qui 
n  avancent  dans  la  mer ,  ÔL  l'on 
»  eft  expofé  aufli  à  des  vents  très- 
n  violens  qui  toufHent  du  côté 
n  des  montagnes.  Si  vous  vous 
I»  enribarquez  à  Créufe,  ^  que 
»  vous  côtoyiez  la  Béotie ,  vous 
79  arriverez  bientôt  à  Thisbé.  a 

Paufanias  ,  au  lieu  de  Créufe , 
Ht  Créufis  ;  6c  il  n'eft  pas  le  feul 
qui  life  ainfi.  D'autres  lifent  Créu- 
fie. 

CREUSE,  Creufa  »  •Kpsot'tra  , 
{d)  fille  de  Priam ,  fut  mariée  à 
Énée.  Elle  périt  dans  l'embrafe* 
ment  de  la  ville  de  Troye ,  dans 
le  tems  qu'elle  fuyoit  pour  l'évi- 
ter. Virgile  en  fait  mention  dans 
le  fécond  livre  de  l'Enéide,  fie 
feint  qu'elle  difparut  &  fut  tranf- 
pbrtée  par  Cybeie.  Quelques-uns 
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nairenlent  aux  Tauroboles.  Foyc{ 
Xaurobole. 

CRIONTIUS ,  Criontius  ,  (a) 
fut  pêne  de  Lycomede.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  TUiade^  d'Ho*^ 
tnère* 

CRIOPHORE ,  Criophorus  , 
(^)  épithete  qu'on  donnoit  à  Mer- 
cure, pour  avoir  délivré  de  la  pef^e 
les  Thébains^  qui ,  lorfqu'ils  en 
furent  attaqués  ou  menacés  9  por- 
tèrent en  rhonneur  de  ce  dieu,  un 
bélier  autour  de  leurs  murailles  > 
&  célébrèrent  dans  la  ruite,en  mé- 
moire de  leur  confervation  ,  une 
fête  dans  laquelle  un  jeune  'Pfié* 
bain ,  de  la  6gure  la  plus  belle  ; 
faifoit  le  tour  de  la  vilUe  avec4)n 
agneau  ou  un  bélier  fur  fes  épap* 
les 

CRISIE,  Crifia,  (c)  l'une  des 
nymphes  Océanides ,  filles  de 
l'Océan  &  dé  Téthys. 

(d)  étoit  chef  de  la  fynagogue  des 
Juifs  de  Corinthe  en  Achaïe ,  lorfp 
que  faint  Paul  vint  prêcher  l'Evan- 
gile  dans  cette  ville  ;  il  embfaiTa , 
avec  toutç  fa  famille  »  la  foi  de 
Jefus-Cbrifi  ,  &'  fut  baptifé  par 
cet  Apôtre.  On  dit  qu'il  rétablit 
Évêque  d'Égine  dans  le  golfe  de 
Saron ,  fur  les  côtes  de  T Attique. 
On  fait  fa  fête  le  4  d'Odlobre. 

CRISPINUS  ,  Crifpinus  ,  (e) 
philofophe  Stoîjcien  6c  mauvais 
poëte,  Horace  en  parle  fouvent 
dans  fes  fatyres  ;  mais  ^  il  paroît 
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qu'il  en  fait  fort  pen  de  cai2 
»  D'écrire  beaucoup  »  dit-il  »  ce 
»  n'eft  pas  une  chofe  difficile^  Voi- 
M  là  Crifpinus  qui  veut  parier 
»  avec  moi  cent  contre  un 9  à  qui 
»  fçra  le  plus  de  vers  ;  preitons  9 
n  dit- il ,  du  papier,  un  lieu  ,  une 
I»  heure,  qu'on  nous  garde  à  vne.,* 
i>  Heureufement  que  les  dietuc 
i>  m'ont  fait  d'un  caraôère  timi- 
V  de  ;  je  me  montre  peu  &  ra- 
»  rement.  Permis  à  Crifpinus 
M  d'être  comme  ces  foufflets  tou* 
»  jours  haletans^pour  échauffer  le 
n  fer  &  l'amollir,  ce 

CRISPINUS  [Cépion],  (/) 
Capio  Crifpinus  y  quefteur  de 
Granius  Marcellus  ,  gouverneur 
de  Bithynie  ,  le  déféra  comme 
criminel  de  leze^^cnajeflé.  Il  fe 
fraya ,  dit  Tacite  à  cette  occaHon  j 
une  route»  dont  le  malheur  des 
tems  &  l'audace  des  efprits  in- 
quiets ont  fait  on  chemin  battu  & 
fréquenté.  Homme  obfcur  &  in- 
connu ,  fans  fortune ,  avide  &  re- 
muant ,  en  flattant  par  des  delà* 
tions  fecretes ,  l'inclination  de  Ti- 
bère, prince  fanguinaire,  &  met* 
tant  ainfi  en  danger  les  premiers 
perfonnages  de  la  République  ,  il 
^'acquit  du  crédit  auprès  d'un  feul, 
&  la  haine  de  tous  ;  &  il  eut  un 
grand  nombre  d'imitateurs ,  qui , 
comme  lui  »  devenus  riches  ,  de 
pauvres  qu'ils  étoient ,  &  auffi  re- 
doutables qu'ils  avôient  d'abord 
paru  dignes  de  mépris, creuferent  » 


O)  Homer.  Iliad.  L^  XIX.  v.  i4(X        iCorinth.  Epift.  ï.  c.  1.  v,  14, 

(*)  Antiq.   cxpl.    par    D.   Bem.   de!     (O  Horat.  L,  I.  Saiyr.  1.  v.  120,  i»n 


Montf.  Tom.  I.  pag.  ijo 

(O  Anciq.    expl.   par    D.   Bem.   de 
Montf.  Tom.  I.  p.  7t. 

(d)  Adtu,    Apoft.  Xi   x8.  V.   8.  ad 


Satyr.  4.  v.  ij.   et  fej.  L.  Il,  Satyr.  7. 
V.  4^ 

(/)  Tadr.  Annal.  L.  I.  c.  74.  Ctéf, 
Hitt,  des  Ëmp«  X,.i«  p»  %ii  y.  i^a. 
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Ibus  les  pîeds  des  autres  »  un  abî- 
me ,  dans  lequel  i|s  tombèrent 
enfin  eux-mêmes. 

CRÏSPINUS,  Crifpinus  ,  {a) 
centurion  ,  qui  s*étoit  fouillé  du 
Tang  de  Fonteius  Capiton.  Son 
crime  étoit  aù(Ii  manifefte  que 
fa  vie  étoit'peu  confidérable.  Il  fut 
facrifié  par  Vitellius,  aux  inftantes 
prières  de  Tarmée. 

CRÏSPINUS ,  Crifpinuf  ,  {b) 
Égyptien,  qui,  de  la  condition 
(d^èfclave ,  parvint  à  la  dignité  de 
Chevalier  Romain.  Il  fut  redeva- 
ble de  fa  fortune  à  TeropereurDo- 
mîtien,  dont  il  fçuc  gagner. les 
bonnes  grâces.  Mais ,  il  ne  fçut 
pas  gagner  de  même  celles  de  Ju- 
vénal  ^  puifque  ce  Poëte  vomît 
contre  lui  mille  inveâives  ,  &  le 
dépeint  comme  un  homme  infâ- . 
me. 

,  CRÏSPINUS  ,  Crifpinus,  (c) 
tribun  des  Préropieiis  fous  l'empire 
d'Othon.  Ce  Prince  ayant  com- 
mandé jque  l'on  amenât  à  Rome 
une  cohorte  qui  étoit  à  Oftie  » 
Crifpinus  fut  chargé  du  foin  d'ar- 
mer cette  cohorte.  Pour  l'exécu- 
ter avec  moins .  d'embarras  ,  il 
choîfo  le  moment  où  la  nuit  com- 
mençoit ,  comme  ufi  moment  de 
tranquillité  ;  &  ayant  ouvert  Tar- 
(ênal ,  il  fit  charger  les  armes  né- 
ceOaires  fur  les  -chariots  de  la 
cohorte.  Les  foldats  prirent  om- 
brage des  précautions  mêmes  , 
affeâées  pour  év^ifer  le  trouble; 
tbixt  f|ur  paraît  fufpe^  j  &  déjà 

C«)  Tacît.  Hift.  L.  I.  c.  58, 
.  {h)  Juven.Satyr.i.  v.  »7rSatyr.  1.4. 
•V/.  ï.  ér  feq» 

(c)  Crév.   Hiû.  d«  Emp..  Toip.  ÏII. 
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échauffés  par  le  vin  pour  la  plu- 
part, la  vue  des  armes  fut  une 
amorce  qui  les  enflamma.  Ils  ac- 
cufent  leurs  olHciers  de  trahifon  , 
êc  leur  imputent  le  deffeln  d'ar- 
mer contre  Oihon  les  efclaves  des 
Sénateurs.  Ce  bruit  atroce  fe  ré- 
pand en  un  in{lant«;  tous  accou- 
rent ,  les  un%  de  bonne  foi  ,  & 
dans  J'état  où  le  vin  lés  avoit  mis, 
ne  fçachant  guère  ce  qu'iris  fai- 
ibient  ;  les  méchans  ,  par  l'avidité 
de  faifir  l'occafion  de  piller  ;  le 
plus  grand  nomtyre.,  par  le  goût 
qui  elt  naturel  à  la  multitude  pour 
la  nouveauté  &  pour  le  tumulte  ; 
.&  l'heure  de  la  retraite  avoit  ren- 
fermé les  bons  dans  leurs  :temes. 
Crifpinus  &  les  plus  (evères  des 
centurions ,  ayant  voulu  réfxfter 
aux  féditieux ,  furent  tués  fur  la 
place. 

CRIS;>INUS  ,  Crifpinus ,  (d) 
perfonnage  confulaire.  C'étoit  un 
homme  de  mérite  6c  de  tête ,  qui 
avoit  de  la  douceur ,  de  la  dignité 
&  le  talent  de  la  parole*  Il  fut 
chargé  de  gouverner  l'intérieur  de 
la  ville  d'Aquilée  pendant  la  guer* 
re  contre  Maximin.  Foye^  Aqui* 
lée. 

CRISPIUS,  Crifpîus,  {e) 
certain  homnra-,  dont  parle  Cicé- 
ron  dans  fon  t^raifon  pour  Cn, 
Plancius. 

CRISPUg  [ M.]  ,  Af.  Cnfpus^ 
f)  tribun  dans  l'armée  de  Céfar, 
l  fut  envoyé  vers  ceux  de  Tha- 
bene  «  à  la  tête  d'une  cohorte  , 


\ 


(d)  Crév.  Hifl. -des  Émp.  Tom.  V, 
pag.  ji5i. 
(«)  Ciccr.  Orat.  pro  Cn.  Plane,  c.  fti  ^ 

.  .  (/)  Hirt.  Panf.  de  jBçfl.  Afciç.  p,  8<^ 

A  a  iij 
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avec  des  archers  &  des  machinés. 
CRISPUS ,  C ri/pus  ,  (a)  frère 
de  Tempereur  Claude  II ,  fut  père 
d*une  fille  nommée  Claudia  f  qu'on 
Biaria  à  un  des  plus  îHuftres  fei-* 
gneurs  de  là  nation  des  Darda-* 
siens. 
^     CRISPUS  [  Flavius  Jùle  ] , 
9 Flavius  Jul'ms  Crifp§is ,  {b)  filsi  de 
Conflantîn  le  Grand  &  de  Mi-> 
nervine  ^  étoit  inférieur  à  Tes  frères 
du  côté  de  fa  mère  ,  femme  fans 
nom  ;  mais,  à  tout  autre  égard, 
il  avoit  fur  eoj^  une  fupériorité 
bien  marquée;  Il  étoit  plus  âgé  de 
feize  ans  que  Taîné  des  enfans  de 
Faufta ,  &  il  avoit  fignalé  fa  va- 
leur, foitdans  les  guerres  contre 
^     les  Francs,  foit  dans  celle  qui,  en 
détrui^nt  Licinius  ,  réunit  tout 
Tempire  fous  le  pouvoir  de  Conf*- 
tantin.  Il  paroît  que  le  caraâère 
de  ce  jôune  Prince  étoit  aimable. 
&  promettoit  de  grandes  chpfes. 
Il  avoit  été  élevé  ^vec  grand  foin 
dans  les  lettres  ,  fous  la  difcipline 
du  fameux  Ladance,  le  plus  ha<«* 
bile  maître  de  fon  fiècle.  Il  efl 
loué  par  Eufebe  &  par  Torateur 
Nazaire  ;  &  l'hiUoire  ne  le  charge 
d'aucun  reproche ,  au  moins  qui 
foit  prouvé. 

Ce  fut  précifément  fon  mérite 
qui  caufa  fà  perte.  Faufta ,  dont  le 
fils  aîné  n'avoit  encore  que  dix 
ans  ,  trouvoii  qu'un  tel  frère  étoit 
pour  fy%  enfans  un  rival  redouta- 
ble. Elle  entreprit  de  le  ruiner 
dans  l'efprit  de  fon  père  ,  en  jet- 
tant  fur  lui  les  foupçons  les  plus 

(é)  Crév.  Hîft.  des  Emp.  Tom.  VI. 

{h)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
pig.  )Q79''3o8.  Hitt*  du. Bas  Emp.  par 
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odieux.  Elle  Taccufa  d'avoir  voulu 
la  corrompre  ,  6c  <e  frayer  par 
l'incede  la  voie  dii  trône.  Faufta 
pouvoit  être  encore  aflez  jeune  , 
pour  que  ce  foupçon  ne  fût  pas 
abfoliiment  deditué  de.vraifem** 
blance.  Conflantin  le  reçut  avec 
une  crédulité  qui  ne  fouffre  poinc 
d'excuCe.  Il  étoit  alors  à  Rome  , 
où  l'avoit  amené  le  défir  de  célé- 
brer dans  fa  capitale  la  vingtième 
année  de  fon  règne.  U'relégua  fon 
malheureux  fils  à  Pda  en  Iftrie  , 
&  peu  de  tems  après,  il  l'y  fit  périt 
par  le  fer  ou  par  le  potion. 

Jule  Flavhis  Crifpus  étoit  âgé 
d'environ  trente  ans.  Sa  mort  fiiC 
bientôt  vengée.  Le  père  infortuné 
commença  parïe  punir  lui-même» 
Accablé  des  reproches  de  fa  mère 
Hélène,  &  plbs  encore  de  ceux  de 
fa  confcience,  qui  Taccufoit  fans 
Cefle  d'une  injufté  précipitation  , 
il  fe  livra  à  une  efpèce  dé  défef<« 
poir.  Toutes  les  vertus  de  Jule 
Flavius  Crifpus  irritoient  fes  re- 
mords ;  il  fembloit  avoir  renoncé 
à  la  vie.  Il  pafTa  quarante  jours 
entiers  dans  lès  larmes ,  fans  faire 
ufage  du  bain ,  fans  prendre  de 
repos.  Il  ne  trouva  d'autre  conib-' 
lation,que  deiigna^ler  fon  repentir 
par  une  (ktue  d^argent  qu'il  fit 
dreffer  à  '  fon  fils  j  la  têre  étoit 
d'or  ;  fur  le  front  étoient  gravés  ce» 
mots  :  C'eft  moà  fils  injuftcmtnt 
condamné.  Cette  ftatue  fut  enfuke 
tranfporcée  àConftantinople ,  oh- 
elle  fe  voyoit  da(\s  le  lieu  appelle: 
Smyrnium. 

M.  le  Beau.  T.  I.  p.  446.  &fMiv.  Mém. 
de  IMcad.  des  Infcripc,  &  Bell.  Lctt»'- 
T.  II.  p.  551.  é'fiiiv. 
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^  CRISUS,  Crifus,  Kplcoç,  (a) 
fils  de  Phoçus  ,  fut  le  grand- père 
de  Pylade,  q«i  naquit  de  Strophius 
&  d*Anaxibie  ,  fœur  d'Agamem- 
non. 

CRIT  AL  A ,  Crîtala ,  Kftrei^a^ 
(^è)  ville  de  TAfie  mineare  dans  la 
Cappadoce  ,  au  rapport  d'Héro- 
dote. ' 

CRITHÉIS ,  Critheis,  Kr/wfç, 
(c)  fille  de  Mélanopus,  de  la  ville 
de  Magfiéfie  ,  naquit  à  Cutnes 
dans  rÉolîe.  Son  père  &  fa.  mère 
étant  morts ,  pendant  qu'elle  étoit 
encore  jeune  ,  elle  refta  fous  la 
tutele  d*un  ami  de,  fon  père ,  ou 
felon  d'autres  ,  de  fon  oncle. 
Celai- Cl  étant  devenu  amoureux 
de  fa  nièce  ,  la  rendit  enceinte  ; 
pour  couvrir  fon  honneur  ,  il  la 
fnaria  à  Phémius ,  célèbre  gram- 
mairien de  la  ville  de  Smyme. 
L*enfant  fut  nommé  Méléfigene , 
parce  qu'il  étoit  né  fur  le  bord  ixi 
fleuve  Mêlés  ,  qui  baignoit  les 
murs  de  cette  ville  ,  &  prit  en- 
fuite  celui  d'Homère  >  qui  (ignifi^ 
en  grec  aveugle ,  lorfqu'il  eut  per- 
du la  vue.  Fbye^  Homère. 

CRITHOMANTIE,  CriMa- 
mantia ,  efpèce  de  divinatioa,  qui 
confiftoit  à  coniidérer  la  pâte  on 
la  matière  des  gâteaux  qu'on  of- 
froit  en  facrifice ,  &  la  farine  qu'on 
répandoit  fur  les  vidimes  qu'on 
devoit  égorgera 

Comme  on  fe  fervoit  fouvent 
de  farine  d'orge  dans  ces   céré* 
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monîes  fuperftitieufes,  on  a  appel- 
lé  cette  forte  d^  divination  Cri- 
thomantie  ,,  de  xp/On  ^  orge  ,  &* 
/LavTeltt^  divination. 

Cette  fuperftttibn  a  été  prati- 
quée dans  le  ChriftianiTme  même  ^ 
par  de  vieilles  femmes  qui  fe  te- 
noienc  autrefois  dans  les  Églifes  , 
auprès  des  images  des  Saints  ,  fic. 
qu'on  nommoit  pour  cela  tplrptttt  « 
au  rapport  de  Théodore  de  Bai« 
famon ,  cité  par  Delrio. 

CRITIAS  ,  Critias  ,  Kpirlôtç  ^ 
(d)  fils  de  Galhefchrus  ,  &  oncle 
de  la  mère  de  Platon ,  fut  un  des 
trente  tyrans  établis  fur  la  ville 
d'Athènes ,  après  qu'elle  eut  été 
prife  par  les  Lacédémoniens.  C'é- 
toit  un  homme  de  naidance  & 
d'efprit ,  adroit  ,  éloquent ,  mais 
dangereux ,  avare,  violent  »  .&  qui 
fembloit  être  né  pour  être  le  fléaa 
de  fa  patrie»  Après  avoir  porté 
Lyfandre  à  démolir  Ici  murailles 
^'Athènes,  il  y  remplit  tout  de 
meurtres  ,  &  l'emporta  fur  fes 
collègues  pour  la  cruauté. 
•  Il  s'étoit  d*abord  montré  favo- 
rable à  Alcibiade ,  puifqu'ii  drefla 
lui-même  le  décret  auquel  le  peu- 
ple donna  les  mains  pour  le  rap- 
peller  à  Athènes  ;  c'eft  ce  qu'il 
témoignoit  dans  fes  Élégies  ,  di- 
fant  à  Alcibiade  ,  pour  le  faire 
fouvenir  du  grand  fervice  qu'il  lui 
a  voit  rendu  :  L'avis  qui  a  produit 
votre  retour  ,  c'ejè  moi  qui  l'ai 
propofé;  c'eft  moi  qui  ,  en  écrivant 


(«)  Pauf.  pag.  \\^ »  139. 

{h)  Herod.*  L.  VIT.  c.  26. 

(c)  Herod.  deVii.  Homer.  , 

.  (d)  Atheh.  pagk  «S^  Corn.  Kep.  in 
Alcibiad.  c.  id.  in  Thraf.  c.  %.  Juftr  L. 
V.V  9«  Plutt  Tomt  I.  pag.  1099  si|. 


Xenoph.  p.  461.  ér  fetf»  p*  713*  dr  /«^ • 
Koll.  Hift.  Ane.  T.  II.  p.  544.  4^  fMv, 
Mém.  de  i*Acad.  des  Infcript.  &  BeiU 
Letc  Tom.  VII.  pag.  377.  Toou  XXI« 
p.  1581  169, 
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le  décret  y  vous  ai  ramené  dans 
votre  patrie  ^  c*eft ,  pour  ainfi  dire, 
jna  langue  qui  a /celle  votre  rappel. 

Mais  quand  il  fe  vit  à  la  tête 
des  trente  tyrans  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  il  repréfenta  à 
Lyfandre ,  que  la  ruine  de  la  dé* 
mocracie  à  Athènes  afluroit  véri- 
tablement l'empire  de  la  Grèce  à 
Lacédémone  ;  mais  que  cepen« 
dant  ,  quelqu'accoûtumés  que 
les  Athéniens  puflent  jamais  être 
à  l'oligarchie ,  Alcibiade  ,  tant 
qu'il  vivroit  y  ne  les  laifleroit 
point  en  repos  »  jufqu'à  ce  qu'ils 
eufTent  fecoué  le  joug  de  cette 
dure  fervitude.  Sur  cette  remon- 
trance ,  jointe  à  une  lettre  des 
Éphores  ^  Lyfandre  prit  des  me- 
fures  pour  fe  défaire  d*  Alcibiade. 

Critias  avoir  toujours  été  fort 
oni  avec  Théramène  ,  qui  étoit 
auflî  un  des  principaux  des  trente 
tyrans.  Mais ,  quand  ce  dernier 
vit  les  violences  &  les  cruautés 
auxquelles  fe  portoient  fes  collé«^ 
gués ,  il  fe  déclara  ouvertement 
contre  eux ,  &  par-là  s'attira  leur 
haine.  Critias  devint  fon  plus 
mortel  ennemi ,  &  fe  porta  pour 
fon  délateur  devant  le  Sénat ,  Tâc- 
cufant  de  troubler  TÉtat  j  &  de 
vouloir  renverfer  le  gouverne- 
ment préfent.  Comme  il  s'apper- 
çut  qu'on  écoutoit  avec  filence  Se 
approbation  la  défenfe  de  Théra- 
mène »  il  craignit  que  fi  on  laiflbit 
la  chofe  à  la  difpofition'du  Sénat  » 
il  ne  le  renvoyât  abfous.  Ayant 
donc  fait  approcher  des  barreaux 
la  jeuneffe-  qu'il  avoir  armée  de 
poignards  »  il  dit  qu'il  croyoit  que 
c*étoit  le  devoir  d'un  fouverain 
magiilrAt  d'empêcher  que  la  jufli- 
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ce  ne  fût  furprife  ,  &  qu^il  le 
vouloir  faite  en  cette  rencontre. 
19  Mais  9  continua-t-il ,  puifque  la 
n  loi  ne  veut  pas  qu'on  faiTe 
n  mourir  ceux  qui  font  du  nom- 
n  bre  des  trois  mille  ,  autrement 
i>  que  par  l'avis  du  Sénat ,  j'eâface 
tt  Théramène  de  ce  nombre  ,  &L 
»  le  condamne  à  mort,  en  vertu 
n  de  mon  aurorité  &  de  celle  de 
»  mes  collègues,  u  Et  fur  le 
champ  f  fans*  aucun  égard  à  ce 
qu'objeâoit  Théramène  ,  il  or« 
donna  aux  ofHciers  de  la  judice 
de  l'arracher  de  l'autel ,  &  de  te 
conduire  au  lieu  do  fupplice. 

Critias  y  qui  avoii  été  difciple 
de  Socrate  ,  fut  celui  qui  fe  décla- 
ra le  plus  ouvertement  contre  lui, 
choqué  des  difcours  libres  &  har- 
dis qu'il  tenoit  contre  le  gouver- 
nement des  Trente.  Il  alla  jufqu'à 
lui  interdire  l'inftruâion  de  la 
jeunefle  ;  mais ,  Socrate ,  qui  ne 
reçonnoiiToit  point  fon  autorité  » 
&  qui  n'en  redoutoit  point  les 
fuites  violentes ,  n'eut  aucun  égard 
à  une  défenfe  fi  injufte.  Critias 
porta  rinhumanité  jufqu'à  pour- 
fuivre  les  bannis  d'Athènes ,  dans 
les  lieux  même  où  ils  s'éroient 
réfugiés  y  &  empêcher  ,  par  fes 
brigues  ,  qu'on  ne  les  reçût  dans 
aucune  ville  de  la  Grèce.  Cette 
violence  fut  un  des  principaux 
motifs  qui  les  réunie  en  corps  d'ar- 
mée. Us  entrèrent  dans  l'Attique  , 
fous  la  conduite  de  Thrafybule  > 
&  attaquèrent  le  port  du  Pirée  ^ 
oh  Cricias  fut  tué  en  le  défendant» 
la  première  année  de  la  95e. 
Olympiade  ^  400  ans  avant  J.  C« 

Il  y  en  a  qui  ont  mis  Crifias  aa 
rang  des  Athées.  Nous  nous  dif* 
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penferons  d'examinçr  fi  cette  im- 
putation eft  bien  fondée,  &  Ci  les 
vçrs  qui  lui  ont  attiré  un  fi  horri- 
ble foupçon ,  doivent  lui  être  at- 
^ibués,  DÛ  bien  à  Euripide ,  dont 
Clément  Alexandrin  l'accufe  d'être 
plagiaire.  Quoi  qu'il  en  foit .  il  eft 
inconteftable  ,  *  quoi  qu'en  ait  dit 
Voffius ,  que lauteur  des  Élégies 
citées  par  Plutarque  n'eft  pas  dif- 
férent de  Tauteur  des  Élégies  ci- 
tées par  Athénée  fous  le  nom  de 
Cricias  ,    puifqu'ils   lui    donnent 
tous  deux  Callefchrus  pour  père. 
Ce-^qui  refte  de  Critias  dans  le 
genre  élégiaque ,  femble  ne  pas 
mériter  beaucoup  d'attention,  fi 
ce  n'eft  pour  quelques  anciens  ufa- 
ges'dont  peut-être  on  ne  trouve 
point  der  veftiges  ailleurs.  Cicéron 
9'eft  pas  le feul  qui  ait  vanté  lelo- 
quence  de  Critias  ;  mais  ,  il  n'y  a 
peut-être  dans    toute   l'antiquité 
qu'Athénée ,  qui  ait  loué  fes  talens 
pour  la  Poëfie,  Athénée  ,  dis-je, 
qui  lui  donne  Tépithete  magnifi- 
que de  KpccTiçoç.  II  avoir ,  au  ju- 
gement dé  Philoftrate  ,  une  faci- 
lité d'efpnt  admirable  ;  il  aimoit 
fur-tout  à  /epréfenter  une  même 
chofe  en  plufieurt  façons  ;  les  ter- 
mes propres  venoient  fe  préfen- 
ter  à  lui  comme  d'eux  mêmes;  & 
fi  le  vent  de  fon  éloquence  tom- 
boit  fouvent ,  il  étoit  en  revanche 
plus  doux  &  plus  agréable  que  les 
zéphirs.  Les  traits  dont  Philoftrate 
peint  Critias ,  ne  repréfentent  pas 
mal  Ovide  ;  enforte  qu'on  peut 
dire  qu'à  cet  égard  il  aura  été  le 
Gritias  des  Latins-. 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  484. 

(b)  Plin.  Tom.  II.  p.  «48.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bçll,  Lett.  T. 


CRITIAS  ,  Critias  ,   K^m^i;, 

(a)  auteur  d'un  traité  hiftorique 
du  gouvernement  de  divers  peu- 
ples ,  &  entr'autres  des  Lacédé- 
moniens.  Pollux  le  cite,  au fti- bien 

.  qu'Athénée.  Saint  Clément  d'A- 
lexandrie en  a  confervé  un  beau 
fragment. 

lî  y  en  a  qtii  croyent  que  c'eft 
cet  Ecrivain  que  PlutarqUe  cite 
dans  la  vie  de  Cimon  &  ailleurs. 
Mais,  c'eft  une  erreur;  car,  ce- 
lui dont  parle  Plutarque  dans  les 
paiïages  indiqués  ,  n'eft  point  dif- 
férent de  celui  de  l'article  précé- 
dent. 

CRITIAS  f  Critias  ,  Kptr!xç  « 

(b)  célèbre  ftatuaire  ,  qui  florif- 
foit  environ  l'an  de  Rome  300.  Il 
eft  bon  de  remarquer  que  Pline  lui 
donne  pour  fes  contemporains 
entr'autres Neftoclès ;  mais,  félon 
la  judicieufe  réflexion  de  M.  l'abbé 
Gédoyn  ,  c'eft  une  faute  conû- 
dérable ,  que  le  P.  Hardouin  n'a 
pas  relevée.  Il  dit  bonnement  que 
le  ftatuaire  Neftoclès  né  lui  étoit 
pas  connu.  Lucien  pouvoit  lui 
apprendre  qu'au  lieu  de  Critias  & 
de  Neftoclès  ,  il  faut  lire  Critias 
Néfiotès  ,  fans  virgule.  On  appel- 
loit  ce  Critias  Néfiotès ,  l'infulai^ 
rc\  pour  le  diftinguer  d'un  autre 
Critias  d'Athènes  ,  qui  avoit  été 
aufTi  ftatuaire  ,  comme  on  le  voie 
dans  l'article  fuiyant. 

CRITIAS  ,  Critias  ,   Kfuriaç  ^ 

(c)  autre  célèbre  ftatuaire  ,  qui 
étoit  d'Athènes.  Paufanias  parle 
de  fes  ouvrages  en  plufieurs  en- 

IX   p.  189 ,  190* 

(f>  Pauf.  p.  14 ,  4t ,  347.  Plin.  Tom. 
ill.p.  657, 


Î78  C  R 

droits.  Pline  lui  donne  pour  dif- 
ciple  Dionyfodore. 

CRITIAS,  Critîas  ^  Kptr!<rç  , 
{or)  l'un  des  interlocuteurs  du  dia* 
logue  de  Lucien ,  intitulé  Philo^ 
patris.  Il  s'entretient  avec  Trié- 
phon. 

CRITOBULE  ,  Cruobulus  , 
fils  du  philofophe  Criton  ,  &  dif- 
ciple  de  Socrare ,  dont  parle  Dio- 
gène  Laërce  dans  la  vie  de  Cri- 
ton. 

CRITOBULE  ,  Critobulus  , 
{b)  habile  médecin  y  du'tems  d'A- 
lexandre le  Grand,  auquel  il  éioit 
attaché  ,  &  qu*il  fuivit  dans  Tes 
expéditions-  Ce  Prince  ayant  été 
percé,  dans  la  ville  des  Oxydra- 
ques  y  d*une  flèche  qui  entra  bien 
avant  dans  fon  corps  ,  Critobule 
fut  étonné  de  la  grandeur  du  pé- 
ril ,  &  n'ofoit  y  qiettre  la  main , 
de  peur  que  fa  tête  ne  répondit 
de  révènement  ;  &  comme  il 
pleuroit  ,  &  étoit  demi-mort  de 
crainte  >  le  Roi  s'en  appercevant , 
lui  demanda  pourquoi  il  le  faifoit 
tant  languir ,  &  à  quoi  il  tenoit 

3u'il  ne  le  délivrât  promptemenc 
e  Tes  douleurs ,  puifque  d'ailleurs 
c*en  étoit  fait  de  lui  :  &  s'il  crai- 
gnoit  d  être  accufé  de  fa  mort ,  fa 
bleflure  étant  mortelle  ?  Enfin  Cri- 
tobule ,  n'ayant  plus  de  peur  9  ou 
faifant  femblant  de  n'en  plus 
avoir ,  le  pria  de  fe  laifler  tenir 
pendant  qu'on  lui  arracherbit  le 
fer ,  parce  que  le  moindre  mou- 
vement du  corps  lui  pouvoit  beau- 

(<»)  Lucjan.  T.  II.  p.  9P9.  ér  fe^. 
{b)  Q.  Curt.  L.  IX.  c.  5.  Plin.  T.  I. 

ic)  Paul.  p.  €46. 
{d)  Pauf.  pag.  359. 


coup  nuire.  Le  Roi  Taflura  qull 
n'étoit  point  befoin  de  le  tenir  ;  Se 
de  fait, il  demeura  ferme/ans  bran- 
ler en  aucune  façon. 

CRITOBULE  ,  Critobulus  p 
(c)  capitaine  Grec  ,  commandoîc 
avec  Antiochus  les  troupes  que 
les  Phocéens  envoyèrent  aux 
Thermopyies  pour  en  dilputer  le 
partage  aux  Gaulois.  Ces  troupes 
confmoient  en  trois  mille  fantaf- 
fms  &  en  cinq  cens  cavaliers. 

CRITODAME,  Critodamus^ 
K/)(Tc/a^cç ,  (d)  athlète  de  la  ville 
de  Clitor  ,  fut  couronné  aux  jeux 
Olympiques ,  pour  avoir  été  vain- 
queur au  combat  du  ceAe  ,  dans 
la  claiTe  de  la  jeuneiïe.  La  Aatœ 
que  cette  viâoire  lui  mérita  à 
Oîvmpie,  fut  faite  par  Cléon. 

CRITQDEME,  Crnodemus  , 
Kp/To/M/4oç  >  (e)  du  bourg  d*Alo- 
pece ,  fut  père  d'Ariftomaque ,  att 
rapport  de  DémoOhène  dans  fa 
harangue  contre  Nééra. 

CRIT'OGNATUS ,  Critogna^ 
tus  »  (f)  Arverne  qui  étoit  d'une 
haute  naidance  &  d'une  grande 
autorité.  Il  (e  déclara  pour  la  li- 
berté de  fa  nation ,  ÔC  fuivit  la  for- 
tune  de  Vercinigétorix.  L'armée 
Gauloife  ,  que  Céfar  tenoit  affié* 
gée  dans  Aléfie ,  venant  à  man^ 
quer  de  vivres  ,  &  la  plupart  de^ 
avis  allant  à  (e  rendre,  ou  à  faire 
une  fortie  généreufe ,  pour  monrif 
les  armes  à  la  main  ,  Critognatut 
dit  qu'il  ne  pouvoit  approuver  ni 
l'im    ni   l'autre  ;   que    ceux  qui 

(e)  Demofth.  Orat.  in  Kezr.  p.  S64. 

iff  Cacf.  de  Bell.  Gall.  L.  VII.  pag. 
ÎSS-  Crév.  Hiit.  Roin.  T.  VII.  tçç.  & 
fniv.  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript*  & 
Bell,  Lm,  T,  XIX,  p.  497,  49S. 
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avoîent  été  do  premier  àvîs ,  ne 
méritoientpas  le  nom  de^GatiIois , 
puifqu'ils  vouloienc  fe  jeiter  dans 
une  ferviiode  bonteufe,  &  que 
les  autres  ,  qui  vouloient  mourir 
les  armes  à  la  main ,  paroiffoient 
oe  chercher  la  mort ,  que  pour  fe 
délivrer  bientôt  de  l'incçromodité 
d  un  fiège ,  ce  qui  éioit  une  foi- 
feleffe ;  que  pour  lui,  il  étoit  d'avis 
de  porter  la  défenfe  à  toute  extré- 
mité ,  &  d'imiter  en  cette  ren- 
contre le  courage  des  anciens 
Gaulois,  qui,  fe  voyant  renfermés 
dans  leurs  villes,  &  réduits  à  une 
extrême  néceffiié  par  les  Teu- 
tons &  les  Ctmbres  ,  fe  nourri- 
rent de  ceux  qui  n'étoient  pas  en 
âge  de  combattre.  On  prit  cette 
réfoluiion,  &  les  Gaulois  furent 
bientôt  fecourus  ,  mais  inutile- 
tnent  ;  car  ceux  qui  vinrent  pour 
les  dégager  ,  ne  purent  jamais 
forcer  les  retranchement  des  Ro- 
mains. 

CRITOLAUS,  Critalaus,  {a) 
Kfi79?,oicç ,  fils  d'icétaon  ^  époufa 
Ariftomaque  ,  fille  de  Priam  ,  s'il 
en  Éiut  croire  le  poëie  Ennus  cité 
par  Paufani^s. 

.  CRITOLAUS  ^Critolaus ,  (h) 
Kpi-rhoioç^  fils  de  Reximachus  ^ 
citoyen  de  la  ville  de  Tégée  en 
Arcadie  ,  étoit  l'aîné  de  deux  au- 
tres frères  ^  avec  lefquels  il  comt 
battit  contre  les  trois  fils  de  Dé- 
Riocrate  ,  citoyen  de  Phénée,  au- 
tre ville  d'Arcadie ,  pour  terminer 
parce  combat  la  guerre  qui  durpit 
depuis  long-tems  entre  ces  deux 
Tifles«  Les  deux  frères  de  Crico- 
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laos  étant  demeurés  fur  la  place  t 
après  avoir  blefTé  Icnrs  adverfai- 
res,  Critolaus  tua  fon  homme  Dé* 
moticus  &  les  deux  blefies.  Lors- 
que ce  ^  vainqueur  fut  retourné 
chez  lui»  fa  fœurr  Démodice  qui 
étoit  promife  à  Démoticlès  ,  s'ab- 
oint  feule  de  fe  réjouir  de  fa  vic- 
toire ;  ce  qui  irrita  fi  fort  Crito- 
laus 4  qu'il. la  tua.  Sa  mère  l'accufa 
devant  le  Sénat  fie  la  viiie  ;  mais  , 
les  Tégéates  ne  purent  fe  réfoudte 
à  condamner  un  homme  qui  ve-» 
noit  de  leur  rendre  la  liberté  ,  & 
d'aihrer  leui  puiflance  contreleurs 
ennemis. 

Cette  hiftoire  ne  diffère  que 
par  les  noms  de  celle  des  Curiafles 
6c  des  Horaces.  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  l'une  aura  fervî 
de  mod^e  à  la  compofition  4e 
raytre.;mais^  il  feroit  impoffîble 
de  dire  laquelle  des  deux  a  été  ia- 
ventée  la  première. 

CRITOLAUS ,  Critolaus .  (c) 
Kfniisjctcç  s  fuccéda  à  Diéus  à  la 
charge  de  préteur  des  Achéens» 
l'an  147  ou  148  avant  Jefus- 
Chrifi.  Cet  homme ,  le  plus  in- 
confidéré  que  l'on  eût  jamais  va  ^ 
brûloit  d'envie  de  faire  la  guerre 
«ux  Romains.  Ayant  appris  que 
des  commififaires,  envoyés. parles 
derniers  ,  arrivoienjt ,  il  alla  à  leur 
rencontre  jufqu'à  ^  Tégée  ,  fous  ' 
prétexte  de  s'aboucher  avec  eux , 
mai»  au  fand  pour. empêcher  que 
l'on  n'aflemblât  les  états  d'Achaïe. 
Cependant ,  comme  les  commif'* 
fairesen  demandoient  la  convoca* 
tion  »  il  en  expédia  l'ordre  ,  eux 


ia)  Pauf.  p.  659. 

{h)  Ptuc.  T.  il.  p.  309f 
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(tf)  Pauf.  pag.  8s  ,  42).  ér  fiq,  Roll. 
Hift.  Anc«  T,  V.  p.  119  ^  fniv^ 


5^0  C  R 

préfens  ;  mais ,  par  des  lettres  fur- 
tivement écrites  à  toutes  les  villes 
d'Achaïe  ,  il  donnoit  en  même 
tcms  un  contre  -  ordre  ,  de  forte 
qu'au  jour  marqué,  il  ne  fe  trouva 
perfonne  ;  ainfi ,  les  comminaires 
ne  purent  pas  douter  de  l'artifice. 
Ils  en  furent  encore  plus  perfuar 
dés,  quand  ils  virent  queCritolaus 
les  prioit  d'attendre  une  féconde 
convocation  qu'il  indiquoit  à  fix 
mois  de-là;  difant  au  refte,  que  de 
lui-même  il  ne  pou  voit  rien  con- 
clure avec  eux.  Après  une  trom- 
perie fi  gro(!ière»ces  commilTaires 
ne  pouvant  demeurer  dans  le  pais 
avec  bienféance,  s'en  retournèrent 
à  Rome  ;  audî-tôt  Critolaus  fient 
les  états  à  Corinthe  ,,&  perfuade 
aux  Achéens ,  non  feulement  de 
prendra  les  armes  contre  Sparte , 
mais  de  déclarer  la  guerre  aux 
Romains; 

Qu'une  république  ou  un  Roi , 
dit  Paufanias ,  entreprennent  une 
guerre,  &  qu'ils  y  fuccombent, 
c'eft  ce  qui  arrive  tous  les  jours  » 
moins  par  la  faute  de  ce  Roi  ou  de 
cette  république  «  que  par  je  ne 
fçats  quelle  fatalité  qui  pl-éfide 
aux  combats  ;  mais  que  fans  au- 
cunes forces  on  ait  la  témérité 
d'attaquer  une  puifTance  formida- 
ble ,  alors  ce  n'eil  plus  malheur  ; 
c'efi  fureur»  c'eft  manie  ;  voilà 
pourtant  ce  qui  perdit  Critolaus 
Si  les  Achéens.  . 

Ce  Général ,  bien  loin  d'écou- 
ter aucune  propofition  de  paix  » 
voyant  qu'Héraclée  s'étoit  foule - 
vée  contre  les  Achéens  ^  alla  Taf- 


en 

fiéger ,  &  s*en  rendit  le  maître  ; 
cependant,  ayant  appris  par  fes 
coureurs ,  que  Métellus  avoit  déjà 
paiTé  le  Sperchius  ,  il  fongea  à  fe 
retirer  à  Scarphée  y  ville  des  Lo- 
criens.  Les  défilés  qui  font  entre 
Héraclée  6l  les  Thermopylesydit 
Paufanias,  ces  lieux  fi  célèbres  par 
les  prodiges  de  valeur  que  les  La- 
cédémoniens  &  les  Athéniens  y 
firent  autrefois  ,  les  uns  contre. les 
Perfes ,  les  autres  contre  les  Gau- 
lois ;  ces  lieux  ,  dis- je  ,  ne  furent 
pas  capables  de  raiTurer  le  Géné- 
ral Achéen  ;  il  voulut  pouffer  juf- 
qu'à  Scarphée.  Mais  ,  Métellus 
l'ayant  joint  avant  qu'il  y  pût  en- 
trer ,  le  tailla  en  pièces  |  &  fît 
plus  de  mille  prifonniers.  Après 
le  combat,  Critolaus  ne  fut  trouvé 
ni  parmi  les  vivais,  ni  parmi  les 
morts  p  on  n'a  jamais  fçu  ce  qu'il 
étoit  devenu  ;  s'il  prit  la  fuite  par 
ces  marais  que  les  eaux  de  la  nier 
formoient  fous  le  mont  CEta,on  no 
doit  pas  s'étonner  qu'il  y  foitpéri; 
cependant ,  fa  mort  a  donné  liea 
à  d'autres  conjedùres. 

CRITOLAUS  ,  Critolaus  , 
KfiTo^ttoç  >  (tf)  hiftorien  Grec.  On 
ne  fçait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu. 
Il  rendit  fon  nom  recommandable 
par  un  traité  des  Épirotes ,  dont 
Plutarque  cite  le  troifième  livre. 
Il  compofa  auili  un  ouvrage  d'Af- 
tronomie  ,  intitulé  Phénomènes , 
que  le  même  Plutarque  cite  enco- 
re dans  la  vie  de  Périclès.  Aula^ 
Gelle  en  fait  auili  mention ,  &  en 
cite  un  endroit  confidérable. 

CRITOLAUS ,  Critolaus ,  {*) 


U)  Plot.  T.Lp.  155, 


I 


(h)   Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  psj.  ii'j. 
T.  VI,  p.  458  »  4}9» 
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X'p«to'a«cç  ,  Philofophe  IPérîpa- 
patéûcieh.  Il  fut  envoyé' en  am- 
baflade  à  Rome  avec  Diogène  le 
Stoïcien  y  &  Carnéade  T  Académi- 
cien, vers  Tan  218  avant  l'Ère 
Chrédenne. 

Ce  Philofophe  pourroit  bien 
être  le  même  que  l'Hif^orien  dont 
il  eft  parlé  dans  l'article  précédent; 
mais»  on  ne  peut  rien  amrmer  Ik^ 
deflus.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft 
qu'il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  de 
ce  nom  ,  6c  entr'autres  un  Gram- 
mairien cité  dans  TÉtymologi- 
que. 

'  CRITON ,  Criion  ,  Kp/t«k  , 
Philofophe  Pythagoricien  ,  qui 
fioriflbit  environ  500  ans  avant 
rÉre  Chrétienne.  . 

CRITON,  Criton^  Kpl-rcf , 
médecin ,  difciple  d'Acron  d'Agri- 
gente.  il  yivoitfous  la  88.e  Olym- 
piade, Tan  428  avant  Jefus-Chrift, 
Ce.  Cricon  dégrada  la  médecine  , 
jufqu'à  la  faire  fervir  à  Teiflbellif- 
iement  des  .'corps  ;  c*eft  -  à  -  dire  , 
qu'il  fut  médecin  de  toilette ,  & 
qu'il  compofa  des  fards  pour  pro- 
curer &  conferver  la  befauté.  Il 
laifla  même  des  préceptes  iur  cet 
art  ,  où  l'on  ne  voit  rien  .que  de 
très-vain ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus, 

CRITON,  Crim,  Kp/tû^f, 
(tf)  Philofophe  Athénien  ,  vivoit 
e^iviron  400  ans  avant  TÉre  Chré- 
tienne. Ce  fut  un  des  plus  zélés 
difciples  de  Socrate  ,  comme  en 
fait  toi  le  Dialogue  que  Platon  a 
intitulé  Criton. 

Peu  de  jours  avant  queSocrate 

(#)  Said»  T.  I.  p.  'iç»8.  Xenoph.  p. 
719.,  Cker.  de  Divinat.  L.  l*  c.  11;. 
RoU.  Hilt.  Ane.  X*  II*  p.  698.  é-  friv. 
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fût  mis  à  mort,  Criton  vient  le 
trouver  de  grand  matin  dans  la 
prifon  ,  pour  lui  apprendre  cette 
triAe  nouvelle ,  &  pour  lui  annon- 
cer en  même  tems  qu'il  ne  tient 
qu'à  lui  de  fortir  de  la  prifon  ;  que 
le  geôlier  eft  gagné ,  qu'il  trouvera 
les  portes  ouvertes  ;  &  il  Ini  offre 
une  retraite  fûre  en  Theffalie.  So- 
crate fe  prit  à  rire  de  cette  pro* 
pofition  ,  &  lui  demanda  s'il  fça* 
voit  un  lieu  hors  de  TAttique  oii 
l'on  ne  mourût  point,  Criton  traite 
la  chofe  fort  férieufement ,  6c  le 
prefle  de  profiter  d'un  tems  fi  pré- 
cieux ,  en  apportant  raifons  fur 
raifons ,  pour  tirer  fon  confente- 
ment ,  &  l'engager  à  prendre  ce 
parti.  Socrate, après  l'avoir  écouté 
attentivement,  loue  fon  zèle,  & 
lui  en  marque  fa  r^connoiffance  ; 
mais,  avant  que  de  fe  rendre,  il 
veut  examiner  s'il  eft  jufte  qu'il 
force  de  la  prifon  fans  le  confente- 
ment  des  Athéniens.  Il  entre  donc 
en  matière  ;  &  à  chaque  propofi. 
tign ,  Criton  ne  peut  s'empêcher 
de  donner  fon  confentement.  En- 
fin ,  convenant  de  bonne  foi  qu'il 
n'avoir  rien  à  répliquer ,  il  demeu- 
ra en  repos ,  6c  y  laiffa  fon  ami ,  à 
qui  il  eut  foin  de  fournir  tout  ce 
dont  il  avoit  besoin ,  tant  qu'il  fut 
en  prifon*  Critobule,  Hermogène, 
Ctéfîppe  ôc  Épigènes  fes  enfans  , 
furent  les  difci|j[|ss  de  ce  grand 
homme.  Criton  compofa  dix-fept 
Dialogues  ,  dont  Diogène  Laërce 
rapporte  le$,titf  es. 

CRITON  ,    Criton ,   Kplro»y  , 
(h)  Athénien ,  dont  Démofthène 

Mém,  de  TAcad.  des  Infaipt.  &  Bcilt 
Lett.  Tom.  XIV.  p.  38.  <^  fmiv. 
{if)  Utmo&ÏL  in  fioeot.  p.  10169   - 
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villes  de  ce  nom  en  Egypte  ;  Tune 
étoit  dans  la  Thébaïde,  au  rapport 
de  Ptolétnée,  qui  Tattribue  au 
nome  Aphroditopolite  ;  l'autre 
ëtoit  la  même  qu*Ar(inoé.  Ceft 
fans  doute  de  l'une  de  ces  deux 
villes  qu'il  faut  entendre  ce  que 
dit  Hérodote ,  que  les  Rois  d'E- 
gypte avoient  fait  conftruire  un 
labyrinthe  un  peu  au-deiïusdulac 
de  Mœris,  près  de  la  ville  des 
Crocodiles. 

(a)  Il  y  a  eu  encore  une  autre 
ville  de  ce  nom  dans  la  Phénicie. 
JElle  étoit  voifme  de  Dora;  mais, 
au  midi  de  cette  ville,  &  ne  fub- 
fiftoit  déjà  plus  du  tems  de  Pline. 
StraJbon  la  nomme  de  même,avec 
quelques  autres  dont  il  ne  reftoit 
plus  que  le  nom.  Pline  écrit  Cro" 
codilon ,  qui  eft  le  nom  Grec. 

CROCOTE  ,  Çrocota  ,  (>  ) 
habit  des  femmes ,  ainfî  nommé , 
parce  qu'il  avoit  la  couleur  du 
iâffran  ,  appelle  Crocus^  ou  parce 

Îue  la  trame ,  appellée  en  Grec 
roke  y  en  étoit  plus  forte.  Il  étoit 
d*ufage  non  feulement  pour  les 
femmes,  mais  auffi  pour  des  hom- 
mes efféminés  y  pour  des  Bac> 
chans  &  des  bateleurs.  Clodius  eft 
devenu  populaire  >  dit  Cicéron, 
par  fa  Crocote  ,  par  fa  ceinture  p 
par  fes  fouUers  de  femmes ,  fy  par 
fes  rjibans  de  pourpre.  Il  femble 
marquer  par-là  que  la  Crocote- 
étoit  un  habit  extérieur. 

CROCOTULE ,  Crocotula  , 
(c)  efpèce  de  tunique.  Ce  pom 

(*)  Plin.  T.  î.  p,  KÎ3.  Strab.  p.  758. 

(h)  Antiq*  expl.  par  D.  fiern.  de 
Moiîtf.  Tom.  111.  p.  ?6  ,  î7. 

(c)  Antiq.  «xpl.  par  D.  Bem*  de 
Montf.  Toin.  lU»  pag.  jS. 
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n*eft  qo*un  diminutif  de  Crocote; 
&  on  peut  l'expliquer  par  ce  que 
nous  avons  dit  ci-deflus  de  la  Cro- 
cote. ^ 

CROCUS ,  Crocus  ,  {d)  jeuiie 
homme ,  qui  aimoît  éperdu  ment  la 
nymphe  Smilax  ,  &  -qui  n'en  étoit 
pas  moins  aimé.  Ils  furent  meta** 
morphofés  en  Aeurs.  C*eft  fans 
doute  parce  qu'ils  s'aimoient  uiû- 
Quement ,  &  que  leurs  amours 
furent  toujours  chafles,  qu'on  a 
fuppofé  qu'ils  avoient  été  changés 
en  fleurs  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'ils  mou- 
rurent avec  cette  fleur ,  qu'on  a 
de  tout  tems  eftimée,  je  veux  dire, 

CROCYLÉ A ,  Crocylea ,  {é) 
Kpo  vhetx^  nom  d*un  lieu  dont 
parie  Homère.  Ce  poëte  )oint  en- 
îemble  les  habitans  dlchaque  & 
ceux  de  Crocylea.  Pline  paroît  en 
avoir  conclu  que  Crocylea  étoit 
une  ifle  comme  Ithaque.  Il  ne  ba« 
lance  pas  du  moins  àr  faire  de  Cro- 
cylea une  ifle.  Étienna  de  Byzan- 
ce  a  fait  la  thème  chofe^  &  prend 
pour  garant  Thucydide  ,  qu'il  pa- 
roît n  avoir  gufere  bien  entendu  , 
au  jugement  du  P.Hardouin  ;  car, 
félon  ce  Père  ,  le  Crocylium  de 
Thucydide  eft  une.  ville  de  TÉto- 
lie  ,  &  non  pas  une  ifle.  D'un  au- 
tre côté  ,  Strabon  croit  que  la 
Crocylea  d'Homère  eft  une  ville 
d'Acarnanie  en  terre  ferme.  Mais,, 
Héraciéon  ,  fils  de  Glaucus ,  cité 
par  Etienne  de  Byzance,  dit  que 
l'ifle  d'Ithaque  étoit  partagée  en 

(d)  Ovid.  Mctam.  L.  IV. 

(e)  Homer.  IHad.  L.  II.  v.  1,39,  140*, 
Plin.  Tom.  I.  pag.  to8.  Strab.  pag.  ^76 J 
Thucyd,.  p.  ftj8« 
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quatre  quartiers  ;  que  le  premier 
étoit  ^u  midi ,  &  vers  la  mer  ,  & 

s'appelloit ;  le  fécond , 

Neium  ;  le  troifième ,  Crocylée  ; 
&  le  quatrième,  iEgyrée^  Il  ne 
dit  point  le  nom  du  premier;  mais, 
on  pourroit  peut-être  le  retrouver 
dans  les  deuxyers  deriliade ,  dont 
voici  le  fens:  n  Ceux  d'Ithaque  & 
ty  de  la  forêt  de  Nérite  ;  ceux  de 
n  Crocylée  &  de  lefcarpée  Mgï- 
n  lipe,  tt  PluHeurs  Sçavans  ont 
cru  que  Nérite  étoit  le  noni.,du 
premier  canton  ,  &  qu'Homère 
avoit  fupprimé  le  fécond. 

CROCYLIUM,  Crocylium^ 
lS.fQ)Lv>ic¥  ♦  ville  d'Éolie*  Foy^x^ 
Crocyléa, 

CRODO  ,  Crodo  ,  ou  Cro- 
"pvSy  Crodus^  Tune  des  principales 
idoles  des  Germains.  C'étoit  un 
vieillard  à  longue  Harbe  ,  vêtu 
d'une  robe  longue  ,  fanglé  d'une 
bande  de  toile  ,  menant  •  dans  la 
tnain  gauche  une  roue  ,  ay<ant  à 
fa  main  droite  un  panier  plein  de 
fruits  &  de  ^eûrs ,  &  placé  de 
bout  fur  un  poiffon  hériflSé  de  pi- 
qûans  &  d'écaillés,  qu'on  prend* 
pour  une  perche ,  foutenu  hori- 
fomalementparunecolomne.  On 
l'adora  particulièrement  à  Hartes, 
bourg  près  de  Goflar ,  jufque  fous 
le  règne  de  Charlemagne,  qui  fit 
abattre  la  flatue  de  Crodo,  ÔC 
beaucoup  d*autres.  Il  y  en  a  qui 
font  venir  Crodo  de  Crànos.^  &  qui 
croyent  que  ce  Crodo  des  Ger- 
mains eft  le  Saturne  des  Grecs  & 
des  Romains  ;  mais  cette  conjec- 
ture n*eft  autorifée  par  ^ucun  des 
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attributs  de  la  ftatue  de  Crodo* 

CRODUNUM,  Crodunum, 
lieu  des  Gaules  près  de  Touloufe. 
Cicéron  ,  dans  fon  oraifon  pour 
M.  Fomeius ,  en  fait  mention. 

CR^SMUS  ,  Crafmus,  (a) 
KffctTfitç  t  capitaine  Troyen ,  qui 
fut  tué  par  Mégès  d*un  coup  de 
pique.  Sa  chute  fit  un  bruit  ef* 
îroyable. 

CRCESUS  ,  Crœfus.  Foyei 
Gréfus. 

CROISSANT  ,  {b)  efpèce 
d*ornement  que  portoîent  à  leurs 
foulier«  les  Patriciens  &  les  Séna- 
teurs. On  ignore  ,fi  les  femmes 
ufoient  de  cet  ornement.  Peut- 
être  n'étoit-ce  au  fond  qu'une 
boucle  d'une  forme  particulière  » 
dont  la  mode  ppuvoit  être  com- 
mune à  l'uo  6c  à  l'autre  fexe  ;  mais 
nous  n'ofons  infifter  là  -  deflus  , 
puifqu'au  rapport  des  Auteurs  les 
plus  graves ,  les  croifFans  établif-r 
foient  uae  forte  de  moralité ,  qui 
pouvoit  bien  n'être  pas  tout  à  fait 
du  goût  des  dames. 

M  Pourquoi ,  demande  Plutar*? 
n  que  dans  fes  queftions  Romai- 
9»  nés ,  pourquoi  ces  croifTans  fur 
n  les  fouliers  des  Patriciens  ?•  Eft- 
»  ce  pour  rendre  plus  refpeâable 
n  le  fentiment  de  Caftor ,  qui  éta- 
}>  blit  je  ne  fçais  quelle  habitation 
»7  dans  le  corps  de  la  lune  ?  Ne 
n  cherche-t-on  point  audi  à  nous 
»i  apprendre  par- là  qu'après  que 
i>  nos  efprits  auront  été  dépouil- 
la lés  |de  nos  corps  ^  ils  occupe- 
9>  ront  une  région  fupérieure  ^ 
»  celle  de  la  lune  ?  N*eft-ce  point 


ia)  Homer.  Iliad.  L.  ICV.  v.  5tj,  5*4.    7>  »  114-  Mém^de  TAcad.  des  Infcrîpt. 
ih)  Haï.  c.  j.  V.  i8.  Amiq.  expl.  par 
D.  Bcin.    de  Monif.  tom.  IV.  pag. 
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n  une  mode  qui  vient  des  Arca« 
I»  diens  defcendus  d'Évandre ,  qui 
n  font  réputés  plus  anciens  qde 
1»  cet  aftre  même ,  &  qui ,  à  cet 
M  effet ,  ont  été  appelles  Profélé- 
n  nés?  Que  dis-je,n'efl-ce  point  à 
n  ceux  que  leur  grandeur  éblouit» 
n  un  avertiflement  de  rinftabilité 
9»  des  chofes  de  la  vie  ,  pris  des 
»  divers  changemens  de  cette 
91  planète  }  Ou  ne  veut-on  point 
»  enfin ,  fuivant  la  penfée  de  Par-^ 
n  ménide  ,  nous  mettre  fous  les 
»  yeux  l'exemple  de  la  lune ,  qui 
M  jette  un  regard  refpeâueux  vers 
99  la  lumière  du  foleil ,  par  je  ne 
9»  fçais  quel  fentiment  fecret  d*une 
99  juile  fubordination  ?« 

Le  fondement  de  toutes  ces  ob- 
fervations  ne  paroît  pas  infiniment 
fenfîble;  mais  aufli  l'efprit  humain 
ne  faiiit  le  merveilleux  qu*avec 
beaucoup  de  peine ,  ôc  quand  on 
fe  porte  à  l'interprétation  des 
myâères  ,  il  en  coûte  loujours 
quelque  chofe  à  la  raifon. 

Les  filles  de  Jérufalem  portoient 
des  CroifTans  d'or.  C'eft  un  des 
ornemens  que  le  Seigneur  les  me- 
nace de  leur  ôter. 

Le  CroiiTant  fe  remarque  dans 
les  monumens.  L'on  voit  cet  orne- 
ment aux  chevaux  des  Daces  , 
ainfi  qu'à  ceux  des  Romains. 

CROMES  ,  Cromi ,  Kp^/ÂOt , 
^a)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
TArcadie.  Elle  avoit  été  ainfi  nom- 
mée de  Cromusjfilsde  Lycaon. 
Cette  ville  dont  on  voyoit  à  peine 
quelques  traces  du  tèms  de  Pau- 

O)  Pauf.  pajç.  458  ,  498  ,  çio. 
(£r)  Ovid.  Meiam  L.  XII.  c.  9. 
(c)  Cicer.  ad  Amie,  L.  XII.  Epifi.  i}. 
Strab.  p.  669.  Pcoiem.  L»  V.  c.  14* 
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fanîas  ,  étoît  à  vingt  flades  de 
Nymphas.    , 

CROMIS ,  Cromis,  (b)  l'un 
des  Centaurçs ,  mourut  de  la  main 
de  Pirithoiis. 

CROMMYON ,  Crommyon  ^ 
^fofJtfJLvw  t  (c)  promontoire  de 
rifle  de  Chypre  ,  dans  la  partie 
feptentrionale  de  cette  ifle.  Le 
mot  Crommyon  veut  dire  le  pro- 
montoire des  oignons.  Il  eft  ap- 
pelle Crommy u- acris  dans  une 
lettre  de  Q.  Caffius  à  Cicéron. 
Strabon  dit  Kpc/ufjLVQv  aitpa  ^n  fin- 
gulier  ,  &  Ptolémée  ,  Kfo/^f^vav 
wL^a  en  pluriel.  C'écoit  la  pointe 
la  plus  feptentrionale  de  Chypre. 

CROMMYU- ACRIS ,  Crom. 
myU'  Acris,  Foye^  Crommyon. 

CROMNA  ,  Cromna,  (d) 
'KfZfntot,^  ville  de  TAfie  mineure 
dans  la  Paphlagonie.  Etienne  de 
Byzance  croit  que  ce  n'eft  que 
l'ancien  nom  d'Àmaflris  ,  mais  il 
fe  trompe.  Ptolémée  les  diflingue, 
ôc  Arrien  ,  dont  l'autorité  eft 
d'autant  plus  grande  qu'il  décrit 
dans  fon  Périple  un  chemin  qu'il  a 
fait  lui-même  ,  les  met  à  cent 
vingt  ftades  de  didance ,  &  place 
entre  deux  la  ville  d'Érithies.  Va- 
lérius  Flaccus  en  fait  aufli  men- 
tion ,  auffi-bien  qu'Homère  ;  ce 
qui  prouve  combien  cette  ville 
étoit  ancienne.  Ce  dernier  la  ran- 
ge parmi  \^  villes  que  l'on  voyoit 
iiir  les  rives  du  Parthénius. 

CROMNUM ,  Cromnum  ,  (e) 
K^û^iuroT  y  ville  du  Péloponnèfe , 
fituée  près  de  Mégalopolis.  Xé- 

\d)  Ptolem.  L.  V.  c.  i.  Homer.  Iliad. 
L»  II.  V.  36». 
CO  Xenoph.  p.  616  9  637. 
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nophon  dit  qu'Archidame  prit  cet- 
te ville  9  6c  y  laifTa  une  garnifoti 
de  trois  cohortes. 

CROMUS,  Cromus  y  Kpi/noç^ 
(a)  fils  de  Neptune  I  donna  Ton 
noo^u  village  de  Cromyon ,  au 
ra^^mt  de  Paufanias. 

CROMUS ,  CromuSi  Kpduoç , 
(h)  61s  de .  Lycaon.  La  ville  de 
Cromes  prit  le  nom  de  ce  héros. 

CROMYON ,  Cro/wyo/î ,  (c) 
Kpojbtvcàv  »  village  de  Grèce ,  qui 
appartint  d*abord  à  la  Mégaride  , 
mais  qu'on  attribua  enfuite  au  ter- 
ritoire de  Corinthe.  Paufanias  dit 
qu'il  étoit  aux  environs  de  Corin- 
the  ,  &  qu'on  l'appelloit  aind  de 
Cromus ,  fils  de  Neptune. 

La  Fable ,  félon  Strabon  »  rap- 
porte qu'une  truie  de  ce  lieu-là  fut 
mère  du  (angliér  de  Calydon  , 
dont  la  défaite  eft  comptée  entre 
les  travaux  de  Théfée;  La  choft 
n'eu  pas  ainfi  racontée  par  Pau- 
fa  nias,  n  L'on  croit  >  dit  cet  Au* 
»  teur ,  que  c'eft  à  Cromyon  que 
n  fut  nourri  ce  fagneux  bandit 
»  furnommé  Pityocamptés  ,  qui 
)>  donna  lieu  à  un  des  travaux  de 
w  Théfée.  Un  pin  que  Ton  dé- 
»  couvre  de  loin  fur  le  rivage  , 
n  eft  un  monument  qui  rappelle 
»  encore  le  fouvenir  de  cet  ex- 
w  ploit  de  Tkéfée.  n  Là  étoit 
.auffi  Tautel  de  Mélicerte  ;  &  on 
dit  qu'un  dauphin  l'apporta  en  cet 
endroit. 
-     CRONIA  ,  Cronia  ,  K/Joua  > 
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{d)  terme  qui  veut  dire  Saturniens. 
Diodore  de  Sicile  dit  que  dans  la 
Sicile  &  dans  les  pàïs  occidentaux, 
on  donnoit  ce  nom  aux  lieux  éle- 
vés y  parce  que  Saturne  ou  Cro- 
nos  avoit  fait  bâtir  dans  ces  pais , 
fur  les  lieux  hauts ,  des  citadelles 
&  des  forterelles  ,  pour  affermir 
fon  autorité.  ' 

CRONIA  ,  Cronia  ,  KpoYioi  > 
{e)  l'un  des  noms  que  porta  au-, 
trefois  la  Bithynie. 

CRONII  TUMULUS,  autre- 
ment le  tertre  de  Saturne.  C'eft 
ainfi  que  Polybe  nomme  une  hau- 
teur fltuée  près  du  port  de  Car- 
thagène. 

CRONIES ,  Croniày  (/)  fêtes; 
qu'on  célébroit  à  Athènes  en  Thon^ 
neur  de  Saturne  ,  au  mois  Héca- 
tombéon.  Les  Cronies  des  Grecs 
étoient  la  même  chofe  que  les  Sat* 
turnales  des  Romains.  On  pré- 
tend qu'à  Rhodes  on  réfervoit  un 
malfaiteur  pour  l'immoler  à  Sa- 
turne dans  cettje  efpèce  de  folem- 
nité. 

Les  Cronies  furent  ainfi  appel- 
lées  cuTTo  Tov  Kpo¥Qv  y  c'eil-à-dirc , 
de  Cronos  ,  ou  Saturne. 

CRONIUM  ,  Cronium  ,  (g) 
Kponoi  ville  du  Péloponnèfe  dans 
l'Elide  ,  au  rapport  de  Diodore  de 
Sicile.  Cet  Auteur  dit  que  les 
Arcadiens  ,  Tan  365  avant  l'Ère 
Chrétienne  ,  s'étant  jettes  dans 
l'Élide  ,  y   enlevèrent  plufieurs 


ia)  Pauf.  p.  8<S.  I     (/)  Antîq.   expl,    par  D.    Bern.   de 

{b)  Pauf.  p    4^8.  I  Monif.  Tom.  II.  pag,  ai;.  Myth.  par 

(c)  Srrab.   pag.   380.    Pauf.  rag.  86.  !  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  JS4 ,  5^9, 

Xenoph.  p.  5*4.  Plut.  T.  I.  p.  4.  \ér  Jniv. 

(i)  Diod.  Sicul.p.  1)6.  1      (^  Dioi.  Sicul.  p.  497. 

Ce)  Plin.  T.  I,  p.  à8o.  - 1 
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villes^  du  nombre  derqaelles  écoit 
Cronium. 

CRONIUM. ,  Cronium  ,  {a) 
K  poviùv  y  montagne  du  Péloponnè* 
fe ,  félon  Ptolémée ,  cité  par  Or- 
céiius  ;  mais ,  l'édition  de  Bertxus 
nomme  cette  montagne  Cornios , 
K  o^vtcx;.  Elle  e(l  dans  le  territoire 
de  Corinthe.  On  rappelloit  au- 
paravant Cturos,  Kroipoç ,  fi  nous 
en  croyons  Plutarque  dans  Ton 
traité  des  rivières  &  des  monta- 
gnes ,  félon  la  remarque  d'Orté- 
lius  ;  mais  ,  il  fe  trompe  ,  &.  le 
Cronius  Morts  dont  parle  Plutar- 
^  que  ,  n'eft  point  celui  de  Ptoîé- 
mée  ;  car  îl  en  parle  à  Toccafion 
de  rÀlphée.  .C*eft  celui  dont  De- 
nys  d'HalicarnalTe  fait  mention , 
&  qu'il  met  dans  le  territoire  de 
Pife  ,  auprès  de  TAlphée. 

CRONIUM  MARE,  {h)  Pli- 
ne nomme  ainfi  la  mer  qui  eft  à 
une  journée  de  navigation  au- 
delà  de  Thulé.  C'eft  ce  que  Taci- 
te appelle  Mare  Pigrum,  Nous 
l'appelions  préfentement  la  mer 
•  Glaciale. 

CRONOS,  Cronos,  Kpr'v^ç, 
autrement  Saturne.  P^oye^  Saturne. 

CRONOSOLON  ,  Cronofo^ 
Ion  y  Kfovor9Xu)¥  ,  (c)  titre  d'un 
dialogue  de  Lucien.  Ce  titre  fignî- 
fie  le  légiflateur  de  Saturne. 

CROPHI  ,  Crophi  y  KpSipt  , 
(J)  nom  d'une  montagne  ,  dont 
parle  Hérodote.  Elle  étoit  fituée 
entre  la  ville  de  Syene ,  dans  la 
Thébaïde ,  &  la  ville  d'Éléphanti- 
ne.  Son  fommec  fe  terminoit  en 

(4)  Ptolem.  L.  III.  c.  i5. 
(b)  Plin.  T.  I.  p.  a»o  ,  22|.  ' 
Ce)  Lucian.  T.  II.  p.  816.  érfe^f 
id)  Herod.  L.  II.  c.  a8. 
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pointé.  Entre  cetre  montagne 
celle  de  Mophi ,  étoient  de  pro- 
fonds abîmes  y  d'où  l'on  vouloit 
que  le  Nil  tirât  fa  fource. 

CROSSÉE,  Croff^a  ,  Kpcc- 
ra/H  1  (e)  contrée  de  Macé|ûine. 
Il  eft  fait  mention  de  cette  cMn-ée 
dans  Hérodote.  Cet  Auteur  la 
met  fur  le  golfe  Thermaïque  ,  6c 
lui  attribue  les  villes  fuivantes , 
Lipaxas ,  Combrée ,  Lifes  9  Gigo- 
nus ,  Campfe ,  Smile  &  Énée. 

CROTALE ,  efpèce  de  cafta- 
gnettes  en  ufage  chez  les  Anciens. 
yàyei  l'article  de  Caftagnettes , 
où  nous  avons  donné  une  defcrip- 
tton  de  cet  indrument. 

CROTALUS,  Crotalus,(J) 
KpiraMç  %  l'un  des  prétendans 
d'Hippodamie  ,  fut  vaincu  par 
Œnomaus  ,ôc  immolé  à  la  cruauté 
du  vainqueur. 

•  CROTANES  ,  Crotam  ,  (g) 
KfùTccyol^  Les  Crotanes  ,  (èlon 
Pauianias  ,  n*étoient  autre  chofe 
que  la  cohorte  des  Pitaûates  à 
Sparte  ;  &  iU  s'aifembloient  dans 
le  lieu  nommé  Lefché. 

M.  l'Abbé  Gédoyn,  dans  fes 
remarques  fur  notre  Auteur  ;  dit: 
»  Ces  Crotanes  compofoient  une 
n  des  cinq  ou  fix  cohortes  de 
fi  l'infanterie  Lacédémonienne* 
»  Chaque  cohorte  étoit  appellée 

1}  nom  que  les  Latins  ont  adop- 
}9  té  y  &  elle  étoit  compofée  de 
n  cinq  ou  fix  cens  hommes.  Pau- 
n  fanias  dit  ici  que  la  cohorte  des 
n  Crotanes  étoit  la  même   que 

(«)  Herod.  L.  VII.  c.  1*3. 
(/)  Pauf.  p.  j86. 
Il)  Pauf.  pag.  186. 
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fe  celle  des  Pitanates  ;  maïs  îl  fe 
n  trompe.  Meurfius  a  fort  bien 
»  prouvé  ,  par  ie  témoignage  de 
»  Thucydide ,  &  par  celui  d'Hé- 
P  Tychius ,  qu'il  n'y  avoit  jamais 
»  eu  à  Sparte  de  cohorte  dite  des 
»  Pitanates;  j'y  renvoie  le  lec- 
»  teur.  <c 

CROTON,  Cwtol,  Kf^iraf, 
certain  héros  ,  qui  fut  tué  par 
Hercule.  Voye^  l'article  de  Cro- 
lone ,  ville  île  la  grande  Grèce. 

CROTON  [  Q.]  ,  Q.  Croto, 
(a)  avoit  un  efcîave  nommé  Scé- 
va ,  qui  tua  L.  Saturninus  ,  &  qui 
€n  eut  pour  récompenfe  la  liberté. 

CROTONE  ,  Croto  ,  Cro- 
tony  K/>oT»if  y  (b)  ville  d'Italie 
dans  la  grande  Grèce.  Elle  a  été 
anciennement  très-fameufe ,  i.^ 
par  fa  beauté  ,  par  fon  étendue  & 
par  le  nombre  de  fes  habitans  , 
témoin  cet  ancien  proverbe  :  Tou^ 
tes  les  autres  villes  ne  font  rien , 
m  comparaifon  de  Crotone  ;  2,<* 
par  la  pureté  &  par  la  falubrité 
de  l'air  qu'on  y  refpiroit ,  ce  qui 
a  donné  lieu  à  un  fécond  prover- 
be :  Plus  fain  que  Crotone  ;  3  .^ 
par  la  force  6c  par  le  courage  de 
fes  anciens  habitans,  ÔC  par  le 
nombre  dé  ceux  qu'elle  a  vu  reve- 
nir viâorieuxdes  jeux  Olympiques, 
ce  qui  a  encore  donné  lieu  à  un  au* 
tre  proverbe  :  Le  dernier  des  CrO' 
toniates  vaut  bien  le  premier  de  • 
tous  les  Grecs  ;  4.°  enfin  ,  par  la 

{a)  Cicer.  Orat.  pro  C.  Rabir.  c.  aj. 

(h)  Scrab.  p.  161.  ér  feq,  Juft.  L.  XX. 
c.  «.  ér  feqi  Ptolern.  L.  III.  c.  1.  Plin. 
X.  I.  p.  X65.  Pomp.  Mel.  p.  i»9*  Diod. 
Sicul.  pag.  16 1 ,  X94  ,  açs  >  A75.  Herod* 
L.  V.  c.  44}  45.  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  18. 
L.  XXII.  c.  61.  L.  XXIIT.  c.  50.  L. 
£X1V.  e.  2.  &  fe^.  t.  XX1X..C*  }(S.  U 
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célèbre  école  de  philofophie  que 
Pythagore  y  avoit  fondée,  &  qui 
'a  produit,  en  différens  terni,  quan- 
tité de  grands  Hommes.  Cette 
ville  a  eiïuyé  bien  des  aventures 
qu'il  feroit  trop  long  de  décrire  , 
éi  qui  demanderoient  une  hifloire 
particulière.  Nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  ici  quelques 
circonAances  propres  à  prouver 
ce  que  nous  venons  d'avancer. 

L  Denys  d'Halicarnaiïe'  & 
Strabon>  qui^  parlent  de  la  fon- 
dation de  Crotone  ,  la  rapportent 
l'un  &  l'autre  à  Myfcellus ,  chef 
des  Achéens ,  &  Denys  d'Halicar- 
nafTe  ,  qui  en  donne  l'époque 
précife  ,  la  fixe  à  la  troifième  an- 
née de  la  27e  Olympiade,  qui, 
félon  lui ,  répond  à  la  quatrième 
année  du  règne  de  Numa ,  &  par 
conféquent,  environ  à  l'an  710 
avant  J.  C. 

Myfcellus  étant  allé  à  Delphes 
pour  confulter  l'oracle  d'Apollon, 
fur  le  lieu  où  il  bâtiroit  fa  ville  p 
y  trouva  Archias  le  Corinthien , 
qu'un  femblable  deffein  y  avoit 
amené.  Le  dieu  les  écouta  favo- 
rablement >  &  après  les  avoir  dé- 
terminés fur  le  lieu  le  plus  conve* 
nable  à  leurs  nouveaux  établiffe- 
mens  ,  il  leur  propofa  différens 
avantages,  &  leur  laiiTa  entr 'autres 
le  choix  des  richedes  ou  de  la 
fanté*  Les  richeiles  touchèrent 
Archias,  Myfcellus  demanda  la 

XXX.  c.  19.  Roll.  Hil^  Ane.  Tom.  Il, 
p.  346  ,  347.  T,  VI.  p.  457,  4s8.  Hift. 
Rom.  Tom.  II.  p.  425  »  416.  T.  III.  p, 
3^7  >  318.  Mém.  de  TAcad.  de?  Infcripc. 
&  Bcll.  Leit.  Tom..  I.  pag.  135,  ^  fuiv, 
Tom.  IV,  pag.  526.  &  fniv,  Tom.  IX. 
p.  164.  ér  /»»f« 
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de  Locres  avoit  envoyé  du  fecoufs 
à  celk  de  Siris  ^  lorfqu'ils  l'affié- 
geoienr^  ils  tournèrent  leurs  armes 
contre  les  Locriens ,  &  députèrent 
à  Delphes  pour  prier  Apollon  d'ê- 
tre favorable  à  leur  entreprife ,  & 
de  leur  accorder  la  viâoire.  Ce 
Dieu  leur  ayant  répondu  qu'avant 
que  de  furmonter  leurs  ennemis 
par  les  armes ,  il  falloir  les  vaincre 
par  les  vœux  ,  ils  lui  en  firent  un 
de  la  dixième  partie  du  butin  qu'ils 
feroient  dans  cette  guerre.  Ceux 
de  Locres  ,  inf^ruits  de  ce  qu'on 
avoit  voué  à  Apollon ,  &  de  la 
réponfe  qu'Apollon  avoit  faite,  lui 
vouent  à  leur  tour  la  neuvième 
partie  des  dépouilles  qu'ils  rem- 
porteront y  &  tiennent  la  chofe 
fecretie,  de  peur  que  l'ennemi  n'en- 
chérit encore  fur  leurs  vœux.  Ainfi 
quand  on  fut  avancé  au  combat 
de  part  &  d'autre ,  &  que  les  Cro- 
toniates  eurent  déplié  (ix  vingt 
mille  hommes  ,  les  Locriens  ,  qui 
n'en  a  voient  que  quinze  mille  , 
faifant  réflexion  furleur  petit  nom- 
bre ,  perdirent  tout^  efpérance  de 
vaincre  &  fe  dévouèrent  à  la  mort« 
qu'ils  envifageoient  comme  indu- 
bitable. Le  déferpoir  les  arma  d'u- 
ne réfolution  û  déterminée, qu'ils 
crurent  que  c'étoit  vaincre  en 
quelque  manière  ,  que  de  vendre 
leur  défaite  bien  chèrement.  Mais, 
tandis  qu'ils  ne  cherchent  qu'à 
mourir  avec  gloire,  ib  triomphent 
heureufement,  6i  ne  font  viâo^ 
rieux,.  que  parce  qu'ils  avoient  dé- 
fôfpéré  de  la  viéloire. 

L'an  277  avant  TÉre  Chrétien *- 
ne>  le  çonful  P.  Cornélius  Rufinus 
voulut  faire  le  fiège  de  la  ville  de 
^roton^  f  parce  ^u'ellç  avoit  epi» 
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braiTé  le  parti  de  Pyrrhus.  Il  M 
comptoit  pas  cependant  la  pren- 
dre de  vive  force ,  mais  par  une 
intelligence  >   comme  on    le    lui 
avoit  fait  efpérer ,  parce  que  les 
habicans  étoient  fort  mécoiitens 
de  Pyrrhus.  Il  s'en  fcroit  vraifem- 
blablement  rendu  maître  ;  mais  , 
les  Crotoniates  ^  foit  qu'ils  fe  dou. 
taflent  de  quelque  chofe ,  ou  qu'ils 
euffent  été  avertis  de  la  confpîra- 
tion  »  avoient  fait  venir  du  fecoufs 
de  Tarente.  P.  Cornélius  Rufinus, 
qui  n'en  étoit  point  averti,  s'étam 
approché  avec  trop  de  confiance 
des  murailles  de  la  ville ,  ce  nou- 
veau renfort  de  Lucaniens  coni«- 
mandé  par  Nicomaque ,  &  foute- 
nu  par  la  garnifon,  fit  une  terrible 
fortië  fur  le  Conful ,  le  mit  en  dé^. 
fordre^   &  lui  tua  beaucoup  de 
monde.  Il  quitta  le  fiège ,  ôc  fie 
plier  bagage ,  pour  partir  fur  le 
champ.  La  nouvelle  s'en  répandit 
bientôt  à  Crotone.  Dans  le  mo« 
ment  arrive  un  prifonnier,   qui 
s'étant  fauve  du  camp  des  enne* 
mis  y  vient  annoncer  que  P.  Cor- 
nélius Rufinus  fongeoit  à  attaquer 
Locres ,  fur  la  promefTe  qu'on  lui 
avoit  faite  de  lui  ouvrir  les  portes 
de  la  ville.  Il  en  furvient  bientôt 
après  un  fécond ,  qui  ajoute  que  . 
Tarn^ée  ennemie  eft  eq  marché. 
£t  en  effet ,  on  voy oit  de  loin  les 
drapeaux ,  &  les  troupes  qui  s'a- 
vançoient  par  le  chemin  qui  con- 
duifoit  à  Locres.  On  ne  perdit 
point  de  tems.  Nicomaque  ,  avec 
fes  Lucaniens ,  part  pour  aller  fe«« 
courir  Locres  par  des  routes  dé* 
tournées.  La  marche  de  P.  Cor- 
nélius Rufinus  n'étoit  qu'une  fein- 
te* U  revient  fur  fe$  pas  ^  tombe 
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fcrufquçment  fur  Crotone  ^  s'en 
rend  maître  avant  prefque  qiCon 
Xçût  qu*ii  étpit  de  retour ,  tant 
étoit  épais  un  brouillard  qui  fe  leva 
fort  à  propos  pour  lui. 

La  ville  de  Crotone  >  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  fut  tellement 
efFoiblie  par  les  pertes  confidira- 
bles  qu'elle  avoit  faites  durant  cet- 
te guerre  ,  qu*à  peine  pou  voit- on 
compter  vingt  mille  citoyens  de 
tout  âge  9  du  tems  de  la  féconde 
guerre  Punique.  C'eft  pourquoi  j 
les  Bruttiens,  voulant  augmenter 
leurs  forces  ,  réfolurent  de  forcer 
cette  ville.  Mais,  d'un  côté ,  ils 
n'ofoient  exécuter  ce  projet,  fans  y 
appeller  Annibal  >  de  peur  qu'il  ne 
leur  reprochât  d'avoir  oublié  qu'il 
étoit  leur  allié.  D'ailleurs ,  iUcrai- 
gnoient  que  s'ils  lui  demandoient 
du  fecours,il  n'agit  comme  il  avoit 
déjà  fait 'il  Locres,  en  arbitre  de 
la  paix  ,  plutôt  qu'en  compagnon 
de  guerre  ;  ce  qui  feroit  auiH 
échouer,  le  deflein  qu'ils  avoient 
formé  contre  la  liberté  des  Croto- 
niates.  Le  parti  qu'ils  prirent,  fut 
d'envoyer  des  ambailadeurs  à 
Annibal ,  &  de  lui  propofer  ce 
dediein  ,  en  tirant  de  lui  parole  , 
que  quand  ii  auroit  réudi ,  la  ville 
de  Crotone  appartiendroit  aux 
Bruttiens.  Annibal  leur  répondit 
cpi'ii  falloit  être  fur  les  lieux  pour 
décider  cette  queftion ,  6c  les  ren- 
voya à  Hannon,  qui  ne  leur  don- 
na aucune  parole  poûtive.  Car, 
ies  Carthaginois  ne  vouloient  pas 
fouffrir  qu'on  pillât  une  ville  û 
îlluûre  &i)  opulente  ;  &  ils  efpé*- 
roient  que  fi  les  Bruttiens  l'atta- 
.iquoient  j,  fans  qu' Annibal  parût 
les  approuver  ^    ni  les.  iècourir , 


C  R  59Ï 

elle  feroît  plutôt  difpofée  à  fe  jet^ 
ter  entre  fes  braSi  M^is  ,  les  habi^ 
tans  de  Crotone  n'étoient  point 
d'accord  entr'eux.  Par  une  eipècè 
de  fatalité ,  ou  de  maladie  com- 
mune à  toutes  les  villes  de  l'Italie  i 
le  peuple  étoit  oppofé  à  la  volonté 
des  grands  ;  &  tandis  que  le  Sé- 
nat demeuroitâdeleaux  Romains, 
la  multitude  étoit  portée  à  faire 
alliance  avec  les  Carthaginois.  Un 
déferteur  vint  apprendre  aux  Brut* 
tiens  cette  difTenfion  qui  regnoic 
dans  Crotone.  Ils  profitèrent  de 
fon  avis,  &  s'emparèrent  auHi- 
tôt  de  tous  les  lieux^  excepté  de  la 
citadelle,  où  s'étoient  retirés  les 
premiers  de  la  ville.  Leur  opiniâ- 
treté à  ne  point  s'aflbcier  avec  les 
Bruttiens,  fut  telle,  qu'ils  aimèrent 
mieux  abandonner  leur  patrie, 
que  de  confencir  à  une  telle  aiïb*- 
ciation  ;  &  ils  fe  retirèrent  à  Lo- 
cres. 

III.  Juflin  nous  décrit  fort  au 
long  la  réforme  que  Pythagore 
introduifit  parmi  les  Crotoniates. 
Il  vint  ,  dit  il ,  à  Crotone  ,  &  en 
ayant  trouvé  les  habitans  livrés 
généralement  au  luxe  &  à  la  dé- 
bauche ,  il  vint  à  bout  de  les  rap- 
peller,  par  fon  autorité,  aux  règles 
d'une  fage  frugalité.  Il  louoit  tous 
les  jours  la  vertu  ,  &  en  faifoic 
fentir  la  beauté  6c  les  avantages» 
Il  repréfentoit  vivement  la  honte 
de  l'intempérance  ,  &  faifoit.  le 
dénombrement  des  États  dont  cet 
excès  vicieux  avoit  caufé  la  ruine. 
Ses  difcours  firent  une  telle  im». 
prefîion  fur  les  efprits ,  &  caufe- 
rent  un  changemeut  fi  général 
dans  la  ville  ,  qu'on  ne  la  recon- 
noiiToit  plus  ^  6c  qu'il  n'y  reila  «tu-. 
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cunes  traces  de  l'andenoe  Croto- 
ne.  Il  parloir  aux  femmes  féparé- 
fnent  des  hommes  ,  &  aux  enfans 
iéparémenc  de  leurs  pères  &  mè- 
res. Il  recommandoit  aux  femmes 
les  vertus  de  leur  fexe  ,  la  chafle- 
té  &  la  foumiffion  envers  leurs 
maris  ;  aux  jeunes  gens  ,  un  pro- 
tond refped  pour  leurs  pères  & 
mères ,  &  du  goût  pour  Tétude  & 
pour  les  fciences.  11  infiAoit  prin- 
cipalement fur  la  frugalité  ,  mère 
de  toutes  les  vertus  ;  &  il  obtint 
des  dames ,  qu'elles/  renonçalTent 
aux  étoffes  précieufes  &  aux  ri- 
ches parures ,  qu'elles  faîfoient 
jsafler  pour  des  ornemens  nécef- 
faires  à  leur  rang ,  mais  qu'il  re- 

tardoit  Comme  l'aliment  du  luxe 
i  de  la  corruption  ;  &  qu'elles  en 
fifTent  le  facrifice  à  la  principale 
divinité  du  lieu  qui  étoit  Junon  y 
montrant  par  ce  généreux  dé- 
pouillement ,  la  pleine  conviâion 
oii  elles  étoient,que  le  véritable  or- 
nement des  dames  étoit  une  vertu 
fans  tache ,  6c  non  la  magnificence 
des  habits.  On  peut  juger,  ajoute 
THiftorien  ,  de  la  réforme  que 
produifirent  parmi  les  jeunes  gens 
les  vives  exhortations  de  Pytha- 
gore  ,  par  le  fuccès  qu'elles  eu- 
rent chez  les  dames,  attachées 
pour  l'ordinaire  à  leurs  parures  & 
B  leurs  bijoux ,  avec  une  paillon 
prefqu'invincible. 

Comme  trois  cens  jeunes  gens, 
liés ,  je  ne  fçaispar  quel  ferment, 
aux  flatuts  d'une  confrairie  qu'ils 
avoient  faite,  fe  furent  mis  à  me- 
ner une  vie  féparée  du  refte  des 
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citoyens ,  le  peuple  qui  regar doit 
leur  fociété  comme  une  cabale 
contre  l'État ,  voulut  les  brûler 
tout  vifs  dans  une  maifon  où  ils 
s'écoient  afTemblés..  Il  en  coûta  la 
vie  à  foixante ,  &  l'exiLà  tous  les 
autres. 

La  ville  de  Crotone  conferve 
encore  fon  nom.  Elle  eft^  dans  la 
Calabre  ultérieure  au  royaume  de 
Naples,  avec  un  évéché  fuffragaot 

de  Reggio. 

CROTONE  ,  Croto  ,  C ra- 
ton, KftSrcâVy  (a)  autre  ville  d'I- 
talie au  pais  des  Tyrrhéniens  ,  fé- 
lon Etienne  de  Byzance.  Cette 
ville  eft nommée  Cortone  par  Pto- 
lémée ,  qui  la  mec  dans  la  Tofcane 
&  dans  Tintérieur  du  pais.  On 
prétend  qu'elle  garde  encore  fon 
nom. 

CROTONIATES,  CrotonUn- 

fis  ,  Crotoniata  ,  Kftxrvyiirtut  > 
peuples  ainfi  nommés  de  la  ville 
de  Crotone.  Voye^  Crotone. 

CROTOPUS ,  Crotopus ,  {b) 
Kporcû'jroç»  roi  d'Argos  /  fils  d'A- 
génor  y  fuccéda  à  (on  oncle  lafus, 
&  eut  pour  fils  Sthénélaus  ou 
Stl^énélus.  Il  fut  au  (fi  père  de  la 
princefTe  Pfâmathé ,  comme  on 
peut  le  voir  à  l'article  de  Corcebe 
d'Argos.  Vbyei  aufli  Pfâmathé. 

CROUMATA ,  Croumata.  (ç) 
Ce  qu'on  appelloit  Croumata,  étoit 
une  efpèce  de  crotales ,  dont  on 
jouoit  dans  les  parties  méridiona- 
le de  TEfpagne.  C'étoit  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  des  caûagnet- 
tes  ;  on  les  faifoit  ou  de  fragmens 
de  pots  caffésj  ou  de  quelques 


(a)   Ptolera.  L.  lU.  c»  i, 
{b)  Pauf.^p.  8i  il»  y  laSt 


I(c)  Antiq.   expl.   par   D.   Bern*  de 
Momf^  T.  IIK  p.  346, 
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oflemens.  On  les  voit  entre  les 
mains  d*un  jeune  homme  dans  un 
monument  que  préfeme  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon. 

CROUNÉE  ,  Crounea,  {a) 
forte  de  coupe  à  boire ,  étoit  en 
ufage  chez  les  Anciens. 

CRUCHES  ,  Amphora.  Voyt[ 
Amphores. 

CRUMATA ,  la  même  chofe 
qve  Croumata.  Voye;^  Croumata. 
yoye:{^  aufli  Caftagnettes. 

CRUPELL  AIRES ,  Cmpella- 
rii ,  {y)  nom  qu'on  donnoit  chez 
les  Éduens  à  une  forte  d'efclaves. 
C'étoient  ceux  qu'on  deftinoit  à 
faire  le  métier  de  Gladiateurs ,  & 
qui ,  fuivant  la  coutume  du  pais  , 
étoient  armés  de  fer  ^  des  pieds  à 
la  tête,  &  dont  les  corps  étoient 
aufli  impénétrables  aux  coups^que 
leurs  bras  peu  propres  à  en  porter 
aux  autres.  Ces  efclaves,  ayant 
été  contraints  par  Sacrovir ,  de 
combattre  contre  les  Romains , 
£renc  d*abord  un  peu  de  réfiftan- 
ce,les  javelots  &  lesépées,ne  pou- 
vant percer  les  lames  de  fer  dont 
ils  étoient  couverts.  Mais ,  les  fol- 
clats  Romains  s'armant  de  coi- 
gnées  &  de  haches,  comme  ils 
aoroient  fait  contre  des  murailles 
&  des  portes ,  rompoient  les  cui- 
rafTes  ,  coupoienc  bras  &  jambes , 
ou  renverfoiem  à  coups  de  levier 
&  de  fourche  ces  corps  de  fer , 
qui  comme  inatiimés,  reiloient  par 
terre,  fans  faire  aucun  effort  pour 
fe  relever. 
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CRUPEZIA ,  efpèce  de  cafta- 
gnettes  ,  dont  nous  avons  parlé 
(bus  Tanicle  de  Caftagnettes. 
Voyex_  Caftagnettes. 

CRUPTORICIS  VILLA,  lieu 
de  la  Frife ,  félon  Tacite.  Ortélius 
dit  que  c*eft  préfentement  Crupf- 
M^olde  y  à  une  lieue  de  Gronia- 
gue. 

CRUPTORIX,  Cruptorix, 
(c)  Prince  de  Germanie,  qui  avoir 
été  tributaire  du  peuple  Romain* 
Un  jour  ,  quatre  cens  foldats  Ro- 
mains étant  venus  fe  réfugier  dans 
une  maifon  de  campagne  qui  lui 
appartenoit  ,  aimèrent  mieux  fe 
ruer  les  ans  les  autres ,  que  de 
tomber  entre  les  mains  des  en- 
nemis ,  à  qui  on  alloit  les  livrer. 

CRUSTULUM ,  Cruftulum . 
(^  efpèce  de  gâteau,  que  faifoient 
les  Anciens. 

CRUSTUMÉRIE ,  Cruflume- 
ria,  Voye:i  Cruftuminum. 

CRUSTUMÉRIUM ,  Crufta^ 
merium  ,  KpovTTovjuéptov ,  ville  ap- 
pellée  aufli  Cruftuminum.  Foye^ 
Cruftuminum. 

CRUSTUMINE,  Cmjîumina, 
{e)  nom  d'une  tribu  Ruftique  des 
Romains.  Elle  étoit  entièrement 
au  nord ,  &  tiroit  fon  nom  de  la 
ville  deCruftuminum. 

CRUSTUMINIENS,  Cn(/?«. 
miniif  les  habitans  de  Cruftumi* 
num.  Voye^  Cruftuminum. 

CRUSTUMINIENS  [les 
Monts  ]  ,  Montes  Cruflumin'u  (f) 
Ces  montagnes  prenoient  ce  nom 


(if)   Antiq.  expl.   par  D.   Bem.  de 
Montf.  Tom.  111.  pa^.  148. 

(h)  Tacit.  Annal.  L.  Ifl.  c.  4)  ,  45. 

Ce)   Tadr.  Annal.  L.  ÏV.  c.  7J. 

(4)  .Aiuiq.   cxpl.  par   D.   fiern«    de 


Montf.  Tom,  TII.  p.  118. 

(e)  Mém.  de  PAcad.  àes  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  TV.  p.  75. 

if)  Tit.  Uv.  l.  V.  c.  37. 
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d«  la  ville  de  Crofluminum ,  qui 
étoh  fitQée  dans  le  voifinage.  Le 
fleuve  Allia  avoit  fa  fource  aux 
monts  CruOuminiens» 

CRUSTUMINUM ,  Cruftu- 
minum  ,  (<z)  ville  d*Italie  ,  fituée 
au-deflus  de  Fidenes ,  fur  la  voie 
Salaria ,  à  l'endroit  où  cette  voie 
aboutiiToit  au  fleuve  du  Tibre. 
Selon  Denys  d'HalycarnaiTe ,  cet- 
te ville  9  fituée  a  peu  de  didance 
de  Rome ,  étoit  une  colonie  des 
Albains. 

Les  habitans  de  CrudumintMn 
étoient  du  nombre  de  ceux  dont 
les  filles  furent  enlevées  par  la 
}eunefie  Romaine»  durant  les  jeux 
folemnels  que  Ton  célébroit  en 
l'honneur  de  Neptune  Équeftre» 
Ils  voulurent  comme  les  autres  en 
tirer  vengeance  ;  mais  ,  Romulus 
marcha  contr*eux  &  les  vainquit 
facilen^ent.  Il  envoya  enfuite  une 
colonie  à  Cruftuminum  ;  &  com-^ 
me  les  terres  en  étoient  fort  ferti- 
les ,  il  fe  préfenta  beaucoup  de 
Romains  pour  entrer  dans  cette 
colonie.  Romulus  avoit  fait  aupa- 
ravant pader  à  Rome ,  tous  les 
Cruftuminiens  qui  voulurent  bien 
y  aller  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans« 

Sous  Tarquîn  l'ancien  ,  tes  La* 
tins  fe  perfuadant  qu'après  la  mort 
d'Ancus  Martius ,  leur  traité  de 
paix  ne  fubfidoit  plus  ,  commen- 
cèrent à  ravager  les  terres  des 
Romains  ;-  Ô(  ce  qui  eft  à  remar* 
quer  ,  c*eft  que  les  Romains  d'o- 
rigine ,   mêlés  parmi  les  Latins , 

^^  Tît.  Liv.  L.  I.  c.  9.  &  fiq,  Plin. 
Tom,-!.  p.  117,  i^rt  ,  741.  Virg.  Geor^;. 
L,  11.  V.  88.  iEneid.  L.  VIï.  v.  6ji.  Plut. 
X.  1.  pag.  27.  Roll.  Hift.,Rom.  Xom.  I. 
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furent  les  premiers  a  exciter  la  ré^ 
volte.  Tarquin ,  pour  venger  cette 
infulte  »  mit  une  armée  fur  pied  ^ 
défola  leurs  meilleures  terres  »  6l 
marcha  enfuite  contre  la  ville  de 
Cruftu minum  ;  mais  les  premiers 
&  les  plus  anciens  des  Crufiutni- 
niens ,  étant  fortis  au-devant  de 
lui ,  le  prièrent  de  les  traiter  avec 
clémence.  Tarquin  fe  contenta  de 
bannir  quelques  Cruftuminiens  ^ 
auteurs  de  la  révolte  ;  mais ,  il  n*en 
fit  mourir  aucun  ;  il  les  laifla  jouir 
de  leurs  biens  &  du  droit  de  bour- 
geoifie  comme  auparavant. 

Le  nom  de  cette  ville  n'eft  pas 
écrit  de  même  dans  tous  les  Au- 
teurs. Silius  Italiens  dit  Cruftu^ 
mium  ;  Virgile  ,  Cruflumeri  pour 
Cruftumcrii ,  au  nominatif  pluriel  ; 
Pline ,  Cruflumerium  ;  Tite-Live  , 
Crufiumerium  aufii  :  mais  j  il  dit 
encore  Cruftuminnm  ôc  Cruflumc-* 
ria. 

Une  fingularité  digne  d'être  re- 
marquée y  s'il  en  faut  croire  Pline» 
c'eft  que  le  foin  que  Ton  cueilioic 
fur  les  terres  de  Cruftu minum  , 
étoit  nuifible  dans  le  pais ,  &  très- 
falucaire  dans  tout  autre  endroit. 
Les  poires  de  Cruftuminum  étoient 
célèbres.  Tout  le  monde ,  au  rap- 
port du  même  Pline ,  les  trouvoit 
excellentes.  Au  refte,  il  y  en  a 
qui ,  par  les  poires  de  Cruftumi- 
num  ,  entendent  les  poires  de 
Crufluminum  ,  ville  de  Tofcane , 
fur-quoi  on  peut  confulter  l'article 
de  Cruftuminus  Ager. 

CRUSTUMINUS  AGER, 

p.  ^8.  é»  fniv.  Mena,  de  PAcad.  dci 
Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  VII.  pag. 
m  I  IS2.  T.  XU,  pag.  66. 
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(a)  le  territoire  de  Crufluroîmim. 
r  line  met  ce  territoire  dans  la  Tof- 
cane.  Feftus  parie  àuffi  d'une  cri* 
bu  Ouftumine ,  qu*il  dit  avoir  pris 
ce  nom  d'une  ville  de  Tofcane. 
Cependant ,  CeiUrius  dit  :  On  ne 
fç^aic  où  étoic  cette  ville  ;  pour 
la  tribu  ,  c'eft  une  chofe  douteufe, 
fi  ce  nefï  pas  une  faufleté.  Car , 
dans  Tite-Live ,  Sp.  Liguûinus  , 
de  la  tribu  Cruflumine  fe  dit  ori- 
ginaire des  Sabins.  Peut-être  »  dit 
Cellariusy  les  peuples  Cruftumini 
poiTédoient' ils  quelques  terres  de 
l'autre  côté  du  Tibre. 

CRUSTUMIUM  ,  Cruftu- 
mium ,  {!?)  fleuve  d'Italie ,  dont 
l'embouchure  étoit  entre  PiCaure 
&  Âriminum.  Cefl  aujourd'hui  la 
Conca. 

CRUSTUMIUM  ,  Cruftu-^ 
mium ,  la  même  ville  que  Cruftu- 
tninum.  P^oye^  Cruftuminum. 

.  CRYPHON,  Cryphon,  (c) 
lieutenant  de  Perfée,  roi  de  Ma- 
cédoine. Pendant'  que  ce  prince 
étoit  en  guerre  avec  les  Romains, 
Cryphon  vint  de  fa  part  trouver 
Eumène  à  Pergame,  fous  prétexte 
de  régler  la  rançon  des  prilonniers. 
Animé  par  le  défir  de  réuffir  dans 
une  commiillon  de  cette  impor- 
tance, il  commença  Ton  difcours 
à  Epmene  ,  par  établir  que  la 
nature  avoit  ^lis  une  efpèce  d'ini- 
mitié entre  les  villes  libres  &  les 
monarques.  Il  lui  repréfenca  en- 
fuite  que  les  Romains  les  acta- 
quoient  les  uns  après  les  autres, 
&  qu'ils  employoient  les  forces 
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des  TcÀi  contre  les  ijpîs  mêmes. 
n  Philippe  «  ajoûta-t-il ,  a  fuc« 
»  combé  fous  celle  d'Attale ,  6e 
f>  les  vôtres  ont  triomphé  d'An- 
»  tiochus.  Maintenant  vos  armées 
n  6l  celles  de  Prufias  combat- 
n  tent  en  faveur  de  Rome.  Si 
n  un#fois  le  royaume  de  Macé- 
V  doine  eft  détruit ,  VAûe ,  par 
»  le  droit  du  voifmage,  n'exci- 
n  teVa-t»elle  pas  la  cupidité  des 
»  Romains ,  ou  plutôt  n'en  font- 
n  ils  pas  déjà  maîtres  par  la  quan- 
n  tité  de  villes  auxquelles  ils  ont 
n  feinc  de  donner  la  liberté  }  Au« 
»  jourd'hui  on  recherche  Tamitié 
»  de  Prufias  ,  la  vôtre  eft  négli» 
19  «gée  ,  &  Antiochus  fe  voit  arra- 
9»  cher  rEgypte>dont  fes  conquê- 
19  tes  lui  aituroient  la  poflfeilîoa. 
99  Des  motifs  fi  puiflans  doivent 
99  vous  déterminer  à  contraindre 
99  les  Romains  de  faire  la  paix, 
19  &  en  cas  de  refus ,  à  joindre 
99  vos  armées  à  celle  de  Perfée  , 
99  &  à  regarder  ces  mêmes  Ro- 
99  mains ,  comme  des  gens  qui 
99  veulent  anéantir  toutes  les  mo- 
99  narchies.tt  Ces  réflexions  étoient 
folides  &  judicieufes  ,  Ôc  il  eft 
furprenant  qu'elles  euiïent  échap- 
pé à  la  pénétration  d'un  prince 
aufS  éclairé  que  Tétoit  Eumene. 
L'efprit  de  vengeance  lui  avoit 
fermé  les  yeux  fur  fes  propres 
intérêts  ;  &  uniquement  dans  la 
vue  de  fatisfaire  fa  haine  contre 
Perfée,  il  lui  avoit  fufcité  une 
guerre  ,  qui ,  en  le  renverfant  du 
trône  j  alloit  ébranler  celui  de  tout 
les  autres   fouverains.  Mais ,  le 


(a)  PIîn.Tom.  I.  p.  isi.  Tit.  Liv.  L.t     (0  Tir.  Liv.  L.  ^LIV.  c.   17,   18. 
KLII.  c.  34.  I  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  &  Bell« 

Çb)  PJin,  T.  î.  p.  i7Sf  I  Mtt.  Xom.  Xil,  pag.  a7&.  ^  /«iy. 
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mal  étoit  fï|jjt ,  &  le  remède  pref- 
qu'impoiïible. 

Les  préparatifs  que  faifoit  le 
Sénats  6l  la  mauvatfe  conduite 
de  Pérfée  »  annonçoient  la  ruine 
da  royaume  de  Macédoine ,  &C 
Eumene  étoit  trop  habile ,  pour 
époufer  »  dans  de  pareille^con- 
jonâures  ,  la  querelle  d*un  mo- 
narque û  peu  digne  de  la  place 
qu'il  occupoit.  Cryphon  eut  beaa 
faire  ,  le  roi  de  Pergame  ne  vou- 
lut jamais  entendre  parler  d'une 
ligue  ofFenfive  &  défenfive  contre 
les  Romains.  Cétoit  le  premier 
article  des  inûruâions  de  l'am- 
bafTadeur.  Le  fécond  concernoit 
la  paix ,  &  ce  Prince  fut  beaucoup 
plus  iraitable  fur  celui-là.  Il  étoit 
bien  informé  que  Perfée  la  fou- 
haitoit  ardemment  ,  &  il  croyoit 
s'être  apperçu  que  le  Sénat  étoit  las 
d*une  guerre  ,  qui  jufqu'aiors  n'a- 
voit  pas  été  fort  heureufe.  Eu- 
mene ,  perfuadé  que  fa  médiation 
feroit  agréable  aux  deux  partis  * 
&  que  la  conclufion  de  la  paix  lui 
feroit  un  honneur  infini  auprès  de 
toutes  les  puiflances  ,  laiffa  Cry- 
phon fe  flatter  de  Tefpérance  de 
réuffir  dans  cette  partie  de  fa  né- 
gociation. Celui-ci  redoubla  fe$ 
inftances ,  &  Eumene  promit  à  la 
fin  de  travailler  à  la  réconciliation 
de  Perfée  avec  les  Romains  ;  il 
s'engagea  même  à  ne  leur  fournir 
ni  troupes  ni  vaiffeaux ,  mais  à 
condition  qu'on  lui  feroit  compter 
quinze  cens  taiens,  en  reconnoif- 
fance  de  fes  bons  oflîces  ;  &  la 
preuve,  dit-il  ,  que  j'agis  avec 
hncérifé ,  c'eft  que  je  fuis  prêt  à 
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donner  des  otages.  On  convînt 
qu'ils  feroient  envoyés  dans  Tifle 
de  Crète. 

Cryphon  fe  voyoit  à  la  veille 
de  conclure  ,  lorfque  Perfée  ,  qui 
ne  pou  voie  fe  réfoudre  à  facriner 
une  fomme  fi  confidérable  ,  fit 
naître  de  nouvelles  difficultés. 
Quoique  d'abord  il  eût  accepté  ia 
propofition  »  il  prétendoit  que  la 
fignature  de  la  paix  avec  les  Ro- 
mains devoit  précéder  le  paye- 
<ment  des  quinze  cens  taiens  ;  &  il 
ofFroit ,  pour  la  fureté  de  fa  paro- 
le ,  de  les  dépofer  à  Samothrace. 
Eumene  comprit  aifément  qu'on 
cherchoit  à  Tamu/er.  L'ifie  de  Sa- 
mothrace étoit  une  dépendance 
du  royaume  de  Macédoine  ;  6c 
comment  dans  la  fuite  forcer  Per- 
fée à  remplir  fes  engagemens  ?  En 
vain  Eumene  fe  réduifit  à  deman- 
der qu'on  lui  remît  entre  les  mains 
une  partie  de  la  fomme  ;  Cryphon 
av oit  ordre  de  ne  fe  point  relâcher. 
Ainfi  finit  une  négociation  qui  fe- 
ra un  monument  éternel  de  la 
mauvaife  foi&  de  l'avarice fordide 
de  ces  deux  Princes. 

CRYPTARIUS  [  Magnus], 
Magnus  Cryptarius  ,  (a)  certain 
Romain ,  qui  ne  nous  efl  connu 
que  par  une  infcription  ,  où  il  eil 
qualifié  Curateur.  Le  furnom  de 
Cryptarius  paroit  être  un  nom 
d'office ,  dont  on  nf  trouve  point 
ailleurs  d'exemple.  Crypta  fe  lit 
allez  fouvent  dans  les  anciens  Au- 
teurs ,  Séneque  dit  :  A  Ceromate 
nos  apte  excepit  in  Crypta  NeapO'. 
litana  ;  &  Ju vénal  : 


(»)  Mém.  de  TAcad,  des  Inlcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XIII.  pag,  43J, 
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Et  folîtus  média  Cryptam  penC' 
trare  Subura» 

CR YPTIE ,  Cryptia  ,  Kpysrr/a, 
(^a)  nofè  d'unétabliâement  de  Ly- 
curgue.  Voici  ce  que  c'^étoit.  Les 
gouverneurs  des  jeunes  gens  choi- 
fifloient  de  tems  en  tems  ceux  qui 
leur  paroidoient  les  plus  prudens 
&  les  plus  hardis  ;  ils  leur  don- 
noienc  des  poignards  &  les  vivres 
nécefTaireSi&les  envoy  oient  bat- 
tre la  campagne  chacun  de  leur 
côté.  Ces  coureurs  ainfi  difperfés , 
fe  cachoient  le  jour  dans  les  lieux 
couverts  &  dans  les  cavernes  pour 
fe  repofer^  &  la  nuit  ils  fe  jettoient 
dans  les  grands  chemins ,  &  égor- 
geoient  tous  les  Ilotes  qu'ils  ren- 
controient.  Quelquefois  même  ils 
marchoient  en  plein  jour ,  & 
tuoient  les  plus  forts  ÔL  les  plus 
rôbuftes  de  ces  Ilotes. 

Tout  le  monde  »  au  refle ,  ne 
convient  pas  qu*un  établiffement 
de  cette  efpèce  foit  de  Lycurgue, 
Plutarque ,  par  exemple ,  n*a  gar- 
de de  le  lui  imputer  ,  jugeant  en 
cette  occafion  de  la  bonté  de  fon 
naturel ,  par  la  douceur  &  par  |a 
juftice  qui  éclatent  dans  toutes  les 
autres  aâions  de  (a  vie ,  &  qui  lui 
ont  attiré  un  témoignage  fi  hono- 
rable de  la  part  desX)ieux. 

CRYSTALLOMANTIE  , 
Criftallomantia.  C'eft  félon  quel- 
ques-uns »  Fart  de  prédire  ou  de 
deviner  les  évènemens  futurs,  par 

(«)  Plut.  T.  I.  p.  56 ,  57. 

(»)  Homer.  Iliad.  L.  XlII.  v.  185. 
Pauf.  p.  tu  ,  291  »  ^8). 

{c)  Xenoph.  pag.  ^66,  Lucîan.  Totn. 
I.  pag.  708  9  768.  Plut.  Tom.  I.  pag. 
1014  j  loaOt  Athen.  p.  41^.  Diod.  Sicul. 
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le  moyen  d'une  glace  on  d'un  mi«« 
roir  dans  lefquels  on  voit  repré- 
fentéts  les  chofes  qu'on  demande. 
Cette  Cryflallomantie  conçue  de 
la  forte ,  eu  peut-être  la  même 
que  la  Catoptromantie  ,^  ou  du* 
moins  elle  a  beaucoup  d'affinité 
avec  elle.  > 

Cependant ,  Delrio  les  diflin- 
gue  ,  &  croit  que  la  Cryftallo- 
mantie  proprement  dite  employoit 
pour  inftrument ,  non  un  miroir  y 
mais  des  morceaux  de  cryjdal  en- 
chafTés  dans  un  anneau  >  ou  même 
tout  unis  ,  ou  façonnés  en  forme 
de  cylindre^  dans  lefquels  on  feint 
que  le  démon  réfidoit.  Il  cite  à  ce 
fujec  diverfes  hiftoires  qu'on  peut 
voir  dans  fes  difquificions  magi- 
ques. 

Ce  mot  Cryflallomantie  vient 
du  Grec  xpi/oraMoç ,  glace ,  eau 
congélée,ou  cry{lal;&  de^ayrs/ct» 
divination. 

C  T 

CTEATUS  ,  Cteatus,  (B) 
KriOLToç  9  fils  d'Aâorion  ,  ou 
d'A6^or,fut  père  d'Amphimaque. 
Ctéatus^paiToit  pour  fils  de  Nep- 
tune dans  rimagination  des  Poè- 
tes. Il  fut  tué  par  Hercule  aux 
jeux  Ifthmiques  >  pour  avoir  pris 
parti  contre  lui  dans  la  guerre 
contre  Augée.  On  voyoit  fa  fé- 
pulture  à  Cléone ,  ville  du  Pélo*- 
ponnèfe. 

CTÉSIAS  ,  (c)  Ctefias  ,  Ktm- 

f  p.  64  ,  84.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II,  p. 
60a,  603.  Tom,  VI.  p.  2JJ.  Ménn.  de 
l'Acad.des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T, 
III.  pag.  ;>5.  ër  fwv,  Tom.  V.  p.  550. 
ër  fuiv,  T.  VI.  p.  175.  ér  fuiv.  T.  XIV, 
p.  »7y.  &fmv»  T.  XXI.  p.  i,  tf. 
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triai  r  fils  de  Ctéfioque ,  naquît  a 
Cnide.  Il  fut  contemporain  de  Xé- 
oophon  »  &  poûérieur  à  Hér^ote 
d'environ  trente  ans. 

Il  écdt  médecin  de  profeflion  , 
&  s  étant  d'abord  attaché  au  jeune 
Cyrus  >  il  le  fui  vit  dan&  Ton  expé- 
dition. Il  fut  fait  prifonnier  à  la 
bataille  de  Cunaxa  ,  vers  l'an  400 
avant  Jefus-Chrift.  On  fe  fervit 
de  lui  pour  penfer  quelques  blef- 
fures  qu'Artaxerxe  a  voit  reçues  ; 
ai  il  s'en  acquitta  û  bien ,  que  le 
Roi  le  retint  à  Ton  fervice  ,  &  le 
fit  fon  premier  médecin.  Il  paffa 
plufieurs  années  à  fa  cour  en  cette 
qualité,  Pendant  qu'il  y  fut  ,  les 
Grecs  ,  dans  toutes  les  affaires 
qu'ils  y  avoient,  s'adreflbient  à 
lui. 

Il  avbit  compofé  plusieurs  ou- 
vrages, &  entr'autres ,  une  hiÛoi- 
re  de  Perfe  en  virgttrois  livres  , 
qui  remontant  jufqu*au  règne  de 
Ninus  &  de  Sémiramis  ,  dont  il 
décrivoit  les  règnes  alTez  au  long, 
comprenoit  Thidoire  entière  des 
Affy riens  ,  des  Medes  6c  des  Fer-» 
"Tes  f  jufqu'à  la  troidéme  année  de 
k  95. c  Olympiade,  ob  finifloic 
ion  vingt- troifième  livre  9  c'eft- 
à-dire  ,  à  Tannée  398  avant  TÉre 
Chrétienne  ;  àinfi ,  cette  hiAoire 
n'alloit  que  trois  ans  au  de-là  dç 
^expédition  de  Cyrus.  Les  trois 
■premiers  livres  contenoient  l'hif- 
toire  des  AfTyriens  ;  les  trois  ih'w 
•vans  ,  celle  des  Medes;  les  dix- 
fept  derniers  livres  cpmprenoienc 
rhiftoire  des  Perfes,  depuis  Cy- 
rus I ,  jufqu'à  la  défaite  du  jeune 
Cyrus  par  Artaxerxe.  Ctéfias  avoit 
joint  à  ion  vingt-troifièmç  livre  la 
relation  d'un  voyage  par  terre , 
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d'Éphèfe  à  Baâres  ;  un  ItSnéfairél 
de  l'Inde  en  journées  &  en  jpara* 
fanges  ;  ÔC  un  catalogue  des  Rois 
de  l'Orient  »  depuis  Ninus  tu(qu'à 
An  axer  xe.^  / 

Ctéfias  avott  écrit  outre  cela 
une   defcription  de  l'Inde  ,  dsns 
laquelle  il  rapportoit  bien  des  cho- 
ks  qui  lui  avoient  donné  la  repu* 
tation  d'Écrivain  fabuleux  ;  car  , 
c'eft  principalement  fur  cet  ou- 
vrage que  Photius  fait  tomber  cet- 
te qualification  ,  que  les  critiques 
nouveaux  étendent  indiflinâement 
à  tous  les  ouvrages  de  Ctéfias.  li 
eft  vrai  que  Ctéhas  efl  un  Auteur 
extrêmement  décrié,  ajourd'hui , 
&  qu'il  Y  auroit  bien  de  la  har«- 
diefle  à  entreprendre  fon  apologie*  ^ 
Mais ,  je  ne  défefpérerois  pas  de  U 
réufEte ,  dit  M.  Fréret ,  pourvu 
que  la  queflion  fût  examinée  par 
des  gens  fans  prévention.  Et  à 
cette  occafion ,  M.  Fréret  obferve 
que  les  reproches  de  Plutarque  , 
qui  fe  déchaîne  extrêmement  con- 
tre Ctéfias  j  fe  bornent  à  l'accufer 
de  partialité  pour  les  Lacédémo* 
niens  ^  &  à  le  convaincre  d'une  ^ 
vanité  qui  le  portoit  à  fe  louer  lui- 
même  fans  aucune  pudeur  ;  ce  qui 
ne  peut  tomber  que  fur  les  der- 
niers livres  de  fon  hifloire,  oh  il 
raçoritoit  les  chofes  arrivées  de  fon 
tems.  Ce  jugement  de  Plutarque  9 
dans  lequel  même  il  entroit  beau- 
coup d'humeur,  ne  détruit  point 
l'autorité  de  Ctéfias  pour  l'ancien- 
ne hiftoire.  Qu'il  ait  cherché  de 
même  qu'Hérodote ,  à  mettre  du 
merveilleux  dans  Tes  narrations  , 
pour  flatrer  le  goût  des  Grecs; 
que  dans  cette  vue  il  ait  adopté 
trop  facilement  les  miracles  &l  les 
r  prodiges 
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prodiges  qu'il  croyoit  liés  au  fyf- 
tême  dç  fa  religion  ;  qu'il  ait  rap- 
porté trop  légèrement  les  mer- 
veilles de  Phyfique  &  d'Hiftoire 
naturelle ,  que  les  voyageurs  Per- 
fans  racontoient  des  païs  éloignés; 
faut-il  conclure  de-là  que  ce  qu'il 
dit  de  la  chronologie  des  Afly- 
riens ,  de  la  durée  ÔL  de  la  gran> 
deur  de  leur  empire  /doit  être 
rejette  fans  examen  «  quoique  ce 
qu'il  en  dit  ,  ne  contienne  rien  ni 
d'abfurde  ni  d'incroyable  ? 

Les  Anciens  eux-mêmes  $  qui 
ont  jugé  Ctéfias  avec  le  plus  de 
rigueur ,  n'en  ont  pas  ufé  ainii  ; 
tandis  qu'ils  le  déclarent  indigne 
de  croyance  dans  des  faits  de 
phyfique,  ils  fuivent  Ton  témoi- 
gnage pour  l'hifloire  de  l'empire 
d'AÎTyrie  ,  foit  par  rapport  à  l'an- 
tiquité de  Ton  origine ,  foit  par 
rapport  à  Ton  étendue  au  tems  de 
Sémiramis  ,  foit  par  rapport  à  la 
longueur  du  tems  pendant  lequel 
il  a  fubfifté. 

Platon ,  né  l'an  428  ,  devoît 
avoir  vu  fon  hifioireylorfqu'il  pu- 
blia fes  livres  des  Loix ,  qu'il  com- 
pofa  dans  un  ège  avancé.  Platon  ^ 
dans  cet  Ouvrage  ,  parle  de  l'an  ti- 
4]ûité  &  de  l'étendue  de  l'empire 
des  Aflyriens,  conformément  aux 
idées  de  Ctéfias  ,  dont  le  caraâè- 
re  &  l'autorité  lui  dévoient  être 
connus ,  puifqu'il  étoit  fon  con- 
temporain.  Xénophon,  dans  fa 
retraite  des  dix  mille ,  cite  l'hiiloi- 
re  de  Ctéfij^s  au  fujet  de  la  mort 
-du  jeune  Cyrus.  Enfin  ,  Ariftote , 
difciple  de  Platon,  dit  de  Sarda- 
napale  ,  roi  de  Ninive ,  les  mêmes 
chofes  que  Ctéfias  ^  &  cependant , 
c'qH  ce  même  Ariâote ,  qui  fur 
Tom.  XIL 
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un  fait  d'hiftoire  naturelle ,  rap- 
porté par  Ctéfias  «  reconnoit  que 
cet  Écrivain  étoit  un  témoin  pea 
croyable.  La  conduite  de  ce  rhi« 
iofophe  nous  prouve  que  le  juge- 
ment défavantageux  qu'il  porteit 
de  Ctéfias  )  tomboit  lur  les  faits 
d'hiftoire  naturelle  »  &  non  fur 
ceux  de  l'hifioire  politique. 

L'exemple  de  ces  deux  Philofo- 
phes  a  été  fuivi  par  tous  les  Écri-  * 
vains  de  l'Antiquité.  Tous,  jufqu'à 
Strabon  ,  qui  rejette  en  plufieurs 
endroits  l'autorité  de  Ctéfias  ^ 
s'accordent  à  le  fuivre  dans  ce 
qu'il  dit  de  l'hiftoire  dAflyrie; 
quelques-uns  en  différent  à  la  vé- 
rité fur  certains  articles;  mais , ils 
conviennent  avec  lui  dans  le  gros 
des  faits ,  (k  dans  les  points  les 
plus  efientiels,  comme  l'antiquité» 
rétendue  &  la  longue  durée  de 
l'empire  de  Ninive ,  les  noms  & 
les  aventures  de  Ninus  &  de  Sé- 
miramis  fes  fondateurs  ,  fa  déca- 
dence ,  &  enfin  fa  ruine  totale  fous 
un  Prince  nommé  Sardanapale. 
L'énumération  de  ces  Auteurs 
nous  meneroit  trop  loin.  Il  fuffira 
de  remarquer  avec  M.  Fréret, 
qu'il  ne  nous  e(l  pas  permis  de 
donner  aux  reproches  que  les  An- 
ciens font  à  Ctéfias ,  plus  de  force 
qu'ils  ne  leur  en  donnoient  eux- 
mêmes  ;  leur  conduite  à  l'égard 
de  Ctéfias  doit  régler  la  nôtre* 
Croyons  que,.lorfqu'its  recevoient 
pour  l'hiftoire  AiTyrienne  ,  le.  té- 
moignage d'un  homme  à  qui  ils 
refufoient  leur  croyance  dans  les 
autres  matières ,  ils  y  étoient  for- 
cés par  la  vérité  de  cette  même 
hidoire.  S'il  faut  les  en  croire  dans 
le  jugement  qu'ils  portent  contre 

Ce 
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cet  Autenr  en  certaines  occafions, 
nous  devons  en  faire  autant ,  lorf- 
qu*ils  lui  font  favorables  ,  parce 
qu'alors  ils  étoient  en  état  d'en 
juger,  &  que  nous  ne  fçavons  rien 
)naintenant  de  ces  anciennes  hif- 
toires ,  que  fur  leur  rapport. 

Il  ne  nous  rede  aucun  ouvrage 
de  Ctéfias  ;  nous  avons  feulement 
une  efpèce  d'abrégé   de  fes  fix 

'  premiers  livres  9  dans  Oiodore  de 
Sicile  ;  &  Photius  nous  a  confer- 
vé  un  extrait  des  dix-fept  autres , 
&  de  fa  defcription  de  l'Inde.  Le 
catalogue  des  rois  d'Aflyrie ,  qui 

"  fe  trouve  dans  le  canon  d*Eufebe 
en  Latin  »  &  daps  la  chronologie 
de  George  Syncclle  en  Grec  , 
pourroit  avoir  été  copié  fur  celui 
qui  étoit  à  la  fin  du  vingt-troifiè- 
me  livre  de  Ctéfias  ;  mais  ,  ces 
deux  Auteurs  font  accoutumés  à 
fe  donner  tant  de  licence ,  &  à 
faire  de  Ax  grands  changemens 
aux  catalogues  de  cette  efpèce  $ 
pour  les  ajuilerà  leur  chronologie, 
eue  l'on  ne  peut  faire  aucun  fond 
iureux.  D'ailleurs  ,  ils  mettent  un 
plus  grand  nombre  de  Rois  que  ne 
xaiibient  les  Écrivains  anciens. 

Ctéfias  aduroit  que  dans  fon 
Hifloire  moderne ,  il  avoir  rap* 
porté  les  chofes  dont  il  a  voit  été 
témoin,  ou  qu'il avoic apprifes  des 
Perfans  qui  en  avoient  été  eux- 
mêmes  témoins.  A  l'égard  de  l'an- 
cienne hifloire ,  il  proteftoit  qu'il 
Tavoit  tirée  des  annales  des  rois 
de  Perfe ,  ou  des  archives  mêmes , 
dans  lefquelies  les  Perfans  étoient 
tenus  par  une  loi  expreffe  d'écrire 
les  anciennes  hiftoires.  Diodore  de 
Sicile  qui  avoit  lu  l'hiftoire  de  Cté- 
fias, 6c  les  écries  des  Hiftoriens 
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venus  après  lui  >  affure  que  cet 
Écrivain  avoit  lu  ces  annales  avec 
foin ,  &  qu'il  en  avoit  même 
traduit  une  partie  dans  fes  ouvra- 
ges. 

Nos  Critiques  modernes ,  que 
rien  n'arrêtejorfqu'ils  ont  une  toîs 
pris  parti  pour  ou  contre  un  Écri- 
vain ,  nient  hardiment  »  non  feu- 
lement que  Ctéfias  ait  vu  ces  an- 
nales y  mais  encore  qu'elles  con- 
tinffenc  les  anciennes  hiftoires  des 
païs  fournis  aux  Perfans.  Comme 
ils  nient  le  premier  fait  fans  aucu- 
nes preuves,  il  fuffit  d'obferver  que 
Oéfias,  médecin  du  rot  de  Perfe, 
pouvoir  avoir  facilement  commu- 
nication des  Annales  de  cet  Em- 
pire ,  qui  ne  contenoient  rien  de 
fecret;  d'ailleurs^  cette  commu- 
nication faifant  mieux  connohre  la 
Perfe  aux  Grecs,  étoit  propre  à 
leur  en  donner  une  grande  idée. 
Ctéfias  pou  voit  avoir  acquis  la 
connoiflancedela  langue  Perfanne 
pendant  les  17  ans  de  féjour  qu'il 
avoit  fait  à  la  cour  d'Artaxerxe  , 
ou  du  moins  il  lui  étoit  facile  de 
fe  les  faire  traduire  par  les  inter- 
prètes que  le  roi  de  Perle  entre- 
tenoit  pour  la  néceflité  du  com- 
merce qu'il  avoit  avec  les  Grecs. 

M.  Fréret ,  de  qui  j'ai  emprun- 
té prefque  tout  ce  qu'on  vient  de 
lire  ^  n  eft  pas  le  feul  qui  fe  dé- 
clare ainfi  en  faveur  de  Ctéfias. 
On  en  .pourroit  citer  beaucoup  - 
d'autres  ,  &  en  particulier  NI. 
l'abbé  Sévin  &  M.  l'abbé  Gé- 
doyn.  »  Je  ne  fçais ,  dit  ce  der- 
t>  nier  ,  s'il  y  a  un  préjegé  plus 
»  mal  fondé  que  celui  qu'on  s'eft 
i>  formé  contre  Ctéfias  ;  car  , 
Il  après  tQUt  ^  fon  ouvrage  ne 
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fublifte  plus  9  on  ne  peut  donc 
pas  fçavoir  s'il  étoit  fabuleux. 
Les  Anciens  ,  à  la  réferve  de 
Plutarque ,  ne  nous  en  ont  point 
donné  cette  idée.  Denys  d'Ha- 
licarnafle  »  Diodore  de  Sicile , 
Strabon ,  Pline ,  Athénée ,  Xé- 
nophon  même ,  contemporain 
de  r Auteur,  le  citent  avec  élo- 
ge. Que  fi  Ton  en  juge  par 
Textrait  ou  abrégé  que  rhotius 
nous  a  laiflé  ,  qu'y  remarque- 
t>on  qui  ait  Tair  de  fable  ou  de 
fauflîeté  ?  Il  ed  entièrement 
contraire  à  Hérodote ,  cela  eft 
vrai  ;  mais  lequel  doit  être  cen- 
fé  mieux  indruit ,  d*Hérodote 
ou  de  Ctéfias  ;  d'Hérodote  »  qui 
ne  parle  que  fur  la  foi  d'autrui, 
qui^  écrivoit  dans  un  tems  oii 
les  Grecs  avoient  peu  de  corn* 
merce  avec  les  Perfes ,  &  ne 
les  connoiffoient  que  par  les 
maux  infinis  qu'ils  en  avoient 
reçus  ;  ou  de  Ctéfias ,  qui  avoit 
paâe  dix-fept  ans  en  Perfe, 
non  dans  un  coin  de  ce  vade 
royaume  ,  mais  à  la  cour  y  qui 
étoit  médecin  d'Artaxerxe  & 
de  toute  la  famille  royale,  qui , 
à  la  qualité  d'habile  médecin , 
joignant  un  grand  fens  ,  étoit 
confulté  fur  les  affaires  d'État , 
qui  fut  chargé  de  négociations 
très  -  importantes  ,  qui  parle 
comme  témoin  oculaire  d'une 
partie  des  chofes  au'il  rapporte, 
&  qui  étoit  plus  a  portée  que 
perfonne  de  fçavoir  bien  les  au- 
tres ?  Eft- il  vraifemblabk,  eft- 
il  naturel  qu'un  homme  qui 
jouoit  un  fi  grand  rôle  à  la  cour, 
eût  entrepris  d'écrire  l'hiftoire 
des  Perfes ,  pour  fe  déshonorer 
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19  par  des  fables  qui  pouvoient 
n  être  démenties  ,  &  par  les  Per- 
Il  fes  mêmes  ,  6c  par  ces  Grecs 
n  qui  avoient  fervi  dans  l'armée 
M  du  jeune  Cyrus  ?  Je  ne  crain- 
n  drai  donc  point  d'avancer  que 
n  pour  ce  qui  regarde  l'hiftoire 
»  des  Perfes  ,  Ctéfias  eft  plus 
»  croyable  qu'Hérodote.  Celui-ci 
Il  eft  le  premier  Hiftorien  de  mé- 
II  rite  qui  ait  paru  ;  il  a  divine- 
II  ment  bien  écrit.  Les  Grecs  , 
Il  grands  amateurs  de  la  beauté 
Il  du  ftyle  6c  de  la  diâion ,  ap- 
Il  plaudirent  à  un  genre  d'écrire 
n  qui  avoit  pour  eux  le  charme 
Il  de  la  nouveauté.  Les  Romains 
Il  prirent,  dans  la  fuite,  le  même 
Il  goût  ,  &  firent  le  même  cas 
n  d'Hérodote.  Je  ne  lui  contefte 
Il  pas  la  gloire  d'avoir  bien  écrit ^ 
Il  mais  pour  le  fond  des  chofes , 
n  quiconque  voudra  le  critiquer. 
Il  aura  ampie  matière.  « 

On  lira  peut-être  avec  plaifir 
le  jugement  que  Photius  porte  de 
Ctéfias.  Il  La  façon  d'écrire  de 
»  Ctéfias,  dic-il,  eft  Ci  fimple  & 
Il  fi  claire ,  que  par- là  il  fait  plai« 
n  fir  au  leéleur.  Il  emploie  volon- 
M  tiers  le  dialeâe  Ionique  ,  non 
Il  pas  continuellement  ,  comme 
Il  Hérodote  ,  mais  feulement  par 
Il  endroits  &  en  quelques  dic- 
91  tions;il  ne  fe  jette  pas,  comme 
Il  lui,  dans  des  digrefiTions  fatigan- 
^  tes;  mais  quoiqu'il  lui  repro- 
II  che  de  donner  dans  les  fables  , 
Il  il  n'eft  pas  lui-même  exempt 
Il  de  ce  défaut ,  particulièrement 
Il  dans  fon  hiftoire  des  Indes. 
Il  L'agrément  de  fon  ouvrage 
Il  vient  fur-tout  de  fes  narrations^^ 
n  qui  font  vives ,  &  ont  prefqae 

Ce  ij 
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n  toujours  quelque  chofe  de  fur- 
n  prenant;  mais  pour  les  orner 
i>  &  les  varier ,  il  e(l  fujet  à  avoir 
iy  recours  au  fabuleux.  Â  Tégard 
»  de  fon  ftyle ,  il  eu  découfu , 
»  quelquefois  même  bas. 6c  ram- 
}>  pant.  Hérodote  ,  avec  la  même 
i>  variété ,  efl  plus  égal  ^  plus 
D  foûtenu  ;  on  peut  le  regarder 
9>  comme  la  régie  &  le  modèle 
9>  du  dialeâe  Ionique.  « 

Athénée  cite  un  traité  de  Cté- 
fias  ,  touchant  les  tributs  qu'on 
payoit  en  Âfie  ;  Etienne  de  6y- 
zance  &  Harpocration  en  citent 
un  autre  des  Périples.  Plutarque 
fait  mention  des  livres  de  Ctéfias, 
touchant  les  fleuves  «  &  il  cite  en- 
core de  lui  un  traité  des  monta- 
gnes ,  que  Scobée  emploie  aufli  au 
chapitre  de  la  maladie*  De  tous 
ces  traités  il  n*y  a  que  le  dernier 
qu'on  dife  être  de  Ctéfias  de  Gni- 
de  I  &  il  eu.  difficile  de  dire  (i  on 
doit  lui  attribuer  tous  les  autres  » 
parce  que  Plutarque  cite  une  hif- 
toire  de  Perfe  d'un  auue  Ctéfias , 
qu'il  diflingue  du  premier ,  en  di- 
fant  qu'il  étoit  d'Éphefe.  Mais 
peut-être  eft-ce  une  méprife  de 
cet  Auteur  ;  car  tous  les  traités  ci- 
lés  ont  pu  faire  partie  du  grand 
ouvrage  de  Ctéfias  ,  qui ,  de  mê- 
me qu'Hérodote ,  fe  feroit  écarté 
de  la  fuite  de  Thifloire  ,  pour  dé- 
crire divers  païs.  Suidas  dit  que 
Lamphila  avoit  fait  un  abrégé  de 
J'hiftoire  de  Ctéfias. 

CTÉSIBIUS ,  Ctepius  ,  (a) 
Kt«o-/S/oç  t  fils  de  Diodore  d'Alée 
&  d'une  fœur  de  Dexithée  ,  mou- 
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rot  à  Abyde^  faifant  la  guerre 
avec  Thrafybule. 

CTÉSIBIUS  ,  Ciefihlus  ,  (h) 
Krmi&m  «  Hiflorien.  Hermippe 
de  Smyrne ,  qui  vivoit  du  tencis  de 
Ptolémée  Evergete  ,  l'avoit.  cité 
touchant  Démoflhène ,  ainfi  qu'on 
l'apprend  de  Plutarque  dans  la  vie 
de  ce  célèbre  orateur  ;  ce  qui  mon- 
tre qu'il  florifToit  à  peu  près  du 
tems  d'Alexandre.  Apollodore  , 
dans  Tes  chroniques  ,  afTure  qu'il 
vécut  104  ans  ,  &  fi  l'on  en  croit 
Lucien  in  MacroBns,i\Qnyécvit 
124;  mais  le  premier  efl  le  plus 
croyable. 

CTÉSIBIUS,  Ctefihius,  K-r^^ 
^t&tcç ,  Philofophe  Cynique ,  natif 
de  Chalcis.  Il  eft  parlé  de  ce  Phi- 
lofophe fous  l'article  de  Cyniques. 
Fbye:(^  Cyniques. 

CTÉSIBIUS,  Ctefibius  ,  {c) 
KrMtri^/o^  ,  Mathématicien  ^  natif 
d'Alexandrie.  Pline  dit  que  c'eft 
à  l'heureux  génie  de  Ctéfibius  , 
que  nous  fommes  redevables  des 
machines  pneumatiques  "&  hy- 
drauliques. Il  avoit  fait  un  vafe 
qui  fut  dépofé  dans  le  temple 
d'Arfinoë  ,  fœur  de  Ptolémée 
Philadelphfe ,  fous  lequel  il  vivoit. 
Ce  vafe  étoit  une  machine  qui 
avoit  fes  mouvemens  par  le  moyen 
de  l'eau ,  &  qui  partageoit ,  par 
ces  difFérens  mouvemens ,  le  jour 
en  plufieurs  parties. 

Ctéfibius  compofa  un  traité  de 
Géodéfie  ,  ou  de  la  fcience  de  di- 
vifer  &  de  mefijrer  les  corps.  Pçf- 
fevin  dit  que  ce  traité  fe  trouve 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 


U)  Detnofth.^rat.  inEubulid.  p.888.  p'Acad.  àc9  Infcript.  &  Bell.  Lctt.  T. 
{b)  Lucian.  T.  U.  p.  ^41.  JlV.  p.  156,  157.  Tom,  XX.  pag.  447. 

(O  PJiu.  Tom.  I.  pag.  396.  Mém,  de[«^  foivt 
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.  CTÊSICLÈS  ,  CteficUs ,  Ktv- 
r/)t^vç ,  capitaine  Athénien.  Il  fut 
envoyé  au  fecours  de  Tifle  de 
Cprcyre  ,  que  Mnafippe ,  général 
des  troupes  de  Lacédémone ,  a  voit 
ailiégée.  Il  jecta  du  fecours  dans 
cette  ifle;  enfuite  de  quoi,  dans  un 
combat  il  tua  Mnafippe  ^  &  obli- 
gea les  ennemis  de  fe  retirer ,  la 
troifième  année  de  la  loie  Olym- 
piade 9  374  ans  avant  J.  C. 

CTÊSICLÈS ,  CuficUs  ,  {a) 
KTMm^HÇ»  Athénien  ,' dont  parle 
Démofthène  dans  fa  harangue 
contre  Midias.  Il  fut  condamné 
pour  une  raifon  affez  légère  ,  au 
témoignage  de  notre  orateur. 

CTÉSIOQUE  ,  Ctcfiochus  , 
Krvtrioxoç  9  {h)  père  de  Ctéfias , 
au  rapport  de  Lucien. 

CTÉSIPHON  ,  Ctejîphon  , 
KrwipSy  y  (c)  ville  d*Afie  dans 
l'Aflyrie.  Elle  étoit  à  trois  milles 
de  Babylone  ,  félon  Martien. 
Pline  la  met  à  trois  milles  de 
Séleucie  ,  &  dit  :  n  Les  Par- 
n  thés,  à  l'envi»  voulant  épui* 
n  fer  cette  ville  [  de  Séleucie  ] 
t»  bâtirent  à  trois  milles  de- là 
»  dans  la  Chalonitide  i  la  ville  de 
»  Ctéfiphon  ,  qui  eft  à  préfent 
n  la  capitale  de  ces  royaumes,  a 
Ammien  Marcellin  nous  en  mar- 
que plus  pofitivement  l'origine. 
n  Ctéfiphon  ,  dit-il,  que  Var- 
n  danes  fonda  anciennement ,  & 
»  qu'enfuite  le  roi  Pacore  fortifia , 
1»  en  augmentant  le  nombre  de 
9>  fes  habitans^  l'agrandiflam  & 
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n  Tenvlronnant  de  murailles  ;  il 
n  lui  donna  un  nom  Grec ,  &  en 
i>  fit  une  des  plus  belles  villes  de 
n  la  Perfe  propre ,  du  tems  d*An- 
»  tiochus  le  Grand  ^  au  rapport 
i>  de  Polybe.  « 

Strabon  fait ,  de  Ctéfiphon  «  un 
très- grand  bourg,  &  le  place  près 
de  Séleucie.  Les  rois  des  Parthes  , 
pour  ne  point  opprimer  cette  der- 
nière ville  ,  alloient  pafTer  l'hiver 
à  Ctéfiphon.  Une  autre  raifon  qui 
les  y  invitoit  encore  >  c*étoit  la  fa- 
lubrité  de  Tair  que  Ton  refpiroit 
en  ce  lieu.  Au  refle  ,  ce  bourg , 
ajoute  Strabon ,  par  fa  grandeur 
&  fa  force ,  étoit  plutôt  une  ville 
des  Parthes  ;  &  fous  Tempire  de 
Sévère  ,  au  rapport  d'Hérodien  , 
Artabanûs  y  réfidoit. 

Cette  ville  ,  éroit  fur  le  bord 
du  Tigre ,  au-defTous  de  Séleucie. 
Les  Interprètes  de  Ptolémée  l'ex- 
pliquent aujourd'hui  de  la  ville  de 
Bachdas. 

CTÉSIPHON  ,  Ctejzphon  , 
KTf(épûû¥  t  fameux  architeâe  , 
connu  auflî  fous  le  nom  de  Cher«« 
fiphron.  Foye^  Cherfiphron.    . 

CTÉSIPHON  ,  Ctéfiphon  ; 
KTvrtp  ^,  Auteur,  qui  avoit  com« 
pofé  une  hifloire  de  la  Béocie  , 
dont  Plutar'que  cite  le  dixième 
,  livre.  Il  efl  difGcile  de  dire  fi  ce& 
le  même ,  dont  le  traité  des  plan- 
tes &  des  arbres  eA  allégué  au 
livre  des  fleuves. 

CTÉSIPHON ,  Ctéfiphon,  {d) 
KradipSif ,  Athénien  >  fils  de  Léof- 


C^)  Demofth.  Orat,  in  Midi.  pag. 
631 9  631. 

(b)  Ludan.  T,  I.  p.  708. 

(0  Strab.  pag.  745.  Tacit.  Annal.  L. 
yi.  c,  42»  HerQdlan,  p.  131.  Ptoleoii  L. 


VI.  c.  I.  Plin.  T.  I.  p.  35». 

(d)  Mém.  de  l*Acad,  des  Infcript.  9c 
Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  15^.  T.  XJV, 
p*  98.  &  fuiv. 
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thène  ,  fut  choifi  pour  altér  faire 
des  complimens  de  condoléance  à 
Cléopâtre  »  fille  dé  Philippe  ,  fur 
la  nnort  c^e  fon  mari  Alexandre  » 
roi  des  Molofles.  Ce  fait  eu.  poi- 
tërieur  à  celui  que  Ton  va  ra- 
conter. 

Un  peu  après  la  bataille  de 
Chéronée  ,  Démofihène  fut  char- 
gé de  faire  travailler  aux  fortifica- 
tions de  la  ville  d*Âthènes ,  à  quoi 
il  dépenfa  treize  talens  ;  mais  , 
n*en  ayant  reçu  que  dix  ,  il  fit 
préfent  au  peuple  des  trois  autres. 
Ctéfiphon  propofa  aux  Athéniens 
de  décerner  à  Démofihène  une 
couronne  d*or  ,  en  reconnoifTance 
de  cette  libéralité.  Efchine  pré- 
tendit que  ce  décret  étoit  contre 
les  loix  ,  &  accufa  dans  les  formes 
Ctéfiphon.  Cette  affaire  fut  plai- 
dée  avec  un  concours  6c  un  éclat 
extraordinaires  fous  Tarchontat 
d'Ariflophon ,  la  troifàème  année 
de  la  me  Olympiade. 

Efchine  ,  dans  fa  harangue  , 
prétend  que  le  décret  dont  il  s'a- 
git, efl  contraire  aux  loix,  i.^ 
parce  qu*il  n'eft  pas  permis  ,  par 
les  loix  ,  d*inférer  des  menfonges 
évidens  dans  des  aâes  publics ,  & 
que  ce  décret  efl  plein  de  faufTe- 
tés  ;  1,^  parcje  que  les  mêmes  loix 
défendent  de  couronner  un  comp- 
table ;  or ,  Démofihène  efl  comp- 
table f  de  comme  commis  par  le 
peuple  à  la  réparation  des  mu- 
railles de  la  ville ,  &  comme  étant 
prépofé  à  largent  des  fp^acles  ; 
3.®  parce  qu'il  efl  défendu  de  fai- 
re ces  fortes  de  proclamations  en 
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plein  théâtre  ,  durant  les  fêtes  de 
Bacchus ,  pendant  la  repréfenta- 
tion  des  nouv^elles  tragédies  ;  mais 

3ue  la  loi  veut  que  celui  que  le 
énat  couronne  ,  foit  couronné 
dans  le  Sénat  même  ,  &  que  celui 
que  le  peuple  couronne ,  toit  cou- 
ronné dans  TafTemblée  du  peuple. 
Les  difFérens  chefs  de  cette  accu- 
iation  forment  tout  le  plan  du  dif* 
cours  qu*£fchine  prononça  devane 
les  Juges. 

Ce  fut  Démofihène  &  non  pas 
Ctéfiphon  9  qui  répondit  à  Efchi-» 
ne ,  &  la  harangue  qu*il  prononça 
en  cette  occafion ,  eft ,  fans  con- 
tredit ,  la  plus  éloquente  qu'il  ait 
jamais  compofée.  Il  commence 
par  fe  plaindre  de  rirrégularité  du 
procédé  d'Efchine ,  &  entre  enfui-» 
te  en  matière  ;  mais ,  il  ne  forme 
point  fon  plan  fur  celui  de  fon 
adverfaire.  Soit  par  la  force  de 
fon  éloquence  »  foit  par  celle  de 
fes  raifons ,  Démofihène  gagna  fa 
caufe* 

CTÉSÏPHON,  Ctéfiphon,  {a) 
Krviist(pco9 ,  Poëte ,  qui ,  félon  Athé- 
née ,  eut  l'intendance  des  domai- 
nes 3  qu'Attale  pofiedoit  dans 
l'Éolide. 

CTÉSÏPHON,  Ctefipho ,  run 
des  perfonnages  que  Térence  in- 
troduit dans  les  Adelphes ,  étoit 
fils  de  Déméa  &  frère  d'Efchinus. 

CTÉSIPPE,  Ctefippus,  Kr£^ 
etiTTroi  (h)  l'un  des  fils  d'Hercule* 
Paufanias  parle  ,  en  plus  d'un  en- 
droit ,  des  defcendans  de  ce  Cté-» 
fippe. 

CTÉSIPPE  ,  Ctefippus  ,  (c) 


M  Athcn.  p,  697. 
ié)  Pauf.  p.  zi7>  lyx. 


\     (O  Homcr.  OdyAT.  L.  XX,  ?.  aSy. 


CT 

ICTMrtinroç  l'un  des  héros  ,  dont 
parle  Homère  dans  Ton  Odyflée. 
Celui-ci  étoit  de  Samée ,  félon  ce 
Poëte  ;  plein  de  confiance  dans  les 
grands  biens  de  (on  père ,  il  s'é- 
toît  mis  au  rang  des  puurfuivans 
de  la  femme  d'UlyiTe  ;  ce  qui  lui 
coûta  la  vie.  Il  fut  tué  par  Phiiœ- 
tius. 

CTÉSIPPE  ,  Ctefippus  ,  (a) 
Krirnrrct;  .  fils  de  Glauconidas. 
Démoflhène  fait  mention  de  ce 
Ctéfippe  dans  fa  harangue  contre 
Nééra!  ^ 

CTÉSIPPE  ,  Ctejippus  ,  (*) 
Kw/Tr^oç  fils  de  Châbrias  ,  fut 
élevé ,  aptèHa  mort  de  fon  père , 
par  les  foins  de  Phocion  ,  qui 
n'oublia  rien  pour  le  rendre  hon- 
nête homme.  Car  ,  quoiqu*il  le 
vît  d'un  naturel  féroce ,  emporté 
&  incorrigible  ,  il  ne  fe  rebuta 
point ,  il  continua  de  l'avertir ,  & 
tâcha  toujours  de  le  redreffer ,  &(. 
de  couvrir  fes  infamies.  Il  eil  vrai 
qu'une  feule  fois  ,  dans  une  de  fes 
expéditions  ,  ce  jeune  homme, 
qui  fervoit  fous  lui ,  l'importunant 
&  lui  rompant  la  tête  par  des 
queflions  hors  de  propos  ,  &  par 
des  confeils  même  qu'il  s'avifoit 
de  lui  donner  pour  le  redrefler, 
comme  d'égal  à  égal  ,  Phocion 
perdit  prefque  patience  ,  &  s*é- 
cria  :  O  Châbrias  ,  Châbrias ,  que 
'  je  te  paye  un  §rand  retour  de  l'a" 
mitié  que  tu  as  eue  pour  moi ,  en 
/apportant  toutes  les  impertinences 
de  ton  fils, 

CTÉSIPPE,  Ctefippus,  Xth'- 

(4)  Demofib.  6rac.  in  Nezr.  p.  864. 
{h)  Plut.  T.  I.  p.  744  ,  855. 
(r)  Homer.  OdyfT  L.  XV.  v.  J95. 
U)  Dçmoah.  Out.  in  Ne«f .  p.  868. 
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ritriFfi^  y  Hiflorien  Grec ,  qui  corn- 
pofa  un  traité  des  Scythes.  On  ne 
fçait  *pas  en  quel  tems  il  a  vécu  ^ 
mais  feulement  que  Plutarque  le 
cite. 

CTÉSIUS,  Ctefius  ^    Krvcioç^ 

(c)  fils  d'Or  menus  ,  régna  danv 
une  iile  qu'Homère  appelle  Syrie. 
Ce  Prince  fur  père  d'Eumée. 

CTÉSON ,  Ctefon  ,  K  ^t^^p  , 

(d)  Athénien  du  bourg  de  Céra- 
mes. Il  eu  parlé  de  cet  Athénien 
dans  la  harangue  de  Démofthène 
contre  Nëéra. 

CTHONIUS  ,  Cthonius. 
roye^  Ch  honius. 

CTIMENE  ,  Ctimene  ,  (e) 
Kï/yu/r  ,  fille  de  Laërte  &  d*An- 
ticlée,  étoit  fœur  d'Ulyflè.  Elle 
avoit  auilî  plufieurs  (beurs  ,  dont 
elle  étoit  la  plus  jeune. 

CTIMENE,  Ctimenus,  (/) 
Krifiiv-ç  fils  de  Ganyûor  ,  & 
frère  d' Antiphus.  Voye^  Aniiphus. 

c  u 

CUB  ALLUM ,  Cuballum  ,  {g) 
place  forte  de  l'Afie  mineure  dons 
la  Gâlaiie.  Il  en  td  fait  mention 
dans  Tite-Live;  mais,on  en  igno^ 
re  la  fituation. 

Pendant  que  les  Romains  étoient 
campés  auprès  de  cette  place,  l'an 
189  avant  l'Ère  Chrétienne  ,  la 
cavalerie  des  Gaulois  vint  tout 
d'un  coup  fondre  fur  eux.  Comme 
le  général  Romain  ne  s'y  atten- 
doit  pas ,  ils  mirent  d'abord  quel- 
que défordre  dans  les  troupes  qui 
faifoient  la  garde,  &  tuèrent  même 

(O  Homer.  Odi/T.  L.  XV.  v.  344. 

(/)  Pauf.  p.  5P9- 

(jS)  Tit,  Liv.  L.  XXXVIII.  c,  i8. 

Ce  iy 
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quelques  foldats.  Mais ,  Talarme 
ayant  été  portée  dans  le  camp ,  la 
cavalerie  Romaine  en  fortit  par 
toutes  les  portes  »  mit  les  Gaulois 
en  fuite  ,  &  en  tua  un  afiez  grand 
nombre. 

CUBE  ,  Cuba  ,  déeffe  des  dor- 
meurs. On  dit  qu'elle  étoit  la  mê- 
me que  Cunine.  Foyei  Cunine. 

CUBICULUM  PRINCIPIS. 
{a)  On  prétend  que  c'étoit  ainfî 
que  Ton  appelloit  la  loge  de  TEm- 
pereur  aux  fpeâacles  du  Cirque. 

On  donnoit  audi  le  nom  de 
Cubiculunis  ou  Cubicula  aux  cham- 
bres à  coucher.  C*efi  pourquoi , 
celui  qui  étoit  chargé  du  foin  d'une 
chambre  à  coucher ,  eft  appelle  à 
Cubiculo  dans  les  monumens. 

CUBISTIQUE  ,  Cubiftica  , 
Tun  des  trois  genres  dans  lefquels 
la  danfe  ancienne  étoit  divifée. 
Les  deux  autres  étoient  la  fphérif- 
tique  &  Torcheûique.  La  Cubifti- 
que  étoit  accompagnée  de  mou- 
vens  violens  &  de  contorfions. 

CUPULTERINIENS  ,    Cu- 

hulterini  y  (b)  peuple  d'Italie.  Il 
habitoit  quelque  part  vers  la  Cam- 
panie. 

CUCULLUS  j  CuculLus ,  {c) 
efpèce  de  capuchon  femblable  au 
capuchon  des  moines.  Les  Ro- 
mains s'en  fervoient  pour  fe  ga- 
rantir des  injures  des  faifons. 

Le  Cucullus  étoit  ordinairement 
attaché  à  la  lacerne  ou  au  Birrhus , 
habits  de  campagne.  Le  nom , 
aufli-bien  que  Tufage  du  Cucul- 

(a")  Antîq.  expliq  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  p.  99»  T.  V,  p.  54, 

[h)  Plin.  T.  î.  p.  155. 

(c)  Antîq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf*  Tomt  III*  p*  3}  >  34  j  89  >  90» 
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lus  y  venok  des  Gaules  \  on  s*6i! 
fervoit  plus  ordinairement  dans  la 
Saintonge  »  comme  le  marque 
un  vers  de  Juvénal ,  qui  parle  de 
ceux  qui  vont  la  nuit  fous  ce  ca- 
puchon de  Saintonge  chercher  des 
aventures  ;  &  un  autre  de  Mar« 
tial  9  où  il  eft  fait  mention  du  bar- 
docucuUus.  Le  Cucullus  écoîc  en 
ufage  chez  les  villageois  &  à  la 
campagne.  Spon  nous  a  donné  ua 
bas-relief,  où  nous  voyons  des 
payfans  cueillir  des  olives  avec 
des  CqcuHus  ou  des  capuchons 
qui  leur  couvrent  la  tête  &l  les 
épaules. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  le 
Cucullus  foit  la  même  chofe  que 
le  bardocucuUus.  Voyes^  Bardocu- 
cullus. 

CUCULUS  ,  Cuculus  ,  l'un 
des  farnoms  de  Jupiter.  Ce  mot 
veut  dire  coucou.  Foyé^  Coucou. 

CUGERNES  ,  Cugerni ,  au- 
trement Gugernes.  Voyes^  Guger- 
nes. 

CUIRASSÉ ,  Lorîca ,  {d)  (or- 
te  d'armure.  Elle  ed  définie  dans 
le  Dictionnaire  de  l'Académie 
Françoife  «  la  principale  partie  de 
Tarmure  ,  qui  eft  ordinairement 
de  fer  fort  battu  ,  &L  qui  couvre 
le  corps  par- devant  &  par- der- 
rière ,  depuis  les  épaules  jufqu'à  la 
ceinture. 

Dans  le  fameux  tableau  de  Po- 
lygnote  de  la  prife  de  Troye,  dont 
Paufanias  nous  a  laifTé  la  defcrip- 
tion  y  on  voyoit  fur  un  autel  la 

(^)  Antiq.  e.vpliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  4».  4t  fi^iv, 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpr.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  III.  p.  %ji ,  %j%,  Tom.  YI. 
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repréfentation  d'une  cuîrafle  d'ai- 
rain compofée  de  deux  pièces  , 
Tune  defquelles  couvroit  le  ventre 
&  Tedomac  ;  l'autre  couvroit  le 
dos  &i  les  épaules  ;  la  partie  anté- 
rieure étoit  concave ,  &  les  deux 
pièces  fe  jofgnoient  enfemble  par 
deux  agrafFes. 

Chez  les  Grecs  &  les  Romains, 
on  connoifToit  de  trois  fortes  de 
CuirafTes.  Il  y  en  avoit  qui  n*é- 
toient  faites  que  de  toile  &  de 
drap  battu  &  piqué  ;  quelques- 
unes  étoient  de  cuir ,  6;  les  autres 
de  fer. 

Pour  ce  qui  eu  des  premières , 
Pline  aflure  qu'elles  étoient  com- 
pofées  de  plufieurs  doubles ,  bat- 
tus &  piqués  enfemble  ;  telle  étoit 
la  Cuiraite  d'Alexandre ,  au  rap- 
port de  Dion  de  Nicée  ,  &  celle 
de  Galba ,  dont  il  efl  £ait  mention 
dans  Suétone  ,  qui ,  parlan^  de  la 
fédition  qu'excita  à  Rome  la  ré- 
volte d'Othon  y  dit  :  Loricam  ia^ 
men  induit  linteum ,  quam  haud 
dijjîmulant  parum  adversiis  tôt 
mucronts  profuturam»  Saumaife  , 
dans  fes  obfervations  fur  Lampri- 
dius  9  remarque  qu'on  avoit  au- 
trefois inventé  <:ette  armure  pour 
le  foulagement  des  foldats.  On 
peut  ajouter  qu'il  y  a  bien  de  l'ap. 
parence  que  ces  Cuirafles  de  lin 
&  de  toile  n'empêchoient  pas 
qu'on  ne  mit  par-deflus  des  Cui- 
raiïes  de  fer  ;  on  peut  même  croi- 
re que  les  Anciens  avoient  donné 
aux  premières  le  nom  de  Subar- 
xnale.  Mais  il  n'étoit  pas  toujours 
néceflaire  d'avoir  d'autres  Cui- 
rafTes que  celles  de  lin  &  de  toile  » 
puifqu'il  y  en  avoit  de  (i  bien  fai- 
tes ,  qu'elles  étoient  à  l'épreuve  • 
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clés  traits.  Nicétas ,  dans  la  vie  de 
l'empereur  Ifaac  I ,  rapporte  que 
l'eliipereur  Conrad  combattit  long, 
tems  fans  bouclier ,  couvert  feule- 
ment d'une  Cuirafle  de  linge. 

La  féconde  efpèce  de  Cuiraffe 
étpit  de  cuir  »  &  c'eft  celle  que 
Varron  appelle  pcBorale  corium. 
Tacite  nous  apprend  que  les  che& 
des  Sarmates  s'en  fervoient  quel- 
quefois. 

Cependant ,  le  fer  étoit  la  ma- 
tière la  plus  ordinaire  des  Cui- 
r ailes.  Les  Perfes  appelloient  les 
foldats  qui  portoient  ces  fortes 
de  CuirafTes ,  cUbanarios  ^  du  mot 
cUbanum  y  qui  figniBoic  une  tuile 
de  fer  ,  apparemment  parce  que 
ces  Cuirafles  étoient  faites  d*une 
plaque  fort  épaiiïe  de  ce  métal; 
mais  leur  trop  grande  pefanteur 
fit  qu'on  les  changea  bientôt  pour 
des  Cuirafles  compofées  de  lames 
de  fer  ,  couchées  tes  unes  fur  les 
autres ,  &  attachées  fur  du  cuir 
ou  de  la  toile.  A  celles-ci  on  fubf- 
titua  dans  la  fuite  la  cotte  de  maille 
&  rhaubergeon  ;  terme  qui  ne 
fignifie  qu'une  armure  plus  ou 
moins  longue ,  faite  de  chaînettes 
de  fer  ou  de  mailles  entrelacées. 
Il  paroît ,  par  ce  que  rapportent 
les  Anciens ,  que  la  Cuirafle  ne 
paflbit  pas  la  ceinture  ,  quoique 
la  frange  dont  elle  étoit  bordée , 
defcendît  jufqu'aux  genoux. 

CUIVRE  ,  Ms.  C'eft  la 
même  chofe-que  l'airain.  Voye\ 
Airain. 

CULARON,  Cularo  y  nom 
que  porta  d'abord  la  ville  de  Gre- 
noble. 

CULÉUS  ,  Culeus  y  forte  de 
fupplice  à  Roule  pour  les  parrt-. 
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cides.  (a)  Cétdt  un  fac  de  cufr  , 
dans  lequel  on  enfermoit  avec  les 
coupables  ,  un  fingc ,  un  coq  6t 
un  ferpent ,  &  le  fac  étoît  enfuite 
jette  dans  la  mer.  Le  parricide 
^toit  ainfi  renfermé  dans  ce  fac  , 
afin  que  dans  la  mer  même  il 
n'eût  aucune  communication  avec 
cet  élément ,  ni  avec  aucun  au- 
tre. 

Le  Culéus  étoît  auffi  une  mefu- 
re  Romaine.  C'étoit  la  plus  grande 
tnefure  des  Romains  pour  les  li- 
quides. Elle  contenoit  quarante 
urnes ,  ou  vingt  amphores ,  qui 
font  quatre  cens  vingts  pintes , 
mefure  de  Paris  >  à  trente  -  cinq 
onces  de  Paris  chacune. 

CULLÉOLUS  [  L. ]  ,  {h) 
L*  CuUeolus  .,  étoit  procqnful  en 
Illyrie.  Nous  avons  des  lettres  que 
Cicéron  lui  écrivit ,  pendant  qu'il 
étoit  dans  cette  province  ,  pour 
lui  recommander  un  de  fes  amis. 

CULLEON  ,  Culleo ,  (c)  offi- 
cîer,  qui  fe  rangea  du  côté  d'An- 
toine ,  malgré  M.  Lépidus.  Mais  , 
dans  la  fuite,  ayant  quitté  Antoi- 
ne y  il  repalTa  du  côté  de  M.  Lé- 
pidus 9  qui  voulut  bien  lui  accor- 
der fon  falut ,  foit  par  bonté ,  foit 
à  caufe  de  la  liaifon  qu'ils  avoient 
eue  enfemble.  Mais ,  on  ne  fe 
fervît  point  de  lui  ;  on  ne  lui  don- 
na pas  même  de  place  dans  le 
camp  9  ni  aucun  emploi. 

CULLÉON  ,    Culleon,  (d) 

(tf)  Anciq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Totn.  III.  p.  is?.  T.  V.  p.  t^^» 

(h)  Ciccr.  ad  Amie.  L.  XIII.  Epift. 
41,  4t. 

(«)  Cicer.  ad  Amie.  L*  X.  Epill.  34. 

(d)  Plot.  T.  I.  p.  645. 

(«)  Jofu.  c.  iç.  V.  60. 

if)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Kîcup, 
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^6u)A''Jiy^  confeilloit  à  Pompée  d0 
répudier  fa  femme  Julie  ,  &  de  (i^ 
réunir  avec  le  Sénat ,  en  renon-  ^ 
çant  à  l'amitié  &  à  l'alliance  de 
Céfar  ;  mais  ,  Pompée  ne  voulut 
pas  l'entendre. 

CVLOU ,  Cttlon ,  KoVT^of .  (e) 
ville  de  la  tribu  de  Juda.  Ce  nom 
ne  fe  lit  que  dans  les  Septante. 

CULPA  INCURliE,  (/) 
faute  de  négligence.  On  appelloic 
ainfi  chez  les  Romains  l'un  des 
quatre  principaux  genres  de  notes 
de  la  part' du  Cenieur.  Le  Culpa 
incuria  avpit  lieu  9  Jorfqu'on  ôtoit 
à  un  chevalier  le  cheval  public  ; 
ce  qui  arrivoit  lorfque  le  chevalier 
avoit  de  mauvaifes  mœurs  ,  oa 
lorfqu'il  n'avoit  pas  foin  du  che- 
val qui  lui  étoit  ccmfié. 

CULPAPOTARE  MAGIS- 
TRA.  {g)  Chez  les  Romains  , 
lorfqu'un  convive  avoit  enfreint 
quelques-unes  des  loix  du  roi  da 
repas ,  il  étoit  condamné  à  boire 
an  coup  de  plus.  C'eft  ce  qu'on 
appelloit  Culpâ  potare  magiflrâ. 

CULT  ARIUS ,  Cultarius  ,  (A) 
nom  que  l'on  donnoit  chez  les 
Romains  à  celui  qui  dans  les  fa- 
crifices ,  après  en  avoir  reçu  l'or- 
dre 9  frappoit  la  viâimeavec  une 
hache  ou  une  maffue ,  ôc  Tégor- 
geoit  auffi-côt. 

CULTER  EXCORIATO- 
RIUS.  (i)  On  appelloit  ainfi  le 
couteau  deftiné  à  écorcher  les  vic- 

pag.  95-  . 

{g)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup* 

{h)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 
pa^.  is^. 

(i)  Mém.  de  TAcad.  des  Inicript.  & 
Dell.  Lett.  Toih.  111.  pag.  109  >  a  10*. 
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tîtnes.  Lés  Grecs  le  nommoîenc 

CULULLUS  ,  CuluUus  ,  {a) 
forte  de  gobelet  >  dont  les  Anciens 
fe  fer  voient. 

eu  MAINS  ,  Cumanî,  les 
habitans  de  Cumes  en  Italie.  Voyes^ 
Cumes ,  ville  d'Italie. 

CUMANE  ,  Cumanus  ,  ou 
Cumanum ,  (b)  nom  d'une  maifon 
de  campagne  de  Cicéron.Cet  ora- 
teur en  parle  dans  fes  lettres.  Elle 
etoit  fituée  dans  la  Campanie  ,  au 
territoire  de  Cumes.  Sans  doute 
qu'elle  en  avoit  pris  le  nom  de  Cu- 
mane. 

CUMATILE ,  CumatUe  ,  (c) 
forte  d'habft^de  femme.  Nous  n'en 
connoiflbns  pas  aujourd'hui  la  for- 
me. 

CUME  ,  Cume ,  Ki/'^m  %  terme 
qui  fe  lit  plus  fouvent  en  pluriel. 
Poye^  Cumes. 

CUMÉE ,  Cumaa  ,  furnom  de 
la  Sibylle  ,  dite  l'Italique^  parce 
qu'elle  prophétifa  en  Italie.  On  dit 
qu'elle  étoic  originaire  de  Dim* 
ciérie,  petit  bourg  près  de  Cumes, 
dans  la  campanie.  Elle  vivoit 
quelque  tems  après  la  prife  de 
Troye  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  vers  Tan 
1 1 84  avant  JefuS'Chriftydu  moins, 
s'il  en  faut  croire  Virgile,  qui  par- 
le d'elle  >  &  marque  qu'Énée  alla 
la  confulter.  Il  faut  la  diflinguer  de 
la  Sibylle  Cumane.  V,  Amahhée. 

{»)  Antiq.  exp1«  par  D.  fiern.  de 
Montf  T.  111.  p.  146 ,  149. 

{b)  Cicer.  ad  Amie.  L.  VII.  Epift,  4. 
L.  XII.  Epift.  a. 

(r)  Amiq.'  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  p.  58, 

{d)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  m.  p.  118. 

C«)  Scrab.  pag.  »4).  ér  fii^    Fomp.] 
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CUMÉENS ,  Cumaiy  Kv/xahi , 
nom  des  habitans  de  Cumes  en 
Éolie..  Foye\^  l'article  de  cette 
ville. 

CUMÉRA,  Cumra,  (^)  ef- 
pèce  de  vafe ,  qui  fervoit  aux  cé- 
rémonies des  noces.  Un  jeune  gar- 
çon ,  faifant  l'office  de  Camille  » 
portoit  ce  vafe  couvert ,  6c  dans 
lequel  étoient  les  petits  orneroens^ 
qui  fervoient  à  la  parure  de  la 
nouvelle  mariée. 

CUMES  ,  Cuma  ,  K >uA<of/ , 
(e)  ville  d'Italie  fur  le  bord  de  la 
mer  dans  la  Campanie.  Cette  ville 
étoit  la  plus  ancienne  de  toutes  les 
colonies  fondées  par  les  Grecs  en 
Sicile  &  en  Italie.  Strabon  attribue 
l'origine  de  Cumes  à  une  colonie  , 
partie  de  Chalcis  ,  ville  d'Eubée, 
&  de  Cumes,  ville  d'Éolide.Hip- 
pocîes  Cuméen,  &  Mégafthènes 
Chalcidien  ,  qui  étoient  à  la  tête 
de  la  colonie,  étoient  convenus 
ehfemble  qu'elle  appartiendroit  à 
l'un ,  .&  que  l'autre  lui  donneroit 
fon  nom.  O^eft  pourquoi  la  ville 
fut  appellée  Cumes  ;  &  il  paroît , 
ajoute  Strabon  ,  qu'elle  fut  bâtie 
par  les  Chalcidiens.  Il  y  en  a  qui 
penfent  que  le  nom  de  Cumes  lui 
vint  des  âots,  nomtnés  Cumata 
par  les  Grçcs  ;  car ,  le  rivage  ,  fur 
lequel  cette  ville  étoit  fituée,  étoit 
comme  un  écueil  contre  lequel  les 
flots  venoient  fe  bfifer. 

Mel.  p.  iji,  Ptolcm.  L.  III.  c.  i.  Plîn. 
Tom.  I.  p.  1^4.  T.  II.  p.  1 14 ,  71S  9  758. 
Tic.  Liv.  L.  II.  c.  9  }  14  ,  21  »  ^4.  L.  IV. 
c.  44.  L.  IX.  c.  19.  L.  XXIU.  c.  ;i  « 
iS'  <^  f^'J'  ^i'R*  Ecleg.  4.  V.  4.  itneid. 
L.  III.  V.  441.  L.  VI.  V.  ».  &  ff/f.  RoU. 
Hiii.  Rom.  Tom.  III.  pag.  309*  ér  frii\ 
JTom.  VIII.  pag.  354»  355* 
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Durant  la  féconde  guerre  Pu* 
nique.  Tan  215  avant  Jefus-Chrift, 
les  Campaniens  entreprirent  de 
foumettre  ceux  de  Cumes  à  leur 
domination.  Ils  employèrent  d'a- 
bord les  foliicitations  ,  pour  les 
engager  à  quitter  le  parti  des  Ro- 
mains. Mais ,  n'ayant  pu  réuffir 
par  cette  voie  ,  il$  eurent  recours 
a  la  rufe  pour  les  furprendre.  Ils 
invitèrent  le  Sénat  de  Cumes  à  un 
(acrifice  qui  fe  faifoit  dans  la  petite 
ville  de  Hama  ,  où  le  Sénat  de 
Capoue  dévoie  fe  trouver.Ceux  d^ 
Cumes  fe  doutoient  bien  de  quel- 
que fraude ,  mais  ils  ne  laiHerent 
pas  d'accepter  l'offre ,  pour  faire 
tomber  les  Campaniens  dans  leur 
propre  piège.  Ils  donnèrent  audi- 
tôt  avis  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Tit. 
Sempronius  Gracchus  ,  qui  cam- 
poit  alors  auprès  de  Literne,  &  lui 
firent  dire  que  non  feulement  le 
Sénat ,  mais  le  peuple  &c  l'armée 
de  Capoue  fe  trouveroient  au  fa- 
crifice.  Le  Cpnful  leur  ordonna  de 
tranfportei;  tous  leuf^  effets  de  la 
campagne  dans  la  ville  ,  &  de  fe 
tenir  renfermés  dans  leurs  murail- 
les. Pour  lui ,  la  veille  du  facrifice» 
il  fe  mie  en  marche  pour  approcher 
de  Cumes  ,  qui  n'étoic  éloignée  de 
Hama  que  de  trois  milles.  Les 
Campaniens  s'y  étoient  déjà  af- 
femblés  en  grand  nombre.  La  fête 
devoit  durer  trois  jours ,  à  chacun 
defquels  un  facrifice  fe  célébroit  le 
foir  &  finiffoit  avant  minuit.  Tir. 
Sempronius  Gracchus  crut  que 
c  etoit  le  tems  où  il  devoit  atta- 
quer les  Campai^iens.  Il  partie  en 
effet  environ  deux  heures  avant  le 
coucher  du  foleil^  &  étant  arrivé 
à  Hama  ,  en  grand  filence ,  fur  le 
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tnînuît ,  Il  entra  en  même  tems 
par  toutes  les  portes  du  camp  des 
Campaniens ,  qu'il  trouva  fort  né- 
gligé ,  comme  il  arrive  parmi  des 
gens  ,  qui  »  après  avoir  beaucoup 
bu  &  mangé ,  ont  un  grand  befoin 
de  dormir.  La  plupart  furent  tués, 
les  uns  dans  leurs  lits  ,  oîi  ils 
étoient  enfevelis  dans  le  fommeil  ; 
les  autres  9  à  mefure  qu'ils  rêve- 
noient  fans  armes  du  facrifice.  Les 
Campaniens  perdirent  plus  de 
deux  mille  hotnmes  datis  ce  défor- 
dre  noâurne  9  avec  leur  chef  Ma- 
rius  Alfius.  On  leur  prit  trente- 
quatre  drapeaux.  Tit.  Sempronius 
Gracchus  ne  perdit  pas  cent  fol- 
dats.  Il  demeura  maître  du  camp* 
Après  l'avoir  pillé ,  il  fe  retira 
promptement  à  Cumes ,  craignant 
qu'Annibal ,  qui  étoit  campé  fur 
le  mont  Tifate ,  au-deffus  de  Ca- 
poue 9  ne  le  vint  attaquer.  En  efr 
fet,  au  premier  bruit  de  ce  défa- 
vantage ,  Annibal  fe  mit  en  mar- 
che ,  &L  vint  le  lendemain  affiéger 
Cumes.  Mais ,  les  afiiégés  fe  dé- 
fendirent avec  un  courage  intrépi- 
de. Voyant  une  tour  d'Annibat 
appliquée  contre  le  mur ,  ils  y  mi- 
rent le  feu  par  le  moyen  de  plu- 
fieurs  flambeaux  qu'ils  y  jetterent 
tout  à  la  fois.  Cet  embrafement 
jetta  le  trouble  parmi  les  ennemis. 
Aufli-tôt  les  Romains  firent  une 
fortie  par  deux  portes  de  la  ville 
en  même  tems,  &  repoufferent 
les  Carthaginois  jufques  dans  leur 
camp ,  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il 
fembla  ce  jour  là  que  c'étoit  An- 
nibal ,  6c  non  le  Conful  qui  éioit 
affiégé.  Environ  treize  cens  Car- 
thaginois furent  tués  dans  cette 
aâion ,  &  Ton  en  prit  en  vie  ciA« 


eu 

quante  -  neuf.  Tit,  Sempronîas 
Gracchus  n'attendit  pas  que  les 
ennemis  fe  fuflent  remis  de  leur 
conflernation ,  pour  faire  fonnerla 
retraite  ,  &  'retirer  les  fiens  dans 
la  ville.  Le  lendemain ,  Annibal 
ie  flattant  que  le  Cûnful ,  enflé  de 
l'avantage  qu'il  avoit  remporté,  fe 
préfemeroit  pour  livrer  un  coni- 
^  bat  dans  les  formes ,  rangea  les 
Cens  en  bataille  entre  le  camp  & 
la  ville.  Mais ,  quand  il  vit  que  les 
ennemis  fe  contentoient  de  dé- 
fendre leurs  murailles  à lordinaire, 
fans  rien  bazarder  témérairement , 
il  retourna  dans  fon  camp  de  Ti- 
fate,  avec  le  regret  &  la  confufion 
d'avoir  manqué  fon  coup. 

Au  refle  ,  fi  les  Campanîens  ne 
réuflirent  pas  dans  i'occafion  dont 
nous  venons  de  parler  9  il  paroît 
qu'ils  réuflirent  dans  une  autre. 
En  effet ,  Strabon  raporte  que  ces 
peuples ,  s'étant  rendu  maîtres  de 
Cumes,  ârent  mille  infultes  aux 
habjtans^  &  déshonorèrent  leurs 
femmes.  Cette  ville ,  cependant , 
fut  affez  heureufe  au  commence-* 
ment  ,  comme  le  dit  le  même 
Strabon  ;  6c  ce  que  la  fable  ra- 
conte des  champs  Phlégréens ,  ÔC 
de  l'affaire  qui  s'y  pafla  entre  les 
géans  ,  ne  paroit  venir  que  de  ce 
que  plufieurs  fe  difputerent  le  pais 
à  caufe  de  fa  bonté.  Strabon  ajoute 
qu'il  refloit  encore  de  fon  tems 
plufieurs  vefliges  des  ornemens  , 
dont  les  Grecs  avoient  embelli  la 
ville  de  Cumes  ,  ainfi  que  des  fa- 
cri  fices  &  des  loix  ,  qui  y  avoient 
été  en  ufage.  On  voyoît  dans  le 
.voifmage ,  une  forêt  qui  avoit 
plufieurs  Âades  de  longueur.  £lle 
étoit   fablonneufe    &    manquoit 


eu  4TJ 

d'eau.  On  Tappelloit  la  forêt  Gal- 
linaire.  Il  y  avoit  pourtant  à  Cu^ 
mes ,  des  eaux  qui  ont  été  vantées 
j>ar  les  Anciens ,  à  caufe  de  leur 
falubrité* 

Quoique  Ton  trouve  pour  Tor-' 
dinaire  le  nom  de  Cumes  écrit  en 
pluriel  dans  les  auteurs  Grecs  & 
Latins  ,  il  y  en  a  cependant  qui 
l'écrivent  en  fingulier ,  comme 
Strabon  ,  Silius  Italicus.  Stace  lit 
Cyme. 

Il  y  a  déjà  long-tems  que  cette 
ville  efl  détruite  ,  il  n'en  refle  plus 
que  les  ruines  au  royaume  de  Na«. 
pies ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Gaë- 
te ,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Pouz- 
zol.  Auprès  dél  ruines  de  cette 
ville  efl  une  grotte  >  où  l'op  pré- 
tend qu'habitoit  la  Sibylle  de  Cu- 
mes, dont  parle  Virgile  ,  au  fixi^- 
me  livre  de  l'Énéïde*  Il  y  avoir  à 
Cumes  des  rochers ,  fur  lefquels 
ce  Poëtefuppofe  que  Dédale  avoit 
élevé  un  fuperbe  temple  à  Apol- 
lon. Sur  la  porte  de  cet  édifice  , 
il   avoit   repréfenté    le    meurtre 
d'Androgée  ,   &  les  fept  jeunes 
garçons  que ,  pour  l'expiation  de 
ce  crime,  les  Athéniens  étoient 
forcés  tous  les  ans  de  livrer  au 
Minotaure*  On  voyoit  l'urne  fa^ 
taie  d'oïl  fortoient  leurs  noms  tirés 
au  fort.  Vis-à-vis  s'élevoit  l'ifle 
de  Crète.  Là  étoit  Pafiphaé  brû-i 
lant  pour  un  taureau  j  &  le  monf^ 
tre  f  fruit  de  fon  infâme  ardeur. 
On  y  voyoit  les  détours  du  Laby- 
rinthe ,   d'eu  Dédale  ,  touché  de 
4'amour  d'Ariadne  pour  Théfée^ 
fauva  ce  Prince,  par  un  fil  qui  gui« 
■da  fes  pas. 

La  ville  de  Cumes  efl  célèbre 
par  la  mort  de  Tarquin  le  Super* 
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be,  qui   arriva  l'an   493     avant 
Jefus-Chrid. 

CUMES ,  Cums ,  KouficHy  {a) 
TiIle  de  TAfie  mineure ,  fituée  au 
fond  d'un  golfe  dans  TÉolide.  Elle 
étoic  la  plus  grande  &  la  plus  belle 
ville  de  ceite  province.  Selon  Vel- 
ieius  Paterculus ,  elle  fut  bâtie  par 
les  Éoliens  ;  mais  ,  félon  d'autres, 
elle  paile  pour  une  de  celles  qui 
rapportoient  leur  fondation  aux 
Amazones ,  &  qui ,  fur  leurs  mé- 
dailles ,  affe6loient  de  repréfenter 
leurs  fondatrices ,  ou  du  moins  de 
les  défigner  par  quelque  marque 
qui  en  rappeilât  le  fou  venir. 

Strabon  dit  qu'on  taxoit  les  ha- 
bitansde  Cumes  ée  bêtife  ,  &  en 
rapporte  plufieurs  raifons  ;  Tune , 
qu'il  y  avoit  300  ans  que  la  ville 
ètoit  bâtie,  lorfqu'ils  s'aviferent 
de  faire  payer  pour  la  première 
fois  les  droits  d'entrée  &  de  fortie; 
de  manière^  que  ce  peuple  n*avoit 
point  encore  joui  de  cette  forte  de 
revenu  ,  ce  qui  fît  dire  qu'il  ne 
s'étoit  point  apperçu  jufques .-  là 
que  la  ville  fût  au  bord  de  la  mer. 
L'autre  raifon ,  que  Strabon  rap. 
porte ,  eft  que  les  Cuméens  em- 
pruntèrent une  fomme  au  nom  de 
la  communauté  ,  &  engagèrent 
leurs  portiques  ;  &  comn)e  ils  ne 
la  rembourferent  pas  au  tems  pref- 
crit ,  il  leur  fut  défendu  de  fe  pro- 
mener fous  ces  portiques.  Les 
pluies  étant  furvenues  ,  &  les 
créanciers  ayant  honte  que  ces 
pauvres  gens  fe  mouillafTent  faute 
d'ofer  fe  mettre  à  couvert ,  ^rent 

Ha)  Diod.  Sicul.  pag.  ijt.  Vcll. 
Paterc.  L.  I.  c.  4.  Strab.  pag.  $so  ,  ^fex  , 
6»o.  é"  fe(j*  Mém.  df  TAcad.  des 
Infciipt.  &  Bell.Letc.  Tom.  XII.  pag. 
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publier  par  un  crieur  public  qu'i/s 
pouvoient  s'y  mettre.  Et  comme 
ce  crieur  difoit  à  haute  voix ,  met^» 
te i^  vous  fous  Us  portiques  ,    on 
l'expliqua  comme  û  les  Cuméens, 
voyant  qu'il  pleuvoit  ^  n'euflent 
pas  eu  lefprit  de  s'y  retirer ,   à 
moins  qu'un  officier  public  ne  les 
en  fit  fouvenir.  Il  y  a  de  même  en 
France  des  villes,  comme  Arbois, 
Beaune  ,  &c.    fur  lefquelles  on 
débite  des  contes  qui  ne  donnent 
pas  une  grande  idée  de  la  fageiTe 
de    leurs    habitans.  Cependant , 
cette  ville  de  Cumes  a  produit  de 
grands  hommes.  Tel  étoit  Épfao- 
rus ,  difciple  dlfocrate.   Héilode 
dit  que  fon  père  ayant  quitté  Cu* 
mes  d'Éolide ,  vint  s'établir  dans 
la  Béotie.   On  doute  fi  Homère 
n'en  étoit  pas  aufli  natif.  Cette 
ville  eft  préfentement ,  à  ce  que 
l'on  croit ,  Fochia  Nova. 

CUMES  [  le  Territoire  de  ]  ,' 
Cumanus  Ager.  Voye^  Cumes , 
ville  d'Italie. 

CUNABULA.  (h)  On  appel- 
loUFa/cia  &  Cu/iahula^ies  bandes 
dont  on  emmaitlottoit  les  enfans. 
Fafciis  opus  efl^  dit  Plante,  PulvU 
nis ,  Cunis  y  IncunahuUs,  Les  Fa^ 
cia  font  diftinguées  des  Incuna- 
bula  ;  Dom  Bernard  de  Mont« 
faucon  penfe  que  les  Fafcia  k 
prennent  pour  les  bandelettes  dont 
on  emmaillottoit  l'enfant  ;  &  les 
Incunabula  pour  des  pièces  d'é* 
tofFe  ou  des  drap  qu'on  mettoit 
dans  le  berceau  ,  afin  que  l'enfant 
fût  plus  proprement. 

115  ,  314.  T.  ;?CIX.  p.   59Ç. 

[b)  Anttq.   cxpl.   par    D.  Béni,   de 
Montf.  Tom*  lil.  p.  67. 
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CUNAXA  ,  Cunaxa  ,  Koi/.'a- 
ïi<x  .  (<2)  lieu  d'AfTyrie ,  fitué  à 
cinq  cens  flades  de  Babylone  ,  au 
rapport  de  Plutarque.  Ce  fut-là , 
félon  cet  Auteur ,  que  fe  donna  le 
combat  entre  C^rus  le  jeune  & 
Artaxerxe.  On  trouve  à  l'article  de 
Cyrus  le  jeune  ,  la  defcription  de 
ce  combat. 

CUNÉENS  ,  Cunei ,  Koi/.fo/, 
(b)  peuple  d*£fpagne ,  au  rapport 
d'Appiën.  Cet  HiSorien  leur  don* 
ne  une  grande  ville,  qu'il  nomme 
Cuniftorgis.  Ce  peuple  &  cette 
ville  dévoient  être  dans  la  Lufita- 
nie,  où  fe  trouvoient  le  promon- 
toire Cunéus  ,  félon  Pline  »  au- 
jourd'hui Cabo  di  Santa  Maria  , 
&  un  canton  nommé  Cuneus  Ager 
dont  parle  Pomponiifs  Mêla. 

A  l'égard  de  Cuniftorgis ,  on  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  la  Co- 
niAorgis  que  Strabon  met  dans  la 
Celtique,  &  qu'il  dit  avoir  été  une 
fameufe  ville. 

CUNEI.  (c)  Ce  qu'on  appelloit 
Cunei  ^  dans  les  théâtres  &  les 
amphithéâtres ,  étoit  la  partie  qui 
fe  trou  voit  enfermée  entre  les  pré- 
cinâions  &  les  efcaliers.  C'étoient 
des  flèges  ou  des  places  divifées 
en  certaines  dalles  pour  les  fpec- 
tateurs. 

CUNÉUS,  Cuneus.  Vayei  Cu- 
oéens. 

CUNINA,  {d)  nom  d'une 
fauffe  divinité.  Cette  divinité  avoil 
foin  des  petits  enfans  ;  &  félon  les 
différens  foins  qu'elle  avoit  d  eux  , 

(tf)  Plut.  T.  I.  p.  1014»  101^. 

{h)  Appian.  p.  78».  Plin.  T.  I.  p.  *a9« 
Pomp.  Mel.  p.ig.  161. 

(tf)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  lU,  p.  %i%  »  150  »  *57* 
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ou  de  ce  qui  les  i egardoit ,  elle 
étoit  tantôt  Dieu^  &  tantôt  Déef* 
fe,  &  elle  prenoit  différens  noms. 
En  tant  que  les  commencemens  de 
la  voix  humaine  dépendoit  d'elle  « 
c'étoit  un  Dieu  qui  s'appelloit  Va- 
tican ,  parce  que  le  premier  fon 
qu'ils  pouflent ,  eft  la  première 
fy Uabe  de  ce  mot ,  va ,  d'où  vient 
qu'on  appelle  leurs  cris  vagitus^ 
Parce  que  cette  divinité  étoit 
cenfée  les  lever  de  terre  »  elle 
s'appelloit  Dea  hvana  ^  DéefTe 
levane.  Enfin  ,  parce  qu'elle  avoit 
foin  de  leur  berceau ,  elle  fe  nom- 
moit  Dea  Cunina,  DéefTe  Cunine 
'ou  Cunaria  ,  Cunarie  ,  c'efl  à- di- 
re ,  Déefle  du  berceau.  Varron  en 
parie  ainfi  dans  Aulu-Gelle  &  Lac- 
tance. 

CUNISTORGIS,  Cunifîorgis, 
KovylcTo^yç.  Voye[  Cunéens. 

CUPAVON ,  Cupavo  y  {t) 
fils  de  Cygnus  9  roi  des  Liguriens, 
commandoit  fous  les  ordres  d'É- 
née ,  une  petite  troupe  de  foldats 
d'une  taille  égale.  Il  montoit  un 
grand  navire  ,  nommé  le  Centau- 
re. La  figure  de  ce  monfire  ,  élevé 
à  fleur  d'eau,  fembloit  vouloir 
précipiter  un  rocher  dans  les  flots» 
tandis  que  le  refle  de  fon  corps 
plongé  dans  les  ondes  formoit  un 
long  fillage. 

CUPËNTE,    Cupentus,  (/) 

capitaine  qui  fut  tué  par  Énee. 

Ni  fon  bouclier  d'airain ,  ni  fes 

Dieux  ne  purent  le  fauver,  dit 

Virgile. 

i 
{d)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
T.  1.  p.  345.  T.  V.  p.  x%i' 

(e)  Virg.  i£neid.  L.  X.  v.  185.  «5r  /<f^. 
(/)  Virg.    i£ncid.    L,  Xil.  v.  539. 
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Jefiis-'Chrift.  _        ,  ^     P°"/ 

CUMES ,  Cum« ,  Kot^^B',  (a)     '     " 
ville  de  l'Afie  mineure  ,  firuéeau 
fond  d'un  golfe  dans  VÉolide.  Elle 
éioi<  la  plui  grande  &  la  plus  belle  ;. 
ville  de  ceiie  province.  Selon  Vel-.J 
leius  Paterculus  ,  elle  ftit  bâtie  pr.  i  6 
lei  Éoliens  ;  mais  ,  félon  d'anu^^  S' 
elle  paffe  pour  une  de   «e""/'*-?  % 
rappotioiem  leur   fondaiior/*^^^ 
Atnaionei  .  &  qui ,  fut  lef;  <\.V'^ 
diille. ,  affeQoient  de  ^Kf/f\\i* 
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(iiiillei ,  iiiisuuitiii  u-  ■-.';■  ^ 
leurs  fondatrices  ,  ou  dr-  i  ,  *, 
les  défigner  par  quelr, P'\%' 
qmenrappeilâtlefov..  Î.V 

Sirabon  dit  qu'o/f  !t  ^  ' 
biiansde  Cumes  ^-li*  j"» 

rapporte  plufiei**?  j  pro- 

qo'il  y  avoit  31^ 
ètoii  bitie,    *         -.0,  l'un   des 
de  faire  pa"       ^ue.  Foyei  Che- 
foii  les  drc      ,e, 

de  manié  JNj  Cupido  ,  E'/jjbç; 
point  er  r^finiié  de  la  table.  C'elt 
revenr  .■'"cjioi'e  que  l'Amour,  roy^j 

q"e><StDON.(*)eflundeïin^ 

L'    ,tdteu"  de  quelques  dialogues 

•    <cien.Onl'yt-ouves'emre- 

«*,„, avec  Vénusfa  mère,  &  avec 

/  tyPRA,CitpM,lc)  nom  que 
jgj  Érrufques  ou  les  Tofeans  don- 
noient  à  Junon.  Ce  nom,  qui  dans 
la  langue  des  Sabins  ,  itpon- 
doit  au  mot  bonus  des  Latins ,  eft 
analogue  à  celui  A'Hera  ,  ditiiné 
par  les  Grecs  à  cette  divmité  ; 
Heravientd'll'^,  amabiluju- 


■ec  du  j    ^<^  ''apport^ 
■Ion  Va-  * 
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.les  lourmentoien. 
^PRUM,(</)  du  cuivre.  . 
.  comte  de  Caylus  croit  que  les 
différent  ufages  que  les  Romains 
faifoient  de  cette  matière  ,  les  dé- 
terminoient  à  employer  le  mot 
j£s  ,  ou  le  mot  Cupmm, 

CURA,C«/-fl,c'eft-à-dire.- 
l'Inquiétude  ,  Déelle  qui  a  formé 
l'homme,  &  qui  depuis  ce  lems 
n'a  jamais  perdu  de  vue  ftjn  otl- 
vrage  :  Poji  equitem  fedet. 

CURATEUR,  CuMMr,  (*) 
celui  qui  ell  établi  pour  veillet 
aux  intérêts  de  quelqu'un  qtii  ne 
peut  y  veiller  pat  foi-  même. 

La  loi  des  douie  table  n'avoit 
rien  ordonné  par  rapport  à  ceux 
qui  étoient  fonis  de  tutele  ;  ils  en- 
troient par  la  puberté  dans  l'ad- 
minifttaiion  de  leurs  bien5;&  l'oo 
ne  pouvait  pas  les  forcer  de  pren- 
dre un  Curateur  ,  excepté  pouf 
les  aflifler  en  jugement ,  lorfqu'ils 
avoienc  un  pcocès,  ou  pour  re- 
cevoir un  payement ,  ou  potir  en- 
tendre un  compte  de  luiele.  La 

■     (J)  Recueil  d'Antii},  par  M.  le  Comi. 
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fimple  ,  défigne  reufemcnc  V<fx 
bomme^dans  la  fleur  de  l'dge.  Stra- 
bon  a  montré  qu'Homère  l'em- 
pJoyoit  fouvent  en  ce  fens  dans 
J'Iliade.  3.0  Enfin ,  &  c'eft  Tufage 
ie  plus  fréquent  de  ce  mot ,  on 
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.ATEUR  DU 
.1ER,    Curator  Kaler^ 
«:ioit  chez  les  Romains  le  trCtv 
rier  ou  receveur  des  deniers  de  la 
ville.  Il  en  eft  parlé  au  code  Théo- 
doûen. 

CURATEUR  Datif  ,  Cura- 
tor Danvusj  eu  celui  qui  eft  nom- 
mé par  le  Juge.  On  le  difiinguoit 
chez  les  Romains  ^  des  Curateurs 
légitimes  &  teilamentaires.  Mais 
en  France ,  toutes  les  tuteles  & 
Curateles  font  datives. 

CURATEUR  Légitime; 
c*étoit  chez  les  Romains,  celui 
qui ,  fuivant  la  loi^  étoit  le  Cura- 
teur né  du  minetir  ou  du  majeur 
furieux  ou  prodigue ,  comme  fon 
plus  proche  héritier.  Le  père  étoit 
Curateur  légitime  de  fon  âls  éman- 
cipé ,  devenu  furieux  ou  tombé  em 
démence  ;  le  frère  Tétoit  pareille- 
ment de  fon  frère  ou  de  fa  fœur , 
dans  le  même  cas  ;  au  défaut  du 
père  &  du  frère ,  c'étoit  le  plus 
proche  agnat.  Le  Curateur  légiti- 
me ne  venoit  cependant  qu'après 
le  teflamentaire  ;  &  s'il  navoit  pas 
lui-même  la  capacité  néceffaire,  il 
étoit  exclus. 

CURATEUR  DE  LA  MAISON 

Tm.  XII. 


avec  les  Corybantes. 
retes  étoient ,  dit  Stra- 
inventeurs  de  la  danfe 

V  '^i^^  ^"  ^^^  nommoit  ainfi 

^  jN\c'étpient  les  plus  jeunes 

*     ^?rêtres  qu'on  chargçoit 

^  i?ion  dans  les  pompes 

NIER  .  ^Veligieufes  des  fêtes 

donnoii  u»,         U  Rhéa.  Si  la  danfe 

la  confervaùo,        \  à  Rome  étoi^ , 

CURATEy^    Oenys  d'Hali- 

viNCE,  chez  Ifei^,    >ion  de  celle 

proprement  rim^t^N  de  voit  être 
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CURATEURS 


\des  Co- 


^^*v«A  i^wivo  Dt.  ,v^°^5  PO- 
TIERS ,  Curatores  regio"  HM^e  des 
les  Romains ,  étoieni  de?  VVie  de 
publics  ,  dont  la  fonaion,''^V\drf 
a  peu  près  à  celle  des  com!!:!S  " 

resauchâteletdeParis.Tnu^^ 
quels  la  polijce  de  la  ville  eft  S 
tribuée  par  quartiers.  ^^' 

CURATORES  Regioî^vm 
Voye^  Cl  -  devant  Curiteurs  dei 
quartiers. 

CURATEUR  de  la  Rip^^, 
BLIQUE,  Curator  reipubUca  feu 
procurator,  étoit  chez  les  Romains» 
celui  qui  avoii  foin  des  traVaux  & 
lieux  publics  ;  il  devoit  veiller  à  ce 
que  les  maifons  ruinées  fuffent  ré- 
tablies i de  crainte  que  lafpeâ; de 
la  ville  ne  fût  déshonoré. 
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CURATEURS,  Curatores  al^ 
vei,  TiBERis  ,  &  Cloacorum, 
les  commiiTaires  pour  le  nettoie* 
ment  du  canal  public  3  &  des 
égoûts  de  la  ville.  Suétone  nous 
apprend  qu'ils  furent  établis  par 
Augufte. 

CURATORES  viarum, 
EXTRA  URBEM  ,  les  comiTiinaires 
des  grands-chemins  hors  de  Rome, 
&  des  ponts  &  chauiTées. 

CURATORES  denario- 
RUM  FLANDORUM,  qu'on  trouve' 
exprimés  par  ces  trois  lettres  dans 
les  Infcriptions  antiques  :  CD.  F. 
maîtres  des  monnoies^  qui  font 
encore  appelles  viri  mo  net  aies  ^ 
qui  a  voient  le  foin  de  faire  battre 
monboie.  On  trouve  dans  les  Inf» 
criptions  des  pièces  d'or  &  d'ar* 
gent  anciennes»  ces  cinq  lettres 
A.  A,  A.' F.  F*,  qui  fignifient 
^re  ,  Argento  ,  Aura  ,  Flando , 
Feriundo,  C'eft-à-dire,  Commis 
à  faire  fondce  &  battre  les  efpèces 
de  cuivre,  d'argent  &  d'or. 

CURATIUS  [  P.  ]  .  ^-  ^^- 
ratius  ,  {a)  tribun  du  peuple,  Tan 
de  Rome  354.  Comme  il  craignoit 
pour  fa  fortune  ,  il  détourna  Fo- 
rage qui  le  menaçoit  fur,  Sergius 
&  Virginius  ,  tribuns  militaires 
de  l'année  précédente  ,  en  les  ap* 
pellant  en  jugement  devant  le 
peuple  ,  qui  les  condamna  à  cinq 
cens  livres  d'amende  chacun. 

CURBASIE  ,  Curbafia  ,  Ki./.- 
CcLo-iot.  Vbyei  Corybantion. 

CURENSES.  Foyei  Cures. 

CURES ,  Cures  ,  (b)  ville  d'I- 
talie  >  au  païs  des  Sabins,  Elle 

(^  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  II. 
{b)  Sciab.  p.  2s8«  Dionyf.  Halicarn. 
X..  II.  Cf  II.  Plin.  Tom.  I.  p»  169.  yiJ^> 
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avoit  été  fanjeufe,  ielon  Straboif  , 
quoique  ce  ne  fût  plus  qu'un  vii* 
lage  de  fon  tems.  Ce  Géographe 
dit  que  c  etoit  de-U  que  venoient 
T.  Tatius  &  Numa  Pompilius  , 
qui  régnèrent  à  Rome;  &  que 
c'étoit  auili  l'origine  du  mot  de 
Quirites,  employé  par  ceux  qui 
parloiem  an  peuple  Romain* 

Cette  ville  dévoie  être  fort  an- 
cienne. Denys  d'HaticarnafTe  en 
attribue  la  fondation  à  un  certain 
Modius  ou  Médius  ,  furnommé 
Fabidins  ou  Fidius  ,  qu'il  fait  fils 
d'une  fille  du  païs  de  K.éate  &  du 
dieu  Mars.  Après  qu'il  fe  fut  dif- 
tingué  entre  les  plus  braves  capi- 
taines de  fon  tems  ,  il  lui  prit  en- 
vie ,  dit  l'auteur  cité ,  de  fonder 
une  ville  de  foi)  nom.  Pour  exécu- 
ter ce  deifein  ,  il  aflembla  beau- 
coup de  monde  des  campagnes 
voifmes ,  &  en  très -peu  de  tems 
il  bâtit  la  ville  de  Cures,  qu'il 
appella  ainfi ,  félon  quelques  Au« 
teurs ,  du  nom  du  Génie  qui  paf- 
foit  pour  être  fon  père ,  ou ,  félon 
d'autres ,  du  nom  d'une  pique  ;  car 
les  piques  s'aMJloient  Cures  chez 
les  Sabins.     " 

Pline  défigne  cette  ville  par  le 
nom  de  fes  habitans ,  qu'il  appelle 
Curenfes.  Ceft  préfentement  le 
bourg  de  Corefe ,  fur  une  rivière 
qui  venant  de  la  Sabine ,  tombe 
dans  le  Tibre,  Cluvier  eft  d'un 
autre  fentiment  ;  mais  ,  celui 
d'HolAénius  appuyé  par  le  P. 
Hardouin,  mérite  d'être  préféré. 
.  CUREOTIS ,  Cureotis  ,  Koi- 
^ff/oTt,'  V  terme  qui  fignifie  l'adion 

iEneid,  L.  VI.  v.  811.  L.  VIII.  v.  638. 
Tic.  Liv.  L.  I.  c.  13.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcript.  &  fielU  JUctt.  T.  I.  p.  76, 
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àe  tondre*  On  appellolt  a!n(î  le 
troi{}è(ne  jour  des  Apataries ,  qui 
étoient    ciertaines    fêtes    que   les 
Arhénieqs    célébroieqt    pendant 
quatre  jours.  Les  pères  amenoient 
ce  JQurià  leurs  enfans  pour  être 
rafés ,  &  pour  être  etifuite  reçus 
dans  les  tribus  du   peuple  ;  car  » 
jufqu'à  rage  de  puberté  ils  entre- 
tenoient  leur  chevelure  en  l'hon- 
neuf  de  quelque  divinité.  Lorfque 
le  tems  étoit  venu  de  la  faire  ra- 
fer ,  cela  fe  faifoit  dans  le  temple 
de  cette  même  divinité>  à  laquelle 
ils  Ta  voient  confacrée»  C'étoit  le 
plus  fouvent  à  Apollon  ,  quoiqu'il 
n'y  eût  point  de  loi  pour  cela»  Le 
petit  peuple  d'Athènes  confacroit 
fa  chevelure    à  Hercule,  ÔL  les 
principaux  de  la  ville  à  Apollon 
Pythien  ,  dans  le  temple  de  Del- 
phes. Mais  ,   pour  ce  qui  eft  du 
jour  nommé  Guréotis ,  Héfychius 
dit  clairement   qu'ils  avoient  ac- 
cQutumé  de  confacrer  leur  cheve« 
lu  ce  à  Diane. 

CURETES  ,  Curetés  ,  (a) 
Kr,vfi)!rsç  ^  nom  ,  que  Juftin  donne 
à  un  p^mle  d'Efpagne.  Ce  devoit 
être  llP  Cyneces  d'Hérodote. 
Foye:(^  Cynetes. 

.  CURETES  ,  Curetés ,  (h) 
Kovpviisç  f  nom  qui  fe  trouve  pris 
dans  trois  fignifications  difFéréntes. 
1.^  Homè/e  déiigne  ainfi  un  peu- 
ple voîfin  de  Calydon;  ce  font 
les  Étoliens ,  fitués  à  TOri^nt  du 
fleuve  Achélous.  2.^  Le  nom  de 
Curetés  pris  dans  le  fens  le  plus 

(tf)  Juft.  L.  XLIV.  c.  4. 

{b)  Strab.  p.  ;ix ,  4*9  >  451 9  462.  & 
feq,  Diod.  Sicul.  p.  aa8  ,  *jo.  Pauf^-p. 
an  ,  »75.  ér  /e^.  Myth.  par  M.  TAbb, 
fiao*  Tom«lII.  p>  126  t  127  >  i33»i}4> 
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fimple  y   défigne  feulement  des 
hommesidans  la  fleur  de  l'dge^  Stra- 
bon  a  montré  qu'Homère  l'em- 
ployoit  fouvent  en  ce  fens  dans 
riliade.  3.0  Enfin ,  &  c'eft  lufage 
le  plus  fréquent  de  ce  mot ,  on 
nomme  Curetés  les  minières  de 
Jupiter  dans  Tifle  de  Crète  9  8c 
ceux  de  Rhéa.dans  la  Phrygte  ; 
c'eil  fous  cette  dernière  acception 
qu'ils  fe   trouvent  aflez   fouvent 
confondus  avec  les  Corybantes« 
Les  Curetés  étoient ,  dit  Stra-> 
bon ,  les  inventeurs  de  la  danfe 
armée  >  &  on  les  nommoit  ainfi 
parce  que  c'étpient  les  plus  jeunes 
d'entre  les  Prêtres  qu'on  chargçoit 
de  cette  fonâion  dans  les  pompes 
&  les  marches  religieufes  des  fêtes 
de  Jupiter  6c  de  Rhéa.  Si  la  danfe 
des  Prêtes  Saliens  à  Rome  étoii , 
comme^b  prétend  Denys  d'Hali*- 
carnafle  ,  une  imitation  de  celle 
des  Curetés,  celle-ci  devoit  être 
fans  comparaifon  moins  vive    & 
moins  animée  que  celle  des  Co- 
rybantes.  En  effet ,  la  danfe  des 
Corybantes  étoit  accompagnée  de 
mouvemens  prefque  convujfifs  âé 
tput  le  corps  y  &  fur  tout  de  la 
tête,  flpabon  les  compare  à  des 
forcenés  ïqu'agiteitt  les  tranfports 
de  la  frénélie.  Les  Romains  ,  qui 
toléroient  ces  Corybantes  intro- 
duits à  Rome  avec  le  culte  de  Cy- 
bele  ,  leur  donnoient  le  nom  de 
Gain  ,6Lk  leur  chef  celui  d'Ar- 
chigallus. 

Ovide  dit  que  les  Curetés  fa« 

I 

2745  286,  346.  &f«iv.  Antiq.  expl. 
par  D.  Bern.  de  Montf.  Toim.  I.  p.  300. 
ër  friv.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Lert.  T.  XXIII.  p.  40.  ^  friv, 
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rent  produits  par  la  pluie.  Telle 
étôit  la  refTource  ordinaire  aux 
Poètes  y  qu'ils  faifoient  fortir  ou 
des  eaux  ,  ou  de  la  terre  y  ou  du 
creux  des  chênes ,  ceux  dont  ils 
îgnoroient  l'origine.  L'étymologie 
de  leur  nom  ,  rapportée  par  Athé- 
née ,  ne  mérite  pas  plus  de  con(i- 
dération.  Cet  Auteur ,  fondé  fur 
quelques  vers  d'Éfchyle  ,  prétend 
qu'on  les  avoir  ainH  appelles ,  à 
caufe  du  foin  qu'ils  prenoient  de 
leurs  cheveux,  qu'ils  frifoient d'u- 
ne manière  qui  leur  étoit  particu* 
lière;  mais,  les  exprefSons  dont  fe 
fert  cet  ancien  Poëte,ne  paroifTent 
avoir  aucun  rapport  au  nom  des 
Curetés. 

Les  Auteurs,  dont  le  fentiment 
*eft  de  quelque  poids  ,  font  parta- 
gés fur  l'origine  des  Curetés.  En- 
vifagés  comme  minières  de  Rhéd, 
&  nourriciers  de  Jupiter  >  ils  fe 
confondent  fous  ce  point  de  vue 
avec  les  Daâyles  ,  audî  -  bien 
qu'avec  les  Corybantes.  Les  An- 
ciens les  croyoient  iffùs  des  Dac- 
tyles ou  de  Phrygie  ,  ou  de  Creie, 
ou  de  Rhodes.  Ces  difterentes 
traditions ,  rapportées  parStrabon 
'&  par  Drodore  de  Sicfld  jufti- 
fient  la  remarque  du  premier  fur 
la  reffemblance  que  ces  divers 
perfonnages  avoient  enfemble  à 
bien  des  égards. 

Denys  d'Haiicarnafle ,  &  après 
Ijii  D.  Pezron ,  font  perfuadés  que 
les  Curetés  étoient  originaires  de 
rifle  de  Crète  ,  &  ce  dernier  croit 
même  qu'ils  étoient  du  fang  royal, 
&  du  nombre  des  Princes  Titans. 
Ils  étoient  du  moins  les  Prêtres  & 
les  Aftronomes  de.  ces  Princes. 
^dpnné«  aux  fciqnces  fpéculatives» 
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&  aux  arts  mébhanrques ,  on  le^ 
confultoit  fouvent.  En  un  mot ,  ils 
étoient  aux  Titans  qui  règnoient 
dans  cette  ifle ,  ce  que  les  Druides 
étoient  parmi  lès  Gaulois ,  les  Ma- 
ges chez  les  Perfes ,  &  les  Saliens 
chez  les  Sabins.  On  les  etnployoit 
auflî  très-fouvent ,  fuivam  ce  mê- 
me Auteur,  à  l'éducation  des  en- 
fans  des  Princes  ,  qu'ils  éleroîent 
avec  beaucoup  de  foin  >  leur  ap- 
prenant la  médecine ,  l'aOrologie  , 
tout  ce  qui  concernoit  la  religion , 
&  fur-tout  l'art  de  la  guerre  ,  oii 
ilsalloient  eux-mêmes,  &  oh  pour 
fe  diflinguer  des  autres, ils  avoient 
des  armes  particulières,  dont  ils 
faifoient  un  certain  bruit  cadencé, 
frappant  adroitement  de  leurs  lan-> 
ces  contre  leurs  boucliers ,  &i  fau^ 
tant  avec  beaucoup  de  contorfîons, 
pour  s'animer  au  combat  &  y 
exciter  les  autres. 

Ce  fut  au  bruit  de  cette  fym- 
phonîe ,  qu'ils  élevèrent  le  jeune 
Jupiter,  non  pour  empêcher  que 
Saturne  ,  qui  étoit  alors  en  Phry» 
gie  ,  n'entendit  fes  cris  ;  mais  plu- 
tôt pour  faire  en  forte  qu|tterfonne 
ne  le  découvrît.  ^ 

Je  conviens  ,<lit  M.  l'abbé  Ba- 
nier,  que  les  Curetés  habitèrent 
anciennement  l'ifle  de  Crète  ; 
qu'ils  s'y  rendirent  très-fameux  ; 
qu'ils  y  exercèrent  pluûeurs  arts , 
éc  ne  contribuèrent  pas  peu  à  po- 
lir Fefprit  &  les  mœurs  des  habî- 
tans  de  cette  ifle.  Cç  fut  même 
dans  la  Crète  qu'ils  prirent  le  nom 
d'Idéens,  parce  que  c'étoit  auprès 
du  mont  Ida ,  qui  efl  dans  cette 
ifle ,  qu'ils  s'étoient  établis.  Mais  , 
ils  n'en  étoient  pas  originaires  ;  & 
les  Auteurs  les  mieux  inftrujts^ 


eu 

tonvîennent  qu'ils  venoîent  de 
Phénicle.  Hérodote  dit  que  les 
Phéniciens  qui  Aiivirent  Cadmus , 
introduiHrent  pluneurs  fciehces 
dans  la  Grèce  ;  £âr  ^  il  y  avoic 
parmi  ces  Phéniciens ,  des  gens 
appelles  Curetés ,  qui  étoieot  plus 
verfés  dans  les  grts  &  dans  les 
fciences  de  la  Phénicic  que  d'au«- 
tres.  Les  uns  s'établirent  dans  la 
Phrygie  ,  oii  ils  furent  appelles 
Cory hantes^  les  autres  dans  Tille 
de  Crète 4  où  on  leur  donna  le 
,  nom  de  Daâyles  Idéens  ;  quel- 
ques-uns vinrent  dans  celle  de 
Rhodes  ,  &  furent  nommés  Tel- 
çhines  ;  d*autres  dans  la  Samo- 
thrace.  Une  partie  vint  dans  TEu- 
JbéjS ,  où  avant  la  découverte  du 
fer  ils  travailloLent  en  cuivre,  dans 
une  ville  qui ,  pour  cette  raifon  , 
fut  nommée  Chalcis.  Il  y  en  eut 
qui  allèrent  à  Imbros  ,  d'autres  à 
Lemnos  »  où  ils  trouvèrent  des 
forges  établies-;  enfîn  ,  iin  grand 
nombre  s'établit  dans  TÉtolie  ^ 
dans  l'Acarnaiiiç. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  des 
Curetés  dans  ta  Grèce ,  que  fe  fît 
la  chafTe  de  Calydon  ,  qui  occa- 
sionna une  cruelle  guerre  entr'eux 
&  les  Étoliens ,  de  laquelle  Phénix 
fait  un  long  récit  à  Achille  dans 
}'Iliade.  PauOinias  ajoute ,  à  ce  que 
dit  Homère  $  que  l'auteur  du  poë- 
.jne  des  femmes  Uludres ,  &  celui 
de  la  Myniade  rapportoient  qu'A- 
pollon avoit  pris  le  parti  des  Cu- 
retés dans  cette  guerre  ,  &  avoit 
tué  Méléagre  de  fa  propre  main. 
Cependant ,  un  événement  cé- 
lèbre, &  dont  la  chronique  de 
Paros  a  fait  une  des  époques  » 
doQna  ocçafion  aux  Curetçs  4^ 
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travailler  aux  forges  de  fer.  Le  feu 
prit  dans  la  forêt  du  mont  Ida  « 
loit  par  le  tonnerre  ,  ou  par  quel- 
que autre  accident  ;  &  les  Curetés 
ayant  vu  couler  une  grai^de  quan- 
tité de  fer ,  que  la  violence  du  feu 
avoit  mis  en  fufion,  profiierent.de 
cette  découverte  ^  &:  négligèrent 
les  'Ouvrages  de  cuivra  ,  pour 
s'appliquer  à  ceux  de  fer.  La  chro- 
nique que  nous  venons  de^citer, 
place  cet  événement  foi^s  le  règne 
de  Minos  I ,  roi  de  Crète  ^  &  de 
Pandion ,  roi  d'Athènes  ,  c'eft-à- 
dire^  vers  l'an  1^50  avant  Jefus- 
Chrift. 

On  croit  cependant  que  l'art  de 
forger  le  fer  ed  plus  ancien  que 
l'embrafemenrdu  mont  Ida  ,  puif- 
que  Tubalcaïn  ,  au  rapport  dç 
Mo'ife ,  en  fut  l'inventeur ,  même 
avant  le  Déluge  ;  mais  ,  il  pour- 
voit s'être  perdu  ,  ou  avoir  été 
încoiinu  jufqu'alors  dans  Tiile  de 
Crète. 

Les  Curetés  s'étoienc  fait  avec 
ces  métaux ,  des  armes  particuliè- 
res ;  ôc  à  la  guerre^  ainii  qu'il  a  été 
déjà  remarqué ,  &L  dans  les  céré- 
monies de  religion ,  ils  avoient 
coutume  de  danfer ,  6c  de  mêler 
a  des  cris  tumultueux-,  le  bruit  des 
fonnettçs ,  des  chalumeaux ,  des 
tambours ,  &  de  leurs  épées  dont 
ils  frappoienc  fur  leurs  boucliers  , 
obfervant  une  certaine  cadence, 
&  paroidant  faiGs  d'une , fureur 
divine;  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Curetés  &  de  Cory han- 
tes ,  comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent. 

N'oublions  pas  de  dire  ^que  fé- 
lon Diodore  de  Sicile ,  c'ed  à  un 
des  Curete$  ou  Daâyles  Idéens  • 
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nommé  Hercule ,  qu'cft  due  la 
première    inditution     des     jeux 
Olympiques.  Voici  de  quelle  ma- 
nière Paufanias  raconte  cet  événe- 
ment, n  Les  habitans  de  TÉlide  , 
77  qui  paroifTent  très-verfés  dans 
n  ies  Antiquités  ,  difent  que  Sa- 
n  turne  i^gna  d  abord ,  &  que  les 
»>  hommçydu  fiècle  d'or  lui  dref- 
i>  ferent  un  temple  à  Olympie  ; 
»  qu*auffi-tôt  que  Jupiter  fut  né, 
M  fa  mère  en  donna  le  foin  aux 
»  Daâyles  Idéens ,  qu'on  nom- 
91  moit  Curetés;  qu*enfuite  cinq 
Il  d'entr^eux  ,  appelles  Hercule  , 
»  Poeonius  ,  Épimedès  ,  Jafiu^  & 
9>  Ida  ,  vinrent  d'Ida  ,  montagne 
9}  de  Crète,  dansi'Élide;qu'Her- 
99  cule  9    nommé  auffi  Hercule 
n  Idéen ,  qui  étoic  le  plus  âgé ,  en 
»  mémoire  de  la  guerre  entre  Sa- 
n  turne  &  Jupiter,  établit  la  cour- 
»  fe  ,  &  ordonna  que  celui  qui 
M  remporteroic  le   prix  ,    auroit 
»  pour  récompenfe  une  couronne 
9)  d*olivier.  Il  y  drefla  un  autel  à 
»>  Jupiter  Olympien,  &  fonda  les 
»  jeux    Olympiques.    Il    ajoute 
»  qu'au  rapport  de  quelques  -  uns 
.)>  des  Éléens  ,  Jupiter  y  difputa 
»  le  royaume  à  Saturne ,  &  que , 
n  félon  d'autres  ,  Hercule  Idéen 
».  établit  ces  jeux ,  en  mémoire  de 
M  la  viâoire   remportée  fur   Içs 
}>  Titans.  M  Le  même  Auteur  dit 
dans  fon  voyage  d'Arcadte ,  que 
ces  Curetés  difputerent  dans  ces 
jeux  le  prix  de  la  courfe. 

Enfin ,  pour  qu'il  ne  manquât 
rien  à  la  gloire  &  à  la  célébrité  des 
Curetés  >  on  leur  éleva  des  tem- 

(j)   Flo.  L.  IV.  c.  I». 

(b)  Rofm.  de  Antiq.  Rom.  p.  819. 

CO  Cicer.  de  Leg.  L,  11»  c.  3. 
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pies  après  leur  mort.  Paufanîas 
parle  de  celui  qu'ils  avoient  dans 
la  Meflfénie ,  oh  l'on  fatrifioit  tou- 
tes fortes  d'animaux. 

CURÉTIS ,  Curetîs ,  nom  qu'a 
porté  l'ifle  de  Crète.  Elle  prit  ce 
nom  des  Curetés. 

CURGONIENS,  Curgonii  , 
(a)  peuple  d'Efpagne.  Il  eft  parlé 
de  ce  peuple  dans  Florus* 

eu  RI  A  [  la  Loi  ]  ,  Curla  Lex, 
{h)  Cette  loi  ,  ainfi  nommée  de 
M.  Curius  Dentatus,  qui  la  fit 
pafler  ,  étant  Tribun  du  peuple  , 
concernoit  les  Comices. 

CURIACES  f  Curiatiif  trois 
frères  célèbres  de  la  ville  d'Albe. 
ployez  Horace, 

CURI  AN  A  ,  Cunana  ,  (  c  ) 
lieu  d'Italie  ,  au  pais  des  Sabins. 
Cicéron  en  fait  mention  au  fécond 
livre  des  Loix.        1 

CURIANUM  [le  Promon- 
toîre  de]  ,  Curianum  Promonto» 
rivm  f  Kovpiayh  iitpov»  (<f)Ptolé- 
mée  indique  ce  promontoire  en- 
tre l'embouchure  d'une  rivière, 
qu  il  nomme  Sigmanus  ,  &  la  Ga* 
ronne. 

Chaque  Sçavant  Ta,  expliqué  à 
fa  manière.  Gérard  Mercator  le 
prend  pour  Sollac  ;  mais ,  Sollac 
ou  Soulac  e(l  dans  la  pointe  qui 
refTerre  au  midi  l'embouchure  de 
la  Garonne  5  dont  le  promontoire 
Curianum  n'étoit  pjs  voifin,  félon 
Ptolémée.  Scaliger ,  dans  fes  re- 
marques fur  Auîone ,  dit  que  c'eft 
la  tête  de  Bufch.  Vinet  aflure  que 
le  nom  moderne  «(l  Gordan  ;  & 
Belle- forêt ,  que  c'efl  aujourd'hui 

(d)  Ptolem.  L.  II.   c.  7.   Kotic.  de 

lu  Gaul.  p»  M.  d*Anvill. 


eu 

le  cap  Sainte  Marie.  Maïs ,  à  par- 
ler vrai ,  il  n'y  a  aucune  pointe  de 
terre ,  qui  foit  remarqdable  dans 
toute  la  longueur  de  la  côte,  de- 
puis TÂdour  jufqu'à  la  Garonne  , 
^que   celle  qu'on  nomme  le  cap 
Ferret  >  qui  n*eA  même  une  poin- 
te ,  que  parce  qu'elle  fe  trouve 
refferrée  entre  la  mer  &  le  flanc 
du  baffin  d'Arcachon  ,  fans  avoir 
de  faillie  qui  excède  fenfiblement 
le  gifement  général  du  rivage. 
^CURIATiE  [Leges],  (a) 
c*eft-à- dire, les loix  portées  dans 
les  Comices  par  Curies  ,  &  celles 
qui  étaient  portées  dans  les  Co- 
fnices  par  Centuries  ,  étoient  ap- 
pe  liées  Leges  Centuriatœ, 

CURIAT]ENS,  Curiatii,  (h) 
Tune  des  premières  familles  d'AI- 
be.  Ceux  de  cette  famille  furent 
admis  dans  le  Sénat  par  Tullus 
Hofiilius. 

.  CURIATIUS  [  P.  1  ,  P.  Ctt- 
Tiatius ,  (c)  conful  l'an  de  Rome 
301  y  avec  Sext.  Quintilius.  Deux 
ans  après  j  on  le  vit  su  nombre  des 
Décemvirs  ,  qui  furent  nommés 
pour  rérabltffément  d'un  nouveau 
corps  de  loi X. 

CURIATIUS  MATERNUS, 
Curiatius  Maternus  ,  poète  La- 
tin ,  vivoit  du  tems  de  l'empe- 
reur Vefpafien ,  vers  Tan  de  Jefus- 
Chrift  70.  Ses  ouvrages  font  per- 
dus ,  &  nous  n'avons  qu'une  tra- 
gédie de  Médée  »  citée  par  l'au- 
teur des  caufes  de  l'éloquence 
corrompue.     . 

(a)  Uonn.  de  Amîq.  Rom.  p.  649. 

(6)  Tic.  Liv.L.  I.  c.  30. 
*    (c)  Tit.  Ljv.  L.  III.  c.  }i,  5}. 

{d)  Méiru  de  PAcad.  des  Infcrîp,  & 
BcU.  LetCt  Xom»  XXXI,  p,  377, 
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CURIATUS  ,  Curlatus  ,  (d) 
l'un  des  furnoms  fous  iefquels  Ja- 
nus  étoit  honoré  à  Rome. 

CURIE,  Curia,  (e)  por- 
tion d  une  tribu  chez  les  Romains. 

Romulus  divifa  le  peuple  Ro- 
main en  trois  tribus ,  qui  formè- 
rent trente  Curies  ,  parce  que 
chaque  tribu  fut  compofée  de  dix 
Curies  ,  c'eft-à-dire  ,  de  mille 
hommes.  Les  cérémonies  des  fê- 
tes fe  faifoient  dans  un  lieu  fàcré  » 
deftiné  à  chaque  Curie,  dont  le 
prêtre  ou  le  facrificateur  s*appeUa 
Curion  ,  â  facris  curandis ,  parce 
qu'il  avoit  foin  des  facrifices.  Le 
peuple  s'aflembloit  par  Curies 
dans  la  place  de  Rome ,  appellée 
Comitium  ,  pour  y  gérer  toutes 
les  affaires  de  la  République.  Il  ne 
fe  prenoit  aucune  réfolution  ,  foit 
pour  la  paix  y  foit  pour  la  guerre , 
que  dans  ces  aiTemblées.  C'eft-là 
qu'on  créoit  les  Rois ,  qu'on  éli- 
ioit  les  Magiftrats  &  les  Prêtres , 
qu'on  établiiToit  des  loix ,  6c  qu'on 
adminiflroit  la  juftice.  Le  Roi ,  de 
concert  avec  le  Sénat ,  convo- 
quoit  ces  aflemblées ,  &  décidoit , 
par  un  Sénatus-confulte  ,  du  jour 
qu'on  devoit  les  tenir ,  &  des  ma- 
tières qu'on  y  devoit  traiter.  Il 
falloit  un  fécond  Sénatus-confulte 
pour  confirmer  ce  qui  y  avoit  été 
arrêté.  Le  Prince  ou  premier 
Magiflrat  préfidoit  à  ces  aiTem- 
blées, qui  étoient  toujours  pré- 
cédées par  des  aufpices.  &  par 
des  facriâces  j  dont  les  Patriciens 

(0  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 
p.  ^4*  ér  fitiv,  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcripc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  8a« 
é*  fitiv,  Tom.  IV.  p.  9a  y  9J.  X,  XU^ 
p.  J4,  ^  /«ivn 
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etoient  les  feuls  mînlflres. 

Les  Curies  fubfiderent  dans 
toutes  leurs  prérogatives  jufqu'à 
Setvius  TuUius ,  qui  ayant  trou- 
vé ,  par  Ton  dénombrement  «  la 
République  accrue  d'un  très-grand 
nombre  de  citoyens  capables  de 
porter  les  armes  »  les  partagea  en 
fiz  claffes  générales ,  &  compofa 
chaque  daffe  d*un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  centuries.  Il 
établit  en  même  tems ,  &  du  con- 
fentement  de  la  nation  j  qu'on  re» 
ciieilleroit  à  l'avenir  les  fuffrages 
par  centuries  ,  au  lieu  qu'ils  fe 
comptoient  auparavant  par  têtes. 
Depuis ,  les  afiemblées  par  Curies 
ne  fe  firent  guère  que  pour  élire 
.  les  flamines,  c'eft-à-dire ,  les  prê- 
tres de  Jupiter ,  de  Mars,  de  Ro- 
mulus  ;  comme  auffi  pour  l'élec* 
tion  du  grand  Curion ,  6c  de  quel- 
ques Magiftrats  fubalternes.^  De 
cette  manière ,  les  affaires  impor- 
tantes de  la  République  ne  fe  dé- 
cidèrent plus  d'ordinaire  que  par 
c-enturies.  Cependant  ^  le  peuple 
chercha  toujours  à  faire  par  Cu- 
ries ,  les  afiemblées  qu'on  a  voit 
coutume  de  faire  par  centuries, 
&  à  faire  par  tribus  ,  qui  leur 
donnoient  encore  plus  d'avantage, 
les  afTemblées  qui  fe  faifoient  par 
Curies.  Ainfi  ,  quand  on  établir, 
en  faveur  du  peuple ,  les  Nouvelles 
magif^ratures  de  tribuns  &  d'édi- 
les ,  le  peuple  obtint  qu'il  s'afTem- 
bleroit  par  Curies  pour  les  nom- 
mer; &  quand  fa  puiflance  fut 
affermie ,  il  obtint  qu'ils  feroient 
nommés  dans  une  afTemblée  par 
tribus. 

Voici  la  manière  dont  fe  te- 
poieni  les  comices  par  Curies* 
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Âjprès  qu'un  liâeur  ,  c'eft-à-diret 
une  efpèce  de  héraut  ,  avoit  fait 
afTembler  les  Curies  ,  celui  qui 
préfidoit  à  l'affemblée  e3tpofoit  fa 
demande  au  peuple  ,  éc  après 
l'avoir  entendue  ,  chacun  fe  reti- 
roit  dans  fa  Curie  ;.  ces  mêmes 
Curies  revenoient  un  moment 
après  pour  donner  leur  fuffrage  , 
félon  le  rang  échu  par  le  fort.  La 
Curie  qui  s'avançoit  la  première 
pour  donner  fon  foffrage,  s'ap- 
pelloit  en  latin  Principium. 

Dans  ces  comices  fut  portée  la 
loi  ^  qui  rappelloit  Camille  de  fon 
exil.  C'éîoit  auffi  dans  ces  affem- 
blées  que  Ton  faifoit  les  adoptions, 
parce  qu'un  citoyen  Romain  ne 
pouvoir  changer  d'état  fans  la 
permiflion  du  peuple  »  &  ces  for- 
tes d'affaires  étoient  ordinairement 
remifes  à  la  prudence  des  pontifes, 
qui  avoient  foin  d'examiner  fi  U 
caufe  de  l'adoption  écoit  légitime. 
Dans  les  premiers  tems,  quelques- 
uns  faifoient  leur  teflament  dans 
les  affemblées  f  &  alors  elles 
étoient  proprement  appellées  C0- 
miùa  Kalata,  Dans  le  teflament 
que  l'on  faifoit  «  on  léguoit  les  fa- 
crifices  attachés  à  la  fuccef&on  , 
c'efl-à-dire ,  que  l'héritier  inflitué, 
ou  le  légataire,  étoient  chargés 
de  faire  cous  les  facrifices  aux^ 
quels  le  teflaceur  s'étoit  obligé» 
Les  facrifices  étoient  regardés  , 
chez  les  Romains  ,  comme  quel- 
que chofe  d'onéreux. 

Varron  dérive  le  mot  Curie  da 
latin  cura ,  foin ,  comme  qui  di* 
roit  une  affemblée  de  gens  char- 
gés du  foin  des  affaires  publiques  » 
ou  qui  fe  tient  pour  en  prendre 
foin^  &  cette  étymologie  noui 
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paroit  la  plus  vraîfemblable  de 
toutes. 

Le  même  Varron  nous  apprend 
en  plufîeurs  endroits ,  qu'il  y  avoit 
de  deux  fortes  de  Curies  à  Rome 
du  tems  des  anciennes  tribus  ;  les 
unes  où  fe  traitoient  les  affaires 
civiles  ,  &  oii  le  Sénat  avoit  cou- 
tume de  s'aflembier ,  &  les  autres 
oh  fe  faifoient  les  facrifices  pu- 
blics ,  ôc  où  fe  régloient  toutes 
les  affaires  de  la  religion. 

Ces  dernières  étoient  au  nom- 
bre de  trente  ,  &  comme  elles 
étoiçnt  diftribuées  également  par 
toute  la  vUle,  il  y  en  avoit  dix 
<lans  chaque  trib^  qui  formoient 
autant  de  quartiers  particuliers, 
&  pouraina  dire,  autant  de  Pa- 
roiffes  ;  car,  ces  Curies  étoient 
des  lieux  deftinés  aux  cérémonies 
de  la  religion ,  où  les  habitans  de 
chaque  quartier  étoient  obligés 
d'affiAer  les  jours  folemnels,  6c 
qui  étant  confacrées  à  différentes 
divîni^s,  avoient  chacune  leurs 
fêtes  particulières, outre  celles  qLÎ 
étoient  communes  à  tout  le  peu- 
ple. 

D'ailleurs ,  il  y  avoît  dans  ces 
quartiers  d'autres  temples  com- 
muns à  tous  les  Romains  ,  où 
chacun  pouvoit,  à  fa  dévotion, 
aller  Êiire  des  vœux  &  des  facri- 
fices ,  mais  fans  être  pour  cela  dif- 
penfé  d*a(£fter  à  ceux  de  (â  Cu- 
rie ,  &  fur- tout  aux  repas  folem- 
nels  que  Romulus  y  avoit  infti- 
Cttés  ,  pour  entretenir  la  paix  & 
l'union  ,  &  qu'on  appelloit  Cha'" 
fijiia ,  ainfi  que  ceux  qui  (e  fai- 


eu  425 

foient  pour  le  même  fùjet  dans 
toutes  les  familles ,  &  dont  Valeré 
Maxime  parle  au  premier  chapi- 
tre de  fon  fécond  livre. 

Enfin ,  ces  temples  communs 
étoient  defliervis  par  différens  col- 
lèges de  prêtres  ,  tels  que  pour- 
roient  être  aujourd'hui  les  chapi- 
tres de  nos  Églifes  collégiales  ;  6c 
chaque  Curie,  au  contraire,  par  un 
fèul  miniiire  ,  qui  avoit  i^infpec- 
tion  fur  tous  ceux  de  fon  quartier  , 
&  qui  ne  relevoit  que  du  grand 
Curion^  qui  faifoit  alors  toutes 
les  fondions  de  fouverain  Pontife* 
Car ,  ces  Curions  étoient  origi- 
nairement les  arbitres  de  la  reli- 
gion ,  &  même  depuis  qu^ils  îa-* 
rent  fubotdonnés  aux  Pontifes  >ie 
peuple  continua  de  les  regarder 
comme  les  premiers  de  tous  fes 
prêtres  après  les  augures  ,  donc  le 
facerdoce  étoit  encore  plus  an-* 
cien ,  6t  qui  furent  d'abord  créés 
au  nombre  de  trois ,  afin  que  cha- 
que tribu  eût  le  fien. 

CUKlENS,Curi€nfes,  KcvptUt 
a)  peuples  dont  parle  Hérodote* 
1  dit  qu'ilsi  étoient  defcendus  del 
Argiens.  Il  parle  aufH  de  Stéfénor 
leur  chef.  A  en  juger  par  le  récit 
de  cet  Hiilorien ,  il  falloit  que  les 
Curiens  habitafTent  quelque  part 
dans  l'ifle  de  Chypre. 

CURIES  [  Comices  par  ]  , 
Comitia.  Curiata.  Voye^  Curies. 

CURION  [C.  ScRiBONius] , 
C,  Scritonius  Curio.  Voye^  Scri- 
bonius. 

CURION  ,  Curio  ,  {b)  chef  & 
prêtre  d'une  Curie. 


f; 


O)  H^rod.  L.  V.  c.  11).  IBell.  Lett.  Tom«  I.  f^g.  65>S6.  ToaK 

(^  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  |lV«  p«  y»  ,  ^7%% 
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Romulds  ayant  dîvifé  le  peuple 
Romain  en  trois  tribus  &  en  tretv 
te  Cukîes ,  dont  chacune  étoit  de 
cent  hommes  »  donna  à  -chaque 
Cqrîeun  chef»  qui  étoit  le  prêtre 
de  cette  Curie ,  6c  qu^on  appelia 
Curio  ,  &  Flamen  Curialis. 

C'étoit  lui  qui  faifoic  les  fa  orifi- 
ces de  la  Curie ,  qui  s'appelloient 
Curîonies  ,  Curionia  ;  fa  Curie 
lui  donnoic  quelque  fomme  d'ar- 
gent pour  cela.  Cette  penfion  ou 
ces  appointemens  s*appelloient 
Curhnium. 

C'étoit  chaque  tribu  qui  choî- 
iiflbit  Ton  Curion.  Mais ,  tous  ces 
Curions  avoient  un  fupérieur  & 
Da  chef,  un  Curion  général  qui 
étoit  à  la  tête  du  corps  &  qui  gou- 
Ternoit4es  autres.  On  l'appelloit 
grand  Curion  »  Curio  Maximus, 
Celui-ci  étoit  élu  par  toutes  les 
Curies  aflemblées  dans  les  comi- 
ces ,  qu'on  nommoit  Curiata. 

Toutes  ces  inftrud^ions  furent 
faites  par  Romulus ,  &  confirmées 
par  Numa  ,  au  rapport  de  Denys 
d'Halicarnaile. 

Quelques  Auteurs  difent  qu'il 
y  aroit  deux  Curions  dans  chaque 
Curie. 

Jule  Capitolin  nomtrfe  auffi 
Carions  certains  crieurs  publics , 
qui ,  dans  les  jeux  &  les  rpeé):a- 
cies,  lifoient  les  requête^  que  les 
comédiens  adrefToient  au  prince 
ou  au  peu  pie',  yàyei  Cur4e. 

CURfOSOLITES  ,  Curlofo^ 
lites ,  Curiofolita  ,  ( a)  peuple  , 
do«t  Céfar  fait  mention  en  plu.- 
iieurs  endroits  de  fes  commentai- 
l'es ,  &  qu'il  met  au  nombre  des 

*  (rf)  €acf^  de  BelLOell.  L.  IW.  p.  9P. 
!..  VU.  pag.  3^|.  PliQ.*Xoin,  1.  p..  %%y 
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cités  Armoriques,  Dans  Pline  on 
lit/  Cariofuelites.  Ptolémée  ne  les 
a  point  contins  ;  &  la  conjeâure 
de  M.  de  Valois»  que  la  cité  des 
Arviens  ,  dans  Ptolémée ,  paroît 
y  tenir  lieu  des  Curiofolites  (bus 
un  autre  nom ,  efl  détruite  par  la 
découverte  de  la  fituation  des  Ar- 
viens dans  une  partie  du  Maine. 

Les  veftiges  de  la  ville  des  Cu- 
riofolites 9  dans  un  lieu  dont  le 
nom  de  Corfeult  rappelle  la  dé- 
nomination de  cette  ancienne  cité, 
&  qui  eftfituée  dans  le  diocèfe  de 
S.  Malo,  entte  Dinan  &  Lamballe, 
indiquent  le  canton  du  païs  qu'oc- 
cupoient  les  Curiofolites.  Quoi- 
que les  nouveaux  évêchés  qui  ont 
partagé  la  Bretagne ,  aient  appor- 
té beaucoup  de  dérangement  aux 
limites  des  cités  d'un  tems  anté-* 
rieur  y  on  voit  néanmoins  en  gé- 
néral ,  par  la  pofition  de  la  capi- 
tale des  Curiofolites ,  que  leur  ter- 
ritoire confinoit  aux  Redones  vers 
le  levant,  aux  Vénetes  vers  le 
fud  ;  &  que  du  côté  du  nord,  fa 
partie  maritime  s'étendoit  iuf- 
qu'auprès  de  Saint  Brieu ,  où  un 
lieu  qui  fe  nomme  Finac  donne  la 
même  indication  des  limites  d'un 
ancien  territoire  >  que  le  nom  de 
Fines  ou  Fins ,  en  d'autres  en* 
droits  de  la  Gaule.  Quelle  étoit 
la  cité  limitrophe  de  ce  côté-là  } 
C'eft  ce  au  il  jeft  difficile  de  déter- 
miner ,  (i  on  a  peine  à  croire  que 
les  Ofifmiens,  en  occupant  le  fond 
de  la  Bretagne ,  étendoient  auifi 
loin  leurs  dépendances. 

CURIS  ,  Curis  ,  l'un  des  fur- 
.  noms  que  l'on  donnoit  à  Junon. 

Kotic.  de  la  Gaul»  par  M.    d^Anvlli» 


/ 
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CURIS ,  Curi/,  {a)  étoîe  }e 
nom  que  l'on  donnoit  à  une  lance 
chez  les  Sablns.  Oeft  de -là  que 
Ton  prétend  que  vint  le  nom  de 
Qufrinus. 

CURIUS  DENTATUS  [M], 

M.  Curius  Dtntatus,  Foye^  Dcn- 
tatus. . 

CURIUS  [  Manius  1  s  {a) 
Manius  Curais ,  tribun  du  peuple 
l'an  de  Rome  553. 

CURIUS  [M.],  M,  Curius, 
(3)  ami  de  Cicéron.  Pour  connoî- 
tre  cet  ami  de  Cicéron  ,  écoutons 
Cicéron  lui-même  dans  une  let- 
tre qu'il  écrivoit  en  fa  faveur  au 
gouverneur  d'Achaïe.  »  J'aime  M. 
n  Curius ,  qui  négocie  à  Patres 
n  pour  plufieurs  gtandes  raifons  ; 
sy^car  j'ai  une  très-ancienne  Hai- 
lé  fbn  d*amitîé  avec  lui  ,  qui  a 
n  commencé  dès  les  premiers 
n  jours  qu'il  a  parq  au  barreau; 
Il  &  depuis  ce  tems-là  fa  maifon 
»  de  Patres  m'a  été  entièrement 
I»  ouverte  en  diverfes  occafions  ; 
>i  &  tout  nouvellement  encore  , 
9)  durant  cette  malheureufe  guer- 
»>  re  9  (i  j'en  avois  eu  befoin  ,  je 
»  m'en  (erois  fervi  comme  de  la 
91  mienne.  Mais  ,  le  lien  le  plus 
»  fort  qui  m'attache  &  me  lie  plus 
I»  étroitement  à  lui ,  c  e(l  qu'il  efl 
n  fort  intime  ami  de  notre  Atti- 
»  eus  ,  &  qu'il  rhonore  &  le  ché- 
ti  rit  plus  que  perfonne  du  mon- 
»  de.  S'il  a  l'honneur  d'être  déjà 
»  connu  de  vous ,  je  crois  que  je 
»  me  prends  un  peu  tard  à  ce  que 
• 

(d)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
^ontf.  Tom.  I.  p.  a8. 

O)  Tic.  Liv.  L.  XXXrt.  c.  7. 

(cj  Cicer.  ad  Amie.  L.  VII.  £pîll. 
•8.  &  fef»  L.  XIII,  £piit.  1^  9  )0* 
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19  je  fais  ;  car ,  il  eft  û  honnête  6c 
»  fj  refpeftueux  ,  que  je  le  tiens 
79  déjà  pour  bien  recommandé 
99  auprès  de  vous  par  lui  même,  a 

La  lettre ,  dont  eft  tiré  cet  ex- 
trait ,  n'eft  pas  la  feule  que  Cicé- 
ron ait  écrite  en  faveur  de  M.  Cu- 
rius. Nous  avons  aufli  des  lettres 
de  Cicéron  adreffées  à  M.  Curius, 
comme  nous  en  avons  de  M.  Ca- 
rius  à  Cicéron. 

CURIUS  [  C,  ],  C.  Curius^ 

(c)  père  de  C.  Rabirius  Pofthu- 
'  mus  ,  dont  Cicéron  prit  la  défen» 

fe  dans  une  harangue  que  nous 
avons  encore.  C.  Curius  de  l'or- 
dre des  Chevaliers  Romains ,  fut 
chef  de  cette  compagnie.  Cicéron 
fait  fon  portrait  en  peu  de  mots  ; 
&  ce  portrait ,  s*il  n'eft  pas  flatté  , 
contient  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puiHe  faire  d'un  homme  »  qui  « 
par  état ,  a  entre  les  mains  le  ma- 
niment  des  deniers  publics  ;  car , 
il  fe  conduifoit  de  telle  manière 
qu'on  ne  pouvoit  point  lui  impu- 
ter de  chercher  à  fatîsfaire  fon 
avarice ,  mais  à  flgnaler  fa  bonté. 
CURIUS  [  Q.  ]  ,  Q.  Curius . 

(d)  l'un  des  chefs  de  la  conjura- 
tion de  Catilina  ,  étoit  d'une  mai- 
fon affez  diOinguée  ,  mais  cou- 
vert de  crime  6t  d'infamie.  Les 
Cenfeurs  lui  avoient  déjà  donné 
l'exclufion  du  Sénat ,  à  caufe  du 
fcandale  defes  débauches  ;  c'étoic 
un  homme  en  qui  la  vanité  ne.cé- 
doit  rien  à  l'audace,  incapable  de 
garder  un  fecret,  &  de  taire  me- 

(d)  Ctcer.  Orat.  pro  C.  Rabir.  Pofib. 
c.  t. 

(e)  Sallult.  de  Bell.  Catil.  c.  10  i  14, 
16,17.  Crév*  Hiit«  Rooit  X.  VI  «  p.  419. 
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meies  propres  vices  ;  en  un  mot , 
un  nomme  fans  difcrétion  dans  Tes 
paroles ,  &  fans  retenue  dans  fes 
aâions.  Il  y  avoit  déjà  long-tems 
qu'il  entretenoit  un  commerce  de 
galanterie  avec  une  femme  de  con- 
dition ^  nommée  Fiilvie  ;  il  ceffa 
d'avoir  des  charmes  pour  elle, 
dès  que  la  mifere  Teut  mis  hors 
d'état  de  continuer  fes  préfens; 
tout  d'un  coup  il  commence  avec 
hauteur  à  lui  promettre  des  monts 
d'or,  &  quelquefois  à  la  mena- 
cer de  la  mort ,  fi  elle  refufoit  de* 
condefcendre  à  fes  paffions  ,  Ôc 
enfin  à  la  traiter  avec  plus  de  fier- 
lé  qu'à  l'ordinaire. 

rulvie  remarqua  ce  change- 
ment ;  &  en  ayant  facilement  tiré 
de  lui  la  caufe,  quoique  femme 
fans  mœurs ,  elle  n'agit  pas  néan- 
moins en  mauvaife  citoyenne. 
Elle  fut  fenfible  au  danger  de  la 
République,  &  elle  raconta  ex- 
près à  un  grand  nombre  de  per* 
fonnes  touc  ce  qu'elle  fçavoit  , 
fùpprimant  feulement  le  notn  de 
cehii  par  qui  elle  en  avoit  été  inf- 
truite.  Ces  bruits  répandus  dans 
la  ville  9  furent  très- utiles  à  Cicé- 
ron  ,  pour  lui  applanir  les  voies 
du  confulat  i  pendant  lequel  il 
mit  tout  en  œuvre  pour  prévenir 
les  effets  de  la  conjuration  ;  auffi 
quelques-uns  d'entre  les  compli- 
ces voulurent-ils  fe  défaire  de  lui. 
Q.  Curius  ne  put  voir  la  gran- 
deur du  péril  qui  menaçoit  le  con- 
ful  fans  lui  faire  fçavoir  ,  par  le 
miniftère  de  Fulvie ,  le  piège  qu'on 
lui  dreflbit. 
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CURIUS  FORTUNATIA- 

NUS  ,  Curius  Fortunatianus  » 
Hiflorien  ,  femble  avoir  vécu  dans 
le  troifième  Gècle»  du  tems  de  Gor- 
dien &  de  Philippe  l'Arabe,  com- 
me on  le  peut  recueillir  de  ce  que 
Jules  Capitolin  dit  de  lui  dans  la 
vie  de  Maxime  Ôc  de  Balbin.  Il  a 
écrit  Iqt-méme  la  vie  de  Maxime 
&  de  Pupien  ;  &  Voffius  témoi- 
gne que  cet  ouvrage  fe  conferve 
encore  dans  la  bibliothèque  de 
l'empereur. 

CUROTH ALLIE.  CurothaU 
lia  f  furnom  donné  à  Diane  » 
parce  qu'elle  faifoit  croître  les  en- 
fans.  C'eft  pourquoi ,  l'on  celé** 
broit  en  fon  honneur  une  fête  par- 
ticulière pour  la  fanté  des  enfans. 

CUROTROPHUS ,  Curotro^ 
phus  y  Kovpbrp6(poç  ^  furnom  qu'on 
donnoit  à  Apollon,  parce  qu'on 
lui  attribuoit  le  foin  de  la  jeuneffe. 

CURTILLUS ,  CunUlus,  (é) 
certain  Épicurien  ,  qui ,  au  rap- 
port d'Horace ,  avoit  mis  à  la  mo- 
de le  hériffon  cuit ,  fans  être  lavé 
dans  fa  coquille ,  avec  fa  propre 
faumure  ;  &  c'étoit  un^mêts  bien 
plus  délicat. 

CURT1SIUS[T.]»  T.  Cur^ 
tifius  >  (c)  auteur  d'une  révohe 
d'efclaves ,  fous  l'empire  de  Tibè- 
re ,  l'an  de  J.  C.  24 ,  avoit  été  foU 
dat  dans  une  des  cohortes  Préto«- 
riennes.  Cet  homme  audacieux  fe 
trouvant  près  de  Brindes ,  dans  un 
païs  tout  rempli  d'efclaves ,  que 
l'on  occupoit  à  paître  les  trou- 
peaux ,  &  à  travailler  à  la  terre  ^ 
&  qu'une  vie  dure  &  laborieufa 


(>;  HorAt.  L.  1I«  Satyr«  8.  v«  5»,  5).  I     {h)  Tadt.  Annal.  L.  IV.  c.  17.  Cr^iPt 

j  Uilt  des  £mp,  Ti  If  p*  «85 1 48$. 
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tendoît  prefque  féroces  &  capa- 
bles de  tout  ofer ,  tint  d'abord  des 
afletnblées  dandeftines  ;  enfuite  il 
afficha  tnême  publiquement  des 
placards  ,  pour  appeller  les  efcla- 
ves  à  la  liberté.  Heureufement 
dans  ce  même  tems  arrivèrent  à 
Brindes  trois  vaifTeauz  de  guerre , 
defiinés  à  efcorter  lés  vaiiTeaux 
marchands  qui  voguoient  fur  les 
mers.  Curtius  Lupus  ,  quefieur  , 
qui  étoit  fur  les  lieux ,  mit  à  terre 
les  foldats  de  ces  vaiiTeaux  ^  &  en 
ayant  formé  une  petite  troupe  il 
diflîpa  là  conjuration  naiflante  » 
avant  qu'elle  eût  eu  le  tems  d'ac- 
quérir des  forces.  L'Empereur  fe 
hâta   auffi   d'envoyer  le   tribun 
Stauïs  avec  un  bon  corps  de  foldats; 
&  cet  ofEcier  prit  &  amena  à  Ro- 
me le  chef  de  la  révolte  &  fes 
principaux  complices.Ainfi,  furent 
rétablies  la  tranquillité  &  Taflu- 
rance  dans  la  ville»  oui  étoit  déjà 
fort  ala/mée  9  à  caule  du  nombre 
infini   d'efclaves  qui    l'inondoit , 
pendant  que  les  familles  du  peu- 
ple dé  condition  libte^liminuoient 
de  jour  en  jour. 

CURTIUS ,  Curtîus ,  {a)  nom 
d'un  lac ,  qui  étoit  au  milieu  de  la 
place  publique  de  Rome.  Il  y  a 
deux  traditions  fur  l'origine  du 
nom  de  ce  lac.  On  prétend  d'a- 
bord qu'il  fut  ainfi  appelle ,  parce 
que  Mettius  Curtius  >  eénéral  des 
Sabins  ,  y  étoi^  tombé  à  cheval, 
&  s'en  étoit  retiré  fain  ÔC  fauf. 
Mais ,  d'autres  veulent  que  ce  nom 
foit  venu  de  ce  qu'un  brave  Ro- 
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maîn ,  nommé  M.  Curtius ,  eue 
le  courage  de  fe  précipiter  dans 
le  lac ,  pour  le  falut  de  fa  patrie. 
C'eft  auprès  de  ce  lac  que  l'em- 
pereur Galba  fiit  tué. 

CURTIUS  ,  Curtius  ,  nom 
d'une  illuilre  famille  de  Rome» 
vint  du  palis  des  Sabins  s'établir 
dans  cette  ville  «  fous  le  règne  de 
Romulus.  Elle  produifit  depuis 
des  Confuls  &  d'autres  Magif- 
trats. 

CURTIUS  [Mettius], 
Mettius  Curtius.  Voye[  Mettius. 

CURTIUS  [C],  C.  Curtius^ 
(b)  Conful  l'an  de  Rome  310, 
avec  M.  Génucius«  Cette  année 
fut  troublée  par  de  violens  orages, 
excités  par  les  nouvelles  loix  que 
propoferent  les  tribuns  du  peuple. 

CURTIUS  [  M.],  Af .  Curtius  , 

Îc)  Chevalier  Romain ,  qui  s'étoit 
ignalé  par  plufleurs  exploits  guer- 
riers. L'an  de  Rome  393  »  un 
tremblement  de*  terre  ou  quelque 
autre  caufe  inconnue  ,  ouvrit  à 
Rome  f  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique ,  un  abîme  affreux  ,  que  les 
citoyens  ne  purent  combler ,  quel- 
que quantité  de  terre ,  ou  d'autre 
matière ,  qu'ils  s'efForçafTent  à  l'en* 
vi  d'y  jetter.  Les  dieux  confultés 
fur  ce  prodige  répondirent  que  le 
feul  nfoyen  de  le  remplir,  &  de 
rendre  la  République  éternelle , 
étoit  d'y  jetter  ce  qui  avoit  le  plus 
contribué  à  l'agrandifTement  du 
peuple  Romain.  Les  Sénateurs  ne 
fçavoient  ce  que  l'oracle  vouloir 
faire    entendre    par  ces  termes. 


(*)  Tît.  Lîv.  L.  I.  c.  15.  L.  VII.  c.  6.  ^RoIn.    Tom.  II.   pag.    151.    Mém.   de 
Tacit.  Hiftj  L.  I.  c.  41.  L.  U.c.  55,  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  L«t.  T. 

ib)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  i.  &  feq.  VI  p.  18.  &  friv. 

(O  Tic.  Li?.  L.  VII.  c.  6.  RoU.  Hift.  » 
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Alors  p  M.  Curtius ,  jeune  hom- 
me qui  s'étoit  fignalé,  par  Tes  ex- 
ploits guerriers ,  leur  reprocha  leur 
peu  d  entendement  ;  &  leur  ayant 
fait  comprendre  que  la  valeur  Se 
les  armes  étoient  ce  qu'il  y  avo'rt 
à  Rome  de  plus  précieux  &  de 
plus  puiilanc ,  il  impofa  fdence  à 
tout  h  monde  ;  puis  jettant  les 
yeux  fur  les  temples  des  dieux 
qu'on  voy  oit  de  la  place  publique , 
ëi  fur  la  citadelle  Ôc  le  capitole  » 
&  tendant  les  mains ,  tantôt  vers 
le  ciel ,  tantôt  vers  les  dieux  in- 
fernaux ,  qu'il  fuppofoit  être  au 
fond  de  ce  gouffre  horrible ,  il  fe 
dévoua  pour  le  falut  de  fa  patrie. 
Alors ,  on  dit  que  monté  fur  uiv 
cheval  fuperbement  enharnaché , 
il  fe  précipita  dans  la  caverne,  6c 
qu'une  multitude  infinie  d'homme$ 
&  de  femmes ,  témoins  de  fon 
aélion  ,  jetterent  fur  lui  une  fi 
grande  quantité  de  toutes  les  efpè- 
ces  de  fruits  que  la  terre  produit , 
que  Tabime  s'en  trouva  comblé. 
11  fut  appelle  le  lac  Curtius ,  du 
oom  de  ce  brave  Romain  ,  &  non 
pas  de  cet  ancien  Mettius  Curtius , 
qui  fut  foldat  du  roi  T.  Tatius, 
dit  Tite-Live,  qui  ajoute  :  ii  Je 
n  prendrois  volontiers  le  foin 
»  d'examiner  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
»  dans  ces  faits  ,  s'il  étoit  pofTible 
M  de  le  découvrir.  Mais  ,  fur  des 
}»  évènemens  (i  anciens,  au  dé- 
n  faut  des  preuves  ,  il  faut  s'en 
>»  tenir  à  la  tradition.  D^ailieurs. , 
n  l'origine  de  ce  nom  rapportée 
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»  à  M.  Curtius  ,  eft  beaucoup 

n  plus  noble  &  plus  illufire.'» 

CURTIUS  [  C.  ] ,  C.  Curtius  , 
(a)  proche  parent'de  C.  Rabirîus  » 
.pour  la  défenfe  duquel  Cicéron  fit 
un  difcpurs  que  qoqs  avons  ea- 
core. 

CURTIUS  [  M.]  ,M.  Curnus; 
(h)  Cicéron  avoît  été  quefteur  du 
père  de  ce  M.  Curtius  ,  cotncne  il 
lattefle  lui-même  dans  la  haran« 
gue  qu'il  prononça  en  plein  Sé- 
nat ,  lorsqu'il  eut  été  rappelle 
d'exil. 
'  CURTIUS  [  Q.  1 ,  Q.  Curtius, 

(c)  compagnon  de  Verres  ,  au 
rapport  de  Cicéron.  Une  telle 
liaifon  rend  fort  fuipeâe  la  probité 
de  Q.  Curtius. 

CURTIUS  [  P.  ]  .  ^-  Curtius  , 

(d)  fut  mis  à  mort  par  ordre  de 
rompée ,  en  préfence  de  l'armie  » 
parce  qu'il  s'étoit  joint  à  quelques 
£fpagnols,pour  fe  faifir  de  foji  gé* 
néral  ik  )e  conduire  à  Céfar. 

CURTIUS  [Q.],Q  Curtius, 

(e)  très-honnêce  &L  fçavant  jeune- 
homme  ,  dont  parle  Cicéron  dans 
une  de  Tes  lettres.  Ce  jeune  Ro- 
main avoit  formé  contre  C.  Mem-  • 
mius ,  une  accufation  que  Cicéron 
approuvoit  beaucoup, 

CURTIUS  [  C.  ] ,  C.  Curtius , 
{/)  ami  de  Cicéron ,  à  qui  Céfar 
rendoit  pour  cela  de  bons  otHces» 
Nous  avons  une  lettre  de  Cicéron 
écrite  en  faveur  de  C.  Curtius» 
Un  court-  extrait  nous  apprendra 
ce  qu'il  étoit.  »  Tai  toujours  eu , 


(d)  Cicer.  ad  Amie.  L.  VI.  Epift.  19; 
Ce)  Cicer.  ad  Q.  Fratr.  L.  III.  Epift. 


(*)  Cicer.  Or^t.  pro  C.  Rabir.  c.  4. 
ib)  Cicer.  Oiat.  poft  redit,  in  Sénat. 

(c)  Cicct.  Orat.  in  Vcrr,  L.  III.  c.  1     (f)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XIII.  Epift, 
11».  Is« 
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s»  dit  Cicéron  ,  beaucoup  de  fa- 

n  jmiiiarité  avec  C.  Curtius  dès 

n  ma  jeunefTe.  Et  comme  )*ai  auffi 

M  eu  la  douleur  &  le  chagrin  6e 

»  le  voir  injuflement  enveloppé 

n  dans  les  malheurs  du  tems  de 

»   Sy  lia ,  auffi-tôt  qu'il  y  a  eu  lieu 

»  de  croire  que  ceux  qui  avoient 

M   été  dans  la  même  oppreflion  » 

B9  &    dépouillés    de   tous   leurs 

n  biens ,  pou  voient ,  du  confen- 

n  tement  de  tout  le  monde ,  re- 

*>  tourner    en  liberté  dans   leur 

n  pais ,  j'ai  fort  aidé  à  ce  rétabliC- 

»  fement  &  à  leur  fureté.  Il  a 

>»   mis  tout  ce  qui  lui  refioit  com- 

»  me  les  débris  de  fon  naufrage  , 

»  à  un  héritage  qu'il  a  dans  le 

»  territoire  de  Volaterre,  Mais 

»  préfentement  que  Céfar  Ta  ho- 

M  noré  de  la  dignité  de  Sénateur  , 

»  il  lui  efl  prelque  impoffible  de 

5»  la  foutenir  ,  s*il  vient  à  perdre 

n  cet  héritage  ;  &  il  n'y  a  rien  de 

»  plus  fâcheux  que   d'avoir  un 

n  rang  élevé  dans  une  fortune 

n  baue.   Auffi  n'y  a-t-il  point 

»  d'apparence  que  l'intention  de 

»  Céfar  foit  que  l'on  partage ,  par 

I»  fon  ordre  ,  une  terre ,  &  que 

»  Ton  en  dépoflede    celui  qu'il 

n  vient  d'honorer  de  la  dignité  de 

»  Sénateur.  Mais ,  je  ne  veux  pas 

»  m'étendre  ici  beaucoup  fur  l'é- 

»  quité  de  cette  affaire  »  de  peur 

»  qu'on  ne  croye  que  c'eft  cette 

n  équité ,  plutôt  que  mon  crédit , 

n  qui  a  eu  de  la  force  &  du  pou- 

n  voir  fur  votre  efprit.  te 

CURTIUS  ATTICUS  ,  (a) 
Curtius  Atticus  ,  illuftre  Cheva- 
lier Romain  ,    qui  accompagna 

(*)  Tadt.  Annal.  L.IV.  c,  58.  L.  VI. 
c.  10. 
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Tibère  à  Caprées.  Il  fut  taé  de^ 
puis  par  Marinus,  qui  ne  6t  que 
prêter  fon  minifière  à  Séjan. 

Il  y  a  eu  encore  d'autres  Cur#i 
tins.  Voye[  leurs  furnoms  »  Lupus, 
Montanus  ,  Rufus  &  Sévérus, 

CURULE ,  Curulis ,  {b)  nom 
que  Ton  doniioit  à  un  fîèg^  d'ivoi« 
re  ,  fur  lequel  certains  Magii^rats 
de  Rome  avoient  droit  de  s'af- 
feoir* 

Les  magiflrats  Curules  étoîent 
les  Édiles ,  les  Préteurs  ,  les  Cen^ 
feurs ,  &  les  Confuls. 

Les  Sénateurs  qui  avoient  exer- 
cé ces  premièfers  magiflratures 
Curules ,  fe  faifoient  porter  au  Sé- 
nat fur  ces  chaifes.  Ceux  qui  triom- 
phoient  étoient  auffi  fur  une  chai- 
fe  pofée  fur  une  efpèce  de  char  , 
Currus  ,  d'où  eft  venu  le  npm  de 
Curule. 

La  chaife  Curole  fur  les  médail- 
les marque  la  magifttature.  Quand 
elle  eft  traverfée  par  une  hafte  , 
c'eft  le  {ymbole  de  Junon ,  donc 
on  fe  fert  pour  marquer  la  confer-i 
ration  des  PrincefFes*.        1 

La  chaife  Curule  étoit  à  Rome  le 
fiège  le  plus  honorable.  .On  accor* 
doit  quelquefois  »  par  diftinâion , 
à  un  homme  &  à  fa  pbflérité  ^ 
l'honneur  d'avoir  une  loge  dans 
le  cirque  &  d'y  être  affis  fur  la 
chaife  Curule.  Ce  peuple  fier 
croyoit  honorer  les  Rois  des  mar- 
ques les  plus  brillantes  de  fon  ef- 
time ,  en  les  égalant  à  fes  Magif- 
trats  ;  on  fit  préfent  d'une  chaife 
Curule  à  Porfenna ,  à  Syphax ,  à 
Mafmifla. 

Après  la  réduâion  de  l'Afrique, 

f     (h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
[Bell.  Lecc.  T.  XXI.  pag.  371 ,  372, 
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entre  les  autres  honneurs  par  lef- 
quels  «n  s'emprefla  de  flatter  Ju- 
les Céfar  »on  lui  décerna  celui  d'ê- 
tre affis  fur  une  chaife  Curuie ,  à 
c6cé  des  Confuls  dans  le  Sénat. 
On  ^tendit  encore  ce  privilège 
après  la  défaite  des  fils  de  Pom- 
pée. Il  fut  ordonné  qu'en  toute 
occafion,  il  feroit  afiis  fur  la  chaife 
Curuie,  excepté  dans  les  jeux > où 
il  s'afTeyoit  à  côté  des  Tribuns,  & 
fut-  leur  fiège. 

La  chaife  Curuie  étoît  à  jambes 
recourbées^  &d*une  hauteur  ex- 
traordinaire ;  car ,  on  y  montoit 
par  plufieurs  marches.  C'étoit  pro- 
preriient  une  efpèce  de  trône. 

CUSI ,  Cufi  ,  Kica  ,  {a)  lévi- 
te ,  fils  d*Abdi ,  &  père  d'Élan. 
U  étoit  chantre  j  Ôc  fe  tenoit  tou- 
jours devant  l'arche.. 

CUSIBI,  Cufihi,  (b)  ville 
d*Efpagne,au  païs  des  Orétains, 
félon  Tite-Live.  Cette  ville  fut 
prife  par  les  Romains  deux  cens 
quatre>vingt-onze  ans  avant  TÉre 
Chrétienne. 

CUSPIUS  [  P.  ]  »  ^-  Cufpius, 
(c)  chevalier  Romain  qui  avoit  la 
conduite  des  principales  affaires  de 
la  compagnie  des  intérefTés  en  la 
ferme  des  tributs  Se  des  impôts  de 
l'Afrique.  C'eft  pour  cela  qu'il 
avoit  fait  plufieurs  voyages  dans 
cette  province  ,  où  il  y  avoit  quel- 
ques perfonnes  qu'il  aimoit  &  pro- 
tégeoit  particulièrement  ;  car ,  c'é- 
toit  un  homme  très- officieux  & 
très-obligeant.  Il  engagea  Cicéron 

(^)  Parai,  t,  I.  c.  6.  v,  44. 
(i)  Tit.  Uv.  L.  XXXV.  c.  »». 

(f)  Ciccr.  ad  Amie.  L.  XIII.  Epîft.  6. 

(d)  Plut.  T.  I.  p.  704. 

ie)  Çicer.a(iAmic.I..XIII.Epift.  58. 
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à  les  recommander  au  goaverneiir 
du  pais  ;  &  Cicéron  le  fit  dans  unie 
lettre  que  nous  avons  encore. 

CUSSÉENS,  Cuffai  ,  {  d) 
KovraotTot ,  peuples  d'Afie.  Plutar- 
que  rapporte  qu'Alexandre  ,  après 
la  mort  d'Épheftion  ,  voulant 
chercher  dams  la  guerre  une  con- 
folation  à  la  vive  douleur  qu'il  en 
reiTentoit ,  partit  comme  pour  la 
chafTe  des  homnies  ;  &  qu'ayant 
fubjugué  la  nation  des  CuiTéens  , 
il  les  pafTa  tous  au  fil  de  Tépée  , 
jufqu'aux  femmes  &  aux  en&ns  ^ 
&  appella  cette  boucherie  U  fa-^ 
crifice  de  la  confécration  d*Éphtf^ 
tion. 

Les  CuiTéens  doivent  être  les 
mêmes  que  les  CofTéens,  qu'A- 
lo^andre  fournie  en  effets  mais  qu'il 
n'extermina  pas  entièrement  » 
quoi  qu'en  dife  Plutarque.  Vbye^ 
CofTéens. 

CUSTipiUS  [  L.  ]  ,  (e)  Z. 
Cuftidius  y  étoit  de  la  même  triba 
&  de  la  même  ville  que  Cicéron» 
Il  étoit  aufli  un  de  fes  bons  amis» 
Cicéron  le  recommanda  fort  à  C. 
Titius  y  devant  lequel  il  dévoie 
porter  une  affaire  qu'il  avoir. 

CUSTIEL,  Cuftiel,  (/)nom 
d'un  ange,  C'eft  un  de  ceux  que 
l'on  trouve  fur  les  Abraxas. 

CUSTODES  ,  {g)  nom  de 
certains  officiers  Romains,qui  pre- 
noient  garde  qu'on  n'ufât  de  fu- 
percherîe  &  de  màuvaife  foi  dans 
la  diflribution  des  bulletins  pour 
l'éleâiondes  Magiftrats.  C'étoient 

(/)  Antiq.  expl.  par  D«  Bem.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  i6y. 

{g)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieupi 
pag.  ^7. 
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eux  qui  tiroient  les  bulletins  da  pa- 
nier ,  &  par  des  points  qu'ils  mar- 
quoient  fur  un  autre  bulletin  ,  ils 
comptoient  les  fuifrages.  C'efl 
pour  cela  que  les  avis  de  cha- 
cun en  particulier ,  étoient  ap- 
pelles  punSia, 

CUSTOS  ATilENARUM , 
{a)  c*eft-à-dire ,  confervateur  ou 
gardien  d'Athènes.Ceft  ainfi  qu'on 
appelloit  Je  premier  Apollon  ^  au 
rapport  de  Cicéron. 

CUSUS,  Cufus,  (b)  fleuve 
dont  parlé  Tacite  ,  &  que  cet 
Auteur  met  au  de- là  du  Danube. 

Lazius  l'explique  du  Kheres  ;  il 
le  nomme  Rheres  en  un  autre  en- 
droit ,  apparemment  par  une  faute 
d'impreflion.  Rhenanus  dit  que 
c'qù  préfemement  une  rivière  de 
Tranfilvanle  y  &  doute  s'il  ne 
vaudroit  pas  mieux  écrire  Crufus 
dans  Tacite.  Lazius  croit  que  le 
Cufus  de  Tacite  eft  le  même  que 
.  le  Chryfius  de  Jornandès.  U  dit 
ailleurs  que  c*eft  la  même  rivière 
que  l'Auran  d'Hérodote  &  le  Rha« 
bode  de  Ptolémée. 

Le  Cufus,  félon  M.  Fréret , 
^oit  être  le  Vag ,  qui  fe  jette  dans 
le  Danube  à  rÔccident  de  Pref- 
.  bourg  ou  Pofon.  Cette  rivière  nç 
prend  le  nom  de  Vag  ,  qu'au-def- 
fous  de  la  jonâion  de  diverfes  ri- 
vières qui  fe  réunifient  dans  un 
même  canal ,  &  dont  la  plus  occi- 
dentale porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  Kifoufeh,  qui  eft,  ma- 

<«)  Antiq.  expl.  pdr  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag*  loo. 

(h)  Tacit.  Annal*  L.  II.  c.  6;.  Mém. 
de  PAcad.  des  Itifcript.  &  Bell.  Lctc. 
X*  XX.  p.  85- 

(0  Pomp.  Mel.  p.  144. 

Tom.  XII, 
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nlfeftement  le  même  que  celui  de 
Cufus .  ou  Coufous. 
COVTELETOS,  CouteUtos, 

(c)  iile  fur  la  côte  d'Afrique  ,  au<^ 
près  de  la  grande  Syrte  ,  félon 
quelques  exemplaires  de  Pompo- 
nius-Méla.  L'édition  de  Vomus 
écrit  Euteletos. 

CUTHA,  Cutha,  xoyea\  (d) 
païs  d'AfTyrie  ,  dont  les  habitans 
furent  tranfportés  dans  la  Samarie 
paf  Salmanafar.  Les  Cuthéens 
adoroient  l'idole  de  Nergel.  Dom 
Calmet  croit  que  Cutha  eft  le  mê- 
me que  Scytha ,  &  que  les  Cu- 
théens qui  furent  amenés  dans  la 
Samarie  ,  venoient  du  païs  de 
Chus  ,  ou  Chuth ,  marqué  dans  la 
Génèfe. 

CUTHÉENS  ,  Cuthici ,  peu- 
ples du  païs  de  Cutha.  f^oye^  Cu-. 
tha. 

CUTILIES  ,  Cutilia  ,  (  e  ) 
ville  d'Italie  ,  fituée  à  foixante-dix 
ftades  de  Réate,  au  pied  d'une 
montagne ,  6c  fur  le  bord  d'un  lac 
que  Varron  nomme  Lacus  Cuti^ 
lienjîs.  Cet  Auteur  met  dans  ce  lac 
les  nymphes  appellées  Commo- 
ties ,  parce  qu'il  y  avoit  des  ifles 
flottantes.  Pline  dit  que  l'on  voyoit 
fur  le  lac  de  Cutilies»  une  forêt  qui 
n'étoit  jamais  au  même  endroit  ; 
il  parle  ailleurs  de  l'ifle  flottante , 
&  afliire  d'après  Varron ,  que  ce 
Jac  étoit  le  centre  de  l'Italie.  Les 
eaux  en  étoient  médicinales  & 
très-froides.  Elles  fortifloient  l'ef- 

(d)  Reg*  L.  IV.  c.  17.  T.  X4  >  ^o. 

(«>  Plin.  T.  I.  p.  iid,  170.  Tom,  ir, 
P*g»  547  >  548»  SS^*  Dionyf.  Halicarn. 
L.  I.  c.  a.  Tic.  Liv.  L.  XXVI,  c.  ii. 
Crév»  Hift.  des  ficnp.  Tom.  III,  p.  364, 
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tomac ,  les  nerfs  6c  tout  le  corps. 
Nous  apprenons  de  Suétone  que 
Verpafien  en  ufoit  tous  les  étés. 
Il  y  mourût  même  »  comme  le  dit 
Ziphiiin  ,  abrévieteur  de  Dion 
Cailîus.  Séneque  dit  avoir  va  l'ifle 
flottante. 

Voici  comme  Denys  d*Hali- 
carnafle  parle  de  cette  ifle  6c  du 
kc.  »  Auprès  de  Cutilies ,  dit-il ,  il 
19  y  a  un  lac  de  la  grandeur  de 
i>  quatre  arpens ,  plein  d*une  bdle 
M  eau  naturelle^  6c  qui  coule  tou- 
tf  jours  ;  il  efl,  dit- on  ,  d'une  ex- 
n  trême  profondeur.  Comme  ce 
Il  lac  a  quelque  chofe  demiracu* 
n  jeux  6c  de  divin  ,  les  habitans 
n  du  canton  croient  qu'il  eft  con- 
n  facréàlaviéloire.Ils  Tentourent 
f»  d'une  enceinte  pour  empêcher 
n  que  perfonne  n'approche  de  (es 
n  eaux  ;  excepté  en  certaines  fêtes 
s»  qui  fe  célèbrent  tous  les  ans, 
n  pendant  lefquelles  ils  font  des 
f9  facrifices  félon  leur  loi.  Car , 
n  alors  ceux  à  qui  cela  ed  permis  y 
I»  vont  dans  une  petite  iile  d'en- 
n  viron  ciiiquante  pieds  de  dia- 
n  mètre ,  qui  eu.  dans  le  lac.  £lle 
V  n'a  qu'un  pied,  au  -  defTus  de 
D  Feau  ;  elle  eft  flottante  fans  au- 
n  cune  afliette  fixe ,  6c  elle  va  çà 
S)  6c  là  au  gré  des  vents  qui  la 
h  pouffent  doucement.  Il  y  croît 
»  une  herbe  qui  reffemble  affez 
n  au  butome ,  6c  quelques  f}etits 
p  buiffons  ou  arbriffeaux.  Tout 
9>  cela  tient  du  miracle ,  6c  eil 
I)  au-deffus  de  la  portée  de  ceux 
9)  qui  ne  fe  font  jamais  appliqués 
»>  à  la  contemplation  des  effets 

(il)  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  29. 
"(b)  Pauf.  p.  64». 
(c)  Ovid.  Metam»  L.  V.  c.  ii«  Plin. 
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i>  merveilleux  de  la  nature,  ce 

La  ville  de  Cutilies  eff  préfen- 
tement  le  bourg  de  Contiglîano  , 
au  duché  de  Spolette. 

CUTINE  ,  Cunna,  (a  )  ville 
d'Italie  au  païs  des  Veftiniens.  Le 
conful  Junius  Brutus  ,  l'an  de  Ro- 
me 430  ,  prit  cette  ville  de  force , 
Tes  foldats  l'ayant  attaquée  avec 
une  ardeur  inccoyable  ,  pour  fe 
venger  des  breffures  que  la  plu- 
part d'entr'eux  avoient  reçues 
dans  un  combat  contre  les  Vef- 
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CY  AN  A ,  Cyana ,  Kviot  >  (^) 
fille  de  Scyllis  Scionéen.  Voye[ 
Scyllis. 

CYANÉ, Cytf/ïtf,  Kt/arif,  fon- 
taine de  Sicile,  célèbre  dans  la 
Fable.  Voyt^  l'article  fuivant. 

CYANÉ  ,  Cyane  ,  Kvatv  ,  (c) 
nymphe  de  Sicile.  C'écoit  la  plus 
renommée  du  païs.  Pluron ,  em- 
menant de  force  Proferpine  ,  paffa 
près  du  lieu  où  Cyané  faîfoit  fa 
demeure.  Cette  nymphe  ,  étant 
fortie    hors   de   l'eau  jufqu'à  la 
ceinture ,  reconnut  Proferpine  ,  & 
voulut  s'oppofer  à   fon  enlève- 
ment. »  Vous  n'irez  pas  plus  loin , 
Il  dit-elle  àTluton  ;  vous  ne  pou- 
»  vez  être  gendre  de  Cérès  mal- 
»  gré  elle;  6c  fa  fille  méritoit  bien 
Il  d'être  gagnée  par  des  prières  ^ 
n  fans  y  employer  la  violence. 
Il  Enfin  y   vous  4a  deviez  prier  , 
»  6c  non  pas  la  ravir  par  force. 
Il  S'il  m'ed  permis  de  comparer 
Il  les  petites  chofes  aux  grandes , 

T.  L  p.  162.  Diod.  Sicul.  p.  100.  Mytb. 
par  M.  TAbb.  fiaa,  Tom*  V.  pa^.  80^ 
ér  y«iv. 
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»  Anape  m'aima  autrefois  ;  maïs 
»  il  me  gagna  par  Tes  devoirs  ;  & 
M  la  crainte  &  l'épouvante  ne  fe 
"  trouvèrent  pas  à  nos  noces,  a 
Elle  ne  lui  eut  pas  plut&t  parlé  , 
qu'elle  étendit  Tes  bras ,  comme 
pour  l'empêcher  de  paiTer  outre. 
Mais  ,  Pluton  en  colère  d'avoir 
rencontré  cet  obflacle  ,  en  prefla 
plus  fort  fes  chevaux;  6c  ayant 
frappé  la  terre  de  Ton  fceptre  ,  il 
l'enfonça  jufqu'au  fond  de  l'eau , 
qui  lui  Bt  un  grand  paHage ,  &  le 
reçut  comme  dans  un  gouffre  avec 
fon  chariot  6c   fa  proie.  Cyané 
affligée  de  cette  aventure  ,  &  d'a- 
voir vu  fouiller  fes  eaux  par  ce 
fameux  enlèvement ,  en  conçut 
une  triOeffe  dont  elle  ne  put  fe 
confoler  ;  elle  fe  laifFa  fondre  en 
larmes ,   &  fut  convertie  en  ces 
eaux  f  dont  elleavoit  été  la  Dée(- 
fe.  Vous  euilîez  vu ,  dit  Ovide , 
s'amollir  peu  à  peu  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  ;  fes  os  fe  plièrent 
facilement  ;"  fes  ongles  perdirent 
ce  qu'ils  avoient  de  dureté  ;  tout 
ce  qu'il  y  avoit  en  elle  de  plus 
délié  9  &  de  plus  foible  ,  fes  cuif- 
fes  f  fes  pieds  y  fes  doigts ,  fes  che- 
veux, fut  ce  qui  prit  première- 
ment la  nature  6l  la  qualité  de 
l'eau.  Enfuite  9 les  épaules,  le  dos, 
les  côtes  &  l'eflomac  s'évanoui- 
rent en  ruiiTeaux.  Enfin ,  l'eau  prit 
la  place  du  fang  qui  avoit  coulé 
dans  fes  veines ,  &  il  ne  refta  rien 
de  fon  corps ,  qui  ne  s'enfuit  en  le 
prenant. 

On  fçaitque  Cyané  étoitle  nom 
d'une  fontaine  de  Sicile,  qui  fe 
mêloit  avec  les  eaux  du  fleuve 
Anape ,  dans  le  territoire  de  Sy- 
racufe*  Onaditqu'Anape&Cya- 
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né  fe  font  aimés ,  parce  que  l'on 
fuppofe  que  les  fleuves  &  les  fon- 
taines qui  coulent  l'un  avec  l'autre, 
ou  qui  font  proche  l'un  de  l'autre  ^ 
font  mariés  enfemble.  Néanmoins, 
ilf  y  en  a  qui  voudroient  bien  fça- 
voir  pourquoi  l'on  feint  que  Cya- 
né s'oppofa  à  l'enlèvement  de  Pro* 
ferpine ,  &  pourquoi  elle  en  fut 
changée  en  fontaine.  On  pourroit 
bien  dire  que  cela  fait  voir  que  ce 
n'eft  pas  aux  petits  à  s'oppofer 
auxentreprifes  des  Grands,&  qu'ils 
n'en  reçoivent  que  du  déplaifir  & 
de  la  douleur.  Mais ,  il  n'eft  pas 
ici  quedion  de  moralité.  Il  eft  plus 
naturel  de  penfer  qu'on  a  feint  que 
Cyané  s'oppofa  à  l'enlèvement  de 
Proferpine  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  fté- 
rilité ,  parce  que  quand  il  y  a  ea 
quelque  flérilité  dans  la  Sicile  , 
le  lieu  où  efl  cette  fontaine ,  a  tou- 
jours fait  comme  un  effort  pour 
produire  des  bleds  6c  des  fruits,  6c 
qu'il  a  toujours  plus  rapporté  que 
n'ont  fait  les  autres  endroits. 

M.  l'abbé  Banier  croie  que  la 
métamorphofe  de  Cyané  en  fon- 
taine, n'a  d'autre  fondement  ,  fi-' 
non  que  ce  fut  près  de  cette  fon- 
taine, que  les  émifTaires  de  Pluton 
s'embarquèrent. 

Diodore  de  Sicile  fait  mention 
de  la  fontaine  de  Cyané.  Il  s'en 
explique  ainfi.  n  On  lui  [  Profer- 
»  pine  ]  a  confacré  près  de  Syra- 
i>  cufe ,  une  grande  fontaine,  que 
jï  l'on  appelle  Cyané,parce  qu'on 
»  prétend  que  Pluton  ayant  enle- 
w  vé  Proferpine  ,  la  conduifit  juf- 
»  qu'auprès  de  Syracufe  ;  que  là 
»  ayant  entrouvert  la  terre  ,  il  prit 
n  avec  elle  le  chemin  des  enfers« 
n  &  que  de  cette  ouverture  (brtit 
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»  cette  fontaine  appellée  Cya- 
»  né.  Les  Syracuiains  ont  coûtu- 
i>  me  tous  les  ans  d'y  offrir  cha- 
»  cun  en  particulier  des  hoities 
n  proportionnées  à  leurs  facultés; 
»  après  quoi ,  ils  immolent  tous 
»  enfemble  dès  taureaux  qu'ils 
I»  égorgent,  fur  la  fontaine  même. 
,9»  mrcule  fut  le  premier  auteur 
91  de  ce  facrifice,  lorfau'emme- 
9>  nant  avec  lui  les  bœuts  de  Gé- 
n  ryon ,  il  traverfa  toute  la  Si- 
19  cile.  a 

CYANÉ  ,  Cyane  ,  {a)  femme 
de  mauvaife  vie ,  dont  parU  Ju- 
▼énal  dans  Tes  Satyres.  On  pour- 
roit  cependant  l'entendre  fimple- 
ment  d'une  cabaretière;  &  ce  fens 
paroît  le  plus  naturel. 

Et  cum  venait  Cyane  fuccinâa  la» 
gêna. 

CYANÉE  ,  Cyanee  ,  ou  Cya^ 
nea ,  {b)  nymphe  ,  fille  du  fleuve 
Méandre  ,  époufa  Milet,  fils  d'A- 
pollon ,  6c  en  eut  deux  enfans  jci- 
ineaux  ,  Caunus  &  fiiblis. 

CYANÉES  ,  Cyanea  ,  (  c  ) 
Kvvnai  >  ville  de  FAiie  mineure 
dans  la  Lycie.  Elle  étoit  célèbre 
par  Toracle  d* Apollon  Thyrxéus. 
On  dit  qu'en  regardant  dans  une 
fontaine  confacrée  a  ce  Dieu  ,  on 

Îf  voyoit  repréfenté  tout  ce  que 
'on  avoit  envie  de  fçavoir. 

Les  anciennes  Notices  ecclé- 
(iaftiques  mettent  cette  ville  au 
nombre  des  villes  épifcopales.  On 

(*)  Juvcn.  Satyr.  8.  ▼.  i6i.  * 

(h)  Ovid.  Metam.  L.  IX. 

(c)  Pauf.  pag.  440.  Plin.T,  I.  p.  17}. 
Ptolem.  L.  V.  c.  3.  Mém.  de  TAcad. 
des  Inicripc,  &  Bell.  Letc.  Tom.  XII. 
ipa£.  39. 
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lit  dans  Ptolémée  Cydna ,  au  Wevk 
de  Cyana  ,  faute  que  le  P.  Haxr 
douin  a  très-bien  remarquée. 

CYANÉENS  ,  Cyanea  ,  (^ 
Kvmm*  Les  Cyanées  étoient  deux 
petites  ifles ,  ou  plutôt  on  amas 
de  rochers  d'une  figure  irréguliè- 
re ,  qui  Ce  trouvoient  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Tentrée  du  Pont- 
Euxin,  &  dont  une  partie  étoit  dix 
côté  de  TAfie ,  l'autre  du  côté  de 
l'Europe  ^  &  aflez  près  les  uns  des 
autres  :rPour  ne  laifler  qu'un  paf* 
fage  difficile.  Les  fiots  de  la  mer  » 
qui  venoient  s'y  brifer  avec  beau- 
coup de  fracas,  faifoîent  élever 
une  efpèce  de  fumée  qui  obfcur- 
cifToit  l'air.  Comme ,  félon  Stra- 
bon ,  il  n'y  avoit  entre  ces  rochers 
que  vingt  fiades  de  diflance  »  6c 
qu'à  mefure  qu'on  en  étoit  proche 
ou  loin ,  ils  paroiflbient  fe  pindre 
ou  fe  féparer,  on  croyoit»  en 
les  voyant  dans  l'éloignement , 
qu'ils  fe  rejoignoient  pour  englou- 
tir les  vaiffeaux  qui  y  paffoient. 
Ce  que  Pline  exprime  ainfi  :  Cya^ 
nea  ah  aliis  fymplegades  appella^ 
ta  »  traditaque  fabulis  inter  fc 
concurrijfe  ,  quoniam  parvo  dif» 
cretce  intervallo^  ex  adverfo  intran» 
tibus  gemina  cernebantur  ^  paulunu 
que  deflexa  acte  ,  coeuntium  fpe^ 
ciem  prabebant,  C'eft  ,  en  effet  ^ 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de 
Symplegades  ,  pour  marquer  que 
ces  rochers  s'entreheurtoient  Ôc 
s'entrechoquoient.   Juûin  dit    la 

(d)  Plut.  Tom.  I.  p.  487.  Strab.  pag. 
149  >  319.  Plin.  Tom.  I.  pag.  219  »  ^09. 
Diod.  Sicul.  p.  12).  Pomp.  Mel.  p.  14». 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  BeU. 
Letc.  Tom.  XII*  p.  iia.  ^  j»svt 
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fliême  chofe  du  détroit  de  Sylla 
dans  la  mer  de  Sicile  :  Ea  efl  pro- 
'  cul  infpicientibus  natura  loci ,  ut 
finum  maris  ^  non  tranjîtum  putes  ; 
qub  citm  accejferis  ,  difadere  ac 
ffjun^  promontoria  ^  qu(Z  antea 
junBa  futrant ,  arbitrarej  ce  qu'on 
rapporte  d'autaht  pliis  volontiers  , 
qu'Homère ,  par  un  privilège  poë- 
fîque  ,  a  transféré  les  roches  Cya- 
»ées  dans  ce  détroit  »  ou  plutôt , 
comme  le  remarque  Scrabon,  c'eft 
que  la  tradition  apprenant  que  les 
Cyanées  étoient  errantes ,  ce  Poë- 
tea  imaginé  la  même  chofe  des' 
écueîls  de  SyUaJ^de  Charybde, 
tirant  toujours  1^1^  de  la  Fable 
de  quelque  Hifloire  connue. 

Ammien  Marcellin  fe  conten- 
te dappeller  les  Cyanées  deux 
icueils»  Quelques  -  uns  ont  cru 
qu'Euripide  les  nomme  Phineïdes 
dans  fon  Iphigénie  en  Tauride. 
Théocrite  ,  dans  une  de  fes  Idiles, 
les  appelle  Syndromades.  M.  dé 
Tournefort  diftingue  les  Cyanées 
d'Afie  &  celles  d'Europe.  Voici 
ce  qu'il  en  dit. 

»  Les  ifles  Cyanées  d'Europe , 
»  de  même  que  celles  d'Afie  y  ne 
»  font  proprement  qu'une  ifle  hé- 
»  riffée ,  dont  les  pointes  paroif- 
»  fent  autantf  de  petits  écueils  fé- 
»  parés  lorfque  la  mer  efl  fort 
»  agitée.  Strabon  a  remarqué  que 
»  vers  l'embouchure  du  Pont- 
9>  Euxin  ,  il  y  avoit  une  petite  ifle 
N  de  chaque  côté  ;  au  lieu  que  les 
»  anciens  Géographes  s'étoient 
»  imagipés  qu'il  y  avoit  plufieurs 
91  écueils  ,  tant  du  côté  d'Europe 
V  que  du  côcé  d'Afie  >  lefquels 
9)  non  feulement  flottoient  fur 
»  reauy  mais  fe  promenoieot  le 
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»  long  des  côtes ,  &  fe  heartoient 
n  les  uns  contre  les  autres:  tout 
n  cela  étoit  fondé  fur  ce  qu'on 
»  voyoit  paroître  ou  difparoître 
n  leurs  pointes  fuivant  que  la  mer 
n  les  couvroit  dans  la  tempête  , 
»  ou  les  laiflbit  voir  dans  le  calme* 
n  On  ne  publia  qu'ils  s'étoient 
n  fixés,  qu'après  le  voyage  de  Ja- 
n  fon  ;  parce  qu'apparemment  on 
»  les  reconnut  de  fi  près ,  qu'on 
n  avoua  qu'ils  n'étoient  pas  mo- 
>f  biles.  Néanmoins ,   comme  la 
»  plûpartdes  gens  font  plus  agréa- 
is blement  frappés  par  des  hh\es 
»  que  par  la  vérité  ,  on  eut  de  la 
n  peine  à  revenir  de  ce  préjugé. 
»  On  découvre  entièrement  l'é- 
II  cueil  qui  efl  du  côté  d'Europe  , 
w  lorfque  la  mer  efl  retirée.  Il  efl 
Il  relevé  de  cinq  pointes ,  lefquel- 
II  les  parôifTenr  autant  de  rochers 
Il  féparés  pendant  l'agitation  de  la 
»  mer*  Cet  écueil  n'efl  féparé  du 
Il  cap  du  Fanal  d'Europe,  que  par 
Il  un  petit  bras  de  mer  qui  refle  à 
M  fec  dans  le  beau  tems  ;  &  c'efl 
ji  fur  la  plus  haute  de  ces  pointes 
n  qu'on  voit  une  colomne  ,  à  qui 
Il  on  a  donné  fans  raifon  ,  le  nom 
Il  de  colonwe  de  Pompée.  Il  ne 
n  paroît    par  aucun    endroit  de 
n  l'Hifloire  f  que  Pompée ,  après 
Il  la  défaite  de  Mithridate ,  ait  fait 
n  drefTer  des  monumens  fur  ces 
n  lieux  ;  d'ailleurs»  l'infcription 
n  qui  fe  lit  fur  la  bafe  de  cette 
»  colomne ,  fait  mention  d'Auguf- 

n  te.  Quand  on  examine  avec  foin 
n  cette  bafe  &  le  fût,  on  con- 
»  vient  que  ces  deux  pièces  n'ont 
ti  jamais  été  faites  l'une  pour  l'au- 
n  tre.  Il  femble  plutôt  que  l'on  ait 
M  mis  la  colomne  fur  la  bafe  pom( 
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n  (etvir  de  guide  aux  bâtimens 
»  qui  padent  fur  ces  côtes.  La 
»  colomne  qui  e(l  d'environ  douze 
p  pieds  ,  eft  ornée  d'un  chapiteau 
n  Corinthien  ;  mais  y  elle  eil  dans 
»»  un  lieu  fi  efcarpé ,  qu^on  n*y 
n  fçauroit  monter  qu'en  s*ap- 
91  puyanc  fur  les  mains ,  &  la  plû- 
»  part  du  tems  la  bafe  efl  couver- 
»  te  de  leâu  de  la  mer.  Denys  de 
19  Byzance  aflure  que  les  Romains 
n  avoient  dreffé  un  autel  à  Apol- 
»  Ion  fur  cet  écuéil  ;  &  cette  bafe 
»  ened  peut-être  un  refte,  car 
»  les  fe(lons  font  à  feuilles  de 
n  laurier ,  qui  étoit  un  arbre  con- 
91  facré  à  cette  divinité.  Il  fe  peut 
n  faire  que  dans  la  fuite  on  y  ait 
99  mis  par  flatterie^  une  infcription 
»  à  la  louange  d'Augufte.  Je  nç 
n  fçais  ,  pourfuit  l'Auteur  cité,  fi 
»  la  colomne  eu.  de  marbre  ou  de 
l>  pierre  du  païs  ;  la  mer  ne  nous 
n  permit  pas  de  l'aller  exapiner 
n  d'afTez  près  ;  la  pierre  du  païs  , 
w  a  dans  fa  couleur  griiatre,  quel- 
»  que  chofe  qui  tire  fur  le  bleu 
)9  plus  ou  moins  foncé  ;  &  c'efl 
»  ce  qui  avoit  fait  donner  le  nom 
n  dlile  ou  de  pierres  Cyanées , 
19  aux  écueils  dont  on  vient  de 
'  »  parler.  « 

A  l'égard  des  Cyanées  d'Afie  , 
voici  ce  que  le  même  voyageur 
nous  en  apprend.  »  Le  Fanal  d*  Afie 
19  eu.  fur  le  cap  Coraca ,  c'eflà- 
9>  dire,  le  cap  des  corbeaux ,  au- 
»9  près  du  quel  fe  voient  les  Cya- 
99  nées  d'Afie ,  ces  rochers  fi  dan-. 
19  gereux  chez  les  Anciens  que 
J9,  Phinée  exhorta  Jafon  de  n'y 
19  patTer  que  par  un  beau  tems  » 
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99  aotremeiit ,  dit-il ,  votre  Argos 
99  fe  brifera  ,  fût- il  de  fer.  Cps  ro- 
9)  chers  ne  font  que  les  pointes 
99  d'une  ifle ,  ou  d'un  écueil  féparé 
99  de  la  terre  ferme  par  un  petit 
99  détroit,  lequel  refte  à  fec  quand 
91  la  mer  eu.  calme  ,  &  fe  remplit 
99  d'eau  à  la  moindre  bourafque  ; 
99  alors^  on  ne  vpit  que  la  pointe  la 
19  plus  élevée  de  l'écueil ,  les  au- 
99  très  étant  cachées  fous  l'eau  ; 
99  c'eft  ce  qui  rend  ce  lieu  fi  dan- 
99  gereux  ,  fur-tout  fi  l'on  veut 
99  s'obftiner  à  paiïerpar  le  détroit, 
19  comme  il  femble  que  Phinée  le 
99  confeilloit  aiu^rgonautes.  On 
99  n'ofoit  alkrjpb  terre  à  terre 
99  dans  ces  premiers  tems  oii  la 
99  navigation  étoic  à'  peine  en  fon 
99  enfance.  M 

On  dit  que  les  Cyanées  font 
préfentement  nommées  les  Pavo- 
nares. 

CYANEPSION ,  Cyanepfwn, 
Kvetvi'vciop ,  («a)  nom  d'un  mois  de 
l'année  de  Cyzique.  C'eft  le  mê- 
me que  le  mois  Pyanepfion  d'A- 
thènes. Ce  terme  veut  dire  le  mois 
des  Fèves.  Les  Anciens  difoient 
irvetjuLoi  pour  K(/«^oç ,  une  fève, 
d'où  eft  venu  le  nom  de  la  fête 
wavi-^tet  célébrée  à  Athènes  en 
mémoire  de  la  délivnnce  de  Thé- 
fée  ,  ainfi  appeliée  des  fèves  qu'on 
faifoit  cuire  en  cette  fête.  Elle  eft 
nommée  Kvccvs-^uet  «  dans  quelques 
manufcrits  de  PoUux.  On  la  celé- 
broit  le  fept  du  mois  Pyanepfion  , 
à  qui  elle  donna  le  nom.  Les  Cy- 
zicéniens  le  nommoient  Cyanep- 
fion  ;  il  étoit  le  fécond  de  leur  an- 
née y  avoit  }  I  jours ,  &  commen- 


C#>  Recueil.  d*Anttq.  par  M«  le  Comt.  de  Cayl.  Tom.  II.  pag.  t^â  »  s}^» 
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ÇoU  le  14  d'Oaobre  Julien. 

CYATUE,  Cyathus  ,  Kùxkç, , 
(a)  dérivé  de  x^^  »  fundo  ,  je 
verfê. 

Le  Cyathe  étoit  un  très  -  petit 
gobelet,  avec  lequel  on  mefuroit 
le  vin  ou  Peau  que  Ton  verfoit 
dans  les  taffes,  Ôc  cette  mefure 
étoit  la  douzième  partie  du  fepcier; 
aînfi  le  feptier  [Sextafius'\jétoit 
«ne  mefure  compofée  de  douze 
Cyathes.  Augufte  buvoit  à  la  fois 
deux  Cyathes  de  vin ,  &  fa  plus 
grande  mefure  pour  tout  un  repas 
étoit  le  fepûer.  On  ne  dit  pas 
combien  il  jr  mettoit  d'eau. 

Le  Cyathe  étoit  par  rapport  au 
feptier  ce  que  i'once  étoit  par  rap- 
port à  Tas  ou  à  la  livre  ;  c'eft  pour- 
quoi on  donnoit  aux  parties  du  fep- 
tier les  mêmes  noms  qu'aux  par- 
ties de  l'as.  La  douzième  partie  du 
feptier  étoit  donc  un  Cyathus  ou 
Uncia  9  6c  ainH  de  fuite. 

Le  Cyathe  étoit  fait  pour  ver- 
fer  le  vin  &  i*eau  dans  des  caHes. 
L'ufage  de  ce  petit  gobelet ,  avoit 
fon  incommodité.  \Jelui  qui  ver- 
foit à  boire  étoit  obligé  pour  rem- 
plir une  feule  taiïe  ,  poculum ,  de 
puifer  à  plufieurs  reprifes ,  Ôc  juf- 
qu'a  neuf  ou  dix  fois  dans  le  crater 
qui  étoit  utf  grand  vaiiïeau  plein 
de  vin.  Le  buveur  s'impatientoit  ; 
le  vin  même  verfé  de  ce  grand 
vaifTeau  dans  le  Cyathe ,  reverfé 
du  Cyathe  dans  la  tafTe ,  pouvoit 
s'éventer.  Pour  remédier  à  tous 
ces  petits  inconvéniens,  on  inven- 
ta l'ufage  des  tafles  inégales;  on  en 
fit  faire  de  petites  ,  de  moyennes 
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&  de  grandes  ;  les  petites  étoient 
le  SextanSy  qui  tenoit  deui  Cya» 
thés;  le  Quadrans,. trois  Cyathes; 
le  Triens  ,  quatre  Cyathes;  les 
moyennes  étoient  le  Quincunx  , 
qui  tenoit  cinq  Cyathes;  le  Semis 
ou  THémine  ,  fix  Cyathes  ;  le 
Septunx  ,  fept  Cyathes  ;  le  Bes , 
huit  Cyathes  :  les  grandes  étoient 
le  Dodrans ,  qui  contènoit  neuf 
Cyathes  ;  le  Dextains  ,  dix  Cya- 
thes ;  le  Deunx  ^  douze  Cyathes. 

Les  Grecs ,  aufli-bien  que  les 
Romains  ,  ont  fait  ufage  &  du 
Cyathe  &  des  taflcs  inégaies. 
Athénée  introduit  un  homme  qui 
fe  fait  verfer  dix  Cyathes  de  vin 
dans  une  feule  taiïe  ;  &  voici  com« 
me  il  le  fait  parler  :  n  Échanfon  , 
»  apporte  une  grande  ^taiïe  ;  ver- 
n  fes-y  les  Cyathes  qui  fe  boi- 
n  vent  à  ce  que  l'on  aime  ;  quatre 
n  pour  les  perfonnes  qui  font  ici  à 
»  table  ,  trois  pour  l'amour  ; 
i>  ajoute  endore  un  Cyathe  pour 
}>  la  viâoire  du  roi  Antigonus. 
)i  Holà  ,  encore  un  pour  le  jeune 
»  Démécrius.  Verfe  préfentement 
n  le  dixième  en  l'honneur  de  l'ai. 
it  mable  Vénus.  «  Voilà  dix  Cya- 
thes verfés.  dans  une  feule  talfe  , 
pour  être  bus  d*un  (ieul  coup. 

Chez  les  Romains ,  du  tems  de 
Martial ,  lorfqu'on  vouloit  boire  à 
un  ami  ou  à  fa  maîtreiïe  ,  on  ,de- 
mandoit  autant  de  Cyathes  qu'il  y 
avoit  de  lettres  au  nom  de  la  per- 
fonne  à  qui  on  alloit  boire.  Voilà 
pourquoi  Horace  a  dit  :  i>  Un 
i>  Poëte  qui  fait  fa  cour  aux  M u- 
»  fes,ne  fe  fera  point  prier  dans  fon 


(4)  Antiq.    expl.   par   D.    Bern.   delMéin.  de  PAcad.  des  Infcrîpu  &  BeiL. 
Moncf.  Tom.  lU.  p.  144  »  148.  &  [mv.\lfi\x*  Tomi  VIII.  pag.  ^79.  &  fpiy^ 
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f>  enthoufîafine,  pour  boîre  en  un 
99  feul  coup  un  verre  de  neuf 
Cyathes.  m  II  ne  dit  pas  boire 
neuf  foiS)  mais  boire  neuf  Cyathes 
en  une  feule  fois. 

On  ne  fe  fervoit  pas  feulement 
chez  les  Grecs  &  les  Romains  de 
Cyathes  pour  mefurer  l'eau  &  le 
vin  à  table>  mais ^  en  général,  pour 
mefurer  toutes  les  iubOances  li- 
quides, &  même  les  féches.  La 
médecine  en  faifoit  un  grand  ufage; 
auflî  les  anciens  médecins  en  par- 
lent très  -  fouvent.  Galien  qui  a 
écrit  des  mefures  des  liquides  ^  en 
marquant  leur  proportion  entre 
elles ,  par  la  quantité  d*huile  ou  de 
vin  que  chacune  contenôit ,  dit 
que  le  Cyathe  tenoit  douze  drach- 
mes d*huile ,  treize  drachmes  &c 
un  fcrupule  de  vin  ^  d'eau  »  &  de 
vinaigre,  &  dix-huit  drachmes  de 
mieL  Nos  médecins  font  aujour- 
d'hui le  Cyàthe  d*une  once  &  de- 
mie. ' 

CYATÏS  ,  Cyatîs ,  {a)  nom 
d'une  citadelle  de  Tifle  de  Céphal- 
lénie.  C'étoit  celle  des  Saméens. 
Tite-Live  fait  mention  de  cette 
citadelle ,  &  nous  apprend  qu'elle 
fut  prife  par  les  Romains  l'an  de 
Rome  563. 

CYAXARE  I ,  Cyaxares,  {b) 
Kvoi^ypvç,^  fils  de  Phraorte ,  & 
petit-fils  de  Déjocès,  fut  un  Prin- 
ce plus  grand  &  plus  belliqueux 
que  ces  ancêtres.  Ayant  fuccédé  à 
à  fon  père  au  royaume  de  Médie, 
il  diviia  le  premier  en  provinces 
les  peuples  Afiatiques  ,  &  fépara 

^j)  Tit.  Lîv.  L.  XXXVIU.  c.  19. 

{b)  Herbd.  L.  I.  c,  7}.  ^  feq»  Diod. 
Sicul.  p.  84.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I. 
{).  37|.  &  f»iv,  Mém.  de  PAcad.  des 
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les  pîquîers  ,  les  gens  de  cheval  ^ 
&  ceux  qui  tiroient  de  l'arc ,  les 
ui^s  d'avec  les  autres  ;  car,  aupa- 
ravant ils  marchoient  pêle-mêle  , 
&  confufément  dans  les  armées* 

M.  Boivîn  l'aîné  place  le  coin* 
mencement  du  règne  de  Cyaxa- 
re  I  en  Tan  634  avant  l'Ère  chré- 
tienne. Phraorte  avoit  été  rué 
devant  Ninive  ,  dans  une  bataille 
contre  lesAflyriens.Cyaxarene  fut 
pas  plutôt  monté  fur  le  trône,qu'il 
réfolut  de  venger  la  mort  de  fon 
père  par  la  ruine  de  cène  grande 
ville.  Ayant  attiré  à  (pn  parti  tous 
les  peuples  de  l'Afie  »  qui  étoient 
au  de-là  du  fieuve  Halys,  il  joignit 
leurs  forces  aux  fiennes^  &  les 
conduifit  contre  les  AfTyriens. 
Ceux-* ci  vinrent  à  fa  rencontre. 
Il  fe  donna  une  bataille  où  les 
Aflyriens  furent  vaincus,  &  pouf- 
fes jufque  dans  Nivive.  Cyaxare, 
pourfuivant  fa  viâoire  ,  en  forma 
le  fiège.  Cette  ville  alloit  tomber 
infailliblement. entre  fes  main^.; 
mais ,  le  tems  n'étoit  pas  encore 
venu  où  Dieu  la  vouloit  punir  de 
fes  crimes  &  des  maux  qu'elle 
avoit  fait  fouffrir  aux  autres  na- 
tions &  à  fon  peuple.  Voici  com- 
ment elle  fut  alors  délivrée  du  pé- 
ril qui  la  menaçoît. 

Une  armée  formidable  de  Scy- 
thes ,  fortis  des  environs  des  Pa- 
lus-Méotides,  qui  avoient  chafTé 
les  Cimmériens  de  l'Europe,  mar- 
choit  fous  la  conduite  du  roi  Ma- 
dyès ,  en  pourfuivant  toujours  les 
Cymmériens.  Ceux-ci  trouvèrent 

Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  II.  p.  6ç. 
&  fniv.  Tom.  V.  p.  470  >  171  ,  348.  éy 
fttiv,  T.  XXI.  pag.  3.  ér  friv. 
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le  moyen  d'échapper  aux  Scythes, 
qui  s'avancèrent  jufque  dans  la 
Médie.  Lorfque  Cyaxare  eut  ap- 
pm  la  nouvelle  de  cette  irruption, 
H  leva  le  fiège  de  devant  Ninive^ôc 
in«rcha  avec  toutes  Tes  troupes 
contre  cette  puifTante  armée ,  qui 
comme  un  torrent  impétueux  , 
alloit  inonder  toute  TAfie.  Les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains; 
les  Medes  furent  vaincus;  Ces 
barbares  ne  trouvant  plus  aucun 
obftacle  ,  fe  répandirent  non  feu- 
lement dans  la  Médie  9  mais  auffi 
dans  prefque  toute  TAfie.  Ils  mar- 
chèrent enfuite  vers  l'Egypte,  d  oii 
le  roi  Pfammiticus  les  détourna  à 
force  de  préfeos.  Ils  revinrent  dans 
k  Paleftine  ,  où  quelques  -  uns 
d*entr'eux  pillèrent  à  Afcalon  le 
temple  de  Vénus  ,  le  plus  ancien 
qui  eût  été  confacré  à  cette  Déef- 
fe.  D'autres  s'établirent  à  Beth- 
ÙLtk ,  ville  de  la  tribu  de  ManafTé , 
en-deçà  du  Jourdain ,  qui  depuis 
fut  appellée  de  leur  nom  Scytho- 
polis.  1 

Les  Scythes  tinrent  durant 
yîngc-huîr  ans  l'Empire  de  la  hau- 
te Afîe.  Les  Medes  ne  purent  s'en 
défaire  que  par  la  fraude.  Sous 
prétexte  d'entretenir  &  de  fortifier 
l'alliance  qu'ils  avoient  faite  en- 
femble  >  ils  en  invitèrent  la  plus 

trande  partie  à  un  feflin ,  qui  fe 
lifoit  dans  chaque  famille.  Cha- 
cun enivra  fes  hôtes  ,  6c  les  Scy- 
thes furent  ainfi  maffacrés.  Les 
Medes  s'emparèrent  de  nouveau 
de  toutes  les  provinces  qu'ils 
avoient  perdues,  &  étendirent  en- 
core une  fois  leur  empire  jufqu'au 
bords  de  THalys ,  qui  en  étoit  l'an- 
i:ienne  borne  au  couchant. 
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Environ  deux  ans  après  ,  une 
troupe  de  Scythes  Nomades,  chaC- 
fés  de  leur  païs ,  alla  chercher  un 
afyle  à  la  cour  de  Cyaxare  ,  qui 
les  reçut  très-favorablement.  La 
plupart  étoient  de  fort  habiles 
chalTeurs  ;  &  leur  adreffe  les  met- 
toit  chaque  jour  en  état  de  four- 
nir de  gibier  la  table  du  Roi  ^  qui 
de  fon  côté  leur  donnoit  fouvent 
des  marques  de  fa  bienveillance; 
en6n  ,  ils  eurent  tant  de  part  aux 
bonnes  grâces  de  Cyaxare,  que 
ce  Prince  ,  &  à  fon  exemple  les 
grands  de  la  Médie  ,  confièrent 
leurs  enfans  aux  Scythes ,  pour  les 
inftruire  daus  leur  langue  ,  &i  leur 
apprendre  à  tirer  de  l'arc.  Un  jour 
que  ces  étrangers  étoient  retournés 
de  la  chafTe  les  mains  vu  ides,  Cya* 
xare  naturellement  emporté,  les 
traita  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne.  Picqués  de  cet  af- 
front ,  ils  égorgèrent  un  de  leurs 
difciples  ,  &  le  firent  porter  fur  la 
table  du  Roi ,  qui  fut  trompé 
ainfi  que  les  autres  conviés ,  par 
la  manière  dont  étoit  afiaifonné  un 
mets  Cl  nouveau.  Cependant ,  les 
Scythes  eurent  le  loifir  de  fe  réfu- 
fugier  en  Lydie.  Alyatte  les  prit 
fous  fa  proteâion  ,  &  refufa  fans 
balancer ,  de  rendre  des  gens  qui 
étoient  venus  à  fa  cour  en  qualité 
de  fupplians.  Ainfi  s'alluma  la 
guerre  entre  ces  deux  nations  bel- 
uqueufes. 

Il  fe  donna  pendant  cinq  ansj^ 
plufieurs  combats  avec  un  avanta- 
ge à  peu  près  égal  de  part  &  d'au- 
tre. Mais  la  bataille  quife  donna  la 
fixième  année,fut  remarquable  par 
une  éclipfe  de  foleil ,  qui  changea 
tout  d'un  coup  le  jour  en  une  nuit 
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tiès-obfcure.  Les  Medes  &  les 
Lydiens,  qui  étoient  alors  dans  le 
plus  fort  du  combat ,  effrayés  de 
cet  événement  imprévu  ,  qu'ils  re- 
^rdoient  comme  un  figne  de  la 
colère  des  Dieux  >  fe  retirèrent  de 
part  &  d'autre,  &  firent  la  paix. 
Syennéfis  ,  roi  de  Cilicie  ,  &  Na- 
buchodonofor  ,  roi  de  Babylone  , 
/Cn  furent  les  médiateurs.  Pour  la 
rendre  plus  ferme  &  plus  inviola- 
ble ,  les  deux  Princes  voulurent 
Taffurer  par  le  lien  du  mariage  ;  & 
ils  arrêtèrent  qu'Alyatte  donneroit 
fa  fille  Aryénis  à  Aftyage ,  fils 
aîné  de  Cyaxare. 

Le  premier  foin  de  Cyaxare , 
clèsq«*il  fe  vit  en  repos,  fut  de 
reprendre  le  fiège  de  Ninive ,  que 
l'irruption  des  Scythes  lui  avoit 
fait  lever.  Nabopolaflar ,  roi  de 
Babylone  ,  avec  qui  il  venoit  de 
contraâer  une  alliance  particuliè- 
re, fe  ligua  avec  lui  contre  les  Af- 
(y riens.  Ayant  donc  joint  leurs 
forces  f  ï\%  adiégerent  Ninive  ,  la 
prirent  /tuèrent  Saracus  qui  en 
étoît  Roi ,  &  ruinèrent  de  fond  en 
comble  cette  grande  vijie.  Cya- 
zare,pourfuivant  fa  vi£èoire,fe  ren- 
dit le  maître  de  toutes  les  Villes 
du  royaume  d'Affyrîe  ,  excepté 
Babylone ,  &  la  Chaldée, qui  ap- 
partenoit  à  Nabopolaffar; 

Après  cette  expédition  ,  Cya- 
xare mourut ,  &i  laifl'a  l'empire  à 
fon  fils  Aftyage  ,  l'an  594  avant 
Jefus-Chrift.Son  règne  avoit  duré 
quarante  ans.  M.  le  Préildent  de 
Brodes  ne  s'accorde  pas  avec  les 
autres  Chronologiâes ,  au  fujet  de 
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Cyaxare ,  puifqu'il  place  la  qua- 
rantième année  du  règne  de  ce 
Prince  en  Tan  585  avant  Jefus- 
Chrift;  &  ce  qu'il  avance  paroît 
fans  réplique ,  étant  appuyé  fur 
des  calculs  agronomiques. 

Cyaxare  fit  toujours  fa  demeu- 
re à  Ecbatanes.  Outre  Aftyage , 
il  avoit  deux  filles  parfaitement 
belles ,  &  célèbres  même  par  leur 
efprit  &  leurs  divers  talens.  L'une 
s*appelloit  Rhétéé  ou  Roitaie,  qui 
avoit  époufé  depuis  peu  Stryan- 
gée ,  Prince  des  plus  braves ,  des 
mieux  faits  »  &  des  plus  polis  de 
tout  l'Orient.  L'autre  étoit  cette 
fameufe  Nitocris  qui  fut  mariée 
peu  de  tems  après  à  Nabuchodo- 
nofor  le  Grand,  comme  nous  rap- 
prenons fufHfamment  d*Hérodote 
&  de  Jofephe. 

Cyaxare  eft  appelle  Aftybaras 
ou  Aftybarnas  par  Ctéfias  ,  dans 
Diodorede  Sicile.  On  prétend  que 
Cyaxare  &  Afluérus  font  un  mê--^ 
me  nom  qui  fe  donne  à  tous  les  ' 
rois  Medes.  Il  eft  certain  que  Dé- 
jocès  eft  appelle  Cyaxare  dans 
Diodore  de  Sicile,  qui  cite  même' 
cela  d'Hérodote  9  donc  il  s'écarte 
en  changeant  le  nom  propre.  £a 
général ,  tous  ces  Rois  ont  plu- 
fleurs  noms,  &  tout-à-fait  diftjé- 
rens  ,  non  feulement  fuivant  cha- 
que langue,  mais  fouvent  en  la 
même ,  félon  les  divers  Auteurs 
qui  en  parlent.  C'eft  ce  qui  rend 
leur  hiftoire  fort  difilicile. 

CYAXARE  II  ,  Cyaxarus  , 
Kt/a^ct/>MÇ,  {a)  fils  dAftyage  6c 
d' Aryénis,  &  petit-fils  de  Cya- 


^  (<•)  Xenoph.  de  Infticut.  Cyr.  p.  i5.fflnrcript.  &  Bell.  Lctt,  Tom.  VI.  p.  417, 
iy  ffj'  Roll.  Hift.  Ane.  T.  I.  pag.  377 1 1  ër  fmv,  Tom.  VII.  p.  458.  ér  fitiv* 
195»  40K*  ^/«iv,  Mémt  de  i*Aca4.  des! 
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xare  I  ,  fuccéda  à  fon  père  au 
royaume  de  Médie,ran  559avant 
Jefus-Chrift. 

A  peine  fut -il  monté  fur  le 
trône  ,  qu'il  eut  une  rude  guerre  à 
foûtenir.  Il  apprit  que  Nérigliflbr, 
roi  des  Babyloniens  ,  armoic  puif- 
famment  contre  lui ,  &  qu'il  avoit 
déjà  engagé  dans  fa  querelle  pla- 
ceurs Princes, entr'autres,  Créfus, 
roi  de  Lydie.  Il  avoit  aufli  envoyé 
des  ambadadeurs  vers  le  roi  des 
Indes ,  pour  jetter  dans  fon  efprit 
de  mauvaifes  impreffions  contre 
les  Medes  6c  les  Perfes,  en  lui 
repréfentant  qu'il  étoit  à  craindre 
que  ces  deux  peuples  »  déjà  fort 
puiflans  d'ailleurs,  s*étant  unis  par 
de  nouvelles  alliances ,  ne  s'aÎTu- 
jettiflent  à  la  fin  toutes  les  autres 
nations ,  (i  Ton  ne  s'oppofoit  au 
progrès  de  leur  puiHfance.Cyaxare 
dépêcha  donc  versCambyfe,pour 
lui  demander  du  fecours,&  char- 
gea fes  députés  de  faire  en  forte  que 
Cyrus  eût  le  commandement  de 
l'armée   qu'on  lui  enverroit.  Ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  l'obtenir. 
La  joie  fut  uiiiverfélle  >  quand  on 
fçut  que  Cyrus  marcheroit  à  la 
tête  de  l'armée.  Elle  étoit  de  trente 
mille  hommes  ,  d'infanterie  feule- 
ment; carj  les   Perfes  n*avoient 
point  encore  de  cavalerie  ;  mais , 
tous  hommes  d'élite,&  qui  avoient 
été  élevés  d'une  manière  particu- 
lière. 

Un  jour  que  Cyrus  faifoit  la 
revue  de  fon  armée  ,  il  lui  vint  un 
Courier  de  la  part  de  Cyaxare , 
l'avertir  qu'il  étoit  arrivé  des  Am- 
bafTadeufs  du  roi  des  Indes ,  & 
qu'il  le  prioit  de  le  venir  trouver 
promptement,  n  Pour  ce  fujet. 
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»  lui  dit- il ,  je  vous  apporte  un 
»  riche  vêtement  ;  car ,  il  (ouhaite 
»>  que  vous  paroiŒez  (uperbe-^ 
n  ment  vêtu  devant  les  Indiens  » 
i>  a6n  de  faire  honneur  à  la  na- 
n  tion.  a  Cyrus  ne  perdit  point 
de  tems  ,  il  partit  fur  le  champ 
avec  fes  troupes  pour  aller  trou- 
ver le  Roi,  fans  avoir  d'autre  ha- 
bit que  le  (ien  ,  fort  ùtrp\e  à  la 
manière  des  Perfes ,  &  qui  n'étoic 
point ,  porte  le  texte  Grec ,  fouillé 
ni  gâté  par  aucun  orneitient  étran- 
ger. Comme  Cyaxare  en  parut 
d'abord  un  peu  mécontent:  »  Vous 
n  aurois-je  fait  plus  d'honneur  , 
i>  reprit  Cyrus,  fi  je tn'étois  ha- 
n  bille  de  pourpre,  fi  je  m'étois 
n  chargé  de  brailelets  &  de  chai- 
n  nés  d'or ,  &  qu'avec  tout  cela 
»  j'eufle  tardé  ^lus  long-tems  à 
»  venir,  que  je  ne  vous  en  fais 
n  maintenant  par  la  Tueur  de  mon 
n  vifage  &  par  ma  diligence  j  en 
»  montrant  à  tout  le  monde  avec 
Il  quelle  promptitude  on  exécute 
D  vos  ordres?  a 

Cyaxare,  content  de  ces  taîfons^ 
commanda  qu'on  fit  entrer  les  In« 
diens.  Ces  AmbafTadeurs  dirent 
qu'ils  étoient  envoyés  de  la  part 
de  leur  maître»  pour  s'informer  du 
fujet  de  la  guerre  entre  les  Baby- 
loniens &  les  Medes.  Ils  ajoutè- 
rent qu'ils  avoient  ordre ,  après 
avoir  entendu  les  motifs  des  Mer- 
des ,  de  pader  chez  les  Babylo-» 
niens  y  pour  écouter  aufli  ce  qu'ils 
auroient  à  alléguer  ,  afin  qu'après 
avoir  examiné  les  raifons  de  part 
&  d'autre  »  le  Roi,  leur  maître  , 
fe  rangeât'  du  côté  de  celui  qui 
auroit  pour  lui  le  bon  droit  Si  la 
juilice.  Cyaxare  &  Cyrus  répo0« 
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dirent  qu'ils  n'avoient  donné  au- 
cun fujet  de  plainte  aux  Baby- 
loniens, &  qu'ils  acceptoient  avec 
joie  pour  arbitre  le  roi  des  Indes. 
Il  paroit  qu*il  fe  déclara  pour  les 
Medes. 
Après  trois  ans  de  préparatifs  de 
.  guerre  de  parc  &  d*autre,  il  fe  li- 
vra un  combatjOÙ  les  Babyloniens 
furent  mis  en  fuite  ,  &  où  leur 
Roi  perdit  la  vie.  Cyrus  fe  pré- 
paroît  à  les  pourfuivre  vivement  ; 
mais  f  il  avoit  befoin  pour  cela  de 
cavalerie,  &,  comme  on  Ta  déjà 
remarqué ,  les  Perfes  n'en  avoient 
point.  Il  alla  donc  trouver  Cyaxa- 
re  ,  &  lui  propofa  fon  deflein. 
Gyaxare  Timprouva  fort ,  &  lui 
repréfema  le  danger  qu'il  y  avoit 
de  poufler  à  bout  des  ennemis  ii 
puiflans  ,  à  qui  l'on  infpireroit 
peut-être  du  courage  ,  en  les  ré- 
duifant  au  défefpoir;  qu'il  étoitde 
la  fagede  d'ufer  modérément  de 
la-  fortune ,  &  de  ne  pas  perdre 
le  fruit  de  la  viâoire ,  par  trop  de 
vivacité  ;  que  d'ailleurs  il  ne  vou- 
droit  pas  contraindre  les  Medes  , 
ni  les  empêcher  de  prendre  un 
repos  qu'ils  avoient  fi  juftement 
mérité.  Cyrus  fe  réduifit  à  deman- 
der la  permidion  d'emmener  ceux 
qui  voudroient  bien  le  fuivre  >  à 
quoiCyaxare  confentit  fans  peine; 
éc  il  ne  fongea  plus  qu'à  paUer  le 
tems  en  femn  Se  en  joie  avec  les 
ofEciers  ,  &  à  jouir  de  la  viâoire 
qu'il  venoit  de  remporter. 

Prefque  tous  les  Medes  fuivi- 
rent  Cyrus.  Le  lendemain  ,à  fon 
réveil ,  Cyaxare  fut  étrangement 
étonné  de  fe  voir  prefque  feul ,  & 
fans  troupes.  Plein  de  colère  &  de 
fttre^r,  il*  ^épêcba  fur  je  champ. 
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un  courîer  à  l'armée ,  avec  ordre 
de  faire  de  violens  reproches  à 
Cyrus ,  &  de  faire  revenir  tous  les 
Medes  fans  aucun  délai.  Cyrus  ne 
s'effraya  point  d'un  commande- 
ment fi  injude.  Il  lui  écrivit  une 
lettre. refpedueufe  ,  mais  pleine 
d'une  généreufê  liberté ,  où  il  juf-^ 
tiôoit  fa  conduite  y  &  le  faifoit 
fouvenir  de  la  permifïion  qu'il  hii 
avoit  donnée  ,  d'emmener  tous 
ceux  des  Medes  qui  voudroient 
bien  le  fuivre.  Il  envoya  en  même 
tems  en  Perfe,  pour  faire  venir  de 
nouvelles  troupes ,  dans  le  deiïein 
qu'il  avoit  de  pouffer  plus  loin  fes 
conquêtes. 

Quand  il  eut  entièrement  réduit 
les  Babyloniens ,  il  en  céda  l'em- 
pire à  Cyaxare  f  qui  n'en  jouit 
pasabfolumentlong-tems.Il  mou- 
rut deux  ans  après  t  l'an  5  36  avant 
J.  C.  Il  n'avoit  point  eu  d'enfant 
mâle  ,  mais  feulement  une  fille , 
qu'il  fît  époufer  à  Cyrus. 

Telle  efl  en  abrégé  l'idée  que 
Xénophon  nous  donne  de  Cyaxa- 
re IL  Mais  M.  Fréret  ne  le  regar- 
de que  comme  un  Prince  fabuleux. 
n  Ce  Cyaxare  ,  dit-il,  inconnu  à 
M  tous  les  Hiftoriens  anciens ,  a 
n  été  adopté  par  Jofephe ,  par  les 
n  Interprêtes  de  l'Écriture  >  &  par 
»  plufieurs  Chronologiftes  mo- 
n  dernes  ,  Ufférius  ,  Voffius  , 
n  Marsham ,  Prideaux  ^  &c.  Ce 
n  qui  les  a  déterminés  à  fuivre  , 
»  en  cette'  occafion  ,  le  fyflême 
»  de  Xénophon,  c'efl  que  ce  Cya- 
w  xare  leur  a  paru  très-cOmmodë 
>i  pour  expliquer  quelques  en- 
i>  droits  du  Prophète  Daniel  ;  ils 
n  n'ont  point  eu  d'autre  raifon  ; 
»  ils  fe  font  perfuadés  que  ce  Pan-* 
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b  ce  devoît  être  le  Darius  Made 
n  de  Paniel  fuccefTeur  de  Baltha- 
i>  zar  y  &  par  une  ftiite  néceflaire, 
»  que  ce  Ëalihazar  étoit  le  roi  de 
f>  Baby lone  qui  périt,  fuivanc  Xé- 
M  nophon ,  à  la  prife  ,de  cette  vil- 
»  le  par  Cyrus. 

n  On  voit  d'abord  que  rien  n'eft 
i>  plus  foible  qu'une  pareille  rai- 
f>  Ton  ;  quand  on  ne  pourroit  ex- 
n  pliquer  la  prophétie  de  Daniel 
Il  que  par  cette  hypothèfe»  il  vau- 
»  droit  encore  mieux  convenir 
Il  que  nous  ne  l'entendons  pas  , 
»  que  de  l'expliquer  par  une  fup- 
n  pofition  contraire  aux  témoî- 
n  gnages  de  toute  l'antiquité  pro- 
n  phane.  Jofephe  n'étoit  guères 
n  mieux  inflruit  de  l'hiftoire.  de 
n  Perfe  ;  il  ne  compte  que  cinq 
Il  rois  de  ce  pals  ,  &  fupprime 
»  les  cinq  derniers  qui  ont  régné 
»  pendant  cent  ans  entiers.  Cette 
Il  erreur  lui  e(l  commune  avec  les 
»  Chronologifles  Juifs  ;  ainiî  Ton 
»  fufFrage  ne  peut  fervir  à  auto-^ 
n  rifer  le  Cyaxare  de  Xénophon. 
-  Il  L'autorité  des  Interprêtes ,  &C 
Il  même  celle  des  Pères ,  dans  un 
Il  point  de  l'Hifloire  profane ,  ne 
»  peut  jamais  balancer  celle  des 
91  Hiftoriens  anciens,  parce  qu'ils 
n  ne  fçavent  cette  Hiftoire  »  que 
n  par  le  rapport  de  ces  mêmes 
»  Hiftoriens. 

Il  Mais,  ce  qui  doit  faire  rejetter 
n  abfolument  <te  Cyaxare  de  Xé- 
»  nophon  ,  c'efl  que  le  Prophète 
n  Daniel  dit,  en  termes  formels  , 
n  que  Cyrus  fuccéda  immédiate- 
ti  ment.à  Aftyage,roi  des  Medes. 
n  Voici  comment  il  s'exprime 
»  à  la  fin  du  chapitre  XIII.  Et  rex 

(^)  Cic«.  in  Verr,  L,  VII,  c.  3 y. 
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»  Aflyages  appojitus  efl  ad  patrct 
Il  fuos  f&  fufcepit  Cyrus  Perfesrc'- 
n  gnum  ejus  ;  C'eft-à-dire  ,  le  roi 
Il  Aflyage  fut  enfeveli  dans  le  fé- 
II  pulcre  de  fes  Ancêtres ,  &  Cy « 
Il  rus ,  Perfan  de  nation ,  régna  à 
Il  fa  place.  Donc  Cyrus  a  fuccédé 
Il  immédiatement  à  Aflyage  au 
Il  royaume  de  Médie.   Donc  le 
Il  Cyaxare  de  Xénophon  n'a  point 
Il  régné  entre  ces  deux  Princes  ; 
Il  ôc  il  faut  préférer ,  au  témoigna- 
»  ge  de  Xénophon ,  celui  d'Héro- 
II  dote  ,  de  Ctéfias,  de  Trogue 
Il  Pompée  ,    &c.     conforme    à 
n  celui  de  Daniel  contemporain 
n  de  Cyrus.  Je  fçais  que  les  Pro- 
Il  tefians  ne  reçoivent  pas  ce  XIII 
Il  chapitre  de  Daniel ,  parce  que 
Il  ce  chapitre  &  le  fuivant  ne  font 
Il  pas  dans  les  Bibles  hébraïques 
II'  que    nous  avops  maintenant  ; 
Il  mais  ,    Théodotion    les  avoit 
n  trouvés  dans  les  manufcrîts  Hé- 
Il  breux  dont  il  s'étoit  fervi  pour 
Il  fa  craduâion.  Et  quoiqu'il  puif- 
II  fe  y  avoir  quelques  difficultés 
Il  fur  leur  authenticité ,  elles  ne 
n  doivent  pas  empêcher  qu'on  ne 
n  les  regarde  au  moins  comme  un 
n  fragment  d'un  ancien  ouvrage  » 
Il  dont  l'autorité  eft  certainement 
Il  préférable  à  celle  de  Jo(?^he.  A 
»  l'égard  des  Catholiquesja  chofe 
Il  eft  fans  difficulté;  ils  reconnoif- 
Il  fent  ces  deux  chapitres  pour  une 
Il  partie  authentique  du  livre  de 
Il  Daniel ,  &  le  dernier  verfec  du 
Il  XlIIe.  ne  leur  permet  pas  de 
Il  foutenir  le  Cyaxare  de  Xéno-» 
n  phon.  (c 

CYBÉA  ,  Cybea  ,  (  ^  )  nom 
d'un  yaiffeau,  dont   il  eft  parlé 
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dans  une  des  harangues  de  Clcé- 
ron  contre  Verres. 

CYBEBE ,  Cybeba  ,  divinité 
qu'on  dit  avoir  été  ainfi  appeliéè 
du  pouvoir  qu'on  lui  attribuoit 
J'infpirer  la  fureur.  On  l'appelle 
la  grande  mère  &  la  mère  des 
dieux ,  auffi  bien  que  Cybele  , 
^vc;c  laquelle  on  prétend  qu'il  ne 
faut  pas  la  confondre. 

CYBELE,  Cybele,  Ki;C/>h, 
(a)  divinité  fameufe  dans  la  fable , 
&  bien  différente  de  Rhéa ,  quoi- 
que la  plupart  des  Mythologues  , 
anciens  &  modernes ,  les  aient 
confondues  l'une  avec  l'autre  > 
parce  que  l'une  &  Tautre  portoient 
le  nom  de  mère  des  dieux.  La  fa- 
ble de  Cybele  fe  raconte  avec  des 
variétés  confidérables;  mais  rien 
de  ce  qu'on  en  rapporte  ne  con- 
vient avec  rhiCloire  de  Rhéa  ,  iille 
du  Ciel  &  de  la  Terre,  fœur  & 
femme  de  Saturne.  Quoi  qu*il  en 
foit ,  appliquons-nous  à  faire  con- 
noître  Cybele,  qui  fut  une  divi- 
nité principale  chez  les  Phrygiens. 

Ils  difoient ,  en  effet ,  qu'ils 
avoient  autrefois  un  Roi ,  nommé 
Méon  9  qui  règnoit  aufli  fur  la 
Lydie.  Ce  Prince  époufa  une 
fèmmejjommée  Dindyme,  dont  il 
eut  une^lle.  Ne  voulant  pas  Télé* 
ver,  il  l'expofa  fur  le  mont  Cybe- 
le ;  cependant ,  les  dieux  permi- 
rent qu'elle  fût  allaitée  par  des  fe- 
melles de  Léopards  &  d'autres 
animaux  féroces.  Quelques  ber- 
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gères  du  lieu  l'ayant  remarqué  s 
enlevèrent  cet  enfant,  &  l'appel- 
lerent  Cybele  f  du  nom  du  lieu  oii 
elles  l'avoienc  trouvée.  Cette  fille 
devenue  grande/urpalFoit  fes  com- 
pagnes, non  -  feulement  par  fa 
beauté  &  par  fa  fageffe,  mais  auffi 
par  fon  efprit  ;  car  ,  elle  inventa 
une  âûte  compofée  de  plufieurs 
Tuyaux  ,  &  ce  fut- elle  qui ,  la 
première,fit  entrer  dans  les  choeurs 
les  tymbales  &  les  tambours.  Elle 
guériffoit  par  des  purifications  5c 
par  des  airs  de  mufique  f  les  ma- 
ladies des  enfans  ÔL  celles  des 
troupeaux.  CoKime  elle  avoltfau* 
vé  plufieurs  enfans  ,  &  qu'elle  en 
avoic  fouve;^t  entre  les  bras ,  elle 
futappellée  d'un  commun  confen- 
tement  mère  de  montagne.  Le 
principal  de  fes  amis  étoit  Mar- 
fyas ,  Phrygien ,  homme  recom- 
mandable  par  fon  efprit  &  par 
fa  tempérance. 

Cybele ,  étant  parvenue  en  âge 
de  puberté  ,  devint  amoureufe 
d'un  jeune  homme  du  païs  appelle 
d'abord  Atys  &  enfuite  Pa|>as.Se$ 
parens  la  reconnurent  dans  letems 
qu'elle  avoit  eu  un  commerce  fecret 
avec  lui,&  qu'elle  en  étoit  devenue 
grofle.  Ils  l'emmenèrent  fans  en 
rien  fçavoir  à  la  cour  du  roi  fon 
père.  Ce  prince  la  crut  d'abord 
fille  ;  mais  ayant  découvert  le  con- 
traire ,  il  fit  mourir  Atys  ôc  les 
bergères  qui  avoient  trouvé  & 
nourri  fa  fille  ,  &L  il  voulut  qu'on 


(«)  Diod.  Sicul.  pa^;.  134,  i|5  ,  11}.  ;/»/v.  Mém.  de  TAcsid.  des  Infcrîpr.  & 
Virg,  /Eneid.  L.  ïll.  v.  m.  L.  X.  v.  ;Bell.  Lett.  Tom.  H,  pag.  445.  ér  fitiv, 
»20,  &  ff^'  L.  XI.  v.7rt<S.  Hérod.  L.  V.  îTom.  V,  pag.  aji.  &  fuiv,  pag.  241. 
c.  10».  Myth.  par  M.  PAhb.  Ban.  Tom.  \ér  fuiv.  Tom.  Vil.  p.  46.  Tom.  Xll.  p. 
I.  pag.  54».  T.  î V.  pag.  18a ,  i8j  ,  409.  !  6.  T.  XIII.  p.  170.  T.  XIV.  p.  14.  Tom, 
ér  fuivé  Antjq.  expl.  par  D.  Btrn.  j  XVI.  p.  76.  T.  XXIII.  p.  45.  ^  /«iv, 
<k  Moncf.  Tom.  I.  pag.  i  ,  a ,  l*  ér\ 
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laîflat  lears  corps  fans  fépulture» 
Cybele  transportée  d*amour  pour 
ce  jeune  homme,  &  aiHigée  de 
l'aventure  de  fes  nourrices  ,  de- 
vint folle ,  &  fe  mit  à  courir  le 
pais  ,  en  pleurant  6c  en  battant 
du  tambour.  Marfyas  ayant  pitié 
de  fon  infortune  ,  à  caufe  de  Ta- 
mitié  qu'il  lui  avoit  autrefois  por- 
tée ,  fe  mit  à  la  fuivre  ;  ils  arri- 
vèrent enfemble  chez  Bacchus  à 
Nyfe,  &ilsy  trouvèrent  Apol- 
lon. 

On  dît  qu'après  que  ce  diea 
eut  confacré  dans  l'antre  de  Bac- 
chus, fa  lyre  &  les  flûtes  de  Mar- 
fyas ,  il  devint  amoureux  de  Cy<- 
bele  ,  &  l'accompagna  dans  fes 
courfes  jufqu'aux  monts  Hyper- 
boréens.  Vers  ces  tems-là ,  les 
Phrygiens  furent  affligés  par  de 
cruelles  maladies  ,  &  la  terre  ae 
produifoit  plus  aucun  fruit.  Ayant 
demandé  à  l'oracle  un  fecours  à 
leurs  maux ,  on  dit  qu'il  leur  or- 
donna d'enterrer  le  corps  d'Atys , 
&  d'honorer  Cybele  comme  une 
déede  ;  mais  comme  le  corps  d'A- 
tys avoit  été  entièrement  confu- 
mé  par  le  tems  ,  ils  le  repréfen- 
terent  par  une  figure  devant  la- 
quelle ils  firent  de  grandes  lamen- 
tations ,  &  appaiferent  la  colère 
de  celui  qu'ils  avoient  injiiflement 
mis  à  mort  ;  cérémonie  qu'ils 
confervoient  encore  du  tems  de 
Diodore  de  Sicile.  Ils  inftituerent 
à  l'honneur  de  Cybele  des  facri- 
fices  annuels ,  fur  les  mêmes  au- 
tels qu'elle  avoit  autrefois  élevés  ; 
enfin  ils  lui  bâtirent  un  fuperbe 
temple  dans  la  ville  de  Peflinuhte 
en  Phrygie  ^  &  y  établirent  des 
fêtei. 
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Telle  efl  l'hifloire  de  Cybele , 
félon  les  Phrygiens;  &  ceû  à 
.  Diodore  de  Sicile  que  nous  ea  ' 
fommes  redevables.  Comme  il 
compofoit  fon  ouvrage  de  diffé- 
rens  morceaux  qu'il  avoit  recueil- 
lis 9  ou  de  fes  leâures  ,  ou  de  fes  ^ 
voyages  ,  après  avoir  parlé  ainfi 
de  Cybele  ^  dans  le  livre  troi- 
fième  ,  il  en  rapporte  au  livre 
cinquième  une  tradition  tout-à- 
fait  différence.  i>  Du  conjmerce 
I)  que  Jupiter  avoic  eu  avec  Élec- 
n  tre l'une  des  fiiies  d'Atlas ,  dit-il» 
n  naquirent  Dardanus  ,  JaHon  6c 
I)  Harmonie  •  ...  on  dit  que  Ja- 
n  fioA  époufa  Cybele ,  &  qu'il 
ti  eut  de  cette  déeffe  un  fils  nom- 
t>  mé  Corybas  ;  mai«,  peu  après, 
t>  Jafion  ayaht  été  mis  au  rang  des 
n  dieux  ,  Cybele  &  Corybas  fe 
n  retirèrent  en  Afie  ,  où  ils  por- 
II  terent  les  myfleres  de  la  roere 
n  des  dieux.  Cybele  époufa  en- 
II  fuite  le  premier  Olympus ,  qui 
Il  la  rendit  mère  d'Alée ,  à  la- 
»  quelle  elle  donna  fon  nom  de 
n  Cybele.  a 

Il  y  a  apparence  que  la  variété 
qui  règne  dans  ces  hifloires ,  n'eft 
fondée  que  fur  la  pluralité  des 
perfonnes  qui  ont  porté  le  nom  de 
Cybele.  C'eft  le  fentiment  de  M. 
Tabbé  Banier  ;  &  ce  fçavant  My- 
thologue croit  que  la  première 
eft  la  même  que  Titée ,  femme 
de  Cœlus  ,  &  dont  le  nom  veut 
dire  terre  ;  que  la  féconde  efl  la 
même  que  Rhéa ,  foeur  &  femme 
de  Saturne  ;  qu'enfin  la  troifième 
eft  une  prigcefïe  de  Phrygie ,  qui 
vivoit  du  tems  de  Marfyas  ,  dont 
l'hiftoire  a  été  chargée  des  aven- 
tures des  autres,  parce  qu'elles 
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a  voient  demeuré  en  Phrygîe  >  où 
les  princes  Titans  tenoienc  leur 
cour.  C*efl  dans  ce  païs   que  le 
culte  de  notre  déefTe  fut  établi.  Les 
Prêtres  ,  dans  la  fuite ,  embrouiU 
lerent  fonhiftoire,  ÔC  lui  donne- 
rjent  le  nom  de  Cybele ,   d'une 
montagne  de  Phrygie.    D'autres 
tirent  ce  nom  d'un  mot  Hébreu 
qui  veut  dire  enfanter  avec  dou- 
leur ,  &  prétendent  que  la  tradi- 
tion d'Eve  ,  condamnée  aux  dou- 
leurs der<enfantement  ,efl  cachée  - 
fous  cette  fable. 

Le  culte  de  Cybele  devint  célè- 
bre fur-tout  dans  la  Phrygie  ;  (es 
fêtes  y  étoienc  foJemnifées  avec 
un  grand  tumulte.  Les  prêtres  fai- 
fant  retentir  le  bruit  des  tambours, 
.&  frappant  leurs  boucliers  avec 
des  lances ,  danfoient  &  faifoient 
plufieurs  mouvemens  de  leurs 
corps  &  de  leurs  têtes.  La  plupart 
des  autres  cérémonies  qu'ils  pra- 
tiquoient ,  fembloient  n'être  qu'un 
mémorial  de  l'hiftoire  que  nous 
avons  rapportée.  Mais  ,  parce 
que  la  fable  de  Cybele ,  hiftorique 
dans  Ton  origine,  devint  phyfique 
dans  la  fuite  ,  &  que  cette  déeffe 
fut  prife  pour  la  Terre ,  il  fe  mêla 
dans  fon  culte  plufieurs  circonf- 
tances  qui  y  a  voient  r§pport. 

En  effet ,  les  Anciens  ont  tou- 
jours confondu  Cybele  avec  la 
Terre  ,  que  l'on  appelloit  pour 
cela  la  ihere  des  dieux  ,  puifque 
c'efl-elle  qui  donne  naiffance  à 
toutes  chofes  ;  mais  ,  ils  donnè- 
rent encore  d'autres  noms'  à  cette 
déefle,  qu'il  eft  néceffaire  de  rap- 
porter. Celui  de  Rhéa  vient  du 
verbe  pînK,  couler  y  à  caûfe  des 
pluies  qui  communiquent  la  fécon- 
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dite  à  la  terre;  ou  plutôt  du  mot 
tfa ,  terra  ,  par  une  fimple  tranC- 
pofition  de  lettres  ;  &  ce  nom  tire 
Ton  origine  de  l'Hébreu  Erets  ^ 
qui  (igniâe  la  même  chofe.  On  la 
nommoit  auffi  Vefta  ,  quia  florin 
hus  veftiebatur  ;  ou  Maia ,  qui  li- 
gnifie mère  ou  nourrice  ;  71?  /uvirvp^ 
comme  qui  diroit  terre  mère.  Le 
nom  de  dééfTe  de  Peffinunte  étoit 
tiré  d'une  ville  de  ce  nom',  où  elle 
étoit  fpécialement  honorée  >  com- 
me ceux  de  Bérécyntbe  ^  de  Diii« 
dymene'&  quelques  autres,  étoient 
des  lieux  qui  portoient  ces  noms. 
Celui  d^Idaa ,  du   mont  //ce   en 
Phrygie  ,  fur  lequel  elle  avoit  un 
temple ,  que  Claudien  décrit  avec 
beaucoup  d'élégance.   Les   Ro-» 
mains  célébroient  tous  les  ans  une 
fête  ,  dans  laquelle  on  mêloit  des 
combat$en  l'honneur  de  Cybele, 
fous  le  nom  d'Idéenne  ;  ôc  pour 
ne  pas  s'écarter  des  cérémonies 
pratiquées   dans  le  tempje  dont 
nous  venons  de  parler  ,  ils  fe  fer- 
voient  du  miniflère  d'un   Phry— 
gien  &  d'une  Phrygienne. 

Le  nom  de  Métragyrte ,  que 
lui  donnoient  les  Grecs ,  fignifioit 
qu'elle  étoit  la  grande  mère  ;  celui 
de  Pafithée ,  qu'elle  étoit  la  mère 
de  tous  les  dieux.  On  l'appelloit 
auf&  Purtophoros  ,  Porte- tours  » 
parce  qu'on  la  repréfentoit  tou* 
jours  la  tête  couronnée  de  tours. 
Valérius  Flaccus  lui  donne  le  fur- 
nom  de  Mygdonia  ,  qui  efl  tiré 
d'un  lieu  de  ce  nom  dans  la  Phry- 
gie ,  oU  elle  étoit  honorée ,  de 
même  que  celui  d'Andirine.  En 
efTet,  Strabon  nous  apprend  qu'au- 
près d'Andere  étoit  un  temple 
confacré  à  la   mère  des  dieux, 

lurnommée 
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furnommée  pour  cela  Andirîne. 
Le  même  Auteur  remarque  auffi 
que  cetc«  déeiTe  étoic  appellée  Ad- 
porina  >  d'une  montagne  rude  & 
difficile  ,  qui  étoit  près  de  Perga- 
me,  &  qui  avoit  pour  cela  même 
dQnné  ce  nom^à  la  déefle  &  au 
temple  qu'elle  avoit  fur  cette  mon- 
tagne. Arrien  eft  le  feul  que  Ton 
fçache ,  qui  donne  à  Cybele  Té- 
pithete  de  Phafiana  i  c*efl  dans  fon 
Périple  du  Pont-Euxin ,  où  il  dit 
qu'en  remontant  le  Phafe,  on 
trouvoit  fur  la  droite  la  figure 
d'une  déefTe  qui  tenoit  d'une  main 
un  tambour  ^  &  avoit  des  lions 
fous  fon  trône  ^  comme  la  Cybele 
ou  la  Rhéa  d'Athènes ,  ouvrage 
de  Phidias. 

On  la  repréfentoit  comme  une 
femme  robufie  &  puifTànte  >  & 
près  d'accoucher  ,  pour  marquer 
la  fécondité  de  la  terre  ;  tout  le 
refte  de  fon  équipage  y  faifoit  auffi 
allufion.  Les  clefs  qu'elle  tenoit  à 
la  main  >  apprenoient  que  la  terre 
renferme  dans  fon  fein  pendant 
l'hiver  les  femences  de  tous  les 
fruits.  Sa  couronne  de  chêne  fai- 
foit refTouvenir  que  les  hommes 
s'étoient  autrefois  nourris  des  fruits 
de  cet  arbre.  Ses  temples  étoient 
ronds,  pour  marquer  la  rondeur 
cle  la  terre  ;  elle  étoit  couronnée 
de  tours ,  pour  faire  allufion  aux 
villes  qui  font  deffus  ;  auprès  de 
fon  char  étoient  des  lions  couchés 
&  tranquilles  ^  pour  nous  appren- 
dre que  les  terres  ,  même  les  plus 
incultes  ,  peuvent  devenir  fertiles; 
fi  elle  étoit  allife ,.  c'étoit  pour 
défigner  qu'elle  çft  en  repos.  Le 
bruit  des.  tambours  &  des  lances 
faifoit  allufion  au  bruit  des  inftru- 

Tm.  XII. 
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tnens  d'aîraîn  dont  on  fe  fervoic 
pour  labourer  la  terre  avant  Tin* 
vention  du  fer. 

'  Pour  dire  quelque  chofe  de  po- 
fitif  du  culte  particulier  de  Cybe- 
le y  il  eft  bon  de  remarquer  que  , 
comme  il  fut  établi  du  tems  mê- 
me de  fon  père  Méon»  félon  Dio- 
dore  de  Sicile  ^  &  de  l'apparition 
de  fa  ftatue  à  Peffinunte,  mar- 
quée dans  une  des  époques  de  la 
chronique  de  Paros  ,  à  l'an  257 
avant  la  prife  de  Troye ,  &  quel- 
ques années  aptes  l'arrivée  de 
Cadmus  &  de  Danaiis  dans  la 
Grèce ,  il  s'enfuivra  que  le  règne 
de  Méon  &i  le  comtnencement 
des  mydères  de  Cybele  tombe- 
ront vers  l'an  1580  avant  l'Ère 
Chrétienne» 

Les  Romains  ne  fe  diftingue- 
rent  pas  moins  par  le  culte  de 
cette  divinité  que  les  Phrygiens. 
Ce  peuple ,  averti  par  quelques 
vers  des  Sibylles,  envoya  une  cé- 
lèbre ambaflade  en  Phrygie ,  & 
fit  apporter  la  ûatue  de  cette  déef^* 
fe,  qui  étoit  d'une  pierre  noire, 
qu'il  reçut  avec  beaucoup  de  pom- 
pe &  de  (blemnité.  De  graves 
Auteurs  rapportent  que  le  vaif- 
feau  s'étant ,  à  fon  retour  >  arrêté 
à  l'embouchure  du  Tibre,  fans» 
qu'on  pût  le  faire  avancer  «  on 
fut  obligé  de  confulter  l'oracle  des 
Sibylles;  &  l'on  apprit  qu'une 
vierge  devoit  le  faire  entrer  dans 
le  port*  Alors  Claudia  ,  celle  des 
vehales  dont  la  réputation  étoit  la 
plus  équivoque  ,  croyant  que  c'é^ 
toit-là  une  belle  occafion  de  prou- 
ver fa  vertu  ,  qu'un  air  trop  libre 
joint  au  grand  foin  de  (e  parer, 
avoit  rendu  fufpeéèe  .  fit  fa  prière 
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tout  haut  II  la  déefle  ;  &  ayant 
attaché  fa  ceinture  au  vaifTeau  ^ 
elle  le  fit  avancer  fans  réfiflance  ; 
ce  qui  la  fît  admirer  de  tout  le 
monde.  On  fçait  que  Tertullien 
attribue  cet  évènenoent  au  démon; 
&  que  d'autres  penfent  que  l'ha- 
bile veOale  profita  du  v.ent  qui 
commença  alors  à  fouffler  ;  mais 
nous  dirons»  fans  craindre  de  bief- 
fer  la  vénérable  antiquité,  que 
Claudia  étoit,  ou  bien  effrontée , 
ou  bien  fuperftitieufe  de  tenter 
ainfi  la  déefle.  ^ 

•  Les  Romains  ite  manquoîent 
pas  tous  les  ans  d'aller  laver  dans 
le  fleuve  Âlmon  le  fimulacre  de 
cette  déeni?,  comme  plufieurs  Au- 
teurs nous  l'apprennent  •  Ammien 
Marcellin  dit  que  cette  cérémonie 
fe  faifoit  le  fix  des  Kalendes  d'A- 
vril ;  &  Hérodien ,  dans  Thiftoire 
de  l'empereur  Commode  ,  ajoute 
qu'il  règnoit  une  licence  effrénée 
dans  les  fêtes  de  cette  déeffe.  Cet 
Auteur  dit  auili  qu'on  y  portoit 
tout  ce  qu'on  avoit  de  plus  fomp- 
taeuz  en  meubles  &  en  vaiffelle. 
Les  facrifices,  qu'on  lui  offroit, 
étoienr  appelles  TauroboUum  ou 
Criobolium ,  parce  qu'on  lui  im-. 
moloit  un  taureau  ou  une  chèvre» 
fur  une  foffe  couverte  de  plan- 
ches percées  ,  &  que  le  fang  de 
ces  animaux  découloit  fur  le  prê- 
tre qui  étoitau-deflbusdans  la  fof- 
fe. Les  Préteurs  Romains  lui  fai- 
'  foient  faire  encore  tous  les  ans  un 
facrifice  d'une  truie  »  qui  étoit 
immolée  par   un   prêtre  &  une 

Ca)  Lucian.  T.  I.  p.  51. 
(b)  Plut.  T.  I.  p.  7. 
(e)  Ptolem.  L.  V.  c.  7.  Scrab.  p.  53^  « 
$17 1  W*  Ç^^er»  ad  Amie*  L.  XV,  Epift^ 
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prétrefle  venus  de  Phrygîe. 

CYBELUM ,  Cybelum  ,  {a} 
KvCfxor ,  ville  dont  parle  Lucien 
dans  fon  dialogue  des  Voyelles.  Il 
dit  que  c'étoit  une  jolie  petite  ville, 
colonie  des  Athéniens. 

CYBERNÉSIES ,  Cyhtmefia^ 
KvCffv^  ay  {h)  c'eft-à-dire,  les 
fêtes  des  patrons  de  navire.  Ces 
fêtes  furent  établies  par  Théfée^en 
l'honneur  de  Naufithous  &  de 
Phéax. 

CYBISTRA,  Cyhiftra,  (c) 
KvCtCTfa ,  ville,  de  Capadoce  il- 
tuée  au  pied  du  mont  Taurus. 
Ptolémée  ,  Strabon  ,  Cicéron  en 
font  mention.  Le  premier  la  donne 
à  l'Arménie  mineure,&  pour  par- 
ler plus  jufle,  à  la  Cataonie,  qu'il 
met  dans  cette  dernière  province; 
mais  f  on  fçait  que  la  Cataonie  a 
fait  partie  de  la  Cappàdoce.  L'Ar- 
ménie mineure  elle-même  y  a.  été 
comprife. 

M.  d'Anville,  dans  fes  cartes  i 
place  Cybiftra  vers  les  fources  da 
fleuve  Halys.  La  notice  d'Hiéro- 
cles  met  cette  ville  au  nombre  des 
villes  épifcopales  de  la  féconde 
Cappàdoce.  On  croit  que  c'eft 
aujourd'hui  Arminacha. 

CYBISTVS,  Cybifius,  Kvùr^^c. 
(d)  neveu  de  Thaïes ,  fut  adopté 
par  fon  oncle,  félon  Plutarque 
dans  la  vie  de  Solon. 

CYCHRÉE  ,  Cychreus  ,  (  e  ) 
Kvxpivs^  »  fils  de  Neptune  &  de  la 
nymphe  Salamis,  fut  roi  de  Sala- 
mine.  Il  étoit  a  homme  de  bien  , 
qu'après    fa  mort,  on  l'honora 

i.adTit.  Pomp.  Attîc.  L.  V.  Epift.iS. 
(d)  Plut.  T.  I.  p.  81. 
(f )  P9iif,  pag.  6j.  Plut»  T.  I.  p.  5 ,  8 j. 


CY 

comme  un  dieu  ,  non  feulement  à 
Salamine  ,  mais  à  Athènes,  On 
voyoit  à  Salamine  un  temple  bâti 
enfon  honneur.  On  dit  que  durant 
le  çombac  naval  qui  fut  donné  près 
de  cette  ifle  contre  Xerzèsj  il  pa- 
rut un  dragon  au  milieu  de  la  flot- 
te des  Athéniens  ,  &  que  ceux-ci 
ayant  confuhé  Toracle  fur  im  pro- 
dige fi  extraordinaire ,  il  leur  fut 
répondu  que  ce  dragon  étoit  le 
héros  de  Cychrée. 

CYCLADE ,  efpèce  d'habille- 
ment de  femme  >  arrondi  par  le 
bas  &  bordé  d'un  galon  de  pour- 
pre. Cétoit  aufli  TétofFe  de  la  robe; 
on  y  brodoit  quelquefois  des  fleurs 
en  or.Les  femmes  la  portaient  fous 
le  Pallium  ^  &  des  hommes  l'em- 
pruntoient  pour  fe  traveflir  en 
bouffons. 

CYCLADES  ,  Cycladcs,  {a) 
KvKT^dJ'eÇi  iiles  de  la  mer  Egée, 
ainfi  nommées  de  leur  fltuation 
circulaire ,  xdxaoç en  grec  fignifiant 
un  cercle.  La  raifon  d'une  telle  dé- 
nomination ,  c'eft  qu'elles  for- 
inoient  comme  un  cercle  au  tour 
de  l'ifle  de  Délos ,  qui  en  étoit  de- 
venue célèbre ,  au  rapport  de  Stra- 
bon.  Les  habitans  des  Cyclades  y 
envoyoient  tous  les  ans  leur  jeu- 
neffe^pour  afiifler  aux  fêtes  qu'on 
y  célçbroit. 

L'on  ne  convient  pas  du  nom- 
bre de  ces  ifles.  Strabon  dit  qu'on 
n'en  compioit  d'abord  que  douze, 
mais  qu'on  y  enjoignit  encore  plu- 
fieurs  autres.  Il  compte  enfuite  cel- 
les  qu'Artémidore  a  nommées  ; 
fçavoir ,  Hélène ,  Céon ,  Cy  thnos, 

(4)  Strab.  pag.  58,  |rt8  ,  474,  4^^- 
Diod.  Sicul.  pag.  44»  ,  507  ,  577.  Pomp. 
Mel.  p.  148.  {^colem.  L.  Ul.  c.  15.  Flio* 
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Sériphe ,  Mélos ,  Siphnos ,  Cin- 
colos  ,  Prépéfinthus  ,  Oléaros  , 
Naxos  ,  Paros ,  Syros  ,  Micone , 
Ténédos  ,  Andros  &  Giare. 

Apollonius  les  appelle  Minoî* 
des.  Suidas  les  nomme  Sporades, 
mais  improprement  ;  car  les  Spo- 
rades  font  d'autres  ifles  de  la  mê- 
me mer.  Il  faut  convenir  cepen* 
dant  que  les  Poètes  &  les  Géogra* 
phes  joignent  d'ordinaire  les  Spo- 
rades  aux  Cyclades,  parce  que 
l'on  donnoit  anciennement  ce  der« 
nier  nom  aux  cinquante- trois  ifles 
de  la  mer  Egée ,  depuis  Ténédos 
jufqu'à  Crète.  Horace  donne  l'épi- 
thete  de  nitcntes  ^  brillantes  j  aux 
ifles  Cyclades  ;  &  ce  font  propre- 
ment  les  Sporades  qui  font  blan- 
ches &  lumineufes  de  l'Argile  dont' 
elles  font  pleines  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Denys  le  Géographe  de  les 
comparer  à  des  Aflres,  Après  les 
Cyclades  ,  dit-il ,  on  voit  reluire 
les  Sporades^  comme  les  aflres 
dans  un  air  férein ,  lorfque  le  vio- 
lent Borée  a  chaflé  les  nuages  ha- 
mides. 

Les  Cyclades  ,  félon  Diodore 
de  Sicile ,  étoient  encore  déferres, 
lorfque  Minos  ,  roi  de  Crète ,  fils 
de  Jupiter  &  d'Europe  3  affembla 
de  fortes  armées  de  terre  &  de 
mer,  6c  envoya  des  colonies  en 
divers  endroits.  Il  peupla  ainfi  plu- 
fieurs  des  Cyclades  ,  &  en  fit  dif- 
tribuer  les  terres  entre  ceux  qu'il 
choifit  pour  les  habiter.  Ces  ifles 
furent  foumifes  aux  Athéniens  par 
Mihiade.  La  conquête  en  fut  rapi- 
de. Depuis  9  Alexandre ,  tyran  de 

Tom.  I.  p.  II î.  &  fe/f.  Corn.  Nep»  in 
Miltiad.  c.  a.  Horat.  L.  I.  Ode  ia«  v. 
19  j  ao,  Diod,  Sicui.  p.  340. 
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Pheres  ,  y  envoya  des  brigantîns 
&  autres  vaifTeaux  de  piraterie  ; 
&  s'étant  par  ce  moyen  emparé 
de  quelques-unes,  il  en  tira  un 
grand  nombre  d'efclaves.  Long- 
tems  après,  la répotation  du  gé- 
nérai Memnon  s'étant  répandue 
fort  au  loin ,  la  phûpart  des  ifles 
Cyclades  lui  envoyèrent  des  am- 
baiTadeurs  chargés  de  letirs  fou- 
tniflions. 

Ptolémée  met  dans  chacune  de^ 
Cyclades  une  ville  de  même  nom 
que  rifle»  Ces  iiles  font  aujourd'hui 
dans  ce  qu'on  appelle  l'Archipel. 

CYCLADES ,  Cydades  y  Ku^ 
x^ct/eç.  Les  Poëtes  ont  fuppofé  que 
les  Cyclades  étoient  des  nymphes 
qui  avoient  été  métamorphofées . 
en  iiles  ,  6l  que  ces  ifles  en  avoient 
pris  le  nom  de  Cyclades.  Ces  nym- 
phes furent  ainfi  métamorphofées 
pour  n'avoir  pas  facriôé  à  Nep^ 
tune. 

CYCLE  ,  Cyclus  ,  Kv^l-sI:;  , 
terme  qui  fignifîe  une  certaine  pé- 
riode ,  ou  fuite  de  nombres  qui 
procèdent  par  ordre  jufqu'à  un 
certain  terme,&  qui  reviennent  en* 
fuite  les  mêmes  fans  interruption. 

Voici  quelle  a  été  Torigine  des 
Cycles.  La  révolution  apparente 
du  Soleil  au-tour  de  la  terre  ,  fut 
d'abord  divifée  arbitrairement  en 
24  heures  ;  &  cette  divifion  devint 
la  bafe  &  le  fondement  de  toutes 
les  mefures  du  tems.  Dans  l'ufage 
civil  on  ne  connoît  que  les  heures  ; 
ou  plutôt  des  multiples  d'heures  , 
jbomme  les  jours,  les  années.  Mais 
ni  le  mouvement  annuel  du  Soleil, 
ni  c^lui  d'aucun  autre  corps  célef- 
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te  I  ne  peut  être  mefuré  &  divîfS 
exaâement  par  le  moyen  des  heu*- 
resou  de  leurs  muitiples.Par  exem- 
ple ,  la  révolution  annuelle  da 
Soleil  efl  de  365  jours  &  5  heures^ 
49  minutes  ,  à  très-peu  de  chofe 
près;  celle  de  la  Lune  ed  de  29 
jours  ,   12  heures,  44  minutes. 

C'efl  pour  faire  évanouir  ces 
fraâions  &  pour  les  changer  en 
des  nombres  entiers ,  qqi  ne  ren- 
fermafTent  que  des  jours  &  des 
années  ,  que  l'on  a  inventé  les  Cy-^ 
clés  ;  ces  Cycles  comprennent 
plufieurs  révolutions  du  même  af- 
tre ,  &  par  ce  moyen  Taflre  fe 
trouve ,  après  un  certain  nombre 
d'années  ,  au  même  endroit  du 
ciel ,  d'où  on  fuppofe  qu'il  étoit 
parti  \  ou  ce  qui  efl  la  même  cho- 
fe >  il  fe  trouve  à  la  même  place 
dans  le  calendrier  civil.  Tel  efl 
le  fameux  Cycle  de  dix-neuf  ans  ^ 
qu'on  nomme  aufS  Cycle  Ltinaire. 
f^oyei  l'article  fuivant. 
CYCLE  LUNAIRE, (^)Cyc/«x 
Lunaris.  On  appelle  ainfi  une  pé- 
riode de  19  années  folaires ,  équi- 
valante à  19  années  Lunaires  ,  & 
7  mois  intercalaires  ;  au  bout  de 
ces  1 9  ans ,  les  pleines  &  les  nou- 
velles Lunes  retombent  au  même 
jour  de  l'année  Julienne, 

On  appelle  auffi  cette  période  ^ 
période  Méthonienne ,  du  nom  de 
fon  inventeur  Méthon ,  Athénien; 
on  la  nomme  encore  nombre  d'or; 
cependant  le  nombre  d'or  fe  dit 
plus  proprement  du  nombre  qui 
indique  Tannée  du  Cycle  Lunaire 
pour  une  année  quelconque  don^ 
née. 


(4)  Mém.  4ç  TAcad*  de^  Infcript.  &  BelU  tetc»  Xom.  I,  pag.  x8f  • 
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Aînfi ,  à  quelque  jour  que  ce 
foit  que  les  nouvelles  &  les  plei- 
nes Lunes  arrivent  dans  une  cer- 
taine année ,  on  peut  être  affuré 
qu'après  dix- neuf  ans  écoules,  ces 
^nouvelles  &  pleines  Lunes  tom- 
beront encore  aux  mêmes  jours  du 
mois;  &  même,  félon  Topinion 
de  Mérhoa  ,  qui  a  été  adoptée 
par  les  Pères  de  la  primitive  églife, 
mais  qui  n'eft  pas  tout- à-fait  juf- 
te ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas, 
^lles  répondront  aux  mêmes  heu- 
res &  aux  mêmes  minutes  des 
jours  correfpondans.  Les  Anciens 
avoient  une  fi  grande  idée  de  la 
commodité  &  de  l'excellence  de 
ce  Cycle  »  qu'ils  le  firent  graver 
en  lettres  d*or  ;  &  c'eft  pour  cela 
qu'on  a  donné  le  nom  de  nombre 
G  or  au  nombre  du  Cycle  de  Mé- 
thon  ,  qui  répond  à  chaque  année 
propofée.  Voici  donc  de   quelle 
manière  les  nombres  de  ce  Cycle 
répondoient  aux  jours  du  calen- 
clrier ,  ou  du  moins  de  quelle  ma- 
nière ils  auraient  dû  y  répondre.  » 
Ayant  pris  une  année  quelconque 
pour  le  commencement  du  Cycle, 
&  faifant  enforte  que  le  nombre 
I  du    Cycle  lui  répondît,  il  ne 
s'agiffoit  plus  que  de  trouver  par 
obfervaijon  ,  les  jours  de  chaque 
mois  auxquels  arrivoient  les  nou- 
velles Lunes  ,  &  marquer  vis-à- 
vis  des  jours  de  cette  même  an- 
née le  caraélère  i  ;  or ,  fuppofant 
que  les  nouvelles  Lunes  fuffent  ar-^ 
rivées ,  par  exemple  ,  le  23   Jan- 
vier, 21  Février,  23  Mars,  21 
Avril ,  21  Mai,  19  Juin  9  &c.  & 
ainfi  de  fuite,  on  auroit  donc  mis 
dans  la  colomne  du  Cycle  Lunai- 
re, vis-à<^?i$  çç$  jours-là,  le  nom- 
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bre  I  ;  mais  Tannée  fuivante  ,  ob- 
fervant  de  même  les  nouvelles 
Lunes ,  il  falloit  mettre  encore  y 
ainfi  que  le  pratiquoient  les  An- 
ciens ,  le  nombre  1 1  dans  la  co- 
lomne du  Cycle  Lunaire,  vis-à- 
vis  les  jours  de  chaque  obferva- 
tion  ,  c'eft-à-dire ,  vis-à-vis  le 
12  Janvier  ,  le  10  Février,  le  11 
Mars  ,  le  10  Avril ,  &  ainfi  de 
fuite.  Car  l'année  Lunaire  eft  com- 
pofée  de  12  lunaifons  ou  mois  lu- 
naires ,  qui  font  354  jours;  elle 
efl  donc  plus  courte  de,  11  jours 
que  Tannée  civile  commune  qui  eft 
de  365  jours;  ainfi  les  nouvelles 
Lunes  d*une  année  quelconque 
doivent  arriver  environ  1 1  jours 
plutôt  q^e  celles  de  Tannée  pré- 
cédente.'De  même  la  troifième 
année  il  a  fallu  mettre  le  caraâère 
3  vis-à-vis  des  jours  auxquels  les 
nouvelles  Lunes  ont  été  obfervées, 
&  aiofi  de  fuite  les  autres  années, 
jufqu'à  ce  que  le  Cycle  entier  de 
1 9  ans  fût  achevé. 

Pour  déterminer  les  jours  de  la 
nouvelle  ou  de  la  pleine  Lune , 
on  auroit  pu  s'y  prendre  comme 
les  Juifs  ,  qui,  n'ayant  point  d'au- 
tres règles  que  celles  de  Tobferva- 
tion  ,  attendoient  foigneufement 
que  la  Lune  fût  à  fon  lever  hélia- 
que  y  ou  parût  pour  la  première 
fois  hors  des  rayons  du  Soleil ,  un 
peu  après  le  coucher  de  cet'afire; 
&  on  auroit  pu  appeller  ce  jour. là 
le  premier  jour  de  la  Lune.  Ce- 
pendant ,  au  lieu  de  Tobfervation 
de  la  première  phafe  du  croiffant , 
il  auroit  été  beaucoup  plus  (ur 
[  car  c'eft-là  ce  qu*on  auroit  pu 
pratiquer  de  plus  exaâ]  d'em- 
ployer pour  la  difpofition  de  cç^ 
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nombres  les  tables  agronomiques, 
en  Calculant  pour  chaque  mois,  Si 
par  conféquent  pour  chaque  année 
du  Cycle  Lunaire  ,  les  nouvelles 
Lunes ,  &  marquant  les  caraâères 
cirdelTus  vis-à-vis  les  jours  aux- 
quels on  trouve  qu'elles  auroient 
dû  arriver.  Mais  »  de  quelque  ma- 
nière qu'on  s'y  foit  pris ,  il  eft  cer- 
tain que  le  mois  Lunaire  agrono- 
mique étant  de 29  jours  iih'  44*^* 
33/'  comme  le  vulgaire  nefçau- 
roit  dïAinguer  ces  petites  quantités 
quifjïvent  le  nombre  de  jours ,  on 
a  été  obligé  de  fuppofer  alternati- 
vement les  mois  Lunaires   d'un 
certain  nombre  de  joues  entiers  ^ 
comme  de  30  ou  de  29  jours,  dont 
ceux-ci  fe  nomment  caves  oufim^ 
fies ,  &  ceux-là  pleins ,  pour  fa- 
tisfaire   pleinement  aux  29  jours 
1 2  heures  du  mois  aflronomique. 
Enfin ,  parce  que ,  outre  ces  29 
jours  &  demi ,  nous  avons  encore 
44?»» ,  ou  trois  quarts-d'heure  de 
.plus  dans  chaque  lunaifon  ou  mois 
Lunaire  ,  il  doit  s'enfuivre  qu'au 
bout  de  32  lunaifonsyla  foimne  de 
ces  minutes   accumulées  vaudra 
un  jour  entier.  Ce  jour  doit  donc 
s'ajouter  à  un  des  mois  fmiples  ; 
&  c*e{l  ainfi  que  les  lunaifons  du 
calendrier  peuvent^'accorder  avec 
les  lunaifons  obfervées  dans  le  ciel 
ou  déterminées  par  les  tables  af- 
tronomiques. 

Préfentement ,  fi  le  nombre  du 
Cycle  Lunaire  ed  donné,  on  aura, 
par  le  moyen  du  calendrier  ecdé- 
fiaflique ,  les  jours  des  nouvelles 
Lunes  pendant  le  refte  de  cette 
même  année  ;  car  ^dans  chaque 
mois  ,  le  nombre  du  Cycle  défi- 
gnera  la  nouvelle  Lune,  &  la 
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pleine  Lune  doit  être   14  jours 
après. 

Qn    croyolt   anciennement  , 
comme  nous  l'avons  dit  un  peu 
plus  haut,  que  le  Cycle  de   19 
ans  comprenoit  exaâement  235 
lunaifons  ;  &  qu'après  une  révolu- 
tion dôs  années  du  Cycle  Lunai- 
re ,    les  nouvelles   Lunes  -reve- 
noient   précisément  aux  mêmes 
jours  &  heures  de  chaque  mois  ; 
mais  la  chofe  bien  examinée  ^  ne 
s'efl;  pas  trouvée  véritable.  Car  , 
dans  l'efpace  de  1 9  années  julien- 
nés  •  il  y  a  6939  jours  18  heures  ; 
&  s'il  eft  certain ,  félon  les  plus 
exaâes  obfervations  des  Aftrono- 
mes  modernes ,  que  chaque  lunai- 
fon ou  moisLunaire  foit  de  29f«IA^- 
44*».  33/.  il  s'enfuit  que  255  lunai- 
fons répondroient  à  69 3 9^.  \(ih* 
3 1».  45/.  Il  n'eft  donc  pas  vxzï  de 
dire  que  235  lunaifons  répondent 
exaâement  319  années  juliennes; 
mais  il  s'en  faut  environ  une  heure 
&  demie;ainfi  les  nouvelles  Lunes, 
après  19  ans  écoulés,  n'arriveront 
pas  précifément  à  la  même  heure 
qu'auparavant  ;  mais  environ  une 
heure  &  demie  plutôt  ;  de  maniè- 
re que,  dans  l'efpace  de  304  ans  , 
les  nouvelles  Lunes  anticiperont 
d'un  jour  dans  l'année  julienna. 
Donc  le  Cycle  Lunaire  fuffit  feu- 
lement pour  marquer  afle?,  bien 
les  nouvelles  Lunes  dans  l'efpace 
de  300  ans ,  &  félon  d'autres  » 
d'environ  312,  [cette  différence 
venant  de  la  grandeur  du  mois 
Lunaire ,  fur  laquelle  les  Aftro* 
nomes  ne  font  pas  parfaitement 
d  accord.  ]  Pendant  ces  300  ans 
l'erreur  ne  montera  pas  à  plus  d'un 
jour  ou  24  heures.  Mais  après 
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'500  afl^,  il  faudra  néceflairethent 
Téformer  le  Gycle. 

Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  confon- 
dre le  Cycle  Lunaire  de  Mérhon 
avec  la  Période  ou  Saros  Chaldaï- 
que  qui  ne  contient  que  223  lu- 
naifons.  Cette  Période  ou  Saros 
étant  de  18  ans'  &  environ  11 
jours ,  ramené  les  éclipfes  à  peu 
près  dans  les  mêmes  points ,  foit 
du  Ciel  y  foit  de  l'arrangement  an* 
nuel  ;  au  lieu  qu'il  s'en  faut  bien 
que  les  pleines  Lunes  qui  arrivent 
aux  mêmes  jours  tous  les  19  ans, 
fe  retrouvent  dans  une  pofition 
femblable ,  tant  à  l'égard  du  nœud, 
que  de  l'anomalie  moyenne,  le 
lieu  de  l'apogée  de  la  Lune  étant 
d'ailleurs  dirigé  bien  différemment 
à  l'égard  de  la  ligne  qui  doit  pafler 
par  le  Soleil. 

L'ufage  du  Cycle  de  19  ans , 
dans  l'ancien  calendrier ,  m  d'ap- 
prendre, par  le  moyen  de  la  nou- 
velle Lune  de  chaque  mois ,  le 
'  jour  où  doit  par  conféquent  tom« 
ber  Pâques.  Car  la  fête  de  Pâques 
doit  fe  célébrer  le  dimanche  d'a- 
près la  pleine  Lune  qui  fuit  ou  qui 
tombe  fur  l'équinoxe  du  printems 
fixé  au  21  de  Mars.  Dans  le  nou- 
veau calendrier ,  l'ufage  du  Cycle 
Lunaire  fe  borne  à  faire  trouver 
les  épaâes. 

Les  Orientaux  commencèrent 
à  fe  fervir  de  ce  Cycle  au  tems 
du  concile  de  Nicée ,  &  ils  prirent 
pour  la  première  année  du  Cycle, 
celle  où  la  nouvelle  Lune  pafchale 
tomboit  au  23  de  Mars  ;  de  forte 
que  le  Cycle  Lunaire  III  tombe  au 
premier  Janvier  de  la  troifième 
aiinée. 

Au  contraire  j  les  Occidentaux 


mirent  le  nombre  i  au  premier 
Janvier  ,  ce  qui  produiHt  une  dif- 
férence très- confidérable  dans  le 
tems  de  la  Pâque  pour  l'orient  & 
l'occident  ;  aufli  Denys  le  Petit , 
cherchant  à  drefler  un  nouveau 
calendrier ,  perfuada  aux  chrétiens, 
d'occident  d'anéantir  cette  diffé- 
rence ,  &  de  fuivre  la  pratique  de 
l'églife  d'Alexandrie. 

On  forma  donc  une  table  géné- 
rale, par  laquelle  on  trou  voit  fa- 
cilement les  nouvelles  Lunes  pour 
chaque  année ,  &  qui  fervit  pour 
toute  l'églife  chrétienne.  Cette  ta- 
ble avoitle  nombre  III  au  premier 
Janvier ,  &  elle  étoit  condruite  du 
refle  ,  félon  la  méthode  que  nous 
avons  expofée  ci-defTus  ,  deforte 
que  quand  on  avoit  trouvé  le  nom- 
bre du  Cycle  Lunaire  pour  une 
année,  on  trouvoit  vis-à-vis' de 
ce  nombre  dans  la  table  ou  calen- 
drier, les  jours  des  nouvelles  Lu- 
nes pour  toute  cette  année. 

Lorfque  les  Pères  du  concile  de 
Nfcée  réfolurent  d'adopter  dans 
leur  calendrier  le  Cycle  de  19  ans, 
ce  Cycle  marquoit  pour  lors  afibz 
bien  les  nouvelles  Lunes ,  ce  qui 
fe  continuoit  à-peu- près  de  même 
pendant  quelques  centaines  d'an- 
nées. Mais  depuis ,  comme  les 
lunaifons  ont  anticipé  d'un  jour  en 
3 04 ans, elles  arrivent  aujourd'hui 
cinq  jours  plutôt  que  dans  le  ca- 
lendrier établi  du  tems  du  concile 
de  Nicée;  ou  ce  qui  revient  au 
même,les  nouvelles  Lunes  célefles 
anticipent  de  cinq  jours  celles  qui 
réfultent  du  nombre  d'or  de  l'an- 
cien calendrier  eccléfiaftique.  Mal- 
gré ces  difHcultés ,  l'églife  angli^ 
cane  a  confervé  l'ancienne  métm« 
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ce  de  calculer  les  nouvelles  Lunes 
par  les  nombres  d'or ,  tels  qu'ils 
ont  écé  reçus  dans  le  calendrier  du 
tetns  du  concile  de  Nicée  ;  ces 
nouvelles  Lunes  alnfi,  calculées  » 
fe  nomment  eccléfiafliques ,  pour 
les  diftinguer  des  véritables  ;  &  la 
table  générale  &  perpétuelle  dont 
on  fe  fert  dans  la  Liturgie  en  An- 
gleterre ;  a  été  calculée  pour  le 
tems  de  Pâques  ,  par  le  moyen 
de  ces  nombres  d*or  ,  félon  les 
différentes  lettres  dominicales. 

On  ne  doit  pas  négliger  d'aver- 
tir que  la  première  année  de  Tère 
chrétienne  répondoit  au  nombre  2 
du  Cycle  Lunaire  9  c'eft- à-dire  , 
que  le  Cycle  Lunaire  a  dû  com- 
mencer fa  période  9  Tannée  qui  a 
précédé  immédiatement  la  naif- 
îance  de  J.  C.  ;  c'eft  pourquoi ,  fi 
à  une  année  courante  quelconque» 
on  ajouté  un ,  Ôc  qu'on  divife  la 
fomme  par  19  ,  en  négligeant  le 
quotient ,  le  refte  fera  le  nombre 
du  Cycle  Lunaire  pour  cette  an- 
née-la. 

Les  imperfeftîons  que  nous  ve- 
nons de  remarquer  dans  le  Cycle 
Lunaire,  obligèrent  Grégoire  XIII 
à  lui  fubdituer  les  épaâes  dans  la 
réformation  du  calendrier;de  forte 
que,  dans  le  nouveau  ftyle,  on  ne 
détermine  plus  les  nouvelles  6c 
pleines  Lunes  par  le  Cycle  Lu- 
naire ,  mais  par  les  épaâes.  Ce-> 
pendant  cette  méthode  n'eft  pas 
encore  elle  même  audi  exaâe 
qu'on  pourroit  le  fouhaiter. 

CYCLE  DES  INDICTIONS, 
Cyclus  indiftionum,  {a)  C'eft  une 
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période  de  quinze  ans  ,  qui  re-^ 
vient  conilammentla  même,  com* 
me  \es  autres  Cycles  ^&  qui  com- 
mence à  la  troifième  année  avant 
Jefus-Chrift, 

Les  Chronologiftes  font  fort 
partagés  fur  le  tems  oii  le  Cycle 
des  Indiâions  s'établit  parmi  les 
llomains  ,  &  fur  l'ufage  auquel  ce 
Cycle  fervoic.  Le  P.'Petau  n'a  pas 
cru  devoir  prendre  de  parti  fur 
cette  quedion.  L'opinion  la  plus 
probable  eft  »  que  le  Cycle  des 
Indiâions  commença  à  être  en 
ufage  l'an  3 12^  après  la  mort  de 
Conflantin. 

Pour  trouver  le  Cycle  d'Indîc- 
tion  d'une  année  propofée ,  il  faut 
ajouter  3  à  cette  année ,  &  divifer 
la  fomme  par  1 5  »  le  refle  efl  le 
Cycle  d'Indiftion;  s'il  ne  refte 
rien,  llndiâion  ed  15.  La  raifoti 
de  cette  opération  eft  que  l'année 
qui  a  précédé  la  naiflance  de  J.  C« 
le  nombre  de  llndiâion  étoit  3  • 
C'efl  pour  cela  qu'on  ajoute  3  au 
nombre  des  années  de  J.  C. 

CYCLE  SOLAIRE ,  Cyctus 
Solaris  j  (^)  nom  q^ue  l'on  donne 
à  une  période  de  28  ans,  qui 
commence  par  i  &  finit  par  iS. 
Cette  période  étant  écoulée ,  les 
lettres  dominicales  ôc  celles  qin 
^  déHgneot  les  autres  jours  de  la  fe- 
maine  reviennent  en  leur  première 
place ,  6c  procèdent  dans  le  même 
ordre  qu'auparavant. 

On  appelle  ce  Cycle  »  Cycle 
Solaire ,  non  à  caufe  du  cours  da 
Soleil  avec  lequel  il  Va  aucun  rap- 
port ,  mais  parce  que  le  diman- 


^4)  Mém.  de  PAcad.  dcf  Infcript.  &  |     d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcftpt*  & 
CcH. Xett.  X«  I*  p.  181.  JOeU«  Lett.  Xom.  I.  pag.  i8i. 
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cHe  étoît  autrefois  appelle  jour  du 
Soleil ,  dies  Solis  ,  &  que  les  let^ 
très  dominicales ,  ou  qui  fervem 
à  marquer  le  dimanche  ,  font  prin- 
cipalement celles  pour  Jefquelles 
cetre  péribde  a  été  inventée  :  ces 
lettres  qui  font  les  premières  de 
FAlphabet  ^  ont  fuccédé  aux  an- 
ciennes lettres  nundinales  des  Ro- 
mains. 

Xa  réformation  du  calendrier 
fous  le  pape  Grégoire  XIII.  pro- 
duifit  dans  le  Cycle  dont  il  s'agit 
un  changement  confidérable  ;  car 
dans  le  calendrier  Grégorien  le 
Cycle  folaire  n'eft  pas  conftam- 
ment  &  perpétuellement  le  mê- 
me ,  parce  que  fur  quatre  centiè- 
mes années  il  n'y  en  a  qu'une  de 
biHextile  ,  an  lieu  que  toutes  font 
biflextiles  dans  le  calendrier  Julien. 
L'époque  ou  le  commencement 
du  Cycle  Solaire  dans  Tun  &  dans 
l'autre  calendrier,  tombera  à  la 
neuvième  année  avant  J.  C. 

Pour  trouver  le  Cycle  Solaire 
d'une  année  propofée  ,  ajoutez 
9  au  nombre  donné,  &divifez  la 
fomme  par  28  ,  le  nombre  reAant 
exprimera  le  Cycle  cherché ,  Ci 
le  quotient  marquera  le  nombre 
des  périodes  du  Cycle  Solaire  de- 
puis J.  C. 

S'il  n'y  a  point  de  refte ,  c'eft 
une  marque  que  l'année  dont  il 
s*agit  eft  la  vingt- huitième  ou  la 
dernière  de  fon  Cycle.  La  raifon 
de  cette  opération  efl  qu'au  tems 
de  la  première  année  de  J.  C.  neuf 
années  du  Cycle  s'éroient  déjà 
écoulées, ou  étoieot  cenfées  s'être 
écoulées. 
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Pour  bien  entendre  ta  didribu- 
tion  des  lettres  dominicales  dans 
le  Cycle  ' folaire^  il  faut  fçavoir  , 
qu'on  a  établi  qu'une  année  bifléx- 
tile  feroit  la  première  du  Cycle 
Solaire ,  &  que  les  lettres  dorni* 
nicalesqui  lui  répondent ,  feroient 
G  èi  F'y  car  chaque  année  bidex- 
tile  ayant  un  jour  de  plus  que  les 
autres  ,  a  auffi  deux  lettres  do- 
minicales 9  dont  la  première  fert 
jufqu'à  la  veille  de  St.  Matthias,  & 
la  féconde  jufqu'à  la  fin  de  l'année. 
La  lettre  dominicale  de  la  féconde 
année  du  Cycle  efi  E^  celle  de  la 
troifième  D ,  celle  de  la  quatriè- 
me C  ;  mais  la  cinquième  année 
étant  biiïextile  ,  aura  pour  lettres 
dominicales  ^  &  A^  &  ainfi  de 
fuite. 

CYCLE  Paschal.  (a)  Si  on 
multiplie  le  Cycle  Solaire  par  le 
Cycle  Lunaire  9  c'eft- à-dire  19 
par  28 ,  il  en  réfultera  une  période 
de  532  ans  appellée  Cycle  Paf- 
chal.  Voici  pourquoi  on  lut  a  don- 
né ce  nou).  Dans  l'ancien  calen- 
drier,  on  faifoit  généralement  cha- 
que quatrième  année  biiïestile  ; 
&  on  fuppofoit ,  en  adoptant  le 
Cycle  Lunaire  y  qu'au  bout  de  19 
ans  f  les  pleines  lunes  tomboient 
aux  mètnes  jours  ;  de  forte  qu'au 
bout  de  28  fois  1 9  ans ,  ou  532 
ans  y  le  jour  de  Pâque  tomboit  au 
même  jour,  &  1<  Cycle  recom-* 


mençoit. 
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Dans  la  préface  de  l'Art  de 
vérifier  les  dates ,  on  remarque 
que  le  Cycle  Pa(chal,ou  le  produit 
du  Cycle  Solaire  28  par  le  Cycle 
Lunaire  19  ^   a   été  appelle  par 


C«)  Mém.  de  TAcad.  des  lafc  &  Bell.  Lett.  Tomi  I.  pag.  iSx. 
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quelques  Anciens  Annus  magnus  , 
&  par  d'autres  ,  Circulas  ou  Cy- 
clus-magnus.  On  l'appelle  encore 
Période  f^iâorienne ,  du  nom  de 
Fiéiorius  fon  Auteur  ,  qui  Fa  fait 
commencer  à  l'an  28  de  J.  C. 
Denys  le  Petit  qui  a  corrigé  cette 
Période,  l'a  fait  commencer  un 
an  avant  TÉre  Chrétienne  ;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Pé- 
iîode  Dyonifienne ,  qu'elle  a  re- 
tenu. 

Dans  le  même  ouvrage  on  re- 
marque qu'il  y  a  une  différence 
entre  le  Cycle  Lunaire  &  le  Cy- 
cle de  19  ans*  Le  premier  com- 
mence trois  ans  plus  tard  que  le 
fécond.  Mais  le  Cycle  de  1 9  ans 
a  prévalu ,  &  on  a  oublié  l'autre. 

Si  on  multiplie  le  Cycle  So- 
laire, le  Cycle  Lunaire  &  le 
Cycle  des  Indiâions ,  l'un  par  Tau- 
tre ,  on  forme  une  période  de 
7980  ans  appellée  Période  Ju- 
lienne. 

CYCLE  Caniculaire  ,  Cy- 
clus  Canicularis,  K  Cdhrticulaire. 

CYCLE  Chinois,  (a)  C'eft 
une  période  de  foixante  années  , 
dont  l'ufage  a  du  rapport  à  celui 
des  Olympiades  ,  des  Indiâions , 
du  Cycle  Solaire ,  du  Cycle  Lu- 
naire, ou  du  nombre  d'Or.  Ce 
Cycle  efl  compofé  de  dix  lettres 
répétées  ;  &  de  douze  caraâères 
Chinois  9  qui  (ignifient  les  heures* 
Chaque  année  eft  marquée  par 
pne  lettre  &  par  un  chiffre  ,  con- 
tinuant jufqu'à  ce  que  l'on  revien- 
ne à  une  année  qui  ait  la  première 
lettre  6c  le  premier  chiffre  ;  ce  qui 
fe  fait  après  foixante  ans. 
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Le  Cycle  Chinois  a  des  règles 
très-certaines  pour  la  chronolo- 
gie. Car  marquant  le  nombre  du 
Cycle  avec  la  lettre  &  le  chiffre 
de  l'année  ,  on  donne  une  con- 
noiffance  infaillible  du  tems  auquel 
une  chofes'eft  faite  :  par  exemple, 
en  difant  L  Cycle,  K.  ^.  nous 
marquons  l'an  50  du  premier  Cy- 
cle 9  lequel  commence  l'an  2697 
avant  la  naiffance  de  J.  C.  ainfi 
l'an  50  de  ce  Cycle ,  eft  Tan 
2648  avant  le  Meffie ,  ce  que  l'on 
connoît  en  ôcant  49  de  1697. 

Le  Père  Martini  à  écrit  que  ce 
Cycle  fut  inventé  par  Hoamti  , 
qui  règnoit  dans  la  i^hine ,  2697 
ans  avant  J.  C  ;  mais  le  Père 
Couplet  dit  qu'il  le  perfeâionna , 
ce  jqui  le  fùppofe  plus  ancien.  Ni 
l'un  ni  l'autre  n'a  prévu  les  diffi- 
cultés qu'on  pou  voit  faire  là-deffus* 
Il  eft  néceffaire  ,  fi  on  les  croit , 
de  fuivre  la  chronologie  des  Sep- 
tante ,  &  de  rejetter  celle  du 
texte  Hébreu  &  de  la  Vulgate. 
D'ailleurs ,  comment  ont-ils  pu 
croire  qu*un  Cycle  fî  compofé  ait 
été  perfeâionné  en  fi  peu  de  tems, 
fur- tout  après  avoir  dit  que  ce 
fut  fous  ce  même  règne  que  l'arith- 
métique fut  inventée?  Les  hiftoires 
Chinoifesy  d'où  ils  ont  pris  ce 
qu'ils  difent ,  dévoient  leur  être 
fufpeâes»  N'avoient-ils  pas  remar- 
que qu'elles  attribuent  aux  pre- 
miers empereurs  de  la  Chine  ,  plu- 
fieurs  inventions  que  l'Écriture 
Sainte  attribue  à  d'autres  ?  Si  ces 
hiftoires  leur  ont  paru  fabuleufes 
dans  tous  les  tems  qui  ont  précédé 
le  règne  de  Hoamti ,  quelles  preu- 


(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Inîaîpu  &  Bell.  Lett.  Tom.  XVIIKp»  18$.  &fiiv^ 
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ycs  ont-ils  eues  qu'elles  étoîent  plus 
véritables  depuis  ?  S'ils  emploient 
pour  preuve  la  fuite  réglée  de  ces 
Cycles,  on  leur  objeé^e  qu'elle 
c'eft  réglée  que  depuis  quelque 
tems  ,  &  par  les  Européens.  Les 
premiers  vpyageurs  qui  ron||M- 
trés  dans  la  Chine  les  deux  crcr- 
niers  fiècles  ,  trouvèrent  que  les 
Chinois  comptoient  880063  ^"^ 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de jufqu'en  1 594,  ce  qu'ils  ne  fai- 
foient  qu'après  avoir  déjà  diminué 
beaucoup  du  prodigieux  nombre 
d*ânnées  qu'ils  comptoient  au  tems 
d'Ulugbeg  ,  &  qui  l'an  1444  de 
J.  C.  montoient  à  88639860  ans. 
On  ajoute  à  cela  ,  qu'il  faut ,  en 
fuivant  même  les  hiftoires  Chi- 
«oîfes  ,  que  ce  Cycle  ait  été  bien 
imparfait  pendant  plufieurs  (lècles, 
puifqa'elles  reconnoiiïent  que  cinq 
cens  ans  après  Hoamti ,  les  Af- 
tronomes  Chinois  ne  purent  pré- 
dire une  éclipfe  qvg  arriva  fous 
l'empereur  Chou  Kang ,  qui  pour 
cela  les  fit  mourir. 

CYCLIADES,  Cycliades ,  {a) 
l'un  des  plus  confidérables  d'entre 
les  Achéens ,  fut  nommé  préteur 
de  la  ligue  Achéenne  vers  Tan 
200  avant  J.  C. 

Comme  les  Achéens  tenoient 
leur  aiTemblée  générale  à  Argos, 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  s'y 
préfènca  tout-à-coup  ,  Iqrfqu'on 
ft*y  attendoit  le  moins.  Ce  prince 

{a)  Tit.  Liv.  L.  3fXXI.  c.  iç.  L. 
XXXII.  c.  19,  32.  RoU.  Hifi.  Ane.  T. 
IV.  p.  46). 

(h)  Suid.  Tom.  I.  p.  1543,  Pauf.  pâ}^. 
503  s  651.  Strab.  p.  ao  ,  »i  ,  50»  >  59». 
Homer.  OdylT.  L.  IX.  v.  106.  ér  feq, 
Jutt.  L.  IV.  c.  a.  Thucyd.  p.  41X.  Virg. 
Ofiorg.  L.  IV.  V.  170.  ^£ne2d.  £•  I«  y« 
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ayant  fait  des  propofnions  qui  ne 
pouvoient  tourner  qu'au  défavan- 
lage  de  la  nation ,  CycHades  lui 
répondit  que  ^  fuivant  les  loix  des 
Achéens ,  Ton  ne  pouvoit  donner 
fon  avis  que  fur  les  affaires  qui 
avoient  été  mifes  en  déhbération  , 
&  congédia  l'aflemblée ,  après  y 
avoir  donné  des  preuves  de  fon 
courage  &  de  fa  fermeté ,  lui  qui 
jôfques-là  avoit  paiTé  pour  un  des 
partifansde  Phiiippe.il  fut  cepen- 
dant exilé  depuis  3  comme  chef 
du  parti  qui  tenoit  pour  ce  Prince, 
&  eut  Ariftene  pour  fuccedeur. 
Chadé  de  fa  patrie ,  il  fe  retira  à 
la  cour  de  Macédoine. 

CYCLOPES  ,  Cyclopes ,  {b) 
Kw.xu'JFH.  Tous  les  Auteurs  an- 
ciens n'attachoient  pas  à  ce  nom 
la  même  idée.  Les  Cyclopes  d'Hé- 
fiode  font  fils  du  Ciel  &  de  la 
Terre  ,  femblables  aux  autres  im- 
mortels ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  n*avoient 
qu'un  œil ,  &  que  cet  oeil  étoit 
rond  &  placé  au  milieu  du  front. 
Héfiode  en  didingue  trois  qu'il 
nomme  Argès,  Broncès  &  Stéro- 
pès  ,  rÉclair ,  le  tonnerre  &  la 
foudre.  Ce  furent  eux  ,  ajoute  le 
Poëte  ,  qui  fournirent  ,à  Jupiter 
les  armes  avec  lefquelles  il  détrô- 
na Saturne  &  vainquit  les  Titans. 

Suivant  Homère  ,  les  Cyclopes 
font  des  géans  anthropophages 
établis  dans  la  Sicile  ,  uniquement 
occupés  de  la  vie   paAorale,  & 

«05.  L.  III.  V.  «44 ,  647.  L.  XI.  V.  s5|. 
Myth.  par  M,  PAhb.  Ban.  Tcm.  I.  pag, 
194.  Tom.  m.  p.  175  J  316  ,  }i7.  Tom. 
VII,  p,  567.  dr  fuiv»  Anriq,  expl.  par 
D.  Bcrn.  de  Montr.  Tom.  I.  pag.  51. 
Mém.  de  TAcad.  Acs  Infcript.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  III.  pag.  3.  Tom.  XVIII, 
p.  4 ,  96.  T.  XXIIX.  p,  %j,  ér  frivt 
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n'ayant  la  connoifTance  nîdeslonc 
de  la  fociété ,  ni  des  arts  les  plus 
néceflaires.  Polypheme,  fils  de 
Neptune,  eft  leur  chef,  &  porte 
le  même  nom  qa*ua  des  héros 
cle  riliade.  On  voit  que  rien  ne 
iè  relTemble  moins  que  ces  deux 
cfpèces  de  Cydopes.  Ceux  d'Hé- 
fiode  font  des  êtres  allégoriques  ^ 
des  météores  perfonnifiés ,  corn- 
tne  riris  ou  l'arc- en-ciel ,  les  har- 
pies ou  ies  vents  orageux  &  nui- 
îlbles.  Ceux  d'Homère  font  des 
perfonnages  poétiques  &  de  pure 
imagination  ,  femblables  à  ceux 
de  nos  contes  de  Fées. 

On  ea  connoît  une  troifième 
cfpèce  ,  dont  le  fouvènir  s*étoit 
confervé  dans  TArgolide  ,  &  qui 
afvoient  un  temple  &  des  facri- 
fices  à  Corinthe.  Ce  font  les  Cy- 
dopes auxquels  une  ancienne  tra- 
dition ,  rapportée  par  Strabon  , 
attribuoit  la  condruâion  des  for- 
terefles  de  Tirynthe  &  de  Nau- 
plia  ,  bâties  par  Acrifîus  aïeul  de 
jPerfée.  lU  étoient  fept,  tous  ori- 
ginaires de  Lycie.  On  montroit , 
au  tems  de  Strabon ,  des  refies 
de  leur  ouvrage;  &  ces  débris., 
qui  fubfiflent  encore  »  donnent 
ridée  des  premiers  eflais  de  Far- 
chiteâure  naiffante.  Ce  font,  félon 
M.  Tabbé  Fourmont ,  de^  quar- 
tiers de  rochers  élevés  à  force  de 
bras  ,  &  pofés  les  uns  fur  les  au- 
tres ;  des  fragmehs  d'autres  pier- 
res y  font  entremêlés  pour  rem- 
plir les  vuides  ;  &  l'on  y  voit  des 
efpèces  de  voûtes  ou  de  grottes , 
aivec  des  portes  cintrées  en  forme 
d'arcade.  Acrifius&Proetus,  pour 
lefquels  ces  Cydopes  travailloient, 
dévoient  avoir  véca  deux  cens 
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ans  avant  la  prife  de  Troye. 

Callimaque  &  les  Poètes  pcf- 
térieurs,  comme  Virgile  &  Ovide, 
ont  imaginé  une  quatrième  efpèce 
de  Cydopes ,  dont  ils  font  des 
forgerons  travaillans  dans  l'iile  de 
Lioare.  Callimaque  leur  donne 
lelK)ms  de  ceux  d'Héftode  ,  mais 
Virgile  nomme  le  troifième  Py- 
racmon. 

Euripide ,  dansfon  Alcefle ,  faîc 
tuer  les  Cydopes  par  Apollon  , 
pour  avoir  forgé  la  foudre  dont 
Jupiter  frappa  fon  fils  £  feula  pe« 
Ces  Cydopes  d^uripide  font 
ceux  d^Héfiode ,  fils  du  Ciel  Se 
frères  de  Saturne  ;  mais ,  le  Poëte 
tragique  oublioit  qu'ils  étoient  im- 
mortels. Auffi  fon  Scholiaile  ob- 
ferve-tjil  que,  félon  Phérécyde  , 
Apollon  ne  tua  pas  les  Cydopes  , 
mais  leurs  enfans. 

Les  Cydopes  forgerons ,  Sc 
donnés  pour  aides  à  Vulcain  , 
étoient  une  fi6lion  nouvelle ,  ima- 
ginée depuis  Homère.  Le  Vulcaia 
de  l'Iliade  a  fa  forge  dans  le  Ciel  ; 
il  y  travaille  feul ,  fervipar  des 
flatues  d'or  ,  qui  font  l'ouvrage  6c 
le  chef-d'œuvre  de  fon  art. 

Les  Cydopes  de  Callimaque 
font  probablement  ceux  qui  por- 
tent le  nom  de  Cabires  fur  plu- 
fieurs  médailles ,  oii  nous  les 
voyons  repréfentés  avec  des  at- 
tributs relatifs  à  l'art  de  forger. 

Telle  eft  l'idée  ,  que  M.  Fréret 
nous  donne  des  Cydopes.  L'im- 
portance de  la  matière  mérite  que 
nous  entrions  dans  un  détail  un 
peu  plus  circonftancié  ,  &  que 
nous  y  joignions  quelques  courtes 
explications.  Nous  allons  d'abord 
rapporter  ce  que  dit  Homère  des^ 
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Cyclopes.  Oeft  Ulyffe  qui  parle, 
&  qui  raconte  fes  aventures  aux 
Phéaciens.    * 

n  Nous  nous  éloignons  de  cette 
n  côte  fort  affligés,  &  nous  fom- 
n  mes  portés  par  les  vents  fur  les 
»  terres  des  Cyclopes ,  gens  fu- 
»  perbes,quinereconnoîfl*entpoint 
»  de  loii  ,  ÔC  qui  fe  confiant  en 
»  la  providence  des  dieux  ^  ne 
9f  plantent  ni  ne  fement ,  mais  fe 
»  nourrifTent  des  fruits  que  la  terre 
n  produit  fans  être  cultivée.  Le 
»  froment ,  Torge  &  le  vin  croif- 
»  fent  chez  eux  en  abondance  ;  les 
i>  pluies  de  Jupiter  groffi (lent  ces 
I)  fruits  9  qui  mûriilent  dans  leur 
»  faifon.  Ils  ne  tiennent  point  d*af- 
n  femblées  pour  délibérer  fur  les 
n  affaires  publiques  >  &  ne  fe  gou- 
n  vernent  point  par  des  loix  gêné- 

V  raies  qui  règlent  leurs  mœurs  6c 
n  leur  police  ;  mais  ,  ils  habitent 
»  les  fommets.  des  montagnes , 
»  &  fe  tiennent  dans  des  antres* 
n  chacun  gouverne  fa  famille  & 

V  règne  fur  fa  femme  &  fur  fes 
»  enians ,  &  ils  n'ont  point  de 
»  pouvoir  les  uns  fur  les  autres* 

n  Vis-à-vis  y  &  à  quelque  dif- 
»  tance  du  port  de  Tille  que  ces 
»  Cyclopes  habitent ,  on  trouve 
n  ane  petite  ifle  toute  couverte 
n  de  bois  &  pleine  de  chèvres 
n  fauvages,  parce  qu'elles  n'y  font 
7}  point  épotivantées  par  les  hom- 
n  mes ,  &  que  les  chaffeurs  qui 
n  fe  donnent  tant  de  peine  en 
»>  brofTant  dans  les  forêts  &  en 
»  courant  fur  les  cimes  des  mon- 
n  tagnes ,  n'y  vont  point  pour  les 
i>  poucfuivre.  Elle  n*eft  fréquen- 
»  tée  ni  par  des  bergers  qui  gar- 
p  dent  des  troupeaux  ^  si  par  des 


CT  4^1 

n  laboureurs   qui  travaillent  ïe$ 
n  terres  ;  mais ,  demeurant  tou- 
n  jours   inculte  >  elle  n'a  point 
9>  d'habitans  ;  voilà  pourquoi  elle 
i>  efl  fi  pleine  de  chèvres  faqva-* 
n  ges.  Et  ce  qui  la  rend  inhabitée» 
n  c'efi  que  les  Cyclopes  ks  voi- 
i>  fins  n'ont  point  de  vaifiTeaux  , 
V  &  que  parmi  eux  il  n'y  a  point 
n  de  charpentiers  qui  puiflenten 
9>  bâtir  pour  aller  commercer  dans 
9>  les  autres  villes^  comme  cela  fe 
»  pratique  parmi  les  autres  hom- 
9  mesquitraverfentlesmers,&qui 
n  vont&  viennent  pour  leurs  allai* 
i>  res  particulières.  S'ils  avoient 
»  eu    des  vaifiTeaux  j    ils  n'au- 
o  roient  pas  manqué  de  fe  mettre 
n  en  poffefiion  de  cette  ifie ,  qui 
»  n'eft  point  mauvaife ,  &  qui 
99  porteroic  toutes  fones  de  fruits; 
99  car  tous  (^  rivages  font  bordés 
99  de  prairies  bien  arrofées  ,  tou- 
99  jours  couvertes  d'hetbage^jen- 
99  dres  &  hauts  ;  les  vignes  y  fe- 
99  roient  excellentes ,  &  le  labou- 
19  rage  très-aifé ,  &  Ton  y  auroit 
99  toujours  des  moiifonstrès-abon- 
99  dantes ,  parce  que  le  terroir  eft 
99  fort  gras.  Elle  a  de  plus  un  porc 
99  commode  &  fur,  où  l'on  nV 
99  befoin  d'arrêter  lès  vaifleaux  ni 
99  par  des  ancres^gljDar  des  cor« 
99  dages  ;  quandflH  efi  entré  , 
99  on  peut  attendr^ffanquillement 
99  que  les  pilotes  &  les  vents  ap- 
99  pellent.  A  la  tête  du  port  eft 
99  une  belle  fource  d'une  eau  ex- 
99  cellente  ,  fous  une  grotte  toute 
99  couverte  d'aulnes.» 

Madame  Dacier  fait  plufieurs 
remarques  fur  ce  récit  d'Homère* 
Elle'  obferve  entr'autres  chofes  , 
que  quoique  les  Cyclopes  foient 
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luperbes ,  fauvages ,  &  qQ*iis  ne 
reconnoiflent  point  de  loix  qui 
règlent  leurs  mœurs  &  leurpolice, 
Homère  ne  laiiTe  pas  de  leur  at- 
tribuer quelque  fentiment  de  la 
divinité  j  ils  fe  repofent  fur  la  pro^ 
vidence.  Mais  ,  peut-être  veut-il 
faire  entendre  que  c*eft  plutôt  par 
habitude  que  par  fentrment. 

Quant  à  ce  que  dit  Homère  , 
que  les  Cyclopes  ne  plantent  ni 
ne  (ement  ;  mais  qu'ils  fe  nour- 
riflent  des  fruits  que  la  terre  pro- 
duit fans  être  cultivée ,  c*efl  pour 
louer  la  fertilité  de  la  Sicile.  £uf- 
tathe  compare  à  cette  vie  des 
Cyclopes ,  celle  des  Anachorètes 
qui  habitent  les  montagnes  &  les 
antres  des  rochers ,  qui  ne  fement 
ni  ne  plantent,&  qui  fe  nourriffent 
des  fruits  que  la  terre  leur  fournit 
d'elle-même  ,  ou  que  la  providen- 
ce a  foin  de  leur  envoyer.  Cette 
comparaifon  paroit  aflez  plaifante 
pour  un  archevêque.  Mais,  reve- 
nons à  la  fable  des  Cyclopes. 

Thucydide  nous  apprend  que 
les  Cyclopes  éioiem  les  plus  an- 
ciens habitans  de  Tifle  de  Sicile  ; 
qu'on  n*en  connoiffoit  point  Torigi- 
ne,  &  qu'on  ignoroit  ce  qu'ils 
étoient  devenus.  On  les  regardoit 
comme  ori^|ûres  du  païs  ,  quoi- 
qu'il y  ait  ^Hkoup  d'apparence 
qu'ils  étoie^^ffangers  ,  &  que 
c*eft  pour  cela  qu'Homère  dit  ' 
qu'ils  étoient  enfans  de  Neptune , 
nom  que  l'on  donnoit  à  ceux  qui 
venoient  par  mer  habiter  quelque 
îfle.  C*eft  le  fentiment  de  Bochart, 
qui  croit  qu'ils  y  entrèrent  envi- 
ron un  fiècle  après  Phaleg  ;  ce  qui 
les  fit  regarder  comme  originaires 
^e  nfle  par  les  Phéniciens  (urtout. 
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qui  ne  vinrent  s'y  établir  qud 
pluGeurs  fiècles  après.  Il  eft  vrai 
ponrunt  que ,  comme  les  Cyclo- 
pes n'avoient  point  de  vaifTeaux  y 
au  rapport  même  d'Homère  ,  cela 
pourroit  faire  croire  qu'ils  n'étoient 
pas  venus  d'ailleurs ,  Sl  qu'ils 
étoient  nés  dans  le  païs  ;  car  slls 
étoient  venus  fur  des  vaifleaux  ^ 
ils  en  auroient  retenu  Tufage  i  & 
comme  dit  Homère ,  ils  s'en  fe- 
roient  fervis  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  cette  ifle  fi  bonne ,  (i  com- 
mode ,  dont  nous  avons  parlé  ,  âc 
qui  étoic  (i  fort  à  leur  bienféance* 
Celan'efl  pourtant  pas  concluant; 
car  ils  pouvoient  être  arrivés  en 
Sicile  fur  des  vaifleaux  étrangers  » 
&  n'en  avoir  pas  confervé  Tufage. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  nous  ea 
croyons  Juftin  ,  les  Cyclopes  oc- 
cupèrent cette  ifle  jufqu'au  règne 
de  Cocalus ,  c'efl- à-dire  «jufqu'au 
tems  de  Minos  II  &  de  Théfée* 
Ils  habitoient  vers  le  couchant  de 
rifle  près  du  promontoire  de  Li- 
lybée;  &L  c'eft  de- là  qu'ils  ont  pris 
le  nom  de  Cyclopes,  compofé 
de  deux  mots  Phéniciens  ,  Chek» 
lub  ,  par  contraftion  pour  Ckek" 
lelub  ,  comme  'qui  diroit  gens  du 
golfe  de  Lilybée  ;  ce  qui  a  trom- 
pé les  Grecs  ,  qui ,  n'entendant 
pas  cette  langue,  ont  cru  que  ce 
nom  leur  venoitdu  mot  Cyclos  ^ 
qui  vent  dire  rond  ;  fur  quoi  ils 
débitèrent  la  fable  qui  ne  donne 
aux  Cyclopes  qu'un  œil  placé  au 
milieu  du  iront.  Cependant.,  on 
trouve  des  Auteurs  qui  croienc 
que  cette  fiâion  efl  uniquement 
fondée  fur  ce  que  les  Cyclopes 
étoient  armés  de  petits  boucliers 
d*acier  qui  leur  couvroient  le  vi- 
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(âge  9  &  qui  avoient  un  trou  vis- 
à-vis  les  yeux  ;  ce  qui  fît  dire 
qu'ils  n^avoient  qu*un  oeil.  Ovide 
iemble  confirmer  cette  conjeâure, 
en  comparant  l'œil  des  Cyclopes 
à  un  bouclier. 

Comme  les  Cyclopes  étoient 

Pens  fauvages  &  bruteaux ,   les 
oëtes  les  repréfentent  comme  de 
vrais  anthropophages  ;  &  au  lieu 
de  dire  qu'ils  avoient  tué  quelques 
compagnons  d'UlylTe^qui  erroienc 
dans  cette  ifle ,  ils  afTuretent  qu'ils 
les  avoient  mangés.  Pour  la  table 
qui  les  fait  pafler  pour  les  forge- 
rons de  Vulcain ,  elle  vient  de 
ce  qu'ils  habitoient  auprès  du  mont 
Etna  ,  qui ,  à  caufè  des  flammes 
qu'il  vomit ,  étoit  regardé  comme 
la  boutique  de  ce  dieu  ;  &  le  bruic 
épouvantable  que   le  feu  &  les 
vents  font  dans  ces  horribles  ca- 
vernes ,  comme,  les  coups  redou- 
blés qu'ils  donnoient  fur  leurs  en- 
clumes. On  ajoûtoit  que  Jupiter 
s'en  fer  voit  pour  forger  fes  fou- 
dres, &  qu'ils  avoient  été  em- 
ployés à  environner  de  murailles 
plufieurs  villes  ;  de  manière  mê- 
me qu'en  général  tous  les  murs 
&  les  tours  qui  avoient  de  la  fo- 
lidité,  paflbient    pour  être  leur 
ouvrage,  ttrgile  dit  que  c'étoient 
eux  qui  avoient  fait  l'enceinte  & 
les  portes  des  champs  Élyfées ,  &i 
pluueurs  autres  ouvrages  ;  &  fi 
nous  en  croyons  Ariflote ,  on  doit 
les  regarder  comme  les  premiers 
qui  joignirent  des  tours  aux  mu- 
railles des  villes. 
Si  Héfiode  a  dit  que  les  Cy- 
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dopes  étoient  enfans  du  Ciel  & 
de  la  Terre  ,  c'efl  qu'on  ignoroic 
leur  véritable  origine ,  &  que  c'é-* 
toit  la  coutume  de  faire  enfans  de 
la  Terre ,  ceux  dont  on  ne  fça« 
voit  pas  la  généalogie. 

Que  fi  on  les  a  pris  pour  de 
véritables  géans»  nous  fommés 
perfuadés  qu'on  peut  dire  qu'ils 
étoient  plus  montrueux  par  la 
férocité  de  leurs  mœurs  j  que  par 
la  grandeur  de  leur  taille  ;  ÔL  pour 
ce  qui  regarde  les  offemensgigan- 
tefques  qu'on  a  trouvés  quelque- 
fois en  Sicile ,  qu'on  dit  être  ceux 
des  anciens  habitans  de  l'iile  ,  on 
peut  voir  ce  que  nous  difons  à  ce 
lujet  fous  l'article  de  Géant. 

CYCLOPUM  SCOPUU  ; 
(a)  c'efl-à-dire  $  les  écueîls  des 
Cyclopes.  Pline  en  compte  trois 
fur  la  côte  de  Sicile.  On  les  nom- 
me préfentement  liFariglioni.  Or- 
télius  croit  qu'Apollonius  les  nom- 
me Planocae. 

CYCNUS ,  Cycnus  ,  ou  Cy-; 
gnus.  Foyei  Cygnus. 

CYCOSURAIDE.  Cycofu^ 
raïs ,  {b)  nom  d^une  des  fix  tribus 
de  Sparte.  Elle  étoit  compofée  de 
gens  qui  s'occupoient  à  la  chafTe  \ 
ils  hdbitoient  cet  efpace  qui  étoit 
à  l'Orient  de  TEurotas  jufqu'à 
Thyréa;c'eil  un  païs  montagneux 
très- propre  à  leur  occupation,  ok 
étoient  élevés ,  &  d'oh  fortoient 
ces  bons  chiens  de  chafle ,  que  les 
Auteurs  anciens  nous  font  con- 
noitre  fous  le  nom  de  chiens  la» 
cons  ;  on  y  en  nourrit  encore  de 
l'efpèce  ,  qui  font  bons  ;  mais , 


(#)  Plin.  T.  J.  p.  i6s. 


I(*>  Mém.  de  PAcad.  des  Itifcripti.  fit 
Bell.Lett.  Ton,  XV.  pag.^is. 
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trani portés  ailleurs,  ils  dégénèrent.' 
C YD AS  ,  Cydas ,  {a)  alla  join- 
dre T.  Quimius  Flamininus  .dans 
la  Phthiotide  avec  cinq  cens  Gor- 
tyniens   Cretois  »  1  an  de  Rome 

555-     - 

CYDAS ,  Cydas ,  {b)  Cretois, 

Tun  des  plus  fidèles  amis  d'Eumè- 

ne,  fut  envoyé  à  Amphipolis  avec 

un  certain  Chimarus  de  la  même 

nation  ,  ÔC  enfuite  à  Démétriade» 

où  il  eut  des  conférences  fous  les 

murailles  mêmes  de  la  ville  ;  la 

première  fois   avec  Ménécrate , 

&i  Ta  féconde  avec  AntLmachus  , 

tpus  deux  officiers  de  Perfée  »  roi 

de    Macédoine.  Cela  fe   padoic 

environ  l'an  de   Rome  583  ou 

584- 

CYDAS ,  Cydas  ,  (c)  Cretois , 

que  M.  Antoine  ayoit  mis  au  nom- 
bre des  Juges  à  Rome.  Cicéron 
le  repréfente  comme  un  homme 
perdu  de  débauches ,  6c  capable 
de  tout  ofer,  comme  un  homme 
qui  ne  fçait  pas  le  Latin  ,  qui  ne 
connoît  ni  les  loix  ni  les  ufages 
des  Romains,  pas  même  les  hom- 
mes. 

CYDlkS  y  Cydias  y  KvJ^U; . 
{d)  homme  qui  pofTédoit  de  gran- 
des richeiTes  ;  mais  »  elles  n'étoient 
que  le  fruit  de  fes  ufures  &  de 
fes  rapines.  Ce  ned  au  refte  qu*un 
perfonnage  imaginaire  qu'intro- 
duit Lucien  dans  un  de  (es  dialo- 
gues, oii  il  feint  qu'il  avoit  en- 
vahi le  champ  d*un  de  fes  voifms. 

CYDIMAQUE ,  Cydimachus, 

[a)  Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  |. 
{h)  Tit.  Liv.  L.  XLI V.  c.  1%  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leit.  T. 

XII.  pag.  ^77  »  a78' 
U)  Cicer.  Philipp.  5.  c.  17»  »  i73t 


CY 

K'jStjueLyoe, ,  (e)  perfonnage  ima- 
ginaire. Lucien  dit  qu'on  le  mit  à 
mort  pour  avoir  fon  bien»  ÔC  qu'on 
avoit  égoreé  auparavant  (es  enfans 
en  fa  prélence. 

CYDIMAQUE ,  Cydimacha^ 
KvhfAoixvi.  (/)  fille  de  Ménécrate 
de  la  ville  de  Marfeille ,  étoit  fort 
laide.  Car ,  outre  qu'elle  étoit 
borgne  &  petite ,  elle  étoit  con- 
trefaite 6c  perclufe  de  la  moitié  da 
corps  ,  &  tomboit  même  du  haut 
mal.  Ajoutez  à  cela  «  que  fon  père 
avoit  été  déclaré  infame,pour  avoir 
rendu  une  Sentence  injulle.  Cette 
fille  ne  pouvoit  donc  efpérer  de 
trouver  aucun  écabliiTement.  Mé- 
nécrate en  étoit  extrêmement  af- 
fligé ;  6c  comme  il  déploroit  fa 
condition  ^  Zénothémis  fon  ami 
lui  offrit  d*époufer  fa  fille  ;  &  il 
eut  toujours  pour  elle-  tous  les 
égards  6c  toutes  les  attentions 
qu'on  pouvoit  attendre  du  mari  le 
plus  complaifant.  Ce  récit  n'eft 
qu'un  conte  imaginé  par  Lucien  ^ 
qui  s'eft  propofé  de  nous  donner 
une  exemple  d'une  vraie  6c   (in-. 


cère  amitié. 


CYDIPPE,  Cydippup ,  fut  fort 
aimé  d'Aconce.  Foye^  Aconce. 

CYDIPPE ,  Cydippusy  Hiûo- 
rien  qui  naquit  dans  la  ville  de 
Mantinée.  Il  eft  mis  par  St.  Clé- 
ment d'Alexandrie  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  traité  des  inventeurs 

CYDIPPE ,  Cydippus,  (g)  nom 
d'une  nymphe ,  au  rapport  de  M. 

(d)  Lucian.  Tom.  II.  p.  691. 

(e)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  434. 
(/)   Lucian.  T.  U.  p.  71.  <|5r  y^^. 

(£)   Virg.  Georjç.  L.  IV.  v.  ]ç 39.  Myth. 
par.  M.  TAbb,  3an.  Tom.  IV.  pag.  ^68. 

l'abbé 
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Vabbé  Banien  II  eft  parlé  de  cette 
nymphe  dans  Virgile,  '^ 

CYDNUS',  Cydnus,  {a)  KuJ'piu 
fleuve  de  rÂfie  mineure  dans  la 
Cilicie.  La  ville  de  Tarfe  étoit  fî- 
tuée  fur  Tes  bords.  Ce  fleuve  efl 
célèbre  par  le  péril  qu'y  courut 
Alexandre-le-Grand.  Ce  prince, 
étant  arrivé  à  Tarfe  ,  fut  Ci  char- 
mé de  la  beauté  des  eaux  du  Cyd* 
nus  ,  qui  traverfoit  le  milieu  de 
la  ville  ,  qu'il  quitta  fes  armes  ; 
&  tout  couvert  de  fueur  &  de 
pouflîère ,  il  fe  jetta  dans  le  fleuve, 
dont  Teau  étoit  extrêmement  froi- 
de. Mais  à  peine  y  fut-il  entré  p 
qu'il  lui  prit  un  friflbn  fî  violent, 
qu'il  en  perdit  d'abord  l'ufage  de 
ja  parole  ;  de  façon  que  loin  qu'on 
pût  efpérer  en  quelque  remède , 
on  défefpéra  de  h  vie.  Un  feul 
d'entre  tous  fes  médecins  nommé 
Philippe  j  ^n  ofa  promettre  la 
guérifon  ;  &  on  fçait  qu'il  réuffit 
heureufement» 

Plutarque ,  Quinte- Curfe ,  Juf- 
tin  &  autres  font  mention  du  Cy  d« 
nus  ,  à  l'occafion  de  l'événement 
qu'on  vient  de  rapporter.  Juflin 
parle  encore  de  ce  fleuve  dans 
un  autre  endroit.  Il  dit  que  quand 
Darius  l'eut  paflé ,  après  avoir  été 
vaincu  dans  une  bataille,  quelques- 
uns  des  fiens  lui  confeilloient  d'en 
rompre  le  Pont.  Quinte  -  Curfe 
met  le  Lycus  en  cet  endroit  & 
non  pasleCydnus  ;  6c  cela  paroit 
plus  vraifemblable* 

Au  refle  ,  ce  dernier  Auteur 
'nous  donne  une  defcription  parti- 
culière du  Cyd^us.  i>Il  n'eft  pas, 

(*•)  Plut.  T.  I.  pag.  674.  Q.  Curt.  L. 
III.  c.  4  ,  5.  Jutt.  L   XI  c.  S,  14. 
(b)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  pag.  869. 

Tm.  XU. 
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»  dit-il ,  fî  renommé  poor  la  gran- 
»  deur  de  fon  canal ,  que  pour 
i>  la  beauté  de  fes  eaux  ;  car ,  ve- 
I»  nant  à  couler  tout  doucement 
n  dès  fa  fource  ,  il  s'épand  dans 
n  un  lit  de  gravier  fort  net ,  où  il 
}}  ne  tombe  jamais  de  torrent  qui 
n  trouble  la  tranquillité  de  fon 
n  cours  ,  ni  la  pureté  de  fon  eaa 
I»  extrêmement  froide,  à  caufe  de 
n  la  fraîcheur  de  l'ombrage  dont 
M  fes  rives  font  couvertes,  a 

Selon  Paul  Lucas,  le  Cydnus 
s'appelle  préfentement  Méribafa 
ou  Sinduos  ;  du  moins  il  nomme 
ainfi  une  rivière,  au  bord  occi- 
dental de  laquelle  il  met  les  nii«^ 
nés  de  la  ville  de  Tarfe. 

CYDNUS,  Cydnus p  Kvlna  , 
autre   fleuve  de  l'Afie  mineure. 
Celui-ci  couloit  dans  la  Bithy  nie  »    * 
au  rapport  d*Étienne  de  Byzance. 

CYDCESSE,  Cydœjfusy  {b) 
lieu  dont  parle  Jofephe,qni  le  met 
dans  le  territoire  des  Tyriens. 
C'étoit  une  place  rrès-forte,  qui  fut 
toujours  contraire  aux  Galiléens. 
Eufebe  place  CydœfTe  près'  de 
Panéade ,  à  vingt  milles  de  Tyr. 

CYDON,  Cydon,  Kélw ,  (c) 
l'un  des  61s  de  Tégéatès,  alla  s'éta- 
blir en  Crète ,  011  il  donna  fon  nom 
à  la  ville  de  Cydonie.  Telle  étoit 
l'opinion  de  ceux  de  Tégée.  Les 
Cretois ,  au  contraire ,  préten- 
doient  que  Cydon  étoit  fîls  de 
Mercure  &  d'Acacallis  fille  de 
Minos. 

CYDON ,  Cy^o/2,  KUmJ^d) 
aima  le  jeune  Clytius  ;  &  fon 
amour  pour  lui  étoit  tel ,  qu'il 

(O  Pâuf.  p.  540. 

[d)  Virg.  i£neid.  L.  X.  v.  315.  é'* /«}• 


Gg 


^66  C  Y 

ne  put  s'empjêcher  de  l'accompa- 

fner  à  la  guerre  contre  Énée.  Le 
ras  de  ce  capitaine  Troyen  Tau- 
roit  immolé  >  &  lui  auroit  fait  per- 
dref  pour  jamais  le  penchant  qu*il 
avoit  toujours  eu  pour  la  jeuneiTe, 
fi  les  fept  jeunes  61s  de  Phorcus 
n'euffenc  détourné  le  coup  qui  me- 
naçoit  fa  vie* 

Ce  récit  efl  de  Virgile  ;  &  ce 
Poëte  feint  avec  efprit  que  la  vie 
de  Cydon  eA  garantie  par  fept 
jeunes  gens  qui  prennent  fa  dé- 
fenfe  >  par  un  motif  que  ce  qui 

Précède  fait  entendre  aifément.  Le 
•  Catrou  fait ,  fur  cet  endroit ,  une 
remarque  fingulière.  n  Virgile  ne 
n  fait  pas  périr ,  dans  le  combat , 
n  l'exécrable  Cydon  de  la  main 
f»  d*Énée  ;  une  mort  glorieufe  ne 
»  convenoi.t  point  à  un  lâche  dé- 
Il  bauché.  »  Le  P.  Lacerda  ajoute 
fur  le  même  endroit  une  réflexion 
d'un  antre  goût.  Virgile ,  dit-il, 
fauva  la  vie  à  Cydon  pour  faire 
fa  cour  à  Augufie ,  quia,  fciebat 
hoc  vitio  laborajfe  fuum principcTTif 
conformément  à  ce  que  Plutarque 
dit  de  lui  dans  la  vie  de  M.  An- 
toine. Le  même  Commentateur 
invite  le  Leâeur  à  admirer  la  fa- 
gefle  de  Virgile.  Semper ,  dit-il , 
hic  vates  tfl  yrap^evutoç  ;  titillari' 
tem  Ubidinem  nunquàm  nominal  ; 
quidquid  taie  eft  compleâiitur  gau" 
dii  nomine  ,  &  hic.  TrenJ'uot  inul-^ 
ligit  9  qua  tanun  cafiijjîmè  nomi'- 
nat  gaudiu  y  &  fur  ceU  il  cite 
Properce  : 

Hofiisfi  quis  trit  nobis  ,  atnet  ipfe 
puellas  ; 

(«)  Xenoph.  p.  4)7» 
{h)  Strab.  p.  jpt 
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Gaudeat  înpuero  ,  fi  qiâs  ami^_ 
eus  erit. 

Lacerda  remarque  encore  que 
Virgile  a  tiré  le  nom  de  Cydon 
de  celui  d'unç  rille  de  Crète ,  dont 
Servius  dit  fur  cet  endroit:  De 
CreUnfibus  accepimus  ,  qudd  in 
amore  puerorum  intempérantes  fue-^ 
runt  ;  quod  pofteà  in  Laconas  £» 
in  totam  Graciam  tranfiatum  cft. 
Athénée  dit  la  même  chofe. 

Tous  ces  Interprètes  ont  grand 
fort  de  s'amufer  à  de  pareilles  ré- 
flexions. Il  ne  s'agit  ici ,  &  dans 
d'autres  endroits  femblables  de  no- 
tre Poëte,  foit  des  Éclogues,foit  de 
rÉnéïde ,  que  d'une  tendre  &  vive 
amitié  >  que  d'un  doux  penchant  , 
éloigné  de  tout  défir  groflier  , 
comme  le  fait  voir  le  mot  gau^ 
dium  ,  qui  fignifie  le  plaifir  fpiri- 
tuel.  Tel  eft  celui  que  caufe  une 
belle  mufique ,  de  beaux  vers ,  un 
charmant  tableau,  C'eft  ce  qu'il 
éft  à  propos  de  faire  remarquer. 
Xes  hommes  corrompus  corrom* 
pent  tout ,  &i  féduifent  même  les 
traduâeurs. 

CYDON ,  Cydon,  Ki/«r,  {a) 
l'un  de  ceux  qui  étoient  d'avis 
que  l'on  livrât  Byzance  aux  Athé- 
niens. Ceux-ci  en  £iifoient  alors 
le  flege  fous  la  conduite  d'Alcir 
biade. 

CYDONE,  Cydonc,  Kv<tcfi. 
{b)  fleuve  du  Péloponnèfe  ,  au 
rapport  de  Strabon.  Il  couloit  dans 
l'Elide. 

CYDONÉE,  Cydoneas  (c) 
KoJ^cottia%  ifle  de -la  mer  Médi- 
terranée ,  &  l'une  des  cinq  que  les 

(c)  Plia.  T.  I.  f,  sfti ,  «88* 
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A  nciens  çomprenoient  fous  Iç  tkotù. 
àeLeuca,  c*eftà> dire»  blanches, 
vis-à-vis  de  Lesbos,  félon  Piine, 
qui  die  ailleurs  qu'il  y  avoit  dans 
cette  ifle  de  Cydonée,  une  fourcç 
d'eaux  chaudes  qui  ne  couloient 
qu'au  printems* 

CYDONES  ,  Cydoncs.  Voyei 
Cydoniates. 

CYDONIATES ,  Cyianw/^, 
KvJ'^tç  ,  étoien,t  les  habirans  de 
Cydonie  en  Crète.  Foyei  ranide 
de  cette  ville.     . 

CYDONIE  ,  Cydonîa  ,  (a) 
KvJa>¥la ,  ville  de  Tifle  de  Cretç , 
iituée  à  l'occident  de  cette  iile, 
vis-à-vis  le  Péloponnèfe.  Diodore 
de  Sicile  en  attribue  la  fondation 
a  MiiiQs.  Les  habit  ans  de  cetcè 
ville ,  félon  Strabon  ,  étoient  Au- 
tochthones ,  c'eil-à-dire  >  nés  dans 
le  païs  même.  Ce  Géographe  dit 
ailleurs  que  les  Éginetes  envoyé-^ 
rent  une  colonie  à  Cydonie. 

Cette  ville ,  Tune  des  trois  prin- 
cipales de  l'iàe,  étoit  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer,  à  égale  didance 
de  CnofTe  &  de  Gortyne.  Strabon 
dit  que  l'intervalle  qu'il  y  avoit  , 
de  Cydonie  à  ces  deux  villes  , 
étoit  de  huit  cens  ftades.  Elle  étoit 
beaucoup  plus  proche  d'Aptère  j 
puifqu'elle  n'en  étoit  éloignée  que 
de  quatre-vingts  flades.  Homère 
la  met  fur  les  rives  du  Jardanus. 
*  Soua  l'an  346  avant  J.  C.  ^  la 
ville  de  Cydonie  fut  aHiégée  par 
Phalécus.  Dans  le  tems  qu'il  fai- 
foit  approcher  des  murs  plufieurs 
machines  qu'il  avoir  préparées 
pour  cette  attaque ,  le  tonnerre  fe 

(»)  Diod.  Sicul.  p.  257  »  S4?'  !»trab» 
pag.  376 ,  475.  &  feq*  Flor.  L.  III,  c 
7.  Plia.  Toœ.  I*  pag.  109..  TU.  Liv.  L. 
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fit  entendre,  &  tomba  far  elles 
avec  des  éclats  fi  prodigieoi,  qu'il 
les  rédutfit  toutes'en  cendres.  Les 
foudoyés  ,  qui  voulurent  éteindre 
le  feu ,  &  Phalécus  lui-même  à 
leur  tête ,  furent  confumés.  Quel- 
ques-uns difent  pourtant  qu'il  fut 
égorgé  par  un  d'entr'eux  auquel  i 
avoit  fait  une  injure. 

Dans  les  extraits  du  vingr^fixiè- 
me  livre  de  Diodore  de  Sicile  » 
on  trouve  que  les  habitans  de  Cy- 
don  fe  rendirent  coupables  d'une 
trahifon  énorme  ,  &  tout- à-fait 
indigne  d'une  nation  Grecque. 
Car  j  entrant  en  pleine  paix  & 
fous  le  nom  d'amis  dans  Apollo- 
nie,  ils  en  égorgèrent  toute  la  jeu- 
ïieGs,  &  partageant  eiitr'eux  fie 
les  femmes  &  les  enfans  ^  ils  s'ap» 
proprierent  cette  ville. 

Fiorus  f  qui  fait  de  Cydonie  une 
métropole,  lit  fon  nom  Cydonée; 
Pline  le  lie  Cydon.  On  trouve 
dans  Ptolémée  Cydonéis ,  qui;eft 
une  faute ,  pour  Cydonée.  Ëtien* 
ne  de  Byzancé  prétend  qu'on  la 
nommoit  auparavant  ApoUonie* 
On  convient  que  c'eft  préfente- 
ment  la  Canée. 

CYDRA ,  Cydra^  KuS^p-^ ,  {h) 
ville  de  l'Aûe  mineure  »  au  rapport 
d^Hérodote.  n  L'armée  de  Xer- 
»  xès  >  dit- il  5  partant  de  Colof- 
»  fes  y  alla  à  Cydra ,  qui  efl  fur 
»  les  fromières  des  Phrygiens  & 
V  des  Lydiens ,  où  Créfus  avoit 
i>  fait  planter  une  colomne  gra- 
•  vée  de  quelques  lettres  qui  mon* 
»  troienc  qu'elle  fervoit  de  borne 
w  à  ces  deux  peuples,  a 

XXXVII.  c,  60.  Prolcm.  L.  III.  c.  17, 
Homer.  Odyff.  L.  lU.  v,  x%^. 
{b)  Herod.  L.  VII.  c.  %o, 
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CYDRIES,  Cydriiz  ,  KJJ'pmh 
(a)  ville  fituée  fur  les  frontières 
*de  i'Épire  &  de  la  Macédoine* 
Elle  appartenoit  à  un  peuple  nom- 
mé Byr(] ,  félon  Strabon. 

CYGNEA  SPECULA.  Oeft 
aînG  qu'on  lit  dans  quelques  édi- 
tions de  Catulle  ^  au  lieu  de  Cài» 
nea  Spécula  y  que  Ton  a  rétabli. 
Ce  Poëte  défigne  par  cette  méta- 
phore une  montagne  «  au  pied  de 
la  quelle  la  ville  de  Brefle  ,  capi- 
tale du  Breflan  ,  étoit  fituée. 

CYGNÉE  ,  Cygnésa  ,  {b) 
■époufa  Amyntas  ,  roi  de  Maeé- 
■doine  »  &  en  eut  trots  fils ,  Arche- 
laiîs  ,  Archidée  &  Ménélaiis. 

CYGNUS ,  Cygnus  ,  KJjtyoç , 
(c)  ville  que  les  Grecs  avoient, 
dit- on ,  bâtie  au  fond  de  la  mer 
Noire  ;  &  comme  ils  ne  fça voient 
en  quel  païs  ils  écoient ,  la  voix 
d'un  Cygne  leur  donna  occafion 
de  donner  le  nom  de  cet  oifeau  à 
la  ville  qu'ils  bâciflbient.  Pompo- 
nius  Mêla  rapporte  cette  circonf- 
tance.  Pline  en  fait  mention  ,  & 
dit  qu'elle  avoit  été  fur  le  bord  du 
Phafe  ;  mais  elle  ne  fubfiftoit  déjà 
plus  de  fon  tems. 

Pline  fait  mention  d^une  autre 
ville  de  même  nom  &  du  même 
païs ,  fituée  à  environ  cent  mille 
pas  de  ce  fleuve  ;  &  par  confé- 
quent  différente  de  l'autre  Cy- 
gdus  ,  dont  on  vient  de  parler. 

CYGNUS  ,  Cygnus  ,  Kt/xr.ç, 
(^)  fils  de  Sthénéléus ,  régna  fur 
les  peuples  de  la  Ligurie.  il  étoit 

(tf)   Strab.  pag.  317. 
(ft)  Jult.  L.  VII.  c.  4. 
(c)  Pomp.  Mei.  p.  Sgr.  Plîn.  Toin«  I. 
p.  504  ,  305. 
{dj  Virg.  iCneid,  L.  X,  v.  139*  Faut. 
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frère  de  Phaëton  du  àôté  de  fa 
mère  ;  mais  il  lui  étoit  bien  plu» 
attaché  par  une  amitié  véritable» 
Ayant  été  témoin  de  fa  trifte 
aventure ,  ainfi  que  de  celle  de  fes 
fœurs ,  il  remplit  de  fes  plaintes 
les  rives  du  Pô  &  toutes  les  forêts 
yoifines* 

A  force  de  fe  plaindre ,  fa  voix 
s'afFoiblit,  &  devint  plus  déliée. 
En  même  tems  >  des  plumes  blan- 
ches prennent  la  place  de  fes  che- 
veux ,  fon  col  s'âtend  &  s'éloigne 
de  fes  épaules  ;  fes  doigts  s'atta- 
chent &  (je  joignent  enfemble  par 
une  peau  rougeâtre;  tout  fon  corps 
fe  revêt  de  plumes  ;  fa  bouche 
ceffe  d'être  bouche ,  &  prend  la 
forme  d*un  bec  qui  ne  fe  lermine 
pas  en  pointe.  Cygnus  devint  donc 
tm  nouvel  pifeau ,  &  ne  garda  que 
fon  nom  de  Cygnus  ou  de  Cygne. 
Mais  parce  qu'il  fe  fouvient  enco« 
re  de  la  foudre  qui  avoit  injuile- 
ment  perdu  Phaëton ,  il  ne  s'élève 
point  en  l'air ,  comme  s'il  avoit 
horreur  de  s'approcher  de  Jupiter 
qui  foudroya  ion  ami.  Il  fe  retira 
dans  les  marécages,dans  les  étangs 
&  dans  les  rivières  ;  &  la  haine 
qu'il  eut  pour  le  feu ,  lui  fit  choifir 
l'élément  qui  efl  le  plus  contraire 
au  feu. 

Cette  fable  nous  apprend  que 
la  triflefTe  eft  une  dangereufe  ma- 
ladie dans  les  âmes  qui  la  fouf- 
frent ,  &  qui  ne  veulent  pas  fe 
ièrvir  du  remède  univerfel  que  le 
ciel  nous  donne  contre  toutes  for^ 

p.  58.  Ovid.  Métam.  L.  II.  c.  9.  Myth. 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tonn.  IV.  pag.  150. 
&  fmv.  Mena,  de  l*Acad.  des  Infciipt. 
&  BeU>  Lect.  T,  V.  p.  ai^. 
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tes  d'infortunes.  Il  eft  aîfé  de  ju- 
ger que  nous  parlons  de  la  raîfon , 
qui  eft  feule  capable  d'empêcher 
ces  métamorphofes ,  en  quoi  la 
douleur  nous  transforme. On  pour- 
roit  donc  croire  qu*on  a  voulu 
marquer  par  cette  fable  une  de^ 
fuites  de  la  trifteffe  &  de  la  dou« 
leur  ;  car,  il  fe  trouve  des  gens, 
en  qui  elles  produifent  cet  eflfet , 

au'ils  ne  cefTent  jamais  de  parler 
e  leurs  amis  qui  font  morts ,  & 
de  publier  leur  gloire.  Ceft  pour- 
quoi ,  comme  Ton  repréfente  les 
tnuficiens  par  les  Cygnes ,  l'on  a 
feint  que  l'ami  de  Phaëton  a  voit 
été  converti  en  Cygne  ,  parce 
qu'après  la  mort  de  ion  ami ,  il 
chantoit  toujours  fes  louanges. 

Selon  quelques-uns  |  cette  fa- 
ble fait  voir  qu*il  n'y  a  rien  qui 
nous  fafTe  plutôt  blanchir  que  la 
trifteffe.  Mais  ,  d'autres  la  rap«. 
portent  à  l'Hiftoire  ;  &  ils  difent 
que  Phaëton  avoit  un  ami  qui 
l'ayant  vu  tomber  de  loin  dans  le 
Pô  avec  le  chariot  qu'il  menoit , 
accourut  promptement  à  fon  fe- 
cours  ;  qu'il  (ç  jetta  dans  l'eau  pour 
le  retirer ,  &  qu'en  même  tems 
un  Cygne  qui  n'étoit  pas  loin  de 
cet  endroit  fortit  &  s'envola  d'un 
autre  côté  ,  &  que  cela  a  fait  dire 
qu'il  fut  converti  en  Cygne ,  parce 
que  depuis  il  ne  parut  plus ,  s'é- 
tant  noyé  dans  le  Pô  avec  celui 
qu'il  vouloit  fauver. 

Écoutons  un  inftant  Paufanias* 
9»  Ceft  une  opinion  établie  ,  dit- 
n  il ,  que  le  Cygne  eft  un  oifeau 
n^qui  a  la  voix  fort  mélodieufe;, 

# 
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n  auIB  dlt-on  que  Cygnus»  roi 
i>  des  Liguriens ,  dans  cette  partie 
91  de  la  Gaule  qui  eft  au-delà  du 
»  Pô ,  étoit  grand  muficien ,  6c 
n  qu'après  fa  mort  Apollon  le 
I»  changea  en  Cygne.  Pour  moi , 
n  je  n'ai  pas  de  peine  a  croire 
n  qu'il  y  ait  eu  un  roi  des  Ligo* 
n  riens  fçavant  en  mufique  >  mais 
n  qu'il  ait  été  changé  en  oifeau  « 
n  le^roie  qui  voudra,  u 

CYGNUS,  Cygnus,  Ki'jewç,  {a) 
fils  de  Neptune  ,  régna  à  Colones 
ville  de  lairoade.Il  époufa  Proclée 
fille  de  Clytius ,  &  en  eut  une  fille 
&  un  fils.  Sa  fille  fé  nommoit  He- 
mithée,&  fon  fils  Tenès.  Sa  femma 
étant  morte,  il  époufa  en  fécondes 
noces  Philonomé  fille  deCraugafus. 
Celle  ci  prit  de  l'amour  pour  Tenès 
fon  beau-fils.'Mais^  n'ayant  pu  s'en 
faire  aimer»  pour  fe  venger  elle 
réfolut  de  le  perdre  dans  l'efprit 
de  fon  mari  ,  6c  l'accufa  d'avoir 
voulu  la  violer.  Cygnus ,  trompé 
par  cette  impofture  »  fit  enfermer 
le  frère  &  la  foguj:  dans  un  coffre, 
&  les  jetta  dans  la  mer.  Sauvés 
par  leur  bonne  fortune  ,  ils  arri- 
vent à  Leucophrys  qui ,  du  nom 
de  Tenès,  fut  depuis  appellée  Té* 
nédos.  Quelque  tems  après ,  Cy- 
gnus découvre  l'artifice  &  la  mé- 
chanceté d^  fa  femme.  Il  s'embar-* 
que  &  va  chercher  fon  fils  pour 
lui  confefler  fon  imprudence  &  lui 
en  demander  pardon.  Mais,  au  mo* 
ment  qu'il  touche  le  rivage  &  qu'il 
attache  le  cable  de  fon  vaifleau  à 
quelque  arbrç  ou  à  quelque  ro* 
cher  j  Tenès  prend  une  hache,  & 


(«)  Pauf.  pag.  634.  Ovîd.  Metam.  L.  1  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  fiel|« 
XII.  c.  4  ,  5.   Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  j  LeUi  Jooi.  XI V»  p.  ao6 ,  t07. 
ToiQ«  IV«  pag.  |6i,  ToxDi  VU,  p.»5}«t 
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coupe  le  cable  ;  le  vaifleau  s'éloi- 
gne &  vogue  au  gré  des  vents. 

Ovide  ,  dans  fes  métamorpho- 
fes  ,  introduit  Cygnus  qu'il"  met 
aux  prifes  avec  Achille  ious  les 
murs  de  Troye.  Achille  poufle 
Ton  cheval  droit  à  lui ,  &  lui  jette 
fa  pique  ;  mais  le  fer  ne  fait  que 
s'émouffer.  Cygnus ,  de  Ton  côté, 
lance  contre  Achille  un  javelot , 
qui  rompit  IVirain  do  Ton  bouclier, 
&  en  perça  jufqu*au  neuvième 
cuir.  Aufli-tôt ,  Achille  lui  porta 
un  fécond  coup  ,  qui  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  le  premier  ;  & 
voyant  qu'il  a^oit  encore  été  fans 
çffet ,  il  lui  en  pouffa  un  troifième 
qui  ne  fit  pas  plus  de  mal  à  Cy- 
gnus ,  qui  s'y  étoit  préfenté  lui- 
même.  Achille  en  parut  furieux  ; 
&  comme  s'il  eût  douté  de  fa  for- 
ce &  des  grandes  chofes  qu'il  a  voit 
faites ,  il  voulut  pour  ainfi  dire 
^'éprouver  fur  un  foldat  Lycien , 
appelle  Ménete ,  qui  n'étoit  pas 
loin  de  lui  ;  &  d'un  coup  qu'il  lui 
donna  de  fa  lance ,  il  lui  traverfa 
tout  enfemble  ,  &  la  cuiraffe  &  le 
corps.  Ainfi ,  Achille  fe  tournant 
du  côté  de  Cygnus ,  il  lui  porta 
un  coup  de  toutes  fes  forces ,  &  le 
frappa  dans  l'épaule  ;  mais  fa  lan- 
ce qui  en  fut  comme  repoulTée , 
n'y  trouva  pas  moins  de  réfidan- 
ce ,  que  Ci  elle  eût  donné  contre 
une  muraille,  ou  contre  un  ro- 
cher. Néanmoins ,  il  parut  du  fang 
à  l'endroit  oh  il  avoit  été  frappé^ 
«nais ,  Achille  s'en  réjouit  vaine^ 
ment.  Cygnus  n'a  voit  point  reçu 
de  bleflure  ,  ôc  le  fang  qui  paroif- 
foit ,  étoit  du  fang  de  Ménete  qui 
*écoit  demeuré  au  bout  de  la  lance. 
Alors  f  Achille  defcendit  en  furie 
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de  foû  chariot ,  pour  combattra 
Cygnus  avec  Tépée  ;  &  voyant 
encore  que  les  coups  qu'il  loi  don- 
noit,  fendoient  fon  bouclier  &  fon 
cafque,  &  que  fon  corps  étoit 
plus  dur  que  le  fer  de  fon  épée , 
il  défefpéra  d'en  venir  à  bout  par 
le  courage  &  par  les  armes.  11  fe 
jette  donc  fur  cet  ennemi.,  lui 
donne  fur  le  vifage  &  fur  la  téie 
quantité  de  coups  avec  la  garde 
de  fon  épée  ,  le  fuit ,  le  preffe ,  le 
met  hors  d'haleine ,  &  ne  lui  don- 
ne pas  le  tems  de  fe  reconnoître. 
Cygnus  témoigne  de  l'étonne- 
ment  ;  fes  yeux  &  fon  jugement 
fe  troublç|>t  ;  &  comme  il  vouloit 
fe^retirer  en  arrière  ,  il  rencontra 
une  pierre  qui  le  fit  un  peu  chan-^ 
celer  ;  mais  Achille  qui  le  fuivoit , 
acheva  de  le  faire  tomber  ,  & 
tomba  aufli-tôt  fur  lui.  En  même 
tems,  il  rompît  le  lien  qui  tenoit 
fon  cafque ,  &  le  preffa  de  telle 
forte,  &  des  genoux  &  des  mains, 
qu'il  lui  boucha  le  conduit  de  la 
refpiration  ,  &  l'étouffa  fur  (e 
champ.  Mais  ,  comme  Achille 
penfoit  dépouiller  le  vaincu  ,  il  ne 
trouva  que  fes  armes  ;  car  Nep- 
tune en  avoit  enlevé  le  corps ,  6c 
Tavoit  changé  en  cet  oifeaa  dont 
il  portoit  déjà  le  nom. 

Cette  aventure  fabtileufe  peut 
nous  apprendre  qu'il  n*y  a  rien  de 
û  fort  &  de  fi  invincible  dans  le 
thonde  qui  ne  trouve  toujours 
x{uelque  chofe  de  plus  invincible 
&  de  plus  fort.  Cygnus  n'avott 
jamais  été  ni  vaincu  ni  bleflé  ,dans 
Je  grand  nombre  de  combats  oii  il 
avoit  montré  fon  courage  ;  ce  qui 
a  fait  dire  qu'il  étoit  invulnérablej 
mais  enfin  il  rencontre  Achille  qui 
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le  défait  &  qui  en  triompher  Cela 
n*apprencl-îl  pas  aux  plus  braves 
qu'ils  ne  doivent  point  fe  glorifie^ 
de  leur  courage  &  de  leur  va- 
leur ?  Que  quoiqu'on  foit  coura- 
geux ,  que  l'on  foit  gran<ï  capitai- 
ne ,  &  qu'on  ait  remporté  beau- 
coup de  viâotres ,  on  n'ed  pas 
pourtant  indomptable? 

O  hrave  !  ne  te  vante  point 

D'avoir  enchaîné  la  vi^oire  ^ 

Et  (Ttêre  arrivé  jufqu'au  point 

Où  l'on  ne  peut  perdre  fa  gloire» 

On  doit  tout   craindre  avant  la 
mort  f 

'  Le  plus  fort  neft  pas  toujours  fort 
Avec  une  valeur  extrême  ; 
Cypius  te  l'apprend  aujourd'hui  p 
Et  le  fameux  Achille  même 
J/ apprendra  bientôt  comme  lui. 

Au  refie,  on  a  voulq  montrer, 
par  la  métamorphofe  de  Cygnus 
en  l'oifeau  dont  il  portoit  le  nom , 
&  dont  la  blancheur  eft  fans  ta- 
cite ^que  quoique  les  grands  capi<^ 
taines  foient  quelquefois  vaincus 
Si  défaits  par  les  grands  Hommes 
qui  leur  reiTemblem  ,  leur  répu- 
tation n'en  eu  pas  moins  édatan- 
fe  y  &  ne  perd  rien  de  fa  gloire. 
Aînd  quoique  Pompée  ait  été 
vaincu  par  Céfar ,  toutefois  il  n'eft 
pas  moins  confidéré  que  Céfar  ; 
6c  pour  avoir  plu«  de  malheur, 
on  n'en  a  pas  moins  de  gloire. 

CYGNyS ,  Cygnus ,  KuKfoç , 
(4}  fils  de  la  nymphe  Hyrie  ,  étoit 
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aimé  éperdument  de  Phyllius.  Ce- 
lui-ci ,  en  effet ,  pour  le  conten- 
ter y  avoit  apprivoifé  des  oifeaux 
qu'on  n'avoit  jamais  apprivoifés  ; 
il  avoit  dompté  des  lions  ^  &  avoit 
vaincu  un  taureau  qu'il  lui  avoic 
commandé  de  vaincre.  Mais  enfin, 
voyant  que  le  fils  d'Hyrie  fe  mo- 
quoit  de  lui ,  il  lui  refufa  en  colère 
le  taureau  qu'il  lui  demandoit  ;  & 
alors  le  fils  d'Hyrie  indigné  de  ce 
refus  :  Tu  fouhaiteras  de  me  l'avoir 
donné  ,  lui  dit -il ,  &  en  même  tems 
il  fe  précipita  du  haut  d'un  rocher. 
Chacun  s'imagina  qu'il  étoit  tombé; 
mais ,  il  demeura  en  l'air  foutenu 
fur  des  ailes  blanches ,  &  fut  con- 
verti en  figne.  Cependant,  Hyrie, 
qui  s'imagina  que  fon  fils  éroit 
mort^  fondit  entièrement  en  lar- 
mes ;  &  de  l'abondance  des  pleurs 
de  cette  m«re  affligée  ,  il  fe  fit  un 
lac  qui  porta  fon  nom. 

Cette  fable  femble  nous  enfei* 
gner  qu'il  n'y  a  point  de  fi  bons 
amis,qui  ne  fe  laflent  d  obliger  ceux 
qui  dédaignent  leurs  bienâits  ;  & 
qu'après  avoir  abufé  long- tems  de 
leur  amitié ,  nous  les  recherchons 
quelquefois  inutilement  lorfque 
nous  en  avons  befoin  ?  Apprenons 
donc  par  cette  fable  à  conferver 
nos  amis ,  en  faifant  cas  des  bons 
offices  qu'ils  nous  rendent  »  i\  nous 
ne  fommes  pas  capables  de  leur  en 
rendre  nous  mêmes  ;  car  on  obli- 
ge quelquefois  autant  en  recevant 
de  bonne  grâce  ,  qu'en  donnant  de 
bonne  grâce. 

CYGNUS  ,  Cygnus  y  Km^wç  » 
(3)  fils  de  Mars.  On  dit  qu'il  pro- 


(4)  Ovîd.  Mtîtatn.  L.  VII.  c.  9.  Myth.l      (h)  Pauf.  p.  50.  Mychi  par  M*  l*^l^« 

far.M*  i'Abb,  fiaoL,  loin.  IV«  p.  i^it    1 8sn, T.  IV.  p.  161. 
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pofoît  un  prix  à  quiconque  pour- 
roit  le  vaincre  dans  un  combat  fm- 
gulier ,  &  qu'il  avoit  tué  ainfi 
nombre  d'hommes ,  entr*autres 
Lycus  de  Thrace  ;  mais  il  fut  tué 
lui  même  par  Hercule  auprès  du 
fleuve  Pénée.  Mars  en  fut  Ci  cour- 
roucé ,  qu'il  voulut  fe  battre  con* 
tre  le  vainqueur  de  Ton  fils  ;  mais , 
Jupiter  les  fépara  d'un  coup  de 
foudre. 

CYLARABÈS,  Cylarihes  , 
Ri/^.apa^Mç ,  {a)  fils  de  Schénélus , 
réunit  en  fa  perfonne  les  trois 
royaumes  qui  divifoient  TArgoli- 
de ,  depuis  le  partage  fait  par  Ana- 
xagore.  Il  bâtit  à  quelque  diflan- 
cea  Argos  un  lieu  d'exercice  pour 
la  jeanefTe  y  &  lui  donna  fon  nom. 

CYLARABIS  ,  CyUrabis  , 
Kz/>a/>a^iç  y  {b)  lieu  du  Pélopon- 
nèfe  dans  l'Argolide  ,  fitué  à  en- 
viron trois  cens  pas  de  la  ville 
*d* Argos.  C'étoit  le  lieu  d'exercice 
de  la  jeunefle.  Il  fut  ainfi  appelle 
du  nom  de  Cylarabès ,  fils  de 
Sthénélus^  qui  l'avoit  fait  bâtir. 
£n  y  allant  ^  on  pafibit  auprès  du 
tombeau  de  Licymnnis  ,  fils  d'É- 
leâryon.  Un  peu  au  de-là  duCy. 
larabis  &  de  la  porte  qui  étoit  au* 
près  9  on  appercevoit  le  tombeau 
de  SacadaSyCélebre  muficien.Dans 
le  Cylarabîs  on  pouvoit  voir  une 
ftatue  de  Minerve  furnomméePa- 
nia  ;  le  tombeau  de  Sthénélus  y 
étoit  aufTî ,  &  celui  de  Cylarabès 
tnéme.  Plus  loinon  voyoit  un  mo- 
nument que  Ton  avoit  élevé  à  ces 
Argiens  ,  qui  s'embarquefent  fur 
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la  flotte  d'Athènes  pour  aller  faire 
la  conquête  de  Syracufe  &  de 
toute  la  Sicile. 

CYLINDRES,  {c)  M.  le  com- 
te  de  Caylus  croit  que  les  Perfes 
ayanc  trouvé  en  Egypte  t'ufage 
de  porter  au  cou  de  petits  Cylin- 
dres ornés  de  figures  &  de  hiéro«> 
glyphes  »  en  firent  fabriquer  ,  o\x^ 
au  lieu  de  divinités  Égyptiennes , 
on  repréfentoit  des  fujets  tirés  ou 
de  leur  hifloire ,  ou  de  leur  théolo- 
gie; &  Ton  eut  foin  d'y  joindre 
des  caraâères  hiéroglyphiques  » 
qui  étant  difpofés  en  forme  de 
prières ,  ajoûtoient  j  félon  l'opi- 
nion commune  %  une  vertu  fecrete 
à  ces  amulettes. 

CYLLA ,  CylU  ,  Ki/W ,  {à) 
ville  de  la  Cherfonnèfe  de  Thra- 
ce j  fituée  fur  l'Hellefpont  ,  au 
rapport  de  Ptolémée.  Cefl  la  mê- 
me que  Cœlos  &  Cyclenfis. 
VoyeT^  ces  deux  mots* 

CYLLA  ,  Cylla  ,  KiTm»  ,  ville 
de  r Afie  mineure  dans  la  Troade. 
Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  auffi 
Cilla.  Voyesi  Cilla. 

CYLLANTICUS  ,  Cyllantî^ 
eus,  (e)  nom  d'une  contrée  de 
l'Afie  mineure  dan!l  la  Pifîdie. 
Quelques  manufcrits  de  Pline  por- 
tent Cyllanicus. 

CYLLARABIS,  Cyllarahis. 
yoye^  Cylarabis. 

CYLLARE  ,  Cyllarus ,  (/) 
jeune  centaure  d'une  grande  beau- 
té,  fut  tué  aux  noces  de  Pirithous. 
La  barbe  ne  commençoit  qu'à  lui 
venir.  On  l'eût  prife  pour  un  petit 


ia)  Pauf.  p.  ii6  ,  i»6.  |  de  Cayl.  T.  I.  p.  56. 

(B)  Pauf.  p.  116.  Tic.  Liv.  L.  XXXIV,  I     (d)  Ptolem.  L.  III.  c.  11. 

i»6.  Plut.  Tom.  I.  p.  404  ,817.  I      (O  Plin.  T.  I.  p.  aço. 

Recueil  d^Anti*}.  par  M.  le  Comt.  )     (/)  Ovid,  Metam.  L.  XII*  c*  lo* 


CY 

coton  doré  qui  lui  fortoic  du  men- 
ton ,  &   de  /grands  cheveux  de 
même  couleur  lui  ondoyoient  fur 
les  épaules.  Ilavoit  le  vifage  beau, 
il  avoit  de   belles  mains   &  des 
épaules   bien  formées ,  un  corps 
qui  n'étoit  ni  trop  long  ni  trop 
court ,  &  enfin  toutes  les  beautés 
que  Ton  pourroit  remarquer  dans 
les  ilatues  les  plus   renommées. 
Mais,  n  tout  ce  qu'il  avoit  de 
l'homme  étoit  parfait  &  accompli, 
ce  qu'il  avoir  de  cheval ,  n'étoit 
pas  moins  confidérable.  Il  avoit  la 
croupe  large  &  le  poitrail  relevé , 
il  étoit  plus  noir  que  la  poix  ,  ÔC 
ayoit  la  queue  &  les  jambes  beau- 
coup plus  blanches  que  là  neige. 
Il  fut  aimé  de  beaucoup  de  filles 
ôemi-jumens  ;  mais ,   il    n'aima 
qu'Hylonome  ,  la  plus  belle  &  la 
plus  charmante  de  toutes  les  filles 
de  fon  efpèce.  Elle  gagna  feule  ce 
jeune  centaure ,  non  feulement  par 
fon  amour  ,  mais  encore  par  fes 
carefies.  Mais  elle  n'oublia  rien 
suffi  de  toutes  les  chofesqui  pou- 
voient  lui  donner  plus  de  luftre 
&  plus  d'éclat  ;  elle  étoic  curieufe 
,  d'avoir  les  cheveux  toujours  bien 
peines  ;   elle  en  entrelaçoit  les 
treiTes  d'oeillets ,  de  rofes  ôc  de 
lis;  elle  fe  lavoir  tous  les  jours 
deux  fois  le  vifage  de  Teau  d*une 
fontaine  qui  venoit  du  haut  de  la 
forêt ,  §>i  tous  les  jours  elle  fe  bai- 
gnoit  deux  fois.  Elle  portoit  com- 
me les  autres  -une  peau  fur  l'épau- 
le gauche  ;  mais  c'étoic  toirjours 
une  peau  de  quelque  bête  choifie  » 
qui  ajoûtoit  quelque  chofe  à  iâ 

M  Virg.  Gèofg.  L.  ÏII.  v.  90. 

ih)  Pauf.  p.  481. 

it)  Sciai)»  p.  337.  Ftolem.  L,  III»  c« 
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beauté.  Ils  s'aimoient  donc  tous 
deux  également ,  fe  promenoient 
ordinairement  enfemble  fur  les 
montagnes ,  &  venoienc  toujours 
repofer  enfemble  dans  quelque 
antre  délicieux.  Enfin  ,  ils  étoient 
venus  enfemble  aux  noces  de  Pi- 
rithous  ,  &  coml>attoient  alors 
enfemble  pour  la  défenfe  l'un  de 
l'autre  ,  quand  un  trait  poulfé  à 
l'aventure  ,  vint  donner  dans  le  , 
fein  de  Çyllare ,  Ôc  lui  fit  au  cœur 
une  petite  égratignure,  dont  il 
mourut  fur  la  place.  En  même 
tems,  Hylonome  l'embraffe;  elle 
tâche  d'arrêter  fon  fang  ;  elle  met 
fa  main  fur  fa  plaie ,  &  fa  bouche 
fur  fa  bouche  »  pour  tâcher  d'ar- 
rêter fon  ame  qui  étoit  déjà  fortie. 
Mais  voyant  qu'il  étoit  mort, 
enfin  après  avoir  fait  des  plaintes 
que  le  grand  bruit  n'empêcha  pas 
d'entendre  ,  elle  prit  le  javelot 
qui  avoit  tué  Cyllare  ,  fe  le  paiTa 
au  travers  du  corps ,  &  mourut  en 
tenant  fon  mari  embraifé. 

CYLLARE,  Cyllarus,  {a) 
nom  d'un  cheval  d^  Pollux ,  félon 
les  uns  y  &  de  Caflor  félon  d'au- 
tres. Quoi  qu'il  en  foit ,  on  dit  que 
Neptune  en  avoit  fait  préfent  à 
Junon  y  &  que  Junon  le  donna  à 
Cador.  On  ajoute  que  les  deux 
frères  montoiefnt  alternativement 
fur  le  cheval  Cyllare ,  lorfqu'ils 
tevenoient  l'un  après  l'autre  des 
enfers»       ^ 

CYLLEN,  CylUn,  {b)  fils 
d'Élatus  9  donna  fon  nom  au  mont' 
Cyllene. 

CYLLENE,    Cyllene  ,    (c) 

16.  Pomp.-Mel.  p.  119.  Plin.  T.  f.  p.  19», 
56a.  Thucyd.  p.  xx.  Pauf.  p.  «59  >  ^94.  ^ 
Tiu  UVp  U  XXVU,  ç.  i%t 
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Kvt^mtt^  ville  maritime  du  Pélo- 
ponnèfe ,  fituée  à  environ  fix- 
vingts  ftades  d'Élis.  Cette  ville 
regardoit  la  Sicile  &  avoit  un  fort 
bon  port;  les  Éléens  en  faifoient 
leur  arfenal  ;  pour  fon  nom  ,  elle 
lavoit  pris  d'un  Arcadien.  Homè- 
re 9  dans  le  dénombrement  des 
peuples  de  TÉlide ,  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  ville  ;  mais  dans 
la  fuite  de  fon  Ouvrage ,  il  fait 
bien  voir  qu'elle  ne  lui  étoit  pas 
inconnue ,  lorfqu*il  dit  que  Poly- 
damas  fit  mordre  la  pouflièreà 
Otus  de  Cyllene ,  qui  étoit  le 
compagnon  de  Mégès  &  le  capi- 
taine de?  braves  Épéens.  A  Cyl- 
lene il  y  avoit  deux  temples  ,  l'un 
dédié  à  Efculape  ,  l'autre  à  Vénus, 
Quelques-uns  croyoienc  que  Mer- 
cure étoit  né  dans  cette  ville';  auffi 
étoit- il  particulièrement  révéré  de 
fes  habitans;  fa  ftatue  étoit  expo- 
fée  fur  un  piédeflal  dans  une  podu- 
re  fort  indécenteé 

L'on  convient  affez  que  c*eft 
préfentement  Chiarenza  dans  la 
Morée. 

CYLLENE,  Cyllene,  (a) 
K'myyvi ,  ville  de  PAfie  mineure 
dans  rÉoltde.  Xénophon  compte 
cette  ville  au  nombre  de  celles 
qu'on  appelloit  de  fon  tems  les 
villes  des  Égyptiens. 

CYLLENE,  Cyllene,  (h) 
K-mmv ,  célèbre  montagne  du  Pé- 
loponnèfe ,  dans  T Arcadie.  C'étoît 
la  plus  haute  du  pais ,  le  temple 
de  Mercure  Cyliénien  étoit  fur  la 
cime,  mais  tout  en  ruines  du  tems 
de  Paufanias  qui  aiTure  que  c*étoit 
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Cyllen ,  fils  d*Élatus  ,  qui  avoit 
donné  fon  nom  &  à  la  montagne 
&  au  temple.  La  ftatue  de  Mer- 
cure étoit  de  Citronier  ;  &  elle 
avoit  au  moins  huit  pieds  de  haut, 
une  des  merveilles  du  mont  Cyl- 
lene 9  c'eft  qu'on  y  voyoit  com- 
munément des  merles  qui  étoient 
tout  blancs ,  s'il  faut  en  croire 
Paufanias;  &  afin  que  l'on  ne 
croye  pas  qu'il  en  impo(è,  il  entre 
dans  un  aflez  long  détail  pour 
prouver  fon  aiTertion.  Peu  de 
leâeurs  feront  difpofés  à  y  ajouter 
foi. 

Les  Poëtes  ont  feint  que  Mer- 
cure étoit  né  fur  le  mont  Cyllene. 
C'eft  en  conféquence  de  cette  fic- 
tion que  Virgile  a  dit  : 

Vobis  Mercurius  pater  eft  ,  quem 
candida  Maia 

Cyllenes  gelido  conceptum  verticc 
fudiu 

Voyei  ci-après  Cylléniens. 

CYLLÉNIEN,  ou  Cyllé- 
Kius  ,  Cyllenius  ,  fur  nom  de 
Mercure.  Voye;^  Cyllene,  mon- 
tagne. 

CYLLÉNIENS  [les Monts], 
(r)  Parmi  les  Mémoires  de  l'Aca* 
demie  des  Infcriptions  &  Belles 
Lettres ,  nous  trouvons  la  relation 
d'un  voyage  littéraire ,  fait  par  M. 
l'abbé  Fourmont  dans  le  levant. 
Cette  relation  ,  entr'autres  def- 
criptions,  fournit  celle-ci:  )>  Les 
»  monts  Cylléniens  .  qui  com^ 
t)  mencent  à  Sicyon ,  vont  de  To- 
n  rient  à  l'occident  jufqu'à  Patras, 
»  d  où  s'étendant  au  midi  vers 


ia)  Xetioph.  p.  179.  I  Pomp.  Mel.  p.  m. 

(h)  Pauf.  p.  481 ,  48).  Strab.  p.  3)7.1     (c)  Mém.  de  l*Acad.  des  lafcript.  U- 
Vlrg.  iÇneid.,L.  VIII.  v.  138  ,  1)9.1  Bell.  Letc  Xom.  VII,  p.  I$|.       .  . 


CY 

»  Cylléné  ,  dont  iU  ont  emprunté 
»  leur  nom  ,  ils  forment  les  bor- 
»  nés  naturelles  de  TAchaïe  dans 
»  toute  fon  étendue,  &  de  TAr- 
»  cadie  au  feptentrion  &  au  cou- 
»  chant.  Il  fort  de  ces  montagnes 
n  beaucoup  de  fleuves  qui  arro- 
»  fent  toutes  ces  provinces;  les 
»  Géographes  en  ont  remarqué 
»  plufieurs,  mais  ils  n'ont  rien 
»  dit  de  ce  que  M.  Fourmont  a 
»  vu  dans  ces  montagnes ,  dont 
»  les  difFérens  fommets  laiffent 
»  entr'eux  des  vallons ,  ou  plutôt 
»  des  plaines  enfermées  de  tons, 
»  côtés  par  des  collines. 

»  Ces  plaines  font  fertiles  ,  & 
»  arrofées  par  les  ruiffeaux  qui 
w  defcendem  des  montagnes  ; 
»  mais ,  comme  ces  plaines  n'ont 
»  point  d'iiïues,  elles  feroient  en- 
»  tièrement  inondées ,  fi  ces  ruif- 
»  féaux  ne  trouvoient  des  gouf- 
»  fres  dans  lefquels  ils  fe  préeipi. 
»  tent  f  pour  aller  refTortir  dans 
»  d'autres  plaines  femblables  qui 
»  font  au  deiTous  des  premières; 
i>  &  ce  jeu  de  la  nature  k  répète 
»  cinq  ou  fix  fois  ;  c'ed  ainfi  que 
»  fe  forment  le  Pfophis ,  TÉry-  * 
i>  manthe  &  TAlphée.  u 

CYLLYRIENS,  Cyllyrii ,  (a) 
K'/Nyv  pic  If  nom  qu'Hérodote  donne 
aux  efchives  de  quelques  Syracu- 
iàins  furnommés  Gamores«  Ces  • 
efdaves  ^  s'étant  joints  à  la  popu* 
lace  9  a  voient  chafFé  leurs  maîtres, 
qui  furent  rétablis  depuis  par  Gé- 
lon. 

CYLON,  Cyhn,  Kv\o^r  .  {h) 
Athénien  d'nne  très-ancienne  no* 

(4)  Herod.  L.  VIT.  c.  \%%,  | 

{b)  Thucyd*  p.  81.  ér  fe^.  Plut.  T.  I. 
p.  84.  Pauf.  p.  5 1  j  74 ,  448.  Roli.  Uiftf  j 


C  Y  47$ 

bleCTe  ,;^poofa  la  fille  de  Théage- 
ne  ,  tyran  de  Mégare.  Sou«  l'ar- 
chontat  de  Mégaciès ,  il  s'empara 
de  la  citadelle  d'Athènes  pendant 
la  fête  des  jeux  Olympiques  ,  fur 
la  foi  d'un  oracle  d'Apollon  ,  qui 
lui  ordonnoit  de  faire  cette  entre- 
prife  pendant  la  plus  grande  fêt^ 
de  Jupiter.  Il  crut  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  plus  grande  fête  pour  ce 
Dieu  que  les  jeux  Olympiques  » 
&  il  ne  prit  pas  garde  qu'on  ce- 
lébroit  à  Athènes  une  très -grande 
fête  appellce  Diafies  ,  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  ,   &  que  c'étoic 
peut-être  decellelà|!onc  Apollon 
avoir  parlé.  Quoi  qu'il  en  foit,cet- 
te  équivoque  fuffit  pour  juilifiec 
l'oracle  ^  car  les  oracles  n'ont  ja- 
mais tort.  Cylon  fut  afiîégé  dans 
la  citadelle  ,  &  fi  predé  par  la 
faim  ôc  par  la  foif ,  qu'il  fe  fauva 
avec  fon  frère ,  &  laifFa  fes  trou- 
pes ,  qui  la  plupart  périrent  de 
;nifere  ;  &  les  autres  s'étant  réfu- 
giées dans  le  temple  de  Minerve  , 
eurent  le  fort  que  Plutarque  rap- 
porte ;  elles  furent  égorgées  dans 
le  temple  &  à  la  vue  des  autels  , 
dont  on  les  avoit  arrachées ,  ou 
par  force  *  ou  par  adreife.  Les 
Dieux  ,  ofFenfés  de  ce  factilege  , 
envoyèrent  de  grands  fléaux  aux 
Athéniens ,  qui,  pour  les  appaifer, 
excommunièrent  &  maudirent  pu- 
bliquement les  auteurs  de  ce  cri- 
me ,  eux  &  leurs  defcendans  ,  & 
exilèrent  toutes  les    familles  de 
ceux  qui  refloient;  ce  qui  caufti 
encore  long-tems  après  de  fore 
grands  défordres.  Cette  conjura- 

Ailc.  T.  II.  pag.  314.  Mém.  de  IMcad. 
des  Infcript.  &  Bell*  Lett.  Tom.  XVI. 
p.  i»5. 
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tion  de  Cylon  fut  faite  du  tems 
snême  de  Solon ,  vers  la  65  c, 
Olympiade ,  538  ans  avant  l'Ère 
Chrétienne  ;  car ,  il  eft  certain  que 
Mégaclès  fut  archonte  la  première 
année  de  cette  Olympiade. 

On  voyoit  à  Athènes  une  ftâ- 
tue  de  Cylon.  Elle  étoit  de  bronze. 
Mais  ,  fur  (}uel  fondement  un 
tyran  fut-il  jugé  digne  d'un  tel 
honneur  ?  Paufanias  femble  croire 
ique  ce  fut  parce  qu'il  étoit  Thom- 
ine  le  mieux  fait  de  fon  tems  ,  & 
qu'il  avoit  acquis  aux  jeux  Olym- 
piques beaucoup  de  gloire ,  en  y 
remportant  le  prix  du  fladé  dou- 
blé. 

CYLON  ,  Cylon  ,  Kv^t^f ,  (a) 
capitaine  Argien  ,  qui  fe  laiffa 
corrompre  par  l'argent  de»  Per- 
fes. 

CYLON ,  Cylon ,  JCJxwk  ,  (b) 
Éléen ,  l'un  de  ceux  qui  fouleve- 
Tent  le  peuple  contre  Ariftotime , 
qui ,  foucenu  d'Antigonus ,  fils  de 
Démétrius  ,  s'étoit  fait  tyran  d'Ê- 
lide.  Cet  infortuné  Prince  s'étant 
réfugié  à  J'autel  de  Jupiter  Sau- 
veur ,  Cylon ,  fans  refpeâ  pour  le 
lieu  9  l'y  poignarda.  Cette  aâion 
lui  mérita  l'honneur  d'une  flatue  , 
dont  les  Étoliens  firent  les  frais. 

CYLON,  Cylon rKuxM,  l'un 
des  plus  célèbres  fculpteurs  que 
l'antiquité  ait  produits. 

CYLON ,  Cylon ,  Ki/^wk  ,  W 
un  des  premiers  de  Crotone ,  a 
qui  Pythagore  refufa  l'entrée  de 

(«)  Pauf.  p.  17e. 

ib)  Pauf.  p.  «94  ,  370. 

(c)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XlII.  p.  s;^. 

{d)  Mych.  pat  M.  PAbb*  Ban,  Tom. 
VI,  paj.  j60i 
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fon  école  ,  parce  que  te  caradère 
de  fon  efprit  ne  lui  convenoit  pas* 
Cyflbn ,  à  la  tête  d'une  partie  des 
citoyens  qu'il  avoit  ameutés  pour 
fe  venger ,  mit  le  feu  au  logis  de 
l'Athlète  Milon ,  ou  étoient  aflem- 
blés  environ  quarante  Pythago- 
riciens j  qui  furent  tous  ou  brûlés 
ou  accablés  de  pierres  ,  à  la  ré- 
ferve  de  Lyfis  &  d'Archippe ,  ou  , 
félon  d'autres ,  de  Philolaiis ,  qui 
étant  jeunes  &  difpos ,  eurent  le 
courage  de  fe  fauver. 

CYLYNDUS ,  Cylyndus  y(d) 
l'un  des  fils  de  phryxus  &  de  Cal- 
ciope  ,  au  rapport  de  M.  l'abbé 
Banier. 

CYMATOLÈGHÉ  ,  Cym^- 
toleghe  9  (  «  )  nymphe ,  fille  de 
Nérée  &  de  Doris  ,  félon  le  poë-. 
te  Héfiode.  ybyei  Cymôdoché. 

CYMBALE ,  CymbaluMy  (/) 
terme  qu'on  fait  venir  de  trois  ra- 
cines différentes  ;  fçavoir  >  de 
7iv<pù%  .  courbe,  de  XMVfAAov,  une 
taàe  ou  gobelet ,  &  de  ^c^kh»  voix. 
Ifidore  tire  Cymbalum ,  de  cum  ^ 
avec,  &  ballematicà  ,  danfe  im- 
modede ,  qui  fe  danfoit  en  jouant 
de  cet  inftrument.  La  véritable 
étymologie  de  ce  mot  ed  nv/JiQoq , 
cavité. 

L'ioftrument ,  que  les  Anciens 
appelloient  Cymbale  ,  en  Latin 
Cymbalum  ^  &  en  Grec  )tI/yuCoE^ol'  » 
étoit  d'airaii^  comme  nos  tymba- 
les  ,  mais  plus  petit  &  d'un  ufage 
différent. 

(«)  Mém.  de  PAead.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  T.  XVIII.  pag.  6, 

if)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  f.  pag.  4.  T.  III.  p.  14% , 
346.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell,  Le».  Tomt  V.  pag.  161^ 
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Caflîodore  &  IGdore  appellent 
la  Cymbale  Âcétabule^  c'e(l-à- 
dire  ,  Temboiture  d'un  os  dans 
laquelle  un  autre  os  s'emboîte  , 
parce  qu'elle  reffembloit  à  cette 
fiQuofité*  C'eft  encore  pour  cela 
que  Properce  appelle  les  Cymba- 
les des  inftruroens  d'airain  qui  font 
ronds ,  &  que  Xénophon  les  com- 
pare à  la  corne  d'un  cheval  qui 
efl  creufe.  Cela  paroît  encore  , 
parce  que  Cymbale  s'efl  pris  non 
leulemenc  pour  un  inflrument  de 
mufique^  mais  encore  pour  un 
badin  ,  un  chaudron,  un  gobe- 
let ,  un  cafque ,  &  même  pour  un 
faboty  tels  que  ceux  qu'Empédo- 
des  portoit  ,  &  qui  étoienc  de 
cuivre. 

Les  Cymbales  avoient  un  man- 
che attaché  à  la  cavité  extérieure , 
ce  qui  fait  que  Pline  les  compare 
au  haut  de  la  cuiffe;  &  d'autres^  à 
des  phioles. 

Fulgence,  dans  le  premier  livre 
de  fa  mythologie ,  dit  que  les  deux 
lèvres  font  comme  deux  Cymba- 
les qui  forment  les  fons  ,  &que  la 
langue  eft  comme  l'archet,  qui 
coupe  &  partage  ces  fons.  Ovide, 
dans  le  troiiième  livre  de  l'art 
d'aimer ,  leur  donne  un  nom  qui 
paroit  aflez  obfcur  ,  en  leur  don- 
nant 1  epithete  de  genialia  >  appa- 
remment parce  que  les  Cymbales 
étoient  d'ufages  dans  les  noces  & 
dans  les  autres  divertiflemens. 

M.  Burette  »  dans  une  diflerta- 
tion  fur  le  rhythme  de  l'ancienne 
mufique  ,  nous  donne  une  expli-^ 
cation  courte  ,  mais  lumineufe  de 
la  Cymbale.  La  Cymbale  étoit , 

(i»)  Anuq.  expliq  par  D<  Bera*  de 
Muntf,  Tom.  IV«  p.  ijit 
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dit-il ,  an  inftrument  fait  de  métal 
foniiant  j  &  compofé  de  deux 
pièces  demi-fphériques  ,  creufes  , 
garnies  chacune  de  fa  poignée  » 
par  laquelle  on  les  tenoit  de  cha- 
que main ,  &  qui  étant  frappées 
Tune  contre  l'autre,  du  côté  de 
leur  cavité ,  rendoient  une  efpèce 
de  tintement ,  tinnitum  par  cette 
percuflion. 

Selon  les  Payens ,  la  Cymbale 
étoit  une  invention  de  Cybele; 
de-là  vient  qu'on  en  jouoit  dan< 
fes  fêtes  &  dans  fes  facrifices* 
Hors  de- là  il  n'y  avoit  que  des 
gens  mous  &  efféminés  qui  jouaf- 
ient  de  cet  indrument. 

On  en  a  attribué  l'invention  aux 
Curetés  &  aux  habitans  du  monc 
Ida  dans  l'ifle  de  Crète.  Il  efi  cer- 
tain .que  ceux-ci ,  de  même  que 
les  Corybantes  ,  milice  qui  formoic 
la  garde  des  rois  de  Crète,  lesTeU 
chiniens  ,  peuple  de  Rhodes  ,  & 
les  Samothtaces ,  ont  été  célèbres 
par  le  fréquent  ufage  qu'ils  fai- 
foient  de  cet  ii^rument  y  &  leur 
habileté  à  en  jouer. 

Les  Juifs  avoient  aufC  des 
Cymbales ,  ou  du  ipoins  un  inf- 
crument  que  les  anciens  interpre* 
tes  Grecs  \  Latins ,  &  les  traduc-; 
teurs  Ângiois  nomment  Cymbale* 
Mats  ,  il  efl  impofCble  de  fçavoir 
au  juàe  ce  que  c'étoit  que  cet 
inflrument. 

CYMBE,  Cymha ,  ia)  forte  de 
barque  ou  de  vaifTeau  ,  donc 
on  attribue  l'invention  aux  Phé- 
niciens. 

CYMBE ,  Cymba ,  {b)  coupe 
à  boire  ,  chez  les  Anciens»  C'eft 

{h)  Anciq.   expl.   par    D.  Bem.   de 
MoQif*  Tom,  IIL  p,  i48t 
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à  quoi  fe  réduit  loat  ce  que  nous 
fçavons  de  cette  coupe. 

CYMjBIUM  ,  Cymhium  ,  (a) 
autre  coupe  à  boire  chez  les  An- 
ciens. Celle-ci  reiTembloit  à  une 
petite  barque.  C'eil  pour  cela 
£ins  doute  qu'on  l'appelloit  Cym- 
biiim. 

CYME ,  Cyme ,  ifle  de  la  mer 
Méditerranée  ,  auprès  de  la  Sici- 
le, félon  Etienne  deByzance;  & 
près  d'Italie  ,  félon  Lycophron  , 
cité  par  Ortélius. 

OYME  ,  Cyme  ,  lieu  du  Pélo- 
ponnèfe  dans  rÀchaîe ,  félon 
Euftathe. 

CYME  ,  Cyme.  Le  commenta- 
teur de  Lycophron  dit  que  c'eft 
une  très-haute  montagne  de  11* 
talie ,  &  s'appuie  fur  l'autorité  de 
Métrodore. 

CYME ,  Cyme.  Quelques-uns 
lifent  ainfi  le  nom  de  Cumes.  On 
fçait  qu'il  y  avoit  une  ville  de  ce 
nom  en  Italie  ^  &  une  autre  dans 
rÉolide.  Fbyei  Cames. . 

CYME ,  Cyme.  (b)  Tacite  au 
fecond  livre  de  (e%  annales  ^  parle 
d'une  ville  de  Cyme  ;  mais ,  il  mé 
iemble  qu'il  n'en  dit  pasaiTez  pour 
déterminer  la  (ituation  de  cette 
TÎUe.  Temnios  ,  Philadelphenos  » 
jEgeatas ,  Apollonienfes  ,  quique 
Mofceni  aut  Macedones  Hyrcani 
vocantur^  &  Hierocafaream ,  Afy- 
rinam  ,  Cymen  ,  Tmoîum  9  levari 
idem  in  tempus  tributis  ^  mittique 

{a)  Antiq.    ezpl.    par   D.   fiern.   de 
Montf  T.  III.  p.  148. 
^  (b)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  47. 
(c)   Corn.  Ncp.  in  Alcib.  c.  7. 
yd)  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  39. 
Cr)  Ovid.  Metam.  L.  XII,  c.  ii. 
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ex  Senatu  plaçait ,  qui  prafentîà 
fpefiaret ,  refoveretque. 

CYMÉ  ,  Cyme ,  (c)  ville  d'A- 
fie»  au  rapport  de  Cornélius  Né- 
pos.  Cette  ville  fut  afiiégée  par 
Alcibiade  ;  &  ce  Général ,  pour 
avoir  manqué  de  la  prendre  » 
tomba  dans  la  difgrace  de  fa  patrie. 

CYMÉENS,  Cymœi,  (d)  peu- 
pies  de  TAfie  mineure  ,  dont  la 
ville  fe  nommoit  Cymé.  Voyei^ 
Cyme. 

CYMELE  ,  Cymelus  ,  (  e  ) 
centaure  qui  fut  bleffé  d'un  coup 
que  lui  porta  NelTus. 

CYMINDIS  ,  Cymiiidis  ,  Kv'r 
/u/>  //ç«  Fbyei  Chalcis ,  oifeau. 

CYMINES  ,  Cy mines,  (/) 
ville  de  Grèce  dans  la  Theflalie. 
Tite-Live  nous  apprend  qu'elle 
fut  prife  d'aflaut  par  les  Étoliens 
l'an  de  Rome  554; 

CYMO ,  Cymo ,  l'une  des  Né- 
réides  ,  étoit  fille  de  Nérée  &  de 
Ooris. 

CYMODOCE,  Çymodoctf 
KvfJLolojLM  .  {g)  auffi  l'une  des 
Néréides  ,  &  par  conféquent  fille 
de  Nérée  &  de  Doris. 

CYMODOCE,  Cymodoces 
Kv/ioJ'Uh  >  (h)  l'une  des  nytfiphes 
qui  étoient  à  la  fuite  de  Cyrene  ^ 
mère  d'Ariftée. 

CYMODOCE,  Cymodoce; 
Kvfifii'Un  .  (  i  )  autre  nymphe. 
Virgile  en  fait  mention  au  cinquièr 
me  livre  de  TÉnéïde. 

CYMODOCÉE,  {k)  Cymo^^ 

.   (/)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  13. 
{£)  Hmei.  Iliad.  L.  XVIII.  v.  39. 
(h)  Virg.  Georg,  L.  IV.  v.  338. 
(0  Virg.  iEneid.  L.  V.  v.  8*6. 
ii)  Virg,  i£ncid.  L.  X.  v»  9x5»  ^  fiii 
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'decta ,  la  plus  éloqtuente  des  nym- 
phes dans  lefquelles  la  mère  des 
Dieux  a  voit  transformé  les  vaif- 
feaux  d*Énée,  Virgile  dit  qu'éle- 
vée jufqu'à  la  ceinture  fur  la  fur- 
face  des  eaux  tranquilles^  ap- 
puyant fa  main  droite  fur  la  pou- 
pe du  vaiffeau  du  roi  des  Troyens, 
&  nageant  de  la  gauche,  elle 
adrefla  à  ce  Prince  un  difcours , 
pour  l'informer  de  ce  qu'il  igno- 
roit.  Son  discours  fini  »  tomme 
elle  étoit  fçavante  dans  lart  de 
na viger ,  elle  pouffe  habilement  la 
poupe  du  vaiffeau  d'Énée  ,  &  le 
fait  voler  fur  le  ftin  des  ondes , 
avec  plus  de  rapidité  qu'un  dard 
ou  qu'une  flèche  qui  égale  la  vîtef- 
fe  des  vents. 

GYMdDOCHÉ,  Cymodoche , 
{a)  nymphe  ,  fille  de  Nérée  &  de 
Doris.  Cette  nymphe  avec  Cyma- 
tolèghé  &  Amphitrite  fes  fœurs, 
appaife  aifément  les  flots  irrités. 

CYMOPOLIE  ,  Cymopolia  , 
{b)  fille  de  Neptune  ,  fut  donnée 
çn  mariage  à  Briarée* 

CYMOTHOÉ  ,  Cymothoc , 
(c)  fontaine  du  Pélbponnèfe  dans 
TArçadie  ,  félon  Pline.  Il  la  met 
près  de  là  montagne  de  Sciœffa. 

CYMOTHOÉ  .  Cymothoc  , 
Kt//MoGoM ,  {d)  nymphe  >  dont  Vir- 
gile fait  mention  dans  fon  Énéïde. 

CYMOTHOÉ ,  Cymothoc^  {e) 
KufAn^Qvi^  Tune  des  Néréides  ,  qui 
étoient  ^Iles  de  Nérée  6l  Doris. 

C YN  A ,  Cyna  ,  (/)  ville  de  la 

(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XVIII.  p.  6. 

{h)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  too. 

(c)  Plin.  T.  I.  p.  19». 

U)  \ïxg,  i£neid.  L.  I,  v«  1480 
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tribu  de  Juda ,  fituée  vers  l'extré- 
mité de  cette  tribu  fur  les  frontiè- 
res d'Édom^  du  côté  du  midi. 

CYNA ,  Cyna,  (g)  fille  de  Phi- 
lippe &  d'une  Illyrienne  nommée 
Audata  ,  fut  mariée  à  Amyntas  , 
fils  de  Perdiccas  III ,  qui  étoit  le 
légitime  héritier  de  la  couronne 
que  Philippe  avoit  ufurpée.  Elle 
fut  énfuite  mariée  à  Lagée ,  roi 
des  Argiens.  C'étoit  une  Princeflis 
d'un  courage  mâle  &  héroïque , 
qui  commanda  des  armées ,  rem- 
porta plufieurs  yiâoires ,  &  tua 
de  fa  main  Cœria ,  reine  des  lUy- 
riens.  Après  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand ,  fon  frère ,  la  première 
année  de  la  ii4.e  Olympiade , 
3  24  ans  avant  Jefus-ChriA  ,  elle 
ne  put  fouflirir  que  (es  royaumes 
vinflent  en  d'autres  mains  qu'en 
celles  de  fes  enfans  ^  &  elle  s'op* 
pofa  fortement  aux  prétentions  de 
Perdiccas ,  qui  la  fit  tuer. 

CYN  AMOLGES ,  Cynamolgu 
Voyei  Cynamynes. 

C  YN  AM  YNES  ,  Cynamyni  ^ 
Kvfiuvrci ,  (A)  nation  Éthiopienne, 
qui  habitoit  les  confins  du  défert 
vers  le  midi.  Le  nom  de  Cynamy- 
nes veut  dire  un  peuple  qui  efl 
défendu  par  des  chiens.  C'étoienc 
les  Grecs  qui  appelloient  ainfi 
cette  nation  ;  au  lieu  que  les  au- 
tres Éthiopiens  donnoient  aux 
Cynamynes  le  nom  de  campa- 
gnards 9  dit  Diodore  de  Sicile.  Il 
y  a  des  Écrivains  qui  lifent  Cyna- 

Ce)  Homcr.  Iliad.  L.  XVIII.  v.  41. 

(f)    Jofu.  c.  15.  V.  «2. 

(£)  Freinl.  Suppl.  in  Q.  Curt.  L.  U 
c.  10.  Mém.  de  TAcad.  des  InCcripCt 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XII.  p.  ^^^^ 

(h)  Diod.  Sîçul,  p.  115, 
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molges.  Surquoi  M.  de  la  Martî- 
njère  obferve  que  les  Grecs  nom- 
moient  ainfi  ce  peuple  ,  parce 
qu'ils  le  connoiflbient  peu  ,  & 
qu'ils  croyoient  qu'il  fe  nourriffoit 
de  lait  de  chienne.  Il  ajoute  en- 
fuite  :  n  J'ai  déjà  remarqué  ailleurs 
n  que  les  Anciens  ,  lorfqu'ils 
n  ignoroient  les  noms  véritables 
»  des  peuples  qu'ils  connoifToient 
»  mal ,  leur  impofoient  un  nom 
If  pris  de  leur  nourriture ,  de 
»  leurs  vêtemens,  ou  même  de 
n  quelque  coutume  (îngulière.  Au 
»  défaut  de  tout  cela  ,  le  nom 
h  d'Anthropophages  étoit  leur  ref- 
ti  fource  ;  &  on  les  appelloit 
^  mangeurs  d'hommes  ,  comme 
w  (i  on  eût  voulu  juilifier  par  cet- 
n  te  dénomination  ,  l'ignorance 
n  où  l'on  étoit  à  leui^ égard,  u 

Les  Cynamynes  portoient  une 
barbe  fort  longue  ,  &  nourrif- 
foient  des  troupeaux  de  chiens 
pour  leur  fureté.  Dès  le  com- 
mencement du  folflice  d'été  juf- 
qu'au  milieu  de  l'hiver  ^  il  venoit 
dans  leur  païs  une  quantité  in- 
nombrable de  bœufs  d'Inde  ,  fans 
qu'on  puifle  deviner  ce  qui  les 
amenoit.  On  ne  fçait,  dit  Diodo- 
re  de  Sicile  »  s'ils  fuyoient  devant 
d'autres  bêtes  qui  les  voulurent 
dévorer  y  ou  s'ils  abandonnoient 
leur^^ais  dont  ils  avoiem  épuifé 
les  pâturages.  En  un  mot  ,  la 
caufe  de  cette  irruption  eft  enco- 
re enfermée  dans  les  fecrets  de  la 
nature ,    continue    l'auteur  cité. 

(a)  Ovid.  de  Ponto.  L.  IV.  Çleg.  lo. 

(b)  Hotat.  L.  IV.  Ode  i».  v.  i8 


Momf.  Tom.  I.  p.  150 ,  151. 


(d)  Antiq.  expl.  par  V,   Bem,    de|  Lett»  T.  XIX,  p.  aiai. 
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Ces  hommes  ,ne  pouvant  vaincre 
ces  animaux  à  caufe  de  leur  grand 
nombre^entretenoient  des  meutes 
de  chiens  avec  lefquels  ils  alloient 
à  la  chafTe  de  ces  bœufs  »  &  en 
prenoient  une  quantité  confidéra- 
ble.  Ils  mangeoient  une  partie  de 
cette  proie  fur  le  champ  9  &  ils 
faloient  l'autre  pour  la  garder.  Ils 
prennoient  encore  quelques  autres 
animaux  ^  par  le  fecoùrs  de  leurs 
chiens  ,  &  ils  ne  mangeoient  que 
de  la  viande.  C'efl  ainfi  que  la 
plupart  des  peuples  méridionaux 
menoient|fous  la  figure  d'hommes, 
une  vie  qui  difFéroic  p^u  de  celle 
des  bêtes. 

CYNAPES  ,  Cynapes  ,  ( a) 
nom  d'un  fleuve  dont  parle  Ovi- 
de dans  une  de  fes  élégies.  D'au- 
tres veulent  qu'on  life  Niphates* 
Mais ,  il  y  a  des  Commentateurs, 
qui  n'approuvent  pas  trop  ce  chan- 
gement. 

CYNARE ,  Cynare ,  (h)  cour- 
tifanne ,  qui  ne  vécut  qu'un  petit 
nombre  d'années.  Horace  en  fait 
mention. 

CYN  DIAS ,  Cyndias ,  (c)  fur- 
nom  de  Diane.  Polybe  fait  men- 
tion de  Diane  Cyndias. 

CYNÉAS,  Cyneas.  Cherche^ 
Cinéas. 

CYNÉE,  Cynea,  Ki;v/w  »  (d) 
forte  de  bonnet  que  les  Grecs 
portoient  quelquefois  pour  fe  dé- 
fendre de  l'injure  des  tems. 

CYNÉGIRUS ,  Cyrusprus  , 
Ki/Fa*7ê./îOs ,  (e)  foldat  Athénien  , 

Montf.  T.  III.  p.  îj. 

(e)   Herod.  L.  Vl.  c.  114.  Juil.  L.  II. 


(e)  Antiq.   expK    par    D.    Bern.  de   c.   9.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  p.  166 


Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell* 


èis. 
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fils  d*Euphorton^e  fignala  à  la 
bataille  de  Marathon  contre  les 
Perfes ,  vers  Tan  498  avant  Jefus- 
Chrii(.  Non  content  du  carnage 
horrible  qu'il  avoit  fait  des  enne- 
'mis  dans  la  mêlée  ,  il  les  pourfui- 
vit  jufque  fur  la  mer.  Il  prit  de  la 
rnsLin  dhoite  un  vaideau  chargé  > 
&  ne  lâcha  point  qu'elle  ne  lui 
eût  été  coupée.  Ar  peine  la  vit- il 
réparée  de  fon  bras,  qu'il  fe  fer  vit 
de  la  gauche  au  même  ufage;  i6c 
lorfque  celle-ci  eut  fubi  le  fort  de 
*  l'autre ,  il  retint  fa  proie  avec  fes 
dents.  Il  fut  emporté  d'une  telle 
•fureur  de  courage  y  que  n'étant 
point  las  de  tant  de  meurtres  ,  ne 
ie  croyant  pas  vaincu  après  la 
perte  de  fes  deux  mains  ,  &  n'é- 
laTït-pîus  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  la 
moitié  de  lui-  t^ême  y  il  combattit 
'avec  les  dents  comme  une  bête 
pofiedée  de  la  i^age. 

C'eft  dommage  que  ce  récit 
fente  un  peu  la  l(able.  Quoi  qu'il 
en  ibit ,  Cynégii^s  étoit  frère  du 
•poëte  Efchyle. 

CYNÉGYRIS  ,  Cynegris  , 
noni  que  Lucien  femble  donner 
a  un  lieu  de  l'Attique. 

.  CYNÉSIENS  ,  Cynefii ,  Kt;vjf. 
filoi  «  les  mêmes  que  le  Cynetes. 
Voye^l  Cynetes. 

CYNETES,  Cynetes ,  Kunteu  » 
(a)  peuples,  qui,  au  rapport  d'Hé- 
rodote,étoient  les  plus  occidentaux 
dé  TEurope  ;  c'eft-àdire  ,  qu'ils 
habitoient  le  long  des  côtes  d'Ef- 
pagne.  Feftus  Aviénus  les  met  fur 
le  bord  de  TAnas.  Hérodote  lit 

(j)  Herod.  L.  IL  c.  ^3.  L.  IV.  c.  49. 
Jutt.  L.  XLIV.  c.  4. 
ih)  Pauf.  p.  iiii  485.  Scrab.  p.  }€8. 

Jom.  XIL 
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dans  un  endroit  Cynetes ,  &  dans 
une  autre  Cynéfiens. 

C'eft  de  ces  mêmes  peuples , 
qu'il  convient  d'entendre  les  Cu- 
retés ,  que  Juflin  met  dans  les  fo- 
rêts des  Tartéfiens. 

CYNÉTHA  .  Cynatha  ,  {h) 
Kwal^ot^  ville  du  Péloponnèfe  dans 
l'Arcadîe.  Les  habitans  avoient 
envoyé  à  Olympie ,  une  flatue  de 
Jupiter  qui  tenoit  un  foudre  des 
deux  mains. 

Il  y  avoit  dans  cette  ville ,  au 
milieu  de  la  place  publique ,  plu-» 
fieurs  autels  confacrés  à  différen- 
tes divinités  >  &  une  flatue  de 
Tempereur  Adrien.  Ce  qu'on 
trouvoitde  plus  remarquable  chez 
les  Cynéthéens  ,  au  rapport  de 
Paufanias  ,  c'étoit  un  temple  de 
Bacchus,  oii  ils  faifoient  la  fête  du 
Dieu  au  cœur  de  l'hiver  ;  les  hom« 
mes  fe  frottoient  de  graifle ,  puis 
ils  alloient  prendre  au  milieu  du 
troupeau  •  ^  le  taureau  qu'ils 
croyoient  devoir  être  le  plus  agréa- 
ble au  Dieu  >  &  l'apportoiem  juf- 
que dans  le  temple  ;  telle  étoit 
leur  manière  de  facrifier.  On 
voyoit  audi  à  deuit  Aades  de  la 
ifillejla  célèbre  fontaine  d'AIyHon, 
dont  il  a  été  parlé  en  fon  article. 

Les  Cynéthéens  ,  félon  Polybe, 
ayant  négligé  la  mufique  ,  dont  ils 
avoient  d'autant  plus  befoin,  qu'ils 
habitoient  la  partie  la  plus  rude  6c 
la  plus  fauvage  de  l'Arcadie ,  foit 
pouri'air  ,  foit  pour  le  terroir;  & 
s'écant,  au  contraire  ,  jettes  dans 
des  difputes  ôc  des  querelles  réci- 
proques 'y  ils  étoient  enfin  devenus 

Roll  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  671.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leu,  Tomr 
V.  p.  136.  &fuiv 
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U  féroces  &  fi  barbares  »  qu'il  n'y 
avoît'aucune  fille  en  Grèce ,  oii 
l'on  eût  commis  des  crimes  auffi 
grands  &  auilî  fréquens ,  que  dans 
celle  de  Cynétha.  l/ne  preuve  de 
rérat  malheureux  de  ce  peuple ,  & 
de  l'averfion  de  tous  les  Arcadiens 
pour  la  forme  de  ibn  gouverne- 
ment y  c'efl  lé  traitement  qu'on  fit 
aui  députés  ,  qu'il  envoya  aux 
Lacédémoniens  j  après  Thorrible 
tnaflacre  arrivé  dans  Cynétha 
tnême.  En  quelque  ville  d'Ârca- 
die  qu'entraffent  ces  députés  ,  coi 
faifoit  audi-tôt  publier  par  un  hé- 
raut ,  qu'ils  enflent  à  en  fortir  fur 
le  champ.  Mais ,  les  habitans  de 
Mantinée ,  après  la  fortie  de  ces 
envoyés ,  allèrent  jufqu'au  point 
de  fe  purifier  eux-mêmes  par  des 
Sacrifices  d'expiation^  &  de  porter 
les  viâimes  autour  de  la  ville  &  de 
fon  territoire ,  pour  purifier  l'une 
&  l'autre.  Ce  récit  de  Polybe  eft 
fondé  fur  ce  qu'il  regardoit  la  mu- 
iîque  comme  un  des  exercices  les 
plus  propres  à  humanifer  les 
nommes;  &  il  fouhaitoic  fort  que 
les  Cynéthéens  donnaflent  la  pré- 
férence à  cet  exercice,  fi  jamais 
Dieu  [  TexpredSon  eft  remarqua*' 
ble]  leur'infpiroit  de  s'appliquer 
aux  arts  qui  civilifent  les  peuples. 

CYNÉTHA,  Cynoitha^  Kt- 
Ifit/Ga  «  ville  de  Thrace ,  au  pied  du 
mont  Nérife  ,  au  rapport  d'Étien- 
ne  de  Byzance. 

CYNETHE  ,  Cynathus  ,  {a) 
Ki^'mioç  -.  Poëte  Grec ,  natif  de 
i'iâe  de  Chio  ou  Scio'  ^  fut  le  pre- 
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mler  qui  raiïembla  à  Syracafe  det 
vers  d'Homère;  &  les  récita  en 

fublic.  L'ancien  commentateur  de 
indare  le  fait  Auteur  de  l'hymne 
en  l'honneur  d'Apollon ,  qu'on  at- 
tribue pour  l'ordinaire  à  Homère* 
Cynethe,fuivantle  rapport  d'Hy 
poflrate ,  vivoit  en  la  66.^  Oly m** 
piade,  cinq  cens  &  quelques  an- 
nées avant  J.  C» 

CYNETHE,  Cynathus,  (^) 
Kv^ctt^oç ,  courtifan  de  Démétrius 
Poliorcète.  Ayant  vu  un  joar  ce . 
Prince  enrhumé  ,  il  le  louoit  de 
toufler  &  de  cracher  avec  harmo- 
nie. Peut- on  pouffer  plus  loin  la 
flatterie  î 

CYNÉTHÉENS,  Cynsthaen^ 
fes ,  Kv9<it^amç  ,  les  habitans  de  la 
ville  de  Cynétha.  Foye^  Cyné- 
tha. 

CYNÉTHON ,  Cynethon,  (c) 
Poëte  Grec ,  natif  de  Lacédémo- 
ne,  vivoit  fous  la  troifième  année 
de  la  V.c  Olympiade  ,  &  758 
ans  avant  J.  C.  Il  compofa  quelr 
ques  ouvrages  cités  par  Eufebe  ^ 
en  fa  Chronique.  L'antiquité  a 
parlé  avec  éloge  de  ce  Poëte« 

CYNÉUS  ,  Cyneus  ,  Kiîrwç  ^ 
d)  l'un  des  principaux  de  la  ville 
'Eréthrie  ,  tut  père  de  Philagre> 
qui  trahit  fa  patrie ,  en  la  livrant 
aux  Perfes. 

CYNIA  >  Cynia ,  Kvf(ot, ,  {e) 
lac  d'Épire  dans  l'Acarnanie,  félon 
Strabon. 

CYNIQUES  .  Cynici ,  (  f) 
KtiViKoL  fameufe  feâe  de  Philo- 
fophes.  Cette  feâe  dui  fon  origine 
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à  Afltifthene»  qui  donna  fes  pre* 
tnières  leçons  à^vfi  un  lieu  fitué 
près  d'Athènes,  &  nommé  Cyno*r 
farge.  On  prétend  que  fesdifct* 
pies  en  furent  appelles  Cyniques» 
aom  qui  leur  fut  confirtné  dans  la 
fuite  y  par  (a  Gngularité  de  leurs 
mœurs  &  de  leurs  fentin^ens,  & 
par  la  hardiefle  de  leurs  a^èions  & 
çie  leurs  difcours.  Quand  on  exa» 
fnine  de  près  la  bizarrerie  des  Cy- 
nyques  »  on  trouve  qu'elle  conr 
iiftoit  principalement  à  tranfpor- 
ter  au   milieu  de  la  fociété  les 
mœurs  de  Tétat  de  nature.  Ou 
ils  ne  s'apperçurent  point ,  ou  ils 
fe  foucierent  peu  du  ridicule  qu'il 
Y  avoit  à  affeâer  parchi  des  hom- 
mes corrompus  &   délicats  y  la 
conduite  ÔL  les  difcours  de  Finnor 
cence  des  premiers  tems,  &  la 
.  ruflicicé  des  iiècles  de  Tanimalité* 
Les  Cyniques  ne  demeurèrent 
pas  long^tems  renfermés  dans  le 
Cy nofarge.  Ilsfe  répandirent  dans 
toutes  les  provinces  de  la  Grèce» 
bravant  les  préjugés,  préchant  la 
vertu  j  &  attaquant  le  vice  fous 
quelque  forme  qu'il  fe  préfentât. 
lis  fe  montrèrent  particulièrement 
dans  les  lieux  facrés  ôc  fur  les 
places  publiques.  Il  n'y  avoit.  eo 
effet  que  la  publicité  qui  pût  pair 
lier  la  licence  apparente  de  leur 
philofophie.  L'ombre  la  plus  lé- 
gère de.fecret,'de  honte  &  de 
iénébrea  3  l&ir  auroit  attiré  dès  le 
commencenvent ,  des  dénomina- 
tions injurieufes  &  de  la  perfécu- 
tion.  Le  grand  jour  les  en  garan- 
tit. Comment  imaginer ,  en  effet j 
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que  des  hommes  penfent  du  mal 
à  faire  &  à  diia  ce  qu'ils  font 
&  difent  fans  aucun  mydère? 

La  (eâe  Cynique  ne  fut  jamais 
fi  peu  noinbreufe  &  fi  refpeâable 
que  fous  Antifthene.  Il  ne  fuffi- 
foit  pas  y  pour,  être  Cynique  ,  de 
porter  une  lanterne  à  fa  main ,  de 
coucher  dans  les  rues  ou  dans  un 
tonneau ,  &  d'accabler  les  paffans 
de  vérités  injurieuf^s.  »  Veux-tu 
n  que  je  fois  ton  maître ,  &  méri* 
)>  ter  le  nom   de  mon  difciple  , 
n  difoit  Antifihene  à  celui  qui  fe 
91  préfencoit  à  la  porte  de  foa 
Il  école  ;  commence  par  ne  te  ref- 
it fembler  en  rien  ,  &  par  ne  plus 
n  rien  faire  de  ce  que  tu  faifois* 
n  N'accufe  de  ce  qui  t'^rrivera,' 
f»  ni  les  hommes  ni  les  dieux.  Ne 
n  porte  ton  défir  &  ton  averfion 
ji  que  fur  ce  qu'il  eft  en  ta  puif- 
j»  fance  d'approcher  ou  d'éloignée 
^>  de  toi.   Songe  que  la  coler^., 
w  l'envie ,  l'indignation  ,  la  pitié, 
n  font  desfoibleffes  indignes  d'un 
»  Philolophe.  Si  tu  es  tel  que  tu 
ff  dois  être  ,  tu  n'auras  jamais  lieu 
Il  de  rougir.  Tu  laifferas  donc  la. 
91.  honte  à  celui  quij  fe  reprochaoiC 
ji  quelque   vice   fecret ,  n'ofe  {e 
m  inontrer  à  découvert.  Sç^che 
n  que  la  volonté  de  Jupiter  for 
»  le  Cynique  ,  eft  qu'il  annonce 
fi  aux  hommes  le  bien  &  le  matl 
Il  fans  flatterie,  &  qu'il  leur  mette 
n  fans  ceffe  fous  les  yeux  les  er** 
Il  reurs  dans  lefquelles  ils  fe  pré* 
n  cipitent  ;  &  fur-tout  ne  crains 
»  point  la  more  ,  quand  il  s'agira 
Il  de  dire  la  vérité,  a 
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Il  faut' convenir  que  ces  leçotii 
ne  poUv^oient'  guères  germer  que 
-dans  des  âmes  d*une  trempe  bien 
forte.   Mais  auffi*  les    Cyniques 
demandoient  peur-étre  trop  aux 
-hommes  ,  dans  la  crai^nte  de  n'en 
pas  obtenir  aiTeï.Peut-être  feroit  3 
àuiTi  ridicule-  d'atfaquer  leur  phi» 
lofophie  par  cet  excès  apparent 
•de  revente  >   que  de  leur  repro* 
•cher  le  motif  vraiment  fublime 
HTur  lequel  ils  en  âvoient  embraiTé 
la  pratique.  Les'  hommes   mar- 
chent avec  tant  d'indolence  dans 
-le  chemin  d^  la  vertu ,  que  Tai- 
guillon  dont  on  lespreiïe,  ne  peut 
être  trop  vi^  ;  &  ce  chemin  eft 
fi  laborieux  à  iuivre ,  qu'il  n'y  a 
*  point  d'aitibitionplvs  louable,  que 
celle  qui  foutient  l'homme  &  h 
-tranfporte  au  travers  des  épines 
dont  il  e(k  femé.  En  un  mot^  ces 
^anciens  Philofophes  étoient  outrés 
fdans  leurs  préceptes ,  parce  qii'ih 
fçavoieot  par   expérience   qu'on 
'fe  relâche  toujours  aflezdaïis  la 
pratique;  &  ils  ptatiquoient eu]^^ 
mêmes  la  vertu  ,  parce  qu'ils  la 
*regardoient  comme  la  feule  véri- 
table grandeur  de  Thonlme  ;  3l 
'\o\\à  ce  qu'il  a  plu  à*leurs  détrao*- 
teurs  d'appeller  vanité  ;  reproche 
¥uide  de  fens,  ôt  imaginé  par  des 
hommes  en   qui    la  fuperOition 
•a voit  corrompu  l'idée   naturelle 
6i  (impie  de  la  bonté  morale.  * 
*    Les  Cyniques  avoient  pris  en 
^verfion  la  culture  des  beaux  arts; 
ils  compcoient  tous  les  momens 
^u*on  y  employoit ,  comme  un 
tems  dérobé  à  la  pratique  de  la 
vertu  &  à  l'étude  de  la  morale. 
Ils  teiettoient,  en  conféquence  des 
Cernes  principes ,  &  la  connoif- 
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fmce  des  mathématiques,  &  celle 
de  la  phyfique,  &  l'hiftoire  dd 
la  nature  ;  ils  affeâoient  fiirtouc 
un  mépris  fouverain  pour  cette 
élégance  particulière  aux  Athé<« 
mens  ,  qui  fe  fkifoit  remarquer 
&  fentir  dans  leurs  mœurs  ,  leurs 
écrits,'  leurs  difcours^,  leurs  ajuf- 
temens ,  la  décoration  de  leurs 
maifons  ;  en  un  mot ,  dans  tout 
ce  qui appartenoit  à  la  vie  civile. 
D'où  Ton  voit  que  s'il  étoit  très- 
difEcile  d'être  auiB  vertueux  qn'un 
Cynique ,  rien  n'étoit  plus  facile 
que  d'être  auffi  ignorant  &  auffi 
grofSer. 

L'ignorance  des  beaax  arts  & 
le  mépris  des  décences  furent  l'o- 
rigine du  difcrédit  oh  la  feâe  tom» 
hà  -dans  les  fiècles  fuivans*  Tout 
ce  qu*il  y  avoit  dans  les  villes  de 
la  Grèce  &  de  l'Italie  de  bouf* 
fons ,  d'impudens  »  de  mandians^ 
àe  parafâtes^  de  gloutons  ÔL  de 
'feiiiéans'  [6c  il  y^  avoit  beaucoup 
de  ces  gens-là  (bus  les  empereurs] 
prirent  effrontément  le  nom  de 
Cyniques.  Les  magiftrats,  les 
prêtres ,  les  fophifles  ,  les  poètes» 
les  orateurs ,  tous  ceux  qui  avoient 
ité  auparavant  les  vlâimes  de 
tette  efpècè  de  philofophie ,  cru- 
rent qu'il  étoit  tems  de  prendre 
leur  revanche;  tous  (émirent  le 
moment  ;  tous  élevèrent  leurs  cris 
à  la  fois  ;  on  ne  fit  aucune  dif-^ 
tinâion  danslesinve^fBvc»,  fit,  le 
nom  de  Cynique  fut  uinverfelle* 
ment  abhorré*  On  va  juger  par 
les  principales  maximes  de  la  mo-*^ 
raie  d'Antiflhene  ^  qui  avoît  en« 
core  dans  ces  derniers  tems  quel^- 
ques  véritables  difciples ,  û  cetro. 
condamnation  des  Cyniques  fut 
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aoflî  jufte  qu'elle  fut  générale. 

Antifthene  difoit  :  La  vertu  fuf- 
fit  pour  le  bonhear;  celui  qui  la 
poûede  y  n'a  plus  rien  à  défirer , 

Sue  la  perfévérance  &  la  fin  de 
ocrace. 

L'exercice  a  quelquefois  élevé 
Thon)  me  à  la  vertu  la  plus  fubli- 
ine.  Elle  peut  donc  être  d'inAitu- 
tion  &  le  fruit  de  la  difcipline. 
Celui  qui  penfe  autrement  ^  ne 
connoit  pas  la  force  d'un  précepte, 
.  une  idée. 

C'eft  aux  aâions  qu'on  recon* 
noit  l'homme  vertueux.  La  vefrtu 
ornera  Ton  ame  a0ez  ,  pour  qu'il 
puifTe  négliger  la  fauiTe  parure  de 
la  fcience ,  des  arts  &  de  Télo'» 
quence. 

Ceki  qui  fçait  être  vertueux  , 
n'a  plus  rien  à  apprendre;  &  toute 
la  plnlorophie  fe  réfout  dans  la 
pratique  de  la  vertu» 

La  perte  de  ce  qu'on  appelle 

I gloire,  eil  un  bçnheur  ;ce  font  de 
ongs  travaux  abrégés. 

Le  fage  doit  être  content  d'un 
état  qui  lui  dpnne  la  trancjuille 
jouifFance  d'une  infinité  de  chofes, 
dont  les  autres  n'ont  qu'une  c6n- 
tentieufe  propriété.  Les  biens  font 
moins  à  ceux  qui  les  pofTedent , 
qu'à  ceux  qui  (ça vent  s'en  paflTer. 

C  eft  moins  fçlon  les  loix  des 
hommes, que  félonies  maximes 
de  la  vertu  ,que  le  fage  doit  vivre 
dans  la  république. 

Il  n'y  a  ,  à  proprement  parler , 
rien  d'étranger  ni  d'impoffible  à 
l'homme  fage. 

L'honnête  homme  eft  l'homme 
VT^imeiit  aimable. 

Il  n'y  a  d'amitié  réelle  qu'ea- 
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treceitt   qui  font   unis  par  la 
vertu. 

La  vertu  folide  eft  un  boucHef 
qu'on  ne  peut  ^ni  enlever  ni  rom- 
pre. C'eû  la  vertu  feule  qui  répare 
la    différence   &    l'inégalité   dei 

La  guerre  fait  plus  de  malheu- 
reux qu'elle  n'en  emporte.  Con- 
fuite  l'œil  de  ton  ennemi  ;  car  il 
appercevra  le  premier  ton  défaut» 

Il  n*y  a  de  bien  réel  que  la 
vertu  ,  de  mal  réel  que  le  vice. 

Ce  que  le  vulgaire  appelle  des 
biens  &  des  maux  ,  font  toutes 
chofes  qui  ne  npiis  concernent  en 
rien. 

Un  des  arts  les 'plus  importans 
&  les  plus  difficiles  ,  c'eÔ  celui 
de  défapprendre  le  mal. 

On  peut  tout  fouhaiter  au  roé* 
chant  j  excepté  la  valeur. 

La  meilleure  proviflon  à  porter 
dans  un  vaiffeau  qui  doit  périr  ^ 
c'efl  celle  qu'on  fauve  toujouri 
avec  foi  du  naufrage. 

Ces  maximes  fufnfent  pour  nous 
donner  une  idée  de  lafagefle  d*An« 
tifthene.  On  compte  parmi  k%  dif* 
ciples  ,  Diogène ,  qui  fut  fans  con- 
tredit le  plus  célèbre  de  tous  ;  Xé« 
niade  ;  OnéQcrite ,  ami  puifFant  6c 
confidéré  d'Alexandre  ;  Phpcion  ^ 
furnommé  l'homme^e  bien  ;  StiU 
pon  de  Mégare  ;  Monime  de 
Syracufe  ;  Craies  de  Thebes  \ 
Métroçle  ,  frère  d'Hipparchia  ; 
Théombrote  &  Cléomène ,  dif- 
ciples  dé  Métroçle;  Démétrius 
d'Alexandrie ,  difciple  de  Théom- 
brote ;  Timarque  de  la  mêmQ 
ville  ,  &  Echecle  d'Éphèfe  ,  dif- 
ciples  de  Cléomène  ;  Ménédemç, 
difciple  d'^lchecle.  L^   Cynifina. 
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dégénéra  dans  celui- ci  en'frénéffé; 
il  le  déguifoit  enTyfiphone  >  pre* 
Doit  une  torche  à  la  main  »  èc 
couroît  les  rues ,  en  crianr  que  Ità 
dieux  des  enfers  Vavoieni  envoyé 
fur  la  terre  pour  difcerner  les  bons 
des  méchans» 

Ménédeme  le  frénétique  tut 
pour  difciple  Ctéfibius  de  Chal- 
cis  ,  homme  d'un  caraâère  badin 
&  d'un  erprir  gai ,  qui ,  plus  Phi<^ 
lofophe  peut-être  qu'aucun  de  Tes 
prédéceÂTeurs  ,  fçut  plaire  aux 
grands ,  fans  fe  proftituer  »  &  pro- 
fiter de  leur  familiarité  pour  leulr 
faire  entendre  la  vériié  fit  goûter 
la  vertu. 

Ménippe,  le  compatriote  de 
Diogène  ,  fut  un  des  derniers  Cy- 
niques de  l'école  ancienne  ',  il  (é 
rendit  plus  recommandable  par  le 
genre  d'écrire,  auquel  il  a  laifTé 
fon  nom ,  que  par  fes  moeurs  & 
fa  philofophie.  Il  étoit  naturel  que 
Lucien ,  qui  l'avoit  pris  pour  ion 
modèle  en  littérature ,  en  fit  fon 
héros  en  morale.  Ménippe  faifoit 
le  commerce  ,  compoioit  des  fa*- 
tyres  &  prêtoit  fur  gage.  Dévoré 
de  la  foif  d'augmenter  Tes  richef- 
fes ,  il  confia  tout  ce  qu'il  en  avoit 
amafle  à  des  marchands  qui  le 
volèrent.  Diogène  brifa  fa  taffe , 
lorfqu'il  eut  reconnu  qu'on  pou- 
voit  boire  dans  le  creux  de  fa 
main.  Cratès  vendit  fon  patrimoi- 
ne ,  &  en  jetta  l'argent  dans  la 
mer,  en  cnzxïti  je  fuis  lihre^  Un 
des  premiers  difciples  d'Ântifthené 
àuroit  plaifanté  de  la  perte  de  fà 
fortune  ,  &  fe  feroit  repo(i^  fur 
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cetf  argent ,  qui  faifoit  commet- 
tre de  fi  vilaines  aâions ,  du  foiii 
de  le  venger  de  la  mauvaife  foi 
de  fes  aflociés  ;  le  Cynique  ufu- 
rier  en  perdit  la  tête ,  &  fe  pen- 
dit. 

Ainfi  finit  le  Cynifme  ancien'. 
Cette  philofophie   reparut  quel- 

?ùes  années  avant  là  naiflance  dé 
.  C. ,  mais  dégradée.  Il  manquoic 
aux  Cyniques  de  l'école  moderne, 
les  âmes  fortes  &  les  qualités 
fingulières  d'Antifthené ,  de  Cra- 
tès &  de  Diogène.  Les  maximes 
hardies  que  cesPhilofophes  a  voient 
avancées  ;  &  qui  avoient  été  pour 
ieux  la  fource  de  tant  d'aéèions 
rertueufes,  outrées,  mal  enten- 
dues par  leurs  derniers  fuccefleurs, 
les  précipitèrent  dans  la  débau- 
che &  dans  le  mépris.  Les  nomi 
de  Carnéade ,  de  Mufonius  ,  de 
Démonax ,  de  Démétrius  ,  d'(E- 
nOmaiis  ,  de  Crefcence ,  de  Péré- 
grin  &  de  Sallufle ,  font  toutefois 
parvenus  jufqu'à  nous  ;  mais ,  ils 
n'y  font  pas  tous  parvenus  (ans 
reproche  &  fans  tache. 

CYNIRAS,  Cyniras.  Voye^ 
Cy-niras. 

CYNISCA,  Cynifca,Kvfî<rjL0L^ 
[a)  fille  ()'Archidame,  roi  de  Spar- 
te, &fœur  d'Agis  &  d'Agéfilaiis, 
fut  la  première  qui  ouvrit  une 
nouvelle  carrière  de  gloire  aux 
perfonnes  de  fon  fexe  ,  en  difpu- 
tant  le  prix  aux  jeux  olympiques  ; 
&  elle  y  fut  proclamée  vido- 
rieufe  dans  la  courfe  des  chars 
attelés  de  quatre  chevaux.  Cette 
viâoire ,  qui    jufques-là  n'avoic 


C«>  Pauf.  pag.  \y%  ,  i88,  309  ,  344.  Xeno^b.  p.  671»  Koll.  Hifl.  Ane.  Tom.  II« 

]^.  634.  T.  m»  p.  \i% ,  133. 
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point  eu  d'exemple ,  ne  manqaa 
pas  d'être  célébrée  avec  tout  l'é- 
clat podible.  On  érigea  dans 
Sparte  un  monument  fuperbe  à 
rhonneur  de  Cynifca  ,  &  les  La- 
cédémoniens  ,  peu  fenfibles  d'ail- 
leurs aux  grâces  de  la  Poë/îe , 
chargèrent  un  Poëte  de  tranfmet- 
ire  à  la  poftérité  ce  nouveau 
triomphe ,  &  d'en  éternifer  la  mé- 
moire par  une  infcription  en  vers. 
Elle-même  confacra  dans  le  tem- 
ple de  Delphes  »  un  char  d'airain 
attelé  de  quatre  chevaux ,  où  étoit 
dufli  repréfenté  le  cocher  qui  les 
conduifoit  ;  preuve  certaine  qu'elle 
n'avoit  pas  conduit  elle-même  le 
char.  On  y  ajouta  dans  la  fuite 
le  tableau  de  Cynifca  peint  de  la 
main  du  fameux  Apelle ,  &  l'on 
orna  le  tout  de  plufîei^rs  infcrip- 
tions,  en  l'honneur  de  la  noble  & 
courageufe  Spartaine, 

Xénophon  dit  que  ce  fut  Agé- 
Claiis  qui  engagea  Cynifca  à  dif- 
puter  le  prix  aux  jeux  olympi- 
ques ,  pour  faire  voir  aux  Grecs 
que  la  viâoire  qu'on  y  rempor- 
toit ,  &  donc  on  faifoit  tant  de  cas, 
n'étoit  pas  le  fruit  du  courage  & 
de  la'  valeur ,  mais  des  richeiïes 
&  de  la  dépenfe.  Il  y  avoit  en 
effet  alors  à  Sparte  quelques  çy- 
toyens ,  qui ,  gâtés  par  le  goût 
dominant  de  la  Grèce ,  fe  faifoient 
un  mérite  5c  une ,  gloire ,  d'en- 
tretenir beaucoup  de  chevaux 
pour  les  courfes. 

CYNISCUS,  Cynifcus,  {a) 


(«)  Xenoph.  p*  394. 

(h)  Pauf.  p.  )5». 

(,0  Lucian.  T,  I.  p.  710* 

(4)  Dio.  Cair.  p.  «79. 

(9)  Af ytb,  par  M.  TAbb.  Bàn.  Toxot 
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Kv/ûxo; ,  officier ,  dont  parle  Xé- 
nophon ,  vivoit  environ  400  ans 
avant  J.  C. 

CYNISCUS,  Cyntfcus,  (b) 
Kvfir.i'.ç^  jeune  enfant  de  Man- 
tinée^  qui  fut  détlaré  vainqueur 
au  pugilat;  ce  qui  lui  mérita  Tnon- 
lieur  d'une  Statue  à  Olympie. 

CYNOBALANES,  Cynoba- 
lani  ^  KvyoCcc?^ci9oi ,  (c  )  nation 
imaginaire  dont  Lucien  fait  men- 
tion. Les  Cynobalanés  ,  félon  cet 
Auteur,  avoieht  été  envoyés  au 
fecours  du  Soleil ,  au  nombre  de 
cinq  mille  %  parles  habitans  de  la 
Canicule.  Ils  avoient  tous  un  mu- 
feau  de  chien  ,  &  alloient  à  che- 
val fur  des  glands  ailés. 

CYNOBELLINUS ,  Cyn(^beU 
linus  ,  KvnCtNilroç  »  (  </  )  roi  d'un 
canton  de  la  g^rande  Bretagne  , 
au  rapport  de  Dion  Cailius.  Ce 
Prince  faifoit  fa  réfidence  dans  It 
ville  de  Camalodunum. 

CYNOCÉPHALE,  Cynoce- 
phalus  j  (e)  animal  fabuleux ,  que 
les  Égyptiens  avoient  env  vénéra- 
tion. Il  avoit  uiie  tête  de  chien  ; 
Îiuelques-uns  ont  cru  qu'il  repré- 
entoit  Anubis  ;  d'autres,Mercure* 
Selon  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  ,  les  Égyptiens,  qui  fe  (er- 
voient  de  l'épervier  pour  (ignifiet 
Ofiris  ou  le  Soleil ,  fe  fervoient 
du  Cynocéphale,  pour  marquer 
IQs,  qui  étoit  la  tpême  que  la  Lu- 
ne. Le  Cynocéphale ,  dit  Pigno- 
rîus ,  a  la  figure  de  la  Lune  dans 
fon  ornement  de  tête ,  &  il  ea 

n.  p.  361.  Anciq.  cxpl,  par  D.  Hem. 
de  Montf.  Tom.  IT.^  pag*.  314^  Mém, 
de  TAcad.  des  Infcripr.  &  Bell.  Lçt^ 
Tomt  V.  pag;.  lo^f  X«  IX.  p,  |a. 
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fuit  les  impreffions  ;  it  fe  réjouit 
quand  elle  Te  leve^Ôcs^afflige  quand 
elle  fe  couche.  AriClote ,  Pline 
&  Solin,  mettent  les  Cynocé- 
phales au  nombre  des  finges..  Il 
ne  faut  pas  s*étonner  de  ce  que 
rapporte  Ëlien  de  leur  docilité» 
»  Duram  le  règne  des  Ptolémées» 
i>  dit-il ,  on  les  enfeîgnoit  à  fîgu- 
9»  rer  des  lettres ,  à  danfer ,  à 
n  jouer  de  la  flûte ,  à  demander 
t>  aux  fpeâateurs  pour  leurs  maî- 
n  très,  quelque  récompenfe  de 
»  leurs  tours  defouplefle  ;  à  met- 
i>  tre  dans  une  bourfe  ce  qu'ils 
»>  leur  donnoient.  «  Ceux  d*Her- 
mopolis  y  dit  Strabon ,  les  hono» 
roient  comme  des  divinités.  Il  y 
avoit  au  temple  d*Anubis  des 
Cynocéphales  d'argent  |  dit  Lu- 
cien dans  fon  Toxaris. 

Quelques  Anciens  ont  dît  qu*il 
y  avoit  des  hon^mes  qu'ils  nom- 
ment Cynocéphales  »'  dans  les 
montagnes  de  Tlnde  &  de  l'Ethio- 
pie »  c'ed-à-dire ,  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  au^dedus  de  la 
fource  de  Tlndus,  qui  avoîent  des 
têtes  de  chien ,  qui  aboyoient  de 
la  même  forte ,  qui  étoient  très- 
farouches  y  Si  dont  la  morfure 
étoit  fore  dangereufe  ;  mais  les 
relations  de  tous  les  modernes 
n'en  font  aucune  mention. 

Nous  obferverons  d'après  M. 
l'abbé  Banier,  que  c'eft  fe  trom- 
per que  de  prendre  pour  des 
Anubis  toutes  les  figures  Cyno- 
céphales. 

CYNOCÉPHALES ,  Cynoce^ 
phaliy  K  i  ¥'Mpot>^ùi ,  (a)  peuple  ima- 
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gînaîre.  Lucien  en  fait  mention.' 
Ce  mot  veut  dire  têtes  de  chiens  » 

CYNOCÉPHALES  .Cynoc^- 
phali  ,  K' ■'OKf<^2«>o.  ï  (  ^  )  peuples 
dont  parle  Hérodote  «  qui  les  met 
dans  la  Libye.  ~ 

Aulu-Gelle  met  des  Cynocé- 
phales dans  les  Indes.  Ctéfias  dit 
que  les  Indiens  les  nommoient 
Calyftriens.  Philoftrate  &  Aga- 
tharchide  mettent  auffi  en  Ethio- 
pie des  hommes  à  têtes  de  chiens. 
Ces  Cynocéphales  étoient  fou- 
vent  des  troupeaux  de  finges ,  qui 
ne  font  point  rares  en  ce  païs-là. 

CYNOCÉPHALES,  Cy/wftf- 
phali yKvvo)t€(pct?^oi ,  bourg  ou  con- 
trée de  la  Béotie.  Les  uns  difent 
que  le  Poëte  Pindare  en  étoit  na- 
tif; les  autres  ,  que  ce  Poëte  y 
mourut.  Ils  pourroient  bien  avoir 
tous  «aifon.  Rien  n'empêche  que 
Pindare  ne  foit  né  &  mort  au 
même  endroit. 

CYNOPHONTIS  >  Cyno^ 
phontis ,  (c)  fête  des  Argiens  aux 
jours  caniculaires ,  oîi  ils  tuoient 
tous  les  chiens  qu'ils  rencontroienc. 
C'eft  de-là  que  la  fête  prit  fon  nom. 

CYNORTAS  , 'Cy/2or/Af ,  (rf) 
KvnpTOLç ,  fils  d'Amyclas ,  fuçcéda 
à  Argalus ,  fon  frère  aîné  >  au 
royaume  de  Sparte.  Il  fut  père 
d'Œbalus.  On  voyoit  le  tombeau 
de  Cynortas  à  Sparte  à  peu  de 
diflance  de  celui  de  Cajflor,  qui 
avoit  fon  temple  tout  auprès. 

CYN ORTIU M,  Cynortium^ 
Kvyoprtof ,  (e)  montagne  du  Pé- 
loponnèfe  dans  le  territoire  d'Ê- 
pidaure.   C'étoit  l'une  des  deux 


ia)  Liiciao.  T.  î.  g.  737 ,  7J9. 

(*)  Herod.  L.  ÎV.  c.  191. 

(f)  Antiq.   cxpl.  par    D»   8ern 


IMomf.  T.  II.  p.  «13. 
{d)   Pauf.p.  158,  i3j. 
(«^  Fau(,  p.  136. 
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nontagnei  qui  fermotent  le  bois 
d'Efculape.  Il  y  avoit  fur  le  Com- 
met on  temple  d'Apollon  Maléate. 
C'jétoit  le  îeul  édifice  qui  s'y  fût 
confervé  jufqu*au  tems  de  Paufa- 
^ias;  car  &  la  fontaine  que  Ion 
voyoit  de  fon  tems,  &  la  cher  ne 
B)ême  où  tomboient  les  eaux  du 
ciel ,  étoient  des  ouvrages  moder- 
nes qu*Antonin  avoit  fait  conf- 
truire. 

CYNOSARGE',  Cynofarges, 
(a)  furnom  d'Hercule.  Ce  dieu  fut 
ainfi  furnominé  d'un  autel  qu'un 
citoyeti  d'Athènes  lui  éleva  dans 
Fendroit  où  s'arrêta  un  chien  blanc 
•qui  emportoit  une  viâime  qu'il 
éloitAir  le  point  d'immoler.  Dy- 
dimus  {  c'éioit  le  nom  de  l'Athé- 
nien ]  entendit  une ,  voix  qui  lui 
crioit  d'eh-haut  :  élève  un  autel 
où  le  chien  bianc  s'arrêtera»  On 
raconte  encore  ce  fait  autrement 

CYNOSARGE  ,Cynofarges  , 
(£)  lieu  fitué  près  de  la  ville  d'A- 
thènes. Il  y  avoit-là  un  temple , 
un  gymnafe.&  un  bois,  le  tout 
coniâcré  à  Hercule.  Ce  héros 
n'étoit  pourtant  pas  le  feul  qui  y 
reçût  des  honneurs  divins.  Hebé, 
Alcmene  &  lolaiis  ^  y  avoient 
auffi  des  autels.  Le  Cynofarge, 
avec  tout  ce  qu'il  contenoit ,  fut 
brûlé  par  les  L^cédémonîens  , 
deux  cens  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. 

Ce  lieu  étoît  ainfi  appelle  de 
ces  deux  mots  grecs,  vlv9-ç  «V")  Ç» 
une  chienne  blanche  ;  c^efl  qu'une 
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chienne  s'étant  emparée  des  v^ian- 
des  qu'un  citoyen  oiFroit  à  4es 
dieux  domeHiques  >  les  avoit  po^*  j>. 
tées  en  ce  lieu  ;  &  ce  citoyen  « 
averti  par  un  oracle  ,  y  avoit  fait 
élever  le  temple  dont  je  viens  de 
parler. 

CYNOSCÉPHALES,  Cynof- 
cephala  f  K'jpoç  Kfptt^ii  «  (c)  nom 
de  quelques  montagnes  de  Grèce 
dans  la  TheiTalie ,  fituées  auprès 
de  la  ville  de  Scuto (Ta.  Tite-Live 
ne  dit  pas  que  ce  fuiïent  des  mon- 
tagnes ,  mais  des  hauteurs  ,  des 
tertres ,  tumulL  On  appelloit  ces 
montagnes  Cynofcépha!es,à  cau- 
fe  de  quelque  reiTemblance  qu'el- 
les avoient  avec  des  têtes  de  chiens 
comme  leur  nom  le  fignifie.  C'cft 
pour  la  même  raifon  ,  que  Pro- 
cope  donne  le  nom  de  Cynofcé- 
phale  au  promontoire  occidental 
de  l'ifle  de  Corcyre. 

Les  Romains ,  commandés  par 
T.  Quintius  Flaminius  ,  gagnè- 
rent aux  Cynofcéphales  ,  cent 
quatre- vingt- dix  fept  ans  avant 
l'Ère  Chrétienne ,  une  bataille 
confidérable  contre  les  Macédo- 
niens. La  perte  des  premiers  dans 
cette  bataille  ne  fut  que  d'envi- 
ron fept  cens  hommes.  Les  Ma- 
cédoniens y  perdirent  treize  mille 
hommes»  dont  huit  mille  reliè- 
rent fur  le  champ  de  bataille,  ÔC 
cinq  mille  furent  faits  prifonniers. 

Plutarque^  parlant  de  la  bataille 
de  Cynofcéphales  dans  la  vie  de 
Paul  Emile  ,  dit  qu'elle  fe  donna 


(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  fiati.  Tom.  I     (r)  Strab.  p.  441.  Tit.  Liv.  L.  XXXIII. 

VII.  p.  78  ,79.  \c,  7.  ér  /«?•  L-  XXX VI.  c.  8.  Paul.  pag. 

(b)  Plut.  T.  I.  p.  III,  m.  Pauf.  p.]4i3.  Plur.T.  I.  p.  ^5$ ,  «95.  Roll.  Hiik, 

i).  Tic.  Uv.  L.  XXXI»  c.  24.  Herod.  lAnc.  T.I\^.  p.  i^x.i^  friv. 
,  V.  c,  U6,  I 
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auprès  de  Sciitoffa.  Ceft  parce 
que  cette  ville  ,  comme  on  Ta 
déjà  remarqué ,  étoit  dans  le  voi-\ 
finage  de  ces  montagnes. 

CYNOSURE  ,  Cynofura ,  (a) 
Xi/Mfl-.i//>« ,  promontoire  de  Grèce 
dans  TAttîque  »  au  rapport  de 
Ptolémée.  Ceft  fans  doute  de  ce 
promontoire  que  veut  parler  Hé- 
rodote ,  lorfqu'ii  nomme  Cée  & 
Cynofure ,  à  i'occafîon  des  trou- 
pes que  les  Perfes  ayoieni  pla- 
cées à  l'entour  de  ces  deux  lieux , 
&  qui  occupoient  toute  la  mer 
jufqu'à  Munychie.   .  • 

CYNOSURE ,  Cynofura,  Ki  - 
nzTovpoLy  ville  du  Péloponnèfe  dans 
TArcadie.  Laâance  ne  dit  pas  que 
ce  lieu  fût  dans  l'Arcadie ,  comme 
la  citation  d^Ortélius  peut  le  fait<e 
croire;  il  dit  feulement  que  ,  félon 
Cicérori ,  Efculape  fut  enterré  à 
Cynofure.  Et  comme  il  y  avoit 
divers  lieux  de  ce  nom  ^  il  n'ex- 
plique point  particulièrement  du- 
quel il  veut  parler.  Ceft  Etienne 
de  Byzance  qui  nous  apprend 
qu'il  y  avoit  un  promontoire  de 
ce  nom  dans  TArcadie. 

CYNOSURE ,  Cynofura ,  Kv- 
na-ovpoi ,  lien  de  la  Laconie  ,  au 
rapport  du  Scholiafte  de  Callima- 
que.  Héfychius  en  fait  une  tribu 
de  ce  païs*là.  Ce  dernier  met  un 
promontoire  da  nom  de  Cyno- 
fure  du  côté  de  Marathon ,  vers 
TEubée.  Il  y  en  a  qui  veulent 
que  ce  promontoire  foit  le  même 
que  celui  dont  nous  avons  patlé 
ci-deiTus. 

CYNOSURE ,  Cynofura,  nom 
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que  les  Crect  ont  donné  à  la  pe- 
tite  Ourfe. 

Ce  mot  flgnifie  queue  de  chien; 
il  eft  formé  de  \îf>oi ,  queue  >  Ôc 
xveif  9  Kvftp;  «  chien. 

C*eft  la  cohftellation  la  plti»^ 
voidne  de  notre  pôle  «  &  elle  eft 
compofée  de  fept  étoiles  ,  dont 
quatre  font  difpofées  en  reâangte 
comme  les  quatre  roues  d'un  cha- 
riot ,  &  les  trois  autres  en  long 
qui  repréfenrei^t  un  timon  ;  ce  qui 
fait  que  l'on  appelle  ces  étoiles 
le  chariot. 

C*eft  de  leur  nom  qu'on  appelle 
le  pôle  feptentrional ,  à  feptem 
trionihus. 

Les  Poètes  content  que  Cynq- 
fure  étoit  une  nymphe  du  mont 
Ida  &  une  des  nourrices  de  Jupi- 
ter ,  &  que  ce  dieu  étant  devenu 
^maître  du  ciel ,  elle  ftit  changée  e» 
étoile  de  ce  nom ,  aînfi  qu'Aglaof- 
théne  le  dit  dans  Hygin. 

CYNOSURÉENS  ,  Cynofu^ 
reenfes  ,  KvpocaLv^iïç  ,  {b)  peuplé 
dont  parle  Paufanias ,  dans  fan 
Voyage  de  la  Laconie.  C*étoîent 
fans  doute  les  habitans  de  Cyno* 
fure,  dont  il  eft  parlé  ci-deiïus. 

CYNTHIA ,  Cynthia ,  furnom 
de  Diane.   Vbye;^^  Cynthus* 

CYNTHIE  f  Cynthia  ,  nom 
de  rifle  de  Délos.  Voye;^  Délos* 

CYNTHIE .  Cynth'ia ,  (c) cer^ 
taine  femme  dont  parle  Juvénal 
dans  fes  Satyres. 

CYNTHIUS ,  Cyruhius ,  Tùrt 
des  furnoms  d* Apollon.  Fôye^J 
Cynthus. 

CYNTHUS,  Cy«Mw,  KJkScç» 


(tf)  Ptolem.  L.  m.  €•  15.  Herod.  L. 

yiii,  c.  76 ,  77, 
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{h)  Pat'.f.  p.  I9«» 

CO  Juven.  Sacyr.  6.  v«  p 
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{a)  nom  d'une  montagne  de  Tifle 
de  Délos.  Cette  montagne  étoit 
au-deffus  de  la  ville;  Elle  étoit 
fort  haute,  (elon  Scrabon  ;  mais  , 
le  P.  Hardouin  prétend  que  Stra- 
bon  a  tort  de  dire  que  le  mont 
Cynthus  eft  fort  élevé ,  &  affure 
qu'il  eft  à  peine  plus  haut  que  le 
mont  du  capitole  à  Rome. 

Le  mont  Cynthus  étoit  confa- 
cré  à  Apollon  &  à  Diane  ;  &  c'eft 
pour  cela  qu'ils  étoient  furnom- 
mé$  l'un  Cynthus  &  Tautre  Cyn- 
thia.  La  Fable  fuppofe  que  ce  fut 
fur  cette  montagne  que  Latone 
donna  la  naifTance  à  Apollon  &  à 
Diane.  Les  Payens  y  bâtirent  un 
temple  fort  célèbre ,  &  pour  le- 
quel on  avoit  tant  de  vénération , 
que  les  Perfes  mêmes  venant  faire 
la  guerre  en  Grèce  avec  une  flot* 
te  de  plus  de  vingt  milles  voiles  , 
n'y  abordèrent  qu'avec  des  fentî* 
tneos  de  religion  &  de  refped. 
C'eft  aujourd'hui  Monte  Cintio. 

CYNURE,  Cy7i«rij,  Xyrei;>«, 
(b)  ville  du  Péloponnèfe.  Du  teiiis 
qu'Écheftrate  règnoit  à  Sparte , 
les  Lacédémoniens  chaflerent  de 
Cynure  tout  ce  qu'il  y  avoit  d*ha- 
bitans  en  âge  de  porter  les  armes  ; 
le  prétexta  de  ce  traitement  fut 
que  les  Cynuréens  ,  au  mépris  de 
la  con(anguinité  qui  étoit  entr'eux 
&L  les  Afgiens  ,  non  feulement 
foufFroient  que  des  bandits  de  leur 
territoire  ravageaffent  les  terres 
des  Arglens,  mais  qu'eux-mêmes 
faifoient  tout  ouvertement  des 
courfes  jufqu'aux  portes  d'Argos« 
En  effet ,  on  dit  que  les  Cyna- 
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réens  defcendoient  des  Argiens  , 
&  qu'ils  n'étoient  originairement 
qu'une  colonie  d'Argiens  «  qui  fut 
menée  là  par  Cynure  ,  61$  de 
Perfée.  Sous  le  règne  de  Labotas  , 
fils  &  faccefTeur  d'Écheflrate  ,  les 
Lacédémoniens  déclarèrent  k 
guerre  aux  Argiens  pour  la  pre* 
roière  fois.  Le  fujet  de  cette  guer- 
re étoit  que  les  Lacédémoniens 
ayant  conquis  Cynure  &  les  ter- 
res qui  en  dépendoient,  les  Ar- 
giens ne  cefioient  d'en  ufurper 
quelque  coin ,  &  de  folliciter  les 
peuples  voiiîns  &  amis  de  Sparte 
à  quitter  fon  alliance  ;  cependant, 
cette  guerre  n'eut  pas  de  fuite,  & 
il  ne  s'y  pafla  rien  de  remarqua- 
ble. 

L'on  prétend  néanmoins  que  le 
territoire  de  Cynure  fut  toujours 
un  fujet  de  difcorde  entre  les  Rois 
d'Argos  &  ceux  de  Lacédémone. 
De- la  vient  le  bon  mot  de  Lu- 
cien ,  qui  s'étonne  que  tant  de 
braves  gens  des  deux  partis  (t 
fuflent  fait  tuer  pour  un  pais,  qui 
n'étoit  guères  plus  grand  qu'une 
lentille  d'Egypte.  Hérodote  par- 
lant des  Cynuréens,  dit  qu'eux  & 
les  Arcadiens  étoient  les  fiouls 
d'entre  les  fept  peuples  qui  habi- 
toient  alors  le  Péloponnèfe  qui 
fufTent  originaires  du  lieu  ,  &  qui 
eufTent  toujours  occupé  le  même 
pais  qu'ils  occapoient. 

CYNURE,  Cynurus  ,  Kvnv^ 
fo%  y  fils  de  Perfée.  Foyei  l'article 
précédent. 

CYNURÉENS,  Cynurenfes  , 
Kvfovfiïç  9   les   mêmes  que    les 


(if)  Strab,  p.  485.  PUn.  T.  I.  p.  «la. 


1{h)  Pauf.  pag.  itfo»  i6u  Hetod,  U 
VIII.  €•  71.  Xhucyd.  pt  173. 
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Cynurîens,  Foye^  Cynuriens. 

CUNURIENS,  Cynurii, 
Kvyoupi  <,  les  habicans  de  Cynure* 
Foye^  Cynure, 

CYNURIEN  [le  territoire]-. 
^g^f  Cynurius  ,  Kwt^vpoi  yvf.  (a) 
Thucydide  parle  de  ce  territoire , 
dans  lequel  il  met  deux  villes  ^ 
Thyréa  &  Anthene.  Foyti  Cy- 
aare. 

CYNUS,  Cynus,  Kvyoç.  (h) 
lieu  maritime  de  la  Grèce  dans  la 
Locride.C  etoit  le  porcdes  habitans 
d'Opunte  ville  fituée  à  mille  pas  de 
la  mer,  au  rapport  de  Tite-Live. 
Nous  apprenons  de  Strabon  que 
le  port  de  Cynus  étoit  à  cinquan- 
te ftades  du  mont  Cnemis.  On 
dit  que  Deucalion  ayoit  demeu- 
ré à  Cynus  ;  &  l'on  y  montroit 
un  monument  de  Pyrrha ,  comme 
on  en  montroit  un  de  Deucalion 
à  Athènes. 

Attale  I  manqua  un  jour  d'être 
furpris  à  Cynus»  Pendant  qu*il 
étoit  occupé  à  exiger  les  fommes 
qui  lui  avoient  été  promifes ,  on 
vint  Tavercir  que  Philippe  s'ap- 
prochoit ,  &  à  peine  eut-il  le  cems 
de  regagner  fes  vaifTeaux. 

CYNUS ,  Cynus  ,  XJwç ,  (c) 
père  de  Larymna  »  qui  donna  fon 
nom  à  la  ville  de  Larymna. 
^  CYPARISSE  ,  Cyparijfus  , 
«Ci/'ra/}/0-ro<  «  ville  de  Grèce  dans 
la  Phocide.  Elle  fut  enArite  nom- 
mée Anticyre.  Voye^  Anticyre. 

CYPARISSE  ,  Cyparijfus  . 
Kvirapiv^Gç ,  (</)  jeune  garçon , 

(*)  Thucyd.  p.  575. 

(A)  Tit.  Liv.  L.  XXVIIÎ.  c.  6.  Strab. 
p.  4^5.  Pauf.  p.  6o9*  Plin.  T.  I.  p.  198. 
Héiti.  de  l*4<;ad.  drs-  Inlcript»  i  9eil. 
Leic.  T»  ^U^p,  1IQ« 


CY 

qoî  fut  aîmé  d* Apollon ,  mais  que 
ce  dieu  métamorphofa  enfuite  en 
'  cyprès  pour  la  raifon  fuivante« 
Il  y  avoit  dans  les  terres  de 
Carthée  un  grand  cerf ,  qui  étoit 
confacré  aux  nymphes*  Ce  cerf 
étoit  apprivoifé  ;  il  alloit  dans  les 
maifons  ;  il  ne  fuyoit  perfonne  ; 
mais  il  aimoic  fur-tout  Cypariffe  , 
&  Cypariffe  l'aimoit  auffi.  Cet 
agréable  enfant  »  chéri  des  dieux 
&  des  Jiommes ,  le  menoic  fou- 
vent  à  quelques  nouveaux  pâtu<- 
rages ,  ou  à  quelque  belle  fontai<- 
ne.  Tantôt  il  le  couronnoit  de 
âeurs ,  tantôt  il  mqntoit  fur  fon 
dos ,  &  le  conduifoit  de  tous  cQcés 
avec  un  petit  cordon  qu'il  faifoit 
fervirdebride.U;ijour,environ  fur 
le  midi ,  qu'il  faiioit  un  chaud  ex- 
trême ,  ce  cerf  qui  étoit  las  & 
abattu  par  la  chaleur ,  fe  coucha 
fur  rherbe »  à  lombre  d'un  arbre , 
pour  fe  mettre  à  la  fraîcheur.  Ce- 
pendant ,  CypariiTe  qui  n'étolt 
pas  loin  delà  ,  s'imaginant  que 
c'étoit  une  autre  bête  »  lui  déco- 
cha une  flèche  ;  &  audi-tôt  qu'il 
le  vit  mort,  &  que  c'étoit  de  fa 
main  «  ilfe  voirlut  tuer  lui-même 
de  regret  &  de  douleur.  En  vaia 
Apollon  s'efforça  de  le  confoler  ; 
en  vain  il  lui  remontra  qu'il  devoit 
fe  plaindre  comme  pour  u.n  cerf, 
&  mefurer  la  douleur  par  l'objet 
qui  en  étoit  caufe.  Cypariiïe  ne 
laifFa  pas  de  fe  plaindre ,  &  de- 
manda aux  dieux  comme  une 
grande  faveur,  qu'il  pûc  pleurer 

(c)  Pauf.  p.  f^y6^ 

(d)  Ovid.  Metam.  L.  X.  c.  3.  Myth. 
par  M.  TAbb.  San.  Tom.  IV.  pag.  177  , 
178. 
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'  éternellement^  Âinfi  tout  fon  fang 
s'étant  converti  enfin  en  larmes  ^ 
tous  fes  membres  commencèrent 
à  fe  revêtir  de  verd  ;  fes  beaux 
cheveux  qui  lui  pendoi^t  fur  le 
front  fe  hérifferent  peu  à  peu  y  & 
s'élevèrent  vers  le  ciel  en  forme 
d'une  Pyramide.  Apollon  en  fut 
long-tems  affligé.  »  Et  enfin ,  dit- 
»  il ,  cher  enfant  que  j'aimois  au- 
f>  tant  que  n^oi*  même,  nous  pleu- 
»>  rerons  toujours  ta*perte ,  &  ta 
fi  aideras  toujours  à  pleurer  celle 
i>  des  autres.  On  ne  fe  plaindra 
9>  nulle  part ,  que  ce  ne  ioit  en  ta 
»  préfence  ,  &  Ion  ne  prendra 
M  jamais  le  deuil  que  tu  n  en  foi$ 
fï  le  témoin.  « 

Comme  les  Grecs  donnent  le 
îiom  de  Cypariffe  à  Tarbre  que 
nous  appelions  cyprès  j  Ton  a 
pris  de  là  fu jet  de  dire  que  Cypa- 
rifle  avoir  été  changé  en  cet  arbre; 
&  Ton  a  feint  qu'il  étoit  aimé 
d'Apollon ,  parce  qu'il  éfoît  fça- 
Vant  &  grand  Poëte ,  pour  mon« 

.  trer  que  \ts  fçavans  font  ordinai*» 
tement  aimés  de  Dieu.  Car  fi  l'on 
eft  véritablement  fçavant ,  on  re- 
connoit  que  la  fcience  vient  de 

'  Dieu  ;  fi  on  reconnoit  cela  >  on 
Faime  ;  &  fi  on  Taime  ^^n  en  eft 
aimé.  On  pourroit  auffi  croire 
qu'on  a  feint  que  Cypariffe ,  qui 
étoit  un'  fçavant  homme  ^  a  été 
changé  en  cyprès  ,  parce  que 
^omme  le  cyprès  monte  toujours 
vers  le  ciel  »  &  ne  porte  point  fes 
branches^  vers  la  terre  y  les  hom- 
mes fçavans  veulent  toujours  s*é- 
lever,  &  dédaignent  les  chofes 
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cotnfm]Res.Et  parce  que  le  cyprès 
étant  coupé  ne  repoufle  plus  [  ce 
dont  cependant  tout  le  monde  ne 
conviendroic  pas  ]  ,  l'on  s'en  fer- 
voit  autrefbis*dan$  les  funérailles, 
&  l'on  en  mettoit  devant  les  mai- 
fons  illufires  ,  où  il  y  avoir  des 
morts  9  pour  montrer  qu'on  ne 
recouvre  point  la  vie,quand  on  l'a 
une  fois  perdue. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  préten- 
dent que  Cypariffe  fur  aufli  aimé 
de  Sylvain ,  &  que  c'eft  pour  cette 
rai  fon  qu'on  voit  fou  vent  ce  dieu 
avec  às%  branches  de  cyprès  à  la 
main. 

CYPARISSÊIS  ,  Cyparifeis  , 
Kt/^etptcem  9  ville  du  Péloponnè- 
fe  9  fituée  fur  le  bord  de  la  mer- 
dans  la  Tryphilie.  Elle  étoit  ^  fé- 
lon Strabon ,  dans  l'ancienne  Ma- 
ciftie  ;  mais ,  elle  n'étoit  point-  ha- 
bitée du  rems  de  ce  Géographe , 
comme  l'étoit  Maciflum.      . 

CYPARISSES  ,  Cyparîjfa  , 
Kv/rctptecau  f^^yei  Cypariffie.  : 
;  CYPARISSIE ,  Cyparijfta  ,  {a) 
KwctpKrricc  i^  ville  du  Péloponoèfe 
dans  la  Meffénie.  Strabon  dit 
qu'elle  éfoit  fituée  dans  une  pfef- 
qu'iûe  ,  &  qu'elle  avoit  un  port« 
Il  ajoute  ailleurs  «qu'elle  étoit  ar- 
roiee  par  4in  fleuve ,  qu^îL  nomme 
Cyparifféis.  L'on  voyoit  à  Cypa- 
riffie deux  temples  ,  l'un  dédié  à 
Apollon  ^  J'ai^tre  à  Minerve  Cy- 
pariffia. 

Ptoléfeée  Kl  Cypariffes ,  ôi  Pau- 
faniai 'Cypa/iffies.  On  croit  que 
c'eft  préfentement  l'Arcadià. 

CYPEILON ,  Cypellon,  {b) 


(«)  Scrab.  pag.  }49 1 163*  Pcolemi  L.  I     (&>  Ancîq.  expU    par    D»  fiera,   de 
m.  c.  16,  rauC  p.  a86 ,  45;.  4  Moutf,  Tono,  UI.  p.  148. 
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eipèce  de  coupe  à  boire  »  dont  les 
Anciens  fe  fervoîent* 

CYPERE ,  Cypara ,  KvTrmpti  » 
(il)  ville  de  Grèce  d^ns  la  Theffa- 
lîe«  Elle  fut  prife  par  Anttochus , 
l'an  de  Rome  5$i. 

CYPHANTA ,  Cypkanta ,  (h) 
H^pUrttt  ^  ville  du  PéiopoonèCe 
dans  la  Laconie ,  fituée  à  dix  fia* 
des  du  golfe  Argotique.  Paufanias 
dit  que  l'on  y  voyoit  de  fon  tems 
les  ruiiies  du  port ,  &  paroii  cet 
ruines  un  temple  d'Efculape ,  où 
le  .dieu  étoic  en  marbre.  Là  (s 
Toy.oit  auifi  pne  fource  d'eau  froi- 
de qui  fortoit  d'un  cocher  ;  on  dît 
qu'Âtalante  revenant  de  la  chaiTe 
&  fe  trouvant  fort  altérée,  frappa 
cfi  rocher  de  fon  javelot  »  &  en  fit 
îalilir.  CAtte  fource» 

Ptolémée  mec  Cyptianta  au  mi- 
lieu des  terres ,  &  le  port  de  Cy- 
I^hanta  fur  le  gol&  Argolique. 
Paufanias  eft  d'un  fentimem  bien 
oppofé  à  celui  de  Pfolémée  ^  puif- 
qu'il  .met ,  ainfr  qu'«n  vient  oe  ït 
dire ,  le  port  de  Cyphanra  à  dix 
ilades  de  la  mer.  Comme  la  ville 
Cyphanta  étoit  fur  le  bord  dun 
âeuve'>  elle  pouvoit  très-^bien 
avoir  un  port  au  pied  de  (es  msirs. 
.  CYPHARA  ,  Cypàam  ,  (r) 
fortereffe  de  .Gtece  dans  la  Thef-* 

O)  PtoUifï.  L.  m.  c.  3.  Tît«  Uy.  L. 
XXXVI.  c.  10. 

[è)  Pauf.  pag. '»09.  Pcolem.  1,  III.  c. 
16.  Piin.  T.  I.  p.  194. 

<r)  Tit.  Uv.  av.  l,.XXXM/ciî. 
.   (d)  Strab.  p.  4^1 9  44a.  Homer.  Iliad. 
L.  II.  v»a55.  4. 

Ci)  Strab.  p.  44s.  '    "     ' 

(/)  Anciq.  expl.  par  D.  Berai  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  59.  • 

(^)  PI  in.  T.  I.  p.  «84  ,  »8j.  Strab.  p. 
669  ,  ^81.  à'fiq,  Pcolem.  L.  V%  c.  14. 
Pomp.  Mel.  p.  ^43  f  i44«  Xenoph«.p«  a. 
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talie.  Cette  forterefle ,  qui  com^^ 
mandoitla  Dolopie^  fut  prife  par 
les  Étoliens  l'an  de  Rome  554* 

CYPHOS  ,  Cyphos  ,  Kvpoç  » 
(d)  monjagne  de  Grèce  dansla 
Perrhébie.  Strabon  dit  qu'il  y 
avoic  un  village  de  même  nom» 
Homère  fait  mention  de  Cyphos, 
fans  dire  fi  c'écoit  une  montagnei 
ou  une  ville  »  quoiqu'à  en  juger 
par  la  manière  dont  ce  >Poëte  eo^ 
parle  ,  on  p^iit  conclure  que  c'é- 
toit  une  ville.  Mais  »  il  pouvoit 
cependant  y  avoir  aufli  une  mon- 
'  tagne ,  comme  le  dit  Strabon. 

Gunéus  »  l'un  des  capitaines 
Grecs  qui  partirent  pour  le  ûège; 
de  Troye  »  mena  de  Cyphot 
yingt<-deux  yaiiTeaux.  Cette  cir- 
confiaoce  nous  apprend  que  ce 
lieu  devoir  être  fur  le  bord  de  U 
mer. 

CYPHUS,  Cyphus  ,  Kvp'^  ^ 
(<r)  montagne  de  Grèce  dans  la 
Perrhébie  *  félon  Etienne.  Stra<* 
bon  dit  qu'il  y  avoit  un  village  d^ 
même  nom* 

CYPRA  ,  Cy/?r/f ,  (/)  furnom 
que  l'on  doonoit  à  Junon  fur  U 

côte.d'Italie* 

CYPAE,  Cyprui,  KpV.cç  ,  (g) 
iile  de  i^u^  Méditerranée  ,  (t^ 
tuée  à  peu  de  diiUnce  de  la  Cilî* 


Dio4.,SicuU  pag.  f47 . .  Sî»  »  5Î»  »  7^1  » 
7.43  >  7.57"  ^  fil*  Corn.  Ncp.  în  rauH. 
c.  %.  in  Cimon»  c.  1  i  ^Mn  Conon.  c  4. 
in  Ohabt^tc.'t ,  ^.:Tu.  Uv.  L.  XXXI*  €•, 
41.  Actu.Apoft.  c.  13.  v'^  4.  &fiqB  c.  i(« 
V.  )9.  Rgli,  Hilt.  Ànc.  Tom.  II.  pa^ 
246,  T.  TIÏ,  J>.  45(4.  ér  friv,  T.  IV.  pag. 
96.  Tàni.'  V'.  pa^.  «4).  &  fitiv.  Hitt. 
Rom.  Tom*  V^  pae.  993 ,  6^3.  <^  friv* 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  &  Bell» 
Letc.  Tom.  XV.  p.  710  ,  711.  T,  XYI, 
pag.  a9i4.^a«5f  $90. 
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t!e  &  de  h  Syrie.  Elle  a  la  pre* 
m'ikre  au  nord ,  &  la  féconde  à 
Torient* 

I.  Cette  ifle  eft  très-célebrc 
dans  l'antiquité.  Pline  nous  ap- 
prend que  les    Anciens  lui  ont 
donné  différens  noms.  Philonide 
aflure  qu'elle  fut  d'abord  appellée 
Acamantide  ;  Xénagoras ,  qu'on 
la  nomma  aufTi  CéraAis ,  Afpélie , 
AmathuGe  &  Macarie  ;  Ailyno* 
mus  ,  qu'elle  porta  encore  le  nom 
de  Cryptos.éc  celui  de  Colinie. 
0n  voit  aifément   que  le   nom 
d' Acamantide  lui  yenoit  d'qn  pro- 
montoire nommé  Acamas  ;  celui 
d'Amathufe  venoit  d'une  ville  que 
nous  appelions  en  François  Ama- 
thonte  f  &  celui  de  Macarie  ve- 
noit de  fa  fertilité*  Tzetzès  nous 
apprend  autrement  quelques-uns 
de  ks  noms  ^  fçavoir  j  Sphécée , 
liu  lieu  de  quoi  le  nom  d*Afpélie 
pourroit  bien   s'être  gliffé   dans 
Pline;  &  Céraftie»  non  a  caufe  que 
fes  babicans  portaient  des  cornes  ^ 
mais,  à  caufe  de  fes  pointes  de 
terres  qui  avancent  dans  la  mer 
en  forme  de  cornes.  Lycophron 
femble  dire   qu'on  la    nommoit 
àuffi   Satrachus  ;  mais  ,  Tzetzès 
prétend  que  ce  n^étoit  pas  l'ifle 
même  qui  portoitce  nom  »  mai$ 
lane  rivière  ôc  une  ville  que  nous 
ne  connoiflbns  point  à  préfent» 
Strabon  dit  que  fon  circuit ,  ayant 
égard  aux  hachures  des  côtes ,  eft 
^e  trois  mille  quatre  cens  vingt 
fiades  ;  &  que  fa  longueur  de- 
puis Clides  jufqu'à  Acamas  »  eft 
de  quatorze  cens  flades.  Cela  ne 
^'accorde  pas  mal  avec  le  fenti- 
ment  de  Timofihène  rapporté  par 
ft^y  fçavoir^  que  Cypre  «  qua- 
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ire  cens  vingt- huit  mille  cens  pa« 
de  tour  ;  &  Ifidore  qui  compte 
pour  rien  les  (Inuofîtés  des  golfes, 
lui  donne  375  mille  pas. 

Aux  divers  noms  que  nous  ve* 
nous  de  dire  que  cette  ifle  a  por« 
tés ,  on  peut  ajouter  encore  ceux- 
ci.  Feftus  Pompeiùs  aflure  que 
les  Anciens  l'avoient  nommée 
^rofa  ,  c'eft-à-dire  »  d'airain  9 
parce  qu'elle  avoir  de  ce  métal  en 
abondance.  Il  auroit  pu  ajouter 
que  fbn.  nom' Grec  dont  ^rofa 
femble  une  traduâion  ,  Kt^^pc;^ 
fignifie  du  cuivre.  Hermolaiis  cite 
Cyrille  ^  &  dit  fur  cette  autorité 
qu'elle  a  été  appellée  Citiéa  »  fans 
doute  à  caufe  de  la  ville  Citium* 
Quelques-uns  ont  cru  qu'Ovide 
i'avoit.défignée  par  Ophiufia  Ar^ 
va  dans  ces  vers  : 

Iffa  fuas  urbes  Ophiufiaque^ArvA 
parabat 

Deferere  aima  Venus ^ 

Curopalate  nous  apprèndqu'el- 
le  a  été  ^uili  appellée  Juiliniana 
Secunda.  Héfychius  dédgne  les 
Cypriots  par  le  nom  de  M/g^EÇ^ 
Mioncs. 

IL.  Diodore  de  Sicile  raconte 
fous  l'an  391  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  qu'il  y  eut  dans  l'ifle  de 
Cypre  un  certain  Évagoras  de  Sa- 
lamine ,  qui  defcendoit  des  fon- 
dateurs de  cette  ville.  Aprè^  s'être 
rendu  maître  de  fa  patrie  »  &  y 
avoir  même  pris  le  titre  de  Roi  ^ 
il  entreprit  de  foumettre  l'ifle  en- 
tière. Il  fe  faifit  de  quelques-unes 
de  {qs  villes  par  la  force  y  &  il 
gagna  les  autres  par  des  carefles  ; 
en  un  mot ,  elles  étoient  toutes  à 
lui|  à  l'exception  d'Amatbufe  ^  de 
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Sol»s  &'de  Cite  ;  maïs  ces  troîs 
dernière^  envoyèrent  demander , 
par  des  embafladeurs ,  du  fecours 
à  Artaxerxe  ,  roi  de  Perfe.  Ils  ac- 
cufetent  en  même  tems  Évagoras 
d*avoir  fait  mourir  Abdémon ,  au- 
paravant roi  de  Tifle  ,  &  attaché 
au  feirvice  de  la  Pèrfe.  En  un  mot, 
i)s   faifoient  entendre  qu'ils  fer- 
voient  lé  Rot  dans  la  défenfe  de 
leur  patrie.  Le  Roi  qui  ne  fouhai* 
^  toit  pas  -qù'Évàgoras  devînt  trop 
pu'iiïant^;-  &  qui  comprenoît  que 
cette  ifle-  étoit  avantagéufement 
placée  ,  &  pou  voit  lui  fournir  du 
iecours  pour  là  défenfe  de  TA  fie  , 
leur  afccorda*  [eur  :  demande.   Cet 
Évago^as  doit  être  différent  de 
Celui  dont  il  èH;*  parlé  ci- après. 
-  ^  Plus  de  quarante  ans  après  >  il 
y  eut  une  nouvelle  guerre  dans 
l'ifle  de  Cypre.  Cett«  ifle,  dft 
Diodore  de  Sicile ,  enfermoit  neuf 
villes  principales  ^    qui    avoient 
chacune  ,  fous  leur  dépendance , 
lin  cërtàrti  nombre  d'autres  vif  les 
'     nioins  confîdérables.  Chacune  des 
iieuf  premières  avoit  un  Roi ,  fou^ 
mis  néanmoins  au  roi  des  Peffes*! 
Ceux-ci ,.  de  concert  entr'eux  & 
encouragés  par  Texempte  àe$  Phé- 
liiciens,  fe  révoltèrent  en  même 
tems ,  &  firent  leur  déclaration  de 
guerre  ,  en.  fe  portant  tous  pouè 
foîiverains  indépendans.  Artaxer- 
5fé,  irrité  de  cette  révolte  ,  écrivit 
à  Idriée  fouveraib  de  la  Carie , 
qui  venoit  de  monter  fur  le  trône,,  . 
mais  qui  par  lui  &  par  fes  ancê- 
tres, étoit  un  ancien  ami'des  Per- 
fes.  il  Finvitoit  à  réunir  contré  les 
fois  de  Cyprô  des  forces  de  terre 
&  de  mer,  Idriée  mit  auffi-tôt  fur 
pied  huit  mille  foudoyés  &  qua- 


rante  galères  qu'il  fît  partir  pouf 
Cypre  »  en  leur  donnant  pour 
commandant  i*Atjiénien  Phocioa 
&  Évagpras  qui  avoit  Iui*méme 
régné  ci-devant  en  cette  même 
ifle.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  ,  ils 
tnveftirent  la  capitale  Salamine 
des  troupes  qu'ils  amenoient  »  6e 
en  ayant  fait  la  circonvallation  f 
ils  l'aiïiégerent  par  mer  Ôc  par  ter- 
re. Comme  la  paix  avoit  duré 
long-tems  dans  cette  ifle  ,  &  que 
le  terroir  en  étoit  excellent ,  les 
foldats  qui  étoient  les  maîtres  de 
la  campagtie  y  firent  un  butin  im-^ 
menfe  «  &  y  a  m  afférent  de  gran- 
des richefles.  Le  bruit  qui  s'en  ré- 
pandit dans  les  côtes  les  plus  voi- 
fmes ,  attira  de  la  Syrie  6c  de  la 
Cilicie  un  grand  nombre  d'hom^ 
mes  ,  qui  venoient  d'eux-mêmes 
fe  joindre  au  camp  des  affiégeans* 
Enfin  l'armée  d'Évagoras' 6c  de 
Phocion  ayant  été  doublée  par  ce 
moyen,  les  rois  de  Cypre  tom- 
bèrent dan^  le  découragement ,  Sc 
dans  une  véritable  crainte  de  l'a- 
venir  ;  6c  cette  ifle  reflla  fotimîfe 
aux  Perfes.   ^ 

Après  la  ruine  de  leur  Empire 
par  Alexandre,  elle  fut  aflezlong* 
tems  dîf|}utée  par-  les  fuccefleurs 
de  ce  Prince.  Dérnétrius  ,  fili 
d'Antigohus ,  y  vint  pourvu  dé 
quinze  mille  homînes  d'infante- 
rie, de  quatre  cens  chevaux,  de 
légers  navires  ou  de  galères  aa 
nombre  de  cent  dix ,  &  de  cin- 
quante-trois  vaiffeaux  de  guerre 
ou  de  haut  bord ,  '  fans  parler  de 
bien  àts  galiotes  chargées  de  tou« 
te  efpèce  dé  provifions  nécèflaires 
pour  les  hommes  &  pour  les  c^- 
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fur  le  rivage  de  Ja  ville  de  Carpa- 
lîe  y  &  ayant  tiri  Tes  vaifTeaux  à 
terre  ,  ÎI  les  environna  d*une  pa- 
liffade  épaiffe ,  &  d'un  fofle  pro- 
fond. Allant  attaquer  de-là  les  vil- 
les les  plus  vûifines ,  il  emporta 
4*abord  Carpafie  ,  &  enfuite  Ura- 
nie.  Laiflant  après  cela  une  garde 
fuififante  pour  fa  flotte,  il  alla  for- 
mer lefiège  de  Salamine.  A  cette 
attaque ,  Ménélaus ,  lieutenant  de 
Ptplémée  dans  Cypre ,  réunit  tou- 
tes les  garnirons  répandues  dans 
les  places  de  l*ifle,pour  en  fortifier 
la  capitale.  Comme  les  ennemis 
étoient  encore  à  quarante  ûades 
de  Salamine  ,  il  alla  au-devant 
d'eux ,  accompagné  de  douze  mille 
hommes  de  pied  &  de  huit  cens 
chevaux.  La  bataille  s'étant  bien* 
tôt  donnée  ,  les  troupes  de  Mé- 
nélaiis  furent  battues  Si  mifes  en 
fuite. 

Piolémée  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris cette  nouvelle  ^  qu'il  partit 
furie  champ  d'Egypte  avec  une 
armée  de  terre  &  de  mer.  Mais , 
il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon 
lieutenant.  Renonçant  donc  pour 
toujours  à  niie  de  Cypre  ,  il  s'en 
retourna  en  Egypte.  Démétrius , 
au  contraire ,  recevant  à  foi  & 
hommage  toutes  les  villes  de  cette 
iile ,  en  fit  enrôler  les  garnifons 
parmi  fes  troupes  ;  &  cette  recrue 
lui  fournit  feize  mille  honmmes 
d'infanterie ,  &  environ  fix  cens 
cavaliers.  Après  quoi  il  fit  porter 
à  fon  père  le  détaU  de  fa  vi6^oire 
par  des  hommes  embarqués  fur  le 
plus  beau  de  Ces  vaifieaux.  Anti- 
gonus  charmé  de  cette  nouvelle, 
&  enorgueilli  d'un  fi  grand  Tue- 
ces  ^  prit  alors  le  diadème ,  &  de- 
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puis  fe  fit  toujours  nommer  Roi , 
en  accordant  à  Ton  fils  le  même 
honneur  qu'à  fa  perfonne* 

L'ifle  de  Cypre  fut  cependant 
depuis  foumife  aux  Ptolémées  % 
qui  la  conferverent  ,  jufqu'à  ce 
que  les  Romains  les  en  dépouil- 
lèrent. Ptolémée  ,  frère  de  Ptolé- 
mée  Aulete  ,  en  fut  le  dernier 
Roi.  Voici  ce  que  THiftoire  nous 
apprend  de  cet  événement. 

Clodius ,  qui  commandoit  une 
petite  flotte  vers  la  Cilicie  ,  fut 
battu  6c  même  fait  prifonnier  par 
les  pirates  de  cette  côte,  contre 
lefquels  il  avoit  été  envoyé.  Il  fit 
prier  Ptolémée ,  roi  de  Cypre ,  de 
lui  envoyer  de  quoi  payer  fa  ran- 
çon. Ce  Prince ,  dont  Tavarice 
tenoit  du  prodige ,  'ne  lui  envoya 
que  deux  talent.  Les  pirates  aime- 
rvnt  mieux  relâcher  Clodius  fans 
rançon  ,  que  d'en  prendre  une  fi 
modique« 

Il  fongea ,  dès  qu^il  le  put ,  à  fe 
venger  de  ce  Roi.  Il  avoit  trouvé 
le  moyen  de  fç  faire  élire  tribun 
du  peuple  ,  charge  importante  , 
qui  lui  donnoit  un  grand  pouvoir* 
Clodius  en  ufa  pour  perdre  fon 
ennemi.  Il  prétendit  que  ce  Prince 
n'avoic  aucun  droit  fur  le  royau- 
me de  Cypre ,  qui  avoit  été  légué 
au  peuple  Romain  par  le  tefia- 
ment  d'Alexandre,  qui  étoir  mort 
à  Tyr.  Il  fut  décidé  en  effet  que  le 
royaume  d'Egypte,  &  celui  de 
Cypre  qui  en  dépendoit  ,  appar- 
tenoient  aux  Romains,  en  vertu  de 
cette  donation  ;  &  en  coniéquen- 
ce  ,  Clodius-  obtint  un  ordre  du 
peuple ,  de  failir  le  royaume  de 
Cypre,  de  dépofer  Ptolémée,  6c 
de  confifquer  tous  fes  effets.  Pour 
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faire  exécuter  un  ordre  fi  înjufte, 
il  eut  le  prédit  &  TadrefTe  de  faire 
nommer  le  plus  jufte  des  Ro- 
mains ,  je  veux  dire  Caton ,  qu'il 
éloigna  de  la  République ,  fous  le 
prétexte  d'une  fi  honorable  com" 
miflion  ^  pour  ne  point  trouver  en 
lui  un  obflacle  aux  deiTeins  vio- 
lens  &  criminels  qu'il  méditoit. 
Caton  fut  donc  envoyé  dans  Tiile 
deCypre  ,  pour  dépouiller  de  fon 
royaume ,  un  Prince  qui  méritoit 
bien  cet  affront  ^  die  un  HiClorien, 
par  tous  fes  déréglemens  ;  comme 
11  les  vices  d'un  homme  étoient 
un  titre  légitime  pour  s'emparer 
de  tous  fes  biens. 

En  arrivant  à  Rhodes  »  Caton 
fit  dire  à  Pt^émée  de  (è  retirer 
paifiblement ,  &  lui  promit ,  s'il  le 
faifoit ,  de  lui  procurer  la  fouve- 
raine  facriiicaturs  du  temple  de 
Vénus  à  Paphos,  dont  les  revenus 
étoient  aiïez  conHdérables  pour  le 
faire  fubfifter  honorablement.  Pto- 
lémée  rejetta  cette  proportion. 
Cependant  ,  il  n'étoit  pas  en  état 
de  fe  défendre  contre  la  puilTance 
des  Romains  ;  mais  il  ne  pouvoit 
Ce  réfoudre ,  après  avoir  porté  fi 
long-tems  la  couronne  ,  à  vivre 
en  fimple  particulier.  Réfolu  donc 
de  terminer  fon  règne  &  fa  vie  en 
même  tems ,  il  s'embarqua  avec 
toutes  fes  richedes ,  &  fe  mit  en 
mer.  Il  a  voit  deffein  de  faire  per- 
cer fon  vaifTeau  ,  afin  de  périr 
ainfi  avec  tous  ks  tréfors.  Mais 
quand  il  vint  à  l'exécution  >  quoi- 
qu'il perfiAâttoiif jours  dans  la  ré- 
folution  de  périr  lui  même  ,  il 
n'eut  pas  le  courage  d*envelopper 
fes  innocentes  &  bien- aimées  ri- 
jchefles  dans  fa  ruine  »  &  fit  voir 
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par-13i  qu'il  les  aimoit  plus  qull 
ne  s'aimoit  lui-même ,  roi  de  Cy- 
pre  en  titre ,  mais  en  effet  vil  efcla- 
ve  de  fon  argent.  Il  revint  à  terre, 
&  remit  fes  tréfors  dans  leurs  ma« 
gafins  ;  &  après  cela  il  s'empoî- 
f bnna ,  Si  laiua  tout  à  fes  ennemis* 
Caton  fit  porter  ces  tréfors  l'année 
fui  vante  à  Rome.  La  fomme  fut  fi 
groffe,  qu'à  peine,  dans  les  plu» 
grands  triomphes  ,  en  étoit-il  en- 
tré dans  le  iréfor  une  pareille. 
Pïutarque  la  fait  monter  à  près  de 
fept  mille  taléns  ;  Caton  fit  vendre 
publiquement  tous  les  effets  &  les 
meubles  précieux  de  Ptolémée^ 
&  ne  s'en  réferva  qu'un  portrait 
de  Zenon ,  fondateur  de  la  fede 
des  Stoïciens  dont  il  avoit  embraf- 
fé  les  fentimens. 

Cette  ifle  devint  alors  une  pro- 
vince Prétorienne.  JPeu  de  cems 
après,  Marc- Antoine  la  donna  à 
Cléopâtre  &  à  fa  fœur  Arfinoë  ; 
mais  ,  on  fçaitque  la  ruine  de  ce 
fameux  perîbnnagè  entraîna  celle 
de  tous  fes  établiuemens. 

Les  Grecs  fuccéderent  aux  Ro- 
mains. L'ifle  Ô£  Cypre  faifoit  par- 
tie de  l'empire  de  Conftantinople» 
Les  Arabes  Mahométaiis,  fous  le 
règne  du  Calife  Otrhan  &  l'empi- 
re d'Héraclius  ,  s'en  rendirent  les 
maîtres.  Les  Grecs  y  rétablirent 
depuis  leur  autorité.  Un  prince  de 
la  maîfon  de  Comnenes,que  l'em- 
pereur Emmanuel  en  avoit  fait 
gouverneur  ,  fe  révolta  ^  ufurpa 
l'autorité  fouveraine ,  &  fous  le 
foible  règne  d'Ifaac  l'Ange ,  il  de- 
meura maître  abfolu  de  cette  ifle. 
C'étoit  alors  le  tems  des  Croifa» 
des.  Comme  Richard  ,  premier 
roi  d'Angleterre  alloit  au  levant 
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avec  fa  flotte^  ane  partie,  oli 
étoient  quelques  Princ^fTes ,  abor- 
da en  Cypre  durant  une  furieufe 
tempête ,  i&  fut  infultée  &  pillée 
par  le  prince  Grec.  Richard  ^  à 
qui  on  refufa  la  fatisfaâion  qu'il 
en  demandoit ,  la  prit  par  les  ar* 
mes  ,  d^fit  le  prince  de  Cypré  ^  le 
fie  prifonnier  avec  fâ  fille  unique, 
&  fe  rendit  maître  de  toute  Tifle. 
Comme- elle  écoit  trop  éloignée 
de  l' Angleterre ,  il  la  vendit  aux 
Templiers ,  qu'elle  accommbdoit» 
bour  trçîs  cens  mille  livres.  Au- 
jourd'hui elle  appartient  auxTurcs» 
IIL  Strabon  vante  beaucoup  la 
fertilité  de  cette  iâe.  Elle  produi- 
foît  du  vin  &  de  Thuile  en  abon^ 
dance  »  &  même  du  froment  au- 
tant qu'il  en.  falloit  pour  la  nour» 
riture  des    habitans.    Ses  mines 
étoieiu  fort  célèbres.  Ératoilhène 
remarque   qu'anciennement  il  y 
crotfToit  une  fi   grande  quantité 
d'arbres  y  qu'ils  étoient  caufe  que 
l'on  ne  pc>avoit'  labourer  les  ter- 
res ,  &  que  l'on  rendoit  un  très- 
grand  fervice  ,  quand  on  les  cou- 
poit  pour  les  employer  à  fondre 
l'airain  &  l'argent.  Ajoutez  à  cela 
que  Ton  s*en  fervit  aufli  dans  la 
fuite  pour  la  conûruâion  des  vaif- 
ieaux  &  des  flottes  ,  lorfque  la 
navigation  fut  devenue  pratiqua- 
ble.     Cependant  ,    comme    ces 
moyens  de  diminuer  la  trop  gran- 
de quantité  d'arbres ,  h'étoient  pai 
encore  fufHfans ,  on  permit  à  tout 
le  monde  d'en  couper  autant  que 
l'on  voudroit  &  que  1*00  pour- 
roit  ;  &C  il  fut  déclaré  que  chacun 
poiïéderoit  en  toute  propriété  & 
fans  aucunes  charges  ,  le  terrein 
dont  il  auroit  arraché  les  arbres. 
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Ammien  Marcellin  parle  ainfi 
de  rifle  de  Cypre.  n  Entre  les 
I»  villes  6c  les  bourgs ,  qui  y  font 
.n  en  grand  nombre  ,  deux  villes 
1»  la  rendent  illuOre  ;  fçavoir  , 
19  Salamine  '&  Paphos ,  fameufes , 
n  l'une  par  un  temple  confacré  à 
n  Jupiter  ,  &  l'autre  par  un  tem- 
9>  pie  dédié  à  Vénus.  Elle  efl  fer- 
» .  tile  en  toutes  fortes  de  produc«> 
i>  tions ,  6c  les  Cypriots  peuvent 
if  fe  pafFer  du  fecours  des  étran- 
»  gers.  Ils  peuvent  bâtir  un  vaif- 
n  leau  depuis  la  quille  jufqu'à  fon 
19  entière  perfeâion  ,  l'équiper  de 
lï  voiles  ,  de  cordages  ,  d'agrès  , 
de  munitions  de  bouche  >  6c  le 
charger  de  marchandifes  ,  fans 
rien  employer  que  du  crû  de 
l'ifle.  €c 

IV.  Ces  peuples  étoient  plon- 
gés dans  le  luxe  6c  perdus  de  dé- 
bauche ,  lorique  faint  Paul  6c  faint 
Barnabe  arrivèrent  dans  leur  ifle. 
Étant  venus  à  Salamine ,  ils  y  prê- 
chèrent JefusChrifl  dans  les  fyna- 
gogues  des  Juifs  ;  6i  de- là  ils  fe 
répandirent  dans  toutes  les  villes 
de  l'ifle  ,  annonçant  par  tout  l'É- 
vangile. Étant  à  Paphos  ,  ils  y 
trouvèrent  un  faux  prophète  , 
nommé  Bar-Jéfu  ,  qui  étoit  avec 
le  proconlul  \,  ou  gouverneur  de 
rifle ,  nommé  Sergius  Paulus.  Ce 
faux  prophète  s  oppofoit  à  la  pré- 
dication de  faint  Paul ,  6c  empê- 
choit  que  le  proconful  ne  crût  en 
Jefus-Chrift.  Mais  ,  faint  Paul  le 
frappa  d'aveuglement  j  6c  le  pro- 
conful, touché  de  ce  prodige,  em- 
brada  la  Foi. 

Quelque  tems  après ,  faint  Bar- 
nabe alla  de  nouveau  dans  cette 
ifle  9  6c  il  en  efl  confidéré  comme 
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le  principal  Apôtre  &  le  premier 
Évêque.  On  dit  qu'il  y  foufFrit  le 
Martyre  ,  ayant  été  lapidé  par 
les  Juifs  de  la  ville  de  Salamine  ; 
&  que  fon  corps  y  fut  trouvé  du 
tems  de  Tempereur  Zenon ,  ayant 
fur  fa  poitrine  l'Évangile  de  faiikt 
Matthieu  ,  que  faint  Barnabe  avoit 
copié  de  fa  propre  main.  Mais 
cette  hiAoire  e(l  bien  incertaine. 

L'églife  de  Cypre  a  toujours 
été  gouvernée  par  Tes  Évêques  ; 
&  révéque  de  Confiance  ou  de 
Salamine  ,  métropolitain  de  Cy*- 
pre  ,  n*écoit  point  ordonné  par 
révéque  d'Antioche  ,  comme  il 
paroit  par  le  concile  d'Éphèfe  « 
auquel  les  évêques  de  Cypre  (e 
plaignoient   de   ce  que  Tévêque 
d'Antioche  avoit  voulu  foumettre 
Q  fa  jurifdi6lion  les  églifes  de. Cy- 
pre ,  &  s'attribuer  le  droit  d  or» 
donner  le  Métropolitain  ;  fur  quoi 
ce  concile  déclara  que  TordinatioA 
de  révéque  de  Confiance  &  le 
gouvernement  de  toute' la  pro* 
vince  feroienc  confervés  aux  évê- 
ques de  Cypre.  Leur  Métropoli- 
tain jouit  de  cette  indépendance  , 
non  feulement  pendant  qu'il  de* 
^  meura  dans  Tifle  de  Cypre ,  mais 
même  après  qu'il  fut  contraint  , 
par  les  courfes  des  Barbares ,  de 
paiïer  avec    fon  peuple  ,    dans 
î'Hellefpont.  Le  concile  in  Trullo 
lui   conferve    les    droits    qui  lui 
avoient  été  accordés  par  les  pères 
d'Éphèfe ,  &  ordonne  qu'il  préfi- 
dera  à  tous  les  Évêques ,  ôc  qu'il 
jouira  d*une  entière  autocéphalie. 
Saint  Épiphane ,  évêque  de  Sa- 
lamine ,  tint  dans  cette  ifle  un 
concile  Tan'  399  »  à  la  prière  de 
[Théophile  |  patriarche  d'Alexan-n 
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dr!e  »  qui  avoh  condamhé  les  OrK 
géniûes.  Ils  furent  de  même  fou- 
rnis à  l'Anathême  dans  ce  fynode^ 
&  les  livres  d'Origène  furent  dé^ 
fendus.  Socrate  &  Sozomène  en 
font  mention.  Les  Prélats  s* y 
affemblerent  l'an  64}  ,  contre  les 
Monothélites  ^  comité  il  paroît 

Îar  une  lettre  écrite  au  pape 
'héodore* 
\  V.  Voici  une  defcrîptîoa  topo- 
graphique  de  riile,de<>y  pre  «  telle 
qu'elle  étoit  du  tèntis  d^  Ptolémée. 
Cypre ,  dit  ce  Géographe ,  eft 
environnée  de  tous  cotés  par  la 
mef  ;  au  couchant  par  celle  de 
Pamphylie^de  cette  manière  :  Aca- 
mas  promontoire  ,.la  nouvelle  Pa<- 

Î^hos,  Zéphyrium  promontoire» 
'ancienne  Paphos\y  Drëpanuoi 
promontoire...  .  .,...;, 
-,  Au  midi  par  la  mer  d'Egypte 
&  de  Syrie  ,  de  çetie  manière  : 
après  le  promontoire^Drepanum , 
Phrurium  promontoire  ,  Curium 
ville  )  l'embouchure  du  Lycus  » 
Curias  cap,  Amathus^  l'emboa* 
chure  du  Tetius >  Citium  ville, 
Dades  cap  ,  Thronl  ville  &  cap. 

A  l'orient  par  la  me¥  de  Syrie» 
de  cette  manière  :  après  le  cap 
Throni ,  Ammochoftus  promon- 
toire ,  l'embouchure,  du.  Pédée  » 
Salamis ,  Élée  cap  ,  Ura-boos  » 
c'çfl-à-dire  >  queue  de  bœuf. 

Au  nord  par  le  petit  détroit  de 
Cilicie  j)  de  cette  manière  :  Car- 
pafie  ,  le  rivage  des  Achéens, 
Aphradiûum  ,  Macarie  ,  Céro- 
nie ,  l'embouchure  du  Lapithus  , 
Lapithos  ville ,  le  cap  de  Crom- 
myes  »  Callinufe  promontoire , 
Arûnoë. 
Le  territoire  de  Salamis  occupe 
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fa  partie  la  plus  orientale  de  Hfle; 
celui  de  Paphos  la  plus  occident* 
taie;  entre Tun  &  Tautre  font  le 
.  quartier  d'Amathonte,  &  le  mont 
Olyti\pe  au  midi ,  &  le  territoire 
de  Lapithos  au  nord. 

Les  villes  •  dans  Tintérieur  de 
l'ifle  font  Chytrus,  Triméihus ,  & 
Tamailus. 

Les  ifles  qui  en  dépendent ,  font 
les  Cloïdes  &  les  Carpafes. 

CYPRIAQUES  [  Poëfies  ]  , 
Carmina  Cypria  ,  Imt  KvTruiot* 
(tf)  Pau  fa  nias  cite  cet  ouvrage  ; 
mais ,  il  n'en  nomme  pas  l'Auteur. 

CYPRIARQUE,  Cypriarches, 
K' -îrp/app^^w;  ♦  Çb)  terme  qui  veut  ' 
dire  gouverneur  de  Cypre.  Ni- 
^  canor  eft  qualifié  Cypriarque  au 
fecond  livre  des  Maccabées. 

C YPRIENS ,  Cyprii ,  K vTTfUi , 
peuples  ainfi  nommés  de  l'iOe  de 
Cypre  qu'ils  habitoient.  Voye^^ 
Cypre. 

CYPRINE,  Cyprîna ,  la  mê- 
me que  Cypris.  Voye^  Cypris. 

CYPRINUM,  Cyprinum,  (c) 
efpèce  de  parf^m  ,  compofé  de 
fleurs  d'un  arbre  appelle  Cypria  , 
qu'on  croît  être  le  même  que  le 
trœne. 

CYPRIS  ,  Cypris  ,  KïWp/ç , 
{d)  furnom  de  Vénus  ,  ainfi  ap- 
pellée  de  l'ifle  de  Cypre  qui  lui 
4toit  confacrée  ,  &  aux  environs 
de  laquelle  on  prétendait  qu'elle 
avoix  été  formée  de  l'écume  de  la 
mer. 


-C  Y  jor 

Vénus  Cypris  eft  nommée  dans 
un  paffage  d'Athénée,que  cet  Au- 
teur parole  avoir  tiré  d*Ephore 
ancien  Hiftorien  ,  ou  de  Démo- 
phile  ,  fils  d'Éphore  ;  c'eft  Athé- 
née lui  même  qui  donne  l'alterna- 
tive du  père  &  du  fils.  Là  fe  trou- 
vent les  vers  d'un  oracle  rendu  à 
Ménélaiis  :  offrez  ce  collier  d'or  ; 
otezle  du  cou  de  votre  époufe , 
ce  bel  ornement  que  Cypris  don- 
na à  Hélène. 

.  C YPRIUS ,  Cyprius ,  {e)  nom 
d'une  rue  de  Rome.  Ce  fut  au 
bout  de  cette  rue  que  Servius 
Tullius  fut  tué  par  l'ordre  de  Tar- 
quin  l'ancien. 

CYPROS  ,  C^ros  ,  (/)  for. 
tereffe  que  fit  bâtir  Hérode  le 
Grand  au-defTus  de  Jéricho,  en 
l'honneur  de  Cypros  ,  fa  mère.  Ce 
Prince  avoit  eu  foin  que  l'on  y 
pratiquât  de  très-beaux  apparte- 
ment. Cette  forterefie  fut  détruite 
depuis  par  des  féditieux,  qui  firent 
auparavant  main  baffe  fur  la  gar- 
nifon. 

CYPROS,  Cypros,  Ktf^peç  » 
(g)  Princeffe  d'une  des  plus  illuf- 
tres  maifons  de  Tldumée  ,  époufa 
Antipatei.  Elle  en  eut  Hérode  le 
Grand,  Phafaël,  Phéroras  >  Jofeph 
&  Salomé. 

CYPROS,  Cypros,  Kif-^rpou 
(h)  petite  fille  de  la  précédente  , 
étoit  fille  d'Hérode  le  Grand  5c  de 
Mariamne.  Elle  fut  mariée  à  fon 
coufm  Antipater ,  fils  de  Salomé* 


C^)  Pauf.  p.  659  •  660, 
Ci)  Maccab.  L.  II.  c.  m»  v.  t. 
(c)  Antiq.   expl.    par    D.    fiern.   de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  107. 


(e)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  48* 
(/)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaic.  p,  559. 
de  Bell.  Judaïc  p.  816. 

(g)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  559. 


(<i)  Antiq.   expliq.  par  D.   fiera,  de       {h}  Jofeph.  de  Antiq.  Jadaïc»  p.  <$»^^ 
Montf.  Xom.  1.  pag.  167,  •  -  .  .. 

Il  ni 
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Elle  fut  mère  d'une  'fille  qui  por- 
ta le  même  nom  qu'elle. 

CYPROS ,  CyproSf  Kvvpoç, 
(tf)  fille  de  la  précédente,  fut  tem- 
me  d'Alexas  Selfius ,  fils  d'Alexas, 
dont  elle  eut  une  fille  nommée 
auffi  Cypros, 

CYPROS  ,  Cypros ,  Kv  r'poi , 
(h)  §lle  dé  Phafaël ,  neveu  d'Hé- 
rode  le  Grand  &  de  Salampfo  , 
fille  de  ce  Prince  ,  époufa  Agrip- 
pa ,  fils  d'Aridobule,  dont  elle  eut 
deux  fils ,  Agrippa>  Si  Drufus  qui 
mourut  jeune ,  &  trois  filles  > 
Bérénice  >  Mariamne  &  Dru  fille. 

CYPROTHÉMiS  ,  Cyprothe- 
mis  ,  KvTTpo^ffAi^  ,  avoit  été  mis 
en  poflefllîon  du  gouvernement  de 
riile  de  Samos  par  Tigrane  ,  ÔL 
H  en  fut  chaffé  par  Timothée. 
.CYPSÉLA  ,   Cypfcla  ,  (c) 

K'4^^«  »  v'^ï^  ^^  Thrace ,  donc 
H  eâ  fait  mention  dans  plufieurs 
anciens  Auteurs.  Quelques-uns 
lifent  Cypfella  avec  deux  //.  Ce- 
toit  une  place  forte  ,  qui  fut  pfife 
parles  Macédoniens  deux  cens  ans 
avant  Jefus-Chrift. 

Etienne  de  Byzancefa  met  près 
de  TEbre.  M.  d'Anville ,  dans  Tes 
Cartes ,  fa  met  auili  près  de  ce 
fleu ve, entre  iEnos  &  Dyme.  Ll- 
tinéraire  d'Antonin ,  dont  quel- 
ques exemplaires  portent  Cypfala, 
place  cette  ville  entre  Trajanopo- 
Us  &  Syracella  ,à  vingt-neuf  mille 
pas  de  la  première ,  &  à  trente 
mille  de  la  féconde. 

Tite-  Live  parle  de  Cypféla ,  & 

ià)  Jofeph*  de  Antîq.  Judaïc.  p.  628. 
(h)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 

.    <c)  Pl>n«  Tom.  I.  p.  S04.  Ptolein*  L. 
IU«<.  it,  Appian,  p.  207.  fomp.  Mel. 
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voie!  comme  il  5*ex prime.  C*eft 
au  fujet  de  Cii.  Manlius  Vulfon» 
If  Le  jour  même  il  partit  de  Lyfî* 
Il  machie ,  il  campa  fur  les  bords 
n  du  fieuve  Mélan ,  &  ar^pva  ie 
Il  lendemain  à  Cypféla.  De  -  là 
Il  ayant  à  faire  environ  dix  mille 
n  pas  par  une  route  étroite  ,  ra- 
II  boteufe  &  couverte  de' bois  , 
Il  pour  remédier  à  Tinconvériient 
Il  où  pouvoir  le  )etter  la  difficulté 
Il  des  lieux ,  il  partagea  fon  armée 
3$  en  deux  corps ,  dont  il  ordonna 
n  à  l'un  de  prendre  les  devansj 
»  &  à  Tautre  de  marcher  afTez 
»  loin  derrière,  u 

Leunclavius  croit  que  cette  ville 
s'appelle  préfentement  Ipfala  ,  So- 
phien  dit  Chipfala  ;  &  Belon , 
Chapfilar.  Il  paroît  vouloir  nom- 
mer Juftiniana  Nova  dans  le  cin- 
\  quième  concile  tenu  à  Coniianti- 
lïople* 

CYPSÉLA ,  Cypféla^  Ké'^e^et^ 
(d)  place  forte  du  Péloponnèfe 
dans  l'Arcadie.  Thucydide  en  fait 
mention. 

FeAus  Aviénus ,  dans  fa  def- 
criptîon  des  côtes  de  la  mer^  après 
avoir  parlé  de  Barcelone,&  enfuite 
d*une  montagne  qu'il  nomme  Ce- 
lebanticum  Jugum  ,  ajoute  qu'au- 
trefois il  y  avoit  en  cet  endroit 
une  ville  nommée  Cypféla  ,  mais 
qu'il  n'en  reAoit  plus  aucuns  ver- 
tiges. 

CYPSELE ,  Cypfelus  ,  ÏCiî-v^f- 
^oC^  (tf)  fils  d'Égyptus  ,  fuccéda  à 
fon  père  au  royaume  d'Arcadie* 


pag.  lO).  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  16.  L* 

XXXVIII.  c.  40. 
(d)  Thucyd.  p.  567. 

C«)  Pauf«  p.  320  i  t%i  »  46» ,  40|« 
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Ce  fut  (bus  Ton  règne  que  la  flotte 
des  Doriens  pénétra  dans  le  Pé- 
ioponnèfe  »  non  plus  par  rifthrte 
de  Corinthe  »  comme  trois  géné- 
rations auparavant ,  mais  en  pre- 
nant-au  -deffus  du  promontoire  de 
Rhion.  Cypfele  en  ayant  appris  la 
nouvelle,  ôifongeant  à  fe  garantir 
de  rinvafion,  donna  fa  fille  en  ma- 
riage à  Crefphonte  ,  un  des  fils 
d'^if^omaque  ;  par  cette  alliance, 
il  fe  mit  en  état  de  ne  rien  crain- 
dre. Son  fils  &  fon  fucce&ur  fut 
Laias. 

CYPSELE  I ,  Cypfelus ,  {a) 
Ki/'vl/fpkeç  ,  fils  d'Éétion ,  naquit  à 
Corinthe,  &  ufurpa  la  fouveraine 
autorité  de  fa  patrie  vers  le  milieu 
du  feptième  fiècle  avant  Jefus- 
Chrift.  On  peut  voir  à  l'article 
des  Bacchiades ,  l'hlftoire  de  Cyp- 
fele depuis  rinftant  de  fa  naifTan* 
ce  jufqu'au  moment  où  il  s*em* 
para  de  la  principauté  de  Corin- 
the. Après  un  règne  de  trente  ans, 
il  laifTa  le  royaume  à  Périandre  foa 
fils  ,  qui  le  poiléda  quarante  ans. 

Le  nom  de  Cypfele  vient  du 
Grec  xl/•|f^Jl  .  arc^t  un  coffre ,  ou 
quelque  cbofe  de  femblable.  Cyp- 
fele fut  ainfi  appelle  ,  parce  que- 
fa  mère  le  cacha  dans  une  efpèce 
de  coffre  y  pour  le  fouflraire  aux 
recherches  des  Bacchiades  qui 
vouloientluiôterla  vie.  LesCyp- 
félidés  fes  defcendans  confacrerent 
ce  coffre  à  Junon  Olympienne  » 
en  aâion  de  grâces  de  ce  que 
l'auteur  de  leur  nom  avoit  ét^  fi 
heureufement  fauve. 

'  (4)  Pauf.  paç.  9»  ,  »90a  519.  ër  /«f. 
Herod.  L.  I.  c.  14.  L.  V.  c.  92.  (ér  ft^. 
L.  VI.  c.  i»8.  Plut.  Tom.  I.  pag  io»8. 
Roll.  Hift.  Anç»  t.  U.  p.  14*  M<hu.  de 


CY  503 

Le  coffre  des  CypféUdes  étoit 
chargé  de  bas- reliefs  d*une  afTez 
grande  antiquité ,  puifque  les  Inf- 
crlptions  &  les  vers  placés  en  di- 
vers endroits  au-deiïbus  des  figu- 
res ,  étoient  incomeflablement  du 
poëte  Eumélus  ^  félon  Paufanias. 
Ces  Infcriptions  étoient  d'un  très- 
ancien  caradère,  &  difpofées  dans 
la  forme  que  les  Anciens  nom- 
moient  Boufîrophedon  ,  en  fil'^ 
Ions  ;  c'efl-à-dire,  de  telle  forte 
que  les  lignes  fe  lifoicnt  alternatî- 
vement  de  la  droite  à  la  gauche  & 
de  la  gauche  à  la  droite.  Ce  cof- 
fre des  Cypfélides  étoit  de  bois  de 
Cèdre,  &  orné  à  toutes  fes  faces 
de  bas-reliefs  ,  en  partie  fculptés 
dans  le  bois  même  ,  &  en  partie 
rapportés  d*or  &  d'ivoire  ;  ce  qui 
devoir  former  une  efpèce  de  mar- 
queterie extrêmement  belle. 

Paufanias  décrit  avec  foin  les 
fujets  repr^fentés  dans  ces  bas- 
rjçliefi  ;  on  y  voyoit  les  évène- 
mens  les  plus  célèbres  de  l'Hifloi- 
re  des  tems  Héroïques  ,  &  même 
quelques  circonflances  de  la  con- 
quête du  Péloponnëfe  par  les  Hé- 
raclides  ,  la  célébration  des  jeux 
funèbres  de  Pélias,  plufieurs  expé- 
ditions militaires ,  des  combats ,  & 
même  en  un  endroit  deux  armées 
en  préfence. 

CYPSELE  II,  Cypfdus,  (h) 
Kd-^iMi  1  fils  ^  fuccefleur  de  Pé- 
riandre ,  tyran  de  Corynthe  &  Se 
rifle  de  Carcyre.  Quelque  tems 
après  que  Périandre  eut  tué  fa 
femme  MélifTe  à  coups  de  pied  , 

TAcad.  des  In(cript.  &  Bcll.  Lctt.  Tom. 
VII.  p.  169.  &  fuiv,  T.  XII.  pag.  i<jj, 
144.  T.  XXI*  p.  1^5. 
,    U)  Herod 1 1. 111.  c.  50.  ^  fiq^ 

1 1  ly 
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Cypfele  &  fon  frère  Lycophron 
forent  envoyés  à  la  cour  de  Pa- 
crode,  tyran  d'Épidaure,  &  père 
de  cette  PrincefTe ,  qui  leur  repré- 
fenta  la  cruauté  de  Périandre  en- 
vers leu»  mère.  Cypfele  n'en  pa- 
rut pas  fort  touché  ;  mai$  Lycor 
phron  jura  qu'il  ne  retourneroit 
jamais  à  Corinthe ,  tant  que  fon 
père  vivroit.  Périandre,  ayant  été 
averti  de  cette  réfolution ,  promit 
de  céder  la  cooronnne  à  Lyco- 
phron ,  &  de  fe  retirer  à  Corcyre  ; 
ce  qu'il  fit.  Mais  les  Corcyréens 
craignant  la  préfence  de  Périandre, 
crurent  s'en  garantir  <en  faifant 
mourir  le  jeune  Lycophron,  qu'ils 
aflaflinerent.  Ainli  Cypfele  qui 
étoit  l'aîné,  monta  fur  le  trône 
après  fon  père ,  qui  mourut  la 
deuxième  année  de  la  4%^  Olym- 
piade 9  587  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Dans  la  fuite  Cypfele  de* 
vint  infenfé. 

CYPSELE ,  Cypfelùs  ,  (a) 
Ktl-^tJ^oçt  Athénien ,  fut  père  de 
ce  Miltiade  y  qui  fît  la  conquête 
des  villes  de  la  Cherfonnefe  de 
Thrace ,  félon  Hérodote. 

CYPSÉLIDES  ,    Cypfclîdes , 

ib)  nom  que  Ton  donne  à  trois 
*rinces  qui  ont  pofTédé  la  fouve- 
raineté  de  Corinthe  pendant  foi- 
xante-treize  ans.  Ce  nomeft  venu 
de  celui  de  Cypfele  I ,  parce  que 
ce*fut  lui.  qui  ufurpa  cette  fouve- 
raineté  ,  environ  650  ans  avant 
TÉre  Chrétienne.  Après  en  avoir 
joui  trente  ans  »  il  la  laifTa  à  fon 
filsTériandre  ,  qui  la  poffédaqua- 
rame  ans  j  &  après  fa  mort,  elle 

(4^  Herod.  L.  VI,  c.  ;ç. 
{h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript^  & 
BçU,  |.Ctt.  Xpm,  VU.  pag.   170,  171, 
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pafTa  à  Cypfele  II,  fon  fils,  on  , 
félon  d'autres,  à  Pfammétichus  fon 
neveu. 

CYR  A ,  Cyra ,  (c)  montagne 
d'Afrique,  qui  étoit  fituée  dans 
la  Cyrénaïque.  Juflin  en  parle 
comme  d'un  lieu  agréable  &  arro- 
fé  par  une  fource  abondante  ;  ce 
qui,  joint  à  un  prétendu  miracle 
qu'il  rapporte  ,  engagea  les  Gifccs 
à  y  bâtir  la  ville  de  Cyrene. 

CYRANIS,  Cyranis  j  Kv parti» 
(d)  nom  d'une  ifle  dont  il  eft 
parlé  dans  Hérodote.  Cet  Auteur 
s'exprime  ainfi  au  fujet  de  cette 
ifle  :  n  Les  Carthaginois  difent 
Il  qu'il  y  a  auprès  des  Zygantes  , 
»  une  ifle  appellée  Cyranis^qui 
n  a  deux  cens  flades  de  longueur» 
Il  mais  qui  èflfort  étroite;  qu'on 
Il  y  peut  aifément  pafler  de  la 
n  terre  ferme ,  &  qu'elle  efl  toute 
»  remplie  d'oliviers  &L  de  vigiies. 
Il  Ils  difent  de  plus ,  qu'il  y  a 
Il  dans  cette  ifle  un  lac  ,  d'où  les 
Il  filles  tirent  des  grains  d'or  avec 
n  des  plumes  polilées.  Certes  je 
Il  ne  fçaurois  dire  fi  tout  cela  eft 
Il  véritable  ;  mais  au  moins  je  fuis 
Il  certain  que  j'écris  les  chofes  qui 
M  ie  difent.  Toutefois  ,  je  ne  vois 
Il  pas  que  cela  foît  iropoflible^ 
»  après  avoir  vu  moi- même  tirer 
n  de  la  poix  d'un  étang  qui  eft 
Il  dans  Zacynthe,  où  il  y  en  a 
Il  plufieurs ,  dont  le  plus  grand  a 
il  de  chaque  côté  foixante  -dix 
n  pieds  &  deux  toifes  de  profon- 
n  deur.  « 

CYRATADÈS ,  Cyraud^s , 

T.  XIV.  p.  167 ,  568. 
^c)  Juft.  L.  XIll.  c.  7, 
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Kt;/:ttTft/jç,  (tf)  Thébaîh,  étok 
un  hpmme  fort  ambitieux.  Il  vi- 
voit  du  tetps  de  Xénophon. 
CYRBÈS  ,  Cyrbes  ,  Kv'p^tiç  , 

Î'b)  nom  donné  aux  loix  de  Solon, 
elonPlutarque,  Le  paflage  de  cet 
Auteur  fera  mieux  connoître  ce 
qu'il  entend  par  les  Cyrbes ,  que 
tout  ce  que  j'en  pourrois  dire. 
»  Solon  ,  dit- il ,  fit  écrire  (es  loix 
»  fur  des  rouleaux  de  bois  qui  fu- 
n  rent  enchafTés  dans  des  quadres 
»  où  ils  tournoient.  On  en  con- 
»  ferve  encore  quelques  petits 
»  reftes  dans  le  Prytanée ,  & 
»  Ariftote  aflure  qu'on  les  appel- 
i>  loit  des  Cyrbes  ;  c'eft  à  quoi  fe 
w  rapporte  ce-paffage  de  Crati- 
»  nus,  Poëte  comique:  De  par 
»  Solon  &  Dracon  ,  à  qui  on  cuit 
»  aujourd'hui  des  pois  avec  des 
»  Cyrbes,  Mais  ,  d'autres  preten- 
»  dent  que  les  tables  feules  oîi 
»  étoient  écrites  les  loix  qui  con* 
»  cernoient  les  chofes  faintes  & 
»  les  facrifices,  avoient  propre- 
»  ment  le  nom  de  Cyrbes,  &  que 
D  les  autres  étoient  appellées  Axo- 
»  nés  tout  fimplement.  « 

Bochart  prétend  que  les  Cyrbes 
étoient  écrites  de  la  forte  ;  la  pre- 
mière ligne  alloit  de  la  gauche  à  la 
droite ,  la  féconde  de  la  droite  à  la 
gauche  ,  6c  ainfi  de  fuite. 

CYRÉNAIQUE ,  Cyrenaïca , 
KvpvmUet^  ou  Kvpv.mU  f  (c)  pro- 
vince d'Afrique,*  fur  l'étendue  de 
laquelle  les  Auteurs  ne  s'accor- 
dent  pas.  Quelques-uns  >  y  corn- 

(j)  Xfnoph.  p.  197 ,  598. 

(b)  Plut.  Xom.  I.  p.  9». 

(c)  Ptolem.  L.  IV.  c.  4.  Plin.  T.  I.  p. 
S49.  &  feq.  Scrab.  pai».  i»^  ,  798  9814» 
£3^  >  ^37'  Pomp.  Mel.  pag.  33.  &  fii» 
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prenant  la  Marmarique ,  reten- 
dent jufqu'à  l'Egypte.  D'autres 
détachent  la  Marmarique  de  la 
Cyrénaïque.  Pcolémée  eft  de  ce 
nombre.  Ce  Géographe  donne 
pour  bornes  à  la  Cyrénaïque  t  la 
grande  Syrte  au  couchant ,  la  mer 
de  Libye  au  Septentrion ,  la  Mar- 
marique à  l'Orient ,  &  les  déferts 
de  Libye  au  midi.  Pline  étend 
bien  plus  loin  la  Cyrénaïque  à 
l'Orient  &  à  l'Occident ,  puif- 
qu'il  marque  pour  fes  limites  le 
mont  Catabathme  d'un  côté  ,  6c 
la  petite  Syrte  de  l'autre.  Il  ajou- 
te que  cette  province  a  un  million 
foixante  mille  pas  de  longueur  ,  6c 
huit  cens  mille  pas  de  largeur, 
connue.  Pline  n'efl  pas  le  feul  qui 
borne  à  l'Orient  la  Cyrénaïque 
parle  mont  Catabathme.  Strabon, 
Pomponius-Méla  &  Saîîufte  fe 
rangent  du  même  avis.  Mais,  il  eft 
le  feul  qui  la  borne  à  l'Occident 
par  la  petite  Syrte  ;  &  on  ne  peut 
pas  dire  qu'au  lieu  de  Minorem  ,  il 
faudroitlire  Majorent ,  car  ce  rap- 
prochement d'une  Syrte  à  l'autre 
s'accorderoit  mal  avec  les  chiiFres 
de  la  longueur. 

La  Cyrénaïque  a  été  nommée 
aufli  Pentapole  y  à  caufe  de  cinq 
villes  plus  remarquées  par  jes 
Grecs  que  les  autres  ;  cependant , 
la  Pentapole  n'étoit  qu'un  canton 
particulier  de  la  Cyrénaïque  ,  a 
parler  avec  plus  de  préciHon. 

La  Cyrénaïque  a  été  aufli  en-^ 
tendue  dans  un  fens  bien  plus  U- 

Herod.  L.  IV.  c.  199.  Diod.  Sicut.  pa^. 
iftS.  Salluit.  de  fiell.  Jugurth.  c.  15  ,  5». 
RoU.  Hiit.  Ane.  Tom.  I*  p.  i)i.  Méai. 
de  TAcad.  des  Infcript.  &  fiell»  Lçtt. 
T.  XXI.  p.  218.  &  fniv. 
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mité ,  &  on  Ta  prife  fimpkment 
pour  le  territoire  particulier  de  la 
ville  de  Cyrene. 

Les  principales  villes  de  la  Cy- 
rénaïque  qui  formoient  la  Penta- 
pole ,  étoient  Cyrene ,  Apollonie, 
Ptolémaïde  ,  Arfinoë  ,  &  Béré- 
nice. 

Cela  a  donné  occafîon  dans  le 
moyen  âge,d'en  appeller  les  habi- 
tans  Quinque  Gentiani  Africa , 
comme  Çi  on  eût  voulu  dire  ceux 
des  cinq  nations  en  Afrique, 

Ptolémée  nous  donne  une  lifte 
des  peuples  &  des  divers  lieux  que 
Ton  trouvoit  de  fon  tems  dans  la 
Cyrénaïque. 

Au  Nord ,  le  long  des  bords  de 
la  mer  ,  il  y  avoit  après  le  bourg 
de  Philene  ,  la  garnifon  d*  Auto-, 
malax,  le  promontoire  de  Dre- 
pane,  les  ftations  maritimes,  le 
port  Diarrhœe  «  la  tour  Hercule , 
la  garnifon  de  Diacherfis  ^  le  pro- 
montoire de  Borée ,  où  fînifToit  la 
Syrte  ,  &  le  rivage  des  Bryens. 

Dans  la  Pentapole ,  on  voyoit 
Bérénice  ou  les  Hefpérides ,  Tem- 
bouchure  du  fleuve  Lathon  ,  Ar- 
finoë  ,  ou  Teuchira  ,  la  fameufe 
ville  de  Ptolémaïde ,  Aufigda  ,  le 
temple  d'AptuchuS)  le  promon- 
toire de  Phycus^îi  les  Cyrénéens 
avoient  une  citadelle  qui  dominoic 
fur  la  mer ,  Apollonie ,  le  port 
Nauftathmos ,  le  lieu  Erythron,  le 
bourg  de  Cherûs ,  le  promontoire 
de  Zéphyrium ,  Dardanis. 

Il  y  avoit  au  midi  »  les  monta- 
gnes appellées  les  hauteurs  ou  les 
(ables  d'Hercule,  les  monts  Uel- 
pes  &  le  mont  Bécolique,  avec  les 
lacs  marins  ôc  deux  autres  lacs. 
Quant  aux  villes  iituié$s  dans 
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Tîntérieur  du  païs  ,  c'étoîent  Cy- 
rene, Archile  ,  Chérécla ,  Néa- 
polis ,  le  bourg  d* Atamis ,  Xy mé- 
thus ,  Barce ,  Éraga ,  Célida ,  Hy- 
drax  ,  Alibaca ,  i  bintis ,  Caemo- 
polis ,  Phalacra  ,  Marabina  ,  Au- 
ritina ,  Acabis  »  les  bourgs  Maran* 
this  ,  Agava  ,  Echinus,  Philon, 
la  citadelle  Arimas. 

Il  y  avoit  dans  le  voiHnage  les 
iiles  de  Myrmex  Ôc  de  Laea  ,  ou 
rifle  de  Vénus, 

Les  peuples  que  Ptolémée  met 
dans  la  Cyrénaïque,  étoient  les 
Barcites  »  les  Arauracides,  les  Af- 
by tes ,  les  Macatuxes  ,  les  Léfant- 
ques  &  les  Pfylles. 

Pomponius  Mêla  met  dans  la 
Cyrénaïque  le  fameux  oracle  d'A- 
pollon, une  fontaine  appellée  la 
fontaine  du  Soleil,  &  un  rocher 
confacré  à  Aufter  ou  au  Midi.  Dès 
que  quelqu'un  s*avifoit  de  toucher 
de  la  main  ce  rocher,  aufS-tôt  le 
vent  du  midi  ,  foufHant  avec  la 
plus  grande  impétuofité ,  élevoit 
des  monceaux  de  fable  comme  fait 
la  mer  ,  6c  étoit  tout  aufli  furieux 
que  des  vagues  agitées.  Sans  dou- 
te que  le  leâeur  n'ajoutera  guère 
de  foi  à  ce  récit ,  non  plus  qu'au 
récit  fuivànt.  E^  effet ,  le  même 
Pomponius  Mêla  nous  parle  d'une 
fontaine  de  la  Cyrénaïque,  qui 
fur  le  minuit  bouilloiinoit ,  étoit 
froide  au  point  du  jour ,  &  le  de- 
venoit  encore  da^ntage,  à  mefu- 
re  que  le  foleil  montoit  fur  Thorî- 
zon  ,  en  fotte  qu'à  midi  elle  étoit 
froide  comme  la  glace.  Enfuite , 
elle  redevenoit  tiède,  puis. chaude 
fur  le  foir ,  &  fa  chaleur  augmen- 
tant par  degré  ,  elle  bouiUonnoit 
(le  nouveai^  fur  le  minuit. 
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Les  peuples ,  qui  habitoîent  fur 
,  les  bords  de  la  mer ,  écoient  poli- 
cés; &  ils  ne  différoient  que  par 
le  langage  &  par  le  culte  qu'ils 
rendoienc    aux    Dieux,    Chaque 
peuple  avoit  les  (îens,  qu*on  ho-  ' 
noroît  de  tout  tems  ^  &  fuivant  le 
rit  du  pais.  Les  priticîpaux  Dieux 
de  la  nation  en  général ,  étoient  le 
Soleil ,  la  Lune ,  Triton,  Neptune 
&  Minerve.  Les  Cyrénéens,  dont 
la  demeure  étoit  éloignée  des  bords 
de  la  mer ,  vivoient  d'une  façon 
barbare  ;  ils   n*avoient  point  de 
villes.   Leurs  habitations  étoient 
des  cabannes.  Ceux  qui  tenoient 
le  premier  rang  ,  portoient  des 
fayes.  Le  refie  du  peuple  fe  cou* 
vroit  dé  peaux  de  bêtes  ^  ou  de 
celles  de  leurs  troupeaux.  Ils  ne 
prenoîent  de  nourriture  ni  de  repos 
qu'à  terre,  ils  n'avoient  que  des 
vafës   faits  de  bois  ou   d'écorce 
â'arbre  ;  leur  boifTon  étoit  du  lait 
ou  du  fuc  exprimé  des  amendes  de 
toute  forte  de  fruits  ,  &  leur  nour- 
riture de  la  chair  de  bétes  ;  car  , 
pour  celles  de  leurs  troupeaux ,  ils 
î'épargnoient  autant  qu'ils   pou- 
voient.  Ceux  qui  habitoient  plus 
avant  dans  l'intérieur    du   païs  , 
n*avoient  point  de  demeure  fixe. 
Ils  erroiefnt  comme   des  betes , 
tranfportoient  leurs  loges  &  leurs 
troupeaux  d'un  lieu  à  un.  autre. 
Des  peuples  qui  vivotent  de  cette 
manière ,  ne  dévoient  pas  être  bien 
délicats  fur  l'union  conjugale.  Auffî 
ne  l'écoient-ils  pas  beaucoup. 

La  terre  dans  la  Cyrénaïque 
étoit  bonne  &  produifoit  quantité 
de  fruits  ;  car  elle  portoit  non  feu- 
lement des  bleds  >  mais  audi  ét% 
vignes ,   des  oliviers  ^  &  toutes 
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fortes  d'arbres.  Ce  païs  enfin  étoic 
arrofé  par  de  grands  fleuves  qui 
étoient  d'une  extrême  commodité 
pour  les  habitans,  excepté  dans 
la  partie  méridionale  qui  étoit  en- 
tièrement infertile  ,  &  manquoît 
abfolument  d'eau.  Elle  étoit  telle- 
ment dénuée  d'arbres,  de  ruif- 
féaux ,  &  de  tous  les  objets  qui 
peuvent  arrêter  la  vue  «  qu'elle 
reflembloit  à  une  vaile  mer. 

Il  y  avoit  dans  la  Cyrénaïque  » 
au  rapport  d^Hérodote ,  trois  can- 
tons dignes  d'admiration.  Quand 
les  fruits  étoient  murs  dans  le  pre- 
mier ,  qui  étoit  maritime ,  &  que 
la  moiuon  y  étoit  faite ,  ceux  dut 
fécond  qu'on  appelloit  les  vallées  , 
mûrifToient  ,  &  durant  le  tems 
qu'on  les  recueilloit  &  qu'on  les 
ferroit ,  ceux  de  la  plus  haute  con* 
trée  venoient  en  maturité.  De 
forte  que  durant  qu'on  mangcoit 
les  premiers  fruits  ,  les  derniers 
s'avançoient  &  devenoient  bons* 
Ainfi  la  moiflbn  duroit  huit  mois 
chez  les  Cyrénéens. 

On  lit  dans  Sallufle ,  que  dans 
le  tems  que  les  Carthaginois  don- 
noient  la  loi  à  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Afrique  ,  fleurifloient  les 
Cyréhéens ,  peuple  vafle  &  opu- 
lent. Ces  deux  nations  n'étoient 
féparées  que  par  une  campagne 
rafe  &  fabîonneufe ,  iaos  rivière  ni 
montagne  qui  diflinguât  les  ter- 
mes de  leur  empire  ;  ce  qui  étoit 
pour  eux  une  femence  continuelle 
de  guerres  fanglantes.  Après  s'être 
fouvent  défaits  &  par  mer  &  par 
terre ,  &  s'être  en  quelque  ma- 
nière affoiblis  les  uns  les  autres  , 
ils  commencèrent  à  craindre  qu'un 
nouvel  ennemi  ne  vint  donner  fui; 
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le  vaincu  &  fur  le  vainqueur  fan- 
gués  ;  de  forte  qu'ils  convinrent 
enfemble  dans  une  trêve  ^  de  faire 
le  même  jour  partir  des  envoyés 
chacun  de  chez  foi ,  &  que  le  lieu 
de  leur  rencontre  feroit  auflî  le 
terme  commun  des  deux  ç^mpires. 
On  fit  donc  partir  de  Carthage 
deux  frères  nommés  Philenes.  Ils 
fe  hâtèrent  davancer chemin.  Les 
Cyrénéens  alioient  d'un  pas  plus 
lent  ;  je  n'ai  pas  trop  fçu  ,  dit  Sal- 
lufte,  à  quoi  l'on  attribuoit  cette 
lenteur ,   fi  c'étoit  à  leur  peu  de 
vigueur ,  ou  bien  au  hazard.  Ce 
que  je  fçais ,  ajoute- c-il ,  c'eft  que 
dans  ce  païs ,  la  tempête  empêche 
fouvent  d'avancer  ,  tout  comme 
fur  mer  ;  car  ,  quand  une  fois  un 
vent  impétueux  vient  foufRer  dans 
les  fables  de  cette  rafe  6c  ftérile 
campagne ,  il  les  poude  avec  tant 
de  rapidité ,  que  donnant  à  plein 
dans  les  yeux  &c  dans  la  bouche  ^ 
ils  forcent  un  voyageur  de  s'arrê- 
ter faute  de    voir    fon   chemin. 
Quand  ceux  de  Cyrene  fe  virent 
tant  foit  peu  devancés  par  les  deux 
frères ,  le  mauvais  fuccès  de  leur 
é\itreprife  leur  fit  craindre  la  pu- 
nition ;  ils  cherchent  querelle  aux 
Carthaginois  ,    ils   les    accufent 
d'être  partis  de  chez  eux  avant  le 
tems  ;  en  un  mot,  leur  retour  étoit 
la  chofe  du  monde  qu'ils  appré- 
hendoient  le  plus  ,  après  s'être  vus 
devancés.  Mais ,  les  Carthaginois 
leur  ayant   demandé   une   autre 
condition  q^i  fût  juCle ,  les  Grecs 
leur  donnèrent  le  choix  ,  ou  d'être 
enterrés  vifs  dans  le  lieu  qu'ils  de- 
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mandoîenc  pour  borne  de  leur 
empire  ,  ou  qu'à  la  même  condi- 
tion il  leur  fût  permis  d'avancer 
tant  qu*ils  voudroient.  Les  deux 
frères  ayant  accepté  ce  parti,  firent 
à  la  République  un  facrifice  de 
leur  perfonne  &  de  leur  vie  ;  ils 
furent  donc  emerrés  tous  vifs.  Les 
Carthaginois  élevèrent  en  ce  liea 
des  autels  à  la  gloire  des  frères 
Philenes ,  tandis  que  dans  la  ville 
on  leur  defliaoit  d'autres  hon- 
neurs. 

CYRÉNAIQUE  [laSefte]  , 
Sefia  Cyrenaïca  ,  oupz^i'^  ^ivpvfcHKv.» 
(a)  Cette  fetle  fut  ainfi  appellée  , 
parce  qu'Ariftippe  fon  fondateur 
étoit  de  Cyrene.  L'on  en  noin- 
moit  les  partifans  Cyrénaïques  ou 
Cyrénéens. 

Ces  Philofophes  bâtiffoîent  far 
ce  fondement,qu'il  n'y  a  que  deux 
pallions ,  la  douleur  &  la  volupté  ; 
que  la  volupté  ell  un  mouvement 
doux  &'  agréable,  &  la  douleur 
un  mouvement  âpre  &  fâcheux. 

Qu'une  volupté  ne  diffère  point 
d'une  autre  volupté ,  &  qu'il  n'y 
a  pas  plus  de  douceur  en  celle-ci 
qu'en  celle-là. 

Que  tous  les  animaux  reçoi*» 
vent  la  volupté  avec  joie ,  &  re- 
jettent la  douleur  avec  averfion. 

Que  la  volupté  du  corps  eft  la 
fin  ;  mais  que  par  cette  volupté  , 
ils  n'entendoient  pas  celle  que  fe 
propofe  Épicure  ,  &  qui  n'eft  vo- 
lupté t  qu'en  tant  que  l'animal  né 
fent  ni  peine  ni  douleur. 

Que  la  fin  &  la  félicité  ne  font 
pas  une  même  chofe  ^  car  chaque 


« 


(i)  Strab.  p.  8)7.  Suid.  T.  I.  p.  41J,  4^8.  Cket.  de  Offic.  L.  III.  c.  116.  RoU» 
Hilt.  Ane.  T.  VI.  p.  411.  ér  /«v. 
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Volupté  pyticulière  efl  fio  ;  &  la 
felic^  en  raiTemblage  de  toutes 
les  voluptés  particulières  ^  parmi 
lefquelles  on  range  celles  qui  font 
pauées,  &. celles  qui  font  à  venir. 

Que  chaque  plaiftr  particulier 
cft  fouhaîtable  de  foi- même  ^  & 
que  la  félicité  nefl  fouhaitable 
qu'à  caufe  des  plaifirs  particuliers 
qui  la  compofent. 

Pour  prouver  que  la  volupté 
efl  la  fin  ,  ils  difent  que  dès  notre  • 
plus  tendre  enfance  nous  nous  y 
attachons  même  fans  aucun  rai- 
fonnement;  &  que  quand  nous 
l'avons  obtenue ,  nous  ne  cher- 
chons plus  rien  ;  mais  qu'au  con* 
traire ,  nous  fuyons  de  toute  notre 
force  la  douleur  qui  eft  fon  enne- 
mie y  &  faifons  toutes  chofes  pour 
nous  en  délivrer. 

Que  la  volupté  eu  un  bien , 
quoiqu'elle  vienne  quelque  fois 
d*une  chofe  vilaine  ;  que  Taâion 
yoluptueufe  peut  être  ou  déshon- 
nête  ou  indécente  ;  mais  que  ce- 
la n'empêche  pas  que  cette  aâion 
ne  foit  un  bien  ,  &  que  d'elle- 
même  elle  ne  foit  défirable. 

Pour  Véloignement'  de  la  dou- 
leur dont  parle  tant  Éplcure  ,  & 
(qu'il  propofe  comme  fin  ,  ils 
croyoient  que  ce  n'eft  ni  volupté 
ni  douleur  ,  parce  que  ,  comme 
ils  difoienc  ^  la  volupté  &  la 
douleur  cbnfiftent  en  mouve- 
ment ;  &  que  de  la  manière  dont 
Êptcure  propofe  fon  opinion ,  il 
jn'y  peut  avoir  de  mouvement;  fi 
bien  que  fa  volupté  ri*eft  après 
tout  que  ce  qui  fe  voit  en  un  hom- 
me qui  dort. 

Il  fe  peut  faire ,  difoient-ils  en- 
core 9  qu'il  y  ait  certains  hommes 
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qn!  ne  recherchent  point  la  vo- 
lupté ;  &  que  la  raifon  de  cela  eft 
que  telles  gens  ont  l'efprit  mal 
tourné  ,  &  le  jugement  perverti. 

Qu'au  refie  ,  tous  les  plaifirs  Sc 
toutes  les  douleurs  de  i'ame  ne 
viennent  pas  des  plaifirs  ou  des 
douleurs  du  corps  ,  puifque  le 
fimple  bonheur  d'un  ami  ,  ou 
l'heureux  fucccs  des  nos  affaires  , 
font  naître  la  volupté  dans  nos^ 
cœurs. 

Que  ni  le  fimple  fou  venir ,  ni 
la  fimple  efpérance  des  biens  qu'on 
fe  repréfente  >  ne  font  point  la  vo- 
lupté j  comme  penfe  Épicure  » 
parce  que  le  mouvement  de  Tame 
cefle  &  fe  détruit  avec  le  tems. 

Que  l'ouie  fimplement  &  la  vue  - 
Amplement  n'engendrent  point  la 
volupté  y  par  exemple,  difoient  ils» 
nous  prenons  plaifir  à  entendre 
ceux  qui  contrefont  les  pleureux 
&  les  pleureufes  ;  mais  nous  en- 
tendons avec  douleur  6c  avec  pei- 
ne ceux  qui  pleurent  &  fe  lamen-* 
tent  effeâivement  Ôc  tout  de  bon. 

Pour  l'indolence  &  l'éloigné- 
ment  du  plaifir  ,  ils  appelaient 
cela  un  état  moyen ,  ou  une  conf- 
titution  moyenne.  , 

Ils  difoient  que  les  voluptés  du 
corps  valent  mieux  que  celles  de 
l'efprit  ;  &  que  la  peine  d'un  corps 
qui  fouffre ,  efl  pire  que  celle  d'ua 
efprit  outré  de  douleur  ;  c'efl  [K)ur 
cela  ,  ajoûtoient-ils ,  que  les  loix 
employent  les  peines  corpot  elles 
contre  les  fcéiérats  ,  pl;it6i  que 
celles  qui  s'adreflfent  à  l'ame.  • 

11$  croyoient  que  la  douleur  éioit 
plus  fâcheufe ,  &  que  la  volupté 
éfoit  plus  naturelle  à  l'homme. 
C'efl  pourquoi   aufli  ils  appor- 
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toient  beaucoup  ptus  de  foîn  à 
ménager  Tune  que  l'autre. 
^  Ils  penfoîent  que  tous  les  Sages 
ne  vivent  pas  avec  volupté ,  6c 
que  tous  les  fous  ne  vivent  pas 
avec  douleur;  maïs  que  Tun  arri- 
vera toujours  plutôt  que  Tautre. 
Car  il  fuffit  d'avoir  Tufage  de  quel- 
que plaifir  particulier  ,  qui  peut 
tout  feut  remettre  une  ame  abattue 
6c  qui  languit. 

Que  la  prudence  eft  un  bien  , 
&  que  pourtant  elle  ne  doit  pas 
être  recherchée 'pour  elle-même, 
mais  pour  les  commodités  qui  en 
viennent. 

Qu'on  doit  chérir  un  ami  pour 
Tutilicé,  comme  nous  chériflbns 
les  parties  de  notre  corps,tant  que 
nous  en  tirons  quelque  fervice. 

Qu'un  homme  peut  avoir  cer- 
taines vertus  j  qUoiqu'ilfoitd'aiU 
leurs  très- vicieux.  i 

Que  l'exercice  corporel  fert  à 
Facquiiltion  de  la  vertu. 
*  Que  le  Sage  ne  fera  jamais  at- 
teint ni  d*envie ,  ni  cîe  fuperfti- 
tion  9  parce  que  l'une  ôc  l'autre 
ne  viennent  que  d'une  opinion 
Vaine  &  folle;  mais  qu'à  là 'vérité 
il  pourra  quelquefois  fentir  de  la 
trHtefle  &  de  la  crainte ,  parce  que 
Tune  &  Tautre  arrivent  naturel- 
lement. 

Que  les  rîchefies  produifent  des 
plâifirs  ;  mais  qu'elles  ne  doivent 
pas  être  recherchées  pour  elles- 
mêmes. 

Qu'on  peut  comprendre  les 
paffions  ,  mais  non  pas  leur  ori- 
gine. 

(#)  Plîn.  T.  I,  p.  §49.  &  /ff.  Strab. 
pag.  836.  é-  fetj,  Pomp.  Mel.  pag.  55. 
Ptolero,  t.  IV,  c.  4.  H«od.  JL.  ly.  c. 
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Pour  la  Phyfique  •  ils  ne  s'y 
attachoient  point;  d'autan#,  di- 
foient-ils  ,  qu'on  ne  fçauroit  avoir 
de  pleine  ÔC  entière  connoinance* 

Ils  faifoient  cas  de  la  Logique , 
à  ce  que  quelques-uns  pentent ,  à 
caufe  de  l'utilité  de  cet  art.  Mais 
Méléagre  &  Cliromaque  affurent 
qu'ils  n'eftimoient  ni  la  Phyfique 
ni  la  Logique ,  croyant ,  comme 
ils  faifoient ,  qu'un  homme  qui  a 
une  fois  connu  parfeitement  ce 
que  c'eft  que  le  bien ,  6c  ce*  que 
c'eft  que  le  mal ,  parlera  toujours 
comme  il  faut ,  aura  le  cœur  net 
de  fuperftition  ,  &  ne  craindra 
point  la  mort. 

Que  ce  qu'on  appelle  jufte, 
honnête  &  déshonnête,  n'eft  point 
tel  naturellement  ;  mais  parce  que 
la  coutume  ôc  îa  loi  le  veulent 
ainfi. 

Qu'un  homme  de  bien  pour- 
tant ne  fera  rien  qui  choque  l'ufa- 
ge  établi ,  parce  qu'il  ne  veut  pas 
tomber  dans  les  peines  portée^ 
par  la  loi  ',  ni  donner  mauvaifâ 
opinion  de  fa  conduite  ;  &  ils 
ajoûtoient  ,  qu'en  faifant  ainfi ,  il 
eft  fage. 

Ils  étoient  aufli  dé  l'opinion  dé 
ceux  qui  tiennent  qu'on  peut  faire 
des  progrès  dans  les  Sciences  & 
dans  les  Arts  ;  qu'un  homme  peut 
s'attrifter  plus  qu'uii  autre  ;  que 
les  fens  ne  nous  rapportent  pas 
toujours  la  vérité. 

CYRENE  ,  Cyrene  ,  Kvpiri4 , 
(aS  ville  d'Afrique  ,  très-confidé- 
rable  par  la  nobleffe  &  par  l'anti^ 
quité  de  fon  origine,  par  la  beauté 

15».  Diod.  Sîcul.  p*  415  t  588,  638.  ér 
feif.  Corn.  Nep.  in  Agefil.  ç.  8*  îq 
Aniiib.  c.  8t  Juitt  L.  XIII.  c.  6  »  7,  L« 


CY 

9e  fa  (itaatSon  ,  par  la  fertilité  de 
fon  terroir ,  par  Topulence  &  par 
le  mérite  de  Tes  habitans,  &  enfin 
par  les  grands  évènemens  dont 
ejlea  été  le  fujet  ou  Toccafion. 

I.  Tout  le  monde  fçait  que  cet- 
te ville  fut  fondée  par  une  colo- 
nie ,  qui  pafia  de  Vïûe  de  Théra 
dans  la  Libye ,  fous  la  conduite 
de  Battus ,  fils  de  Polymneftus  , 
qui  defcendoit  d'un  des  héros  qui 
accompagnèrent  Jafon  dans  fon 
voyage  de  la  Colchide.  On  rap- 
porte cette  fondation  à  Tan  63 1 
avant  J.  C.  Cyrene  fat  ainfi  ap- 
pellée  de  la  princ^e  Cyrène , 
qu'Apollon  avoit  enlevée. 

Battus  régna  quarante  ans,  & 
eut  pour  fncceffeur  fon  fils  Arcé- 
filaiis ,  qui  en  régna  feize.  Ce  der- 
nier laiila  le  royaume  à  -un  autre 
Battus  f  fon  fils ,  futnommé  Eu- 
démon  f  fous  lequel  les  Grecs 
accourant  en  foule,  ravagèrent  la 
Libye ,  oh  ils  s'étendirent.  La  fa- 
tnîlle  de  Battus  pofféda  Cyrene 
fous  huit  Rois ,  pendant  le  cours 
de  200  ans ,  jufqu'à  Arcéfilaiis  IV, 
qui  fut  tué  par  fes  fujets  la  féconde 
année  de  la  87c  Olympiade ,  43 1 
ans  avant  J.  C.  Enfuite ,  elle  fut 
'quelque  tems  libre  ,  puis  foumife 
à  divers  tyrans.  Un  d'eux  nommé 
Nicocrate  ,  fut  amoureux  d'Are- 
taphile ,  femme  de  Phédine.  Il  fit 
mourir  celui  ci  pour  époufer  fa 
inaîtreiTe ,  laquelle  le  nt  fouffrir 
quelque  tems  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
trouva  moyen  de  s*en  défaire  ,  & 
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de  remettre  fa  patrie  en  liberté. 
L'an  461  avant  TÉre  Chrétien* 
ne ,  des  MefTéniens ,  au  nombre 
de  trois  mille  ,  chafFcs  de  leur 
païs  ]  allèrent  jufqu'à  Cyrene ,  oîi 
ils  fe  joignirent  à  quelques  ha(bi- 
tans  qu'on  en  avoit  exilés  ;  car , 
dans  ce  tems*  là  «  les  Cyrénéens 
étoient  dans  de  grands  troubles  ^ 
à  Toccafion  d*Arifton  &  de  quel- 
ques autres  qui  s'étoient  emparés 
du  gouvernement  de  leur  Républi- 
que. On  venoit  d'égorger  à  cette 
occafion  ,  &  tout-â-la  fois  ,  cinq 
cens  des  plus  puiflans  citoyens  de 
Cyrene ,  &  tout  ce  qui  reftoit  de 
plus  confidérable  s'étoit  fauve. 
Ces  bannis  reçurent  avec  joie  les 
MefTéniens  ,  &  les  employèrent 
contre  les  usurpateurs  de  leur  pa- 
trie. Dans  le  combat  qui  fut  don- 
né ,  plufieurs  furenc  tués  de  parc 
&  d'autre  ;  &  peu  de  Mefféniens 
.  en  échappèrent.  Mais  ,  quelque 
é  tems  après  ce  défordre ,  les  Cy- 
rénéens fe  réconcilièrent  les  uns 
avec  les  autres  par  des  ambaflades 
réciproques  ;  ils  jurèrent  enfin 
d'oublier  leurs  difFérens  ,  &  ils 
habitèrent  enfemble.  v 

Alexandre  ,  traverfant  les  dé- 
ferts  de  Libye,  pour  aller  conful- 
ter  l'oracle  de  Jupiter  Apimoh  ; 
n'étoit  encore  qu'à  la  moitié  du 
chemiq ,  lorfque  desambaffadeurs 
de  la  viHe  de  Cyrene  vinrent  au- 
devant  de  lui ,  portant  une  cou- 
ronne accompagnée  de  préfens 
très-confidérables,aa  nombre  def- 


XXXIX.  c.  ç.  Tit.  Liv.  L.  XXIII.  c.  10. 
Pauf.  p.  186.  Plut.  T.  I.  p,  49s.  Marth. 
c*  »7>  V.  3».  Luc.  c.  2).  V.  16.  A£tu. 
Apoit.  c.  6.  V»  9.  c.  II.  w,  ao*  c.  1^.  v. 
;i.  RoU^  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  131.  Hiit. 


Rom.  T.  V.  p.  46%,  Mém.  <îe  TAcad. 
des  Infcfipt.  &  BelJ.  Lett.  Tom.  III. 
p.  J91.  é-  fuiv.  T.  VII.  p.  ia4.  T.  XVI, 
p.  181.  T.  XXI.  p.  aaS.  &  fniv. 
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quels  étolent  des  chevaux  de  ba- 
taille ,  &  cinq  chars  propres  au 
combat  )  chacun  à  quatre  chevaux 
de  front.  Alexandre  accepta  leurs 
dons  p  les  affura  de  Ton  amitié ,  & 
fit  avec  eux  alliance  de  guerre.  Il 
les  fuivit  de-là  jufques  dans  le 
temple  où  ils  le  conduiflrent. 

Après  la  mort  d'Aîexandre  , 
Thymbron  ayant  tué  Harpalus  , 
s*empara  de  l'es  vaideaux  ^  &  les 
condulfit  du  côté  de  Cyrene  , 
dans  la  penfée  de  fe  rendre  maître 
de  la  province.  Il  entra  d  abord 
en  conférence  avec  les  exilés  de  la 
capitale ,  6c  les  prenanc  pour  gui- 
des, il  livra  aux  habitans,  fortis 
pour  le  repoufFer  ,  un  combat  où 
il  demeura  vainqueur.  Il  leur  tua 
beaucoup  de  monde  »  &  ne  fit 
guère  moins  de  prifonniers.  S'é- 
tant  enfuite  faifi  du  port ,  les  ci- 
toyens effrayés  convinrent  de  lui 
donner  cinq  mille  talens  d'argent  « 
&  la  moitié  de  leurs  chariots  de 
guerre.  Il  envoya  des  ambafTa- 
deurs  aux  autres  villes  de  la  Pen- 
tapole  ,  pour  leur  propofer  de  fai- 
re alliance  avec  lui ,  dans  le  def- 
fein  qu*il  avoit  de  fubjuguer  la  Li- 
bye qui  leur  étoSt  contigue.  Il 
commença  par  fe  faifir  de  toute  la 
charge  des  vaKTeaux  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  port  de  Cyrene  ;  & 
il  la  dif^ribua  à  (qs  foldats  ,  pour 
lès  animer  à  la  guerre  qu*il  leur 
propofoit.  Mais  au  milieu  de  ces 
fuccès ,  la  fortune  changea  pour 
Thymbron  ,  &  Thumilia  par  les 
cîrconftances  que  nous  allons  dire. 
Un  des  capitaines  de  fon  armée , 
Cretois  d*origine  f  nommé  Mna- 
ficlès,  expert  dans  le  métier  de  la 
guerre  ,  eut  de  la  difpute  avec  lui 
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far  le  partage  des  vaideaux  piUés^j 
&  comme  ce  dernier  étoit  un 
homme  violent  &-.fédineux ,  il  dé- 
ferta  fon  camp  ÔC  pafTa  du  côté 
des  Cyrénéens.  Accufant  Thym- 
bron devant  eux  de  cruauté  Sl 
d'infidélité  >  il  les  invita  à  rompre 
le  traité  qu'ils  avoient  fait  avec 
lui ,  &  à  fe  remettre  en  pleine 
liberté  à  fon  égard.  Ainfi ,  les  Cy- 
rénéens n'ayant  donné  à  Thyni- 
bron  que  foixante  talens  des  cinq 
mille  qu'ils  lui  avoient  promis , 
Thymbron  ofFenfé  de  ce  manque 
de  parole ,  fe  faifit  de  huit  cens 
citoyens  qui  fe  trouvoient  fur  le 
port  ;  &  faifajit  marcher  auflBtôt 
fon  armée  contre  la  ville ,  il  l'aflié- 
gea  en  forme.  Mais ,  cette  entre- 
prife  n'ayant  pas  réufS  ,  îl  revint 
dans  le  port  $  où  il  reçut  de  nou- 
veaux iecours  des  habitans  de 
Barca  &  d'Hefpéris. 

Cependant  ,  les  Cyrénéens  fe 
contentant  de  laifTer  une  partie  de 
leur  armée  dans  leur  capitale  ^ 
allèrent  ravager  avec  l'autre  les 
terres  de  ces  ennemis  voifins.  Ces 
derniers  ayant  appelle  Thymbron 
à  letir  fecours ,  formèrent  avec  les 
troupes  qu'il  amenoit  un  corps 
d'armée  confidérable.  Le  Cretois 
qui  avoit  eu  querelle  avec  lui, 
voyant  le  port  de  Cyrene  ainû 
abandonné  »  perfuada  aux  habî« 
tans  de  profiter  de  l'abfeirce  du 
tyran,  &  de  fe  remettre  en  pof- 
feflion  d'une  partie  fi  importante 
de  leur  propre  ville.  Aulli-tôt  le 
prenant  lui>même  pour  chef»  ils 
vinrent  aifément  à  bout  de  cette 
enrreprife  ;  6c  Mnaficlès  eut  foin 
de  faire  rendre  exaâement  aux 
marchands  tout  ce  qui  leur  appar- 
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tenoît  dans  les  vaiflieaux  deftînis 
à  partir  pour  Iç  commerce  ;  après 
quoi  il  fe  mit  lui-même  en  Revoir 
de  gardy  le  port.  Thyrobron  fut 
d'abord  très- fâché  d'avoir  perdu 
un  pofte  Cl  avantageux,&  qui  mê- 
me enfermoit  encore  les  plus  for-' 
tes  provifîons  de  fon  armée.  Ce- 
pendant ,  il  reprit  courage  ,  8c 
ayant  emporté  la  ville  de  Tari- 
cha ,  il  crut  avoir  rappelle  toute  fa 
fortune.  Mais ,  cetcç  courte  efpé-  ' 
rance  fut  bientôt  fuîvie  d'un  plus 
grand  revers.  v 

Véqnipage  qu'il  avoit  laîffé 
dans  ks  vaifleaux  à  Cyrene ,  s'é- 
tant  vu  enlever  la  plus  grande  par^ 
fie  de  fes  proviHons  ,  n'avoit  plus 
d'autre  reffource  pour  fa  fubfif- 
tance,  que  de  piller  la  campagne 
voifine.  Les  Libyens,  bientôt  af- 
femblés  contr'eux  ,  en  tuèrent  le 
plus  grand  nombre ,  &  prirent  les 
autres  vivans  ;  de  forte  que  le  refte 
fe  rembarquant,  cherchoit  à  fe  ré- 
fugier dans  les  villes  où  ils  avoient 
quelques  habitudes.  Mais ,  il  fur- 
vint  une  tempête  violente  qui  fub- 
mergea  la  plus  grande  partie  de 
leurs  vaifleaux ,  Sç  ût  échouer  le 
peu  qu'il  en  échappa ,  ou  dans 
î'ifle  de  Cjrpre  ou  en  Egypte. 
Thymbron  ,  quoiqù'affailii  de 
tant  de  revers  ,  ne  fe  défiftoit 
point  de  fes  entreprifes ,  &  choi- 
fiffant  les  plus  zélés  de  fes  amis , 
il  les  envoya  dans  le  Péloponnère, 
pour  tâcher  d'en  amener  des  fol- 
dats  qui  s'étoient  aflemblés  au 
Ténare  ;  car,  plufieurs  d'entr'eux , 
&  plus  de  deux  mille  cinq  cens, 
cherchoient  à  s'engager  pour  leur 
fubfiftance.  Ils  fe  donnèrent  vor 
lontiers  aux  envoyés  de  Thym- 

Tm.  XU. 
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bron  qui  les  amenèrent  à  Cyrene. 
Avant  l'arrivée  de  cette  recrue  % 
les  Cyrénéens  animés  par  leurs 
fuccès  précédens  ,  avoient  livré 
à  Thymbron  un  combat  où  ils 
étoi^nt  demeurés  vainqueurs ,  & 
<|ui  lui  avoit  fait  perdre  bien  des 
foldats.  Mais ,  à  la  vue  du  fecours 
qui  lui  venoit  ,  il  reprit  courage  » 
&  ranima  toutes  fes  efpérances» 
'  Les  Cyrénéens,  au  contraire  y 
voyant  que  leurs  ennemis  fe  re- 
nouvelloient  ,  envoyèrent  de- 
mander non  feulement  du  fecours  , 
nnais  une  alliance  d'armes  à  leurs 
voifins  de  la  Libye,  &  jufquedans 
Carthage  même  \  de  forte  que 
s'étant  fait  trente  mille  hommes  , 
tant  de  leurs  propres  citoyens  que 
de  leurs  alliés ,  ils  en  voulurent 
venir  à  une  bataille  générale  & 
décifive.  Thymbron  la  gagna ,  6c 
tranfporté  de  joie  ,  il  comptoit  fe 
voir  maître  en  peu  de  tems  de 
toutes  les  villes  de  la  province^ 
Les  Cyrénéens,  qui  ayoiei^t  perclii 
dons  le  combat  tous  les  chefs  dç 
leur  nation  ,  mirent  à  leur  tête  le 
Cré:ois'Mna(iclès  aidé  de  quel- 
ques-uns des  leurs.  Cependant  , 
Thymbron  encouragé  par  fa  vic- 
toire, commença  par  fe  faifir  du 
port,  d'où  il  faifoît  continuelle- 
ment des  infultes  à  Ja  ville.  Com- 
me le  fiège  devenoit  long  ,  les 
Cyrénéens  qui  commençoient  à 
manquer  de  vivres  ,  entroient  en 
querelle  les  uns  avec  les  autres  ; 
&  la  populace ,  plus  nombreufe  ^ 
que  les  riches,  mit  ceux-ci  dehors. 
Les  uns  vinrent  fe  rendre  à  Thym- 
bron ,  &  les  autres  fe  réfugièrent 
en  Egypte,  Ces  derniers  ayant 
imploré  &  obtenu  l'affî (lance  de 
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Piolémée ,  revinrent  avec  une  ar- 
mée de  terre  &  dé  mer ,  comman* 
dée  par  ûphellas.  Dès  que  les 
citoyens  qui  s*étoient  trop  tôt  ren- 
dus à  Thymbron ,  apprirent  Tar- 
rivée  de  leurs  compatriotes  ,  ils 
firent  tous  leurs  eA^orts  pour  fe 
joindre,  dans  une  nuit  convenue 
entr*eux  ^  à  la  flotte  Égyptienne 
qui  avoit  ramené  leurs  conci- 
toyens. Mais  ils'  furent  furpris 
dans  leur  retraite  &  égorgés  fans 
miféricorde.  Cependant ,  les  chefs 
de  la  populace  de  Cyrene ,  épou- 
vantés du  retour  de  leurs  conci- 
toyens bannis  ,  firent  la  paix  avec 
Thymbron ,  6c  fe  préparoienr  à . 
réfsfter  tous  enfemble  à  Ophellas« 
Mais  celui-ci  ayant  attaqué  Thym- 
bron qu'il  prit  vivant ,  &  fournis 
toutes  les  villes  &  la  province  en- 
tière de  la  Cyrénaïque^  en  fit  paf- 
fer  la  domination  fous  Ptolémée , 
roi  d*Égypte.  Telle  fut  la  fin  de 
la  République  ou  de  la  liberté  des 
Cyrénéens. 

Quelques  années  après  9  s*étant 
•révoltés  ,  ils  afliégerent  leur  pro- 
pre citadelle  ,  occupée  par  une 
farnifon  qui  étoit  entretenue *par 
tolémée.  Il  vint  bientôt  des  dé- 
putés de  la  part  de  ce  Prince  , 
pour  inviter  les^  Cyrénéens  à  fe 
qéfiiler  de  leur  entreprife.  Mais  , 
les  Cyrénéens  eurent  Taudace  de 
les  égorger ,  &  continuèrent  leur 
fiege  avec  la  même  vigueur.  Pto- 
lémée ,  outré  d'une  pareille  ofFen- 
fe,  fit  marcher  comr>ux  Agis,  à  la 
tête  d'une  armée  de  terre  ^accom- 
pagnée  d  une  âotte  comfmandée 
|>ar  Épéneie.  Agisi  preffant  vive- 
ment les  rebelles ,  emporta  la  ville 
de  force  ,  6c  çhc^rgêam  de  fers  les 
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auteurs  de  la  révolte ,  il  les  en* 
voya  auffitôt  à  Alexandrie  ;  après 
quoi  il  dépouilla  de  leurs  armes 
tous  les  autres  habitans.  Ayant 
mis  enfin  dans  Cyrene  tout  Tor- 
dre qui  convenoit  à  l'autorité  que 
fon  Koi  devoit  avoir  dans  cette 
ville  ,  ils  s*en  revint  lui-même  en 
Egypte. 

Cyrene  demeura  foumife  aux 
rois  d'Egypte  jufqu*au  feptième 
Ptolémée  ,  furnommé  Phyfcon  ou 
Évergete  IL  Ce  Prince  lépara  la 
Cyrénatque  &  en  fit  un  royaiune 
particulier ,  en  faveur  de  ion  fils 
naturel  y  furnommé  Apion  y  qui  fe 
voyant  iâns  enfans  y  légua  foa 
royaume  en  mourant  au  peuple 
Romain.  Cet  événement  eft  de 
l'an  96  avant  J.  C« 

Les  Romains  rendirent  la  U* 
berté  aux  villes  de  la  Cyrénaique, 
&  fe  contentèrent  de  la  propriété 
des  terres  qui  compofoient  le  do« 
maine  des  Rois.  Ces  terres  furent 
affermées  au  profit  de  TÉtat  >  &L 
cette  régie  donna  h^u  à  difFérens 
réglemens  &  à  différentes  recher<« 
ches  9  ce  qui  fait  qu*il  en  eft  fou- 
vent  fait  mention  dans  les  anciens 
Écrivains.  Les  troubles  &  les  guer«* 
res  civiles  recommencèrent  dans 
la  Cyrénaïque  t  dès  que  ce  pais 
ceHa  d'avoir  un  maure;  ce  qui 
obligea  les  Romains  d*y  envoyer 
Lucullus.  U  rétablit^  la  forme  du 
gouvernement  de  Cyrene  «  enfai« 
tant  refibuvenir  cette  ville  d'une 
réponfe  que  Platon  lui  avoit  faite 
autrefois  &  qui  étoit  une  efpèce 
de  prophétie.  Car ,  les  Cyrénéens 
ayant  envoyé  prier  ce  Pbilofophe 
de  leur  donner  des  loix ,  &  de  leur 
marquer  une  forme  de  gouverner 
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tnent  fage  &  modéré ,  il  leur  ré- 
pondit quil  étoit  très-difficile  de 
donner  des  loix  à  un  peuple  aujp 
heureux  &  aujjinche  <]uils  étaient» 
Çn  )effet  y  il  n'y  a  rien  de  fi  mal 
^i(é  à  gouverner  que  l'homme  à 
qui  la  fortune  rit ,  comme  auffi  il 
n'y  a  rien  de  plus  facile  à  mener 
que  celui  à  qui  elle  eft  contraire, 
C*eft  ce  qui  fît  que  LucuUus  trou- 
va les  Cyrénéens  fi  doux  &  fi 
(bu pies  ,  quand  .  il  entreprit  de 
changer  leur  gouvernement. 
.  Le  païs  de  Cyrene  conferva, 
pendant  environ  trente  ans,ia  liber- 
té que  le  Sénat  lui  avoit  rendue  ; 
mais  y  il  fut  réduit  en  province 
Romaine  vers  l'an  65  avant  J.  0. 
Après  la  défaite  d'Antoine  &  avant 
Cà  mort  >  la  Cyrénaïque  reconnut 
Augufie  9  &  n'attendit  pa$  qu'il  fe 
fut  rendu  maître  de  TÉgypte.AuXy 
Romains  fuccéderent  dans  la  fuite 
les  Arabes,  &c  à  ceux-ci  les  Turcs, 
qui  ont  encore  aujourd'hui  la  Cy- 
rénaïque fous  leur  puiflance, 

IL  II  y  avoit  dans  la  Cyrénaï- 
que  des  Juifs  ,  dont  Jofephe  fait 
mention.  Cet  Hiftorien  rapporte 
un  Ipng  pafiage  tiré  des  livres 
hiftoriques  de  Strabon^  qui  nous 
apprend  que  les  peuples  étoient 
divifés  en  quatre  clafTes  différen- 
tes ;  les  citoyens  ou  bourgeois , 
les  étrangers  ,  les  laboureurs  ou 
payfans ,  6c  les  Juifs  ;  ces  derniers 
faifoient  Un  corps  à  part ,  qui  a  voie 
(es  magifirats ,  ks  ioix  &  fa  reli- 
gion particulière  ,  ÔC  quiformoit 
comme  un  État  dans  un  autre 
ètat.C'eft-là  fans  doute  ce  qu'une 
infcription  de   Bérépice   nomme 

^.-jcluiV.  • .  •  •  nchinvf^ct  if^uf*  Stra- 


bon  ajoute  que  ces  Juifs  étoient 
venus  de  TÉgypce,  dont  la  Cyr^ 
naique  avoit  dépendu  pendant 
quelque  tems. 

Plufieurs  d'entre  les  Juifs  de  U 
Cyrénaïque  embraflerent  la  reli^ 
gion  Chrétienne  >  mais,  d'autres 
s'y  oppoferent  avec  beaucoup 
d'opiniâtreté.  Saint  Luc  nomme 
entre  les  plus  grands  ennemis  de 
notre  religion  ,  ceux  de  cette  pjo* 
vince ,  qui  avoient  une  fynagogu^s 
à  Jérufalem  ,  &  qui  s'éleverenc 
.contre  faint  Etienne. 

Après  la  ruine  de  Jérufaleni  par 
Tite ,  un  des  ficaires  ou  afiaffins 
de  la  Judée ,  étant  pafie  à  Cyre- 
ne ,  fçut  a  bien  gagner  les  Juifs 
de  la  ville  ,  qu'il  les  engagea  à  le 
fuivre  dans  le  défért  ,  lur  l'aiTu- 
rance  qu'il  leur  feroit  voir,  par  des 
fignes  merveilleux^  que  Dieu 
n'étoit  plus  en  colère  contre  les 
Juifii ,  &  qu'ils  pourroient  bientôt 
rebâtir  Jérufalem.  Catulle  qui 
étoit  gouverneur  de  la  Cyrénaï- 
que ,  en  étant  informé ,  nurcha 
contre  ces  malheureux  ,  envelop- 
pa le  bois  oii  ils  étoient  ,  &  les 
tailla  tous  en  pièces.  Il  réferva 
Jonadias  ,  dont  il  fe  fervit  ,  pour 
lui  découvrir  une  prétendue  conf- 
piraiion  ,  dans  laquelle  il  enve^ 
loppa  malicieufement  les  plus  bon- 
ne  tes  gens  du  pais. 

IIL  Cyrene  ,  qui  teqoit  le  pre- 
mier rang  parmi  les  villes  de  la 
Cyrénaïque,  étoit  à  onze  mille 
pas  de  la  mer,  au  rapport  de  Pli- 
ne. Strabon  compte  quatre-vingts 
Oades  de  Cyrene  jufqu'à  Apol* 
lonie  qui  lui  fervoit  de  port.  On 
voyoit  cette  grande  ville  au  mi- 
lieu d'une  plaine ,  qui  avoit  la  fi- 

K  k  ij 
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^ure  d'une  table.  Cyrene  fut  îlluf- 
tre  par  la  naiflance  d'Âriftippe  , 
difciple  de  Socrate ,  &  chef  de  la 
feâe  des  philofophes  Cyrénéens  ; 
par  celle  d'Aréta ,  fille  d'Ariftip- 
pe ,  qui  lui  fiiccéda  dans  la  pro- 
feflîon  de  la  Philofophie  ;  par  celle 
de  Callimachus  ,  d*Ératofthène  « 
de  Oarnéade  &  de  plufieurs  au* 
très.  On  prétend  que  faim  Marc 
TÉvangélifte  étoit  de  cette  ville» 
où  il  y  avoit  un  grand  nombre  de 
Juifis ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué.  Il  en  fut  depuis  le  Ca- 
téchifte  &  TApôtre ,  &  il  y  fit 
beaucoup  de  converftèns. 

Cette  ville  fe  nomme  aujour- 
â*hui  Cairoan  ou  Carvan  dans  le 
royaume  de  Barca  en  Barbarie, 
Elle  avoit  à  dix  lieues  à  fes  envi* 
rons  plus  de  cent  villes  ou  villa- 
ges très- beaux  »  &  à  trois  4ieues 
on  trouve  un  grand  bois  où  il  y 
a  plus  de  cent  mille  oliviers  fau- 
vages.  Les  montagnes  6c  les  an- 
ciens monumens  font  prefque  in- 
habités. Il  y  a  quelques  Arabes 
qui  font  campés  dans  les  ruines 
<âe  Cyrene ,  &  qui  vivent  pen- 
dant fix  mois  de  Tannée  du  laitage 
de  leurs  beûiaux  avec  un  peu  de 
farine  d*orge.  Cela  les  maintient 
eci  fanté  &  les  fait  vivre  long  tems. 
Il  y  a  des  peuples  dans  les  bois 
qui  vivent  comme  des  bêtes  ;  ils 
n*ont  aucune  religion  ,  les  enfans 
jouifTent  de  leur  mère  »  le  père  de 
fes  filles  ,  6c  les  frères  &  les  fœurs 
les  uns  des  autres  ;  il  n'y  a  pas 
d'autre  mariage  entr'eux.  Ils  ne 
payent  rien  à  perfonne  ;  ils  fe  font 
>^$s  vêiemens  de  peaux  de  che- 
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vres.  Suivant  toute  apparence  z€ 
païs-là  étoit  fert  peuplé.  Les  Ara- 
bes qui  font  campés  dans  les  rui- 
nes de  Cyrene  ,  ont  des  manières 
plus  civiles  &  plus  affables.  Les 
femmes  y  font  gracieufes  &  moins 
farouches.  Elles  ont  les  plus  belles 
dents  du  monde  &  les  mieux  ran- 
gées ;  elles  font  fort  brunes ,  6c 
font  tout  le  travail ,  les  hommes 
étant  très-parefleux.  S'ils  vou- 
loient  cultiver  les  terres ,  ils  ama(^ 
feroient  des  tréfors  ;  mais  ils  ne' 
fement  que  ce  qu'ils  peuvent  man- 
ger chaque  année. 

Au  reûe ,  le  P.  Hardouin  «  dans 
fes  notes  fur  Pline ,  prétend  que 
c'eft  à  tort  que  quelques-uns  veu- 
lent que  Cyrene  foit  à  préfenc 
Cairoan ,  puifque  Cairoan  eft  une* 
tille  nouvellement  bâtie  par  les 
Arabes  ;  &  il  ajoute  que  c'eft 
maintenant  Ceyret, 

CYRENE ,  CyrtM ,  {a)  terme, 
qui  fe  trouve  enplufieurs  endroits 
de  l'Ancien  Teftamenti  félon  la 
Vulgate.  On  lit  au  quatrième  livre 
des  Rois  :  Lt  Roi  dts  AJfyriens.  •  • 
vint  à  Pâmas ,  ruina  la  ville ,  cni 
transféra  les  habitans  à  Cyrene^  • , 
C'eft  ce  qu'a  voit  prédit  le  prophe-» 
te  Amos  en  ces  termes:  Je  chaf^ 
ferai  de  la  maifon  d*Eden  ,  celui 
qui  en  tient  le  fceptre  ^  &  le  peuple 
de- Syrie  fera  tranfporti  à  Cyrene ^ 
S'agit- il  ici  d'une  ville  ou  d'ui^ 
pais }  Il  feroit ,  ce  me  femble ,  ioix 
difficile  de  déterminer  la  chofe. 
Cependant,  D.x  Calmet  n'Héfits 
point  à  l'entendre  d'un  païs,  qu'iji 
dit  avoir  été  bien  différent  de  1a 
Cyrénaïqne  d* Afrique.  Le  roi  des 
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'ARytitns  y  dit- il,  ne  ponvoît  point 
^ranfporter  les  habitans  de  Damas 
en  ce  païs-là  ,  où  il  ne  poiTédoit 
rien ,  mais  dans  llb^rie  ou  TÂlba- 
nie ,  où  fe  trou  voit  le  fleuve  Kir 
ou  Cyrus ,  qui  fe  déchargeoit  dans 
la .  mer  Cafpienne.    Jo(ephe   dit 

Îu*ils  furent  cranfportés  dans  la 
lédie  fupérieure  ,  ce  qui  revienc 
au  même  fentiment  ;  car  ,  la  Mé« 
fàie  avoit  anciennement  bèautoup 
d'étendue. 

Le  prophète  Amos  ^  dans  un 
^utre  endroit ,  parle  des  Syriens  « 
ou  ,  félon  THébreu,  des  Araméens 
île  Cyrene.  Ce.  Prophète,  félon 
D.  Calmet^ayoulu  apparemment 
Comprendre  fous  ce  nom  les  peu* 
pies  de  de-là  TEuphrate  &  de  la 
Méfopotamie ,  d'où  les  Araméens 
étoient  vraiement  fortis  par  Aram^ 
fils  de  Sem  ;  car  ,  pourfuit  l'auteur 
cité,  nous  n'avons  aucune  con- 
noifTance  qu'ils -| /oient  fortis  en 
particulier  de  cç  pais  où  coule  le 
fleuve  Cyrus. 

,  CYRÉNE ,  Cyrene  ,  Kopi^u  , 
(a)  nymphe ,  fille  de  Spéus  »  roi 
de  Theflaiie ,  étoit  d'une  excellen- 
te beauté.  Cette  nymphe  ne  s'oc- 
cupoit  point ,  comme  les  perfon« 
nés  de  ion  fexe  ,  de  mille  petits 
9mufemeiis  ;  elle  n'avoit  que  de 
l'indifférence  pour  tout  ce  qui  fait 
le  pUifir  le  plus  ordinaire  des  au> 
très.  La  chafle  faiÇoit  toute  fon 
occupation;  elle  combattoit  contre 
des  bêtes  fauvages  ;  &  au  lever  de 
ïaurore  elle  grenoit  un  peu  d^ 
repos.  Apollon  la  re.ncontra  lut- 
tant contre  un   lion  ,  mais  fans 

(4)  Juft,.  L.  Xm.  ç.  7.  Mém.  âc 
f*Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  te«.  Topa. 
II,  jpag.  4}t  Tom.  VI.  569» 
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autres  armes  que  fon  adrefle.  Le 
courage ,  qui  de  Jui-même  a  quel- 
que chofe  de  farouche  ,  devient 
aimable,  quand  la  beauté  lui  prête 
fes  charmes.  Apollon  la  vit,  ôc 
l'aima.  De  ^et  amour  naquit  Arif* 
tée. 

.  C'eft  ainfî  que  Pindare  raconte 
cette  fable.  Juftin  dit  que  Cyrene 
fut  tranfportée  par  Apottôn  du 
mont  Pélion  ,  fnué  dans  la  Thef- 
falie  I  fur  le  fommet  du  mont  Cyra 
en  Afrique  ;  &  que  s'écant  aban- 
donnée aux  embraiTemens'de  ce 
Dieu  ,  elle  accoucha  de  quatre 
fils ,  Nomius,  Ariftée  ,  Auihocus 
&  Argée.  Juftih  ajoute  que  ttois 
de  ces  Princes,  étant  devenus 
grands ,  repaflerent  en  Theflaiie  9 
&  fuccéderent  à  leur  ayeul  ;  6c 
qu' Ariftée  régna  fur  plufieurs  peu- 
plesen  Arcadîe. 

CYRENE  ,  Cyrene,  Kv^w, 
(b)  époufa  Mars ,  duquel  elle  eut 
Plomede  ,  roi  de  Thrace. 

CYRÉNÉENS ,  Çyrenai,  Cy^ 
renenfes ,  Kvfwm^i  %  tiom  commun 
aux  habitans  de  Cyrene,  à  ceux  de 
la  province  Cyrénaïque  ,  &  aux 
Philofophes  de  la  fede  Cyrénaï- 
que. ybyez  Cyrene  &  Cyrénaï- 
que. 

CYRENES  ,  Cyrena ,  c'eft 
ainfi  que  Cornélius  Népos  écritl^ 
nom  de  la  ville  de  Cyrene.  Foye£ 
Cyrene. 

,  CYRÉNIUS,  Cyrenius,  Kv- 
}limi  ^  gouverneur  de  Syrie.  Il  ed 
ainii  nommé  daps  Saint  Luc.  Soa 
viritable  nom  eft  P.  Sulpicius 
Quirihius.  Foyei  Quirinius. 

(t)  Antia.    expl.  par    D«  Bem«   4j| 
Montf>  Tqm^i  I.  p«^o8. 
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CYRESTIS .  Cyreps,  (d)V^n 
desfurnoms  de  Minerve.  Celui-ci 
étoxt  un  farnom  local. 

CYRÉTIES  ,  Cyretia:  ,  (  ^  ) 
ville  de  Grèce  dans  la  Perrhébie. 
Cette  ville  fut  prife  &  reprifc  bien 
des  fois  pendant  les  guerres  des 
Romains  avec  les  Macédoniens. 
Perfée  fut  obligé  d'y  donner  Taf- 
faut  Tan  171  avant  TÉre  Chré- 
tienne. Leshabitans ,  étant  accou* 
rus  aux  portes ,  le  repouflerent 
vigoureufement  le  premier  jour; 
mais ,  te  lendemain ,  les  ayant  at- 
taqués avec  toutes  (es  troupes ,  il 
fe  rendit  oiaîtré  de  la  ville  avant  la 
nuît. 

CYRI  CAMPUS,  Ke;>oi;^f. 
Jtù9  •  (c)  nom  que  Strabon  donne 
à  une  campagne  de  l'Afie  mineure 
dans  la  Lydie. 

CYRIADE  .  Cyriades,  (d) 
fils  d*un  père  de  Ynêoie  nom ,  qui 
étoit  un  grand  Seigneur  de  Syrie  ^ 
vivolt  dans  te  troifième  fieclb  foui 
Tempire  de  Valérien.  S*étant  atti- 
ré la  difgrace  de  (en  père  >  par  fa 
roauvaife  conduite  &  par  fon  luxe 
infenfé^le  vola  ^  lui  enleva  une 
grande  qtianiité  d*or  &  d'argent , 
&re(auva  fjr  lès  terres  des  Per*' 
(es.  n  vint  à  la  cour  de  Sapor ,  ôp 
il  l'exhorta  à  attaquer  les  Ro- 
mains ^  luirepréientant  fans  doute 
combien  Toccafion  était  favorable 
pour  faire  x'aloir  fes  anciennes  pré- 
tentions contre  un  empire  aôael- 
lemem  gouverné  par  un  Prince 
foible  ,  &  dévafté  de  tous  côrés 
par  les  Barbares.  IlavoitW^m^ 

•  *  a 

(4)  Anu'q.  expl.  pâ>  D.  Bern.  de 
Montf.  Toit»,  l.  p»g.  'i4?«    " 

(b)  Th.  Liv.  L.' XXXr.  c.  4>.  L. 
XXX VI.  c.  )0, 13.  L.  Xtll.  c.  $}. 
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Ihe  dans  ce  projet  fes  intérêts  & 
(es  vues,  comme  il  paroitra  par 
la  fuite.  L'ambition  de  Sapor  le 
difpofoit  à  écouter  avec  joie  une 
pareille  propofition.  Il  fe  mit  eii 
campagne  ,  profitant  peut  -  être 
des  intelligences  que  Cyriade  avoit 
Conièrvées  dans  le  païs  fournis 
aux  Romains.  Il  entra  en  Méfo<^ 
potamie  »  ob  il  prit  Nifibe  ÔC  Car- 
res. Il  pénétra  dans  la  Syrie  >  & 
furprit  Antioche. 

Les  habitarts  de  cette  grande 
yHle  ne  s*attendoient  à  rien  moin!i 
qu'à  un  tel  malheur.  Livrés  au  goût 
qu'ils  avoient  pour  les  plaifîrs  &C 
pour  les  fpeâacles ,  ils  étoient  ac- 
ruellement  au  théâtre  ,  &  s'amu<* 
foient  à  contempler  un  pantomime 
&  ià  femme  ;  qui  exécutoient  une 
farce  pour  les  divertir.  Tout  d'un 
coup  cette  femme,en  fe  retournant, 
s'écria  >  »  ots  je  rêve,  où  v6ici  lei 
»  Perfes.  (I  Ils  àrrivotent  en  effetî 
&'ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
s'emparer  d'une  villes  qui  ne  fon- 
geoit  nullement  à  fe  défendre.  Ils 
la  faccagerenf ,  &  pillèrent  les  en* 
virons. 

Après  cette  conquête  ,  les  Per- 
fes auroient  pu  aifémént  s^érendré 
dans  l'Afie  mineure  ,  &  là  fubju- 
guer;  mais  leur  armée  étoit  char^ 
gée  d'un  butin  tmàfienfe ,  6i  ils 
jugèrent  k  propos  de  s'en  aHTurer  la 
poiïeJdion ,  en  le  feport'ant  dansr 
leur  pairs.  - 

Cyriade,  ayant  comblé  tous  Tes 
trimes  parle  parricide'^  rraître  à  fa* 

patrie ,  meurtrier  de  ion  père ,  it 

* 

(e)  Strab.  pag.  (Sxç. 

(d)  Crév.   Hift.   des  Enip.  Toiïi.  V, 


voulut  enfin  recueillir  le  fruit  dé 
ie$  forfaiîs.  Refté  en  Syrie ,  il  (e 
<lécQra  du  titre  Je  Céiar ,  &  en- 
suite de  celui  d'Augufte.  Mais  cet 
éclat  acheté  par  tant  d'horreurs  ». 
fut  de  courte  durée.  Après  en  avoir 
joui  un  peu  plus  d'un  an ,  Cyria« 
<le  fut  tué  par  les  fiens^  S'il  étoit 
permis  dé  fupporer  que  fon  t)om 
dût  être  fubilitué  dans  le  texte 
d'Ammieti  Mârcelljn ,  à  celui  de 
Maréade ,  qui  en  approche,  6i  qui 
peut  en  être  une'cbrruption  ,  cfe 
feroient  en  ce  cas  les  Perfes  euxr 
mêmes  qui  auroient  fait  juQice  du 
' perfide  I  après  avoir  profité  de  ta 
perfidie.  Marcellin  aiïiireque  Ma- 
réade j  citoyen  d'Antioche  »  qui 
«les  avoit  introduits  dans  cette  ville , 
fut  puni  par  eux  du  fupplice  du 
feu. 

CYRIUS  ,  Cyrius  ,  Koptoc, 
(a)  ville  de  Aïacé'doine  dans  VÉr 
itiathie.  Ptôlémée  fait  mention  de 
cette  ville;  beP,  Hardonin  croit 
avecraifon  qu^l  faûdroit  lire  KJp- 
/&;  ,  Cyrthus.  Cette  orthographe 
ferott  conforme  à  celle  de  Pline , 

3ui  appelle  Cyrrheflesles  habitaiis 
e  cette  ville. 

'  CYRMIANES  .  Cyhniana  , 
Kvpjuiyitai .  (b)  peuples  de  Thracé, 
au  rapport  d'Hérodote.  Cet  HiftcJ- 
rien  les  met  'au'  nombfe  'de  ceux 

'qui  fe  rendirent  à  Darius,  fans 
qu'on  fût  oblîjg^  de  leur  faire  U 
guerre.  ' 

•  CYRNE  ,  Cyrnus  ,  KJ/okcç  , 
nom  que  les  Grecs  donnoient  à 
rifle  de  Corfe.  Elle  a  eu  encore 
bien  d'autres  noftis  chez  les  An^ 
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ciens.  Etienne  de  Byzance  fournit 
ceux  de  Cyrnos  &:  de  Cerfis.  Ly- 
cophron  la  nomme  Cernéatis.  Le 
Scholiade  de  Callimaque  l'appelle 
Ki/Voç  ,  Cyros.  Villeneuve  dit 
qu'Ovide  Ta  nommée  Thérapnè. 
Mais  ,  tons  ces  noms ,,  excepté 
celui  de  Cyrnos  ,  pour  les  Grecs , 
&  de  Corfica  pour  les  Latins  ,  ont 
été  peu  employés  par  les  Auteurs. 

CYRNE,  Cyr/w,  KiZ/reç,  (c) 
autre  ifle.  Celle-ci  étoit  dans  le 
voifignage  de  l'Étolie  en  Grèce  , 
au  rapDort  de  Pliile. 

CYRNES  ,  Çyrhï ,  {J)  peuple 
des  Indes.  Pîin^  rapporte  le  fenti- 
meht'd'Ifigone  ,  félon  lequel  ce 
j)e'upte  vivoit  cent  quarante  ans. 

On  ne  peut  pas  fur  ce  fait  »  ni 
fur  quantité  d'autres  de  cette  na- 
ture ,  accufer  Pline  de  menfonge  ^ 
car,  outre  qu'il  lïe  fait  que  recueil- 
lir des  exemples  écrits  par  ceu» 
^ qui  lont  précédés ,  il  ne  manqoe 
point  de  les  citer,  &  d'éviter  la 
'  garantie  par  une  formule  douteufe, 
'  telle  que  ces  mots  :  On  dît.  Un 
'tel  rapporte  ,  &c.  De  plus  9  il  'ne 
faut  pas  prendre  en  général  de 
tout  un  peuple  ce  que  l'on  dit  ainfi. 
Cela  ne  veut  dire  autre  chofe  ,  fi  - 
non  qu'il  y  a  dans  ce  peuple  des 
vieillards  qui  arrivent  jufqu*à  cet 
âge  ,  ce  qui  n'eft  pas  fans  exempte 
en  Europe  ^  quoique  la  fobriété 
néceflaire  à  ceux  qui  veulent  vivre 
long-rems  y  foit  plus  rare  qu'ien 
Afie. 

CYKHVS ,  Cyrnus ,  ville  dç 
la  Cherfonnèfe  de  Cnide.  yoyej^ 
Cherfonnèfe  de  Cnide'. 


(«)   Ptolem.  L.  III.  c.  i3, 
{k)  Heiod,  L,  IV.  c.  9|. 
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(cy  Plin.  T.  I.  p.  »o8. 
\d)  Flin.  X.  I.  p.  J7i* 
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^  CVRNUS  j  Cyrnus  >  offickr 
dlnachus  »  loî  d'Argos.  Il  en  eft 
parlé  fous  Farcicle  de  la  Cherfon- 
tièfe  de  Cnide.  Voyc[  cet  article. 

CYROPÉpIE  ,  {a)  terme 
formé  de  Kvptv  itat^iict  ^  Cyri 
inftitutioy  Finfiitution ,  Téducation 
de  Cyfus.  Ceft  W  titre  que  Xéno- 
phoil  a  donné  à  fon  hifloire  de 
Cyrus  ;  &  ce  titre  nous  apprend 
que  Xénophon  n'avoit  pas  entre* 
pris  d'écrire  i*hiftoire<idu  règne  en- 
tier de  Cyrus ,  mais  feulemeQC 
celle  de  fa  jeu  nèfle»  ou  de  fon  édu- 
cation &  de  fes  premiers  exploits. 
Il  n'entre  et)  effet  dans  aucun  dé- 
tail eti  parlant  des  événemens  qui 
ont  fuivi  la  prife  de  Babylooe  ^  & 
ft  contente  de  nous  apprendre  en 
générsil  le  refle  des  aâio,ns  de  ce 
Prince. 

La  Cyropédie  a  été  regardée 
par  tous  les  connoifleurs  comitie 
un  excellent  ouvrage;  la  netteté, 
la  pureté ,  &  là  douceur  du  ftyle  , 
qui  ont  fait  Dommer  Xénophon 
TAbeille  Actlque  ;  la  beauté  des 
préceptes ,  les  maximes  de  mora- 
le ,  les  fentimehs  également  nobles 
&  humains  »  tout  cela  y  e(l  étalé 
avec  beaucoup  de  fagefle.  En  un 
mot^  cet  ouvrage  a  paru  à  ceux 
qui  i*on  lu  ,  donner  Tidée  d*un 
Prince  accompli  «  &  d*un  Roi  qui 
fçait  allier  la  qualité  de  conquérant 
à  celle  de  père  du  peuple. 
.Tel  eft  le  jugement  qu'on  a 

i)orté  de  la  Cyropédie;  mais  ,il 
aut  avouer  que  ceux  qui  ont  été 
.favorables  au  Philofophe ,  ne  l'ont 
point  été  à  THifiorien.  La  beauté 
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de  fil  morale-  n'a  pu  déiarmer  une 
foule  de  critiques  ,  qui  lont  atta-» 
que  fur  le  fond  de  fon  hiftoire.  Ils 
ne  l'ont  regardée  la.  plupart  que 
comme  un  Roman  fait  à  plaifir  ^ 
dans  lequel  l'Auteur ,  ayant  pour 
objet  l'idée  d'un  Prince  parfait;, 
n'a  con(ervé  que; quelques  événe- 
mens de  rhiftoire  de  <Jyrus ,  fans 
.ordre  &  fans  liaifon  ,  à  pet?  près 
^comme  dans  nos  îloinans  ,  &  en 
particulier  dans  celui  qu'on  a  fait 
fur  ce  Prince  >  où  pafrai  tant  d'à* 
veÂtures  imaginées  par  Mlle^  Sca- 
deri ,  on  ne  laifle  pas  de  trouver 
quelques  traits  de  ce  conquérant. 
7e  fuis  fâché,  dit  M.  l'abbé  Ba- 
nier,  de  trouver  parmi  ceux  qui 
ont*  jugé  ainfi  de  la  Cyropédie, 
'M.  l'abbé  Fraguier  ,  qui  regarde 
cet  ouvrage  comme  un  Roman  , 
où  Xénophon  avoit  voulu  établir 
la  morale  de  Socrate  fon  maître.; 
,&  s'il  lui  faït  l^honneur»  en  faveiir 
des  préceptes,  deJ^  mettre  au» 
deitus  de  1  Artamene,  \l  croit  l'ap- 
précier au  jufte  >  en  le  comparant 
au  Telemaque-  de  M»  de  Cani- 
'bray. 

Le  Sentiment  de  M.  l'abbé  Fra- 

guier  a  d'illuftres  partifans.  On 

cite  d'abord  le  témoignage  de  Cî- 

*  çéron.  Cyrus  ilU ,  diï-il ,  à  Xeno^ 

^ honte  \  non  adfidemhifloriœfcrip' 

tus  ^f ci  ai  effigicm  jufti  impcrii  ; 

comme  Ç\ ,  dit  le  chevalier  Marf- 

ham  ,  l'exemple  d'un  bon  Prince 

^toit  une  chofe.oppoféefi  1  hiftoi- 

'  re ,  &  qu'on  dut  inférer  de  ce  té* 

moignage ,  que  la  Cyropédie  s'é- 

Ipjgne  autant  de  la  vérité ,  que 


<«)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript.  8(1  IV.  p.  5P8.  ér  fiUv.  Tons.  VI.  p.  ^ocf* 
fteili  Letti  Todif  II  «p.  4$.  &  fuiv.  T||  &  faiv,  T,  VII.  p,  é^j,  &  fmv. 
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PAutôor  de  cet  ouvrage  eft  diffé- 
rente  d'Hérodote* 

Hertnogene  eft  auffi  parmi  les 

'Anciens  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
•  &>rtemeac  cenfuré  c^tte  HiAoirç. 
Ce  .ci:itique  en  veut  fur-toqt  à 
THiftoire  de  Penthée ,  qui  fe  tue  , 
avec  trois  de  Tes  eunuques  «  furie 
corps  de  fon  mari  Abradate;  &  il 
prétend  aue  Xénophon  n  a  inven- 
té cette  fable ,  que  pour  donner 
plus  d'agrément  à  fon  ouvrage. 

.  £0-îl  donc  fi  extraordinaire  qu'une 

^Prinçene  ait  accompagné  fçn  mari 

;à  la  guerre  I  au 'elle  n*ait  pas  voulu 
lui.furvivre;  &  que  Çyrus^  touché 
de  la  vertu  de  cette  héroïne-/  & 
de  la  .fidélité  d'Abradate  qui  Tavoit 

-fi  bien  fervl,  leur  ait  fait  faire  des 
fiLn4railles  dignes  ôq  )eur  naif- 
fance?  {  ...  - 

Aufone.,  d^ns  la  harangue  où  il 
remercie  (jratien  fur  fon  Confulat» 
paroît  juger  de  la  Cyropédie^om^ 

.me  Cicéron. 

Les  Critiques  modernes  font 
allés  encore  plus  loin  que  les  An- 

.  ciens.  Scaliger  avance  hardiment , 

.  qu'il  n*y  a  pas  un^  ombre  de  vérité 
oans  la  Cyropédiç.lt  traite  même 
de  faux  ÔL  d'extravagant  ç«ux  qui 
cherchent  quelque  vérité  dans  cette 

.Hiftoire. 

.'  if^frP.  Pétau  ,  qu'on  ne  foup- 
çoiMiera  pas  d'avoir  été  etitrainé 

Ipar  le  jugement  de  Scaliger»  penfe 
ici  comme  lui ,  quoiqu'il  s'exprime 

.d'une  tnanière  moins  emportée. 
Vof£us  dit  à  peu  près  la  même 
chofe  que  le  P.  Pétau. 

Mais,  il  y  a  d'illudres  Sçavans 

;qui  ont  jugé  autrement  de  la  Cy- 
ropédie ,  Ôc  qui  l'ont  citée  avec 
confiance  dans  leurs   Ouvrages» 
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Tels  font ,  le  chevalier  Marsham^ 
UfTérius,  M.  de  Meaux,  M.  Char- 
pentier, &  plufséiirs  autres  qu'il 
eu  inutile  de  nommer. 

Nous  ne  croyons  pas  avec  M* 
l'abbé  Bapier,  que  Xénophon  n'ait 
eu  d'autres  vues  que  d'écrire  l-hif- 
toire  de  Cyrus.  Philofophe  comme 
il  étoit ,  auiR-bien  que  grand  capi* 
taine  9  il  conçût  un  plus  grand  det- 
fein.  Il  voulut  apprendre  aux  Prin- 
ces dé  fon  tems  &  à  la  poftérité , 
l'art  de  régner  &  de  fe  faire  a^^ 
mer  »  malgcé  l'antorité  fouveratn^* 
La  morale  &  la  politique  dé  So- 
crate  lut  parurent  pVopres  à  e^écu- 
.  tçr  fon  deflein ,  &  il  chercha  à  en 
placer  les  préceptes  dans  un  corps 
.  d'hiâoire.  'C'efl  ici  oii  nous  fui- 
.  vonà  l'avis  de  M.  l'abbé  Fragui.er; 
'  car ,  on  ne  fçauroit  nier  que  Xé- 
nophpn  p'ait  fait  entrer  dans.  U 
Cy ropédie  les  principes  de  U  pbi« 
lofophie.de  fon  maître  ;  on  reçon- 
noit  en  'trop  d'endroits  l'auteor 
des  dits'  mémorables  de  Sôcrate. 
Peut-être  même  que  Xénophon 
jaloux  dq  la  réputation  de  Platon., 
:  qui  venoic  de  tracer  Iç  plan  d'une 
.  république  la  plus  fage  &  la  plus 
équitable  qu'on  pût  concevoir , 
voulut|àfon  imitation^  donner  l'i- 
mage d'un  état  monarchique  pac- 
fait.  C'eft  du  moins  le  fentiment 
d'Aulti'Gelle>qui  dit  qUe  ce  Phi- 
lofophe,ayant  lu  les  deux  premiers 
livres  de  la  république  de  Platon, 
qui  parurent  avant  que  l'ouvrage 
fût  achevé ,  travailla  à  fa  Cyropé- 
die  9  oppofant  ainfi  la  monarchie 
à  l'état  républicsHn. 

Ce  deflein  ainfi  formé  ,  Xéno- 
phon chercha  ,  dans  l'hifloire  des 
inojdeles  qui  puflent  en  faciliter 
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rexécutîon,  &  n'ayant jpoînt  trou- 
vé  dans  Tantiquité  de  rrince  plus 
accompli  que  Cyrus  f  il  entreprit 
d'écrire  fa  vie ,  avec  la  liberté  d'y 
faire  entrer  toutes  les  réflexions 
qui  pouvoient  le  conduire  à  Ton 
but.  Pour  réuffir  dans  une  telle 
jenTreprife  ^  Xénophon  ,  outre  les 
talens  nécefTaires  à  un  Hiftorien  , 
devoit  être  inflriiit  de  l'hiftoire  de 
Cyrus &des  coûtumesidesPerres. 
Le  voyage  qu'il  fit  ^  la  fuite  du 
-jeune  Cyrus  ,  qui  alWt  porter  la 
euerre  dans  les  états^  de  fon*  freré , 
Te  mit  en  état  de  s'inftraire  à  fond 
de  tout  ce  qui  r\*gardoit  le  fonda- 
teur dé  la  monarchie  des  Perfes. 
Le  jeune  Cyrus ,  outre  les  troupes 
foudoyées,  avoit  dans- fon  armée 
un  grande  nombre  de  Seigneurs 
Perfans,qui4*avoient  àccomi^agiié 
.dans  fon^oUvernemeiH  de  la  baffe 
Afie.  Notre  Hiftorien  âgé  alors 
d'environ  40  ans  *,  avoh  beaucoup 
dVfprit,  fit  une  grande  expérience 
dans  la  guerre  ;  n'y  a*t-'il  pas  bien 
•de  l'apparence  »  ou  plutôt  n*eft-il 
.pas  prefque' évident ,  que  voulant 
écrire  l'hiftoire  de  Cyrus,  il  s'en 
entretint  fou  vent  avec*  les  officiers 
de  l'armée  ;  qu'il  s'inflruifu  des 
mœurs  9  des  coutumes  des' Perdes, 
de  leurs  conquêtes  9  for  «tout  de 
celtes  du  Prince  qui  avoit  fondé 
leur  monarchie ,  &  de  la  forme 
de  gouvernement  que  ce  conqué- 
rant àvoit  établie  ,  &  quiétoit  en- 
core en  partie  la  triême'  de  foh 
tems  ?  Cette  hiftoire  n'étoit  pas 
ancienne  9  les  princtpaor  évène- 
mens  qui  la  compofoient,  dévoient 
être  connus  de  tous  les  Perfes.  Ne 

S  eut-on  pas  penfier  encore ,  que 
tènophoA  tiFouvaiôAtce  lea  mains 
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des  oÔîcîers  de  l'armée ,  des  tne- 
moires  de  l'hiftotre  dé  Cyrus>qu'!il 
fit  traduire,  &  dont  il  fe  fervit  dans 
la  fuite  >  Les  particularités  où  il 
entre  ,  les  différens  campetnehs  • 
qu'il  décrit ,  les  ordonnances  & 
les  règletnens  dont  il  parle  t  todc 
cela  paroit  être  tiré  de  mémoires 
eitrêtnement  détaillés.  On  ré- 
cueille alvec  foin  tout  ce  qu'oàt 
fait  les  grands  Princes ,  &  jufqoés 
à  leurs  moindres  aâions  ,  toiit 
devient  précieux.  Ainfion  ne  défît 
pas  S'étonner  ,  fi  avec  ce  fecours 
Xénophon  entre  fi  fou  vent  dans 
des  détails  ,  que  les  autres  Hifto- 
riens  riégligeftC  ordinairement. 

Noes  ne  prétendonà  pas  faîre 
ici  l'apologie  de  Xénophon  ,  atnc 
dépeiis-  des  autres  Auteurs  qui 
ont  écrit  la  vie  de  Cyrus  ;  mai», 
nous  croyons  (cfue  ce  qu'il  en  dit , 
eft  raifonnable  6c  naturel^  pltîs 
fuivî  6l  plus  complet ,  &  beau- 
coup plus  conforme  à  l'ÉcritaVe 
'Sainte,  que  ce  qu'en  ràcbmçnt 
Hérodote  &  Ciéfias;  &  que  par 
fous  ces  carâé^ère«,fon  hiftorrô  doit 
l'emporter  fiir  celle  de  ceux  qui 
ont  trâicé'le-mêmefiijet.   - 

Il  iVe  fufSt  pas  pour  bie'ri  écrire 
-rhiftoîre  d'iiii  Prince  ,  de  rappor- 
ter tous  les  évènemens  de  f<in  rè- 
gne ,  il  faut  encore  faire  xotmoî- 
tre-fon  caraôère ,  fon  humeuî?, 
fon  génie  ;  c'eft  ce  qu'a  fait  Xé«» 
nophon.  Il  fait  voir  en  toute  ôcca- 
fion  l'habileté  de  Cyrus  dans  l'art 
militaire ,  fon  adreffe  ^  fe  £an^  des 
alliés ,  à  profiter  des  fujets  de  mé- 
contentement que  différeils  Prin- 
ces de  l'Afie  avoient  contre  le  roi 
de  Baby  lone  fon  ennemi  ;  il  n'pu^- 
blie  pas  mêmes  fe$  ^nytr&ttoiih 


\    ■ 
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{amilières  avec  Tes  amis  ,  &  il  té 
fait  paroitre  toajouts  grand  & 
toujours  fuile.  Te!  fiit  ea  eSet  le 
caraâère  de  Cyrus  ;  &  quand 
Diodore  de  Sicile  n'en  convien- 
drait pas  ,  c*efi  ridée  qn'en  donn« 
l'Écriture  Sainte  en  différens  en- 
droits. 

-  Nous  ne  prétendons  pas^fTurer 
que.  toutes  les  converfations  que 
rapporte  Xénophon,  foient  fui- 
vant  l'ezaé^e  vérité  ;  tnais  dire  ici  > 
que  peut-être  il  les  avoit  trouvées 
dans  les  mémoires  des  Perfes,  oh. 
l'on  avoit  recueilli  avec  foin  tout 
ce  qui  apparrenoit  à  l'htftoire  de 
ce  conquérant  ;  toujours  efiil  vrai 
de  dire  qu'elles  n'inrérefTent  point 
le  fond  de  l'Hifloire.  Et  comme 
nous  ne  faifons  pas  moins  de  cas 
des  hifloires  de  Thucydide ,  de 
Tite-Live  &  de  Denys  d'Halicar- 
nafle ,  quoiqu'on  foit  perfuadé  que 
leurs  harangues  n*ont  pas  été  pro- 
noncées telles  quils  les  rapportent; 
nous  n'en  devons  pas  moins  edi- 
tner  Xénophon ,  quand  il  auroit 
prêté  quelque  chofe  aux  difcours 
fréquens  de  Cyrus. 
■  Comme  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  cet  HiAorien  avoit  eu 
pour  objet  l'hiOoire  d'un  Prince 
accompli  ;  fur  ce  principe  il  a  peut- 
être  un  peu  âatté  le  portrait  dé 
fon  héros.  Sejon  Xénophon  & 
l'Écriture  Sainte ,  Cyrus  avoit  les 
fentimens  nobles  &  généreux  ,  il 
éroit  doux  &  humain.  Diodore 
de  Sicile  ajoure  que-  les  Perfes 
Tappelloient  leur  père  ;  ceiï  fur  ce 
{crtd  que  notre  HlOorien  philofo* 
phe  établit  les  maximes,  les  con- 
verfations,  &  tous  le» -principes 
4'équité  &  de  vertu  qui  brillent 
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dans  cet  ouvrage.  Eft  cc-là  cor- 
rompre une  hiftoire  ,  débiter  des 
fables  ?•  Ou  plutôt  n'eA-ce  pas 
^écrire  en  homme  fenfé  ^  qui  fçaît 
l'art  de  lier  de  fages  réflexions  & 
des  principes  folides  aux  faits  qu'il 
eft  obligé  de  raconter  F  Un  Au- 
teur qutne  fçait  que  rapporter  des 
faits  &  des  dates ,  fans  y  mêler 
les  maxknes  de  morale  qui  fortent 
de  fon  fujet ,  n'eft  pas  ians  doutë 
auffi  utile  que  celui  qui  cherche  à 
inflruirè  ;  &  quand  même  Xéno- 
phon feroit  tombé  fur  cet  article 
dans  un  excès  qui  n'eft  pas  ordi« 
naire  aux  Hirftoriens,  cela  ne  proa;- 
veroit  mollement  que  les  faits  qui 
font  rapportés  dans  fon  Hiftoire^ 
ne  font  pas  véritables. 

Scaliger  montre  donc  trop  de 
prévention  ,  lorfqu'il  dit  qu'on  ft- 
rcHt  ex'tFavagant  de  prétendre  tirer 
de  la  Cyropédie  quelque  vérité 
hiftorique  «  &  que  Xénophon  lui- 
-même  n'étoit  pas  afTex  fou-,  pbût 
efpérer  de  pouvoir  le  perfùâdet 
aux  Grecs.  Nos  meilleurs  Auteurs 
n'ont  pas  été  fi  difficiles»  &  les 
décidons  de  ce  Critique  n'ont  pas 
empêché  un  grand  nombre  d'ex- 
celleiM  Écrivains  de  le  citer,  &  de 
ranger  dans  l'hiftoire  de  Cyrus  les 
évènemens  qiie  raconte  notre 
Hiftorien. 

Xénophon ,  parlaiït  dés  édifs  V 
des  règlemens  &  des  autres  ufageS 
que  Cyrus  avoit  établis  pendant 
fon  règne,  ajoute  fouvent  que  tout 
cela  étoit  encore  obfervé  de  fon 
tems  dans  la  Perfe  ,  où  l'on  s*é-^ 
toit  fait  une  loi  de  fbivre  éxaôe* 
ment  tout  ce  qui  avoit  été  réglé 
par  ce  eonquétant.  Il  en  étoit  de 
même  des  terres  &  des  domaines 
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que  ce  Prince  avoit  donnés  aux 
peuples  qui  Ipiavoient  été  fide'esj 
&  aux  troupes  étrangères  qui  l*a« 
voient  fervi  dans  fes  conquêtes  ,* 
&  qui  poffédoiem  encore  ces  do- 
thaines  du  tems  de  notre  Hifld» 
rien ,  comme  il  le  di^en  plus  d*un 
endroit.  Ce  fom-là  des  faits  d*une 
notoriété  publique  »  fur  lefquels  il 
is*eft  pas-pofFible  d'en  impofer; 
faits  cependant  inconnus  aux  au- 
tres HiAoriens  »  qui  dès-.là*parotC 
lent  moins  inftruits  de  Thif^oire 
<les  P.erfes  que  Xénophon.  C'éioif 
lui'  tous,  ces  évènemens,  &  fUr 
pl.ufieurs*  autres^  qu'on^  trouve  ré<- 
pandus  dans  la  Cyropédie.»  2^  qui 
îont  Cl  conformes  aux  Livras  (atnts» 
que  les  Critiques  dévoie nt^exaini^ 
ner  la  Cyropédie  ;  &  on  leur  au- 
rpit  accordé  que  les  préceptes  & 
la  morale  de  Socrate  ,  &  des  .au- 
tres Pbilofophes  de  ce  tetns-là  en 
foutenoient  le  fond ,  fans  cepeur 
dant  L'altérer ,  6c  y  avoiept  été 
'i|>$fés  par  un  Hiftorien  pbilofo- 
phe  f  dans  le  deflein  de  rendre  Ton 
.ouvrage  également  utile  &  agréa- 
ble, f  ' 
CYROPOUS  ,  Cyropolis  , 
"Kvf^TCQXiiy  {^a)  c'eft-à-dire,  ville 
.de  Cyrus.  Cette  ville  fut  ainfi  ap- 
pelée ,  parce  qu'elle  avoit  été  bâ- 
tie par  Cyrus.  Srrabon  ,  qui  la 
npmme  Cyra ,  dit  que  ce  fut  le 
dernier  établiflement  de  ce  Prin- 
ce. Elle  étoit  fituée  fgr  le  Jaxarte 
dans  la  Sogdiane.  Les  habica^ns  de 
cette  province  s'étant  révoltés  çon* 
ire  Alexandre,  Cratère,  Tun  de  fe$ 
lieutenàps ,  eut  ordre  de  faire  le 
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fiège  de  Cyropolis.  Alexandre 
étoit  réfolude  pardonner  à  cette 
ville  ei^aveur  de  Cyrus  ;  mais  t 
lopiniâtreté  avec'  laquelle  elle  ré^* 
fifla  9  enflamma  tellement  fa  co* 
1ère ,  qu'aprè$.  Favoir  prife  »  il  Fa* 
bandonna  au  pillage  ,  &  la  rafa 
jufqu*aux  fondemens. 

Arrien.  dit  que  la  ville  de  Cv- 
ropolis  étoit  fort  grande  ;  que  les 
murailles  étoient  tort  hautes;  que 
les  Macédoniens  n*aur oient  pris 
cette  place  que  ttès-difficilementg 
fi  Alexandre  n'eût  ufé  de  (Irata^ 
gêmepoury  entrer  par  furprife»  à 
la  faveur  d'un  caïud  de  la  rivière 
qui  la  traverfoit  comme  un  tor-» 
rent,  &  dont  le  lit  fe  trouvant 
alors  à  fec  ,  lui  fervit  à  fe  gliffer 
dans  la  ville  avec  quelques  foldats 
délite  pendant  qu'on  faifoit  les 
attaques  d'un  autre  côté. 

Cette  ville  eft  appellée  Cyrcf- 
chata  dans  Ptolémée  ;  &  c'eft 
auffi  le  nom  que  lui  donne  M* 
d'Anville ,  dans  fa  carte  pourWn- 
telligence  de  Tbiftoire  des  Afly- 
riens  &  autres  peuples  d' Afîe. 
L'empire  des  Perfes  ,  félon  Stra* 
bon ,  s'étendoit  jufqu'à  Cyropo* 
lis ,  mais  ne  paflbit  pas  outre. 

CYROPOLIS  ,  Cyropolis  , 
K&peVs^i;.  (^)  ville  des  Cadufiens, 
qui  habitoient  un  canton  de  la 
Médie«  On  croie  que  c'eft  pré- 
fentement  Schammacki. 

CYROPOLIS  ,  Cywpolis  , 
KvfiTf^Mi  y  ville  de  Tlndè,  dont 
on  attribue  la  fondation  à  Ale<» 
xandre, 

CYRRHÉEN  ,    Cynhaus  , 


:   is).  Q.  Curt,  L.  VII.  c.  6,  Strab.  pag.l 
5i2f.P«Qlçaï.Jti  VI,c.ji,n  .    .   .  1 
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|)éap1e  de  l'Ethiopie  fur  ie  Nil. 
Claudien  |  parlant  de  ce  peuple 
dit: 

Domitorque  fer  arum 

Cyrrhaus  qui  vafia  colit  fub  rupi' 
bus  antra, 

CYRRHESTES  ,  Cyrrhejia  , 
(a)  peuples  de  Macédoine  ,  au 
rapport  de  Pline.  Les  Cyrrhefles 
ne  font  point  difFérens  des  habi- 
tans  de  Ja  ville  de  Cyrius  ,  que  ^ 
Ptoléroée  met  dans  TÉmathie  >  ÔL 

Îui  devroit  plutôt  être  ttppellée 
>yrrhus. 

:  CYRRHESTES  ,  Cyrrhejia  , 
Qom  que  Polybe  donne  a«x  babi* 
tans  de  la  Cyrrheflice. 

CYRRHESTICE  ,  Cyrrheftir 
ca,  Fbye^  Cyrrhiftice. 

CYRRHISTICE ,  CyrMiy?ic4, 
Kvffis'ixa  1  {b)  contrée  d'Aiie  dan$ 
k  Syrie.  Elle  s'étendoit  le  long 
de  l'Euphrate.  Il  y  en  a  qui  lifent 
Cyrrheflice.  Cette  contrée  pre- 
ooitfon  nom  d'une  de  fes  villes, 
Appellée  Cyrrhus.  Les  autres  vil- 
les étoient ,  au  rapport  de  Ptolé- 
mée  9  Ariféria  ,  Rhégias ,  RhuDa  , 
Héraclée ,  Niara  ^  Hiérapolis ,  Bé- 
jœe  «  Thxna ,  Paphara  ;  il  y  avoit 
encore  le  long  de  TEuphrate  , 
Uréma  ,  Arudis  ,  Zeugma  ,  Eu-* 
ropus  ,  Cécilia ,  Béthammaria  , 
Gerrhe  ,  Arimaca  ,  Éragira^ 
.  CYRRHUS  ,  Cyrrhus ,  (  c  ) 
JClffiç  /  ville  d*Afie  dans  la  Sy- 
rie. C'étoic  la  capitale  de  la  Cyr- 
chiftice,  à  qui  elle  avoit  donné 
ion  nom.  Elle  étoit  fort  confidé- 

<*)  Plin,  T,  L  p.  ^01. 
U)  Ptoicm.   L.  V.  c.  «ç.   Cicer.  ad 
Xit.  Pomp.  Attiç.  L.  V.  Epilt.  i8. 
is)  Pto^em.  L«  V.  c.  i^i 


râblé»  Ântonîn  trace  une  route 
depuis  cette  ville  jufqu'à  Émefe  ; 
mais  les  chiffres  qui  marquent  la 
diflance  de  Cyrrhus  à  Minnifa 
varient  ;  car  dans  une  route  il  met 
vingt  mille  pas ,  &  dans  une  autre 
vingt-quatre  mille  pas.  Etienne 
de  Dyzance  y  met  une  citadelle 
nommée  Sindaros.  C'eft  la  ville 
de  Cyrus  dont  parle  Procope. 

CYKRWJS  ,  Cyrrkus  ,  (d) 
Ki//>poç>  ville  de  Macédoine  dant 
l'Émathie.  Elle  étoit  aux  environs 
de  Pella.  Thucydide  en  fait  men- 
tion* C'étoit  le  chef-lieu  des  peu- 
ples Cyrrheftes. 

CYRRHUS,  Cyrrhus,  (t) 
Kii7po$«  fleuve  d'Afie  dans  TAU 
banie,  félon  Ptolémée,  ou  plutôt  » 
félon  Ortélius  ;  car  Ptolémée  ne 
dit  point  que  ce  fleuve  coulât  en 
Albanie,  mais  que  l'Albanie  étoit 
arrofée  d'un  fleuve  qui  tomboit 
dans  le  Cyrrhus ,  &  qui  la  fépa- 
roit  de  l'Arménie.  Foye^  Cyrus , 
ville  de  Syrie. 

CYRRUS ,  Cyrrhus ,  ou  Cyr- 
rbus.  Foyei  Cyrrhus. 

ÈYRSILE  ,  Cyrfilus ,  Kv^a^ 
hoç  »  (/)  aaiif  de  Pharfales ,  Au-; 
teur  contemporain  d'Alexandre  le 
Grand ,  dans  les  armées  de  qui 
il  fervic.  Il  écrivit  ce  qu'il  obferya 
dans  les  païs  par  oh  il  pafTa  ;  6c 
Strabon  emploie  ce  qu'il  avoit  re- 
marqué des  antiquités  d'Arménie» 

CYRSILE,  Cyrfilus,  Kvpc-i- 
7.9Ç,  (g)  Athénien,  quifutaflbm- 
mé  à  coups  de  pierre  ,  en  puni- 
tion du  lâche  confeil  qu'il  donna  à 

(d)  Thucyd.  p.  169* 

(O  Ptoicm.  L.  V,  c.  is. 

(/)  Strab.  p.  550. 

d)  Cicer,  4e  Oi&c,  L,  III,  Cl  48. 
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fes  concitoyens.  Le$  Athéniens 
Yo/anc  qo'il  lear  étoit  impoffible 
de  tenir  bon  dans  leur  ville  conire 
les  Perfes ,  avoient  réfolu ,  à  la 
foliiciution  de  Thômiftocle  ,  de  ia 
lear  abandonner  »  &  de  mettre 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  en 
iureté  dans  Trœzèae,pour  monter 
enfuice  fur  leurs  vatfbauz ,  &  dé- 
fendre la  Grèce  par  mer  ,  plus 
Aremem  €|u'ils  ne  le.pouvoient 
bire  par  terre.  Cyrfile  voulut  leur 
persuader  d'attendre  le  roi  Xer- 
>ès ,  &  s'attira  par  cet  avis  Tindi* 
gnation  de  tout  le  peuple,  qui  le 
lapida  fur  le  champ  ,  la  première 
année  de  la  75e  Olympiade,  480 
ans  avant  !•  C.  Ce  qu'il  propofoîr , 
dit  Cicéron,paroiiroit  utile;  mais  ce 
qui  eft  contraire  à  Thonnéteté  &  à 
la  vertu,  ne  le  fçauroit  jamais  être. 

CYRTÉENS  ,  Cyrtai  ,  {a) 
peuples  dont  parle  Tite  -  Liye. 
Mais ,  il  n'en  dit  ^as  aflez  pour 
nous  faire  connoître  qui  étoient 
ces  peuples ,  &  dans  quel  païs  ils 
habitoient.  Tout  ce  que  nous  fça- 
vons ,  c'ed  qu'ils  étoiént  d'habiles 
frondeurs.  Peut  -  être  étoient  -  ils 
les  mêmes  que  les  Cyrtiens.  roye^ 
Cyrtiens. 

CYRTÉSIENS,  Cyrufii,{b) 
Kvprvrioi  ,  peuple  de  l'Afrique 
propre  ,  au  rapport  de  Ptolémée. 

CYRTIENS  ,  Cyrni  ,  KJ^- 
"fioi  »  (c)  peuple  de  Médie.  Scra- 
bon  fait  mention  des  Cyrtiens,  & 
dit  qu'ils  étoient  venus  d'ailleurs. 
Il  ajoute  qu'ils  étoient  de  grands 
voleurs  ;  c'eft-à-dire  ,  apparem- 
ment ,  que  comme  bien  d'autres 
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peuples  de  l'antiquité ,  ils  ne  vi« 
voient  que  de  rapines. 

CYRUS,  Cyrus,  Kufêi,  ville 
d'Afie  daos  la  Syrie.  Procope par- 
le ainC  de  cette  ville.  »  Il  y  avoir, 
j*  dit-il ,  en  Syrie  une  ville  nom' 
n  mée  Cyrus  »  qui  avoit  autrefois 
ly  été  bâtie  par  les  Juifs  que  les 
»  Medes  avoient  emmenés  pri* 
n  fonniers  en   A  (Ty rie  ,  ôt  qoe 
»  Cyrus  avoit   depuis  renvoyés 
n  en  leur  pais.  Ce  fut  en  recoa- 
n  noiflance  de  la  grâce  de  lear 
M  liberté  ,  qu'ils  donnèrent  à  leur 
n  ville  le  nom  de  leur  llbératear. 
n  Cette  ville  ayant  été  telletnem 
n  négligée  dans  la  fuite  du  tems, 
n  que    les    murailles  en  étoieot 
I»  tombées  ,  luftinien ,  animé  par 
n  le  zele  dont  il  brûloit  pour  le 
If  bien  de  l'État ,  &  embraie  par 
»  la  dévotion  qu'il  avoit  à  faint 
»  Côme  &  à  faint  Damien ,  doot 
ft  les  corps  repofenc  fort  proche 
»  de-là  encore  aujourd'hui,  ta 
n  rendit  une  des  plus  célèbres  & 
i>  des    plus   heureufes  villes  da 
n  monde  »  tant  par  la  folidlté  des 
I»  murailles  que  par  le  nombre  de 
»  ÙL  garnifon ,  par  la  beauté  de 
o  fes  bâtimens  »  6c  par  tout  ce  qoi 
1»  pouvoit  en  quelque  forte  con- 
»  tribuer  à  fa  gloire.    La  vil« 
»  avoit  toujours  été  incommodée 
1}  par  la  difette  d'eau  ;  il  y  «voit 
»  une  fource  dans  le  voifmage, 
»  mais  on  ne  pouvoit  en  appro- 
n  cher,fans  faire  plusieurs  détoun 
»  très- incommodes  ,  pour  éviter 
»  les  pièges  que  les  ennemie  ««JT 
»  doient  dans  les  précipices.  )«»- 


C«)  Tît.  Lîv.  L.  XXXVII,  c,  M>,         I     c^)  Strab.  p.  51} ,  717. 

^  (*;  Ptoicm.  L.  IV,  c.  |.  I 
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IK  timen  y  fit  creufer  un  canal  qui 
»  étoit  couvert  depuis  la  fourc^ 
n^  jufqu'à  la  ville ,  &  y  fit  condui- 
n  re  par  ce  moyen  de  l'eau  en 
».  grande  abondance. 

Théodoret  dit  quelque  part  | 
que  cette  ville  étoit  à  deux  jour- 
nées d*Antioche.  Ceft  la  mçme 
que  celle  de  Cyrrhus ,  capiuile  de 
U  Cyrrhiilice. 

CYRUS ,  Cyrus ,  Kupoç  »  ville 
4e  rifle  d*£ubœe  ,.  de  la  dépen- 
dance des  Chalcidiens. 

CYRUS,  Cyrus,  Ky^ç,  (a) 
fleuve  d'Afie,  qui  couloir  entre 
l'Arménie  ,  l'Ibérie  &  TAlbanie. 
C'éioit  un  des  plus  grands  fieuves 
de  ce  païs-là.  Les  Auteurs ,  qui 
parlent  de  ce  fleuve ,  varient  beau* 
<foup  fur  la  defcription  qu'ils  en 
donnent. 

Voici  celle  de  Strabon  :  »  Au 
n  miliei^  des  montagnes  eft  une  . 
}|  pleine  ,    arrofée   de  plufieurs 
I)  fleuves  »  dont  le  plus  grand  eft 
» ,  le  Cyrus.  Né  dans  TArménie  , 
y>  il  tombe   aufli-tôt  dans  cette 
)>  pleine  ;  ÔL  ayant  reçu  TArrha- 
}>  boii  qui  fort  du  mont  Caucafe, 
1}  Ôc   d  autres  fources  ,  il  coule 
i>  dans  TAlbanie  n*ayant  encore 
Il  qu'un  lit  étroit.  Mais ,  devenu 
n  confidérable  entre   cette  pro- 
Il  vince  &  l'Arménie  ,  il  traverfe 
Il  des  campagnes  >  qui  ont  d'ex- 
n  cellens  pâturages.  Enfin  ^  après 
I»  avoir  reçu   plufieurs  fieuves  , 
M  l'Alazonius  ^  le  Sandobane ,  )e 
i>  Rhcetace  &  le  Cane  ,  qui  font 
Il  tous  navigables ,  il  va  fe  jet:er 
»  dans  la  mer  Cafpienne.  «  Plu* 


tarque  parle  ainfi  du  Cyrus  ,  qu'il 
nomme  Cyrnus.  »  Ce  fleuve  » 
»  prenant  fa  fource  dans  les  mon- 
Il  tagnes  d'Ibérie  &  recevant  dans 
Il  Ton  feinl'Araxe  qui  defcend  de 
»  l'Arménie ,  va  fe  jetter  dans  la 
w  mer  Cafpienne  par  douze  em- 
17  bouchures.  D'autres  difent  que 
Il  le  Cyrus  ne  reçoit  pas  l' Araxe  » 
Il  mais  qu'il  coule  feul ,  &  va  fe 
Il  jetter  dans  la  même  mer  affez 
n.près  des  embouchures  de  l'au^. 
Il  tre.  a 

L'on  voit  que  Strabon  &.  Plu« 
tarque  ne  s'accordent  pas  fur  l0 
lieu  oîi  ils  font  naiue  le  Cyrus , 
l'un  mettant  la  fource  de  ce  fleuve 
dans  l'Arménie ,  &  l'autre  dans  les 
montagnes  dlbérie.  Mais  ^' il  eft 
aifé  d'accorder  ces  deux  Écrivains  , 
en  difant  que  le  Cyrus  fortoit  des 
montagnes  qui  féparoiem  l'Armé- 
nie de  l'Ibérie. 

A  l'égard  des  douze  embou- 
chures que  Plutarque  donne  aa 
Cyrus  ,  Appien  &  d'autres  con* 
viennent  fur  ce  point  avec  Plutar- 
que. Strabon  n'aflirme  point  la 
chofe»  il  fe  contente  d'un,  o/î  dit  ; 
Appien  femble  dire  que  ces  em*- 
bouchures  font  toutes  navigables  » 
ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  croire  ; 
&  Strabon  dit  au  contraire ,  que 
quelques-unes  font  ce  qu'il  appelle 
aveugles  ,  c'eft- à-dire  ,  imprati- 
cables. Pour  Hérodote,  qui  en 
compte  quarante  ,  on  peut  dire 
que  c'eft  une  erreur  de  calcul. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que 
Plutarque  nommoit  ce  fleuve  Cyr- 
nus  'y  Ptolémée  l'appelle  Cyrrhus  ; 


(*>  Strab.  pag.  6i  ,  500  »  501  ,  528  »  j>4».  Mém.  d«  TAcad,'  des  Infcript.  & 
5*9.  Pcolern.  L.  V^  c,  1?.  Plin,  T.  I.  p.    BelL  Leu.  T.  VIJI.  pag,  355,  ^ 

307,  é'  fe^,  riut.  T.  I.  6iy,  Appian,  p.  | 
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&  AppSeo  Cyrtus.  Aujourd'hui 
on  lui  donne  le  nom  de  Kun 

CYRUS  ,  Cyrus  j  Kvpot;»  (<2) 
autre  fleuve  d*Afie  dans  ia  Médie. 
Ammien  Marcellin  dit  que  com-^ 
v^  me  ce  fleuve  eft  grand  &  beau, 
Cyrus  lui  ôta  l'ancien  nom  pour 
lui  donner  le  flen  ,  lorfqu'il  fe  pré- 
paroit  à  une  invafîon  dans  le  pais 
des  Scythes  ,  parce  que  ce  fleuve 
ei\  fort  impétueux  ,  comme  il  Té- 
tbit  lui<même  ,  &  que  fe  faifant  à 
foi- même  une  route  qu'il  fçait 
s'ouvrir',  il  tombe  dans  la  mer 
Cafpienne.  Les  autres  fleuves  que 
cet  Hiftorien  nomme  au  même 
endroit ,  font  TAmardus  >  le  Cha- 
rinda ,  &  le  Cambyfe.  Ptolémée 
place  l'embouchure  du  Cyrus  de 
la  Médie  entre  celle  du  Cambyfe 
&  celle  de  TAmardus  dans  la  Mé- 
die. Ce  fleuve  Cy/us  n*a  pas  été 
à  beaucoup  près  auflli  connu  que 
le  précédent. 

CYRUS,  Cyrus,  Kvpçç,  (b) 
autre  fleuve  d'Afie  danslaPeiie 
propre ,  ou  dans  la  Perfide.  Sera- 
bon  parlant  des  fleuves,  de  ce 
païs ,  dit  :  »  Il  y  a  auflj  le  Cyrus 
n  qui  coule  par  les  vallées  de  la 
p  Perfide,  auprès  des  Pafl*agar- 
n  des ,  &  auquel  le  Roi  donna  le 
n  nom  de  Cyrus,  au  lieu  de  ce* 
n  lui  d*Agradâte  qu'il  portoit  au* 
»  paravant.  <«  Denys  le  Périégete 
l'appelle  Coros  &  dit  :  »>  D'un  côté 
il  de  la  Perfide  coule  le  Coros  & 
9>  de  l'autre  le  Choafpe.a  Les  deux 
Tradu6leurs  latins  ont  rendu  dans 
leurs  vers  ce  nom  difliéremiinent, 

(«)  Ptolem.  L.  yi.  c*  t« 

(h)  Strab.jp.  719^ 

(c)  Plut.  X.  I.  p.  lOlli 


Prifcien  le  rend   par  Coros  8i 
Aviénus  par  Cyrus. 

Au  reile  le  nom  d'Agradate 
confervé  par  Strabon ,  donne  lieu 
aux  Sçavans  de  foupçonner  Pto- 
lémée ,  ou  du  moins  quelques-uns 
de  fes  copifles,  d'avoir  corrompu 
ce  nom  ;  il  met  effedivement  en- 
tre la  Perûde  &  la  Carmanie  uno 
rivière  nommée  Bagradas  ;  nom 
que  Cellarius  croit  qu*il  a  été  pren- 
dre en  Afriqne  au  lieu  du  ^yrus 
nommé  auparavant  Agrade.  La 
Critique  paroît  aflez-bien  fondée; 
cette  dernière  tombe  dans  le  golfe 
Perfique. 

CYRUS ,  Cyrus  ,  KS/»oç  .  (c) 
nom  que  les  Perfes  donnoienc  au 
Soleil ,  au  rapport  de  Plutarque* 
C'eft  auflî  le  fentimenc.  d'Héfy- 
chius  :  Cyrus  ^  dit -il ,  efi  ainfi  a,p'^ 
pelle  du  nom  du  Soleil  ,  c  "-  Us 
Ferfes  appellent  le  Soleil  Cyrus^ 
Les  Perfes  appelloient  le  Soleil 
Cyrus  ,  comme  les  Égyptiens 
Tappelloienc  Oru«  ,  c'eft-àdire  ^ 
feigneur  &  maître;  &  les  Arabes,. 
Urotdlt ,  dieu  de  la  lumière.  Car 
on  trouve  là  les  vediges  du  mpc 
Cyrusn  M.  Dacier  croit  que  fur 
ce  mot  perfan  les  Grecs  ont  for- 
mé leur  Kvfnoç  ,  qui  fignifle  (eî« 
gneur.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  dans 
la  langue  Grecque  beaucoup  de 
mots  empruntés  des  étrangers. 

CYRUS,  Cyrus,  KJ5>oç,  (d) 
petit-fils  d' Achéménès ,  etoit  père 
de  Téifpéus ,  de  Cambyfe^  d'A- 
toile ,  femme  de  Pharnace ,  roi 
de  Cappadoce.  Il  eft  compté. aa 

(d)  Mém*  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  ft 
BcU.  Le».  Tom.  %lXf  pag,  6y. 
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lioitibrç  des  ancêtes  de  Cyrus  le 
Grand. 

CYRUS.,  Cyrus ,  K^>ç,  {a) 
petit-fiis  du  précédent ,  naquit  de 
Cambyre ,  vers  l'an  666  avant 
}*Ére  Chrétienne.  Il  fut  l'ayeul  de 
Cyrus  le  Grand,  ayant  été  père 
de  Cambyfe  duquel  naquit  ce 
dernier  Cyrus. 

.  .  CYRUS , .  Cyrus ,  Kupo^ ,  (h) 
furnooimé  le  Grand  «  de  la  race 
des  Âchéménides,  fils  de  Cam- 
byfe ,  roi  des  Perfes ,  &  de  Man- 
dane  ,  fille  jd*Afly âge  dernier  roi 
des  Medes ,  naquit  Van  599  avant 
rÉre  Chrétienne.  Il  étoit  bienfait 
de  corps ,  &  eacore  plus  eftima- 
ble  par  les  qualités  dé  Tefprit  ; 
plein  de  douceur  &  d'humanité» 
de  défir  d'apprendre  ,  d'ardeur 
pour  la  gloire.  Il  ne  fut  jamais 
effrayé  d'aucun  péril ,  ni  rebuté 
d'âu'ttïn  travail,  quaadJl  s'agiffoit 
d'acquérir  de  l'honnetir.  Il  fut  éle-r 
vé  félon  les  loix  des  Perfes ,  qui 
pour  lors  étoient  ex<;ellemes  par 
rapport  à  l'éducation  »  &  furpaflfa 
toujours  fes  égaux  »  fc>ic  par  la  fa-> 
plité  à  apprendre ,  foit  par  le  cou- 
rage, ou  par  l'adreffe  à  exécuter 
tout  ce  qu'il  entreprenoit. 

Quand  Cyrus  eut  atteint  l'âge 
de  douze  ans  ,  fa  mère  Mandane 
le  mena  en  Médie  chez  Adyage 
fon  grand- père  ,  à  qui  tout  le 
}>ien   qu'il  entendoit  dire  de  ce 

C<»)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bc*l.  Lett.  T.  XIX.  p,  66,  &  friv. 
•  (b)  Xenoph,  de  Inftit.  Cyii.  p.  s  y  3. 
^f(8/f,  Juil.  L.  I.  c.  4.  ér  ffq»  L*  II*  c.  t. 
ï..  XXXVU.  c.  j.  L.  XLIV.  c.  4,  Hcrod. 
L.  I.  c.  54»  75.  &  feq*  Diod.  Sicul.  p. 
64  ,  85  ,  90  9  164 ,  }4i.  Strab.  pag.  50;^  » 
SJft*  it  f^i*  Pauf.  p.  526.  Corn.  Nep.  in 
£eg.  c.  I.  Roll.  Hiftr  Aqc.  Xom*  I.  p* 
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jeune  PrInce,avoit  donné  une  gran- 
de envie  de  le  voir.  Il  trouva  dans 
cette  cour  des  mœurs  bien  diffé^ 
rentes  de  celles  de  fon  pais.  Le 
fafte ,  le  luxe  ,  la  magnificence  y 
règnoiem  par  tout.  Aâyage  étoit 
fuperbement  vêtu  ,  avoit  les  yeux 
peints  ,  le  vifage  fardé  ,  des  che- 
veux ajoutés  parmi  lesiîens  ;  car 
les  Medes  affeâoient  de  vivre 
dans  la  molleife ,  &  de  fe  vêtir 
d'écarlate ,  de  porter  des  colliers 
&  des  braflelets ,  au  lieu  que  les 
Perfes  étoient  vêtus  fort  grofiSe- 
rement.  Cyk'us  ne  fut  point  ébloui 
de  tout  cet  éclat  ^  &  fans  rien 
critiquer  ni  condamner ,  il  fçut  (e 
maintenir  dans  les  principes  qu'il 
avoit  reçus  dès  fon  enfance.  U 
charmoit  fon  grand- père  par  des 
faillies  pleines  d'efprit  &  de  viva- 
cité ^  &  gagnoit  tous  les  coeurs^ 
par  des  manières  nobles  &  enga« 
géantes.  Nous  en  rapporterons  un 
leul  trait  qui  pourra  faire  juger  du 
refte. 

Aftyage  9  voulant  faire  perdre 
à  fon  petit- fils  l'envie  de  retour- 
ner en  fon  pais,  fit  préparer  un 
repas  fomptueux  ,  dans  lequel 
tout  fut  prodigué  >  foit  pour  la 
qualité  &  la  délicatelGTe  des  mets. 
Cyrus  regardoir  avec  des  yeux 
ailez  indiÔérens  tout  ce  faftueux 
appareil  ;  &  comme  Aflyage  en 
paroiiToit  furpris;  »  Les  Perfes  9 

« 

177  »  Î9S'  «^  /*«*•  M^nî.  de  IMcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  IV.  pag, 
58I5.  èr  fuiv,  T.  V.  p.  379.  T.  VI,  pag* 
4OD.  &  fuiv,  T.  Vil.  pag.  4*7.  (^  fmiv, 
Tom.  IX.  p.  129  ,  igo,  T.  XIV,  p.  «49, 
é-  fuiv»  Tom.  XVI.  p.  açç  ,  156.  Tom. 
XVIII.  p.  115.  &  fniv.  T.  XIX,  p.  54, 
66.  4?"  /««*♦  T.  XXI.  p.  ai,  dr  fniv, 
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»  dit  il ,  au  lieu  de  tant  de  détours 
»  &  de  circuits  pour  appaifer  la 
»  faim ,  prennent  un  chemin  bien 
»  plus  court  pour  arriver  au  m£- 
t»  me  but  ;  un  peu  de  pain  &  de 
}>  creflbn  les  y  conduifent.  u  Son 
grand-pere  lui  ayant  permis  de 
difpofer  à  Ton  gré  de  tous  les  mets 
qu*on  avoit  fer  vis  >  il  les  diAribua 
fur  le  champ  aux  officiers  du  Roi 
qui  fe  trouvèrent  préfens  ;  à  Tun, 
parce  qu*R  lui  apprenoit  à  monter 
a  cheval  ;  à  l'autre  ,  parce  qu'il 
fervoit  bien  Aftyage^  à  un  autre, 
parce  qu'il  prenoir  grand  foin  de 
fa  mère.  Sacas,  échanfon  d'Af- 
tyage ,  fut  le  feul  à  qui  il  ne  donna 
rien.  'Cet  officier  ,  outre  fa  charge 
d'échanfon,  avoit  celle  d'introdui* 
re  chez  le  Roi  ceux  qui  dévoient 
être  admis  à  fon  audience  ;  ôc 
comme  il  ne  lui  étoit  pas  poffibie 
d'accorder  cette  faveur  à  Cyrus 
auffi  fouvent  qu'il  la  demandoit  » 
il  eut  le  malheur  de  déplaira  à  ce 
jeune  Prince  ,  qui  lui  en  marqua 
dans  cette  occafion  fon  redenti- 
inent.  A^yagç  témoignant  quel- 
que peine  qu'on  eût  fait  cet  affront 
à  un  officier  pour  qui  il  avoit  une 
confidération  particulière ,  &  qui 
la  raéritoit  par  l'adreffe  merveîl- 
leufe  avec  laquelle  il  lui  fervoit  à 
boire  î  n  Ne  faut- il  que  cela ,  re» 
9>  prit  Cyrus  ,  pour  mériter  vos 
n  bonnes  grâces  ?   Je  les  aurai 
91  bientôt  gagnées  ;  car  je  me  fais 
i>  fort  de  vous  fervir  mieux  que 
n  lui.  n  £t  auffi-tôt  on  équipe  le 
îeune  Cyrus  en  échanfon  ;  il  s'a* 
vance  gravement  d'un  air  férieux , 
la  ferviette  fur  l'épaule ,  tenant  la 
coupe  délicatement  detrois^doigcs* 
tl  la  préfiNita  au  Roi  avec  une 


CT 

dextérité  &  une  grâce  qui  cfaar^ 
merent   Aftyage    &    Mandane* 
Quand  cela  fut  fait ,  il  fe  jetta  au 
coup  de  fon  grand-pere,  &  en  le 
baifant  il  s'écria  plein  de  joie  :'  O 
Sacas  y  pauvre  Sacas  ,  te  voilà 
perdu;  y  aurai  ta  charge»  Aftyage 
lui  témoigna  beaucoup  d'amitié* 
if  Je  fuis  très-content,  mon  fils^ 
n  lui  dit-il  \  on  ne  peut  pas  mieux 
»  fervir  «   Vous  avez  cependant 
9  oublié  une  cérémome  qui  eA 
s>  e{rentielle;c'eft  défaire  l'eŒîit.tt 
En  effet  I  l'échanfon  avoit  coutu- 
me de  verfer  de  la  liqueur  dans  fa 
main  gauche,  &  d'eo  goûterarant 
que  de  préfemer  la  coupe  au  Prin* 
ce.  n  Ce  n'eft  point  du  tout  par 
Il  ouli^i  ^  reprit  Cyrns,  que  j'en 
19  ai  ufé  ain&  Et  pourquoi  donc  , 
n  reprit  Aftyage  ?  C'eft  que  j'ai 
n  appréhendé  que  cette  liqueur 
I»  ne  fût  du  poifon.  Dupoifon? 
i>  Et  comment  cela  i  C'eft  qu'il 
n  n'y  a  pas  long-tems  que  dans 
n  un  repas  que  vous  donniez  aux 
Il  grands  Seigneurs  de  votre  cour, 
M  je  m'apperçus  qu^après  qu'on 
Il  eut  un  peti  bu  de  cette  liqueur^ 
n  la  tête  tourna  à  tous  \^%  convi- 
n  ves.  On  crioit ,  on  chantoic  â 
n  tort  &  à  travers*  Vous  paroif- 
91  fiez  avoir  oublié^   vous,  que 
Il  vous  étiez  Roi^  &  eux  qu'ils 
Il  étoienc  vos  fu jets.  Enfin ,  quand 
n  vous  vouliez   vous  mettre  i 
Il  danfer ,  vous  ne  pouviez  pas 
Il  vous  foutenir.  Comment,  re- 
»  prit  Aftyage,  n'arrive-t- il  pas 
Il  la  même  chofe  à  votre  père  i 
Il  Jamais  ,  répondit  Cyrus.   Et 
n  quoi  donc  ?  Quand  il  a  bu ,  il 
91  cefle  d'avoir  foif  ;  &  voilà  tout 
M  ce  qui  lui  en  arrive,  m 
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ManJane  étant  fur  le  point  de 
retourner  en  Perfe ,  Cyrus  fe  ren- 
dit avec  joie  aux  inftances  réité-  ' 
tées  que  lui  6t  Ton  grand-pere  de 
refter  en  Médie ,  afin  ,  difoit-il  ; 
que  comme  il  ne  fçavoit  pas  enco- 
re bien  monter  à  cheval ,  il  eût  le 
tems  de  fe  perfeÔionner  dans  cet 
exercice  inconnu  en  Perfe  ,  oti 
la  féchereffe  &  la  fituation  du  pais 
coupé  par  des  montagnes,  ne  per- 
mettoîent  pas  de  nourrir  des  che- 
vaux. 

Pendant  cet  intervalle  de  (ems 
qu'il  paffa  à  la  cour  ,  il  s'y  fit  in- 
finiment eflimer  6c  aimer«  Il  étoit 
doux ,  affable  ,  officieux  ,  bien- 
faifant ,  libéral.  Si  les  jeunes  Sei* 
gneurs  ^voient  quelque  grâce  à 
demander  au  Prince  >  c*étoit  lui 
qui  la  folHcitoit  pour  eux.  Quand 
il  y  avoit  contr'eux  quelque  fujet 
de  plainte ,  il  fe  rendoit  leur  mé- 
diateur auprès  du  Roi  ;  leurs  affai* 
res  devenoient  les  fiennes ,  &  il 
s*y  prenoit  toujours  fi%bien  >  qu'il 
obtenoit  tout  ce  qu'il  vouloit. 

Il  étoit  à  peu  près  dans  fa  feî- 
zième  année  ,  iorfqu'Aftyage  fut 
obligé  de  fe  mettre  en  campagne , 
pour  s'oppofer  aux  incurfions  d*É- 
yilmérodach ,  fils  dé  Nabuchodo- 
nofor^  roi  des  Babyloniens.  Il 
fui  vit  fon  grand-pere ,  &  fit  alors 
fon  apprentiiTage  dans  la  guerre. 
-Il  s'y  comporta  fi  bien ,  que  la 
viôoire  que  les*Medes"  remportè- 
rent fur  les  Babyloniens  9  fut  prin- 
cipalement due  à  fa  valeur. 

L'année  d'après  ,  Cambyfe 
l*ayant  rappellé^pour  lui  faire  ache- 
ver fon  tems  dans  les  exercices  des 
Perfes  ,  il  partit  fur  le  champ , 
pour  ne  donner^  par  fon  retarde- 
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ment ,  aucun  lieu  de  plainte  con- 
tre lui ,  ni  à  fon  père  ,  ni  à  fa  pa« 
trie.  On  connut  dans  cette  oçca« 
fion  combien  il  étoit  tendremeiit 
aimé.  A  fon  départ  tout  le  monde 
l'accompagna  ,  ceut  de  ïbn  âge  ; 
les  jeunes  gens  ,  les  vieillards  ; 
Aflyage  même  le  condnifit  à  che- 
val afi'ez  loin  ;  &  quand  il  fallut 
fe  féparer ,  il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  verfât  des  larmes. 

Ainfi  Cyrus  repafTa  en  Perfe  i 
où  il  demeura  encore  un  an  dans 
la  claiTe  des  enfans.  Ses  compa- 
gnons ,  après  le  féjour  qu'il  avoic 
fait  dans  une  cour  aufii  volup- 
tueufe  &  auffi  remplie  de  faÀe 
qu'écoit  celle  des  Medes  ^  s'atten- 
doient  à  voir  urt  grand  change- 
ment dans  fes  mœurs.  Mais,quand 
ils  virent  qu'il  fe  contentoit  de  leur 
table  ordinaire ,  &  que  s'il  fe  ren- 
controit  dans  quelque  feflin  ,  il 
étoit  plus  fobre  ôc  plus  retenu  que 
les  autres ,  ils  le  regardèrent  avec 
une  nouvelle  admiration. 

Il  pafla  de  cette  première  clafTe 
dans  la  féconde  ,  qui  étoic  celle 
des  jeunes  gens,  où  il  fit  voir 
qu'il  n'avoit  point  fon  pareil  en 
adreffe  ,  en  patience  ,  en  obéif- 
fance* 

Dix  années  après  »  il  fut  admis 
dans  la  dafife  des  hommes  faits  , 
&  il  y  demeura  pendant  treize 
ans  f  jufqu'au  tems  où  il  partit  à 
la  tête  de  Tarmée  de  Perfe, pour 
aller  au  fecours  de  fon  oncle  Cya- 
xare  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Aftyage 
au  royaume  des  Medes  ,  &  qaî 
étoit  attaqué  par  Nérigliffor  »  roi 
des  Babyloniens  1  lequel  avoit  en*' 
gagé  plufieurs  Princes  dans  fa  <piç^ 

L  1  ij 


55i  CY 

relie ,  &  entr'autres  Créfus ,  roî 
de  Lydie. 

Cyrus  ne  fe  mit  en  marche, 

Ju'après  a^oir  invoqué  les  dieux 
u  pais  ;  'car  fa  grande  maxime , 
&  u  la  cenoit  de  fon  père ,  étoit 
qu'on  ne  devoit  jamais  former  au- 
cune entreprife  ,  foit  grande  «  foie 
petite  ,  fans  confulter  les  dieux. 
Cambvfe  Voulut  accompagner  fon 
fils  jufqu*aux  frontières  de  la  Per- 
fe.^  Dans  le  chemin  il  lui  donna 
tl*excellentes  inftru6lions  fur  les 
devoirs  d*un  général  d'armée.  Cy- 
rus croyoit  n  ignorer  rien  de  tout 
ce  qui  regarde  le  métier  de  la 
guerre  ,  après  les  longues  leçons 
qu*il  en  avoit  reçues  des  maîtres 
les  plus  habiles  qui  fuflenc  de  fon 
tems.  1)  Vos  maîtres,  lui  dit  Cam- 
i>  byfe ,  vous  ont- ils  donné  quel- 
II  ques  leçons  d'économie',  c*eft- 
iy  à-dire ,  de  la  manière  dont  il 
m  faut  pourvoir  aux  befoins  d'une 
9  armée  ,  préparer  des  vivres  , 
n  prévenir  les  maladies ,  fonger  à 
•>  la  fanté  des  foldats  ,  fortifier 
n  leurs  corps  par  de  fréquens 
n  exercices  »  exciter  parmi  eux 
n  de  l'émulation ,  fçavoir  fe  faire 
»  obéir  f  fe  faire  eftimer  des  trou* 
t^  pes  ?  a  Sur  chacun  de  ces 
points  »  &  fur  beaucoup  d'autres 
que  le  Roi  parcourut  »  Cyrus  ré- 
pondoit  qu'on  ne  lui  en  avoic  ja- 
oiais  dit  un  mot ,  &  que  tout  cela 
^toit  nouveau  pour  lui.  »  Hé  !  que 
I»  vous  a*t-on  donc  montré  ?  A 
p  faire  des  armes  ,  reprit  le  jeune 
^  Prince ,  à  tirer  de  l'arc,  à  lan- 
9}  cer  un  javelot  ,  defliner  un 
1^  cainp  I  tracer  un  plan^  de  forti- 
f»  fication ,  ranger  des  troupes  en 
p  bauille^  eo  taire  U  revue  y  les 
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91  voir  marcher,  défiler,  camper.  É 
Cambyfe  fe  mit  à  rire»  &  fit  en* 
tendre  à  fon  fils  qu'on  ne  loi  avoit 
rien  enfeigné  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eflentiel  pour  un  bon  officier» 
&  pour  un  habile  général  ;  &  dans 
une  feule  converation ,  il  lui  ea 
apprit  infiniment  plus  que  n'a» 
voient  fait  fes  maîtres  pendant 
plufieurs  années. 

Quand    Cyrus  fut    arrivé  ei| 
Médie  près  de  Cyaxare ,  la  pre- 
mière chofe  qu'il  fit  »  après  les 
complimens  ordinaires ,  ce  fut  de 
s'informer  de  la  qualité  &    du 
nombre  des  troupes  de  part  Sc 
d'autre.  Il  fe  trouva ,  par  le  dé- 
nombrement qu'on  en  fit  i   que 
l'armée  des  ennemis  montoit  i^ 
deux  cens  mille  hommes>de  pied  ^ 
&  foixante  mille  chevaux  »  &  qu^ 
les  Medes  &  les  Perfes ,  joints  en» 
iemble  •  avoient  à  peine  la  moitié 
autant  d'infanterie ,  &  il  s'en  falloit 
plus  des  deux  tiers  cm'ils  n'euiTent 
autant  de  cavalerie.  U  ne  fi  grande 
inégalité  jetta  Cyaxare  dans  un 
grand  embarras  &  dans  une  gran- 
de crainte»  Il  n'imaglnoit  point 
d'autre  expédient  que  de  faire  ve-* 
nir  de  nouvelles  troupes  de  Perff 
en  plus  grand  nombre  encore  que 
les  premières.  Mais  j  outre  que  le 
remède  auroit  été  fort  lent,  il  pa- 
roiffoit  impraticable.  Cyrus  fur  le 
champ  propofa  un  moyen  plus  fur 
&  plus  court ,  ce  At  dt  faire  chan- 
ger d'armes  aùi;  Perfes  ;  &  au  lieià 
que  la   plupart  ne  fe  fervoient 
prefque  que  de  l'arc  &  du  jave- 
lot 9  &  ne  combattoient  par  con- 
féquent  que  de  loin  >   genre  de 
combat  où  le  grand  noniore  l'em* 
porte  facilement  fur  le  petit  g  î) 
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fat  é*avîs  de  les  armer  de  telle 
forte,  qu'ils  puflent  tout  d'un  coup 
combattre  de  près  &  en  venir  aux 
mains  avec  les  ennemis ,  &  ren^ 
dre  ainfi  inutile  la  multitude  de 
leurs  troupes.  On  goûta  fort  cet 
•vis ,  &  il  fut  exécuté  fur  le  champ. 
Il  établit  un  ordre  merveilleux 
dans  les  troupes,  &  y  )etta  une 
émulation  étonnante ,  par  les  ré- 
compenfes  qu'il  propoloit ,  &  par 
fes  manières  honnêtes  &  préve- 
nantes à  regard  de  tout  le  mon- 
de. Il  ne  faifoit  aucun  cas  de  Tar- 
fent  que  pour  le  donner.  Il  didri- 
uoit  avec  largefle  des  préfens  à 
chacun  félon  fon  mérite  &  fa  con- 
dition. A  Tun  c'étoit  un  bouclier , 
à  Tautre  une  épée,  ou  quelque 
chofe  de  pareil.  Cétoit  par  cette 
grandeur  d'ame ,  cette  généroficé  » 
oi  ce  penchant  à  faire  du  bien , 
qu*il  croyoit  qu'un  général  devoit 
Ce  diflinguer ,  &  non  par  le  luxe 
de  la  table ,  ou  la  magnificence 
des  habits ,  &  encore  moins  par  la 
hauteur  &  la  fierté.  Il  ne  pou  voit 
pas  ,  difoit-il ,  faire  -du  bien  à 
tous  ;  &  c'efl  pour  cette  raifon  là 
même  qu'il  fe  croyoit  obligé  de 
marquer  de  la  bonne  volonté  à 
tous,  parce  que  les  préfens  que 
diftribue  un  Prince  ^  peuvent  l'é- 
puifer,  non  les  honnêtetés  qu'il 
fair,  en  s'intérefTant  fmcerement 
au  bieti  ou  au  mal  qui  arrive  aux 
autres ,  ^  en  le  leur  tépnoignant. 

Cependant ,  le  roi  d'Arménie  ^ 
vafTal  des  Medes  ,  les  regardant 
comme  près  d'être  engloutis  par  la 
formidable  ligue  qui  s'étoit  formée 
contr'eux  ,  crut  qu'il  devoit  profi- 
ter de  l'occafioii  pour  fe  tirer  de 
leur  dépendaQçe»  Il  çeff<i  donc  de 


leur  payer  le  tribut  ordinaire  ,  & 
de  leur   envoyer  le  nombre  de 
troupes   qu'il  devoit    fournir  en 
tems   de    guerre.  Cyaxare  écoic 
embarraflé^  craignant  dans  la  con- 
jonâure   préfente  de  s'attirer  de 
nouveaux  ennemis  fur  les  bras  ^ 
^'il  entreprenoit  de  forcer  les  Ar- 
méniens à  Texécation  du  traité* 
Cyrus ,  après  s'être  exaâement 
informé  des  forces  6c  de  la  fitua- 
tion  du  païs ,  fe  chargea  de  cette 
commiflîon.  L'important  étoit  de 
la  tenir  fecrete ,  fans  quoi  elle  ne 
pouvoir  réuffir.  Pour  cela  il  enga- 
ge une  grande  partte  de  chafTe  de 
ce  côté-là  ;  &  il  avoir  coutume 
d'y  aller  aifez  fouvent ,  &  même 
d'y  chafTer  avec  le  fils  du  roi  d'Ar« 
ménie  &  les  jeunes  Seigneurs  du 
pais.  Au  jour  marqué ,  il  part  avec 
un  nombreux  équipage.  Les  trou- 
pes fui  voient  de  loin ,  &  dévoient 
attendre  l'ordre  pour  fe  montrer. 
Après  quelques  ]ours  de  chafFe  ^ 
quand  on  fut  affez  près  du  château 
où  demeuroit  la  cour ,  Cyrus  dé<« 
couvrit  fon  deflein  aux  officiers.  H 
détacha  Chryfante,l'un  d'eux,pour 
aller  fe  rendre  maître  d'une  hau- 
teur fort  efcarpée ,  où  il  fçavoit 
aue  le  Prince  ,  en  cas  d'alarme , 
ie  retiroit  ordinairement  avec  fa 
famille  &  tous  fes  effets. 

Cela  fait ,  il  envoie  un  héraut 
au  roi  d'Arménie,  pour  le  fommer 
d'accomplir  le  traité  ;  &c  dans  l'in- 
tervalle il  fait  avancer  fes  troupes. 
Jamais  furprife  ne  fut  plus  grande, 
&  l'embarras  ne  l'étoitpas  moins. 
Le  Roi  contioifToit  fon  tort,  il 
étoit  fans  reffource.  Il  ne  laifFa  pas 
d'envoyer  de  tous  côtés  pour  af^ 
fembler  fes  forces  ;  &  en  m^nii 
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cems  il  fit  paOer  dans  les  monta- 
gnes le  plus  jeune  de  Tes  fils  nom-, 
mé  Sabaris ,  avec  fes  femmes  »  fes 
filles  ,  &  tout  ce  qu'il  a  voit  de 
plus  précieux.  Mais ,  quand  il  eut 
appris  par  ceux  qu'il  avoit  envoyés 
à  la  découverte,  que  Cyrus  venoic 
£ar  leurs  pas ,  alors  il  perdit  en- 
tièrement courage  ,  &  ne  fongea 
plus  à  Te  défenjdre.Les  Arméniens, 
à  fon  exemple ,  s'enfuirent  chacun 
oîi  ils  purent ,  pour  mettre  en  fu- 
reté ce  qu'ils  av oient  de  meilleur* 
Cyrus  voyant  la  campagne  cout 
verte  de  gens  qui  fe  fauvoient  de 
côté  &  d'autre* ,  leur  envoya  dire 
qu'on  né  leur  feroit  aucun  mal 
s'ils  fe  tenoient  dans  leurs  maifons; 
mais  qu'on  traiteroit  comme  en-/ 
nemis  ceux  qu'on  trouveroit  pre- 
nant la  fuite.  Cela  fut  caufe  qu'ils 
demeurèrent  chez  eux,  excepté 
quelques-uns  qui  furvirent  le  Roi. 
D'an  autre  côté ,  ceux  qui  con- 
duifoient  les  Prîncefles  vers  les 
montagnes ,  donnèrent  dans  l'em- , 
bufcade  de  Chryfante,  &  furent 
prefque  tous  fait  prifonniers.  La 
Keine ,  le  fils  du  Roi ,  Ces  filles ,  fa 
belle* fille  ,  femme  de  fon  aîné  , 
&  fes  tréfors  tombèrent  entre  les 
xnainsdes  Perfes. 
.  Le  Roi  ayant  appris  ces  trîfles 
nouvelles,  &  ne  (cachant  que  de- 
venir ,  fe  fauva  fur  une  petite 
éminence ,  où  il  fut  incontinent 
invefli  par  l'armée,  &  bien-tôt 
après  obligé  de  fe  rendre.  Cyrus 
ufa  de  la  viâoîre  avec  une  modé- 
ration qui  n'a  point  d'exemple. 
Dans  une  converfation  qui  fut  af- 
fez  longue,  il  demanda  au  roi 
jd' Arménie  quelle  armée  &  quelle 
fovamQ  il  vouloit  fournir  aux  Me- 
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des  font  les  aider  dans  la  guerre 
qu'ils  avoient  contre  les  Babylo- 
niens«  i»  Mes  troupes  &  mes  tré- 
»  fors  ne  font  plus  à  moi  ,  dit 
n  l'Arménien,  mais  à  vous  feul.  Je 
Il  puis  mettre  fur  pied  quarante 
n  mille  hommes  d'infanterie ,  & 
n  huit  mille  de  cavalerie.  Pour 
»  l'argent  ,  j'eftime  qu'en  com- 
19  prenant  les  tréfors  que  mon 
»  père  m'a  laiiTés ,  il  fe  trouvera 
n  bien  trois  niille  talens  d'argent 
1»  comptant.  Voilà  de  quoi  vous 
»  pouvez  difpofer.  u  Cyrus  accep- 
ta la  moitié  des  troupes  ,  &  laifla 
l'autre  au  Roi ,  pour  la  défenfe  du 
païs  contre  les  Chaldéens  avec  qui 
il  étoit  en  guerre.  Il  doubla  le  tri- 
but qu'il  devoir  payer  pour  chaque 
année  aux  Medes ,  &  au  lieu,  de 
cinquante  talens,  il  en  exigea cent^ 
&  en  demanda  autant  à  emprun- 
ter en  fon  nom.  Le  lendemain ,  le 
roi  d'Arménie  envoya  des  préfens 
à  Cyrus  ,  &  des  rafraichiflemens 
pour  toute  l'armée.  Il  apporta  aufli 
le  double  de  l'argent  qu'il  devoit 
fournir.  Mais  Cyrus  ayant  pris  Am- 
plement ce  qu'il  avoit  demandé  , 
lui  rendit  le  refle^  ^  partit  aufli- 
tôt  pour  aller  retrouver  Cyaxare. 
Cependant,  les  Medes  &  les 
Babyloniens  avoient  employé  trois 
années  de  fuite  à  former  leurs 
alliances,  &  à  faire  des  préparati^ 
de  guerre.  Cyrus  voyant  les  trou- 
pes pleines  d'ardeiir  &  de  bonne 
volonté,  propofa  à  Cyaxare  de 
les  mener  contre  les  ennemis.  Ses 
raifons  étoient  qu'il  croyoit  fe  de- 
voir décharger  du  foin  &  de  la 
dépenfe  de  nourrir  deux  armées  ; 
•qu'il  valoir  mieux  manger  le  pais 
ennemi  que  le  Cên  j  que  ^ette  dér 


tnarclie  hardie  d'aller  à  la  rencon* 
tre  des  Affyriens ,  étoit  capable  de 
répandre  la  terreur  parmi  leurs 
troupes  eh  même  tems  qu'elle 
rempliroit  les  leurs  de  confiance  i 
qu'enfin  il  lui  avoît  fouvent  enten- 
du dire  à  lui-même  ,  auffi-bien 
qu'à  Cambyfe  fon  père  >  que  la 
viâoîre  dépendoit ,  non  du  nom- 
bre f  mais  du  courage  des  foldats* 
Cyaxare  entra  dans  fes  vues. 

On  fe  mit  donc  en  marche,  après 
avoir  fait  les  facrifices  ordinaires* 
Cyrus  ,  au  nom  de  toute  l'armée , 
pria  tous  les  dieux  tutélaires  de 
l'Empire,  de  vouloir  bien  leur 
être  favorables  dans  l'expédition 
qu'ils  commençoient ,  de  les  ac- 
compagner ,  de  lès  conduire  ,  de 
combattre  avec  eux ,  de  leur  inf- 
pirer  le  courage  &  la  prudence 
dont  ils  avoient  befbin  ,  6c  de 
donner  un  heureux  fuccès  à  leurs 
armes.  Cyrus ,  en  agitant  ainfi , 
mettoit  en  pratique  l'important 
avis  que  lui  a  voit  donné  fon  père 
de  commencer  &  de  finir  toutes 
fes  a6Hons  6c  toutes  fes  entreprifes 
par  la  prière  ;  6c  il  ne  manquoit  ja- 
mais avant  &  après  le  combat,  de 
s'acquitter  à  la  vue  de  l'armée  de 
ce  devoir  de  religion.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés  fur  les  frontières  de 
l'AfTyrie  ,  leur  premier  foin  fut 
encore  de  rendre  bqmmage  aux 
divinités  du  paï*,,  6c  d'implorer 
leur  fecours  &  leur  proteâion; 
après  quoi  il  fit  des  courfes  dans 
lepaïs^  6c  amaffa  un  grand  bu- 
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Cyrus  apprit  que  les  ennemis 
étoient  éloignés  d'environ  dix 
journées-;  il  engagea  Cyaxare  à 
les  aller  chercher.  Quand  les  ar- 


tnées  furent  à  la  vue  l'une  de  l'au- 
tre ,  on  fe  prépara  au  combat.  Les 
ÂHyriens  s'étoient  campés  en  raie 
campagne ,  8c  félon  leur  coutume, 
que  les  Romains  imitèrent  depuis^ 
ils  avoient  environné  âc  fortifié 
leur  camp  d'un  large  fofie.  Cyrus, 
au  contraire,  qui  étoit  bien  aife  de 
dérober  aux  ennemis ,  autant  qu'il 
étoit  en  lui ,  la  we  6c  la  connoif- 
fance  du  petit  nombre  de  fes  treir* 
pes^  s'étoit  couvert  de  quelques 
villages  6c  de  quelques  petites 
collines.  On  fut  de  part  6c  d'autre 
quelques  jours  à  fe  regarder.  En- 
fin y  les  AiTyriens  étant  fortis  les 
premiers  de  leur  camp  en  fort 
^grand  nombre ,  Cyrus  fit  avancer 
les  troupes.  Avant  qu'elles  fuHent 
à  la  portée  du  trait,  il  donna  le  mot 
de  ralliemient ,  qui  fut  Jupiter  fc'» 
courable  &  conduSlçur.  Il  ^t  en- 
tonner l'hymne  ordinaire  en  l'hon- 
neur de  Caftor  6c  de  Pollux  ;  & 
les  foldats  ,  pleins  d'une  religieufe 
ardeur ,  y  répondirent  à  naute 
voix.  Ce  n'étoit  dans  toute  l'ar- 
mée de  Cyrus  qu'allégreffe,  qu'é- 
mulation ,  que  courage ,  qu'ex- 
hortations mutuelles^  que  dévoue- 
ment univerfel  à  faire  tout  ce  q)ie 
le  chef  ordonneroit.  Car  ,  dit  ici 
l'Hiflorien ,  on  a  remarqué  qu'en 
ces  occafions  ,  ceux  qui  craignent 
le  plus  la  divinité  ,  ont  le  moins 
de  peuflUés  hommes.  Du  côté 
des  Aify riens,  les'  archers,  les 
frondeurs  6c  les  gens  de  trait ,  fi- 
rent leurs  décharges  avant  que 
l'ennemi  fût  à  portée.  Mais ,  les 
Perfes ,  animés  par  là  préfence  6c 
l'exemple  de  Cyrus,  en  vinrent 
tout  d'un  coup  aux  mains ,  &L  en- 
foncèrent les  premiers  bataiilons« 
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Les  AflTy  riens  »  quelque  effort  qut 
fiiTenc  éc  Créfus  &  leur  propre 
Roi  pour  les  animer ,  ne  purent 
foutenir  un  choc  fi  rude,  &  pri- 
rent tous  la  fuite.  La  cavalerie  des 
Medes  s*ébranla  en  même  tems 
pour  attaquer  celle  des  ennemis  , 
qui  fur  auffi  bien-tôt  mife  en  dé* 
route.  Ils  furent  vivement  pour-» 
fuivis  jufque  dans  leur  camp.  Il 
s'«n  fit  un  effroyable  carnage  »  & 
le  roi  des  Babyloniens  [  C'étoit 
Nérigliflbr  ]  y  perdit  la  vie.'Cy- 
rus  ne  fe  crut  pas  en  état  de  les 
forcer  dans  leurs  retranchemens  » 
&  il  fit  fonner  la  retraite» 

L*empiredes  Babyloniens  ayant 
paiTé  peu  de  tems  après  à  Nabo- 
nid  y  Cyrus  attaqua  ce  Prince ,  le 
vainquit  »  fit  un  grand  carnage  de 
fes  troupes  »  ^  &  l'obligea  de  k  re- 
tirer à  Babylpne.  Après  cet  ex- 
ploit ,  ce  conquérant  employa 
quelque  tems  à  ravager  le  fzis. 
lie  bon  traitement  qu'il  avoit  fait 
aux  prifonniers  de  guerre  ,  en  les 
renvoyant  libres  chacun  dans  leurs 
snaifons ,  avoit  répandu  par-tout 
le  bruit  de  fa  clémence*  Beaucoup 
de  peuples  fe  rendirent  à  lui  ^  & 
groffirent  le  nombre  de  fes  trou- 
pes. S'étant  approché  de  Babylo- 
iie  y  il  fit  faire  au  roi,  des  Affyriens 
un  défi  de  terminer  leur  querelle 
.  par  un  combat  fingulier.Sqp  défi  ne 
tut  pas  accepté  ;  mais  ^ippur  met- 
.  tre  Tes  alliés  en  fûrecé  pendant  Ton 
abfence ,  il  fit  avec  lui  une  efpèce 
de  trêve  &  de  traité  » .  par  lequel 
on  convint  de  part  &  d  autre  de 
ne  point  inquiéter  les  laboureurs , 
&  de  leur  laiiTer  cultiver  les  terres 
avec  une  pleine  liberté.  Après 
,avoir  reconnu  le  païs ,  examiné  la 
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fituatSon  de  Babylone ,  s'être  faî| 
un  grand  nombre  d  amis  &d  alliés, 
&  avoir  confidérablement  aug- 
menté fa  cavalerie  ,  il  reprit  le 
chemin  de  la  Médie* 

Quand  il  fut  près  de  la  frontiè- 
re ^  il  députa  au(fi-tôt  vers  Cya* 
xare ,  pour  lui  donner  avis  de  fon 
arrivée ,  6c  pour  prendre  fes  or- 
dres. Celui-ci  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  recevoir  dans  fon  païs  une 
armée  fi  confidérable,  &  qui  alloit 
encore  être  augmentée  de  quaran- 
te mille,  hommes  nouvellement 
arrivés  de  Perfe.  Le  lendemaiii  il 
fe  mit  en  chemip  avec  ce  qui  lui 
étoit  redé  de  cavalerie.  Cyrus  alla 
au-devant  de  lui  avec  la  fienne, 
qui  étoit  fort  nombreufe  &  fort 
leAe.  A  cette  vue  la  jaloufie  &  le 
mécontentement  de  Cyaxare  fe 
réveillèrent»  Il  fit  un  accueil  très- 
froid  à  fon  neveu ,  détourna  fon 
vifage  pour  ne  point  recevoir  fon 
baifer  «  &  laifla  même  couler  quel- 
ques larmes*  Cyrus  commanda  à 
tout  le  monde  de  s'éloigner ,  & 
entra  avec  lui  en  éclairciffement. 
Il  lui  parla  avec  tant  de  douceur , 
de  foumiflion ,  de  raifon.»  lui  don- 
na de  fi  fortes  preuves  de  la  droi- 
ture de  fon  cœur ,  de  fon  refpeâ , 
&  d'un  inviolable  attachement  à  fa 
perfonne  &  à  Tes  intérêts  >  qu'il 
difSpa  entièrement  tous  fes  foup- 
çons  ,  &  rentra  parfaitement  dans 
fes  bonnes  grâces.  Il  s'embraiTe- 
rem  mutu^ellement,  en  répandant 
des  larmes  de  part  &  d  autre.  On 
ne  peut  exprimer  quelle  fut  la 
joie  des  Perfes  &  des  Medes  ,  qui 
attendoient  avec  inquiétude  Se 
tremblement  de  quelle  façon  fe 
termineroit  cette  entrevue.  A  l'inf- 
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tant  Cyaxare  &  Cyrus  remonre- 
rent  à  cheval  ;  &  alors  tous  les 
Medes  fe  rangèrent  à  la  fuite  de 
Cyaxare  ,  comme  CyrUs  leur  en 
avoir  fait  fîgne.  Les  Perfes  fuivi* 
rent  Cyrus  ,  &  les  autres  nations 
leur  Prince  particulier.  Quand  ils 
furent  arrivés  au  camp^  ils  condui- 
iirent  Cyalare  dans  la  tente  qu*on 
Jui  avoijt  dreiïée.  Il  fut  aufli-tôc 
vifité  de  la  part  des  Medes ,  qui 
vinrent  le  faluer  ,  &  lui  faire  des 
préfens  ,  les  uns  de  leur  propre 
mouvement  ,   &  les  autres   par 
ordre  de  Cyrus.  Cyaxare  en  fut 
extrêmement  touché,  &  commen- 
ça à  reconnoître  que  Cyrus  ne  lui 
avoir  point  débauché  fes  fujets^ 
&  que  les  Medes  ne  lui  étoient 
pas  moins  affeâibnnés  qu'aupara- 
vant. Telle  fut  riffue  de  la  pre- 
mière expédition  de  Cyrus  contre 
Créfus  Ôc  contre  les  Babyloniens. 
Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  tems- 
cî ,  qu'il  fongea  à  faire  un  voyage 
en  rerfe ,  cinq  on  fix  ans  à  peu 
près   depuis   qu'il  en  étoit  forti 
pour    commander    les    troupes. 
Cyaxare  lui  donna  pour  lors  une 
grande  preuve  du  cas  qu'il  faifoic 
de  fon   mérite.  Il  n'avoir  point 
d'enfant  mâle  ^  mais  une  fille  uni- 
que «  qu'il  lui  offrit  en  mariage, 
avec  aflurance  de  la  Médie  pour 
dot.  Cyrus  fut  fort  fenfible  à  une 
offre  û  avantageufe^  Ôc  en  mar- 
qua une  vive  reconnoifTance  ;  mais 
il  ne  crut  pas  devoir  l'accepter 
avant  que  d'avoir  eu  le.confente- 
ment  de  fon  père  &  de  fa  mère  , 
laifTant  pour  tous   les  fiècl.es  un 
rare  exemple  de  la  refpeâueufe 
foumifïion  &  de  l'entière  dépen- 
dance que    doivent  montrer  en 


pareille  occafîon  à  l'égard  de  père 
&L  mère  tous  les  enfans  ,  quelque 
âge  qu'ils  puifTent  avoir,  &  à  queU 
que  degré  de  puifTance  &  de  gran- 
deur qu'ils foient  parvenus.  Cyrus 
époufa  la  Princefle  à  fon  retour  de 
Perfe.  Ce  fut  d'elle  qu'il  eut  Cam- 
byfe.  Âpres  la  célébration  de  (on 
mariage ,  il  retourna  au  camp,  ÔC 
fçut  bien  profiter  du  tems  qui  lui 
reflçit  pour  alTurer  fes  nouvelles 
conquêtes  ,  &  pour  prendre  avec 
les  alliés  toutes  les  mefures  capa* 
bles  de  faire  réuflîr  le  grand  deilêia 
qu'il  avoit  dans  l'efprit. 

On  apprit  cependant  par  les 
transfuges  &  par  les  prisonniers 
qu'on  amenoit  tous  les  jours  dans 
le  camp  ,  que  le  roi  de  Babylone 
étoit  pafTé  en  Lydie ,  &  qu'il  avoit 
emporté  avec  lui  de  grandes  fora- 
mes  d'or  &  d'argent.  Les  fimples 
foldats  s'imaginèrent  aufiî-tôtque 
c'étoit  la  frayeur  qui  lui  avoit  fait 
détoiirner  fes  tréfors.  Mais  Cyrus 
jugea  qu'il  n'a  voit  entrepris  ce 
voyage  que  pour  lui  fufciter  quel- 
que nouvel  ennemi ,  &  il  travailla 
avec  une  ardeur  infatigable  aux 
préparatifs  d'une  féconde  bataille. 

Cette  bataille  eft  connue  fous  le 
nom  de  bataille  de  Thymbrée. 
C'efl  un  des  plus  confidérables 
évènemens  de  l'Antiquité,  puif-* 
qu'elle  décida  de  l'empire  de  l'A- 
fie  entre  les  AfTyriens  de  Babylo- 
ne &  les  Perfes.  C'efl  ce  qui  a  en- 
gagé M.  Fréret  à  l'examiner  avec 
un  foin  particulier  ,  d'autant  plus 
volontiers,  comme  il  le  remarque^ 
que  c'efl  ici  la  première  bataille 
rangée  dont  nous  connoifBons  le 
détail.  Nous  en  donnerons  la  def- 
cription  fous  Farticle  de  Thym* 
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brée.  On  l'y  trouvera  avec  une 
certaine  étendue ,  parce  que  Cy- 
rus  étant  confidéré  comme  un  des 
plus  grands  capitaines  dont  il  foit 
parié  dans  l'antiquité  f  les  gens 
du  métier  feront  bien  aifes  de  le 
fuivre  dans  toutes  Tes  démarches; 
&  d'ailleurs  la  manière  dont  les 
Anciens  faifoient  la  guerre  »  & 
donnoîent  les. combats  >  fait  une 
partie  effentielle  de  leur  hiftoire* 

Le  fuccès  du  combat  s'étant  dé* 
claré  en  faveur  de  Cyrus  ,  le  roi 
de  Lydie  fe  retira  en  diligence  à 
Sardes  avec  fes  croupes.  Les  au- 
tres nations  prirent  pareillement 
dès  la  nuit  même  le  chemin  de  leur 
païs,  ôc  firent  la  plus  grande  traite 
qu'ils  purent.  Les  vainqueurs  , 
après  avoir  mangé ,  &  établi  des 
corps  de  garde ,  prirent  du  re- 
pos. 

Dès  le  lendemain  matin ,  Cyrus 
marcha  vers  Sardes.  Si  l'on  en 
croit  Hérodote ,  Créfus  n'attendit 
pas  qu'il  l'y  enfermât.  Il  forcit  à 
fa  rencontre  pour  lui  livrer  ba- 
taille. Selon  cet  Hiflorien,  les  Ly- 
diens étoienc  les  peuples  de  l'Aûe 
les  plus  braves  éc  les  plus  belli- 
queux. Leur  principale  force  con- 
iifloit  dans  la  cavalerie.  Cyrus  , 
pour  la  rendre  inutile ,  fit  d'abord 
avancer  fes  chameaux ,  dont  elle 
ne  put  en  effet  foutenir  ni  la  vue , 
ni  l'odeur  ,.  &  prit  la  fuite  fur  le 
champ.  Les -cavaliers  mirent  pied 
à  terre ,  &  revinrent  au  combat  ^ 
qui  fut  fort  opiniâtre  ;  mais  ,  enfin 
ïes  Lydiens  cédèrent,  &  furent 
obligés  de  fe  retirer  dans  la  ville. 
Cyrus  en  forma  le  fiège ,  &  fit 
drefTer  fes  machines  contre  les 
murailles  a  &  préparer  des'échejles 
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comme  pour  l'afTaut.  Maïs  9  pen^ 
dant  qu'il  amufoitles  Sardiens  par 
tous  ces  apprêts  ,  la  nuit  fuivante 
il  fe  rendit  maître  de  la  citadelle  , 
ayant  appris  par  un  efdave  Perfan 
qui  en  avoit  fervi  le  gouverneur  , 
une  route  dérobée  qui  y  condui- 
foit.  A  la  pointe  du  jour ,  il  entra 
dans  la  ville ,  011  il  ne  trouva  plus 
de  réfiflance.  Son  premier  foin  fut 
d'en  empêcher  le  pillage  ;  car ,  il 
s'apperçut  que  les  Chaldéens  » 
ayant  quitté  leurs  rangs ,  s'étoient 
déjà  répandus  de  coté  &  d'autre. 
Il  falloit  avoir  autant  d'autorité 
qu'en  avoit  Cyrus  ,  pour  arrêter 
êi  lier  en  quelque  forte  par  un 
flmple  ordre  les  mains  avides  de 
foldats  étrangers  dans  une  ville 
auffi  remplie  de  richeffes  que 
l'étoic  Sardes.  Il  fit  déclarer  aur 
bourgeois  qu'ils  auroient  la.  vie 
fauve  y  &  qu'on  ne  toucheroit  ni 
à  leurs  femmes  ,  ni  à  leurs  erifanS| 
pourvu  qu'ils  lui  apportafTent  tout 
leur  or  &  tout  leur  argent.  Ils  y  . 
confentirentfanspeine.Créfus^qu'il 
s*étoit  fait  amener  ,  leur  en  avoit 
donné  l'exemple  en  livraiK  tous  fes 
tréfors  au  vainqueur. 

Cyrus ,  touché  de  compaflîon 
pour  le  malheur  de  ce  Roi  déchu 
en  un  moment  d'un  fi  haut  rang  ^ 
Se  admirant  fon  égalité  d'à  me  dans 
un  tel  renverfement  de  fortune  , 
le  traita  avec  beaucoup  de  clé- 
mence 6c  de  bonté ,  &  lui  laifTa  le 
nom  &  l'autorité  de  Roi ,  mais  en 
lui  interdifant  le  pouvoir  de  faire 
la  guerre;  c'eft-à-dire  ,  comme  îl 
le  reconnut  lui  même,  qu'il  le  dé- 
chargea de  ce  que  la  royauté  a  de 
plus  onéreux  ^&  le  mit' véritable- 
ment en  état  de  mener  une  vîd 
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jbeareufe ,  &  exempte  de  tout  foin 
&  ^e  toute  inquiétude.  Il  le  Àiena 
toujours  enfuite  avec  lui  dans  fes 
expéditions ,  foit  par  eftime  ,  pour 
profiter  de  fes  confeils ,  foit  plutôt 
par  politique,  pour  s'affurer  de  fa 
perfonne.  Hérodote ,  &  après  lui 
d'autres  Auteurs ,  ajoutent  à  ce 
récit  quelques  circonftances  fort 
remarquables  ,  qu'on  trouvera  à 
larticle  de  Créfus. 

Quand;  les  peuples  d'Ionie  Si 
fd'Éolie  eurent  appris  que  Cyrus 
s'étoit  rendu  maître  des  Lydiens  » 
ib  lui  envoyèrent  des  députés  à 
Sardes,  pour  demander  à  être  re- 
çus (ovis  ion  empire ,  aux  mêmes 
conditions  qu'il  avoit  accordées 
aux  Lydiens.  Cyrus ,  qui  avant  fa 
viâoire  les  avoit  inutilement  fol- 
licicés  d  embrafler  fon  parti ,  &  qui 
fe  voyoit  alors  en  état  de  les  y 
contraindre  par  la  force  ,  ne  leur 
répondit  que  par  l'apologue  d'un 
pêcheur ,  qui  ayant  joué  en  vain 
*de  la  ûùte ,  pour  faire  venir  à  lui 
Jes  poiilons ,  ne  vint  à  bout  de  les 
prendre  qu'en  jettant  fon  filet  dans 
l'eau.  Exclus  de  cette  efpérance  , 
ils  implorèrent  le  fecours  des  La- 
cédémoniens ,  qui  députèrent  vers 
Cyrus  ,  pour  l'avertir  qu'ils  ne 
foufFriroient  pas  qu*il  entreprit 
rien  contre  les  Grecs.  Ce  Prince 
ne  fit  que  rire  d'une  telle  députa> 
tion ,  &  les  avertit  à  fon  tour  de 
fe  mettre  en  état  de  fe  bien  défen- 
dre eux-mêmes.  Il  refta  dans 
TAfie  mineure  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
entièrement  fournis  les  divers 
peuples  qui  l'habitoient ,  depuis  la 
mer  Egée  jufqu'à  TEuphrate.  Il 
pada  de-là  dans  la  Syrie  ôcdans 
4*Arabie  qu'il  fub^ugua  pareille- 
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ment.  Après  quoi ,  il  entra  dans 
l'Affyrie  ,  &  s'avança  vers  Baby- 
lone  4  qui  étoit  la  feule  ville  d'O* 
rient  qui  lui  réfiûat  encore. 

Le  fiège  de  cette  importante 
place  n*étoit  pas  une  entreprife 
facile.  Les  murailles  en  étoienc 
d'une  hauteur  extraordinaire  ,  6c 
paroiiToient  inaccedibles  .  ;  fans 
compter  que  le  nombre  de  ceux 
qui  les  défendoient  étoit  immenfe* 
La  ville  d'ailleurs  étoit  pourvue 
de  toutes  fortes  de  provifionspour 
vingt  ans.  Ces  difiiculiés  n'empê- 
chèrent pas  Cyrus  de  pouffer  fon 
deffein ,  qu'il  exécuta  fi  heureufe- 
ment ,  comme  on  peut  le  voir  fous 
l'article  de  Babylone.  La  prife  de 
cette  ville  éteignit  l'empire  des 
Babyloniens  »  Tan  538  avant 
Jefus-Chrifl^ 

Devenu  maître  palfible  de  la 
plus  forte  place  qui  fût  alors  au 
monde ,  Cyrus  confia  à  différentes 

f)erfonnes ,  félon  les  qualités  qu'il 
eur  connoiffoit ,  différentes  par- 
ties &  différens  foins  du  gouverne- 
ment ;  mais ,  il  fe  réferva  à  lui  feul 
celui  de  former  des  Généraux , 
des  gouverneurs,  de  provinces  , 
des  minières  9  des  ambaffadeurs  , 
perfuadé  que  c'étott  -  là  propre- 
ment le  devoir  &  l'occupation 
d'un  Roi^  &  que  de-là  dépen- 
doient  fa  gloire  ,  le  fuccès  des  af- 
faires, le  repos  &  le  bonheur  de 
l'empire»  Son  grand  talent  étoit 
d'étudier  le  caraâère  des  hommes, 
afin  de  marquer  à  chaque  perfonne 
fa  place ,  de  donner  de  l'autorité 
à  proportion  du  mérite  y  de  faire 
concourir  le  bien  particulier,  au 
bien  public  y  &  de  conduire  tout 
l'Etat  par  un  oiouveaxentû  réglé , 
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que  tout  fe  liât  &  s'entretînt ,  & 
que  la  force  dés  uns  ne  fut  em- 
ployée que  pour  l'utilité  des  autres. 
Chacun  avoit  fon  diftriâ  &L  fon 
objet  particulier ,  dont  il  rendoît 
compte  à  celui  qui  étoit  au-deflus 
de  lui ,  &  celui-là  à  un  troifième  y 
&  ainfi  de  tous  les  autres ,  jufqu*à 
ce  que  par  ces  différens  degrés  & 
par  cette  fubordination  réglée ,  la 
confloiOance  des  affaires  parvînt 
jufqu'au  Roi ,  qui  ne  demeuroit 
point  oifif  au  milieu  (]e  tout  ce 
mouvement ,  mais  étoit  comme 
Tame  du  corps  de  TÉtat ,  qu'il 
gouvernoit  par  ce  moyen  avec 
autant  de  facilité ,  qu'un  père 
gouverne  fa  famille. 

Lorfque  d^ns  la  fuite  il  envoya 
des  gouverneurs ,  qu'on  appellqit 
Satrapes  ,  dans  les  provinces  qu'il 
avoit  fubjuguées ,  il  ne  voulut  pas 
que  les  gouverneurs  particuliers 
des  places,  ni  les  officiers  des 
troupes  entretenues  pour  la  fureté  ' 
du  païs ,  dépendiflent  d'eux ,  ni 
obéiiTent  à  d'autres  qu'à  lui ,  afin 
que  n  un  Satrape  ,  enflé  de  fa 
grandeur  &  de  fes  richefTcs  ,  ve- 
noit  à  abufer  de  fon  autorité  ,  il 
trouvât  dans  fon  propre  gouverne- 
ment ,  des  témoins  &  des  cenfeurs 
de  fa  mauvaife  conduite*  Car ,  il 
ti'évitoit  rien  tant  en  tout  genre , 
que  de  confier  un  pouvoir  abfolu 
à  un  feul  homme  »  fçachant  qu'un 
Prince  fe  repentira  bientôt  d'avoir 
élevé  cet  homme  unique ,  s'il 
confent  qu'il  abailTe  tous  Içs  au- 
tres. 

11  établit  un  ordre  merveilleux 
pour  la  guerre  ,  pour  les  financés, 
pour  la  police*  Il  avoit  dans  toutes 
les  proviacesdesperfonoes  d'une 
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probité  reconnue,qui  lui  rendolent* 
compte  de  tout  ce  qui  s'y  pafToifi 
Il  étoit  attentif  à  honorer  &  à  ré- 
compenfêr  tous  ceux  qui  fe  dif^ 
tinguoient  par  leur  mérite  y  &  qui 
excelloient  en  quelque  genre  que 
ce  fût.  Il  préféroit  infiniment  la 
clémence  au  courage  guerrier , 
parce  que  celui-ci  entraîne  fou- 
vent  la  ruine  &  la  défolation  des' 
peuples ,  au  lieu  que  l'autre  efl 
toujours  bienfaifante  &  falutaire. 
Il  fçavoit  que  les  loix  peuvent 
beaucoup  contribuer  au  règlement 
des  mœurs  ;  mais  ,  félon  lui ,  le 
Prince  devoit  être  par  fon  exem- 
ple une  loi  vivante ,  &  il  ne 
croyoit  pas  qu'il  fût  digne  ,  de 
commander  aux  autres  »  s'il  n'a* 
voit  plus  de  lumière  Si  plus  de 
vertu  que  fes  fujets.  Il  étoit  pei'- 
fuadé  audi  que  le  moyen  le  plus 
fur  de  s'attirer  le  refpeâ  desgrandu 
de  fa  cour  &  de  tous  ceux  qui 
l'approchoienc ,  étoit  de  leur  en 
porter  aflez  de  fon  côté ,  pour  ne 
vouloir  jamais  en  leur  préfence 
rien  faire  ni  rien  dire  qui  fût  con- 
traire aux  règles  de  l'honnêteté  & 
de  la  pudeur. 

La  libéralité  lui  paroiffoît  une 

vertu  véritablement  royale  ,  St  il 

ne  trouvoit  rien  de  grand  ni  d'ef- 

timable  dans  les  richefTes,  difoit-il^ 

ques  le  plaifir  de  lesdiflribuer  aux 

autres.  )>  J'ai  de  grandes  richefles, 

n  difoit-il  à  fes  courtifans  ,  je  l'a- 

»  voue  f  6c  je  fuis  bien  aife  qu'on 

»  le    fâche;    mais    vous    devez 

f>  compter  qu'elles   ne  font  pas 

i>  moins  à  vous  qu'à  moi.  En  ef- 

n  fet ,  dans  quelle  vue  les  aroaf- 

19  feroi&-  je  î    Seroit  -  ce  pour 

t>  mon  propre  ufage  ^  &  po»r  les 
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»  feroit  impodible  j  quand  je  le 
»  voudfois.  C'eit  pour  être  en 
f  état  de  diflribuer  des  récom- 
•»  penfes  à  ceux  qui  fervent  utiler 
a»  ment  le  public ,  &  d'accorder 
P  quelque  foulagement  à  ceux  qui 
n  me  feront  connoître  leurs  be- 
»  foins»  lî 

Un  jour  Créfus  lui  repréfenta 
qu'à  force  de  donner  il  fe  rêtidoit 
lui-même  pauvre ,  au  Heu  qu'il 
auroit  pu  être  le  plus  riche  Prince 
du  monde ,  &  amailer  des  tréfors 
infinis.  Et  a  quelle fomme  penfe^'* 
vous ,  reprit  Cyrus  ,  qu'auraient 
pu  monter  ces  tréfors  ?  Créfus  fixa 
une  certaine  fomme  j  qui  é(oit  im- 
menfe.  Cyrus  fit  écrire  un  petit 
billet  aux  Seigneurs  de  la  cour  « 
par  lequel  il  leur  faifoit  fçavoir 
qu'il  avoir  befoin  d'argent*  S,ur  le 
champ  il  lui  en  fut  apporté  beau- 
coup plus  que  la  fomme  que  Cré* 
fus  avoit  marquée*  Voilà  y  lui  dit- 
il  ,  mes  tréfors  ;  voilà  les  coffres  oh 
je  garde  mes  richejfes  ;  le  coeur  & 
laffeêlion  de  mes  fujets, 

il  edimoit  donc  beaucoup  la 
libéralité  ;  mais*,  il  faifoit  encore 
plus  de  cas  de  la  bonté ,  de  TafTa- 
bilité ,  de  l'humanité  ,  qualités 
propres  à  gagner  les  cœurs  ^  &  à 
fe  faire  aimer  des  peuples  ,  ce  qui 
cft  proprement  régner.  Ce  qu'il 
préféroit  à  tout,  étoit  le  culte  des 
dieux  6c  le  refpeâ  pour  la  reli- 
gion. Ce  fut  auffi  à  quoi  il  crut 
devoir  donner  fes  premiers  foins  , 
dès  que  par  la  conquête  de  Baby- 
lone,  il  fe  vit  plus  libre  &  plus 
maître  de  fon  tems.  Il  commença 
par  y  établir  des  Mages  ^  pour 
ganter  des  cantiquesdès  le  matin 
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en  Phonneur  des  Dieux ,  &  pour 
leur  offrir  des  facrifices  ;  ce  qui  fut 
toujours  pratiqué  de  la  même  forte 
dans  les  tems  fuivans* 

L'exemple  &  le  goût  du  Prince 
devinrent  bientôt  comme  cela  eil 
ordinaire ,  le  goût  &  la  règle  des 
Sujets,  Les  Perfes ,  qui  voyoient 
que  le  règne  de  Cyrus  n'avoit  été 

3u'une  fuite  &  un  enchaînement 
e  profpérités  continuelles  ,  cru- 
rent qu'en  fervant  les  Dieux  com- 
me lui ,  ils  jouiroient  d'un  bonheur 
femblable  au  fien  ;  &  d'ailleurs  , 
ils  fentotent  bien  que  c'étoit-là  le 
moyen  le  plus  fur  de  lui  plaire^ 
Ça  de  lut  faire  utilement  leur  cour.. 
Cyrus^de  fon  c6té,étoit  fort  aife  de 
voir  en  eux  ces  fentimens ,  per- 
fuadé  que  quiconque  étoit  ver- 
tueux ÔC  craignant  Dieu ,  étoit  en 
même  tems  bon  &  fidèle  ferviteur 
des  Rois ,  &  inviolablement  atta- 
ché à  leur  perfonne  ôc  au  bien  de 
l'État,  Tout  cela  eft  admirable  » 
mais  n'eu  vrai  &  réel  que  dans 
la  vraie  religion. 

Cyrus  ayant  réfolu  d'établir  fa 
principale  demeure  à  Babylone  » 
ville  puifTante  qui  ne  pouvoit  pas 
lui  vouloir  du  bien ,  crut  devoir 
prendre  plus  de  précautions  qu'il 
n'avoit  fait  )ufques-là  pour  la  fu- 
reté de  fa  perfonne.  Les  tems  les 
plus  dangereux  pour  les  Princes 
dans  l'intérieur  du  palais  ^  Ôc  oii 
l'on  pourroit  le  plus  facilement 
attenter  à  leur  vie ,  font  ceux  du 
bain ,  de  la  table  ,  &  du  fommeil. 
Il  fongea  donc  à  ne  laiiTer  alors 
approcher  de  lui ,  que  ceux  fur  la 
fidélité  defquels  il  pouvoit  abfolu- 
ment  compter  ;^  &  les  Eunuques 
lui  parureat  ^  pr^férabiemeot  à 
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tous  autres  ^  du  caraûère  qu'il 
cherchoiç  ,  parce  qu'étant  fans 
femme  ,  fans  en£ans ,  fans  famille , 
&  d'ailleurs  généralement  mépri- 
fés  par  la  baUeiïe  ^eleur  naifTance 
&  par  la  honte  de  leur  état  ,  tou- 
tci  fortes  de  raifons  les  engageoient 
à  s'attacher  uniquement  à  leur 
maître  9  de  la  vie  duquel  dépen- 
doic  toute  leur  fortune ,  Ôl  de  qui 
feul  ils  tenoient  6c  biens  &  confi- 
dération.  Il  leur  confia  donc  tous. 
les  miniftères  de  fa  maifon  ;  6c  cet 
ufage  y  déjà  connu  avant  lui ,  de- 
vint général  dans  tout  TOrient» 

Après  que  Cyrus  eue  donné 
ordre  à  tout  ce  qui  regardoit  le 
gouvernement  ,  il  fongea  à  fe 
donner  en  fpeâacle  au  peuple 
nouvellement  conquis  &  à  fes 
propres  fujets,dans  une  cérémonie 
augude  de  religion,  en  allant  en 
cavalcade  &  en  pompe  aux  en- 
droits confacrés  aux  divinités  , 
pour  leur  offrir  des  facrifices.  Il  af. 
feâa  d'étaler  dans  cette  marche  » 
tout  ce  que  la  magnificence  a  de 
plus  brillant  &  de  plus  capable 
d'impofer  aux  peuples»  Ce  fut 
alors  pour  la  premiè^re  fois  qu'il 
fongea  à  s'attire  le  refpeâ^  non 
feulement  par  Téclat  de  la  vertu  , 
mais ,  dit  THiflorien ,  par  celui 
d'une  parure  extérieure,  qui  fût 
propre  à,  éblouir  les  yeux  ,  &  qui 
tint  quelque  chofe  du  charme  6c 
de  l'enchantement.  Il  manda  les 
hauts  ofEciers  des  Perfes  6c  des 
alliés  ,  6c  leur  donna  à  chacun  des 
habits  à  la  mode  des  Medes ,  c'efl* 
à- dire  ,  de  longues  robes  qui  def^ 
cendoient  jufqu*alix  pieds.  Elles 
étoient  de  différentes  couleurs  plus 
brillantes  les  unes  que  les  autres , 
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8c  toutes  richement  brodées  d*ot 
6c, d'argent.  Il  leur  en  donna  outre 
cela  un  grand  nombre  d'autres  « 
très- magnifiques  aufli ,  mais  moins 
riches ,  pour  en  faire  préfent  aux 
ofEciers  fubalternes.  Les  Perfes^ 
en  cette  occafion ,  prirent  pour  la 
première  fois  l'habillement  des 
Medes  6c  commencèrent  à  ieu( 
imitation  à  fe  peindre  les  yeux,  6c 
à  fe  mettre  du  rouge  au  vifage  ^ 
afin  d'avoir  Tœil  plus  vif,  6c  le 
teint  plus  vermeil. 

Quand  le  jour  de  la  cérémonie 
fut  arrivé ,  tout  le  monde  dès  la 
pointe  du  jour  fe  rendit  auprès  du 
Roi.  Quatre  mille  foldats  des  gar- 
des, rangés  quatre  à  quatre»  fe 
placèrent  devant  le  palais ,  6c  deux 
mille  autres  aux  deux  côtés  du 
même  palais.  Toute  la  cavalerie 
fe  trouva  là  ,  les  Perfès  à  d;:oite, 
les  alliés  à  gauche..  Les  chariots  de 
guerre  fe  rangèrent  moitié  de  char 
que  côté.  Quand  les  portes  da 
palais  furent  ouvertes  »  on  en  vit 
fortir  premièrement  quantité  de 
taureaux  d'une  beauté  merveil- 
leulè ,  qu'on  memoit  quatre- à- 
quatre  pour  les  facrifier  à  Jupiter 
6c  aux  autres  Dieux  ,  félon  les 
cérémonies  prefcrites  par  les  Ma- 
ges, Suivoient  les  chevaux  qui 
dévoient  être  facrifîés  au  Soleil, 
Puis  ,  d'abord  un  chariot  blanc 
couronné  de  fleurs ,  dont  le  timon 
étoit  doré  ;  il  devoit  être  offert  à 
Jupiter;  enfuite  un  chariot  de 
même  couleur ,  6c  paré  de  même  » 
pour  le  Soleil;  enfin,'un  troifième» 
dont  les  chevaux  étoient  ça  para-- 
çonnés  de  bouffes  d'écarlate.  Dér^ 
rière  marchoient  les  hommes  qui 
portoient  le   feu  facré  dans  uq 
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grand  foyer.  Quand  tout  cela  fut 
en  marche  ,  Cyrus  commença  à 
paroître  fur  fon  chariot  »  portant 
iur  fa  tête  la  tiare  droite,  ceinte 
du  diadème  ou  bandeau  royal.  Sa 
tunique  de  deiTous  étoit  de  pour- 
pre mi-partie  de  blanc ,  couleur 
qui  ne  convenoit  qu'au  Roi.  Par- 
defTus  le  tout  il  avoit  un  grand 
manteau  de  pourpre»  Ses  mains 
écoient  nues.  Un  peu  au-deiTous 
de  lui. étoit  affis  fon  écuyer ,  d'une 
taille  alTez  avantageufe  y  mais  in- 
férieure à, celle  de  Cyrus,  qui  par 
là  en  paroiflbit  encore  plus  gran* 
de.  T>t%  qu'on  l'apperçut ,  tous  fe 
proilernerent  devant  lui  &  Tado- 
reient ,  foit  que  des  gens  apodes 
exprès  &  placés  d'efpace  en  efpa- 
ce ,  en  euiFent  donné  aux  autres 
l'exemple  ôc  le  fignal ,  foit  qu'ils 
s'y  portaffent  a  eux  -  mêmes  , 
étonnés  par  la  magnificence  de 
cette  pompe,  &  éblouis  par  l'éclat 
de  la  majeflé  du  Jloi«  Jamais  juf* 
ques-là  aucun  des  Perfesne  s'étoit 
proflerné  devant  lui  de  la  forte» 

Dès  que  le  chariot  de  Cyrus  fat 
forti  du  palais ,  les  quatre  mille 
foldats  des  gardes  commencèrent 
à  fe  mettre  en  marche  \  les  deux 
mille  autres  partirent  en  même 
tems  ^  &  fe  mirent  aux  deux  rôtés 
du  chariot*  Les  Eunuques  ou 
grands  officiers  de  la  maifon  du 
Roi  t  au  nombre  de  trois  cens , 
magnifiquement  vêtus ,  le  javelot 
à  la  main  ,  &  montés  fur  de  fu- 
perbes  chevaux  ^  fuivoient  immé- 
diatement le  chariot  de  Cyrus, 
Après  eux  on  menoit  en  main 
deux  cens  chevaux  de  felle  de 
l'écurie  du  Roi ,  chacun  ayant  la 
^  couverture  en  broderie  «  le  frein 
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d'or.  pQÎs  marchoit  la  cavalerie 
Perfane  ,  divifée  en  quatre  corps 
de  dix  mille  hommes  chacun  ;  ôc 
après  elle  la  cavalerie  des  Medes  ^ 
&  celle  des  alliés.  Les  chariots  , 
rangés  quatre  à  quatre ,  fermoient 
la  marche. 

Quand  ils  furent  arrivés  aux 
champs  confacrés  aux  Dieux  9  on 
offrit  des  facrifices  d'abord  à  Ju* 
piter  »  puis  au  Soleil.  On  brûla  à 
l'honneur  du  premier  ,  des  tau-* 
reaux  ,  &  des  chevaux  à  l'honneur 
du  fécond.  On  égorgea  auffi  quel- 
ques viâimes  à  la  terre  félon  l'or- 
donnance des'  Mages  ^  puis  aux 
demi  •  Dieux  patrons  &  protec- 
teurs de  la  Syrie, 

Cyrus ,  pour  égayer  un  peu  les 
efprits ,  jugea  à  propos  de  termi- 
ner cette  cérémonie  grave  Ôc  fé« 
rieufe  par  des  jeux  &  des  courfes 
de  chevaux  &  de  chariots.  L'en- 
droit ,  où  Ton  s'étoit  arrêté  ^  étoit 
large  &  fpatieux.  Il  défigna  un 
certain  efpace  d'environ  un  quart 
de  lieue ,  &  propofa  des  prix  aux 
vainqueurs  féparément  pour  cha- 
que nation.  Il  remporta  celui  de 
la  courfe  parmi  les  rerfes  ;  car 
perfonne  n'étoit  fi  bon  homme  de 
cheval  que  lui.  Les  chariots  cou- 
rurent aufli  feul  à  feul. 

Ces  fortes  de  cavalcades  fe  faî- 
foient  encore  long-tems  après  chez 
les  Perfes  de  la  même  forte ,  fl  ce 
n'efl  qu'on  n*y  immoloic  pas  tou- 
jours des  viftimes.  Toutes  les  cé- 
rémonies étant  achevées ,  ils  re- 
tourperent  à  la  ville  dans  le  même 
ordre. 

Quelques  jours  après  ,  Cyrus  ; 
pour  célébrer  la  viftoire  qu'il  avoit 
remportée  dans  la  courfe  aux  che^ 
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vaux ,  donna  un  grand  repas  aux 
principaux  officiers ,  tant  des  Per- 
fes  &  des  Medes  que  des  étran- 
gers. On  n'avoit  encore  rien  vu 
de  fi  fuperbe  &  de  fi  fomptueux; 
Il  le  termina  par  des  préfens  ma- 
gnifiques qu'il  leur  fit  à  tous»  Il  les 
renvoya  ainfi  comblés  de  joie  , 
d'admiration  ,  de  reconnoiflance  ^ 
&  tout  puifiant  qu'il  étoit ,  mai- 
tre  de  tout  T Orient  &  de  tant  de 
royaumes ,  il  ne  craignit  point  de 
dégrader  fa  majeAé  en  les  con- 
duifam  tous  jufqu^à  la  porte  de 
Ton  appartement..  Telles  étoient 
lés  mœurs  de  ces  tems  anciens , 
oîi  l'on  fçavoit  joindre  beaucoup 
de  fimplicité  à  beaucoup  de  gran« 
deur. 

Cyrus  fe  voyant  maître  de 
rOrient.par  la  prife  de  Babylone, 
n'imita  pas  la  plupart  des  cdnqué- 
rans  »  qui  ternifient  la  gloire  de 
leurs  expéditions  par  une  vie  molle 
êi  voluptueufe ,  à  laquelle  ils  s'i« 
maginent  avoir  droit  de  s'aban- 
donner après  les  longs  travaux 
qu'ils  ont  fupportés  ;  mais,  il  crut 
devoir  foutenir  fa  réputation  par 
les  mêmes  moyetls  qui  la  lut 
avoient  acquiiie  ,  c'eft*  à-dire ,  par 
une  conduite  fage  »  6c  par  une  vie 
laborieufe  6c  toujours  occupée  de 
les  devoirs.  Croyant  donc  avoir 
fuffifammeiit  donné. ordre  aux  af- 
faires de  Babylone  ,  il  fongea  à 
faire  un  voyage  en  Perfe.  Il  pafia 
par  la  Médiè  pour  y  faluer  fon 
oncle  ,  à  qui  il  fit  de  grands  pré- 
fen5  ,  &  lui  marqua  qu'il  trouve- 
roit  à  Babylone  un  palais  magni- 
fique tout  préparé  quand  il  vou- 
droit  y  aller  ,  ôt  qu'il  devoit  re- 
garder cette  ville  comme  lui  ap- 
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parténant  en  propre.  En  effet  2. 
Cyrus  9  tant  que  fon  oncle  vécut, 
partagea>vec  lui  l'Empire  ,  quoi- 
que conquis  tout  entier  par  fa  va- 
leur ;  il  porta  même  la  condefcen- 
dance  jufqu'à  lui  déférer  le  pre- 
mier rang. 

A  Ton  retour  de  Perfe  à  Baby* 
lone  >  Cyrus  fit  la  revue  générale 
de  fes  troupes  ;  &  il  trouva  que 
fes  forces  montôieht  à  cent  vingt 
mille  chevaux  f  à  deux  mille  cha- 
riots armés  de  faulx,  &  à  fix  cens 
mille  hommes  de  pied.  Après  en 
avoir  diftribué  dans  les  garnifons 
autant  qu'il  étoit  néceflaire  pour 
la  défenle  des  diverfes  parties  de 
l'Empire ,  il  pafTa  avec  le  refte 
dans  la  Syrie  »  où  il  mit  ordre  aux 
affaires  de  cette  province  ,  6c  fub- 
jugua  cous  ces  païs  .jufqu'à  la  mer 
Rouge  &  aux  confins  de  rÉthio- 
pie. 

Cependant  y  Cyaxare  étant 
mort ,  &  Cambyfe  ayant  auffi  fini 
fes  jours  en  Perfe  ,  Cyrus  retour- 
na à  Babylone ,  &  prit  en  main  le 
gouvernement  de  l'Empire.  .        .^ 

On  compte  diveriement  les 
années  du  règne  de  Cyrus.  Quel- 
ques-uns lui  en  donnent  trente, 
en  les  commençant  à  fa  première 
fortie  de  Perfe  ,  lorfqu'à  la  tête 
d'une  armée  il  marcha  au  fecours 
de  Cyaxare  ;  d'autres  ne  lui  en 
donnent  que  fept ,  en  les  comp- 
tant depuis  que ,  par  la  mort  de 
Cyaxare  &  de  Cambyfe, il  poffé- 
da  feul  l'Empire» 

C'eft  dans  la  première  de  ces 
fept  années,  oh  expiroit  précifé- 
ment.la  foixante-dixième  de  la 
captivité  de  Babylone ,  aue  Cy- 
rus donna  ce  célèbre  édit  ,  qui 
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pennettoit  aux  Juif$  de  retoarner 
à  Jérufalâm.  On  ne  peut  pas  dou« 
ter  qu*il  n*eût  été  obtenu  par  les 
foins  &  à  la  follicitation  de  Da* 
niël ,  qui  avoic  un  grand  crédit  à 
la  cour.  Pour  le  porter  à  lui  accor- 
der plus  promptement  cette  grace^ 
il  lui  montra  ians  doute  les  prophé- 
ties d'Ifaïe  ,  oii  près  de  deux  cens 
ans  avant  (a.  naîflance ,  il  étoit 
dédgné  par  Ton  propre  nom, com-* 
me  un  prince  que  Dieu  deflinoit 
à  être  un  grand  conquérant  ^  &  à 
ranger  foui  fa  domination  un  grand 
nombre  de  peuples  ;  &  en  même 
tems  à  être  le  libérateur  des  Juifs , 
en  ordonnant  que  le  temple  fût 
rétabli,  &  que  Jérufalem  &  la  Ju- 
dée fuirent  poiTédées  par  leurs  an- 
ciens babitans.  Nous  croyons  de* 
voir  rapporter  ici  en  entier  cet 
édit ,  qui  eft  le  bel  endroit  de  la 
vie  de  Cyrus  y  &  pour  lequel  on 
peut  croire  que  Dieu  lui  avoit  ac-  • 
cordé  tant  de  vertus  héroïques  ; 
€i  une  fuite  (î  confiante  d'heureux 
fuccès  &  de  glorieufes  viâoires. 

La  première  année  de  Cyrus  ^ 
roi  de  Perfe  ,  le  Seigneur  ,  pour 
accomplir  la  parole  qu'il  avoit  pro» 
noncée  par  la  bouche  de  Jérémie  , 
fufcita  refprit  de  Cyrus ,  roi  de 
Perfe  ,  qui  fit  publier  dans  tout 
fon  royaume  cette  ordonnance  mr- 
me  par  écrit*  Voici  ce  que  dit  Cy* 
rus  ,  roi  de  Perfe  :  le  Seigneur  , 
le  Dieu  du  ciel^m'a  donné  tous  les 
royaumes  de  la  terre,  &  m'a  com^ 
mandé  de  lui  bâtir  une  maifonJans 
la  ville  de  Jérufalem  qui  eft  en  Ju" 
dée»  Qui  d'entre  vous  eft  de  fon 
peuple  ?  Que  fon  Dieu  fou  avec 
lui.  Qu'il  aille  à  Jérufalem  qui  eft- 
en  Judée  ,  &  qu'il  rebâtijfe  la  mai'- 
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fin  du  Seigneur  Dieu  d*IfraëL 
Celui  qui  eft  à  Jérufalem  eft  U 
vrai  Dieu.  Et  que  tous  les  autres  ^ 
en  quelques  lieux  qu'ils  habitent  f 
l'affiftent  du  lieu  où  ils  font  y  foit 
en  argent  &  en  or  ^  foit  de  tous 
leurs  autres  biens  &  de  leurs  bef- 
tiaux  ,  outre  ce  qu'ils  offrent  vo^ 
lontairement  au  temple  de  Dieu 
qui  eft  à  Jérufalem.  Cyrus  en  mê- 
me tems  fit  remettre  entre  les 
mains  des  Juifs  les  vafes  du  tem* 
pie  du  Seigneur  que  Nabuchodo- 
nofor  avoit  emportés  de  Jérufa- 
lem, &  qu'il  avoit  mis  dans  le 
temple  de  fon  Dieu.  Les  Juifs , 
peu  de  tems  après  ,  partirent  fous 
la  conduite  de  Zorobabel ,  pou'r 
retourner  dans  leur  pais. 

Cyrus ,  également  aimé  de  fes 
fpjets  &  des  nations  conquifes  , 
jouiffoit  en  paix  du  fruit  de  fes 
travaux  &  de  fes  viâoires.  Son 
Empire  étoit  terminé  à  l'orient 
par  rinde ,  au  nord  par  la  mer 
Cafpienne  &  le  Pont-Euxin,  aa 
couchant  par  la  mer  Egée  ,  au 
midi  par  l'Ethiopie  &  la  mer  d'A- 
rabie. U  établit  fa  demeure  au  mi- 
lieu de  tous  ces  pais  ,  pailant  or- 
dinairement fept  mois  à  Babylone 
pendant  l'hiver,  parce  que  le  cli- 
mat y  efl  chaud  ;  trois  mois  à  Sufe 
pendant  le  printems  ;  &  deux 
mois  à  Ëcbatane  «  durant  les  gran- 
des chaleurs  de  l'été. 

S.ept  aimées  s'étant  ainfi  écou« 
lées  j  Cyrus  vint  eii  Perfe  pour  la 
feptième  fois  depuis  rétablifle- 
ment  de  fa  Monarchie  ;  ce  qui 
marque  qu'il  y  alloit  régulièrement 
one  fois  chaque  année.  Il  conferva 
jufqu'à  la  fin  une  fanté  forte  & 
robufié ,  qui  étoit  le  fruit  de  la  vi# 
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iage  &  frugale  qu'il  avoît  toujours 
tnenée.  Et  au  lieu  que  ceux  qui 
s'abandonnent  à  la  crapule  &  aux 
débauches^reffentent  fouvent  tou/* 
tés  le»  incotnmodités  de  la  vieil- 
lelTe,  lors  tnême  qu'ils  font  encore 
jeunes  ;  Cyros  y  dans  un  âge  fort 
avancé ,  avoir  encore  toute  la  ri'* 
gueur  de  la  jeuaefie. 

Sentant  approcher  le  jour  de  fa 
mort ,  il  fit  venir  fes  enfans ,  car 
ils  lavoient fuivi  dans  ce  voyage  i 
&.  aiTembla  les  grands  de  l'Empi- 
re. Après  avoir  remercié  les  dieux 
de  toutes  les  faveurs  qu'ils  lui 
ILvoient  accordées  pendant  fa  vie  ^ 
&  leur  avoir  demandé  une  pareil- 
le proteôion  pour  fes   enfans  , 
pour  fes  amis  ,  pour  fa  patrie  ,  il 
déclara  Cambyfe  fon  fils  aîné  foo 
iucceiTeur ,  &  laiffa  à  l'autre  ,  qui 
s*appelloit  Tanaoxare  $  plufieurs 
fiouvernemens  fort  confidérables. 
il  leur  donna  à  l'un  &  à  l'autre 
d'exceHens  avis  y  en  leur  faifant 
entendre  que  le  ferme  appui  des 
trônes  n'étoit  ni  la  vafle  étendue 
des  païs  y  ni  le  grand  nombre  des 
troupes  9  ni  les  richefles  immen- 
ies ,  mais  le  refpeâ  pour  les  dieux  ^ 
la  bonne  intelligence  <sntre  les  frè- 
res ,  &  le  foin  de  fe  £iiire  &  de  fe 
conferver  de  fidèles  amis.  Je  vous 
conjure  donc  ,  leur  dit- il,  mes  en-- 
fans  »  au  nom  des  dieux  ,  de  vous 
forter  rejped  l*un  à  Vautre ,  fi  vous 
0ve{  encore  quelque  envie  de  me 
p  'aire  à  V avenir.  Car  je  ne  penfe 
pas  que  parce  que  vous  ne  me  ver^ 
re{  plus  après  ma  mort ,  vous  efti- 
mie{  que  je  ne  fois  plus  rien.  Fous 
n*ave{  pas  vu  mon  ame  jufqu'â 
préfent  ;  vous  nave{  pas  laijffe  de 
jgfinnoUre  ^parfis  a&hnsj^  qu'élit 
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ixîftoit  vérîtailement.  Penfet^-vottît 
que  Von  continuât  â^ honorer  ceux 
dont  les  corps  ne  font  plus  que 
cendre  ,  fi  leurs  âmes  navoient 
plus  aucune  puijfance  ?  Non  >  non^ 
mes  enfans  >  je  n'ai  jamais  pu 
croire    que    Vame    vécut    tandis 
qu'elle  eftdans  un  corps  mortel  ^  & 
quelle  mourût  lorfquelle  s'en  /?- 
pare.   Que  fi  je  me  tron^e  &  qu'il 
ne  refte  rien    de  moi  après    ma 
mort  j  du  moins  craigne^  les  dieux 
qui  ne  meureru  point  ^  qui   voient 
tout ,  &  dont  la  puijfance  eft  infi^ 
nie.    Craipie^-les  ,  &  que  cette 
crainte  vous  empêche  de  rien  faire, 
jamais  ^  ni  même  de  rien  mettre  en 
délibération  ,  quifoit  contraire  ou. 
à  la  religion  ou  à  lajuJHce.  Après 
eux  craigne^  les  hommes  &  les  fUm 
des  à  venirm  Les  dieux  ne  vous 
ont  point  cachés  dans  Vobfcurité  j| 
mais  vous  ont  expofés  fur  un  grand 
théâtre^  à  la  vue  de  tout  V univers'^ 
Si  vos  aÛions  font  pures  &  droites^ 
foyei  certains  que  vous  enfere^  & 
plus  honorés  &  plus  puijfans.  Pour 
mon  corps  ,  mes  enfans  ,  larfquil 
fera  privé  de  vie  ,   ne  Venferme^ 
ni  dans  l'or  ni  dans  l'argent  >  ni 
dans  quelqu' autre  matière  que  et 
foit,  Rendei'le  promptement  à  la 
terre.  Y  a-t-il  rien  de  plus  heureux 
que  d'êtremêU  6*  en  quelque  forte 
incorporé  à  la  bienfaitrice  &  â  la 
mère  commune  de  tous  les  hommes^- 
Après  avoir  donné  fa  main  à  bai- 
fer  à  tous  ceux  qui  étoient  pré« 
fens  y  fe  fentant  défaillir ,  il  pro« 
nonça  encore  ces  dernières  paro-» 
les:   Adieu  f  mes  chers  enfans^ 
pu'^e['VOUs  mener  une  vie  keU'^ 
reufe  ;  porte[  de  ma  part  ce  dernief 
adieu  à  VQtrf  mcre.  Et  VQUS  ^mef^ 
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jpdeles  amis  ,  tant  ahfenf  q^é  pré" 
fens ,  receve^i  mes  derniers  adieux , 
&vivei  en  paix.  Après  avoir  d^t 
ces  paroles  >  il  fe  couvrit  le  vifa- 
ge  t  ÔL  mourait  également  regretté 
de  tous  les  peuples,  Tan  kzq  avant 
J.  C. 

Au  refle  j  les  Auteurs  varient 
extrêmement  fur  la  manière  dont 
mourut  Cyrus.  Hérodote  6c  JuC- 
dn  difent  qu'ayant  été  vaincu  par 
^^  Tomyris  ',  reine  des  MaiTagetes 
ou  Scythes ,  elle  lui  fit  couper  la 
tête ,  6c  la  plongea  dans  un  outre 
rempli  de  fang  ,  pour  lui  repro- 
cher la  foif  qu'il  avoit  eue  du  fang 
humain.  Diodore  de  Sicile  dit  que 
l'ayant  fait  prifonnier,  elle  le  fit 
crucifier*  Ctéfias  rapporte  que  dans 
un  combat  contre  les  Derbices  » 
peuples  voifins  de  l'Hyrcanie  ^ 
Cyrus  fut  bleilé  d'no  coup  de 
trait  f  dont  il  mourut  trois  jours 
après.  D*autres  difent  qu'il  fut  tué 
dans  upe  bataille  navale  contre  les 
$amiens.  Xénophon  le  fait  mou- 
rir dans  la  Perfe  ,  de  mort  natu- 
relle ,  comme  nous  l'avons  rap- 
porté. C*efi  ce  dernier ,  que  nous 
avons  principalement  fuivi  dans 
ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  de 
Cyrus,  Ce(k  pourquoi  nous  avons 
omis  quelques  circonûances  fur  la 
nailTance  6c  les  premières  années 
de  Cyrus ,  ainfi  que  fur  la  maniè- 
re dont  il  détrôna  Aftyage.  On 
trouvera  le  détail  de  ces  divers 
objets  à  l'article  d' Aftyage* 

DIGRESSION 

Sur   réloge    &    le    cara^ère    de 

On  peut  regarder  Cyrus  cora- 
me  le  conquérant  le  plus  fage  6^ 
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le  prince  le  plus  accpinpli  dont  il 
foit  parlé  dans  l'hii^onre  proiane« 
Prefqu'aùcune  des  qualités  qui  for- 
ment  les  grands  Hommes  ne  lai 
manquoit  ;  fageffe ,  modération  , 
courage  ,  grandeur  d'ame,  no- 
bieiTe  de  fentimens  >  merveilleufe 
dextérité  pour  manier  les  efprits 
8c  gagner  les  cœurs  ^  profonde 
connoiiTance  de  toutes  les  parties 
de  l'art  militaire ,  autant  que  fou 
tems  le  comportoit ,  yafle  étendue 
d'efprit  foutenue  d'une  prudente 
fetmeté  pour  former  6c  pour  exé- 
cuter de  grands  projets* 

Il  ed  afl*ez  ordinaire  à  ces  héros 
qui  brillent  dans  les  combats  Ô4 
dans  les  aâions  guerrières ,  de  par* 
roître  très-foibles  6c  très-médio* 
cres  dans  d'autres  tems ,  6c  par 
rapport  à  d'autres  objets.  On  eft 
étonné  /  quand  on  les  voit  feuls 
6c  fans  armées ,  combien  il  y  a 
de  diflance  entre  un  Général  6c 
un  grand  Homme  ;  combien  dans 
le  particulier  ils  confervem  de  pe« 
titelTes  6c  de  bas  fentimens  ;  com« 
bien  ils  font  dominés  par  la  jalon- 
fie  y  6c  même  odieux  ^  par  une 
fierté  6c  une  hauteur  ,  qu'ils 
croyent  néceflaires  pour  confère 
ver  leur  autorité ,  6c  qui  ne  fer-^ 
vent  qu'à  leur  attirer  le  mépris. 

Cyrus  n'a  voit  aucun  de  ces  dé-r 
fauts.  Il  paroilFoit  toujours  le  tnê«>. 
mti  f  c'eft- à-dire  %  toujours  grand*, 
jufques  dans  les  plus  petites  cho«> 
fes.  Sûr  de  fa  grandeur  ,  qu^il 
fçavoit  maintenir  par  un  mérite 
réel ,  il  ne  fongeoic  qu'à  Je  rendre 
affable  6c  d'un  facile  accès  ;  6c  le 
peuple  lui  rendoit  dans  le  fond  de 
fon  cœur  ,  par  des  fentimens  d'à- 
qiQPi  6c  de  refpeô  ,  beaucoup 
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plus  qu*U  ne  quittoSt  pour  $*abai(^ 
îer  îufqu'à  lui. 

Jamais  Prince  ne  po((écla  mieux 
que  lui  1  art  des  infinuations ,  fi 
néceflaire  pour  le  gouvernement , 
&  fi  peu  pratiqué.  Il  fçavoit  en 
perfeâion  ce  que  peut  un  mot 
placé  à  propos,  une  manière  obli« 
géante,  One  raifon  mêlée  au  com- 
mandement, une  grâce  accompa- 
gnée d'un  éloge  ,  un  refus  adou- 
ci par  des  termes  honnêtes.  Son 
hifioire  eft  pleine  de  ces  traits* 

U  étoit  riche  dans  une  forte  de 
bien  qui  manque  à  la  plupart  des 
Souverains  ,  qui  ont  tout,  excepté 
des  amis  fidèles ,  &  à  qui  l'abon- 
dance &  l'éclat  qui  les  environ- 
nent ,  cachent  cette  fecrete  indi«> 
gence.  Cyrus  étt>it  aimé ,  parce 
qu'il  aimoit  lui-même  ;  car,  quand 
on  n*aime  point ,  a-t-on  des  amis, 
&  mérite- t«on  d'en  avoir?  Rien 
n*efi  plus  beau  que  de  voir  dans 
Xénophon  comment  il  vivoit  & 
converfoit  avec  fes  amis ,  retenant 
ide  la  dignité  avec  eux  tout  ce  qui 
i^toit  nécefiaire  aux  bienféances  » 
mais  infiniment  éloigné  d'une 
mauvaife  fierté  ,  qui  prive  les 
Crands  du  plus  innocent  plaifir 
de  la  vie ,  en  leur  ôtant  celui  d'un 
commerce  doux  &  aimable  avec 
des  perfonnes  de  mérite ,  quoique 
d'une  condition  très-inférieure. 

'  L'ufage  qu'il  faifoit  de  fes  amis, 
eft  un  modèle  parfait  pour  tous, 
ceux  qui  font  dans  les  premières 
|)laces.  Ils  avoient  reçu  de  lui, 
«ion  feulement  la  liberté ,  mais  un 
Commandement  exprès  de  lui  dire 
tput  ce  qu'ils  penfoient.  Quoique 
beaucoup  fupérieur  en  lumières  à 
tou»  lei  Q&cUn  «,  il  ne  faifoit  rien 
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fans  les  confulcer  ;  &  foit  qui! 
s'agît  tle  réformer  quelque  chofe 
dans  le  gouvernement  j  ou  dû 
faire  quelque  changement  dans 
les  troupes  ,  ou  de  former  <]uel- 
qu'entrepriiè ,  il  vouloir  que  tout 
le  monde  dit  fon  fentîment ,  & 
fou  vent  il  en  profitoit;  bien  diffé- 
rent de  celui  dont  Tacite  dit  qufil 
lui  fuffifoit ,  pour  fe  déclarer  con* 
fre  les  meilleurs  avis ,  qu'ils  ne 
fulTent  pas  venus  de  lui. 

Cicérôn  remarque  que  pendant 
tout  le  tems  de  fon  gouvernement 
il  ne  lui  échappa  jamais  une  feule 
parole  de  colère  &  d'emporté 
ment.  Ce  petit  mot  efl  un  grand 
éloge  pour  un  Prince.  Il  falloir  que 
Cyrus  ,  au  milieu  de  tant  d'agita- 
tions ,  &  malgré  l'enivrement  de 
la  pùiflance  fouveraine ,  fût  bien 
maître  de  lui-même,  pour  con- 
ferver  toujours  fon  ame  dans  une 
affiette  calme  &  tranquille ,  fans 
qu'aucun  contretems  «  aucun  acci- 
dent imprévu ,  aucun  méconteil-, 
tement ,  pût  donner  atteinte  à  ùit 
douceur,  ni  lui  arracher  aucune 
parole  dure  ou  offenfante. 

Mais  ce  (^u'xl  y  avoir  en  lui  de^ 
plus  grand ,  &  de  plus  véritable^ 
ment  royal ,  c'efi  l'intime  convic- 
tion oii  il  étoit  que  tous  fes  fi>ins| 
&  toute  fon  attention  dévoient 
tendre  à  rendre  les  peuples  heu- 
reux ;  &  que  ce  n'étoit  point  par 
l'écht  des  richeffes  y  par  le  fafte 
des  éqi^ipages ,  par  le  luxe  &  tes 
dépenfes  de  la  table  »  qu'un  Roi 
devoit  fe  difiinguer  de  fes  fiijets  ,^ 
mais  par  la  fupériorité  de  mérite 
en  tout  genre  y  6l  fur-tout  par 
une  application  infatigable  à  veil« 
1er  fur  leurs  intérêts ,  &  à  leiij 


frocurer  le  repos  &  l'abondance. 
1  difoit  lui-même ,  en  s'entrete- 
aaat  avec  les  Grands  de  (s  cour 
fur  les  devoirs  de  la  royauté  ,  qu'il . 
faut  qu'un  Prince  fe  regarde  com- 
me pafteur  $  [  6c  c'eft  le  nom  que 
FantiqoJté  facrée  &  profane  don-* 
noit  aux  bons  Rois  ]  qu'il  doit  en 
avoir  la  vigilance  »  Tattention ,  la 
bonté  ;  veiller ,  afin  que  les  peu*» 
pies  foient  en  fôreté  ;  fe  charger 
des  foins  &  des  inquiétudes ,  afin 
qu'ils  en  foient  exempts  ;  choifir 
fout  ce  qui  leur  eft  falutaire ,  écar- 
ter tout  ce  qui  leur  peut  nuire; 
mettre  fa  joie  à  les  voir  croître  & 
multiplier;  &  s'expofer  avec  cou- 
rage pour  les  défendre.  Voilà,  di<> 
foit-il ,  la  jufte  idée  &  l'image  na- 
turelle d'un  bon  Roi.  Il  eft  raifon- 
siable  que  fes  fujets  lui)  rendent 
tous  les  fer  vices  dont  lil  a  befoin  ; 
mais  il  eft  encore  plus  raifonnable 
qu'il  s'applique  à  les*rendre  heu* 
veux,  parce  que  c'eft  pour  cela 
qu'il  eft  Roi ,  comme  un  pafteur 
nel'eft  que  pour  prendre  foin  de 
fon  troupeau. 

Ce  fut  par  le  concours  de  rou- 
tes ces  vertus ,  que  Cyrus  vint  à 
bout  de  fonder  en  aftez  peu  de 
tems  un  Empire  qui  embraftbit  un 
fi  grand  nombre  de  provinces  ; 
qu'il  jouit  paifiblement  pendant 
plufieurs  années  du  fruit  de  fea 
conquête?  ;  qu'il  fçut  fe  faire  tel- 
lement eftimer  &  aimer ,  non  feu- 
lement de  fes  fujers  naturels  »  mais 
de  toutes  les  nations  qu'il  avoit 
conquifes  ,  qu'après  fa  mort  il  fut 
généralement  regretté  comme  le 
père  <commun  de  tous  les  peu* 
pies. 
Cyrus  n9ns  apprend  lui-mêtn^ 
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que  pendant  tout  le  cours  de  fa 
vie  ,  qui  fut  aftez  longue  ,-jamaîs 
aucun  accident  fâcheux  n'en  trou- 
bla la  douceur,  &  que  tout  lui 
avoit  réufH  comme  il  pûuvoit  le 
foubaiter.  Mais,  il  nous  appren4 
en  même  tems  une  chofe  qtli  eft 
prefque  incroyable  ,  &  qui  étoît 
en  lui  la  fource  de  cette  égalité 
d'ame  &  de  cette  modération 
qu'on  ne  pouvoît  fe  laffer  d'admi- 
rer ;  c'eft  qu'au  milieu  d'une  prof*- 
péricé  fi  conftante ,  il  confervoit 
toujours  au  fond  du  cœur  une 
crainte  fecrete  dans  la  vue  de  ce 
qui  pouvoit  lui  arriver ,  laquelle 
ne  lui  permettoit  point  de  $*abaa- 
donper  ni  à  une  fierté  infolente> 
ni  même  à  une  joie  exceflive. 

Il  refteroit  à  examiner  un  point 
décifif  pour  la  réputation  de  c% 
Prince  ,  .c'eft  la  natur-e  de  fes  vic- 
toires &  de  fes^  conquêtes  ;  car  Q 
elles  n'étoient  fondées  que  fur 
l'ambition ,  l'injuftice ,  la  violen- 
ce ;  Cyrus  ,  loin  de  mériter  les 
louanges  qu'on  lui  donne ,  ne  der 
Vroit  être  rangé  que  parmi,  ces 
brigands  fameux  de  l'univers ,  ces 
ennemis  publics  du  genre  humain , 
qui  ne  connoiftbient  d'autre  droit 
que  la  force  ,  qui  regardoient  les 
légles  communes  de  la  juftice , 
comme  des  loix  qui  n'obligent  que 
les  particuliers  ,  8c  qui  aviliroient 
la  majefté  royale  ,  qui  ne  bor- 
noient  leurs  defleins  &  leurs  pré- 
tentions que  par  l'impuiflance  d'al-^ 
1er  auffi  loin  que  leurs  défirs  ,  qui 
facrifioient  à  leur  ambition  la  vie 
d'un  million  d'hotnmes ,  qui  met-* 
toîent  leur  gloire  à  tout  détruire  ; 
comme  les  torrens  6c  /es  em- 
bfafçniensi  8c  qui  règnoient  coq|^ 
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me  le  feroienc  les  ours  &  les  lions  ; 
s'ils  étoient  les  maîtres, 

Cyrus  y  félon  M.  RoUin  >  paroît 
avoir  été  d'un  caraâère  tout  diffé» 
rem»  Ce.n'eft  pas  qu'il  prétende 
le  jufiiâer  en  tout ,  ni  l'exempter 
d'ambition ,  <|ui  fans  doute  étoit 
l'aihe  de  toutes  Tes  entreprises; 
mais  ajoutât- il»  il  refpefloit  les 
loix  9  &  fçavoit  qu*il  y  a  des  guer- 
res inJQfies ,  oii  celui  qui  les  en- 
ueprend  mal  à  propos ,  fe  rend 
^efponfable  de  tout  le  fang  qui  y 
eft  répandu.  Or  une  guerre  eu 
telle ,  iorfque  le  Prince  n'y  efl 
porté  que  par  le  motif  d'étendre 
les  conquêtes  ,  oii  d'acquérir  une 
▼aine  réputation  ,  ou  de  fe  rendre 
terrible  à  fes  voifins. 

CYRUS  ,  Cyrus  ,  KTfcç  (a) 
furnommé  le  jeune  >  fils  de  Darius 
Nothus  &  de  Paryfatis ,  naquit 
l'an  423  avant  J.  C.  Il  fit  paroitre 
dès  fon  enfance  un  naturel  impé- 
^tueux  &  vicient.  Il  n'avoir  encore 
que  feize  ans  ,  lorfqu'il  fut  fait 

Souverneur  des  côtes  d*Afie  & 
es  provinces  voiflnes  par  le  Rot 
fon  père ,  avec  ordre  de  fecourir 
les  Lacédémoniens  contre  les 
Athéniens;  ce  qu'il  exécuta. 

Mais ,  ce  jeune  Prince ,  ébloui 
de  l'éclat  du  commandement  au- 
quel il  étoit  peu  accoutumé ,  & 
jaloux  des  moindres  marques 
d'honneur  qui  pouvoient  relever 
fon  rang  &  fon  autorité  >  décou- 
vrit par  une  aâioQ  éclatante  le  fe- 

(«)  Xenoph.  de  Cyr.  Expcdit.  p.  94). 
1^  /'?•  ^^  Adminiftr.  domeiticae.  p.  819. 
ér  fi^'  Piod.  Sici|1.  p.  )68 ,  388 ,  400. 
ér  fit[»  Juft.  L.  V.  c.  511.  Plut.  T.  I.  p. 
loi»*  &  fiq»  Cofh.  Nep.  în  Alcib.  c.  9. 
if^  Çonon.  ç,  y  Fauf*pd^.  174»  sy/. 
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cret  de  fon  cœur.  Élevé  dès  l'en* 
fance  dans  la  maifon  régnante  « 
nourri  à  l'ombre  du  trône  parmi 

,  les  foumif&ons  &  les  profterne-  ' 
mens  des  gens  de  cour  «  entretenu 
de  longue  main  par  les  difcours 
d*une  mère  ambitieufe  qui  Tido- 
lâtroit ,  dans  le  défir  &  l'efpéran- 
ce  de  la  royauté ,  il  commençoît 
déjà  à  en  exercer  les  droits  &  à 
en  exiger  les  refpeâs  ,<  avec  une 
hciuteur  &  ane  rigidité  qui  éton- 

I  nent.  Deux  Perfes  de  la  famille 
royale  »  (é$  confins  germains  ,  ÔC 
dont  la  mère  étoic  fœur  de  Darius 
fon  père  s  avoient  manqué  de  fe 
couvrir  les  mains  de  leurs  man- 
ches en  f^  préfence ,  félon  le  céré« 
monial  qui  ne  s'obfervoit  qu'à 
l'égard  des  rois  de  Perfe.  Cyrus\ 
choqué  de  cette  ômiffion  comme 
d'un  crime  capital  »  les  condamna 
à  mort,  &  les  fit  impitoyable-: 
ment  exécuter  à  Sardes.  Darius , 
aux  pieds  de  qui  les  parens  vin- 
rent fe  jetter  pour  lui  demander 
jufiice,  fut  fort  touché  de  la  m«i:t 
tragique  de  fes  deux  neveux ,  & 
regarda  cette  aâion  de  fon  -fils 
comme  un  attentat  contre  lui- 
même  t  à  qui  feul  cet  honneur 
étoit.  dû.  Il  prit  la  réfolution  de 
lui  ôter  fon  gouvernement ,  &  il 
le  manda  à  la  coiir,  fous  prétexte 
qu'étant  malade  »  il  avoit  envie  de 
le  voir. 

Avant  que  de  partir  pour  s'y 
rendre  »  Cyrus  fit  venir  Lyfandre 

RpII.  Hift.  AnCf  Tom.  II,  pag.  405  » 
St%  9  5»^  I  î)a.  ^  fi^v,  Mém.  de 
PAcad.  des  Inrcripc.  &  Bell.  Lett.  T. 
VI.  p.  405  ,  406.  Tom.  VIL  p.  48^.  T, 
JIV.  p.  »7|.  &  /wv. 


CY 

%  Sardes ,  &  lui  remit  tn  main 
de  grofles  fommes  d'argent  pour 
payer  fa  flotte ,  lui  eo  promettant 
encore  d'avantage  pour  l'avenir  ; 
&  par  une  oftentation  de  jeune 
bomme ,  pour  lui  faire  voir  com- 
bien il  avoit  envie  de  lui  faire 
plaifir,  il  l'aflara  que  quand  le  Roi 
fon  père  ne  lui  fournirott  rien  «  il 
lui  donnerpit  plutôt  du  fien  pro- 
pre ;  &  que  fi  tout  venoit  à  lui 
manquer ,  il  feroit  fondre  fon  trô- 
ne d'or  &  d'argent  maffif ,  fur  le- 
quel il  s'aiTeyoit  pour  rendre  la 
juflice.  En6n  ,  fur  le  point  de 
partir ,  il  lui  donna  le  pouvoir  de 
recevoir  les  tributs  &  les  revenus 
des  villes  ,  lui  confia  le  gouver- 
nement de  fes  provinces  «  &  l'em- 
braflant,  il  le  conjura  de  ne  point 
donner  de  bataille  en  fon  absence» 
s'il  n'étoit  fiipérieur  en  forces, 
parce  que  le  Kot^  ni  lui  ne  man* 
quoieiit  pas  dé  pouvoir  ni -de  vor. 
lonté  pour  le  rendre  plus  puifTant 
que  fes  ennemis  ;  &  lui  promit , 
avec  les  aflurances  les  plus  fortes 
de  fon  afFeâion ,  de  lui  amener 

frand  nombre  de  vaifleaux  de  la 
hénicie  &  de  la  Cilicie, 
Plutarque  donne  une  autre  rai<«> 
fon  du  rappel  de  Cyrus.  Ce  fut , 
ielon  lui ,  Paryfatis  fa  mère  qui  le 
rappella  »  parce  qu'elle  vouloit 
qu'il  régnât  après  la  mort  de  fon 
père  qui  étoit  tombé  malade.  Cy- 
rus  revint  à  la  cour  ,  plein  de 
grandes  espérances  que  fa  mère 
auroit  difpofé  fon  père  à  le  nom* 
mer  par  fon  teûament  héritier  du 
t'oyaume,  préférablement  à  fon 
aine  ,  nommé  Artaxerxe.  Mais  , 
Parius  ne^  porta  pas  la  complat- 
bnçç  po^r  U  ttinç  f^  femp:>e  juf« 


qii*à  priver  (on  fils  aîné  de  la  cou«* 
ronne.  Il  le  déclara  donc  fon  fuc* 
cefleur  au  royaume. 

Cyrus»  dévoré  d'ambition  ,  fut 
au  défefpoir  d  être  fruftré  pour 
toujours  de  l'efpérance  du  trône 
que  fa  mère  lui  avoit  donnée , 
oc  de  voir  pafler  dans  les  mains 
de  fon  frère  un  fceptre qu'il  croyoit 
lui  être  du.  Les  crimes  les  plus 
noirs  ne  coûtent  rien  à  un  ambi- 
tieui*  Celui-ci  réfolut  d'égorgé 
fon  frère  dans  le  temple  même 
oii  devoit  fe  faire  la  cérémonie 
de  fon  facre  ,  dans  le  moment 

3u'il  quiiteroit  fa  robe^  pour  prend- 
re ,  félon  Tufage  ufité  en  pareille 
circoniïance  »  celle  de,  l'ancien 
Cyrus.  Artaxerxe  en  eut  avis  par 
le  prêtre  même  qui  avoit  élevé 
fonfrere ,  &  à  qui  ce  jeune  Prince 
avoit  fait  confidence  de  fon  def- 
fein.  Cyrus  fut  a'rrêcé  ;  les  uns 
difent  qu'il  le  fut  fur  cette  accufa- 
tion  ;  d*autres  aflurent  qu'il  entra 
dans  le  temple ,  qu'il  s'y  cacha  , 
&  qu'il  fut  trahi  par  ce  prêtre  ', 
mais  que  dans  le  moment  qu'on 
alloit  le  faire  mourir  •  fa  mère  le 
prit  entre  (es  bras ,  le  lia  avec  les 
trelTes  de  fes  cheveux  »  attacha 
fon  coup  au  fien  ,  &  fit  tant  par 
fes  cris ,  par  fes  larmes  &  par  fes 
prières  >  qu'elle  obtint  fa  grâce  , 
6l  qu'elle  le  fit  renvoyer  dans  les 
provinces  maritimes.  .  Il  ne  fut 
pourtant  pas  fatisfait  de  ce  gau«v 
verAement  ;  &  oubliai|t  la  grâce 
que  le  Rei  lui  avoit iFaite  »  il  ne  fe 
(ou  vint  que  de  l'affront  qu'il  eo  ^  voit 
reçu  y  quand  il  avoir  été  fait  pr^- 
(bnnier  par  fon  ordre;  de  forte  que 
le  refTentiment  &  la  colère  l'excite» 
rçnt  ^çore  à  vouloir  fe  faire  I^q^ 

M  m  iv 
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-  Il  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent 
que  n'étant  pas  content  de  ce 
qu'on  lui  donnoit  pour  fa  table  & 
pour  fon  entretien  «  il  s*étoit  ré- 
volté contre  le  Roi.  Mats  ils  dW 
fem  en  cela  one  chofe  très*ridi'> 
cule  ;  car  quand  il  n'auroît  pas  eu 
^'autre  reflource  »  itavoîtla  reine 
b  mère  qui  n*auroit  pas  manqué 
de  lui  fournir  tout  ce  qu'il  ^uroit 
voulu.  D*^illettrs  ,  quelle  plus 
grande  marque  veut- on  de  Tes 
grandes  richeffés ,  que  les  nom- 
Dreufes  troupes  étrangères  qu'il 
entretenoit  en  difFérens  lieux ,  par 
le  moyen  ie  (es  amis  &  de  Tes 
bôtesjcomme  le  rapporte  Xéno** 
phon  ;  car  pour  mieux  cacher  Tes 

Erands  préparatifs,  &  pour  tenir 
\s  levées  plus  fecreres ,  il  ne  te* 
Doit  pas  toutes  fes  troupes  enfem- 
bte,mais  il  a  voit  en  difKrens  lieux 
ées  gens  qui^foûs  divers  prétextes^ 
lui  levoient  des  foldats  étrangers  ; 
&  Paryiatis  »  qui  étoîc  toujours  à 
la  cour  auprès  du  Roi  fon  fils  , 
guériflbit  tous  fes  foupçoni ,  pen- 
dant que  Cyrus  de  Ton  c6ré  écri- 
voic  toujours  à  Ton  frère  en  hom- 
me fournis. 

'  Mais  )  il  n*en  étoit  p;is  moins 
difpofé  ù  le  détrôner.  Dans  cette 
vue,  il  fefervit  de.Cléarquè,  gé- 
néral Lacédémonien ,  pour  faire 
lever  un  corps  d*armée  de  trou- 
pes Grecques , Tous  prétexte  d*une 
guerre  que  ce  Lacédémonien  pré- 
téndoit  aller  faire  en  Thrace.  'Ce 
fut  fans  doute  dans  la  même  vue 
que  Cyrus  fit  préfent  à  Lyfandre 
d^une  galère  de  deux  coudées  de 
!long ,  qui  étoit  d'ivoire  &  d'or , 
pour  le  féliciter  de  la  vidoire  na« 
yale  qu^  av<Mt  remportée.  Cette 


CY 

galère  fut  confacrée  dans  lé  fem« 
pie  de  Delphes.  Lyfandre,  bien-s 
tôt  après ,  alla  le  trouver  à  Sardes , 
chargé  pour  lui  de  préfens  magni- 
fiques de  la  part  des  alliés. 

C*eft  dans  cette  occafiôn  que 
Cyrus  eut  avec  Lyfandre  le  cèle* 
bre  entretien  dont  Xénophon  nous 
a  laiffé  le  récit ,  &  que  Cicéron  , 
après  lui ,  a  tant  fait  valoir.  Ce 
iéune  Prince ,  qui  Ce  piquoic  enco- 
re plus  d'honnêteté  &  de  politefie, 
que  de  nobleffe  &  de  grandeur  , 
te  ût  un  plaifir  de  conduire  lui- 
même  un  hôte  fi  illuftre  dans  fes 
jardins ,  &  de  lui  en  faire  rema/- 

Ser  les  différentes  beautés.  Ly- 
tdre,  frappé  du  premier  coup 
d'oeil,  admiroit  la  belle  diflributioA 
de  toutes  les  parties  du  jardin ,  la 
hauteur  des  arbres,  la  propreté  & 
la  difpofition  des  allées  ,  la  ri- 
cheiTe  des  vergers  ,  plantés  en 
quincunx ,  oh  l'on  a  volt  (çù  join-* 
dre  l'agréable  à  l'utile  ,  l'agrément 
des  parterres ,  l'éclatante  variété 
des  fleurs ,  dont  l'odeur  les  fuivoit 
par  tout.  Tout  me  charme  ,  & 
m'enlève  ici  ,  dit  Lyfandre,  en  s*a- 
drefTant  à  Cyrus  ;  mais  ce  qui 
m'occupe  le  plus  s  c*eft  le  goût  ex^ 
quis  &  ringénieufe  induftrie  de  ce* 
lui  qui  vous  a  tracé  le  plan  de 
toutes  '  ces  parties  ,  &  qui  leur  a 
donné  ce  bel  ordre  y  ce  merveilleux 
arrangement  ,  &  cette  heureufé 
fyjnmétrie  ,  que  je  ne  me  lajfe 
point  d* admirer.  Cyrus  ravi  de  ce 
difcours  :  C'ejl  moi-même  ^  dit-il , 
qui  ai  tracé  ce  plan  ,  &  qui  en  ai 
pris  tous  les  alignemens  ;  &  il  y  a 
plufieuts  de  ces  arbres  que  vous 
voye\^que  y  ai  plantés  de  ma  main* 
Quoil  reprit  Ly (andre^en  le^ coa-- 
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fidérant  depuis  la  tête  îufqa^aax 
pieds  ,  eft'd  poffibU  quavec  cette 
pourpre  »  ces  précieux  kaèiUemenSf 
êes  colliers  &  ces  hraffelets  d'or  , 
€€s  brodequins  relevés  d'une  fi  ri' 
càe  broderie  , .  ces  ejfences  &  ces 
parfums  exquis  ,  devenu  jardinier^ 
vous  aye^  employé  vos  mains 
royales  à  planter  des  arbres  l  cela 
vous  étonne  ,  répliqua  Cyrus.  Je 
jure  par  le  dieu  Mithras  ,  que 
quatid  lafanté  me  le  permet  ,je  ne 
me  mets  jamais  à  tMe  ,fans  avoir 
pris  de  la  fatigue  jufqu  à  fuer  ,foit 
dans  les  exercices  militaires  >  foit 
dans  les  travaux  rufiiqms  ,  foit 
dans  quelque  autre  occupation  pé-' 
nîble  ,  à  laqiulle  je  me  livre  avec 
plaifir  &  fans  ménagements  Lyfan- 
dre,  hors  de  lui-même  à  un  tel 
difcours ,  &  lut  ferrant  la  main  : 
Fous  êtes  ,  dit- il ,  Cyfus ,  bien  di* 
gne  de  votre  hauu  fortune  ;  car  en 
vous  ellefe  trouve  accompagnée  de 
la  vertu» 

Cependant,  ce  jeune  Prince  ne 
perdoit  point  de  vue  le  deflein 
4u'il  avoir ibrmé  de  s'empaier  du 
trône  de  Perfe.  Il  recevoir  avec 
bonté  &  affabilité  tous  ceux  qui 
venoiem  de  la  cour  de  fbn  frère , 
pour  les  détacher  infenfiblement 
du  ièrviçe  do  Roi ,  &  fe  les  atta- 
cher«  Il  gagnoit  acffi  le  cœur  des 
Barbares  qui  étoient  fqps  fa  con- 
duite 9  ie  familiarifant  avec  eux , 
&  fe  mêlant  avec  le  fimple  foldat, 
mais  (ans  que  la  dignité  de  com- 
mandant en  fouffrît  ;  &  il  les  for- 
moif  par  différens  exercices  au 
métier  de  là  guerre.  Il  s'appliqua 
fur-tout  à. lever  fecrétement ,  en 
divers  endroits  >  fous  difïérens  pré- 
textes des  troupes  grecques ,  fur 
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Icfquelles  il   comptoir  beaucoup 

{Aus  que  fur  celles  des  Barbares, 
l  écrivit  aux  Lacédémonfens,pbuF 
les  prier  de  le  feconrir  Ôc  de  lui 
envoyer  des  hommes  ;  il  promet* 
toit  des  chevaux  à  ceux  qui  vien- 
droient  à  pied,  &  des  chars  at^ 
télés  à  ceux  qui  viendroîent  à 
cheval  ;  à  ceux  qui  n'auroient  que 
des  terres ,  il  prometroir  de  leur 
donner  des  villages ,  &  à  ceux  qui 
n'auroient  que  des  villages ,  il  leur 
promettoit  des  villes.  Il  ajouta 
que  pour  la  folde  d^  ceux  qui  fer- 
voient  dans  fes  troupes  ,  elle  fe* 
roit  payée  non  par  compte ,  maia 
par  mefure  &  à  tas  ;  &  parlant 
hautement  &  magnifiquement  de 
lui-même  »  il  diioit  qu'il  avoit  le 
coeur  plus  grand  &  plus  royal  que 
fon  frère ,  qu'il  étoit  plus  grand 
philofophe  fie  mieux  inftruit  de  la 
magie  que  lui ,  &  qu'il  pouvoit 
boire  &  porter  plus  de  vin  que 
lui.  Il  ajoûtoit  que  (on  frère  aVott 
été  élevé  dans  une  fi  grande  timi- 
dité &  dans  une  telle  molleffe^ 
qu'à  la  chaiTe  il  n*ofoit  fe  tenir  à 
cheval ,  ni  à  la  guerre  (ur  un  char. 
Les  Lacédémoniens  entrèrent  par» 
feitement  dans  toutes  fes  vues. 

Dans  le  même  tems ,  plufieurs 
villes  du  gouvernement  de  TKTa- 
pherne  s'étant  foufiraites  à  fou 
obétffance ,  fe  donnèrent  à  Cyros; 
Cet  accident  9  qui  ne  fut  point  un 
effet  du  hazard  »  mais  des  intri. 
gués  fecretes  de  Cyrus ,  alluma  la 
guerre  entr'eux*  Cyrus ,  fous  pré- 
texte d*armer  contre  Tiflapherne  ; 
aflembla  plus  ouvertement  àt% 
troupes  ;  &  pour  mieux  éblouir  la. 
cour  ,  il  y  envoya  de  grandes 
plaintes  au  Rçi  coptr t  ce  gouyei;^ 
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neur ,  &  luî  deniandoit  de  la  roa<> 
nière  la  plus  humble  fa  proteâion 
&  du  recours.  Arcaxerxe  y  fut. 
trompé.  Il  crut  que  tous  les  pré- 
paratifs de  Cyrus  ne  regardoient 
que  Tiflapherne,  &  perfuadé 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  pour 
lui-même,  il  demeura  tranquille. 

Cyrus  fçut  bien  profiter  de 
l'Imprudente  fécurité  &  de  la  mol- 
le  nonchalance  de  fon  frère.  Les 
émiffaires  qu*il  avoir  à  la  cour ,  ne 
ceflbient  de  répandre  dans  le  pu- 
blic des  difcours  ,  qui  préparoient 
les  efprits  au  changement  &  à  la 
révolte.  Ils  difotent  que  les  affaires 
demandoient  un  Roi  tel  que  Cy* 
rus  ,  magnifique  &  libéral ,  qui 
aimât  la  guerre ,  &  qui  comblât 
de  biens  (es  ferviteurs  ;  &  que  la 
grandeur  de  l'empire  avoir  befoin 
d'un  Roi  plein  d'ambition  &  de 
courage  ,  pour  en  foutenir  &  en 
augmenter  1  éclat. 

Cyrus,  de  fon  côté  »  ne  perdoit 
pomt  de  tems,  quoiqu'il  n'eût  alors 
qu'environ  ving-trots  ans.  Voici  à 
quoi  montoit  fon  armée ,  félon  là 
revue  qui  en  fut  faite  dans  la  fuite. 
Il  avoit  treize  mille  Grecs  «  qui 
faifoit  l'élite  &  la  principale  force 
de  fon  armée,  &  cent  mille  hom- 
mes d'autres  troupes  réglées  de 
nations  barbares.  Cléarque  de  La* 
cédémone  commandoit  les  troupes 
du  Péloponnèfe  ,  excepté  les 
Achéens.  Ceux-ci  avoienc  pour 
chef  Socrate  d' Achaïe.  Les  Béo- 
tiens étoient  (bus  Proxene  de  The- 
bes,&  les  The(raliens  fous  Ménon. 
Les  Barbares  avoient  pour  com- 
mandans  ,  des  Perfes  à  la  tête  def» 
quels  étoit  Ariée.  La  fiotte  étoit 
coiopofée  de  trente-cinq  vaifleat^ 
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comtnandés  par  Pytbagore  Lacé*^ 
d^monien ,  &  de  vingt-  cinq  com- 
mandés par  ,Tamos  Égyptien , 
amiral  de  toute  la  flotte^  Elle  fui- 
voit  Tarmée  de  terre,  en  côtoyant 
les  bords  de  la  mer. 

Cyrus  ne  s'était  owert  de  (on 
deffein  qu'à  Cléarque  feul  parmi 
les  Grecs ,  prévoyant  bien  que  la 
vue  d'une  fi  longue  &  fi  hardie 
entreprife  ne  manqueroit  pas  d'ef- 
frayer &  de  rebuter  les  officiers 
auâi-bien  que  les  foldats.  Il  v'ap* 
pliqua  feulement  à  les  gagner 
pendant  la  marche,  en  les  traitant 
avec  bonté  &  humanité ,  en  fe  fa- 
miliarifant  avec  eux ,  ÔL  donnant 
de  bons  ordres,afin  qu'ils  ne  maA- 
quàfl'ent  de  rien.  Proxene ,  dont  la 
famille  étoit  amie  de  celle  de  Xé-» 
nophon ,  préfenta  ce  jeune  Athéi- 
nien  à  Cyrus ,  qui  le  reçut  tths" 
favorablement  «  &  lui  donna  de 
l'emploi  dans  fon  armée  parmi  les 
Grecs.  Enfin  ,  il  partit  de  Sardes  » 
&  marcha  vers  les  hautes  provin- 
ces de  l'Afie.  Les  troupes  ne  fça-^ 
voient  ni  quel  étoit  le  fujet  de  la 
guerre  y  ni  en  quel  païs  on  les 
condnifeit  ;  Cyrus  avoir  fait  en-t 
tendre  feulement  qu'il  portoit  les 
armes  contre  les  Pifidiens ,  qui  par 
leurs  courfes  infeftoient  fa  pro-» 
vince. 

Tiflapherne ,  jugeant  bien  que 
tous  ces  préparatits  étoient  trop 
grands  pour  une  au(B  petite  entre-* 
prife  que  celle  de  la  Pifidie ,  étoic 
parti  en  pofie  de  Milet ,  pour  en 
donner  avis  au  Roi.  Cette  nouvelle 
jetta  la  cour  dans  un  grand  troa«v 
bie.  Paryfatis ,  mère  d' Arcaxerxe 
&  de  Cyrus,  fut  regardée  comme 
la  principale  çaufe  d^  ceue  gi»erre} 
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toas  ceux  qui  étoîent  attachés  à 
fon  fervice  Si  à  fes  intérêts  ,  fu- 
rent foupçonnés  d'entretenir  des 
intelligences  avec  Cyrus.  Celui-ci 
cependant  s*avançoit  toujours.  Ce 
qui  rinquiéta  le  plus  dans  fa  mar- 
che y  fut  le  pas  de  la  Cilicie.  C*é- 
tpit  un  défilé  très-étroit  entre  des 
montagnes  fort  hautes  &  fort  ef- 
carpéesy  qui  ne  laiflbit  qu'autant 
d'efpace  qu'il  en  faut  pour  un  cha- 
riot.  Syennéfis,  roi  du  païs ,  fe 
difpofoit  à  lui  en  difputer  le  pafia- 
ge ,  &  il  y  auroit  infailliblement 
réuffi,fans  la  diverfion  que  fit  Ta- 
snu$  avec  fa  flotte  jointe  à  celle 
des  Lacédémoniens.  Pour,  défen- 
dre la  côte  que  cette  Hotte  mena- 
çoit ,  Syennéfis  abandonna  ce  pof- 
te  important ,  où  un  très  -  petit 
corps  de  troupes  étoit  capable 
d'arrêter  la  plus  groffe  armée. 

Quand  on  fut  arrivé  à  Tarfe , 
les  Grecs  refuferentde  pafler  ou- 
tre ,  fe  doutant  bien  qu'on  les  me- 
fioic  contre  le  Roi,  &  criant  hau- 
tement <]u'ils  ne  s'étoient  point 
enrôlés  à  cette  condition.  Cléarque 
qui  les  commandoit  »  eut  befoin 
de  toute  fon  adreCTe  &  de  toute 
fon  habileté  pour  étouffer  ce  mou- 
vement dans  fa  naifTance.  Il  a  voit 
d'abord  voulu  employer  la  voie  de 
l'autorité  ÔC  de  la  force  ,  qui  lui 
a  voit  fort  mal  réufS.  Il  cefla  de 
Voppofer  de  front  à  leur  deilein  ; 
il  parut  même  entrer  dans  leurs 
vues  ,  &  les  appuyer  de  fon  ap. 
probation  ^  de  fon  crédit.  Il  dé- 
clara ouvertement  qu'il  ne  fe  fé- 
pareroit  point  d'eux  ,  &  leurcon- 
leilla  de  députer  vers  le  Prince , 
pour  fçavoir  de  lui-même  contre 
quïï\  pfétendoit  les  mener,  afia 
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de  le  fuîvre  volontairement ,  fi  le 
parti  leur  plaifoit ,  finon  de  lui 
demander  la  permiffion  de  fe  reti- 
rer. Par  ce  détour  adroit  ,  il  ap* 
paifa  le  tumulte  ,  &  ramepa  les 
efprits.  Il  fut  député  lui  -  même 
avec  quelques  officiers.  Cyrus  , 
qu'il  avoit  averti  de  tout  fecréte- 
ment ,  répondit  qu'il  vouloit  aller 
combattre  Abrocomas  fon  enne- 
mi,qui  étoit  à  douze  journées  de-là 
fur  TEuphrate.  Quand  on  leur  eut 
apporté  cette  réponfe  «  qugiqu'ils 
vident  bien  oh  on  les  menoit ,  ils 
réfolurent  de  marcher ,  &  deman- 
dèrent feulement  qu'on  augmen- 
tât leur  paye.  Cyrus, au  lieu  d'un 
darique  qu'il  donnoit  par  mois  à 
chaque  foldat ,  leur  en  promit  un 
&  demîi 

Quelque  tems  après,  on  vint 
dire  à  Cyrus  que  deux  des  princi- 
paux officiers  ,  pour  une  querelle 
particuhère  qu'ils  avoient  eue  avec 
Cléarque  ,  s'écoient  fauves  fur  un 
vaifleau  marchand,  avec  une  par- 
tie de  leur  équipage.  Plufieurs 
étoient  d'avis  qu'on  ^voyât  apr^s 
eux  quelques  galères ,  ce  qui  étoit 
fort  facile ,  &  qu'après  les  avoir 
ramenés  ,  on  en  fit  un  exen:iple  » 
en  les  puniïïant  de  mort  à  la.  vue 
de  toute  l'armée.  Cyrus,  perfuadé 
que  les  bienfaits  étoient  la  voie  la 
plus  fûre  pour  gagner  les  cœurs  » 
&  que  les  punitions ,  non  plus- que 
les  remèdes  violens ,  ne  dévoient 
être  employés  que  dans  Textrême 
néceffité  ,  déclara  publiquement 
qu'il  ne  fouflPriroit  pas  qu'on  pût 
dire  qu'il  eut  retenu  quelqu'un 
par  force  à  fon  fervice;  &  il  ajou- 
ta qu'il  leur  renverroit  leurs  îem* 
mes  &  leurs    enfans  qu'ils  lui 
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avoient  laîflTés  en  otages.  Une  ré« 
ponfe  fi  fageôc  fi  généreufe  ât  un 
eSet  merveilleux  fur  les  efprits  , 
&  attacha  auprès  de  lui  pour  tou- 
jours ceux  même  qui  auparavant 
avoient  eu  quelqp*envie  de  (e  re- 
tirer. Il  leur  déclara  pour  lors 
u*il  marchoit  contre  Artaxerxe. 

cette  parole ,  il  s'éleva  d*abord 
<]uelque  murmure  ^  mais  qui  fit 
bientôt  place  aux  marques  de  joie 
&  d'allegrefle  fur  les  magnifiques 
promefles  que  leur  fit  le  Prince. 

Comme  ,Cyrus  s'avançoit  à 
grandes  journées»  il  lui  vintdes^ 
avis  de  toutes  parts  ,  que  le  Roi 
oe  fongeoit  point  à  combattre  fi- 
tôt ,  mais  qu'il  avoit  réfolu  d'at- 
tendre dans  le  fond  de  la  Perfe  « 
que  toutes  fes  forces  fuflen^afTem- 
blées  ;  &  que  pour  arrêter  les  en^ 
nemis  ,  il  avoit  fait  dans  une  plai* 
ne  de  la  Babyjonie  ,  un  fofFé  qui 
avoit  cinq  toifes  de  large  &  trpis 
de  profondeur  ,  &  qui  s*étendoit 
par  l'efpace  de  douze  parafanges , 
ou  douze  lieues,  depuis  FEuphra-  ' 
te  jufqu'au  mur  de  la  Médie.  En- 
tre TEuphrate  &  le  fofTé ,  on  avoitf 
laiiTé  un  chemin  dé  vingt  pieds  de 
large  ;  &  ce  fut  par-tà  que  Cyru^ 
paUa  avec' toute  (on  armée ,  dont 
il  avoit  fait  la  revue  le  jour  précé* 
dent.  Le  Roi  avoit  négligé  de  lui 
difputer  ce  pafTage ,  &  le  laifToit 
toujours  approcher  de  Babylone; 
Ce  fut  Tiribafequi  le  détermina  à 
ne  point  fuir  ainfi  devant  un  enne- 
mi ,  fur  lequel  il  avoit  des  avanta- 
ges infinis,  &  par  le  nombre  de  ks 
troupes ,  ^  par  la  valeur  de  fes 
chefs.  Il  fé  détermina  donc  à  aller 
à  la  rencorttre  de  l'ennemi. 

Le  lieu  oU  fe  donna  b  bataille  s 


fan  401  avant  Jefus-Chrift  ,  s'ap- 
pelloit  Cunaxa.  L'armée  de  Cyrus 
étoit  compofée  de  treize  mille 
Grecs  ,  de  cent  mille  Barbares, 
&  de  vingt  chariots  armés  de 
faulx.  Celle  des  ennemis  j  tant 
d'infanterie  que  de  cavalerie, 
devoit  monter  à  douze  cens  mille 
hommes  fous  quatre  généraux  ^ 
Tiflapheme  »  Gobryas ,  Arbace ,' 
&  Abrocomas  ,  fans  compter  let 
fix  mille  chevaux  d'élite  quicom-* 
battoient  devant  le  Roi ,  &  ne  le 
quiti oient  point.  Mais,  Abrocomas, 
qui  avoit  avec  lut  trois  cens  mille 
hommes ,  n'arriva  que  cinq  jours 
après  la  bataille.  Il  ne  s'y  trouva 
que  cent  cinquante  chariots  armés 
de  faulx. 

Cyrus  voyant  que  l'ennemi  n'a- 
voit  point  défendu  le  paiTage  dvt 
foffé ,  crut  qu'il  n'y  auroit  point 
de  combat  ;  ainfi  le  lendemain  oti 
marcha  avec  beaucoup  de  négli- 
gence. Mais ,  le  troifième  jour  ,- 
Cyrus  étant  fur  fon  char  avec  peii 
de  foldats  rangés  devant  lui ,  &C 
les  autres  marchant  confufément , 
ou  faifant  porter  leurs  armes  ; 
tout-à-coup  fiir  les  neuf  heures 
du  matin  ,  un  cavalier  accourut  à 
toute  bride  ,  criant  par- tout  où  iî 
paflfoit  que  l'ennemi  approchoif 
prêt  à  combattre.  Alors ,  le  défor^ 
dre  fut  grand  »  dans  la  crainte 
qu'on  n'eât  pas  le  loifir  de  fe  ran« 
ger  en  bataille.  Cyrus^  fautant  en-* 
bas  de  fon,  char ,  s'arma  en  dili- 
gence ,  6t  monta  à  cheval^fes  jave*^ 
lots  à  la  main  ,  criant  à  chacuif 
qu'il-  reprit  fes  armes  &  fon  rang  ; 
ce  qui  fut  aufii-tôt  exécuté ,  avec 
tant  de  promptitude  ,  que  les 
rronpé»  n'eurent   pas   le .  tentf 


CY 

ie  prendre  leur   repas j 

Cyrus  plaça  à  la  droite  mille 
chevaux  Faphlagoniens  appuies  à 
r£uphrate ,  avec  Tinfanterie  légè- 
re des  Grecs  ;  enfuite  Cléarque , 
Proxene ,  &  les  autres  capitaines  » 
jufqu'à  Ménon,  chacun  avec  leurs 
troupes.  L'aile  gauche  ^  compofée 
de  Lydiens ,  de  Phrygiens  >  ôc 
d'autres  peuples  d'Aue,  étoit 
commandée  par  Ariée  ,  qui  ayoit 
aufli  mille  chev'aux,  Cyrus  fe  mit 
au  centre  »  oh  étoit  Télite  des  Per- 
des &c  des  autres  Barbares.  Il  é(ott 
environné  de  fix  cens  cavaliers  ar- 
més de  coûtes  pièces  ;  il  avoit  la 
céte  nue  ^  auffi-bien  que  tous  le; 
autres  Perfes  »  car  c'éroit  leur 
coutume  d*aller  ainfî  au  combat  ; 
tous  fes  gens  avoient  des  cottes 
d*arme$  rouges,  au  lieu  que  ceux 
d'Arraxerxe  en  avoient  de  blan- 
ches. Un  peu  avant  le  combat  | 
Cléarque  confeilla  à  Cyrus  de  ne 
point  s'engager  dans  la  mêlée  ,  & 
de  mettre  fa  perfopne  en  fureté 
derrière  les  bataillons  des  Grecs* 
Que  me  dis- tu  lâ^  répliqua  Cy- 
lus^?  Quoi  !  tu  veux  que  dans  le 
fems  même  que  je  cherche  à  me 
faire  Roi  ,je  me  montre  indigne  de 
l'être  ! 

Il  étoit  déjà  midi  »  &  rennemi 
ne  paroiflbit  point  encore.  Mais  , 
fur  les  trois  heures  ^  il  s'éleva  une 

frande  pouâière,comme  une  nuée 
lanche  ,  fuivie  quelque '^  tems 
après  d'une  noirceur  qui  couvrit 
toute  la  plaine  ;  après  quoi  Tofi 
vit  briller  les  armes  ^  les  lances 
&  les  étendards^  .Tiffapherne 
commandoic  la  gauche,  qui  étoit 
compofée  de  U  cavalerie  arméei 
(de  cuiraiTes  blanches  I  &  de  l'in- 


(ancerîe  légère  ;  au  centre  éiok 
l'infanterie  pefamment  armée  p 
dont,  une  grande  partie  avoit  des 
boucliers  de  bois  qui  couvroient 
le  foldat  tout  entier  y  [  c'étoient 
les  Égyptiens.  ]  Le  reâe  de  l'in- 
fanterie légère  &  de  la  cavalerie 
formoit  laîle  droite.  Toute  l'in- 
fanterie étoit  rangée  par  nations  » 
avec  autant  de  profondeur  que  de 
front ,  &  formoit  ainfi  des  batail- 
lons quarrés.  Le  Roi  s'étoit  mis 
au  corps  de  bataille  avec  l'élhe  de 
toutes  fes  troupes  »  6c  il  avoit  au- 
tour de  lui  fjx  mille  chevaux^ 
commandés  par  Artagerfe.  Quoi^ 
qu'il  fût  au  centre,  il  débordoit 
l'aile  gauche  de  Cyrus  >  tant  le 
front  de  fon  armée  furpafToit-  eit 
étendue  celui  de  l'armée  ennemie* 
On  avoit  placé  cent  cinquante 
chariots  armés  de  faulx  à  la  tête 
de  l'armée  »  à  quelque  dinance  le» 
uns  des  autres.  Les  faulx  étoient 
attachées  à  l'eûieu  ,  tant  en  ba% 
que  de  travers ,  pour  couper  & 
renverfçr  tout  ce  qu'elles^  crouve«9 
roient  à  leur  rencontre. 

Comme  Cyrus.  compioit  beau-^ 
coup  fur  la  valeur  &  TexpériencQ 
des  Grecs 9  il  dit  à  Cléarque, 
qu'après  qu'il  auroit  battu  les  en- 
nemis qui  étoient  devant  lui ,  il 
eût  foin  de  fe  rabattre  fur  fa  gau«» 
che  f  pour  tomber  fur  le  centre 
où  étoit  le  Roi ,  parce  que  de  -là 
dépendoit  tout  le  fuccès  de  lia  ba- 
taille. Mais  ^Cléarque,  trouvant 
beaucoup  de  difficulté  à  pouvoir 
percer  un  fi  gros  corps  de  troupes, 
lui  répondit  qu'il  ne  fe  mît  en 
peine  de  rien  ,  &  qu'il  auroit  foia 
de  faire  ce  qu'il  faudroir. 
^    Cependant^  l'armée  eimemre 
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s'avançott  au  petit  pas  en  bon  or« 
dre.  Cyrus  marchoit  entre  te$ 
deux  corps  de  bataille ,  quoique 
plus  près  du  fien ,  &  les  confjdé- 
roit  attentivement  l'un  après  l'au- 
tre. Xénophon  l'appercevant ,  pi- 
qua droit  à  lui ,  pour  fçavoir  s'il 
n'avoit  point  quelqu'ordre  à  lui 
donner.  Il  lui  cria  que  les  (acrifices 
écoient  favorables,  &  qu'il  en  in- 
formât les  troupes.  Auffi-tôt  il  fe 
mit  à  parcourir  les  rangs  j  pour 
donner  Tes  ordres,  Ql  il  fe  montra 
aux  foldats ,  avec  une  joie  fur  le 
vifage  Ôc  une  férénité  qui  infpi- 
foient  le  courage  >  &  en  même 
tems  avec  un  air  de  bonté  &  de 
familiarité  qui  excitoient  leur  af» 
feâîoti  &  leur  zèle.  On  ne  fçauroît 
comprendre  ce  que  peut  fur  les 
efprits  une  parole  >  un  air  de  bon« 
té  9  un  regard  du  Général  ,  dans 
un  jour  d*aâion  ;  &  avec  quelle 
ardeur  un  homme  ordinaire  court 
au  péril ,  quand  il  croit  n'être  pas 
inconnu  à  fon  Général  «  &  qu'il 
penfe  qu'il  lui  fçaura  gré  de  fon 
courage.    ' 

Artaxerxe  approchoit  toujpurs, 
quoique  lentement ,  fans  bruit  & 
fans  confufion.  Cette  belle  or- 
donnance &  cette  exaâe  difcipli- 
ne  furprirent  extrêmement  les 
Grecs,  qui  s'attendoîenc  à  voir 
beaucoup  de  défordre  &  de  tu- 
multe dans  une  fi  grande  multitu- 
de ^  &  à  entendre  des  cris  confus , 
comme  Cyrus  le  leur  avoit  an- 
noncé. Les  armées  n'étoieni  éloi- 
gnées que  de  quatre  à  cinq  cens 
pas ,  lorfque  les  Grecs  commen- 
cèrent à  chanter  l'hymne  du  com- 
bat ,  &  à  marcher ,  lentement 
d'abord  &  en  filence.  Quand  ils 
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forent  près  de  l'ennemi,  ils  jette^ 
rent  de  grands  cris ,  frappant  de 
leurs  javelots  contre  leurs  bou*^ 
cliers ,  pour  épouvanter  les  che- 
vaux ;  &  s'ébranlant  tous  enfem* 
ble,  Us  courureilt  de  toutes  leurs 
forces  contre  les  Barbares  ,  qui-ne 
les  attendirent  pas,  mais  lâchèrent 
le  pied ,  Se  s'enfuirent  tous,  à  l'ex- 
ception de  Tiiïapherne ,  qui  de- 
menra  avec  une  petite  partie  de 
fes  troupes. 

Cyrus  voyoit  avec  plaifir  la 
déroute  des  ennemis  caufée  par  les 
Grecs ,  &  ceux  qui  étoient  autour 
de  lui  le  proclamèrent  Roi.  Mais^ 
il  ne  fe  livra  pas  à  une  vaine  joie , 
&  ne  fe  contpta  point  encore 
vainqueur.  Il  s'apper^ut  qu'Arta* 
zerxefaifoit  faire  un  mouvement 
i  fa  droite ,  pour  le  prendre  en 
flanc.  Il  marche  droit  à  lui  avec 
fes  fix  cens  chevaux  «  tue  de  fa 
main  Artagerfe ,  commandant  des 
Gx  mille  chevaux  qui  environ- 
noient  le  Roi ,  &  les  met  tous  en 
fuite.  Découvrant  fon  frère  «  il 
s'écrie,  les  yeux étincelans  de  feu» 
je  le  vois  ,  &  pique  vers  lui ,  ac- 
compagné feulement  de  fes  princi- 
paux officiers  ;  car  ,  hs  troupes 
s'étoient  débandées  en  pourfui- 
vant  les  fuyards ,  ce  qui  fut  une 
faute  effentieile.  Alors  le  combat 
devint  confime  fingulier  entre  Ar- 
taxerxe  6t  Cyrus;  &  l'on  vit^ 
dit  un  Hiftorien  ,  ces  deux  frères  « 
tranfportés  de  fureur  ,  &  acharnés 
l'un  contre  l'autre ,  chercher  coni- 
me  autrefois  Étéocle  &  Polynice, 
à  enfoncer  chacun  le  fer  dans  le 
fein  de  fon  rival ,  &  à  s'afTurer  du 
trône  par  fa  mort» 
Cyrus  ayant  écarté  ceux  qui 
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4toiAt  en  bataille  devant  Arta-^ 
zerze»  le  joint,  tue  Ton  cheval 
fous  lui  ^  &  le  fait  tomber  par  cer- 
le.  Celui-ci  s'étant  relevé,&  ayant 
.  monté  fur  un  autre  cheval ,  Cyru» 
pouffe  encore  à  lui ,  le  blefle  du 
fecond  coup  ,  &  fe  prépare  à  lui 
en  porter  un  troifième ,  qu'il  ef- 
pere  devoir  être  le  dernier.  Le 
Roi,  comme  un  lion  bleflfé  par 
les  chafleurs,  qui  n'en  devient  que 
plus  furieux ,  s'élance  avec  impé* 
tuofité  Se  pou  (Te  Ton  cheval  contre 
Cyrus  ,  qui ,  tête  baiffée  &  fans 
aucun  ménagement ,  fe  jettoit  au 
travers' d'une  grêle  de  traits  qu'on 
ttii  lançoit  de  toutes  parts  >  &  le 
frappe  de  la  javeline  dans  le  mê- 
ttie  tems  que  tous  les  antres  ti- 
roient  au/B  fur  lui.  Cyrus  tombe 
mort.  Les  uns  difent  que  ce  fut^ 
du  coup  que  le  Roi  lui  aonna  ;  les  , 
autres  aflurent  t^u'il  fut  tué  par  un 
fbldat  Carien.  Telle  eft  la  manière 
dont  Dinon  rapporte  le  fait*  Cté- 
lîas  le  raconte  d'une  autre  façon  ; 
la  voici  un  peu  abrégée  par  Plu- 
tarque* 

Après  que  Cyrus  etit  tué  de  fa 
main  Artagerfe  ,  il  pouffa  fon  che- 
val contre  le  Roi  y  Ôi  là  Roi  vola 
a  fa  rencontre  «  tous  deux  fans 
dire  une  feule  parole.  Ariée  >  l'ami 
de  Cyrus ,  frappa  le  premier  le 
Roi ,  &  ne  le  blefla  point.  Le  Roi 
lança  fa  javeline  à  Cyrus  &  le' 
manqua  ;  mais  ^  il  frappa  Tifla- 
pherne,  homme  d'un  grand  raéri- 
te  ,  ôc  le  tua.  Alors  Cyrus  lança 
fa  javeline  contre  fon  frère.  Le 
trait  perça  la  cuiraiFe  ,  &  lui  en- 
>  Ira  environ  deux  doigts  dans  l'ef- 
tomac  ,  de  forte  que  le  Roi  tom- 
.|a  de  foix  chevuK  I«e  défgrdre  (e 


niet  dans  (es  troupes ,  elles  pren- 
nent la  fuite  ;  ôc  lui  s'étant  relevé» 
il  gagna  avec  un  petit  nombre  de 
fes  gens  5  parmi  lefquels  étoit  Cté« 
fias  ,  une  petite  éminence ,  où  il 
fe  tint  en  repos.  Cyrus  environné 
d'ennemis  «  fut  emporté  (ott  loin 
par  fon  cheval  qui  prit  le  mors 
aux  dents.  Comme  il  étoic  déjà 
nuit,  les  ennemis  ne    purent  le 
reconnoître ,  &  fes  gens  étoient' 
fort  en  peine ,  &  le  cherchoient 
avec  grand  foin.  Mais ,  enâé  de  fa 
viâoire  &    naturellement  plein 
d'impétuofité  ,  de  feu  &  d'audace, 
il  aiioit  çàôc  là  au  travers  des  en* 
nemis,  leur    criant  en    langage 
Perfan  ,  ouvre^  -  vous  f  pauvres 
gens  ,   ouvrei^vous^  Comme  il 
répétoitcela  à  tout  moment,  la 
plupart  s'ouvroient  pour  le  laifler 
pailerfen'lui  donnant  des  marques 
de  leur  refpeâ.  Mais ,  la  thiare* 
qu'il  avoit  fur  la  tête  tomba  mal- 
heureufement ,  &  un  jeune  Perfe, 
nommé  Mithridate ,  paiTant  par 
hazard  près  de  lui ,  le  frappa  de  fa 
javeline  à  la  tempe,  près  de  l'œil^ 
fans  le  connoitre.  11  perdit  tant  de 
fang  par  cette  plaie ,  que  bientôt 
il  fut  faiû  d'un  vertige  ténébreux  , 
6l  comba  à  terre  évanoui;   fon 
cheval  s'échappa  &  s'enfuit  errant 
par  la  plaine.  Le  tapis  qui  le  cou* 
vroit  étant  tombé ,  un  efdave  de 
celui  qui  Tavoit  bleiTé  le  famafla 
tout  fanglant. 

Quand  Cyrus  fut  un  peu  reve- 
nu de  fa  dé&illance,  avecaflez  de 
peine  ,  quelques  Eunuques  qui 
î'avoient  fuivi  en  petit  nombre» 
tâchèrent  de  le  mettre  fur  un  che- 
val» &  de  le  fauver.  Mais ,  com» 
meil  n'avoit  pas  la  force  de  fe 
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tenir  4  cheval ,  il  crut  qtfîl  îroît 
mieux  à  pied  ;  &  fes  eunuques  le 
prenant  fous  les  bras^lui  aidoîent 
à  marcher.Il  a  voit  la  tête  (i  affoiblie 
de  fa  bleflure ,  qu'elle  penchoit 
fur  fon  épaule;  &  ne  pouvant  fe 
foutenir  fur  fes  pieds  ,  il  bronchoit 
à  chaque  pas.  Mais ,  il  étoit  rani- 
mé par  la  joie  de  la  viâoire  qu'il 
croyoit  avoir  remportée  ;  car  il 
entendoit  de  tous  coté^  les  fuyards 
^ui  appelloient  Cy rus  leur  Roi,  & 
qui  demandoiem  quartier. 

Dans  ce  monient,quelques  Cau- 
nîens ,  gens  misérables  »  qui  fui- 
voient  l'armée  du  Roi ,  gagnant 
leur  vie  à  rendre  les  fervices  les 
plus  bas  &  les  plus  abjeâs ,  fe 
trouvèrent  par  hazard  mêlés  com- 
me amis  parmi  les  gens  qui  étoient 
autour  de  Cyrus.  Mais  enfin, 
ayant  reconnu  avec  peine  les  cot- 
tes d^armes  rouges  que  fes  gens 
portoienc ,  ils  virent  que  c'étoient 
des  ennetnis ,  car  les  troupes  du 
fi.oi  «  comme  on  l'a  déjà  dit ,  en 
'portoient  de  blanches.  L'un  d  eux 
eut  l'audace  de  donner  par  derrière 
un  coup  de  fa  javeline  à  Cyrus , 
fans  le  connoitre.  Le  coup  donna 
dans  le  jarret  &  lui.  coupa  le  nerf. 
Cyrus  tombe  »  &  en  tombant ,  ûl 
tempe  bleffée  donne  contre  une 
pierre ,  &  il  rend  i'efprit  dans  le 
moment.  Voilà  comment  Ctéfias 
raconte  la  mort  de  Cyrus  ;  &  fon 
récit ,  dit  Plutarque  »  eft  comme 
un  poignard  émoufTé ,  dont  il  le 
tue  enfin  avec  des  pemes  inû* 
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Lorfque  les  Grecs  eurent  ap- 
pris la  mort  de  Cyrus  t  >ls  ne  per* 
dirent  point  courage  «  &  prirent 
la  réfoltttioa  de  fe  retirer  en  Gre- 
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ce.  Le^pèrfide  Tiffapherne^  qal 
leur  avoit  juré  de  les  efcorter  »  en 
fit  périr  deux  mille  avec  leurs 
chefs.  Xénopbon  fut  élu  chef  de 
ceux  qui  reftoient ,  6t  leur  fit  Caire 
cette  belle  retraite»  qu'il  a  luir 
même  décrite  dans  un  ouvrage 
qui  en  porte  le  nom. 

DIGRESSION 

Sur  l'éloge  &  le  caraHère  de 
Cyrits. 

Xénophon  fait  on  éloge.  magni« 
fiquede  Cyrus;  ai  cen'eft  point 
fimplement  fur  le  rapport  d'autrui 
qu'il  en  parle ,  mais  fiir  ce  qu'il  en 
avoit  vu  &  connu  par  lui-même. 
C'étoit ,  dit-il ,  au  jugement  de^ 
tous  ceux  qui  l'ont  connu,  le  Prin- 
ce, après  le  grand  Cyrus ,  le  plus 
digne  de  commander,  &  qui  avoit 
l'ame  la  plus  noble  &  la  plus  roya- 
le. Dès  Ion  enfance ,  il  furpaffoit 
tous  ceux  de  fon  âge  en  toute  forte 
d'exercices»  foit  qu'il  ifallût  manier 
un  cheval ,  ou  tirer  de  l'arc ,  ou 
lancer  un  javelot  >  ou  fediftinguer 
à  la  chafle,  jufques-là  qu'un  jour 
il  foutint  l'attaque  d'un  ours  »  &  le 
terraiTa.    Ces   avantages  étoient 
foutenus  en  lui  par  un  air  noble  t 
par  une  phyfionomie  prévenante  , 
&•  par  toutes  ces  grâces  de  la  na- 
ture qui  fervent  comme  de  recom* 
tnandation  au  mérite. 

Soit  qu'on  lui  fit  du  mal  ou  di^ 
bien ,  il  le  vouloit  rendre  au  dou- 
ble ,  &  ne  fouhaitoit  de  vivre  » 
difoit-il ,  que  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
furmonté  en  bienfaits  ou  en  ven- 
geance (et  amis  &  fes  ennemis.  Il  y 
aurûit  eu  plus  de  gloire  à  vaincre 
ceux-ci  mêmes  à  force  de  bienfaits* 

Aufli 
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Aoâî  n*y  eot-il  jamais  de  Prince 
que  l'on  craignît  davantage  d*of- 
fenfer  ^  ni  pour  qui  l'on  fût  plus 
prêt  à  expofer  Tes  biens^fa  fortune 
&  fa  vie. 

Moins  occupé  du  foin  de  fe  faire 
cramdre  que  de  celui  de  fe  faire 
aimer,  il  s'étudipit  à  nst  montrer 
fa  grandeur  que  par  le  côté  qui  la 
faifoit  paroître  utile  &  avanta- 
geufe ,  &  à  éteindre  tous  les  aU'- 
très  fentimens  par  celui  de  la  re- 
connoiiTance    &   de  l'amour.  Il 
étoit  attentif  à  toutes  les  occafions 
de  faire  du  bien ,  de  placer  à  pro- 
pos unegrace^  de  montrer  qu'il 
•ne  ne  fe  croyoit  t)uiflant ,  riche  , 
heureux,  qu'autant  qu'il  pouvoit 
le  faire  fentir  aux  autres  par  fes 
bienfaits.  Mais  ,    il    éyitoit  d'en 
tarir  la  fource  par  une  profufion 
indifcrete*  Il  ne  prodiguoit   pas  les 
grâces  ,  il  les  diftribuoit.  Il  vouloit 
que  fes  libéralités  fufTent  des  ré- 
s   compenfes,  &  non  de  pures  fa- 
veurs ;  &  qu'elles  ferviffent  à  ai- 
der la  vertu ,  &  non  pas  à  entre- 
tenir la  molle  oiGveté  du  vice. 

On  ne  peut  pas  douter  certai- 
nement que  le  jeune  Cyrus  n'eût 
de  grandes  vertus  ,  îSc  un  mérite 
fupérieur  ;  mais  il  eft  furprenant 
que  Xénophon,  en  traçant  Ton 
portrait  »  n'emploie  que  des  traits 
brilla ns  &  propres  à  le  faire  ad- 
mirer, &  ne  dife  pas  un  feulmot 
de  fes  défauts,  &  fur-tout  de  cette 
ambition  démeiiirée  ,  qui  fut  l'a- 
me  de  toutes  les  aâion$>  &  qui  en- 
fin lui  mit  les  armera  la  main  con- 
tre fon  frère  aîné  &  contre  fon  Roi, 

(^)    Tit.  -Liv.  L.  X|CXVI.  c.  45. 
Ci)  Strab.  p.  363.  Plin.  T.  I.  p.  108. 
Pauf*  pag.  «07.  Mém.  de  TAcad.  des 
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CYSSONTE,  Cyfus.{ay 
port  de  TA&e  mineure,  fur  les 
côtes  de  la  prefqu'ifle  de  Clazo* 
mené.  Il  appartenoit  aux  Éry- 
thréens,  fuivaot  Tite-Llve,  La 
flotte  du  roi  Antiochus ,  vers  Tan 
191  avant  l'Ère  Chrétienne,  s'a- 
vança jufqu'à  ce  port  >  pour  y  at- 
tendre celle  des  Romains ,  avec 
qui  ce  Prince  étoit  alors  en  guerre. 

CYTHÈRE,  Cythera,  {b) 
KvhpcL  y  \ûc  de  Grèce ,  fituée  au 
midi  du  Péloponnèfe  y  vis-à-vis  la 
ville  de  Boées ,  à  la  hauteur  du 
promontoire  appelle  le  Platanif- 
tunte. 

Strabon  dit  qu'elle  étoit  à.qua- 
rante  ilades  du  promontoire  de 
Ténare  >  Ôc  qu'elle  a  voit  un  bon 
port ,  avec  une  ville  qui  portoic 
le  nom  de  l'ifle.  Il  ajoute  que  de 
fon  tems  elle  étoit  polTédée  par 
Eu ry clés  ,  chef  des  Lacédémo- 
niens  >  &  qu'il  y  avoit  aux  envi- 
rons plufieurs  petites  ifles  ,  les 
unes  voifines ,  les  autres  un  peu 
éloignées. 

Selon  Paufanias ,  l'ifle  de  Cy* 
thère  étoit  ion  proche  du  conti- 
nent. Son  port  k  nommoit  Scan- 
dée ,  ÔC  dç-là  à  la  ville  il  n'y  avoit 
guère  que  dix  flades.  Cette  ifle 
s'appella  d'abord  Porphyris.  Ce 
fut  près  de* là  que  Vénus,  félon  la 
fabl^ ,  fut  formée  de  l'écume  de 
la  mer ,  ce  qui  la  fît  furnommer 
Cythérée.  Les  habitans  de  Cy- 
thère  adoroient  cette  Déefle,  dans 
un  temple  qu'ils  lui  avoient  confa- 
cré ,  fous  le  nom  de  Vénus  Ura- 
nie.  Ce  temple   pailbit  pour  le 

Jnfcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XVIII,  p, 
104. 
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